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EXTRAIT

DE LA PRÉFACE DE LA PREMIÈRE ÉDITION

En publiant ce cinfjuièmc volume de Vllistoire des conciles^

je me sens oblio^é d'exprimer ma joie et mes remerciements pour

le bienveillant accueil fait à mon livre aussi bien en Allemagne

qu'à l'étranger, par des hommes de tendances et d'opinions assez

diverses. Tous ont reconnu l'impartialité avec laquelle j'ai exposé

des résultats acquis de la manière la plus scientifi([ue. Je visais à

produire une œuvre historique impartiale, à m'appuyer tou-

jours sur les sources, à les interpréter fidèlement et à examiner

rigoureusement leur valeur
;
je voulais aussi tirer parti avec le

plus grand soin de tous les travaux récents relatifs à mon sujet,

me sentant décidément hostile à cette méthode arbitraire ([ui

m'eût conduit à cxj)oser l'histoire d'une manière trop subjective

ou à a[)précier les événements avec partialité. Je crois donc

n'avoir jamais porté atteinte aux dogmes de l'h^glise aux([ucls

je suis attaché du f(ni(l du cœur et j'espère avoir pu servir les

iiiléréts de cette sainte Eglise. H nie semble n'avoir nui en rien

à la dignité des historiens catholiques.

Tous les collecteurs et les historiens des conciles ont autrefois

fait l'exposé de chacun d'eux en particulier sans les relici- ni à

r histoire de leur épocpie ni à celle (h* l'h^glise : ils les ont traités

pour ainsi dire d'une manière atomisticpie. Mécontent de cette

méthode peu scientifique, j'ai essayé de faire rhistori(jue de

chacun d'eux tout au nioius des plus importants en montrant la

part (ju'ils avaient <ih' dans la f<uination histori([u«' de l'Eglise

et de faire ressortir- ainsi leurs véritables consé([uences. Serait-il

possible par exemple de parb'i- du concile de CJialcédoine sans

traiter en même leini>s de loulc la discussion ehrist(d(»giqne ?

Ainsi il est arrivé (jnr V Histoire des conciles s'est •souvent tian«;-

fniinée v\\ liislniir de TEglisc et des dogmes, ce (pu. je pen^^c,

ne saurait lui nuire, mais devia augmenter plutùl sa valeur

et son utilité.
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Kii abordant cet ouvrage, j'avais l'intention de m'y borner

à l'historique des doofines tel qu'il ressortait de l'examen des

conciles et je me proposais d'écrire cinq volumes. Mais des hommes

cminents m'ont manifesté leur désir d'y trouver tout ce que

renferment avec tant d'abondance les conciles relativement au

droit ecclésiastique, à la liturgie et à la morale, de sorte que mon
œuvre fût également utile aux théologiens, aux canonistes et aux

historiens de la civilisation. J'ai donc été amené à étendre mon sujet

et à augmenter le nombre des volumes; le lecteur me le pardonnera

d'autant plus sûrement que mes eiïorts pour être bref sont

bien visibhv-.

Ce cinquième et nouveau volume, s'étendant du pontificat deGré-

goire VII à la mort de Frédéric II, traite de la période la plus agitée

du moyen âge, du conflit entre la papauté et le pouvoir impérial.

Dans cette grave (juestion, il m'a fallu accorder mes sentiments

patriotiques d'Allemand avec mes sentiments chrétiens, exposer

de sang-froid les faits tels qu'ils se sont passés, apprécier impar-

lialement les caractères, leurs volontés et leurs efforts, faire

ressortir consciencieusement la lumière et les ombres et conserver

la netteté du coup d'œil et le calme de l'esprit. Y ai-je réussi ?

Ceux-là en jugeront (jui unisscnl le sérieux à l'amour de la vérité

cl qui ne cherchent pas dans l'histoire des arguments en faveur
de leur préventions.

Par suite des relations étroites qui ont existé au moyen âge
entre rKgJise et l'empire, l'histoire des conciles de cette époque
reprtKluit aussi en grande partie l'histoire de l'empereur et de
Pcnqure, aussi je crois avoir contribué à élucider plusieurs points
importants de cette dernière histoire, par exemple la paix de
Venise en 1177, dont j'ai pour la première fois donné un exposé
exact.

TUbmgue, le J*^' aoiU IfiOS.

IIEFELE.



pri:face de la deuxième édition

PRÉFACE DE Î>A DEl'XIÈME ÉDITION

J'appris, il y a quatre ans, que l'auteur de V Histoire des conciles

avait résolu de ne pas pousser la revision de son œuvre au delà

(lu tome IV de la deuxième édition ; en même temps, il me faisait

demander d'assumer cette revision pour les volumes suivants.

Une grave question, je l'avoue, se posa à moi. Bien qu'occupé

depuis des années par l'étude de l'histoire ecclésiastique, je me
sentais trop novice pour tenter de mettre la main à une œuvre

telle que V Histoire des conciles d'Hefele. Sur ces entrefaites,

une gracieuse lettre de mon vénéré maître et évéque fit brus-

(fuement cesser mon hésitation. « Mettez-vous courageusement à

l'cinivre, m'écrivait-il ; lorsque vous serez à l'eau, il faudra nager

par force. » Je me décidai, et j'ai retiré plus de profit personnel

de ce travail que je n'ai })u y introduire d'améliorations
;

j'ai

cependant fait les plus sincères efforts pour que cette seconde

édition du tome v ne fût pas indigne de l'aMivre monumentale.

Je puis me rendre cette justice que j'ai non seulement tenu compte

des indications secondaires les plus récentes, mais que j'ai utilisé

scrupuleusement les sources découvertes depuis peu. Je n'ai pu

utiliser (jue la première livraison de la deuxième édition dos

Hef^esla pontificuni de JafFé ; à côté des collections de Mansi et

(F I lardouin, j'ai cru devoir consulter aussi celle dcLahhc si souvent

ul ilisée. surtout en France. .l'ai mis également à prulit celle «le

Cnleti, à Venise, en 1730, t. xiii et xiv. En ce ((ui concerne les

travaux plus récents, mes notes fournissent toutes les explicali(ms

nécessaires. Ceux (\\i\ (uil (|u(l(|ue expérience du luanleineul des

textes en si grand nombre el delà dillieull»' d'y f;ilr<' un ( hnlx,

sauront apprécier les difllcullf's (jur j'ai remoiii ires '.

1. .If iiir poriiHls de icprrncJio pour mon |iioj»rr conipto l'otlc rrinar<|uc. Le

iu>riiltro (l«s texl«'S ne s'est pas soiisil)lenient accru depuis vin^l-ciuq ans, niais

le nombre des dissertations est t«*l qu'il a fallu parfois me rés(nidre à faire «tes

coupes sonil)res dans cette forêt où It's liantes futaies sont plus rares que les

buissons rabougris. El pour parler franc, je «lois dire ctunbicn sont décevantes



10 PULIACE DE LA DEUXIÈ:ME EDITION

Je crois pouvoir insister sur les accroissements de cette deuxicine

édition, (jui com})to ccnl vin;: I -six paf]jes de plus que la précédente;

en outre (|uarante-lunl conciles nouveaux dont seize ont une grande

importance ont été intercalés à leur rang chronologique. Quand je

parle de corrections, je prie le lecteurde ne pas m'attribuer la pré-

tention et la fatuité de renchérir sur le travail d'un évêque tel que

Hefele ou de rectifier son œuvre ^
; mais pendant ce laps de vingt

années écoulé depuis la première édition, les recherches historiques

poursuivies sans relâche ont mis au jour toute une série de

nouvelles sources et la critique a permis de considérer certains

événements d'une manière différente de jadis. Je me suis efforcé

d'utiliser les résultats de ces recherches et par suite de remanier

le texte de la première édition lorsque cela m'a paru nécessaire.

Les lecteurs compétents pourront dire si c'est à tort ou à raison

tjue je puis dire que cette nouvelle édition a été améliorée, lorsqu'ils

heauroup tics (liss(«rl;«tions allocliantes sur la foi d'un titre qui promet tout,

quand le texte ne donne rien ou très peu. Discussions rébarbatives, conjectures

encombrantes, critiques obstructionnistes, tout cela pullule à l'aise, dans bon
nombre de revues allemandes, sans grande utilité, sinon de montrer une
foi» do plus que l'anticpiilé et le moyen Age ont été inventés pour fournir du
pain aux professeurs. ()uoi qu'il en soit, j'ai omis parfois des titres de livres

généraux ou de dissertations spéciales qui m'ont semblé ne rendre aucun
tcrvicc, n'apporter pas le moindre éclaircissoincut sur un sujet déterminé. Il y
aurait une Uso^uc trinustriolle de déblaiement à accomplir relativement à cette
production germanique, un catalogue raisonné des travaux durables et de leurs
résultats acquis

; un service de voirie analogue à celui dont se chargent la Rei^ue
de philologie et les Analecla hollandiana . rh:\(u\\(^ dans sa partie spéciale, avec tant
d'autorité et tant d'utilité ;on y suflirail sans lioj. de peine. Pour tant de travaux
prétentieux et hypothétiques, le plus souvent dix lignes, vingt peut-être suffi-

raient, quelquefois une ligne. (H. L.)

1. KatuiU- ou non. Hefele s'est mépris parfois, c'est l'huinainc condition, et
qtiauiï nous avons pu le constater nous l'avons montré. Le mérite véritable
d'IIefelo ge trouve dauK sa sincérité et dans sa haute conception historique. Si
quelquf « détails sont sujeU à ^tre retouchés, ils laissent intacte l'œuvre d'ensem-
ble Dans ce volume, comme dans le précédent, nous verrons Hefele ému et
di.po.é a faire usage d'une balance légèrement altérée lorsqu'il s'agit d'événe-
ments qui concernent l'Allemagne. L.,i-,nè,ne se rendait compte" vaguement
dani. la préface du présent volume (ju il ;,v..ii unelVorl, à faire en pareille rencontre
p<iur ifarder mh. nanir-froid. Il n'y a pas toujours réussi. Nous ne le lui reprochons
pa*. Cette partialité partait d'un sentiment patrioticpi.; respectable et tout à
l'honneur de celui qui l'éprouvait, i'eut-ètre nous arrivera-t-il parfois, lorsque
nous aborderons la continuation de cotte histoire, de ne pas y échapper pour
notre propre compte. (Il, L.)
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auront pris connaissance de l'ouvrage entier ou tout au moins

des §§ 568, 569, 572, 577, 579, 580, 581, 583, 590, 591, 594, 596,

599, 601, 602, 603, 609, 611, 613, 614, 615, 618, 619, 632, 633,

638, 649, 652, 656, 659.

Relativement à ma méthode historique, j'ai été fidèle à celle

que m'avait jadis inculquée l'auteur lui-même. C'est celle que nous

enseigne le bref Sœpe numéro ^. « L'historien ne doit rien dire

d'inexact et ne rien cacher de la vérité, il doit faire en sorte qu'on

ne puisse le soupçonner ni de sympathie ni d'antipathie. »

Conformément à ces principes, je me suis efforcé d'éviter toute

polémique ; si cependant j'ai pu laisser échapper çà et là quelques

remarcjues incisives, je demande qu'on n'y voie qu'une preuve

de la difficulté, malgré la meilleure volonté, à conserver le calme

nécessaire, en présence d'ouvrages historiques tendancieux et

contraires à la vérité.

De nos jours, l'ars historica semble devenue, comme nous le dit

le bref déjà cité, une conjuratio hominum adversus i>eritatem.

Au sujet des modifications et additions apportées, je n'en dirai

rien de plus pour ne pas m'attirer le soupçon d'un excès de

présomption et surtout pour ne pas détruire l'harmonie de

l'ouvrage entier ni le déparer aux yeux du lecteur. Qu'il me soit

permis de fondre mon travail dans celui de l'auttîur à qui je

souhaite n'être pas reste trop inférieur. Je dois adresser mes

plus vifs remerciements au ministre d'I^tal, baron de Lutz, qui

m'a ouvert la bibliothèque de l'Etat et celle de la Cour à Munich
;

puis au directeur de cette bibliotliè(iue, le D'' von Laubmann
;

à la bibliothèque de Saint-Boniface et aussi au recteur

l)"" I lolTmann, directeur de la bibliothèque du cercle de Passau.

Ce travail me rappelle enfin une des circonstances les plus

douloureuses de mon existence ; tandis (jue je IravaiNais aux

dernières feuilles, bi mort m'a lavi subilemenL mon excellente

mère, à la mémoire de laciuelle je dédie ces lignes.

Passau, 2 féK>rier 1886.

Aloïs KnoI'FLER.

1. l;r. l (le Lcon Xlli, du 18 uoùl 188;{.





[1] LIVRE TRENTE ET UNIÈME

CONCILES SOUS LE PONTIFICAT DE GRÉGOIRE VII

568 Débuts de Grégoire VII ^

Le pape Alexandre II était mort le 21 avril 1073, au milieu

1. Dans la période de dix siècles de l'histoire de l'Église que nous avons déjà

parcourue, \in seul homme peut, par la hauteur du caractère et la vigueur de

l'action, être rapproché du pape Grégoire VII, c'est saint Athanase. Tous deux

incarnèrent un principe au nom duquel ils engagèrent et soutinrent un combat

qui dura autant que leur vie. Comme Moïse, ils moururent à l'entrée de la terre

promise, avant l'heure du triomphe éclatant, mais désormais certains que leur

vaillance et leur exemple l'avaient rendu possible et prochain. Athanasr plus

instruit, plus disert, Grégoire plus génial, plus silencieux, apportent une ardeur

et une intelligence égales dans la direction et les incidents d'une lutte dont la

grandeur épique ne doit pas dissimuler la gravité tragique. \]i\ elTet, il ne

s'agissait de rien moins, sur les deux champs de bataille de l'arianisme et des

investitures, que de l'avenir du christianisme. Tous les peuples contaminés par

l'arianisme sont morts depuis longtemps sous l'action de ce virus, dont le poison

secret tuait lentement et sûrement la foi et l'idée chrétieimes. Non moins péril-

leuse était la doctrine des investitures dont une application prolongée avait

déjà amené une décadence universelle. Pour s'attaquer à une situation à tel

point compromise, et que de moins perspicaces et de moins vaillants eussent

jugée désespérée, il fallait un homme doué de vertus surhniuaines. Jusqu'à l'avè-

nement d'ilildebrand, le catalogue des papes olïre, parmi beaucoup de noms

glorieiix et queUjues noms indignes, plusieurs pontifes d'une capacité supérieure :

Calliste, Silveslre, Léon le Grand, Grégoire le Grand, Jean N'ill, Nicolas I*^"" ;

nuiis aucun de ces hommes, capables de grandes choses proportionnées aux

besoins de leur temps, n'avait eu le regard d'aigle, n'avait tenté de considérer la

destinée de l'Église et de l'humanité au-dessus et en dehors des contingences

de l'exécution pratique. Le eoiillit et ses péripéties, l'issue incertaine, l'échec

possible, les moyens à mettre en <euvre n'étaient pour llildebrand que les con-

ditions secondaires, les chances maîtrisables et la région inférieure de l'entreprise.

Son domaine propre, c'était la région inaccessible à tous autres qu'aux rêveurs

de génie, là où sélabore la conslrucliun gigantesque des plus profomis, des plus



\.\ LIVRE XXXI

vastes et dos plus mémorables desseins. Seuls avant Grégoire VII, Alexandre et

César semblent avoir conçu le plan d'un éditice politique comparable par les

dimensions mais non par la solidité à celui qu'enfanta l'extraordinaire coup d'oeil

de ce pape. Et quand on parle de son dessein, il faut distinguer entre le plan

d'émanoipatioii de la souveraineté pontificale et le projet de gouvernement

théocratique du monde. On peut qualifier celui-ci : délire de l'imagination,

fantaisie ruineuse, car tel fut ce dessein, faute d'une connaissance exacte et d'une

supputation rigoureuse de toutes les conditions qui le rendaient inexécutable.

Mais il faut savoir y reconnaître la hardiesse pratique d'une des cinq ou six con-

ceptions politiques transeendantales de l'histoire de la civilisation. Grâce à elle,

Hildebrand a pris place parmi les métaphysiciens politiques les mieux doués

et les maîtres les plus éblouissants du royaume d'Utopie.

L'exécution heurtée ne répondit pas en tous points à la sereine simplicité

de la conception ; du moins les épisodes dramatiques, les situations extrêmes,

les dénouements sans exemple en marquèrent les phases diverses, de manière à

imprimer à l'ensemble un caractère excessif digne d'un tel projet et d'un tel ordon-

nateur. Celui-ci avait mis dans son plan le même carnctère essentiel qu'on

retrouve dans les détails de l'exécution : le progrès par le despotisme. Dans l'or-

dre civil ainsi que dans l'ordre religieux, le développement moral et matériel sera

stimulé et contenu en vue de produire le progrès social par des règles dont le

fonctionnement est confié à la papauté. Ce que ce plan de centralisation absolue

r»'iifermait d'inexécutable, l'avenir le montra bientôt; mais la pensée même de

relie centralisation impliquait une ambition si haute, une générosité si grande,

un si indomptable courage qu'on aurait le devoir de lui être indulgent alors même
qu'on oublierait le respect auquel a droit le génie entreprenant et viril qui, en

prt'«ence des débris de l'empire romain et des royautés barbares, osa concevoir et

entreprendre la création d'une société nouvelle et d'un pouvoir nouveau, n'ayant
pour gages de succès de sa tentative que la conviction du devoir dont s'inspirait

sa foi altière, et l'obstination du courage qui emplissait son âme héro'ïque.

A travers bien des vicissitudes, malgré les réductions infligées au plan pri-

mitif, on peut dire que la cause de Grégoire VII triompha. La théorie théocrati-
que de la prééminence du pouvoir spirituel ramenée aux limites de l'indépendance
de la papauté a décidément montré la valeur politique et sociale du grand dessein
de Grégoire VIL Les tristesses et les hontes où avait sombré pendant les x^'-xi^

tièclei le louverain pontificat n'étaient plus désormais qu'un cauchemar dont le

retour apparaissait impossible. Une fois atteint le but réel de la lutte et l'œuvre
de Grégoire VII accomplie, il arriva que la papauté se préoccupa d'assurer aux
conquêtes si laborieusement achevées la garantie de positions avancées. Mais les

temps avaient marché, les prétentions politiques du Saint-Siège causèrent les

mémcji alarm#-s que trois siècles auparavant les prétentions impériales. Si les
fidèles furent pour le pape contre rempereur dans la période grégorienne, si sous
Innocent lit l'opinion publique força rhilippe-Auguste à céder, si sous l'empereur
Frédéric II, Grégoire IX et Innocent IV eurent encore assez de puissance pour
<*•

' '

''-'•''*"""• race illustrée par le génie et par l'héro'ïsme, des indices
'••' '.aient a révéler l'appréhension desÉtats à l'égard des prélcntions
pontificales. Le spectacle afïligeant des ardeurs de la lutte contre les ilohcn-
sUufen avait rendu réservé le sage Louis IX lui-même

; au xiv« siècle, nous
verroniletroiss'appuyersurics peuples et manifester leur hostilité à l'occasion
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des projets inquiétants de Boniface VIII. Bientôt les schismes d'une part, le spec-

tacle des abus et les scandales des papes politiques du xv^ et du xvi® siècle

provoqueront la scission de la chrétienté occidentale. Du projet primitif de

Grégoire VII la seule partie viable, l'indépendance du siège apsotolique, subsis-

tera seule, et ne sera plus sérieusement menacée.

Si dominateur que soit le personnage de Grégoire VII parmi ses contemporains,

si individuellement caractérisée que soit sa vie, on doit reconnaître que dès qu'il

apparaît, dès qu'il donne une formule et une voix au principe avec lequel son

existence entière va s'identifier, il devient le chef réel de l Eglise et son empire

qui date de l'année 1049 subsista bien longtemps après sa mort, en 1085. C'est lui

encore qui inspire cl qui gouverne l'histoire jusqu'au traité de 1122 qui mit fin

à la querelle des investitures, sous l'empereur Henri V. La lutte avec la maison de

Souabe continue la lutte avec la maison de Franconie; le conflit, après 1085, est

plus ardent, la bataille plus acharnée, mais la pensée, la tactique et la volonté de

Grégoire VII inspirent la conduite de ses successeurs, dominent les événe-

ments, règlent le destin de la papauté et de l'empire.

C'est cette période de transition entre l'émicttement de l'empire barbare et la

Réforme que nous allons exposer dans le tome v de cette Histoire des conciles,

On a vu à quel degré d'avilissement était tombée la papauté tiraillée entre

les empereurs de Germanie et la noblesse italienne. C'est de cet abîme que

Grégoire VII retira l'Église du Christ et le souverain pontificat. Cependant,

avant lui, quelques tentatives avaient été faites pour restaurer le prestige de la

papauté. L'empire franc avait assuré aux papes une sorte d'indépendance sous le

protectorat impérial, combinaison hybride, mais d'où l'inexpérience et l'impré-

voyance ])oIitiques ne doivent pas faire excliue l'intention respectable. L'extinc-

tion de la di'sccndance masculine de Charlemagne, la décomposition sociale accom-

plie sous la maison de Spolète, héritière nominale et impuissante de l'empire,

fit passer la papauté de la protection canonique des empereurs à la sujétion

des principicules de la Campagne romaine. La papauté comme l'épiscopat

tombèrent en régime féodal. La dissolution de la Home des Césars n'a pas donné

le spectacle de plus odieux débordements (lue la Rome des papes du x^ siècle.

Cet excès ne survint pas brusquement et ne fut qu'une crise au cours du

mouvement ascensionnel de la paj»auté. '< En histoire, tout ce (jni s'accomplit

s'explicpu', cl tout ce qui prévaut a sa raison d'être,» a dit .Miguel, dans

le Journal des sas^ants, 1861, p. 8. Tandis que l'empire romain périssait, le

christianisme recueillait son héritage politique et administratif. Les évèques

devinrent, dans l'afTaiblissenient de l'ordre social ancien, de vrais magistrats

civils, et l'I^tat ayant fait place à la cité qu'il était incapable de défcmlre,

celle-ci chercha son défenseur dans son évêque. Si les empereurs renonçaient

à défendre militairement les provinces, ils s'obstinaient à y aflirmer leur

autorité impuissante ; aussi ne manquaient-ils pas d'intervenir dans la délé-

gation faite par les villes à leurs évoques de ce titre qui comportait encore une

charge civique. A chaque vacance d'un siège épiscopal, ils autorisaient l'élection

et confirmaient la nomination de l'élu. Cette intervention de l'empereur dans le

choix des évèques, (ju'il permettait avant qu'il se fit, et (piil r.itiliait une foin

fait, devait être considérée connue plus nécessaire encore dans la désignation

élective du pape. Ici, lu primatie religieuse s'associait à la résidence politique pour

donner ù celui qui occupait ce rang sujirème une importance exceptionnelle. La
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coniirmation des papes par les empereurs remontait loin dans le passé. Elle avait

été exercée par les empereurs byzantins et cette confirmation, que les rois ostro-

goths avaient maintenue pendant qu'ils étaient les maîtres de la péninsule,

se donnait à Constanlinople après que l'acte régulier de l'élection avait été

transmis aux exarques de Ravenne, délégués impériaux en Italie.

Dès le vin*-' siècle, les papes entreprirent de diriger la société chrétienne et se

haussèrent à lidée de tenir un rôle politique du moment où ils se trouvèrent

placés à la tète de la république romaine comme magistrats élus de la ville éter-

Mollo. Ils s'attribuèrent des droits très grands et se posèrent en régulateurs de

l'ordre moral et en dispensateurs de la suprême autorité. Déléguant l'empire à

Charlemagne de qui elle tenait un vaste territoire, la papauté se trouva dès lors

engagée dans une situation assez étrange dont ou pourrait dire qu'elle régnait

et ne gouvernait pas. Le pape jura fidélité à rempereur créé par lui et sa juridic-

tion sur le territoire concédé ou restitué par Pépin et Gharlemagne releva de la

juridiction impériale. La coutume des confirmations reprit, et les empereurs

francs rendirent valables les élections dos papes en les approuvant, ainsi que

l'avaient fait les empereurs byzantins et les rois ostrogoths. Le droit de confirma"

lion, admis comme loi, bien que suspendu quelquefois dans son exercice, passa

des empereurs francs aux empereurs allemands. Ceux-ci même le poussèrent dans

certains moments plus loin, de l'aveu des papes et avec leur assentiment. Ils

n'approuvèrent pas seulement leur ehoix, ils les nommèrent ; mais cette dési-

gnation directe fut exceptionnelle et passagère, tandis que la confirmation resta

la règle à peu près constante jusqu'au dernier quart du yn^ siècle ; le pape
Grégoire VII sera le dernier à s'y soumettre.

En même temps que la papauté était soumise à la confirmation impériale, les

empereurs recevaient de l'autorité papale la couronne et l'onction. Les papes
avaient rétabli l'empire, ils le conféraient, chez eux, au Latran, au nom du clergé

et du peuple romain, dont ils s'étaient érigés les délégués et fondés de pouvoir.

Car c'était bien du vieil empire augustal qu'ils prétendaient disposer, le seul

empire, celui dont le souvenir traditionnel était inséparable de la vieille Rome.
El la superstition de ce passé lointain était telle que les barbares, un Clovis, un
Pépin, un Charlemagne et d'autres barbares, un Henri III, un Henri IV ne se

•entaient pas satisfaits, s'ils ne possédaient le titre pompeux et vain de « patrice ».

Toute leur force, toute leur puissance était souillée d'une tare originelle : la

barbarie; et le génie et l'éclair de leur épée, tout cela leur paraissait ne pouvoir
conférer ce qu'une populace amoindrie et un magistrat ecclésiastique s'arrogeaient
le droit de posséder et de donner : l'empire. Mais celui qui donne peut revendi-
quer le droit de reprendre. C'est ce à quoi les papes s'essayèrent avec une entre-
prenante audace, lorsqu'ils furent en position de le tenter et se jugèrent en état
d'y |»arvenir. Grégoire VII commença. II considéra la déposition comme consé-
quence de l'élévation. Il fit la théorie du pouvoir papal et passa lui-même à
l'application. Si l'usage de conférer la eouroimc impéiiab; au nom de la ville et
du peuple de Home, nuggéra plus lanl l'idée de les en déposséder, on peut dire
que ce fut uniquement sur leur autorité comme souverains pontifes et comme
•ucrei»euni du prince de» apcUres que les papes firent reposer ce droit, du
xi«tiècle au commencement du xiv«. Depuis (Jrégoire VI I, qui l'établit, jusqu'à
boniface VIII. qui la ruina, la théorie en vertu de la(|uelle les papes s'arrogeaient
la faculté de donner les couronnes et de les ôter prévalut, d'après les maximes
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émises et avec les formules employées par son ioiidatcur. Elle amena des conflits

dont la grandeur n'a guère été surpassée.

Ces conflits entre le pouvoir impérial, deux fois rétabli parles papes en faveur de

Charlemagne et d'Otton le Grand, et constamment consacré par eux, et le pou-

voir pontifical confirme par les empereurs étaient, pour ainsi dire, inévitables. Le

désaccord du pouvoir religieux et du pouvoir impérial demeura latent pendant

une longue suite d'années par suite d'une circonstance particulière. La décompo-

sition générale qui signale la disparition de l'empire carolingien atteignit égale-

ment les deux pouvoirs sous forme de régime féodal, mais le désaccord subsista;

en fait il s'était manifesté dès le i\^ siècle. A cette époque le clergé exerça une

sorte de suprématie. Le corps des évè(iues disposa de la souveraineté sous les

carolingiens et le pape, qui donnait l'empire, prétendait iléjà à la supériorité

sur l'empereur. En 833, ce fut une assemblée d'évèques qui imposa une péni-

tence publicpic au fils même de Charlemagne, à Louis le Pieux et, le dépouillant

du baudrier militaire pour l'enfermer dans un monastère, entendit ])ar là le

rendre incapable de remonter sur le trône et de conmiander. Ce fut une assend)lée

dévêques qui, en 842, déposa Lothaire vi investit de ses états ses deux frères

Charles et Louis. Ce fut une assemblée d'évèciucs qui, en 800, réunie à Metz,

décerna à Charles le Chauve le royaume de son neveu Lothaire. royaume (]ue

Charles partagea l'année suivante, du gré des évêques, avec son frère Louis le

Germanique. Ce fut une assemblée d'évèques qui déposséda à son tour

Charles le Chauve le<iuel ne craignit pas de déclarer, deux ans après, (jue les

évèqucs avaient le droit de le déposer, se borr.ant à protester contre la manière

dont ils avaient exercé ce droit, parce qu'ils l'avaient jugé sans l'entendre, et

([uils auraient dû l'entendrr avant de i)rononcer sur lui. Les évèqucs n'ôtaient

pas seulement les couronnes, n'autorisaient pas seulement le partage des Etats
;

ils créaient des royaimies et faisaient des rois. Les évèqucs de la Gaule orientale,

depuis le Valais j«is<iu'à la Méditerranée, réunis en synode au nond)re de vingt-

trois, à Mantaille, non loin de Vieime, fondèrent, en 879, le royaume d'Arles

et le donnèrent à Boson. Les évèqucs lomljards, assend>lés en ^>^'.\ a l'avie, tlis-

posèrent du royaume <ritalie en faveur de Guy de Spolèle, et firent passer la

ronronne, de la tèle d'un prince carolingien, sur celle d'un due du pays. Hepre-

senlants principaux <les penpies, dont ils élai<'nt les élus, les évè(|nes érigeaient

des Étals et distribnainii tlc:^ liùnrs snilonl au nom de latitorilé religieuse,

qui était alors la plus respectée et la mieux <d)éie. En réalité, ces rlus se com-

portaient comme pourraient le faire des vins de nos jours, ih'eid.int la substitu-

tion d une lormr (l<- ponvoir à une autre forme ((^lambre des Conununcs, 1688,

Assemblée nationale, IS71-1S7.'{, Corlès, lS7'iK

l']n même temps (jue les évèi|ues ren vei-saient les rcns et en faisaient, les papes,

chefs de réjiiscopat, et maîtres de la Ville, décernaient l'empir»' et ecunmeneaient

à pKxIanirr la suprématie du pontificat. Déjà en 834, Grégoire l\ avait «lit a tb'S

évèques dts (ianles : ( Sache/ que 1 an! oiil.'- du puntilc passe avant toutes los

autres, et que le gouvernement «les âmes remporte sur le p(»uvoir impérial qui

n est que temporel,» Episl. ad c/>/.sa>/uiv rc^iii I'iuiikoi'., dans //«r. </»n IhsI. «/c la

l'iancc, t. vr, p. 352. Le pape Nicolas l^'"" s'était fait 1 arbitre des rois, et il avait

rxeonunnni. Lothaire, roi de Lorraine, petit-fils de Louis le Débonnaire. Le pap«

Jean Vlll, consacrant réh'clion de |{os(»n,«omme roi, par b'S évèqtu's de la Gaulo

orientale, avait écrit à Icmpercur Ciharlcs le tiros : .lai a.loplé I illustre pnnco

CONCILIAS — V - !i
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Hoson pour mon fils; ainsi contontcz-vous de notre propre programme, car

j'excommunierai aussitôt quiconque oserait attaquer mon fils. » Schmidt,

Cfschiclue lier Ueutschen, in-8, Ulm, 1785, t. i, p. G81-G82, note O. Lorsque le

même pape eut élevé Charles le Chauve à l'empire, dans un synode romain tenu

on 877, il proclama son autorité en ces termes : « Nous l'avons justement élu,

et noui» l'avons approuvé, avec l'assentiment et le vote de tous nos frères et

co-évcques, ainsi que des autres ministres de la sainte Eglise romaine, du magni-

iiquo sénat et de tout le peuple romain ; et, selon l'ancienne coutume, nous lui

avons solennellenuMit remis le sceptre de l'empire romain, l'avons décoré du nom
d Au«:uslc et oint extérieurement de l'huile qui est le signe de la vertu et de

l'unclion intérieure de l'Ksprit-Saint. » Il ajouta : « Après avoir exercé notre

ministère, dont Dieu est l'auteur, dans cette Eglise romaine qui est la maîtresse,

la mère et la tête des Eglises, en répandant les prières de la bénédiction, en décer-

nant la couronne et le sceptre de l'empire, aujourd'hui, dans cette sainte et

générale assemblée de nos frères, nous conlirmons et corroborons ce que nous

avons fait par les sentiments du cœur, les paroles de la bouche et les souscrip-

tions de la main. » Coiu. roui., 877, dans Baluze, Coiic. t. n, p. 253-254. Les pou-

voirs quexercèrent les papes, au ix^-' siècle, et les prétentions qu'ils émirent,

s'accrurent et s'imposèrent au xi'^. II y eut, entre la conception de cette théorie

et sa pleine réalisation, l'intervalle d'un siècle et demi, dû à une interruption

prolongée dans la marche ascendante de l'Église et de son chef suprême. Deux
causes surtout y concoururent ; l» l'état de l'Europe, qui loin de tendre alors,

comme elle le lit plus tard, à se réorganiser à l'aide de l'unité religieuse, allait

au démembrement le plus extrême par l'anarchie militaire et la décomposition
territoriale

;
2» le mode d'élection au pontificat, qui était fort vicieux. Pendant

celte universelle désorganisation, les royaumes se morcelèrent, l'empire cessa

quelque lenq»s «lexister, le clergé se corrompit, Tépiscopat devint féodal, et la

papauté, réduite au plus triste isolement, tomba dans la plus déplorable dépen-
dance. Les papes furent assujettis, non plus aux empereurs, mais aux petits

dominateurs de Home, (pii décidèrent de leur élection. Nous avons ra|)porté

I histoire de ces temps troublés dans les livres 27^ et 28« de la présente his-

toire, t. IV, part. 2. j.. 721-01)5, nous n'y reviendrons pas. Un des plus vils

paniii ces papes, Jean XII, rapj>cla les Allemands à Rome, rétablit l'empire dans
la maifon de Saxe et fut la .anse involontaire du premier essai de réforme reli-

gieuse ('JGl). Otton le Grand renoua la tradition impériale interrompue depuis
trente-huit ans et conlirma l.i .loualion de Pépin et de Charlemagne au siège apos-
tohqu<-. .Mais les anciennes inimitiés ne tardèrent pas à renaître entre le pape et
IVnipereur. les Homain.s et les Allemands. Elles durèrent autant que les Otton,
c'est-â-dire jusqu'au commenccnuMit du xi^ siècle.

Aux rivaliU-s de pouvoir et aux dissidences de nationalité se joignirent, cette
foi., les tentatives de réforme, que létat de l'Église rendait nécessaires, et qui
ne convinrent pas à l'Italie. Les Otton étai.u.t ,ine famille très religieuse, sans
élrr .-xempU: toutefois des passions d.. la barbarie. Élèves des moines (lui leur
avai..nl inspiré des goûts et des desseins pieux ; vainquons des Scandinaves,
des hinvi.-. des Hongrois, chez lesquels ils avaient introduit le christiajiisme

;

protftteum du clergé en Allemagne, où ils avaient investi les évêques de l'autorité
iKCuhêrc dan. le. villes, ils auraient v(,ulu restaurer en Italie la discipline ecclé-
•lajlique cl redonner au siège de Morne sa grai.deur spirituelle, eu y élevant des
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papes éclairés et austères. Sous eux, rAllemagne fut une école de » hristiauisiue.

Des membres de cette famille s'y placèrent à la tète de l'épiscopal. Brunon, frère

d'Otton le Grand, occupa le siège de Cologne, et Guillaume, l'un des ses lils,

celui de Mayence. Sa fille Malhilde devint abbesse de Quedlinbourg. Son petit-

fils, Otton III, s'intitula le Serviteur des apôtres, et Henri II, dit le Saint, laissa

éteindre cette glorieuse maison de Saxe, parce qu'il lit vœu de continence.

Mais l'esprit qui animait les Otton n'était ni celui des papes, ni celui des

Romains. Jean XII conspira en faveur d'Adalbert, fils de Bérenger, marquis

d'Ivréc, contre Otton, qui, à son tour, le fit déposer par un concile tenu à

Rome. Otton ne s'arrêta point là. Afin de s'assurer des élections pontificales, il

ne rétablit i)as seulement l'ancien droit de les confirmer, il rerut le droit nouveau

de les diriger. Léon VIII, qu'il avait fait nommer après la déposition de Jean Xll,

porta, dans un synode, le décret suivant : « Nous, Léon, évèque, serviteur des

serviteurs de Dieu, avec le clergé et le ])euplc romain, accordons et donnons à

Otton l^r, roi des Allemands, et à ses successeurs en ce royaimie d'Italie, la per-

pétuelle faculté d'élire notre successeur et d'ordonner le pontife du souverain

siège apostolique, ainsi (|uc les archevèciues et les évèqves, qui seront ensuite

consacrés par ceux auxcpiels ce droit appartient.» Gratien, Decreli prima pars,

dist. LXIII, c. 23. Léon VIII pronon<;a l'excommunication contre quiconque

essaierait d'élire, dans Rome, un patricc ou un pape, et dans l'empire un archc-

vètpie ou un évêque.Il mit le pontificat à la discrétion de l'empereur, qui, ayant la

désignation du choix à faire, et non la sanction du choix fait, nomma réellement

le pape.

Ce pouvoir, conféré aux Otton, j)Our la régénération de l'I^glise, ne leur servit

point à roi)érer. Les i\omains le contestèrent. Entraînés par l'habitude de la

turbulence, le souvenir de la domination et l'orgueil de leur indépendance, ils se

soulevèrent trois fois contre Otton. On vit alors les papes se succéder avec une

rapidité (pie le soupçon de poison rendait i)lus eiïrayante. Léon VIII chassé,

Jean Xll rappelé, Benoît V exilé, Jean Xlll expulsé, Grégoire V empoisonné

comme peut-être aussi Silvestre II ; l'empereur Otton 111 inonnit hii-même

à la fleur de l'âge et dans toute sa force.

Après la vaine tentative de réforme des trois Otton, les désordres rei»rirent

leur eours dans la ville de Rome. Benoît VI II et Benoît IX, Jean XIX senddaienl

avoir atteint les limites des excès possibles. Chassé deux fois de Bonn- pour ses

violences et deux fois" rétabli par la puissanre de sa famille, IW-noîtlX fut rem-

placé par l évèque de Sabine ; Silvestre 111 vendit l.i papauté à Grégoire VI

(Jean Gratien) et la revendiqua après l'avoir cédée. Il \ a\ait trois papes dans

Rome : ]3enoît IX au Latran ; Silvestre 111 à Saiiitr-Marie-Majeure, Grégoire Vi

à Saint Pierre. Déposés tous trois par le concile tle Sutri (lO'ili) ils tirent place a

Ciénniit 11 amené par Henri lii avee «pii s'inaugurait le règne et l inllnenei" tb- la

maison de Franconie. (k* pontificat honnête et rapide de Clément II est «lemcuré

conmie l'aube voilée d'un jour réparalenr. Damase II ne fit que passer— vingt-

trois jours — ; enfin Léon IX parut et rencontra Ihomme extraordinaire a I aide

duipiel devait s'aeconq»lii- la grande réforme, \ lintint nt l•^s;l^ ée ibpuis un siècle :

Hildebrand.

Celui-ci va devenir le conseiller de cinq papes : Léon l.\, \ iclor II, Lliennc IX,

Nicolas II, Alexandre II.

Le véritable caractère du pontifical de Lcon iX, car.i. t. r.- dans lequel s'allinnc
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rinfluciu-o dHiKloluaïul, rosi (l":ivoir roiulii an siôiic ponlilioal son ancien

pouvoir : désormais lo pai»o airit on past(Mu- vu\iverscl. L'nnité d'action qui va

inïipircr la politique pontilicalo pontlaiil les règnes suivants rappellcles grands

partis politiques que nous avons vus on Europe, au xix<^ siècle, chez quelques

États où trois ou quatre ehancoliers seulement dirigèrent les affaires de leurs

pays pendant une longue suite dannées.Une pensée s'était fait jour qui reparais-

sait plus nette chaque fois que l'occasion s'en offrait. Léon IX n'avait consenti à

porter le titre de pape qu'après qu'il lui eut été conféré canoniquemcnt.Victor II,

nommé par l'empereur, se lit réélire par le clergé et le peuple romains. Après la

mort de Victor II et pemlanl la faiblesse d'une minorité, Hildebrand osa plus,

il désigna au choix des électeurs un italien et non un allemand, et Etienne IX

précéda Nicolas II dont le décret célèbre devait assurer l'émancipation entière

du Saint-Siège. Pour essayer de savoir oiî l'on en était, à la mort de Nicolas,

liildebrand lit élire Alexandre II qui fut consacré et intronisé sans attendre le

consentement de la cour impériale à laquelle on se contenta de notifier qu'on

n'avait pu s'y prendre autrement. Le prochain pape, Hildebrand lui-miême, man-

dera son élection, il sera le dernier qui se soumettra à cette formalité.

C'était un résultat acquis. Un autre s'annonçait. Il était manifeste qu'on allait

vers une lutte décisive entre l'empire et le pontificat. Alexandre II était sur le

point d'en donner le signal, lorsque la mort le surprit. Il venait d'écrire à l'em-

pereur Henri IV d'avoir à se rendre en Italie « pour y donner satisfaction sur

l'hérésie simoniaque et sur quelques autres actes qui méritaient correction, et dont

le bruit, était arrivé jusqu'à Rome. » Il laissait la tâche à Hildebrand. Élu

pape, Grégoire VII, fit parvenir à Henri IV l'avis de son élection, l'invitant à n'y

pas donner son assentiment : quod si non faceret, certum sibi esset quod gra^iores

et manifeatos ipsius excessus inipunilos nullatenus toleraret. Malgré cet avertisse-

ment, Henri IV ayant appris que l'élection s'était faite suivant les règles et que
l'élu n'avait pas soullcrt qu'on le consacrât avant d'avoir obtenu la confirmation

royale, ratifia le choix des Romains (1073).

A cette époque, la papauté avait déjà acquis beaucoup de puissance et de gran-

deur. Il y avait vingt-sept ans qu'elle était occupée par des hommes de mœurs
austér«;s, que guidaient des vues religieuses et des pensées réorganisatrices.

Depuis lO'.r./.poque o«'i elle avait commencé, juscm'en 107;}, la réforme avait pro-
voqué en Italie, en Allemagne, en l'raiiec, vingt-scpL conciles dirigés contre la

iiruonie et \r roneubinage des clercs. M.'isla régénération ecclésiastique avait été

plutôt promulguée qu'aceomplic. Les cinq prédécesseurs de GrégoircVII y avaient
habitué le» esprits et incliné l'opinion : c'était à lui d'accomplir l'œuvre môme. Il

fallait »a singulière vigueur |M)iir i'cnlnpn ndre cl pour souineltre les princes

à «a juridirlion pontificale, a lin de leur enlev(!r la puissances (ju'ils avaient acquise
et quiU exerraient sur rf^:glise. Il ronnaissait toutes les difficultés qui l'attcn-
daiciil. . .Mainten fois, écrivait-il à Hugues, abbé do, Cluny, Eplsf., 1. II, cp.
Xi.ix, j'ai demandé au divin Sauveur i\r. vouloir lu ôIjm- (b; vc monde ou de per-
nu-lln- que je devinnne utile à notre mère commune;. Une; indicible douleur, une
tnnirttf extrême, »'emp;irenl de mon âme à la vue de l'Église... Je découvre à
peine quelquei» évèqucs qui «oient entré» dans l'épiscopat par des voies canoni-
que», qui vivent en év.Vpies, qui gouven,.-..! le,,,- h..u|M;iu (l.uis un esprit de cha-
rilé. el non avee l'orgueil despolirpie <je.s puissants de la Uure. Parmi les princes
•eculicn, je n'en connais aueun qui piébr.; la gloire de Dieu à la sienne propre,
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et la justice à l'intérêt. Pour ceux au milieu desquels je vis, les Romains, les

Lombards et les Normands, je leur reproche souvent (ju'ils sont pires (jue des

juifs ou des païens. » Il ajoutait dans une autre lettre, à Guillaume le Conquérant,

Epist., 1. I, ep. Lxx : « Nous sommes monté maljjré nous sur ce vaisseau

emporté à travers une mer a«?itée par la violence des vents, et que de furieuses

tempêtes et des vagues soulevées jusques aux nues menacent de jeter s»ir des

écueils cachés ou de faire sombrer dans la haute mer. »

Grégoire VII n'en accepta pas moins la périlleuse mission qui lui était échue.

Il se montra aussi hardi dans sa doctrine qu'inflexible dans sa conduite. Sa logique

fut de la dernière audace. Selon lui, il n'y avait (junne autorité fondamentale,

l'autorité du pape qui venait de Dieu, lequel l'avait transmise à saint Pierre et

à ses successeurs : « Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon I']glise,.,. je te

donnerai les clefs du royaume des cieux. Tout ce (jue tu lieras sur la terre sera

lie dans le ciel et tout ce que tu délieras sur la terre sera délié dans le ciel. « Il

en concluait que, Pierre étant le fondement de l'Eglise du Christ, et ayant eu son

siège à Rome, c'était dans l'Église romaine que résidait le pouvoir de lier et de

délier ; (fue toutes les Eglises particulières étaient des membres de l'I'glise

romaine, laquelle commandait comme une mère à toutes les Eglises et à tous

ceux qui en faisaient partie, les empereurs, les rois, les princes, les archevêques,

les évêques, les abbés et autres fidèles
;
quen vertu de sa puissance elle avait

le droit de les instituer et de les déposer; que, si le prince des apôtres pouvait lier

et délier dans le ciel, il pouvait, à plus forte raison, enlever, sur la terre, les em-

pires, les royaumes, les marcjuisats, les comtés, et les possessions des hommes,

tle quelque nature qu elles fussent, KpisL, I. I, ep. xv, i.xii, lxxv; I. H, ej). xiii,

XVIII, XXXII ; l. m, ep. viii ; l. VII, ep. xxv ; 1. VIII, ep. xxi, xxiii; que,

jugeant le spirituel et ôtant les primatics et les évêchés à ceux qui s'en rendaient

indignes, il devait juger d'autant plus facilement le temporel et (lisj)oser des iligiii-

tés séculières ; que le pape, représentant de saint Pierre et viiaii-e de Dieu, devait

dès lors arracher l'Église à ses liens terrestres, lui rendre sa liberté pour lui

redonner ses anciennes vertus, et soumettre les princes de la terre à sa juridic-

tion, pour opérer cette grande et heureuse réforme.

Il engagea donc contre l'empereur Henri IV cette première lutte du sacenlocc

et de l'empire, connue sous h^ nom de guene des investitures, et dont les vicissi-

tudes sont si célèbres. Grégoire VII et ses ciinj successeurs \ictor 111, L rbain II,

Pascal II, Gélase II, Calixte II, dont trois avaient été désignés par lui, la pour-

suivirent durant cin(juante années. Cette guerre porta à son comble l'autorité

des papes, malgré la défaite, la fuite et même les défaillances momentanées do

quelques-uns d'entre eux. L'I'^glise se dégagea de la féodalité, le pouvoir reli-

gi«'ux remporta sur le pouvoir militaire, et, au centre tle l'Italie, s'éleva le domi-

nateur moral du monde, qui, tout désarmé qu'il était, disposa de la force des

peuples et de la couronne des rois. Cette révolution qui organisa la société chré-

tienne, et iin[>rinia à 1 Europe des directions dont elle avait alors besoin, l'Italie

s'en ressentit plus (jue les autres pays. Devenue le chef-lieu du gouvernement

spirituel <lu monde, elle eut pour iléfenseurs de son indépendance les papes,

intéressés plus <|ue jamais à empêcher (ju file ne tombal sous une iluinination

unicpie. Ces vieillards, si faibles en apparence, puistju ils n'avaient point darinéo

et ne commandaient pas toujours sur leur pr<q»re territoire, posséilaient au fond

une puissance extraordinaire. S'étant arrogé le «lr«»it «le déposer les empereur*.
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d'une situation (M-ilicpio ^ T/ftolise était engagée dans une lutte

considérahle. et il était faiilo dv prévoir les rudes assauts qu'elle

et la papauté allaient avoir à soutenir. Rome le comprit
; à la

noiivelio de la mort du pape, le peuple garda un calme extraordi-

naire, laissant au cardinal diacre Ilildebrand le soin de tout dis-

p»)ser *-. Celui-ci ordonna un jeûne de trois jours, des litanies et

des prières, pour (pic Dieu bénît le choix du nouveau pape. Le

lendemain 22 avril, ou déposa le corps du pape Alexandre dans

la basilique du Sauveur, au Latran
;
pendant la cérémonie tout

le peuple cria soudain: ((Ilildebrand évéque ^. » Et on le força

positivement à acicpter celte dignité, alors deux fois redoutable.

Tel est le récit de Grégoire lui-même*, confirmé par Bonitho et

ils leur opposaient, en Italie, les sentiments nationaux ; en Allemagne, les am-

bitions mécontentes, et ils soulevaient contre eux la conscience religieuse de

l'Europe, que dirigeait son rlergé soumis. Ils se transmettaient les mêmes desseins

jusqu'à ce qu'ils fussent accomplis. Haut dresse entre ses cinq prédécesseurs et

ses cinq successeurs, Grégoire VII les inspire,les stimule, les conduit, les échauffe

de son esprit, les identifie à l'œuvre commune sur laquelle rayonne l'éclat de

son çénic entreprenant, de son àme altière et de sa fermeté indomptable. (H. L.)

1. Monitho de Sutri, ami de (Irégoire VII, se trompe en plaçant cette mort le

23 avril, (Kfrlo, lier. lioicnr. script., t. ir, p. 810; Jaffé, Bibl. rer. germ., t. ii, p. 650;

la date est incontestablement le 21, cf. Grégoire VII, Registrum, 1. I, n. 6 ; Jaffé,

Monum. Cregoriana, p. \\, 15; [voir aussi Emorl. Mont. Cass.. dans Muratori,

Herum Jlalirarum scriptorr.s. t. v, p. 75]; Pagi, Critica, ad ann. 1073, n. 3, 4;

Sur Honitho de .Sutri et ses défaillances de mémoire, cf. ïl. Sa.ur, Studienûber

Bonizo, dans Forsrhitngcn zur deiifschen Geschichte, t. viii, p. 395 sq. et, en sens

fonlrain-, Marlens. lîonithn von .Vu/ri uiid seine liistorisrhen Werke, dans Tlieoln-

giMche Ouarlnlsrhri/t, iSH.'t, l. i.xv, |). ^i57-'iH3. (H. L.)

-• Grégoire VII, l'Jpist. ad Cmhvrtum Jimrnn., dans le Registrum, 1. ï, n. 3 :

Jn morte ejun {Ale.rnndri) primo fjiiidem romanus populus contra morem ifa quie<^il

fi in manu nontra ronnilii frena dimisit, ni evidenter appareret, ex Dci miseri-

cordia hw proveninne. Inde arcepto consilio hoc sfatuimus: ut post triduanum jeju-

nium pttHl lelania.1 et mnllonim nni/ioiiem eleemosinis conditam, divino fulti auxilio
êtatiteremuM fjnod de elertione romani ponfificis viderefur rnelius. (H. L.)

:i. Olle nrclamatiori sondaine e|. unanime pourrait mettre sur la voie d'une
•orte de conupirilion. La situation qu'occtqjait Ilildebrand depuis plusieurs
pontifiratff «uiriHait à le maître en évidence, elle avalL dû — son caractère aidant
lïtau.M la qualité de '«'•s ad versaires— lui faire bien d(;s ennemis. Un parti existait
depuis lon;<tiiripH en faveur «le l'areliidiaere, sans plus de préparation il lui aura
•uin de »e décider â parler haut, cf. A. Knoi>ll(;r, Die Wald Cregors VU, dans
//M/or. //o/i7. liluller, 188'., t. xriii, p. ',02-520; Der hatholik, 1802, t. v, p. 332-
:if,:t «•! (.. Mirbl. Dir Wahl (Jregor's VU, in-H, Marburg, 1892. (II. L.)

'i. .InfTé. Monumrutn gregoriana «lans Jiihliolheca rerum Germanicnrum, t. lî,

p. 10 tq. ; fietinirum, I. I, n. 1, 3.
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par les Arta Valicana qui sont do la mémo rpoqiin *. Bonitho

[2] raconte : « Epouvanté par ces acclamations, Ilildebrand voulut

monter à l'ambon pour calmer le peuple; mais le cardinal Hugues
Candide - l'y prévint : Vous tous, hommes et frères, i^ous suivez

que depuis le pontificat du pape Léon, Ilildebrand ri a cessé de

travailler à V exaltation de la sainte Église romaine et à la protection

de la liberté de cette ville. Or, comme nous ne pourrions trouver

pour la papauté un candidat meilleur que lui, et même aucun qui

le vaille, choisissons-le, car il est clerc de notre Eglise ^, // nous

connaît tous et il a fait ses preuves. Tous les cardinaux, évêques,

prêtres et diacres et le reste du clergé, crièrent, selon la forme

accoutumée : Saint Pierre choisit drégoire pour pape, et Hilde-

brand fui aussitôt amené et intronisé comme de force par le

peuple dans l'église de Saint-Pierre-aux-Liens *. » Les ActaVaticana

sont pleinement d'accord avec cette relation, et lorsque le cardinal

Benno, ennemi juré de Grégoire, interprète abusivement cette

initiative populaire pour imputer aux seuls laïques l'élection d' Ilil-

debrand^, il se trompe, car les documents que nous venons de

citer prouvent que les cardinaux firent véritablement l'élection;

de plus, il est en contradiction avec Ui procès-verbal ofTiciel de

cette élection, placé plus tard en tcte des lettres ( Regislrum) de

Grégoire ^. D'après ce texte, les cardinaux et tous les clercs

1. Jionilho de Sutri, cf. Haronius, ^innales, ad aiin. lOTiJ, n, IT), 20; P. /..,

t. cxLViii, col. 114; Watterich, Viifc pontificiim romanorum/m-^, Lipsijr. 1802,

t. I, j>. .'{08
; Perl/, ^follurn. (icnn. histor., t. xiv, Scn'ptnrrs, t. xii, p. KiD. l.eg

adversaires n'pandircMt le bruit (m'ilildcbraud avait soudoyé le pcuplo par ses

agents ; Vido de Ferraro n'ose pas le soutenir ou vfTltriioiiJ.

2. Sur «'(' personnage, voir
J^

5()7.

n. Sur la préférence donnée aux clercs romains, voir § r».').").

^. Dans cette église .V. Pctri ad vinc. avait lieu à celte épocpie léleclion ei

1 intronisation des papes. Lorsque Honitho ajoute que Grégoire n'avait pascté

élu in lirixiannrio, il fait allusion, à c(^ fait, que l'antipape Guibert ou

riénient III qui fut opposé à (iréi^oire, fut installé à Urixen. [Honitho, Ad Amicum

1. VII ; Jalïé, Moinuiienta (îrcgoriaiia, p. 030. (II. L.)]

.'). Baronius, Annntes, ad ann. 107.!, n. 22; Wattenibacb, Dettltrldiinds desrhi-

chlsqueïlpn, t. ii, p. 17.1.

(>. Voici ee document : " Sous le rè'jne de Notrc-Sei«i;neur .Iés\is-(.lirist. l'an

107.'l de sa très miséricordieuse Incarnation, la XI'' in<Iietion et la xi"' lune, le tlix

des caleniles de mai (22 avril), sccontle fcrio, le jour de la sépulture du seigneur

pape Alexandre 11 d lioureuse mémoire, pour que la chaire apostolique vpuvcde

son pnstetir, ne reste jias dans le deuil, nous étanl réunis ilans la ba«;ili(|ue du bicu-

heurejix Pierre-rs-liens, nous tous, membres do la sainte ICgIisc romaine, catlio»
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do Rome auraient crié à liante et intelligible voix dans l'église

de Saint -Pierre-aux-Liens (après les préliminaires qui avaient

eu lieu au Latran) ^
: «Nous choisissons pour pasteur et pour

liqno et apostolique, cardinaux. clercs, acolytes, sous-diacres, prêtres, en présence

d«'s \éiiéral»les »'vc«]iies et al)l)és, du consentement des clercs et des moines, aux

aoclanialions des nombreuses foules des deux sexes et des divers ordres, nous

élisons pour notre pasteur, et souverain pontife, un homme religieux, puissant

par sa connaissance des choses divines et humaines, passionné pour l'équité

et h\ justice, fort dans radversité, modéré dans la bonne fortune et, suivant le

précepte de l'apùlre, orné do ])onnes mœurs, chaste, modeste, tempérant,austère,

hospitalier, sachant bien réirir sa maison, dès l'enfance élevé noblement et ins-

truit dans le sein de cette Église mère, rempli de doctrine, et promu jusqu'à ce

jour. ]>ar le mérite de sa vie, aux honneurs de l'archidiaconat, c'est-à-dire, l'ar-

chitliaere IliUlebrand qu'à lavcnir et pour toujours nous voulons ctnous nom-

mons pape et seigneur apostolique, sous le nom de Grégoire.

« Vous plaît-il? Il nous plaît. — Le voidcz-vous ? Nous le voulons.— L'approu-

vez-vous ? Nous l'approuvons.

" Fait à Rome le X des calendes de mai, indiclion XI'\ »

JalTé, Monum. Cregoridtia, p. 0; Mansi, Conc. nmpliss. coll., t. xx, col. 60;

Ilardouin, Coll. conc, t. vi, part. 1, col. 1115 ; Baronius, Annales, ad ann. 1073,

n. 2'i. Ce protocole est écarté par W. Martens, Die Besetzung des pàpstlichen

Stuhles uiiler den Kuisern Ileinricli III und Ileinrich IV, in-8, Freiburg, 1887,

p. 169 sq. ; Gregor VII, sein Leben und Wirken, in-8, Leipzig, 1894, t. i, p. 66 sq.
;

Cm. Huppcl, Die ]Vahl Papst Gregor'sVIII, dans Jenaer Dissertât., in-8, Chemnitz,

1876, p. fi sq.; C. Mirbt, Die Wahl Cregor's VII, in-8, Marburg, 1892;Meyer von
Khoiiau,J(tlirbïiffier des deulsclien Reiches unler Ileinrich IV und Ileinrich V,

in-8, Leipzig, 1800, t. ir, p. 205, note 32 ; l'authenticité est défendue par
A. Knôpfler, Die Wahl Gregor'sVII, dans Ilislorische Politische £/a«er, 1884,
t. xciii, p. 506 sq. et dans Der Katholik, 1892, nouv. série, t. v, p. 352 sq. (H. L.)

1. C. Mirbt, Die Wahl Gregor's VII, in-4, Marburg, 1892; A. Knôpfler, Die
Wahl Gregor's VII, dans Der Katholik, U^2, IIP série, t. v, p. 352-365, cf. Annal,
bolland., 1893, t. xii, p. 312-313 : '( M. C. Mirbt a recueilli avec soin tous les

dctiiils fournis par les auteurs du xi^ siècle sur l'élection de Grégoire VIL Les
témoigna^'es sont classés d'aj)rès le parti auquel l'écrivain appartenait ; d'abord
défilent le» partisans du pontife, ensuite ses adversaires. Je ne puis m'empêcher
de tr<iuver assez naïve la réflexion de l'auteur, qui déplore de ne pas retrouver
le récit de cette élection sous une plume impartiale. L'élection de Grégoire n'est
devenu événement que du jour où elle fut attaquée ; ratta(iue provoqua la défense.
Ln point du mémoire a été assez vivement attaqué par A. Knôpfler, à savoir l'ap-

i

'

'" '1" procès- verbal ou commentarius electionis, (qu'on a lu dans la note

l' ..iij. .M. .Mirbt le déclare apocry[)he, mais avoue ne pouvoir fixer avec vrai-
«emblance la date de sa rédaction, ni démêler avec certitude l(;s préoccupations
du fautsain:. Mai», dans la seconde moitié du xi" siècle, une élection pontificale
ï"""'

'

"• devait-elle se conformer aux prescriptions du décret de 1059?
•^*' ^' adopter cette opinion. Tel no pouvait être l'avis de Grégoire
ri de »ei» parti^anM

; pour eux, ce décret portait atteinte à la liberté de l'I^glise.
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pape rarrhidiacre Ilildebrand, et nous approuvons (pi'il prenne

le nom de Grégoire ^ »

Dès lors le notaire apostolique ne devait pas trop se préoccuper d'en reproduire

plus ou moins la teneur dans la rédaction du prorès-vcrhal. Des indi es certains

de cette préoccupation prouveraient au contrairt* (|uil date du temps où l'élection

de Grégoire commença à être discutée. Enfin, ce n'est pas le silence de Grégoire

sur les événements passés dans l'Eglise de Saint-Pierre-ès-Liens qui porte à douter

do l'authenticité du proccs-verhnl. C'est dans l'église du Latran que l'archidiacre

llildohrand fut élu pape, (irégoiro tenait à 1 adiiinor; car cet acte avait inoj)it>é-

ment rendu à l'Eglis»; romaine la Jiherlc' de ses élections. Dans l'église dcSainl-

Pierre où l'on se rendit après la cérémonie fiinèhre. 1 éleclion du nouveau papo

fut ratifiée. (H. L.)

1. Malgré les travaux dont la hiographie de (Grégoire \'II a été rohjcl, bien des

détails de sa vie demeurent douteux, à commencer par la date et le lieu de la

naissance. Les Arta sanctorum, mai. t. vi, p. 107, proposaient l'année 1020, sans

pouvoir arguer rien de jiositif. lîaronius. Annales, t. xvii, p. 108, n'a pris auciin

parti. Voigt, Grégoire VU et son sicrle, trad. Jager, Paris, 18V2, n'a fixé aucune

date; JafTé, Monumenta Gregoriana, in-8, Berolim", 1865, p. 433, propose l'inter-

valle entre 1013 et 102'»; F. Rocquain, dans le Journal des Savants, axrW 1872

(reproduit dans La papauté an moijen-âge, 1881, p. 70), s'en tient à dire d'après

un raisoiuiement ingénieux et fondé sur un texte recevable qu'en 1033, première

année du pontificat de Benoît IX, Hildehrand n'avait pas encore atteint l'âge

d'homme et approchait au plus de celui de l'adolescence. Delarc donnel020 ?;

\V. Martens, Gregor \ II, srln Lrhcn, v<rs 1025 ; ( nous avons peirie à nous

rallier à (cette) opinion. »> Anal, holland., t. xiv, p. 215.

(hiant au lieu de naissance, autres hésitations : Iluirues de Flavigny, CA/on/f.

Virdun., dans Mon. Gcrni. hisl.. Srri[)f..{. \m. j». 'i22, fait naître Hildehrand à

Rome, tandis que la vraisemblance est pour Soano, en Toscane. Outre ces

questions «lisputées, il faut mentionner celle de la profession monastique. Voiîit,

op. cit., p. 1 ; J. Schirmer, De II ihlrhiando suhdiarono IùtIcsiu' lioniamr, Herolini,

1860, p. 27 ; F. Hocipiain. La papauté, jt. 80, noie ; cf. O. l)elarc, Hildehrand

jusquéi son cardinalat, dans Le Correspondant, 1874, 11*^ série, t. lx, p. 326-351
;

578-596, 1320-I3'i3; t. i.xi. p. 631-6'i6; W. Martens, Mar (h-egor Vil .M onch ?

in-8, Dant/ig, l8'Jl, Anal, holland., t. xii, p. 313-31'!
; 11. (irisar, liia niemoria

di s. Gregorio VII e del sito stato monastiro in lionia, dans C^^'iltét cattolica, 1895,

t. III, p. 205-210; cf. Anal, holland. 1896, t. xv, p. 366-368; \V.Martens,r;r^^'orl7/,

sein Lehen nnd\Virhen,\n-'i<,\A'\\r/.'\^, I89'i; Anal, holland., 1895, t. xiv, p. 21 'i-

28:i ; Gregor VII war nidit .Mdnrli, eine Lntgegnung, dans llistori'<rhes Jahrbucli,

1895, t. XVI, p. 27'i-282 ; .Xnal. holland., t. xv, j). 365 ; F. Soldani, luttera 'if^ sopra

il monacalo e la parentela di san Gregorio Vil, in-'i, Firen/.e. 17'i9 : Lettera in

replira e ginsti (irazione... sopva ht stesso, in-'i, .\([uileja' (Lmca) 175! ; Lettera

6-'... locrante io stesso, in -'i, Fireny.e, 1850.

(irégoiro se dit le nourrisson «h' Sainl-Pierrc de Home ; nulle part dans ses

lettres il ne rappelle, ni ne fait allusion à s<»n anciennn prof«"ssion bénédictine,

l'ierre Dainieii «-t \ ictor III, qui eussent vtdontiers réclamé- «cl te illustre recrue,

Il en font nulle niin t luti. |)'aulres se servent 'b- (rmo-s ,-iiMbi"u>< i-f ilimt on ne
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peut rien tirrr tlo Www ilair. Panui les adversaires do Crcgoire, certains lui repro-

chent de n'avoir pris du moine que l'habit, d'autres le déclarent moine et soumis,

comme tel, à de> eensures iloiit il n'a jamais été relevé. Parmi ses partisans, les

uns le disent moine de Saint-Paul, les autres le tirent à Cluny. Dans cette diversité

d'opinions, W. Marlens eonelut que Grégoire VII n'a jamais appartenu à l'ordre

raonnstique. Les détails fournis par Grégoire Vil lui-même sur sa jeunesse

doivent avoir au moins autant de poids que ceux des contemporains. Nous savons

qu'il lit son éduealion à lécole du I.atran, sur le caractère de laquelle il faudrait

être fixé, et qu'il fut recteur et économe du monastère de Saint-Paul, dont il

faudrait savoir le régime. Revenant à quelques années de là sur ce sujet dans

son Gre^or VII, tcin Lehen uml Wirheii, W. Martens, s'est vu obligé de « rejeter

l'autorité d'au moins dix témoignages contemporains, car quoi qu'il dise, ceux

de Guy de Ferrare et de Léon du Mont-Cassin sont parfaitement clairs pour

tout esprit non prévenu, — il doit admettre qu'Hildebrand, étant déjà cardinal

et même pendant son pontificat, a affecté de porter le costume religieux ; et

tout ce qu il opj)ose à ces preuves si fortes, ce sont des arguments négatifs,

tirés principalement du silence de saint Pierre Damien et de Grégoire VII lui-

même au sujet de sa profession monastique, et des interprétations arbitraires et

violentes ou même certainement fausses et pouvant être retournées contre

lui, dont M. SchelVer-Boichorst a très bien montré la faiblesse, Deutsche Zeit-

schri/t /iir (jescliicht.wis.senschaft, 189^t, t. i, p. 227-241. J'ajouterai seulement

À la démonstration de M. Schelîer-Boichorst que tous les textes des écrivains

contemporains, très loyalement cités par M. Martens — ainsi que le silence de

quelques-uns d'entre eux et en particulier celui de saint Pierre Damien et de

Grégoire \ II lui-même — s'expliquent aisément par une hypothèse très simple

qu'Hildebrand soit entré très jeune, comme oblat peut-être, dans le monastère
romain gouverné par son oncle; qu'il y ait fait profession lorsqu'il eut atteint

l'âge canonique: que iieu de temps après, lorsqu'il était encore assez jeune, il se

soit trouvé mnl à l'aise driiis son monastère, soit parce que la discipline

r«-iii.'i«'URe y élail trop relâchée, soit parce (pu; le niveau intellectuel du milieu

était vraiinenl trop bns p«»ur lui, et que la supériorité de ses talents, de sa

wieiire, d«' se» vertus ef de ses as|)iral ions y excitait même des jalousies

PXCMMivrmeiit pénibles pour son noble caractère ; enfin, ([u'avec l'appui,

pfUt-être sur b- conseil «b« son ancien maître, .Jean Gratien, devenu ensuite
papi» »ou« le uuiM de (irégoire VI, il ait quitté ce monastère, mais avec la ferme
n^olution de rester fidèle à ses vreux monastiqiu's et de reprendre la vie
réguli#-r«' ailleurs, résoluh(»n (jue les circonstances l'ont toujours empêché
depuis d'exéruter. Dès lors on comprend très bien que ni Grégoire VII lui-même
ni Pierre iJamien, ni la plupart des partisans du pape, n'aient guère parlé de
sa vie monastiqur-, qu'il n'avait menée dcr lait quependantsa i)remière jeunesse,
r-t qup. au ronlraire, ce soient Burhnit ses adversaires qui en ont fait mention,'
pour h- fléirir d.-n qindini-.tifs de faux moine, (b; moine fugitif et apostat, dé
monnrhuM hahitii, non iim/eH.sinnf, et autres semblables. De plus, la célèbre phrase
du discoun syiio<lal d.- lOKO : Inviti-h ultra nmnirs cum domino papa Cregorio
abii, MAcm iNVitUA mm dominn mm papa Lnnw ad vf.stram. specialem ecclesiani
redii, ain.i qur en parob-^

: inomu} coactus iJro lente jarn a viginii annis habila^^i,
i-t UhnHium) qm me nmn aUinnvit vinculis el Ilomam invitus reduxit, ces phrases
dont M. .Martens, op. cil., t. i, p. 7-8, ne donne qu'une explication assez embrouillée
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deviennent claires dès qu'on observe que, en se mettant à la suite de fîroj^oire VI

d'abord et ensuite de Léon IX, il se trouvait dans l'impossibilité df; réaliser ses

désirs de vivre dans un monastère in peregrinalione, car c'était bien la vie reli-

gieuse qui dans le langage du temps était marquée par cette expression. » .l/ia/.

bolland. 1895, t. xiv, p. 215-21G. La dernière dissertation de M. Martens, Greg.VII

ivar nichi Monrh, (\ans llislnrisrhes Jnhrhurh, 1895, t. xvi, p. 274-282, ressasse les

arf,nini(Mits déjà réfutés par IL Schefïer-Boichorst, /of. cil., par V. Berbère, (Gré-

goire VII fut-il moine ? dans Revue bénédictine, 189:i, t. x, p. '.]Z{\ sq., par IL

CiTRucrt, IlildebrandeinOrdenskardinal, dans Ilistorisches Jofirhurli, 1895, t. xvi,

p. 283-311 et H. Grisar, /of. fj/., discuté et apprécié dans .l/m/. bolland., 1890, t. xv,

p, 3GG-368, Ce sont deux questions nettement distinctes de savoir si Grégoire VII

fut moine— nous venons de répondre affirmativement— et s'il fut moine à Cluny

Sur ce dernier point la réponse est certainement négative, cf. J. Greving, Paulus

von liernried, Vila Gregorii VII pnpiv, in-8, Munster, 1893, p. 161-107, établit bien

ce point et suggère une explication très plausible de Ibistoriette qui fait dlliido-

brand un prieur de Cluny. La bibliographie concernant Hildebrand est une des

plus considérables de toutes celles que nous rencontrons au cours de cette histoire.

Sources : La correspondance est recueillie dans le Registrum, éilit. V. JalTé,

liibliothecd rerum germanicaruni et formant le tome ii : Monumenta (iregoriano^

Berlin, 1865; on y trouve trois cent soixante-trois lettres réparties en huit livres;

mais toute cette correspondance n'est pas exclusivement celle de Grégoire, par

exemple, 1. I, epist. xxix a; 1. IV, epist. xii a. Sur ce registre les meilleurs travaux

à consulter sont ceux de : \V. Giesebrechl,L>e rcgistro (ïregorii \ II; Jaiïv, Regesta,

p. 594-596; De Gregorii VII registro emendando, 1858; E. Dùnzelmann,Z>j>f//ro-

nologischen y'oten des Registrum Gregorii V1 1, dans Forsch. deutsch. Gesch., 1875,

t. XV, p. 515-547; K. Beyer, L'eber die Datierung einiger liriefe im Registrum

Gregorii VII und im Codex Ldalrici, dans Forsch. zur deutscJi. Gesch., 1881,

t. XXI, p. 407-443; P. Ewald, Das Registrum Gregorii VII, dans Ilistorische,

l ntersuchungen Arn. Srlidfir gesvidmet, in-8, l»onn, 1882, p. 296-318; .1. von

IMlugk-ILirttung, Das Registcr (hegors VII, dans Neues Arcliiv Gesells. deutsrh.

Gesch., 188i{, I. VIII, p. 227-2'i2 ; Le mémo, Register und liriefe Gregors \'Il,

daus Neiies .\rchii', 1886, t. \i, p. 143-172 ; S. Liiwenfeld, DIr Cnntniensanunlutig

des Cardinals Deusdedil und dcus Register Gregors \ 1 1. ibins yeues Arclii\\ 1885,

t. X, p. 309-329 ; D. Schiifrr, Zur Datierung zweier liriefe Gregors VII [Registr.

II, XXIX ; III, Vil) dans Aeues ArcJiiv, 1892, t. xvii, p. 418-424 ; Jafîé a tbmné

sous le nom d'Fpistohr collectve, cinquante-et-une lettres étrangères au Registrum.

Sur d'autres lettres ijui prendraient place; dans cette catégorie, cf. A. l'otlliast,

m hliotheca historien medii ietw', 1896, t. i, p. 541. P. Kehra publié une lettre daléo

du 11 février 1077 dans Gitttingische gelehrte Anzeigrn, 1897, part. II, p. 226 sq.

Ine collection de vingt-sept sentences, les Dictatus papii\ prend place «lans le Rr-

gistruni iiilredeux lettres «laléos du3et du 4 mars 1075, Registr. Il, \\ a.rl cf.

Martens, Gregor VII, t. ii, p. 298, mais «loit être retirée de Ttruvre «le Grégoire VII.

eoinine l'a montré Lr>\veiif«'ld, dans Seues Archiv, t. xvi, p. l9;{-202, et rendue au

cardinal l )eusdedit. Sackur, /.u drn Slreitst liriften des Ueusdedit, dans SeuesArchii\

1892, t. xviii, p. 135-153. Pour le sommaire de la correspondaiwe, ci. P. .LilTé,

Regpsta pontifinim, 2'' é«lil., 1885, t. i, p. 594-6'i9, n. 4771-5.'îl3, t. ii, p. 751 ; »ur

ce inèiiie sujet , >«>ir subsidiaiieinenl II . Fr. St»in>|if, iJie Iteichshanzler. 2 vol.,

111-8, Inii-brvick, ISr,'., p. 209 sq.
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Pour les sources parallèles : liortholil, Annales ;
Bernold, Chronicon ; Lambert

de HersfeKl. Annales : lîruno, De bello saxonico ; Mariaiuis Scotus, Chronicon
;

toutes ces pièces se trouvent rassemblées dans Mofuirn. Cerm. hist., Script.,

t. v; Léon d'Ostie, Chronicon mon. Casinensis; Pierre du Mont-Cassin, Chronicon,

dans Monum. Cerni. hist., Scripf., t. vu ; Sigebert de Gembloux, Chronicon, dans

Script., t. M ; Hugues de Flavigny, Chronicon ; Arnoul, Gesta archiepiscop.

Mfdiolttnensium : Landulf, Hislor. Medioîan., dans Script., t. \ui;Vita Heinrici IV

et Donizo, \'ita Mnthiliiis, dans Script., t. xii; Annales Augustiani, dans Script.,

t. III. Pour l'ensemble, cf. Giesebreeht, Kaisergeschichte, t. m, p. 1087, 1151;

Wattembach. Deutschlands Ceschichtsquellen, 6<^ cdit., 1894, t. ii. Sur la Vila

Cregorii de Paul de Bennied, J. Greving, Pauls von Bcrnricd Vita Gregorii Vil

papiv, ein ïieilrag zur Kenntniss der Quellen, und Anschanungen, aus der Zeit des

"rfgoriauischen Kirchenstreites, tians Kirchengesch. Studien, in-8, Munster, 1893.

Cette étude est excellente ; la Vita se trouve dans Watterich, Vitœ pontificum,

t. I. p. M'i-h'iG. Une autre biograpliie par Pierre de Pise, Watterich, op. cit.,

t. I, p. 293-307 : une autre par le cardinal Pandulf, dans Muralori, Scripto-

re.t reruni Italicarum, t. m, part. 1, p. 304-313 ; cf. Potthast, op. cit., t. ii,

p. 1350 sq.

Les sources relatives à l'ardente polémique depuis le milieu du xi^ siècle

jusqu'au concordat de Worms : C. Mirbt, Die Publizistik im Zeiialler Gregors VII,

in-8, Leipzig, 1894, p. 80, 83: cent quinze fragments de lettres de soixante-cinq

auteurs, en outre quatorze traités perdus. M. Sdralek, Die Streitschriften

AUmanns won Passait und Wezilos von Mainz, in-8, Paderborn, 1890; G.Meycr von

Khoiiau, Zur Beurtheilung des hislor. Werles der Streitschriften aus der Zeit des

Im'ealitursstreits, dans Theologische Zeitschrifl aus der Schweiz, 1897 (Zurich),

t. XIV, p. 130-139 ; Lnbart de la Tour, La polémiriue religieuse à l'époque de

Grégoire VII. dans la Revue des universités du Midi, 1898, Bordeaux, t. iv,

p. 383-398. La plus grande partie de la littérature polémique et de circonstance

a été publiée dans les Lihelli de lite imperatorum et pontificum sseculis xi et xii

conscriplis, dans les Monum. Germ. hislor., t. i, 1891; t. ii, 1892 ; t. m, 1897.

Pour les conciles et synodrs, Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, xxi.

Les ouvrages généraux sont d'un mérite très inégal et on en trouvera une liste

d'aspect un peu cahotique dans U. Chevalier, Répertoire des sources historiques,

liio-hihlio^raphip, 2** édit., t. i, p. 187C-1881. Nous ne mentionnerons ici que les

travaux (|ui nous sont paru offrir unoi utilité certaine. A. Fr. Gfrôrer, Papsl
CregonuH VII und sein Zeitaller, 7 vol. in-8, Schaffhausen, 1859-1861 et table

générale par If. Ogsenbcck, 1864 ; W. von Giesebreeht, Geschichte der deulschen

Kaiterzfit, 5^ édit., 3 vol., Leipzig, 1890 ; Baxmann, Die Politik der Pàpste von
(irefinr I hin zu Gregor VII, in-8, Klberfcld, 1868-1869

; J. Langcn, Geschichte
drrromtMfhen Kirchevon Mkolaus I bis Gregor VII, in-8, Bonn, 1892 ; J. Langen,
(ieMthichte der romischen Kirche von Gregor VU bis Innocenz III, in-8, Bonn,
1893 ; C. Mirht, Die Publizistik im '/.cilcdter Gregors VII, in-8, Leipzig, 1894

;

fJ. .M^-yer von Khoriau, Jahrburher des deutschen Reichs unter Ileinrich IV und
lleinrirh V, t. i. ann. 1056-1069, Leipzig, 1890, l.ii, 1070-1077, Leipzig, 189^.;

A. Ilaurk. KirrhengPHrhifhte Drutsrhlands, iri-8, Leipzig, 1896, t. m ; Weizsil-
cVrr, lùnlrilung zn der Akndcmisrhen Prrisvrrlheilung, iii-8, Tiibingen, 1896

;

II. (;crd*ii, Genrhirhlf den dnitschen Wdkes und seiner Kullur im Mittelaller, t. ii,

(ieMfhifhlr drr mlinihen haist-r und ihrrr Zeit, iri-8, Leipzig, 1898 ; (]. l^ichter,
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Aiinalen der deid.sclien (iescliicldc un Mittclnllcr, piirt. III : Aniialcn des deutaclien

Jieicits ini Zeilaller der Otloticn und Sidier, iii-8, Halle, 18*J8.

Les monographies encore reconimandables sont : J. Voigl, llildebrand als

Papal Gregorius der Siehente und sein Zeilaller, in-8, Weiinar, 1815 ;
2^ édit.,

\^Ç/i : i.\\.Bo\\iW\\,TUe Life and Ponlifieale of Gregory VII, '2 vol. in-8,

LondoM, 18'i0 ; G, Cassander, Das Zeilaller Ilildehrands jiXr und gegen ihn, in-8,

Darmstadt, 18'i2 ; H. Floto, Kaiser Ileinrich der Vierle und sein Zeilaller, in-8,

Stuttgart, 1855, 1856 ; F. Steindorlî, Jahrhiicher des deulschen Reirhs unler

Ileinrich III, 2 vol. in-8, Leip/ig, 187'i, 1881; F. (iré^rorovius, Geschiclile der

Sladl Rom ini Millelaller, 3^ édit., 4 vol., Stuttgart, 1877 ; F. Roc<jiiain, La

papaulé au moyen âge, in-8, Paris, 1881; K. W.^'xi/.sch, Geschichle des deulschen

Volkes, édit. G. Matthaï, 2 vol., Leipzig, 1883 ; II. V\\\\/., Slaalengeschichte des

Abcndlandes ini Millelaller ^'on Karl dem Grossen bis auf Ma.cimilian, dans Allge-

meine Geschichle in Einzeldarstellungen herausgegeben K'on U'. Oncken, in-8,

Herlin, 1885 ; L. von Rankc, Wellgcschichle, in-8, Leipzig, 1886, part. VII
;

\\ . Martens, Ileinrich \ I und Gregor \ II, nach der Scliilderung von Rankc'

s

Wellgeschichle, in-8, Dantzig, 1887 : K. von Eichen, Geschichle und Sysleni der

millelalterliclien Weltanschauung, in-8, Stuttgart, 1887 : W. Manitius, Deulsche

Geschichle unler den sdchsischen und salischen Kaisern, in-8, Stuttgart, 1881)
;

A. Dresdner, Kullur-und Silten geschichle der italienischen (Jeisllichkeil, ini 10

und 11 Jahrhunderl, in-8, Breslau, 1890; E. Sackur, Die Cluniacenser, 2 vol. in-8.

Halle, 1893; L. von Heinemann, (îeschichle der yormannen in l'nlerilalien und

Sicilien, in-8, Leipzig, 189i ; F. Chalandon, Histoire de la dominalion normande

en Ilalie el en Sicile, 2 vol., in-8, Paris, 1907 ; P. Hinschius, Das Kirchenrecht

der Kalholiken und Proleslanlen in Deulschland, in-8, lierlin, 1869 ; S. Baumer,

Geschichle des ^Breviers, in-8, Freiburg, 1895, p. 514-524 ; A. Vjiizigin, Exposé

de ihisloire de la papaulé au \\.^ siècle [llildebrand el la papaulé jusqu'à la mort

de Henri III) (en russe), in-8, Saint-Pétersbourg, 1898; Brocard, G/egoj'rp \' 1

1

el la querelle des inveslilures, in-8, Paris, 1862 ; Ci. Caracci, San Gregorio \'
1

1

a Salerno, ricerche sloriche, in-16, Salerno, 1885 ; E. Costanzi, La censura eccle-

sinslica ed il dirillo germanico, noie sulla deposizione diEnrico /\^, dans Rassegna

//r/Z/Vz/jr/, 1885, t. m ; P. nehnicke. Die Massnahmen Gregors Vil gegen llein-

n<h l\ svahrcnd drr .hihrr 1070-lOSO, lnaugural-l)iss<MtaliiMi, in-S, Halle. 1889;

( ). Dtlare, Sainl Grégoire VII el la réfttrme de l Eglise au xi'" siècle, .! v«>l. in-8,

Paris, 1889; M. Dcdx'il, Zum Rrchl/erligiingschreihen Gregors \' 1 1 an die deulsche

.\(ilion vom Sommer 1070, dans Progr. Lud\vi gs Gymnas., M iïnchen, 1 891 , p. 25-61
;

E. Gebhail. Autour dUne Inné {107ô-10S'j), in-18, Paris, 189'i (fantaisie) : Ch.

(îiraud. Etudes noux'elles sur (îrégoire Vil et s(tn temps, dans Va Revue des Deux

Mondes, 1873, t. civ, p. 'i:;7-'i57, 613-ri'i5; t. <:v, p. ril-17'i ; A. Giry, Grégoire VU
et les é\'èq\tes de VVrourtfj;*^, tlaiis la /^'v*//' /i».s7«ri7U<', 187(i, t. i. p. 387-'i09 ; Gorini,

Défense de l Eglise, I86(i, t. m, j). 177-306 ; H. (irainr, Grt:;nr \ II. Ein

Geschichlsbild, in-S, Aaclnn, 1 S73 . .). ( ir<ls( r, Apologia pro Gregorio Vil, ponlifice

ntarinto, in qna insunt Inutenus inedila qmrdam pro emlcm ponlifice opuscuhi,

acced. de \'itu et rébus geslis ejusdem Gregttrii \ 1 1 narralio et relalio historien r.c

lihr. l\** Onuphrii Panvini de suuia romani jHtntificiscreatione, '\\\-\,\u^o\iXtK\\'\\,

1610 ; Ilefele, Gregor \ Il und Neinrich l\' zu Canossa, dans Theologische

Qnarslalschrifl, 1861, l. xi.m, p. .'l-.'Mi ; liai Gregor Vil bei Ileinrich IV um
lieslàtigung seiner W'alU luuhgesuehl ? «lans Thcologis, hr niiitrlalschnlt. IS<iI.
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t. XLviii, p. -ill-'ilG; J. HoUonsUMiu (irciiors VU Dcslrebungen nach den StrciU

chritfen seiner Zeit, in-8, Frankfurt am .Mcin, 185G; Jungmann, Dissertât, sélect.

hisl. eccles., 188'», t. iv; A. Kross, Die llUdehrand's Inschrijt au/ deni alten Thore

\'on S^ Paul attasirhalb der Maiier in Rom, dans Zeitschrij't fiir katholische Théo-

logie, 189G. t. XX, p. 1G9-171 ; W. Lùuiicn, Zur Polilik Gregors VII gegen

Iltinrich IV (107G-1080), in-'i, Bochum, 1882 ; Mabillon, Acta sanct. O. S. B.,

1701, t. M, part. 2, p. /i03-40G ;
2^ édit., p. 406-409; F. Miidge, Die Polilik

Cregors VU dcn Gegenkutiigen Rudolf und Ilermann gegenûhcr, in-^, Elberfeld,

1879 ; W. Marions, Gregors \ II Massnahnien gegen Ileinrich IV, dans Zeit-

sihrift fiu- Kinhenrtrht, 1882, t. xvii, p. 207-230; Gregor VII, sein Leben und

\\ irkrn, 2 vol. iu-8, Lcipizg, 1894 ; L. de MaLlheis, San Gregorio VII e il ponti-

ficuto rumaito, in-lG, Sienna, 188G; J. May, Der Begriff « Juslilia » im Sinne

Gregors Vil, dans Forschung. deulsch. Geschichte, 1885, t. xxv, p. 179-183
;

O. Mflt/rr, Papst Gregors VII Geselzgebung und Bestrebungen in Beireff

der liischuj.sxvahlen, in-8, Leipzig, 18G9; Papst Gregor VII und der Bischojs-

wahleii, ein licitrag zur Geschichte des Verhàltnisses zwischen Staai und Kirche,

1 vol. in-8, Dresden, 187G; E. Miohael, Wie dachle Papst Gregor VII ûber den

L'rsprung und dus Wesen der weltlichen Gewalt? dans Zeitschrift fur Ixatholis-

cJte Théologie, 1891, l. xv, p. 1G4-172; Acta sanct., 1G88, mai, t. vi, p. 102-113;

3* édit.. p. 101-102; F. Rocquain, Quelques mots sur les (^Dictatus papse », dans

\a bibliothèque de i École des chartes, 1872, t. xxxiii, p. 378-385; F. Rondoni,

Ifcllii i'cra origine di Gregorio VII, délia sua leggenda, dans Rii^ist. stor. Ital.,

Iss;,, i, 11^ p. 33G-3'i8; Sagmiiller, Die Idée Gregors VII vom Primat in der

pàpstlichen Kanzlei, dans Thcologische Quartalschriff, i896, t. lxxviii, p. 577-

&VS; V. ScUvVior-Vjoichorsl, Die AnspriXche Gregors VII auf Gallien als zins-

pflichliges Land uud auf Sachsen als Eigenthum der Kirche, dans Miitheil. des

Jn.<,ti(. œsterreich. Gcschiihtsfursrhung., 1893, t. v, p. 77-91 ; Schôber, Vorwûrfe
und Anklagen gegen Gregor VU aus den Sdiriften seiner Zeitgenossen, in-4,

Nurdhauâen, 1873 ; A. G. J'oioni, Gregorio VII ed i piacentini (1046-1085)
memoria, in-8, Piaccnza, 1885 ; Aiil. Tranca, Storia di s. Gregorio VII, scritta

su documrnli anche inediti, in-8, Ronia, 1887 ; L. F. Verenct, Gommenlatio de

commutationr quam subiit hierarchia romana auctore Gregorio VII, in-8,

Trajecti ad Rhenum, 1892.

Tour l'action <!.• (in'goiix- Vil dans r(îm])iio : \V. Lûngen, Zur Polilik Gre-
gor» VU gegen Ileinrich IV {107(J-10HO), in-8, Jiochnni, 1882; P. Dchnicke,
Die ManHnahmen Gregors VU gegen Ileinrich IV {1070-1080), in-8. Halle, 1889;
i^. .Mirbt, Die Absetzung Ileinrich s IV durch Gregor VII in der Publizistik jener
Zeii, dan» Kinhengeschiihlluhe Sludien zur TMren von IL Reuter, 1889, tirage
a pan, 1890; .M. Do-Im-,!, Zum Rrrhtferligungschreiben Gregors VII an die Nation
iwi SoNuner 1070, in-8, Munrhm, 1891 ; R. (iohis.lunidt. Die Tage von Tribur
und ( anoMHU, in-8, SlraHhhnrg, 1873 ;

1'. linnni, bie Tage vun Ganossa unter
Ileinrich IV, in-8, .Marhni-, 1873, 187^.; G. SchnharL, Ileinrich IV in Ganossa,
III-8, Ikrlii., 1882

;
C. .Mi.i.i, llrinrich IV in Ganossa, dans Ghristl. Welt, 1889.

II. 2G. 27, 28 ;
II, ()ii,>, Zu ,/,,„ Vorgdngen in Ganossa im Jan. 1077, dans Mitlheil.

rr. GeBrh.,i. xvin, p. G15-G20; W. Sac.hse, C'anos&a, ju. il. 1 , in-8, Leipzig,
. Miidii*-, iJip Polilik Gregors VU den^iegenkoniaen Rudolf und Ilermann

gegrnUhcr in-H. Kl|„.rf..|.|, 1079; P. San.ler, Der Kampf lleinrtch's IV und
(gregor M \ U von der Zivciten FjUmmnnicution des Kïmigs bis zu seiner Kaiserkro-
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nung, (mars 1080-mars 1084), in-8, Sliassljurg, Ijcrliu, Ifci'JiJ ; E. Eugclmann,

Der Aspruch der Pdpste an Konfirmatlon und Approbation Ici den deulsch. Konigs-

wahlen, 1077-1370, Brcslau, 188G;P. Doenitz, Leher Ursprung und BedeiUung

des Anspruchs der Pàpsle an Approbation der deulschen Kiinignwaiden, in-8, Halie

1891 ; Fr. Redlich, Die Absetzung deutscher Konige diirch den Papst, in-8, Munster,

1802 ; W. Domcicr, Die Pdpste als liichler iiber die dculschen Konige i'on der

Milte des xi bis zuni Ausgang des xii Jalirli., dans Unfersuchungen zur dciUschen

Staats-und Rechlsgeschicfite, lierausgegeben von O. G'itrAr, part. 53, Berlin, 1897;

A. Hclnisdorfer, Forschiingcn zurCeschiclite des Ables Wilhelm ion Ilirschau, in-8,

(jottingun, 1874; P. Giseke, 7>>tc Ilirscliauvr wdhrend des Dwestilurslreites/u\-S,

Gotha, 1883; O. Rohucko, Wiberl %'on lùuenna (l'antipape Clément III), in-8,

Leipzig, 1888.

Pour les alîaires d'Italie : A. Vamniiihov^, Sludien zur (îeschichlcder Jlerzogin

Malhildc i'on Canossa, in-8, Gottin«;en, 1872 ; Pacch, Die Pataria in Mailand

1000-1077, in-8, Sondersliausen, 1872; A. Kruger, Die Pataria in Mailand, 'iii-i<,

Hreslau, 1873, 1874; C. Hegel, (iesciiichlc der Stddteverfassung von Italien, 2 vol.,

in-8, Leipzig, 1847 ; A. Overmann, (îrdfin MalUilde von Tuscien, ilire Besitzun-

gen, in-S, Innsbruck, 1895.

Pour les affaires de France, etc.: G. llolïmann, Das \'erhaltniss Gregor's \ Il

zu branUreich, in-8, lireslau, 1877 ; M. Wiedemann, Gregor VII und Erzbiscliof

Mariasses I von Hlieims, in-8, Leipzig, 1884; F. Liebermann, AnselnivonCanter-

bury und Hugo von Ljjon ; Ilislorisclie Aufsiitze (1. Waitz gewidrnet, in-8, Ilannover,

188C, p. 15G sq. ; M. Mevs, Zur Légation des Biscliofs Hugo von Die unlerGregorV II,

in-8, Greifswald, 1887 ; \V. Lùhc, Hugo von Die uiui Lyon, Légat von Gallien,

in-8, Hreslan, 1898 ; 1\. K(cp<H, Geschiclite Polens, in-8, Hambourg, 1840, t. i,

p. 195 sq. ; Pli. StrabI, Gcscliicfite des russischen Staates, in-8 , Hand)urg, 1832,

t. I, p. 180 ; A. Huber, Geschichte Uesterreiclis, in-8, Gotha, 1885, t. i, p. 205,

223 s«|. ; .1. Asehbaeh, Geschichte Spanicns uiul Portugais zur Zvit der Uerrschaf,

der \hnora\idcn und Almohadcn, Franklin!, 1883, t. i. j). 129 sij., p. 358 ^*\.\

J. M. Lappcnbcrg, (îeschichte von England, 2 vol., in-8, Haniburg, 183/ ;

L. l'rrrfuaii, Thr hi^tory of fhc \nrman i'onqucst of Kugland, in-8, U.xford,

1871, I. IV.

Pour la qin relie des Investitures : W . voii Giesebrceht, Die Gesetzgebung der

rdm. hirche zur Zeit Gregor's VII, dans MUnchener hislorisches Jahrbuch, 18GG,

p. 93-100 ; J. Fieker, Ueber das Eigentum des Heichs ani lieichsldrchengut,

dans Sitzungsberichte der W iener Akadcniie, 1S72, t. lxxii; C>. Waitz, Deutsche

l'erjassungsgeschichte, in-8, Kiel, 187G, t. vu : O. Md/.er, Papst Gregor \ Il und

die Bischojswahlen, '1^ édit., Drcsdcn, 187G , K. lirgcr. Die Bischofs- uiul Abts-

wahlen in Deutschland uiitrr lleinrich IV in den .hihun lO'tO bis 1070, in-8, Halle,

1881 ; .1. (». N'oi^'l, Pir Klo.slerptdihk der salisclun Kitisrr und l\tinigr nul besoiulerer

BerucksiclUigung auf Ileinruh 71' bis ziini Jahre 1071), iii-8, Leipzig, 1888 ;

W. Honin, Die liesetzung der deutschen Bistumer in den letzten 30 Jahren lleinrich IV

[1077-llO'j], Lrip/.ig, 1889; K. Meyrr, Zum Investiturgesetz Gregors Vil; Sondvr-

abdruck a. d. Feetschri/t d. l'rird. KolL, iià-8, Konigsberg. 1892; F. .M. .Mayer,

Die osllichen Alpenlànder ini Investiturstreit, in-8, Iiin.sbruck, 1883 ; P. Krollik,

Die hlosterchronik von S. Hubert und der Investiturkampf ini Bistuni Lultich,ii\-Sf

Leipzig iJrrliii, iSS'i ; .\. Gauiliii*, Lu /ptrielle îles investitures diins les diocèses de

l.ir-.-r ,1 d, ( iinihini. I,<.ii\.iit., 1 S'M), IS'Il \ I .u.li.iii <•. Il istutre tles inutltutions
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monarchiques de la l'iamc sous les premiers Capétiens, 2 vol., Paris, 1883
;

P. Inibart do la Tour, I.es élections épiscopales dons V Église de France du x^ au

\i\^ siècle, in-8, Paris. 189'i : W. Piprr. Die Politik Gregors VII gegenuber

die deutschen Metropolitntige^\alt, Quodlinburg-, 1884; K. Bernheim, Quellen

zur Ceschichte des hnrstiturstreites, in-8, Leipzig, 1907
;
part. 1 : Zur Geschi-

chte (sregors \ Il und lleinrichs \'I; pari. 2 : Zur Geschichte desWormser Kon-

kordotcs : A. Sihar:iai:l, Der HegrifJ der Invesiitur in den Quellen und der

Litcrtitur des Imestiturstreites, iii-8, Slullgart, 1908, dans Kirchenreclilliche

Abluindlungen de l . Stutz, 56^' fasc. ; A. Brcdeck, Papst Gregor VII, Kônig

Ueinrich IV und die deutschen Filrslen ini In\'esliturstreil, in-8, Munster, 1907.

La litlrraturo poléniiciuo. dont nous rc})arlorons plus loin, va prendre au

cours du rô^'ue de Grégoire Vil une importance qui n'a d'égale que sa vivacité.

Tandis <|ue les adversaires de Grégoire lui prodiguent les invectives les plus

basses, les plus ordurières nirnie, — tel le cardinal Benno — les partisans cano-

iiisonl de son vivant el dès le lendemain de sa mort le chef vaillant qui les mène.

Un contemporain, Manegold de Laulenbach, rend témoignage de la diffusion

rapide et générale de ces écrits qu'on trouvait partout et qui eurent une vogue

peut-être comparable à celle des journaux en 1789-1791. C'est là, pour le signaler

en passant, un ehaj>itre encore inexploré au point de vue à^VHistoire des libertés

de la Presse. Mais nous ne voulons que classer rapidement ici quelques titres :

Partisans de Grégoire : Manegold de Lautenbach : Ad Gebhardum, édit.

K. Franke, dans Monum. Germ. histor., Libelli de lite, t. i, p. 308-430, cf. Giese-

brecht, dans Sitzungsberichte der baijerisch. Akad. der Wissenschaften zu Mûn-
chen, 18C8, t. n, p. 297-330 ; Le même, Geschichte der Kaiserzeit, t. m, p. 1049,

où il avance que ce traité fut écrit du vivant de Grégoire VII, ce que nie P. Ewald,

Forschungen zu der deutschen Geschichte, t. xvi, p. 383-385; Mirbt, Die Publizis-

tik, p. 20 sq.; Meyer von Khonau, Jahrbûcher, t. m, p. 511 sq. ; Wattembach,
Deutsche Geschichtsfjuellen, t. ii, p. 48 sq. ; G. Kock, Manegold von Laulenbach
und die Lehre von der Volkssouverànitàt unter Ueinrich IV, in-8, Berlin, 1903.

Gfbbard, archevêque de Salzbourg (1060-1080), Z^pts^oZcE (duœ) ad Hermannum
MeletLsem episcopum, dans Libelli de lite, t. i, p. 263-279; Hugues de Flavigny,

Chronicon II, daiis Monum. Germ. hist.. Script., t. viii, p. 459 sq. ; Codex Udalrici,

II. 60 (167] ; Jallé, Mon. liambergensia, ]). 141 ; Cf. Mirbt, Die Publizistik, p. 21

»«<|.: \ ifa Gebhardi, dans Mon. Germ. hist., Script., I. xi, p. 25 aq.; F. M. Mayer,
Die nsilirhcn Alpndnndcr im I nvestiturstreite, in-28; Innsbruck, 1883, p. 28-67;

L. Sihrnued, Jahrestjerirht der k. k. Oberrealschule auf dem Schottenfelde, in-8,

^^ICM, 1857 ; Watt«-nd»a(li, op. cit., p. 67 s(j. ; L. Spohr, Uebcr die polit, und
jmhUziHt. Wirksamkeit Gebhards von Salzburg, in-8, Halle, 1891.

Lther uinonum (en 1085j «onlre Henri iV, édit. Max ^din\iik. Die Sireitschriflen

Allmanm von Pansnu und Wezilos von Mainz, in-8, Paderborn, 1890, p. 85-163;
Fr Thaner, dauH Libelli dr litr, i. ,, p. 472-516, cf. Tiia.icr, datis Neues Archiv,
1X'.M, t. XVI, lui donne pour aiihur I5(iiiard de Constance; Meyer von Khonau,
op. cit., t. IV, p. U5-35; Mirbi, op. nf., p. :'/.] A. ilaiick, Kirchengeschichte Deulsch-
lundM, 4«' édit., t. III, p. 851.

Hf-riiold, dans Libelli dr l,fc. l. m. p. 89 s.j. cf. Miibi, op. cit., p. 38 ; Hauck,
op. cit., t. iir, p, 835.

Aii»dmc de Liie«|ui-H
(f 1086), Liber tontra Wibcrtum (vers 1086), dans Libelli

de tile, i. t, ji. 510-528
; Collectio lunonum, dans Mai, Spicil. roman., i. vi,
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p. 31G sq., cdit, Thaner, Œniponte, 190G : Commoniloriuni, cf. l ilu Aimeltiii,

c. 21, dans Mon. Germ. hist.. Script., X. xii, p. 1-35; Wattembach, op. ci/., t. ii,

p. 201 ; Mirbt, op. cit., p, 38; Meyer von Khonau, JahrhiXcher, t. iv, p. 82-88.

Boiiitho de Sutri, Liber ad amicum (vers 1083), dans Monum. Gregoriana,

p. 577-689 ; E. Dûmmier, dans Lihelli de lite, t. i, p. 568-620; à partir du livre

VI^, c'est un contemporain des événements qui en fait le récit, lionitho a écrit

un traité In Jlugonem schismaticum (perdu), un Decrctum seu de vita chri.stiana^

dans Mai, ^>'oi'a Patriirn lUbliotlieca, t. vu, p. 1-75, un Liber de sacramcntis,

dans Muratori, Antiquit. Italicœ, t. m ; cf. Mirbt, Die Publizistik, p. 42 sq.^

Lehmgriibner, Benzo von Alba, Lin Verfechter der kais. Staatsidee unter Ilein-

rich IV, aeinLeben und der sogenannte Panegyricus, in-8, licriin, 1887, p. 129-

151 ; Saur, Studien ziir Bonizo, 1868, p. 395-'i6'i; Gicsebrccht, Geschichte der

deutsch. Kaiserzeit, t. ii, p. 574 ,
4^ édit., t. m, p. 1059 ; W. Martcns, Veber die

Geschichtschreibiing Bonithos von Sutri, dans Theolog. Quarlalschrift, Tùbingen,

1883, t. Lxv, p. 457-483.

Dcusdodit, Collectio canonum, édit. Victor \Volf de Glanvell, Paderborn, 1905
;

LibcUus contra invasores et stjino}}incos, édit. Sackur, dans Libelli de lite, t. ii,

p. 300-365 , cf. yeues Arcliiv, t. wi , p. 349-369 ; Giesebrecbt, Die Schri/ten des

rôni. Kardinals Deusdedit, dans Die Gesetzgcbung der rôrnisclicn Kirche zur

Zeil Gregors VII, dans Munch. histor. Jalirb., 1866, p. 180-188 ; Gcscli. der

deutsch. Kaiserzeit, t. m, \\ 1058 ; Wattrnibarli, op. cit., t. ii, p. 199 ; A. llauck,

op. cit., 4<^ édit., t. m, p. 85'i ; C. Mirbt, Die Publizistik, p. 69 sq.

Adversaires de Grégoire: Sous le nom de saint Udalric : De continenlia clericorum

ad papani ?sicolaum de nuptiis presbyterorum et capituhim Pafnutii de eadrm

re, édit. de lleinemann, dans Libelli de lite, t. i, p. 25'i-260 ; JalYé, Monunicnta

Bambergensia, p. 114-122 [Cod. L'daZrici, n. 56, cf. Mirl)l, op. cit., p 12]; condamné

parGrégoire VII dans le synode deiOli), Mon. Germ. hist., Script., t. v. p. 'i3C.. n. 3.

Sigebert de Gcmliloux nous apprend dans son De viris illuslribus, P. L., t. ci x,

col. 587 -.aScripsi apologiam contra eos, qui caluinnianlur rnissas conjugatoruni

saderdotum », ce qui permet de lui attribuer VEpistolacujusdamadv. laicorum

in presbijteros conjugatos calumniam, édit. Sackiii-, Lib. delitc, t. ii. p. 'j37-448, cf.

Mirbt, op. cit
, p. 12.

Pelrus Crassus : Dcfrnsio Henrici IV régis, écrite vers 1080-108^1, dans

Libelli de lite, t. i, p. 434-^153
; l'icker, Forschungen zur Beich.s- und Bechls-

gesch. Italiens, t. iv, Innsbruck, 1874, n. 80, p. 106-12'i ; cf. Giesebrochi, Gesthi-

chte der deutsch. Kaiserzeit, 5<^ édition, t. m, p. 499 sq., p. 1057 : Wattembacb,

Deutsrhlands Gcschuhtsquellen, t. ii. p. 203 sq. ; J. llclfcnslcin. Gregors \ Il

Bestrebungcn nach dm Streitschriften .seitwr Zeil, in-8, l-'rankfurt am .Mcin. 1856,

p. 120 sij. ; Mirbt, Die Publizistik, p. 18 sq. ; A. li;ni. k. o/». cit., t. m. p. S2;i >q.

Anonyme : De discordia papu' et régis, étlil. Franckc, libelli de litr, t. i, p. 'i5r)-

460, justilio par des exrmples bisloriijues la déposition «le Cirégcjire et l'ordination

de Clémrnt III, cf. SclulTer-Hoicborsl, Die yeuordnung der Papsl>\ahl durch

Mcolaus II, iM-8 ; Strassburg, 1879, p. 13(i-ril ; G. Mirbt, op. cit., p. 30.

Anonyme: De unitatc Ecclcsiiv, édit. Sackur, diwi^ Libelli de hte, t. ii, p. 18'i-

284 ; tandis que Mirbt, Die Publizistik, p. 53 altriltue cet écrit à W airam évctpic

de .Nanmburg, Meyer von Kbonau, lestgaben fitr Biidinger, 1898, lui donne pour

aiilriir un moine de llersfeld; cf. W . Opilz. />'/ Vcrfasser des Lib. de unit. Kcclrs.

conservanda, in-8, Zittau, 1902; \r livre I"" a été écrit en 1082 .1 snixi.ùpcu de

CONCII.K^ - V
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Kn nu'iue U-iiips, ou revêtit de la pourpre le nouvel élu et on [3J

lui imposa la tiare, qui alors n'était ornée que de deux cercles

d'or, et non de trois comme maintenant ^.

D'après le récit de Bonilho, on pourrait croire que les cardinaux

imposèrent au nouveau pape le nom de Grégoire qu'il ne choisit

pas lui-même. Mais, outre que ce fait eut été en contradiction

avec la discipline ancienne et nouvelle, Otton de Freisingen dit

expressément - qu'llildebrand choisit son nom en mémoire

de son maître Grégoire VI. Li solution de cette apparente contra-

dictiiui nous est donnée i)ar le pfocès-verbal de l'élection, dans

leiiuel les cardinaux disent : « Nous approuvons qu'il prenne

le nom de Grégoire **. d On entrevoit ainsi à la suite de l'élection

distance par les deux livres suivants. L'auteur reconnaît l'antipape Guibcrt

comme pape légitime.

Wido de Ferrare, De schismatc Ilildebrandi, éJit. R. Wilmans, dans Moii.Germ.

/iia7., Scripf., t. XII, p. 148-170, éJit. Dùnimler dans Lihelli de Lite, t. i, p. 532.

jG7 ; cf. K. Pcnzer, Wido i>on Feirara. De scisinate Ilildebrandi. Ein Beitrag zur

Geschichle des Ini>esliturslreiles, in-8, Leipzig, 1880 ; B. Lchmann-Danzig, Das
Buch Widos t'on Ferrara, Ueber das Scisma des Hildebrand, in-8, Freiburg,

1878 ; Gicsebrecht, op. cit., t. m, p. 1057 ; Wattembach, op. cit., p. 204
;

Mirbt, p. 40 sq., s'efforce, en 1086, après la mort de Grégoire VII, de rallier tout
le monde à Guibert de Ravenne.

liennon, dans Libelli de Lite, édit. K. Franke, t. ii, p. 369-403; cf. J. Schnitzer,

Die Gesta Romanic Fcclesiic des Kardinals Beno und andere Streitschriften der

êrhi«matisrhen Kardinàle wider Gregor VII, in-8, Bamberg, 1892 ; Meyer von
Khonau, Jahrbùcher, t. iv, p. 97-101, 339-343; A. Hauck, op. cit., t. ni, p. 854;
cf. Mirbt, op. cit., p. 60.

Bcnzo, Ad Ilemicum IV imperalorem libri VII, dans Mon. Germ. hist., Script.,

t. XI, p. 091-681, cf. H. Lchngrubner, op. cit., Meyer von Khonau, op. cit., t. iv,

p. 88-97
;
A. Hauck, op. cit., t. m, p. 854 ; Mirbt, op. cit., p. 44. (II. L.)

1. Baroiiiug, Annales, ad ann. 1073, n. 20 ; cf. Ilefele, dans Kirchenschmuk
^on SchiK'orz und Laib, 1860, t. vu, p. 233 sq. [Cet article de Hefele sur la mitre
a crosse et la tiare est avantageusement remplace par P. Muntz, La tiare ponti
fUaU du viiic au xyi^ siècle, dans Mémoires de VAcad. des Inscript., 1898, t. xxxvi-
p. 2.15-325. (II. L.)

2. Otton de Freisingen, Chronique, 1. VII, n. xxxrr, cf. O. Dclarc, Saint,
Grimoire VII et la ré/orme de l'Église au xic siècle, in-8, Paris, 1889, t. i, p. 34-35;
G. Ruppel. Die WcUa Papsl Gregors VII, historische Inaug. Dissert., in-8, lena,
Ï«7C. (H. L.)

fa
>

.

»

.,
,*.

" *»* ••'*clc, les papes ne choisissaient pas eux-mêmes un nom nouveau,
lU I «cccplaient soit du prince, soit du peuple, sauf à s'être parfois entendu à
r avance. En voici des exemples : Octavianus vocatus est Joannes, dans Chronicon
lirnrduu numarhi S. Andrnr, dans Watterich

; VU^c pontifie Ronianor., t. i,

»•
' ; 'V/''', f^OHtea n Komanin D unisus est appellatar, dans Anselme, Gesta
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populaire spontanée une rapide entrevue d'Hildebrand et des

cardinaux qui lui expriment leur vif désir de le voir accepter

l'élection ; Ilildebrand accède à leurs prières, et leur annonce

qu'il prendra le nom de Grégoire. Ils pouvaieul donc ainsi,

lors de la proclamation du nouveau i)ape, dire ces mots que

Bonitho met dans leur bouche : « Pierre a choisi Grégoire pour

pape ^. »

Bonitho continue : « Le nouvel élu, ayant réfléchi aux dangers

qui le menaçaient, se sentit troublé et écrivit une lettre au roi

(Henri IV), pour en obtenir d'être délivré, s'il était possible, de

la charge de la papauté. Il lui racontait la mort d'Alexandre et

son élection au siège pontifical, et ajoutait ces paroles mena-

çantes : (( Dans le cas où le roi approuverait son élection, il ne

tolérerait pas les actes mau^ais que le roi se j)ermettait '-. »

Au dire de J. Voigt, le cardinal d'Aragon, (jui vivait deux siècles

après Grégfure VII, a été le premier à ])arler de cette lettre '^.

Voigt a-t-il donc ignoré l'écrit de Bonitho (jui, du reste, n'est pas

seul à mentionner ce fait ; les Acta Vaticana, com})Osés à celte même
éj)oque et dans lesquels a puisé le cardinal d'Aragon, le mention-

nent également.

Il faut reconnaître (jue ce récit prête à la criti(jue. On

cpiscopor. Lcuduns. p. 80 ; Gcbhardiis est ^'ocolus Victor ;dans Guiulcchar. lAhcr

pontifie. Eichst. ; dans Monum. Gctni. hist., Script., l. vu. p. 2'i5, et pour Cjrt'<xoi-

r«' VI, les éleeU'iirs hii imposent ce nom: verso nomine. En lin, en ce qui concerne

Grégoire hii-nicnie : Uildehrandus ntutato nomine dictus Gre^^orius, dans Arnoul,

Gesta archiepisr. Mediolancnsium ; dans Monuni. Gernt. Script., l. vir, p. 2(»^

et Ekk«'hard, Chronicon iinircTsale, dans Monum. Gerni. Iiist., Script., t. vi, p. 201,

llUdibrandus qui postea Greporius dictus est. Nous n'apercevons pas comment

Hefele peut découvrir dans le procès-verbal oflicicl un appui pour son opinion :

IlUdihrnnduin, qucm et esse et dici Gregorium papani et aposlolicuni \'ulumus et

approhamus, cf. \V. Martens, Grepor VII, sein Leben uiulW irlwn, in-8, Lcipzi',:,

189'!, t. I, p. 51-53 : Die l\(unenserlciluni[. (H. L.)

1. Quumque cardinales episcopi sacerdotesque et levita- et sequentis ordinis clerici

conclama.ssent, ut mos est -.Gregorium papani sanctus Petrus elejiit, etc. Mcvrr von

Khnnau, Jahrli'uher des deutschen liriclis unter Ilcinricli I V un<l lleinrich X'/m-^,

L<ip/ijr, IS'J'i, t. Il, p. 20'J, n. ;Ki ; \V. Marlms. Gregor \ II. i. i. p. T.'J. (II. b.)

2. La Irttrr du pape est perdue, mais lallirmation «l»- Honilho, Liber

od omicunt, vu, dans Monum. Greporiana, p. 657, est formelle : .\/iJ*.«i*<H/r«'^'<m

(ontinuo literis ((îrefioriu.^) et mortem fmp:r notificarit et suam et tlectiotwm dcnun-

nasil... voiri la phrase qui aura du donner à sonjjer à Henri 1\ ; m efuseiectioni

o.s.s, ii.'^iiin pru buisset, nunquam ejus ncquicium pacienter portaturum. (II. L.)

J. J. Voigl. Ilildebrand als Papst Gregor VII, in-8, Weimar, 18'iG, p. 109. (H.b).
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tient (îénéraleinent que l'on avait à Rome une façon de voir tout

autre que eelle de Bouitlio dont on s'est ingénié à affaiblir

et, s'il se pouvait, à ruiner le témoignage.

Papencordl et Dainberger ont tenu tout ce récit pour faux i.
[4]

Ce dernier dit en particulier : « Grégoire VII fit certainement

connaître, d'une manière polie et respectueuse, son élection au

roi Henri IV, car il lui importait fort d'avoir des relations amicales

avec le candidat à la couronne impériale ; mais il a dû aussi

agir de la même manière à l'égard de plusieurs autres grands

personnages; dans tous les cas il ne lui est jamais venu à la pensée

d'accorder au roi de la Germanie un droit de confirmation. »

Mais avec Bonitho et les Acta Vaticana, d'autres témoins

1. l'apeiuoriU, Gcsch. lier Sladl Rom im MiUelaller,édit. Hôfler, 1857, p. 208,

noie 2 ; Damberger, Synchron. Gesch., t. vï, p. 797.

«Quant à la lettre hautaine de notification de l'élection à l'empereur, elle est

purement imaginaire ; elle eût été insensée au moment où on en rapporte la date;

Grégoire s'est exprime au contraire avec une parfaite convenance à l'égard de

rcnipcreur dans ses lettres du G mai à Gottfried le Barbu, duc de Basse-Lorraine,

et aux princesses Béatrix et Malhilde. » Ch. Giraud, Grégoire VII et son temps,

dans la /feruc des Deux Mondes, 1873, t. civ, p. 637. Papencordt, Damberger,

Giraud et d'autres voulaient croire que Grégoire VII, n'étant pas un énergu-

mène, n'avait pas procédé à l'égard de l'empereur avec cette brusquerie qui

eût été à tout le moins un manque d'éducation. Et de fait, il ne semble pas que

Grégoire VII ait songé à chercher des conflits inutiles pas plus qu'à envenimer

lc« situations didiciles. Voir son Regislrum, i, 19, p. 33 ; iv, 1, p. 26 : Testis nohis

ent Deus, quia nulla nos commoda sxcularis respectas contra pravos principes et

impios sacerdotes impellunf, scd consideratio nostri ofjicii et potestas, qua cotidie

aufiuhlamur, apostolicie Sedis, etc. Rien ne vaut la lecture dxiRegistrum pour

prendre une idée véritablement juste de l'homme
;
par exemple : ii, 49, p. 163,

soucieux de servir l'Église ; i, 47, p. 66, il recommande la connmunion fréquente;

I. 51, p. 71 ; II, 49, p. 164 et la dévotion à la sainte Vierge : v, 21, p. 318, vi, 17,

p. 351, et à Jésus indigent. Il y a loin do là au pape bizarre et un peu fou

que découvre A. llauck, Kirchengeschichte Deutschlands, t. m, p. 769. Nous ne

faisons guère de polémi<juc ni de personnalité dans ce travail, mais ce n'est pas

en faire que de noter au passage la persistante malveillance confessionnelle du pro-

te»t;iMtiHinc en général à l'égard de ce pape que les Ccnturiateurs de Magdebourg
appelaient « Gog et Magog», coniine si ce charabia bibli(juo n'est pas plus obscur

que ce qu'il prétend cxpli<pjor.

Ce qui est le péché irrémissible de Grégoire VU aux yeux des historiens alle-

mands, r'«!»t son procédé à l'égard des empereurs allemands. Sa finesse latine

ne put décidément jamais prendre au sérieux cette morgue qu'on étalait sans rire,

mais dont un Italien ne se laissait pas émouvoir. Gc serait une jolie et curieuse

élude à faire que d'indiquer chez ce grand i)apu, grave et rude mais fin, lo

toiirire; el on l'y trouve. (H, L.)
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sérieux viennent affirmer positivement la reconnaissance

par Grégoire du droit de confirmation impériale. C'est ainsi

qu'un ami du pape, Walo, abhé de Saint-Arnoul de Metz, écrit

à Grégoire lui-même : « Le démon de Verceil ^ et ses satellites

se sont employés pour que ton élection ne fût pas confirmée ^. »

D'où il résulte que Grégoire a sollicité sa confirmation. Du reste

Grégoire en témoigne lui-même, car il écrit à Eherhard, comte

de Nellenbourg et commissaire du roi Henri : « (jue le peuple

romain l'avait forcé, il est vrai, à accepter l'élection ^, mais qu'il

n'avait cependant pas consenti à ce qu'on procédât à l'ordination

avant que le roi et les princes de l'Allemagne n'eussent confirmé

cette élection *. »

Il est donc avéré que Grégoire a reconnu le droit de confirma-

tion du roi de Germanie dv qui il l'a réellement solli-

citée ^. Il y était d'ailleurs forcé par le célèbre décret

de Nicolas II (de 1059) relatif à l'élection des papes,

décret qui accordait au roi de Germanie une coopération réelle

à l'élection pontificale ^. Les avis sont partagés sur le point de

savdir en (juoi consistaient ces concessions du décret de 1059 '.

La plupart des érudits attribuent aux rois de Germanie un

droit de confirmation arbitraire : droit d'accepter ou de rejeter

Tel II suivant leur fantaisie ^. Je me suis efforcé de démontrer

1. Nous avons déjà parlé de ce personnage, voir § 5G2.

2. Unde et ille diaholufi Vercellenais cum suis complicibus elahorat, ut tu In

sede non deheas confirmari, dans Wattcrich, Vîtes pontifie, ronianor., t. i, p. 7'»!.

MabilloM, Vetera Anulccta, t. i, p. 248 ; Pcrtz, Monum. Cîerm. histor., t. xiv,

Script., t. XII, p. 172. Les adversaires de Grégoire VII le hlàmèrcnt d'avoir

rendu ses bonnes grâces à Grégoire de Verceil. Cf. Meyer von Khonau, Jahrliii-

clier des deutsclien Beiches unter Jleinrich IV iind Heinrich V, t. ii, p, 210, n. MS;

Lambert de Ilcrsfold, Cliron., ad ann. 107.'}, représente 1rs évècpics «le la l'ranre

occidentale suppliant le roi ni electiunem quiv ejus injussu farta fnerit, irritant

fore decerneret. (H. L.)

3. Les ennemis de Grégoire, Guy de Ferrare par exemph', voulurent voir une

transgression de l'édit de Nicolas II dans l'acceptation de l'éleclion avant la

décision du roi Henri. Pert/, Mnn. (îerni. Iiist., t. xiv. Script. I. xii. p. 1(»H.

4. Pertz, Mon. (itrtii. Iiist., f. vu, Script., I. v, p. lO'i.

5. Cf. Heftle, liât (irv^or \ Il lici lleinrith l\ uni Hesfdtifiunfi seiner Wahl
narh^esucht ?, dans l'utnnii. tlicnli>>^. (hnntalsthrifl, ISI.I, f. \iiii, |». 'ill-'iHi.

T). \'oir § r».').').

7. Nous renvoyons au texte cl au coiiuncntaire de ce •ii'ctrt tpi'on trouver.*!

t. IV, part. 2, p. 1139 sq. (IL L.)

8. Ce point de vue est adopté dans la l""*' édititMi du |ir<sciit volume et ilaii!) le

iv'^ volume de la 2'' étlition.
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qu'une telle interprétation, ineompatible avec l'indépendance de

la papauté, ne pouvait s'appuyer sur les sources documentaires ni

sur les circonstances historiques ^. Le droit de confirmation prove-

nait du patriciat de l'Église romaine et devait garantir la liberté

de rélection. Il en résultait donc non un droit arbitraire, mais un

droit relatif, c'est-à-dire que le roi de Germanie, à titre de patrice,

devait recevoir notification du résultat de l'élection ; il déclarait

alors que le choix avait été libre et la désignation légitime, ou

bien qu'il n'en était pas ainsi. Dans le premier cas, il sanction-

nait l'élection faite, dans le second il veillait à faciliter un choix

véritablement libre. En conséquence du droit de patrice, le

nouveau pape ne pouvait être consacré qu'en présence du roi

de Germanie ou de ses légats ^.

De son côté, Grégoire devait respecter les droits patriciens

du roi de Germanie, et il ne paraît guère probable qu'un homme
aussi intelligent et aussi avisé qu'Hildebrand manquât de se

conformer à l'usage avec une ponctualité affectée. Il tenait, par

dessus tout, à ne fournir à ses ennemis, — ses lettres montrent
qu'il ne se faisait pas d'illusion à leur sujet, — aucun prétexte

raisonnable d'attaquer la régularité de son élection. Il devait

donc faire connaître au roi le résultat de cette élection, le mettre
en mesure d'en examiner la régularité et solliciter l'envoi d'un
légat pour la consécration 3. La conduite du roi Henri fut d'ailleurs

strictement protocolaire
; il envoya en Italie un de ses plus fidèles

conseillers, le comte Eberhard de Nellenbourg, enquêter sur

rélection. (>i dernier ayant constaté que tout avait été correct [0]
et légitime, l.-i cfuifirmation royale fut accordée ^^ et le chancelier

1. A. Kriopfler, Din WnJil Crcf^or.'i VII, dans Ilis/or. polit. Blatter, 188^i,

t. xcin, p. ''1O2 sq.

2. Sur le patriniat, cf. C, Brunongo, Il palrlzialo romano di Carlomagno, in-S,

Prato, 189.'i
;
et plus spécialcmeiil E. Fischer, Der Palriziat Ileinrich's III und

Ileinrich'H IV, in-8, Tùbingen, 1908. (H. L.)

3. Du reste, Grégoire VII fut le dernier pape qui se soumit à cette formalité.
I. Illico Cre^orium VercellenHcin epi.scopum Ifalici regni cancellarium misit,

qui ejiiH eleflionem firmarel et ejiis intcressel comecralioni. Bonilho, Liher ad ami-
cum, dan» .JafTô, Monum. Grefioriana, p. 657. Sur les divers documents, vrais et
faux, r'iatif.H a rélection, on trouvera une étude méthodique et critique dans
W. Marti-nn, Grt-fior VII, sfin Lehcn und Vf />/a?/t, in-8, L('i[)/.if<,;i 800, 1. 1, p. GO-
68; nous avon» déjà dit que nous tenions pour autli(Mili<|uc h^ Cornrnenlarius
ritrtionin qur- \V. .Marlens rejelto comme apocrypln-. (11. L.)
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pour l'Italie, l'évcque Gréoroirc de Verceil assista le 29 juin à la

consérration du pape on qualité de commissaire royal.

L'attitude de Grégoire entre le moment de l'élection et celui

de la consécration correspond également à la situation telle que

nous l'avons exposée. S'il respecte les droits du roi, il ne lui

reconnaît cependant pas un droit arbitraire de confirmation.

Jusqu'au 30 juin il ne prend d'autre titre que celui d'electus in

Romanum Pontificem, mais il s'afTirme comme étant en comj)lète

possession du pouvoir pontifical qu'il exerce d'ailleurs sans

restriction. De même dans plusieurs lettres il s'exprime de

la manière la plus absolue, disant que le fardeau de la cbarge

pontificale vient de lui être imposé ^. Un homme convaincu que

la confirmation ou le rejet de son élection dépend du bon plaisir

royal ne pourrait agir ni écrire ainsi.

Mais comment Bonitho et les Acta \ aticaua ont-ils pu rej^ro-

duire l'étrange récit cité plus haut, lequel non seulement contient

une impossibilité matérielle en matière de droit ecclésiastique,

mais attribue au pape un singulier manque de tact ? Une pareille

attitude n'aurait-elle pas eu pour résultat, comme on dit vulgai-

rement « de casser les vitres » ? Dans la ]iremière édition on a

tenté de résoudre cette difficulté en admettant que Grégoire,

« dès le début, avait exposé au roi ses principes et lui avait fait

connaître avec un noble courage qu'au sujet de sa confirmation

il ne lui était pas possible de tolérer plus longtemps les empiéte-

ments de la cour sur la liberté et le droit de l'bVlise, etc.. Le ton

énergique de celle lettre fut exagéré par la rumeur ; (b* là b's

données de îîonitbo et des Acta, car on dut se dire qnr le nou\ cl

élu a\ait, à jiroprement parler, engagé le roi à nv pas confirmer

son élection. » Outre (|ue cette explicali<ui supposa un droit de

confirmation arbitraire inadmissible, elle contredit formellenient

les déclarations contenues dans les lettres de Grégoire. Gelui-ci

dans plusieurs lettres s'exprime librement dans le sens <|ue

nous venons (rindi({uer ; c'est ainsi par exemple que le G mai

il écrit nu duc (lOttfried : « Est aulern hspc i'oluntas nostra : ut

primum ohiatn nohi's opportunitate. per nuncios nostrns super

liis, qurr nd profcrtiim Eccirsi.i' et hnnorcîu res^icp dipnitntis

su:r pntiuerc arhitru mur, patcrnti runi dilrctmne et adnionitione

1. Cl. Ilisl„r. i>nlit. ISliitfir, tSS'i. I. x<m. p. Ml s.].
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com'eniamus ^ » Le loxle même indique l)ien qu'une pareille

exhortation ne peut être tenue pour une notification de

rêlection adressée à la Germanie ; de plus, cette lettre n'avait

pas encore été envoyée le 24 juin, comme le prouvent surabondam-

ment les lettres destinées aux comtesses Béatrice et Mathilde 2.

Nous devons donc supposer une autre origine à l'étrange récit

qui nous occupe ; il procède vraisemblablement d'une rumeur

qui s'est répandue peu à peu, car on n'a pas dû l'inventer de

toutes pièces et sans aucun fondement. Certainement à Rome,

on était dûment averti des idées et des desseins des clercs simo-

niaques et débauchés et on ne doutait pas qu'il ne missent tout

en œuvre pour empêcher l'élévation au pontificat du redoutable

Ilildebrand. Los données fournies par Lambert de Hersfeld ^ et

par l'abbé Walo de Metz * ne laissent subsister aucun doute.

On conçoit qu'en présence de ces rumeurs grandissantes,

le parti de Grégoire dut éprouver des inquiétudes et

poussa instamment son chef à mettre un terme à toutes ces

machinations en se faisant consacrer sans retard, renouvelant

ce qui s'était passé lors de l'élection d'Alexandre IL Mais Grégoire

y répugnant et voulant attendre la décision royale, on imagina

qu'il encourageait ses adversaires et voulait rendre la tiare dépen-

dante du çisa royal. Voici d'ailleurs une autre explication : d'après

l'usage ancien, avec lequel s'accordaient les vues personnelles

1. JafTé, Momimenla Gregoriana, p. 19. Cette lettre est dans le Registrum,

p. 9, datée du 6 mai. Voici le paragraphe qui concerne le roi Henri : « Au sujet

du roi, connais toute notre pensée et nos vœux. Personne ^, nous le croyons devant

Dieu,n'a, plus que nous, souci de ta gloire présente et future et ne la souhaite avec

plus d'effusion. Notre volonté est, au premier moment opportun, de l'entretenir

par nos légats, avec l'affection et la vigilance d'un père, des choses qui nous

paraissent intéresser la prospérité de l'Église et l'honneur de la dignité royale.

S'il nous écoute, nous aurons de son salut autant de joie que du nôtre, car il fera

certainement son salut s'il se confie à nos avertissements, et à nos conseils dans

la voie de la justice. Mais, si, ce que nous ne souhaitons pas, il nous rend

haine pour amour, si, méconnaissant la justice de Dieu, il ne paie que de mépris

le f^and honneur rpi'il a reçu, la sentence « maudit soit l'homme qui détourne

son (flaive du sang -) ne retombera pas sur nous grâce à Dieu. Il ne nous est pas
\terfntn de sacrifier la foi de Dieu à des égards personnels et de quitter le sentier

de la justice pour la faveur humaine. » D'après ce nassage, on juge du ton dont
Gr«-goire parlait de Henri. (II. L.)

2. .JafTé, Mnnnrn. Grrgurinnn, j). 22.

'.i. Annal., :tt\ anri, 107.3.

4. Cf. plus haut,, p. 1.

m
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de Grégoire on devait, dans des circonstances propices, avertir

le roi de ses devoirs par l'intermédiaire d'hommes de confiance,

ce c[ui fut fait en même temps (pie l'annonce de l'élection. Il est

possible que de ces deux ex})lications, combinées dans une certaine

mesure, soit dérivée la tradition accueillie par Bonitho et les Acta.

L'hypothèse d'un droit de confirmation arbitraire accordé

au roi nous met en face d'un problème jdus ardu. PouKjiinl

Henri IV a-t-il confirmé l'élection d'I lildebrand. de ([ui le

caractère bien connu devait laisser prévoir de violents conllits ?

La plupart des auteurs supposent (jue la situation ébranlée du

roi en Germanie à la suite de la révolte des Saxons toujours

menaçants lui interdisait tout voyajre en Italie et lui faisait

souhaiter la tranquillité de ce pays ^. Mais l'histoire nousapj)rend

qu'au moment de la confirmation de l'élection (mai, début de

juin), Henri était loin de songer à un soulèvement des Saxons

et ne pouvait envisager une telle éventualité. Il roulait, à cette

époque, d'autres projets qui le montrent rempli du sentiment

de sa force sans mélange de faiblesse et de pusillanimilé : Icml

en effet fut préparé en Germanie, en vue d'une grosse expédition

au mois d'août suivant. 11 serait donc inexplicable (fue, swi\aiil

les racontars de Bonitho, le roi se fût soumis, lâche et craintif,

à la première menace. Dès le 29 juin, jour de la consécration du

pape, il préparait contre la Saxe cette grande expédition qui

brisa son orgueil et amena la fuite honteuse de lïarzbourg (8 et

9 août). Substituer sans plus de façon ces événements à la réalité,

c'est-à-dire à la confirmation de l'élection, est un procédé inac-

ceptable.

On a cherché une confirinali(»n du récil de Bonitho et des

Acta Vaticana dans le récit de Lambert dt' llcrsfeld. ('elui-ci

rapporte dans ses Annales que : « Le pape Alexandre 11 étant

mort, les Romains choisirent iinmédialeinenl et sans consMllei- le

TOI (inconsulto r^ge) Hildebrand pour son successeur; c'était un

homme très versé dans les sciences et célèbre dans ton le rb.glis»;

pour ses \eilus. (Inrnine il étail foit Z('lé \)n[\v la eause de l>icu,

1. L'opinion do (ifroror est plus rtranpe encore : d'aprrs lui Ilmri aurait cer-

tainement souhaité un conflit avec la papauté et ilans l'.itli'iilr «1 iiru« victoire

certaine, aurait confirmé avec joie l'élection il'un lioiuinc «ju'ii savait incapable

de se prêter aux transactions. Cifrorer, Papst (irei^ur Vil und v /'« 7,tt,ill,r,

t II, p. 389 sq.
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les episcopi CaUîannu furent saisis d'une grande anxiété^, car

ils craignaient qu*il n'instruisît contre eux à cause de leur négli-

gence. Aussi s'entendirent-ils pour demander au roi de ne pas

confirmer l'élection qui s'était faite sans son ordre {ejus injussu),

ajoutant que s'il ne s'opposait dès le début à l'impétuosité de

cet homme, il serait le premier à en supporter les plus graves [9]

conséquences. Le roi envoya immédiatement à Rome le comte

Kberhard de Nellenbourg qui devait s'aboucher avec les princi-

paux des Romains (Romanos proceres corn^eniens) et leur deman-

der pourquoi, au mépris de la coutume, ils avaient ordonné un

pape romain sans l'assentiment du roi {quare prœter majorum con-

suetudinem inconsidto rege R. E. Pontificem ordinassent) ^. Eber-

hard devait ordonner au nouvel élu de renoncer à la dignité

obtenue d'une manière irrégulière {illicito), s'il ne donnait pas une

satisfaction suffisante. Grégoire reçut l'ambassadeur du roi d'une

manière ferme; après avoir entendu les objections soulevées par

Henri, il prit Dieu à témoin qu'il n'avait pas ambitionné

cette dignité, mais qu'il avait été élu et contraint par le peuple

romain ; néanmoins, il ne se laisserait sacrer qu'après avoir reçu

d'une façon indubitable le consentement du roi. Henri, instruit

de ces déclarations, les trouva suffisantes, et ordonna de pro-

céder au sacre qui eut lieu le jour de la Purification de l'année

suivante ^. »

Le récit de Jjambert s'accorde parfaitement avec les suppositions

possibles touchant cette époque troublée, à condition d'examiner

séparément l'opinion des évcques allemands et la conduite du
roi. Celle-ci est évidemment correcte. I^a question adressée aux
Romains relativement à la consécration du nouveau pape sans

l'assen liment royal, est conforme au droit du patricius Romanorum,
Aussi la réponse f;iilf',;i savoir que Grégoire n'est pas consacré,

mais simplement élu, vaut l'autorisation de procéder à la consé-

cration. Lu tout cela rien d'incorrect. En ce qui concerne la

1. P.'ir Gallisr, Lamljort comprend les pays situés entre les Alpes et le Rhin
;

il emplou- souvent cette expression pour désigner le sud et le centre de la Germa-
nie, cf. Pertz, Monum. Cierm. hisL, t. vu, Script., t. v, p. 154, note 18.

2. Lt'% Oiu>n et Henri III avaient, il est vrai, introduit la pratique de commen-
cer par demander au roi quelle ('lîiil la personne (pii lui était agréable, afin que
l'élection *e fil dariK ce sens.

3. Monum. (.fn,,. hist., Snipt., t. i, p. l'J^i ; liaronius, Annales, ad ann. 1073,
n. 28.
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demande des episcopi GalUarum. Lambert ne fait que répéter

ce que nous savons surabondamment, à savoir que le clerfijé

dissident combattait le parti de la réforme en s'appuyant sur la

puissance royale à laquelle il attribuait des droits abusifs. La
Vita Alexandri II nous renseigne mieux sur ce point que le récit

de Lambert. On y peut lire, en efîet, au sujet de l'examen de l'éléva-

tion de l'antipape Cadaloiis : Venientes autem ad eam (l'impératrice

A^rnès) siiggesserunt ei, quod filius ejus ita in honore Patriciatus

deherel succedere, sicut in regia dignitate. Prœterea impudenter

assereJ/ant, quod Nicolaus Papa statuerai in decretis suis quod

îiullus deinceps haherelur Episcopus, nisi prius eligeretur ex consen-

su régis ^.On ne peut prendre en considération ces démonstrations

d'un zèle qui, sous le couvert de la piété, n'avait d'autre but cjuc

de s'assurer l'impunité.

Bonitbo rapporte (|ue «le roi envoya à Rome Grégoire, évéque

de Verceil et chancelier d'Italie, confirmer le nouveau pape et

assister à sa consécration ^. » La contradiction entre Bonitbo

et Lambert au sujet de la personne chargée par le roi de

confirmer l'élection, n'est qu'apparente, car, en combinant

leurs récits, on voit qu'Henri envoya l^berhard enquêter sur

place, et sur son rapport, chargea le chancelier de la confirmation.

— En revanche il existe une irréductible contradiction sur la

date. D'aj)r('S Bonitbo, Ilildcbrand aurait reçu l'ordination

sacerdotale aux quatre-temps avant la Pentecôte (22 mai), et

l'ordination épiscopale en la fête des apôtres Pierre* «1 Paul le

21) juin 1073 ^, en présence de Timpéral r ice Agnès (;l (b* la duchesse

1. Miiratori, Script, rcr. ildl., t. m, p. .'Î02.

2. Grégoire do Verceil .avait sucri'dé à Guibcrl «iaiis la <liari:»' (1<> rhaiioclirr

d'Italie; mais rarchichancellerie était ciihc los iiiaiiis de rar<'liov«*M|uo do (U»lo«;ue.

Honitlio. l^iber ad Aminim, dans M(niinn. (îrc^ior., p. Ct.'»? : Rcr misit (Ire^oriiiin

\'er(('Uetis('m episcopum, lUiliiC re^ni caticellnrium, qui [llUdvbrandi] electio-

nem firmarel ri ejus inleressel consecratiuni. Quod et factum est ; et p. GHl : Venera-

hilem Gregorium in ordinatioiie sua rotiMcnsum re^^is liahiiisse, nulli dubium est.

i\ani Verrellrnsis episcopus Gregorius, a re^e missus, ejus interfuit cunsecrcUioni.

(H. L.)

3. Chronica lienedict., dans Monuni. Germ. Iiist., Script., t. iri. p. 203, fixe la

consécration au 30 juin. Sur ceg détails, rf. .laDV*. Monum. Gregoriana, p. 657,

n. 1 : Moyer von Khonau, JahrbiUher, t. ii. p. 2J1, n. j'.>; W. Marions, Gregnr \' l

,

t. I, p. 'iJi. Dapros la (hroniijue rio lIu;;uos «le j'iavi^ny, dans Monum. Germ. /jia/..

Script., t. VIII, p. 'i 1 1 , 1rs I aidiiiau\M'vt*Mpirs d Alltano ot <Jt« lionio étaient pré-

sents. J'uiM la dali' du 2'», <iii pm I la regarder comme certaine, puisque ce jour
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[3^.j^trix. — Il est évident qu'il faut préférer ces données chrono-

loiziques de Bonitlio à celles de Lambert. Bonitho est d'ailleurs

d'accord avec les lettres de Grégoire lui-même. Du reste, c'était

seulement l'ordination épiscopale qu'il était nécessaire de différer

jus(iu'à l'arrivée de la confirmation royale, car Grégoire, simple

diacre, pouvait recevoir la prêtrise sans attendre cette confir-

mation, et, à cette date du 29 juin, on avait pu terminer entre

Home et l'Allemagne les négociations nécessaires ^.

Dès les premiers jours qui suivirent son élection, Gré-

goire, qui jusqu'à sa consécration prit le titre de pon-

iiit'ine on a un acte de Ilonri IV ainsi libellé : Vigilantissimo et desideratissimo

domno papœ Gregorio apostolica dignitate cœlitus insignito Henricus

Romanorum Dei gralîa rex debiti famulatus fidelissimam exhibitionem. Martens,

op. cit., t. I, p. 57. (H. L.)

1. C'était donc chose faite ; cependant il ne paraît pas qu'Hildebrand eût

souhaité ce pouvoir dont il portait le poids depuis plusieurs pontificats. Peut-

être, comme les hommes actifs, s'était-il aperçu que la vie est courte et qu'il est

fâcheux d'en consacrer une partie à la représentation. Un pape qui s'en chargeait

et laissait la réalité du pouvoir à son archidiacre devait paraître à celui-ci le

régime idéal. Aussi l'entendra-t-on soupirer souvent sur cette dignité qu'il n'a

pas recherchée et dont la solennité l'excède. Registr., I, 8 : Deus qui desiderium

meum nunquam ad honorera istum anhelare cognovit ; I. 12 : OratiOy quse me
liberare debitit, ne incurrerem periculum, saltem iuealur in periculo positum; I. 39 :

Teslis est conscienlia mea, quanta sollicitudine nomen apostolicse dignitatis

e^'itare concupiverim
; I, 70 : Navem [Ecclesise) inç^iti ascendimus. Romana

ecdesia cui licet indigni et nolentes prœsidemus. Au concile romain de février

1076 nous l'entendons apostropher saint Pierre: Tua sancfa Romana Ecdesia
me imiluni ad sua gubernacula Iraxit, et ego non rapinani arbitratus sum,
ad aedem tuam adscendere, poliusque uolui vilam meam in peregrinatione finire

quam locuni tuum pro gloria mundi sœculari ingenio arripere ; au concile de 1080,
il protestera encore : valde invitus cum multo dolore et gemitu ac planctu in throno
veslro valde iudignus sum collocatus. Mais il est convaincu que c'est Dieu lui-

même qui I a voulu dans cette place, ce qui est la manière d'identifier ses idées
et celles de la Providence. Au concile de 1076 il s'adresse à saint Pierre : Ego non
rnpinam arbitratus sum ad sedem tuam ascendere, cf. Philipp. II, 6 ; et c'est,

»»-mhle-t-il, dès son élection qu'il a eu cette persuasion qu'il était chargé person-
nellement d'une mission; Registr., I. I, 8 : Onus impositum non audebam recusare

\

I. I, 30 : ImpoHsibile mihi fuit, contra diinnam \^oluntatem concepta vota defen-
dere,l III, 10 (il s'adresse à Henri IV) : in Pétri scde, dum nos qualescumque
prrctUorcH rt indigni dii'irui disposilione vicem suœ potestatis gerimus; 1. II, 73:
OcruUa Ih'i dispensâtio ad curam ministerii sub obcdientia apostolici principatus
no. ordinmii et ronstituit; 1. VII, 23 : Complacuil [Deo], ut sancla mater nostra
L( dénia ad regimen aposlolian sedis invilum salis et rcnitentcm Deo teste me rape-
rrf; I. V II, /i6 : hisposilionc. divina mater Ecdesia in throno apostolico me mlde
indignum et Deo leste invitum rolloravit. (H. L.)
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tifex electus, écrivit diverses lettres à peu près seinhlahles à

Didier, cardinal et abbé du Mont-Cassin ^, au prince Gisolfe de

1. La lettre à Didier du Mont-Cassiu est du 2\ avril, surlendemaia de l'élec-

tion. Cette lettre ouvre le Registrum. Jaffé, Moniinienta Greguriana, p. 10, 11;

elle est traduite dans O. Dclarc, Saint (irégoire VU, t. m, p. 7-8. Avec celle lettre

s'ouvre seulement le liegistriini, non de Grégoire, mais le pontiiicat tjui ne fut» à

quelques égards que la continuation de son diaconat.» On y retrouve les mêmes
luttes, plus vives et plus féroces, car on sent des deux côtés (jue l'heure décisive

approche. Sur ce règne et les événements qiii l'ont rempli, la France n'a jeté de

temps en temps qu'un coup d'oeil. Villemain (1872), Langeron (187'i), Delarc (1889)

s'en sont seuls occupés. Le livre de Villemain appartient à une époque pré-histo-

rique, — il a été rédigé entre 1827 et 183'i. — La préface seule offre de rintérèt,

c'est un morceau consacré à l'étude des progrès de la papauté depuis ses origines

jusqu'au xi^ siècle, par un homme impartial, insuirisamment lesté de connais,

sances historiques. Cela ne s'écarte pas du genre vague, et des idées dites générales-

La pensée maîtresse vraiment intéressante et qui se promène — et s'égare —
en deux cent quarante pages est de mettre « en lumière, par le simple récit des

faits, le rôle bienfaisant et moralisateur de la papauté en même temps que les ins-

tincts de domination et l'ambition persévérante qui ont dirigé la j)oiitiquc pon-

tificale. Le siège de Rome ne fut illustré par aucun des grands orateurs, des

grands docteurs, des grands saints dont s'honore l'Église (— il me semble que

saint Léon le Grand et saint Grégoire, pour ne parler que d'eux, font cependant

assez bonne figure — ) ; aucun des papes n'égale par la science les saint Augustin,

les [saint] Clément d'Alexandrie, les saint Thomas d Aciuin, ni les saint Bernard ou

les saint François par la piété (— ce dernier point me paraît assez aventureux à

apprécier — ); mais le génie pratijpie, la ténacité indomptable qu'ils semblent

a\oir héritée de la Home anti(jue, leur ont donné- Teinpirr' du inontle. " G. Monod,

dans la He\'ue critique, 1873, part. 2, p. 17G. L'insuffisance du livre de Villemain est

trop manifeste pour qu'il soit besoin de s'y attarder. Le critique, M. G, M<»nod,

porte, pour son corni)te, sur Grégoire VII le jugement suivant qui, pour avoir

la prétention d être approfondi, n'en est pas moins, lui aussi, superficiel, mais

c'est une note qu'il est nécessaire d'entendre : « On ferme le livre sans savoir si

Grégoire VII était un grand saint ou un grand fourbe, l'eut-êlre, en effet, est-il

difficile de décider ce (ju'il fut. Mais encore, si l'ànie du grand pontife tl(»it rester

une énigme impénétrable, était-il du devoir de 1 historien d en poser les termes,

d'esquisser au moins les traits contradictoires de cette imposante figure. De toutei»

les époques de l'histoire, le xi" siècle est peut-être celle où l'activité humaine s'est

déchaînée avec la plus sauvage énergie. Les Normands créent deux royamues

sous Guillaume le Conquérant et Robert Guiscard, la France et l'Allemagno

sont le champ clos de guerres privées sans cesse renaissantes. Les croisades

fournissent enfin aux seigneurs d'Occitlenl l'occasion de mettre au jour toutes

les passions violentes dont leurs natures sont capables. Les préoccupations

nu>rales, les scrupules de conscience, ne pouvaient guère trouver place au milieu

d'inie si ardente mêlée. Les instincts supérieurs do la nature Inmiaino ne so

manifestaient i\yui par (b-s emportements d'entiiuusiasme, comme chez quelipieii

croisés, ou par la lièvre de l'anibititm lliéocratique, comme chez Grégoire VII.
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Celui-ci était bien un homme do son temps, d'une époque où il ne s'agissait que

de combattre et de conquérir. Il a toujours à la bouche cette parole terrible:

t Maudit soit llioninio qui détourne son glaive du sang.» Rusé, déloyal, impi-

toyable, il bénit Géza l'usurpateur du trône de Hongrie, il encourage Guillaume,

le conquérant de TAnglcterre, il ne pardonne à Henri IV que pour mieux le perdre.

Mais en même temps sa conscience ne paraît pas avoir eu un instant d'hésitation

et de trouble ; il luttait pour le triomphe de l'Église, pour la pureté de la disci-

pline et des mœurs. Avait-il le temps, dans la fureur du combat, d'examiner

quelles armes il employait ? Ce n'était assurément pas un homme pieux, saint,

daiis le sens où nous entendrions ces mots aujourd'hui ; mais il ne serait pas

moins injuste de lui appliquer nos catégories morales et de le condamner au nom

des scrupules de la conscience moderne. C'était en tous cas une nature héroïque

et désintéressée ; et ce qui achève sa grandeur aux yeux de la postérité, c'est

qu'il est mort en exil, triste, désespéré, doutant non pas de sa vertu mais de

refficacitc de sa vertu. » Ceci, c'est le Grégoire VII à l'usage des orateurs de

réunions dites démocratiques.

C'est à peu près un Grégoire VII du même genre qu'on trouve dans un livre

bizarre intitulé, Grégoire VII et les origines de la doctrine uUramoîitaine, par

E. Langeron, in-8, Paris, 1877. Il y est question du Syllabus de Pie IX, du crâne

cburné (*iV) de Napoléon et du mariage des prêtres selon la doctrine... de

Mirabeau ! d'ailleurs lorsqu'il s'agit de renvoyer le lecteur à des explications

plus développées, on l'adresse à Voltaire, Dictionnaire pJdlosoplUcjue et Essai

sur les mœurs (voir p. 106, 343, 376, 389, etc.); enfin, parmi d'ineffables appen-

dices on rencontre une « Explication du mot dom et origine du chapelet »

(p. 419-422). — Passons.

Dans une étude sur La Papauté au moyen âge. Nicolas I^^, Grégoire VII,

Innocent III. Bonijace VIII, Etudes sur le poui^oir pontifical, in-8, Paris, 1881.

M. F. Rocfjuain a donné de Grégoire VII, (p. 77-135) une appréciation nette

et vigoureuse et son travail doit être tenu parmi les plus suggestifs avec celui

de Ch. Giraud, Grégoire VII et son temps, dans la Revue des deux Mondes, mars-

mai 1873. Nous y reviendrons au cours des notes de ce volume.

L'inextricable et défectueux ouvrage de Gfrorer et celui de Giesebrecht présen-

tent quelques-uns des défauts de méthode qu'on a pu signaler avec raison chez

O. Delarc, Saint Grégoire VII et la réforme de V Eglise au xi^ siècle, 3 vol., in-8,

Paris, 1889. «C'est l'oppression des documents et de la chronologie, le regeste

substitué à l'histoire. Encore faut-il regretter l'abus des reproductions in-

extenso. Le style pontifical a toujours été prolixe, encombré de citations et de

diitscrta lions Ihéologiques... Sachez donc peindre au lieu d'énumércr, caractéri-

ser au lieu de trangcrire, trouver daj»s vos chartes, même entre leurs lignes,

Ic! mot imi)ort.'Mit, nous le dire, nous l'insinuer au besoin, au lieu de nous inonder
àv. pro«e oflicii-ilc -. liulUtin critique, 1892, t. xiii, p. 243.

Nou» mentionnons ici É. Gebhart, Autour d'une tiare, 1075-1085, in-12, Paris,

1894 ; rornan historique (juj pont tenir un rang honorable parmi des œuvres
d'-riuécH (\t' toute espèce de mérite.

Il riou« reHie ;i parler du travail Je plus récentet le plus remarquable parmi
tou« ceux qui ont prétendu retracer le personnage et raconter le pontificat de
(;régoire VIL C'eut le livre de W. Martens, Gregor VU, sein Leben undWirhen.
2 vol., in-H, Leipzig, 189'!, modèle, à beaucoup d'égards, d'étude historique et
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Salerne^, à la marquise Béatrix de Toscane-, à IIu<{ues abbé de

^J Cluny ^, à Guibert ^ et à d'autres ^
; il leur mandait son élévation

et sollicitait leurs prières, afin (jue Dieu l'aidât à supporter le

poids qui lui avait été imposé contre sa volonté ^. Dans les lettres

à l'abbé Didier et au prince Gisolfe, Grégoire se dit alité et hors

d'état de dicter longuement, ce qui l'empêche de dire toutes ses

j)eines '. Il prie Didier de saluer en son nom l'impératrice-mère

Agnès et Rainald évcque de Côme (alors au Munt-Cassin), et de

les prier de lui donner maintenant des i)rcuves de leur bonne

amitié. Enfin, il demande à Didier et au prince Gisolfe de se hâter

de venir à Rome, où leur présence est bien nécessaire. La lettre

à Guibert devait lui rappeler son ancienne promesse de soumission ^

et rattacher étroitement à l'Église romaine.

Grégoire envoya à la même époque le cardinal Hugues Candide ^

critique. L'étude allcntive et personnelle des sources ori|rinales a permis d'y

recueillir une nouvelle moisson de faits dont plusieurs permelttiit d'chuiiler

des points historiques demeurés douteux. Grégoire VII s'y montre au nnlieu

de son époque sans que sa ])iographie se confonde avec l'histoire de cette époque.

Nous avons eu déjà l'occasion do citer souvent ce livre ou les renseignements

qu'il contient, sans les accueillir parfois pour des points particuliers, tels que la

date de naissance, la profession monastique. Ce n'est pas que tout soit à louer

comme érudition, comme raisonnement et comme vue générale du sujet ; mais

si on tient compte des correctifs nécessaires, cf. Analccta hoUamliana, 1895,

t. XIV, p. 215-22.'î, il reste que c'est dans ce livre (pion trouve lidée la plus

équitable de l'homme et de son œuvre. (II. L.)

1. Cette lettre est datée du même jour que la précédente. Ilildehrand raconte

une fois de plus son élection et invite son correspondant à venir à Rome le plus

promptement qu'il lui sera possible. Regislruni, 1. I, '2, Monurn. (iregoriana, p. 11,

12. (H. L.)

2. liegislruni, 1. I, \ ; Monum. Gregorianu, p. lit. (II. L)

3. licfiislrum, 1. I, 3 ; Monum. Gregoriana, p. 12, 13. (H. L.)

4. Dans sa lettre à Guibert il se plaint de l'épuisement que lui ont occasionne

de nombreux et cruels soucis, (nuiltis et niagnis curifi fd'.igdlu^). Hegiatium, I. I,

'i ; Monurn. Gregoriana, p. 13, (H, L.)

5. A Munassès, archevècpie de Reims, Hegistntrn,\. I, 'i ;
Mntvtm. Gregoriana^

p. 13; à Svend Ktrithson, roi de Danemark, Regislrum, 1. I, \, A/oMum. Grego-

riana, p. 13 ; à Rernanl, abbé d*- Saint-\iitor de Marseille, I{egistnifn, 1,4
;

Monurn. Gregoriaiui, p. \.\. Ku tout Iniit leitre-; <|ui ouvrent le registre du pape,

cf. W. Marlens, Gregor \ II, sein Lehen uiid Wirh'u, t. i, p. 53. (H. L.)

(i. \'oir la note de la pai;e pré<"édeiite. (II. L.)

7. .lallV-, Monurn. Grvgoriunn, p. \) st|. Voir en particulier la lettre à Guibert, il

s'y dit rnullis et niagnis ruris fatigatus. (H. L.)

H. Voir § r><i7.

y. Rrouillon incorrigible, nue % ieille coiin.ii->aiKc (voir le volutne précédent),
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eu Espa«rne, aliii de inaintcnir auprès d'E valus, comle de

Roccio ^ et d'autres o;rands, les prétentions autrefois émisse par

Alexandre II
;

par exemple, que tous les pays enlevés aux

Sarrasins devaieiU rire regardés comme des fiefs de l'Eglise

romaine, parce (lue l'Espagne avait autrefois appartenu à cette

Église 2. De plus, Hugues était chargé d'annoncer l'élection du

dont Grégoire s'imagina persévérammciit pouvoir se faire un ami. (H. L.)

1. Sous ce déguisement il faul reconnaître Ebles, deuxième du nom, comte de

Houci et de Montdidier, Art de vérifier les dates, t. ii, (1784), p. 738. Il avait

épousé Sibille, la fille de Robert Guiscard, ce qui l'avait fait d'emblée le beau-

frère de Raymond, comle de Barcelone, une parenté suggestive pour un homme
qui ne mantiuait pas d'idées ni de moyens d'exécution. Ebles était brave, avait

niènu' des talents d'homme de guerre (à la mode du temps), et Guillaume de

Pouille lui reconnaissait autant d'adresse à enjôler son monde par de belles

phrases (jue de capacité à s'en rendre maître par la force : facundus erat, linguaque

mamtque i'igebat, Gesta Roherti }yiscardi, 1. III, v. 11-16, dans Monum. Germ.

hist.. Script., t. ix, p. 279; Anne Comnène ne lui est pas moins favorable, Alexia-

dis, I, 12, edit. Bomi, p. 72. Ebles avait conclu une alliance avec le Saint-Siège

qui songeait sans doute à débarrasser l'Espagne des Sarrasins, mais tout en se

faisant la part du lion. Derrière Alexandre II on entrevoit la politique de son

archidiacre qui se retrouve lors de la mission de Hugues Candide. Eblespromit

tout ce qu'on voulut ; il serait toujours temps de reprendre la conversation quand

on aurait chassé les Sarrasins.L'accord avait abouti à un commencement d'action
;

une expédition eut lieu qui eut pour résultat la prise de Barbastro. On n'a pas

la certitude (ju' Ebles s'y trouvât, cependant une phrase de Suger dans la vie de

Louis le Gros favorise cette opinion : Erat enim tantse magnanimitatis ut ali-

quando cuin exercitii magiio, qua solos reges deceret in Hispaniam proficisceretur

,

Suger, (Jùii'res, édit. Lccoy de la Marche, p. 19. Sur l'expédition de Barbastro,

cf. O. Delarc, Saint Grégoire VII, t. ii, p. 395-404. (H. L.)

2. Grégoire avait en vue la Donatio Constantini, par laquelle cet empereur
donnait au pape Silvestre et à ses successeurs le palais de Latran, la ville de Rome
ft omnes Ilaliin seu Occidentalium regionum provincias, ne se réservant pour

lui-iriéme que l'Orient, cf. c. 14, dist. XCVI; Gfrorer, Pa/?s^ Gregorius und sein

Zeitalter, t. iv, p. 4G7 sq. La lettre du pape, Registr., 1. I, 1; Monum. Gregor.,

p. 16-17; Delarc, Dp. dt., (. m. j». 20-21, est catégorique : Non latere i^os credimus,

regnum ïli.spaniui ah anlupio jjroprii juris sancti Pétri fuisse, et adhuc licet

diu a pagunis sit occupatuni, lege lanien juslitix non evacuata, — nulli mortalium
ned Hiili aposloliae Sedi ex lequo pertinere. Quod enim auctore Deo semel in proprie-

lales eccleniarum juste pervencrit, manente eo, ah usa quidem, sed ah earum jure,

orcoMione Iranseuntis temporis, sine légitima concessione divclli non polerit. C'était

«•II»- h-ltro qn'«;niportait lingues dans son portefeuille, en avait-il connaissance ?

Il eut vrai qu'il était homme à n'être jamais dans l'embarras pour le compte
d autrui. Mais la commission aurait en de cpioi troubler un plus intrépide que lui,

d'aller annoncer que le comte i:bl(!S avait obtenu du Siège a])ostoli(iuela propriété,

a de* conditioriii fixées d'avance, des provinces dont il pourrait se rendre maître.
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nouveau pape aux deux légats alors eu 1 rauie : Géralil, évt'((ue

d'Ostie, et le sous-diacre Raimbald, el i\r leur remettre, ainsi

qu'aux comtes espa<rnols, les lettres ({u'il lui toufiail. 11 char|/eait

ces légats de réconcilier Hugues avec le parti de Cluiiy et de le faire

escorter en Espagne par ({uelques moines rie cet ordre. Hugues

Candide ne devait exercer aucune fonction ecclésiasticjue dans

le royaume de France, où les légats seuls avaient mission. Celle-ci

étant d'ailleurs terminée, ils n'avaient (pTà revenir à Home le

plus tôt possible et à solliciler à (Juny des piières ]>our le pape '.

Par une autre lettre de Grégoire adressée au même Gérald -

(1^^ juillet 1073), nous apprenons qu'au printemps de cette année,

un concile espagnol aborda de nombreuses et graves questions

(inque tôt négocia emerserunt) ; on y discuta probablement l'afTaire

de l'adoption de la liturgie romaine ^
; il y eut des excommuni-

cations prononcées, des déi)ositions, des interdits dont les victimes

adressèrent leurs ])lainles à Home. C'est ainsi (jue révè(jue

d'Aucli, Guillaume de Monlanl, fut déposé pour élrc eiilié en

relations avec un excommunié; Tévéïiue tle Tarbes fui frappé

de la même peine à raison de plusieurs fa u les, tous deux furent

rétablis par Grégoire. Coleti nous apprend ({ue ce concile se tint

à Pampelune ^.

Le (j mai 1073, Grégoire écri\lt à (loi I fiinl je jeunr. duc de

Lorraine ^, mari de la célèbre Mal bible de Toscane. Il le remercie

" Quiconqup voudr;i faire campagne avec lui devra se conduire à l'éjrard de saint

Pierre de façun à mériter son assistance. Quant à ceux (jui songeraient à faire

bande à part et à guerroyer pour leur propre compte, il faut que leur 1ml soit

légitime et leurs intentions très droites, afin qu'après s'être emparés du sol. ils

ne soient pas aussi injustes vis-à-vis de saintPierre que les infidèles (pii l'occupent

actuellement. Que nul n ignore (juc si vous n'acquitte/, le droit de saint Pierre,

nous vous interdirons ce pays. » Sur l'importance de la Doiinlio ConslaïUini dans

la querelle des Investitures, voir Sagmiiller, Die Koiislanlint^iche Schenkun^ im

hu'estiturstrcit^ dans Theolo'fii.schc OiKirtulsi hri/t, \'J0'2, t. i.xxxiv, p. 8'J-tlO. (II. t..)

1. .lalïé. Mon. (•/<•;'., p. l 'i et 1 li ; Mansi, op. (il., p. Ci : llardouin. o/». ctt.

col. 11 'J8.

1. Jalïé, loc. ni., p. 1>8.

;i. \'()ir la IrMn- d»- Grégoire an nii d*- Léon ri de Castille ; JalTc, Muiium.

(Jre^or., p. 8'i.

''•. Coleti, (onriliti. t. xir, col. .'>'rJ.

5. Gottfried 111 le Hossn, dur il»- r.a>>r Lorraine cl marquis de Toscane,

comte de Verdun, duc de Spolète, enlin marquis d'Anvers, mort peu après,

assassiné le 2G février lOTT. ; il était marié à la «'omtesse .Matliilde el aussi dévoué

au roi de (termanie Henri 1
\' «jue sa fetnni<* l'élail au .*^aint .'^ièi^e et à (Irétfoire \ II

;

»JoN<:iLLS - V - I
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des félicitations reçues de lui au sujet do son élection à la papauté;

il lui avoue Tanxiété avec laquelle il a accepté cette charge, en l'état

du clergé; ajoute qu'en de pareilles circonstances, il ne peut ni rem-

plir son devoir comme il le voudrait, ni s'enafîranchir complètement

(acto deserere), et expose au duc la ligne de conduite qu'il compte

suivre à l'égard du roi Henri ^. « Nul, dit-il, n'est soucieux plus

que moi de sa gloire présente et future, à la première occasion

je lui enverrai des nonces pour m'entendre amicalement avec

lui sur ce qui peut procurer l'avancement de l'Eglise et l'honneur

de la dignité royale. S'il nous écoute, nous nous réjouirons de

tout ce qui lui arrivera de bon, comme si cela nous était arrivé

à nous-mème; ... mais si, contre notre attente, il nous rend la

haine j)our l'amour et nié})rise le Dieu tout-puissant au lieu de

l'adorer, nous ne nous laisserons pas atteindre par cette menace :

maudit soit l'homme ([ui retient son glaive pour qu'il ne verse [13

pas le sang ^, car nous devons faire passer la loi de Dieu avant

la déférence que l'on doit à un homme. »

Gfrorer ^ croit que Gottfried devait se trouver alors en

Allemagne, et non en Italie, parce que le pape ne lui adressa

aucune salutation pour Béatrix et pour Mathilde *. Mais il ne

cf. Th. Linduer, dans Allgenieine deulsche Biographie, 1879, t. ix, p. 470-471
;

A. Wauters, dans Biogr. Belgique, 188G, t. vu, p. 894-898, Giesebrecht, GescJii-

chte der dculschen Kaiserzeit, t. m, p. 1 ; Panncnborg, Sludien ziir Geschichle

der Ilerzogin Mathilde uon Canossa, Gottingen, 1872. (H. L.)

1. Bien certainement la lettre de félicitations du duc devait contenir une

demande à ce sujet, les paroles suivantes de Grégoire l'indiquent clairement :

De rege vero mentern nostrarn et desiderium plene cognoscere potes. Jafîé, Monum.
(Jregor., p. 19, 20 ; Registr., 1. I, 9 ; Delarc, op. cit., t. m, p. 11-12.

2. Jérém., xlviii, 10. Voir plus loin, § 571 ; Mansi, op. cit., t. xx, col. G6
;

Hardouin, op. cit., t. vi, part. 1, col. 1201 ; Jafîé, Monum. Gregoriana, p. 18.

3. Gfrorer, op. cit., t. ii, p. 392.

4. La duchesse Béatrix était sa belle-mcrc. De Mathilde nous aurons bientôt

à parler. Celle-ci a rejeté dans l'omlire ce mari très capable et très brave qui

valait mieux (jue sa destinée. Il était environné de gens qui l'éclipsèrcnt; ainsi

ton neveu fut Godefroid de liouillon. Ce n'est pas Mathilde qui travailla à lui

faire rendre justice; le ménage ne s'entendait guère. Les chroniqueurs ont été à

peine moins sobres d'éloges.La Chronique de Vabbaije de Saint-lluherl et Lambert
d'AftchafTenbourg sont seuls à le louer ; les autres font le silence, du moins
n avaient-ils pas de mal à dire de lui. Landolphc l'ancien de Milan etla C/ironi

que d'IlalherHtatU ont imaginé de faire assassiner (lottfriod par les ordres de
Mathilde et dedcux enfants bossus (piil ;iiirail <;iis. (>e sontlà des m(;nsonges qui
aident à roniprendrc l'ardeur des haines du lenips et la mesure des calomnies
e:i ii^,iy<- H, L.)
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devait cependant pas èlre bien loin de Rome, car autrement le

court espace de quatorze jours (22 avril au Ij mai) n'eût pas sulli

pour faire parvenir en AUemajïne la nouvelle de l'élection de Gré-

goire et recevoir à Rome la réponse de Gottfried. L'objection de

Gfrorer est sans fondement si l'on admet que Grégoire écrivit

directement aux deux princesses connues par leur dévouement

au Saint-Sièf(e, et on peut l'admettre, car le liegistrum 1. I.

n. 11, contient une lettre du j>apc les enp:a<;eant à ne j)as com-

muniquer avec les évoques lombards excommuniés ^. <( Au sujet

du roi, poursuit Gréj^oire, voici mon sentiment, ainsi (jue je vous

l'ai déjà écrit : je veux lui envoyer quelques hommes pieux -

pour réveiller en lui l'amour envers sa mère l'Eglise, et le préparer

à recevoir dignement la couronne impériale. Si. contre notre

attente, il ne veut pas nous écouter, nous ne dévierons cependant

pas du sentier de l'Eglise. Mieux vaut pour lui cl pour nous,

que nous lui résistions jusqu'à relîusion du sang pour la défense

de la vérité que de participer à ses injustices ^. » Ces mots :

« ainsi que je vous l'ai déjà écrit », font allusion à un(î lettre

antérieure à Béatrix et à Malliildc, lettre probablement analogue

à celle adressée au duc Gottfried ^.

Il ne faut ])as confondre les iiumcs ((ue Grégoire envoya

« quelque temps après » au roi avec les messagers chargés de lui

remettre la première lettre concernant l'élection. Les nonces

avaient pour mission d'entamer des négociations, eu \ ne de

conclure un concordai. On s'cxjilique sans peine <juc (irégoire

n'ait voulu les envoyer qu'a]»rcs la confirmation de son élection^.

Vers ce même tem])s, ou un peu phis laiil, le pai)c c(ii\it aussi

1. Voir § 065; ru vue d'iui nvanta^'r t<'iiii>orol les princesses aNaii'iil loniinuiii*

que aver ces évoques.

2. livligioëos ^'iros, des cardinaux à coup sur ; cf. Uistorisches Jahrbiirh,\^SO,

p. 54'».

li. Gfrorer, Pnpst Crtgor \ II, l. \ii. p. 5o suppo»c qur le pap»* cl Annondc
Colof^ne avaient exigé d'Henri 1\ quelques •garanties de lion gouverneincnt ;

par exemple, I extinction des abus, l'éloigneinent des favoris, rétubiisseiueut

de certaines réformes.

\. Helativement à la situation troublée de la Lombardie le Hcf^istntm contient,

outre la lettre aux prinersses, I. I, n. Il, une lettre à (îuillaume, évéque de Favie,

I. I. II. rj, «t uiir autre aux iidèles de Lond)ardie, I. 15. (II. L.)

5. Ce qui était chose faitr i(n.iii<l il écrivit la lettre mcntionnéu plui» haut,

2'i juin et non -5 mai.
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à Roilolpho, duc do Souabe, qui, d'accord ^ avec son beau-frère

\c vo'u avait fait au jiape des propositions pour assurer l'union

du sacerdoce et do l'empire '-. Voulant se donner le loisir de

réfléchir sur uiu^ entente aussi délicate et rassembler les données

indispensables, le pape souhaitait prendre conseil de l'impératrice-

mère Atrnès. de la duchesse Béatrix, de l'évêque Rainald de Côme,

du duc Rod(>lj)hc : eu conséquence il écrivit de Capoue le l^^*

septembre 107o à ce dernier, l'assurant de son amour pour le

roi Henri et le priant de mettre sa promesse à exécution et de

venir à Rome •^.

GréjToire averti (jue Rodolphe se rendait en Lombardie,

écrivit le même jour à Rainald, évêque de Côme, lui exprimant

d'abord tous ses regrets au sujet d'une mésaventure qui lui

était arrivée, lui rappelant ensuite, à lui et à l'impératrice Agnès

(revenus du Mont Cassin), leurs mutuelles confidences sur la

l)ersonne du roi. et lui exposant son vif désir de voir le chef des

1. Il ne pouvait pas ne pas l'être.

2. Jaffé, Moniim. Gregoriana, p. 33; Begistr.]. l., n. 19. Rodolphe de Rhein-

fcldcn, duc de Souabe, anti-roi de Germanie, élu à Forchheim le 15 mars 1077,

couronné à Mayence le 25 mai, mort à Wolksheim (Mersebourg) le 15 octobre

1080; cf. Martin Gerbert, De Rudolfo Suevico, comité de Rheinfelden, duce, rege,

dcque ejus inlusiri familia ex aiigusta ducum Lotharingise prosapia, apud

D. Blasii sepulta crijplam, in-4, Sancli Blasii, 1785 ; Ose. Grund, Die Wahl

ÏUidolfs von liheinfelden zum Gegenkôning, in-8, Leipzig, 1870 ; G. Koehne,

Die Krônung Rudolfs des Gegenkônigs Heinrich's IV, dans Deutsche Zeitschr.

6>«c/j. «•i«.9,,1894, t. X, p. 106-111; Meyer von ¥^h.owSi\\, à,xr\^ Allgemeinedeutsche

Jiiographie, t. xxix, p. 557-561 ; J. S. Strauss, Dissertalio de Rudolfo Suevico>

pHeudo-imperulore, cujus manus in prœlio amputala, Marlishurgi in templo cathe-

drali asservalur, in-4, Lipsia;, 1709; iu-4, Lipsi», 1722; in-4, Halis, 1728; in-4,

Lipsiae, 1745; Stumpf, Reichskanzler, 1365, t. ii, p. 251. Pour la généalogie de

Rodolphe : W. Gisi, Der LJrsprung des Jlauses Rhein felden, da.ns Anzeiger jûr

Schweizer Geachichle, 1887, p. 25 sq. Au point du rôle dans l'histoire générale

et relippyge d'Allemagne : Giesebrecht, Geschichte der deutschen Kaiserzeit, t. m;
P. Fr. Sliilin, Geschichte VVurltemhergs, t. i, p. 208-224. (H. L.)

'.i. Le mi'me jour, l'"'' Kcpteinbre, le Registrum, 1. I, n. 21 ; Jafïé, Monum.
Gregoriana, p. 36, contient une lettre du pape à Anselme, évêque élu de Lucques;

Cf'\.if. lettre nous montre un des griefs du p;i|)e à l'égard d'Henri IV, à savoir

I ohstiiiiition «le relui-ci à fray<'r dans les meilleurs termes avec des excommuniés

«•l de» enni-niin noloires de I lOglisr-.La httre envoyée de Gapoue à Rodolphe a bien

|iu élr© déterminée par la nouv»-lle d'un voyage de celui-ci en Lombardie, Regis-

trum^ I. I, n. 19 ; .Jalîé, Monum. Gregoriana, p, 33-34
; O. Delarc, Grégoire YII,

t. III, p. 33-34, traduction. Même jour encore, lettre h I^einald, évêque de Côme,
lUgiHlruni, I. I, n. 20 ; .I;.fTé, Monum. Gregoriana, p. 34, 35. (H. L.)
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la"K[iies et futur empereur donnant l'exemple des bonnes mœurs
et de l'amour de l'Kglise. Quant à l'union à conclure entre le

roi et l'Éf^lise romaine, le pape priait Rainald et le duc Rodolphe

de venir à Rome se concerter avec lui et avec la marcjuise Béatrix,

« afin f[ue, vous puissiez a|)porler au roi notre décision déli-

nili\e cl (ju'il trouve hnil rc<;lé à son arrivcc en Italie ^.))

1'^] Dans une troisième lettre^, du nicnic jcmh. à Anselme le jeune^

évcque de Luccpies, Grégoire VII re\i<'iil sur ce point, que

l'impératrice Agnès, la marquise Héatrix et le duc de Souahe

travaillaient à opérer un rapprochement entre le roi et lui. et

qu'Anselme n'accej)terait pas l'investiture d'IIcini, ;i\;ifiI (jue ce

rapprochement n'eût abouti.

Sur ces entrefaites éclata (août 1073), la révolte des Saxons

contre Henri IV ^. Le 9 août Henri dut fuir comme un coupable

1. Reiii.slruni,\. I, n. 20; Jalïé, Mununi. Cre^oriana, p. 34, 35. Le bruit avait

couru, ci le pape y croyait qu'IIenf-i IV voulait descendre en Italie et non en

Poloj^ne comme il l'avait dit, mais par feinte, croyait-on; cf. J. \oigi, Gregor \' 1 1

.

2® édit., p. 210 ; Floto, Ifeinrich I\' , t. ii, p. 11, La réponse de Rodolphe au pape»

a été éditée par Sudendorf, Refiistr., t. ii. p. 22 ; elle prouve que le duc ne se rendit

pas à l'invitation.

2. Registruni, 1. I. n. 21 ; JaiTé, Monum. Cregoriana, p. 3G.

3. Gfrcirer, Gregor VII, t. vu, p. 3 sq., raconte en détail cette révolte, voir aussi;

Giesobrccht, Geschichle (1er deutschen Kniserzeit, 4^ édit., t. m, p. 272 ; W. (lund-

lach, Wer isl der Verjasscr des Carmen de hello Saxonico ? einc Entgei!,mniu.anf die

Beurleilungen, welche der Schrift n Ein Dictator... )) gesvidmet worden sind, in S.

Innsbruck, 1887 ; R. Tielîenbach, Die Streitfrage z^vischen Konig Ileiiiriclt I\'

und den Suchsen, in-4. Konifrsberp, 1887 ; R. Wapemann, Die Saclisenlairir

Kaisers Ileinrirh IV, in-8, (lello, 1882; A. Wen/.el, Ilrinrirhs I\' Sacltsenkriegc^

Beilage zti di m Jahrcsberirhl der hitli. liargerischule zu Langensalza, in-'i,

1874; F. \V. Winckler, Die Saclisenkriege Ileinrichs IV , uach den Quellen darge-

stellt, in-'i, Dresdon, 1877. Voici le cursus c/7.r de Henri IV. Né à Cîoslar,

11 novend>rc 10.")0
; roi élu de (lerrnanie, 1053; couronné 17 juillet 1054; emp< •

rrur, 5 octobre 105G ; couronné à Rome, 31 mars 108'i ; abdication, 31 décembre

1105 ; mort à Lièjçe, 7 août 110(1.

J. A<lolf, Kaiser Ileinrirh I\ , zur l^rinnerung... ^'on Cannssa, in-8, liannovcr.

1877 ; li<»lirn«r, liegesta reg. et iniperalnrum, 1831
; p. 84-100; II. Rrcsslau, dans

Neues Archii', 1881, t. vi, p. 570-574 ; A. Russon, dans Millheilungen d. Instit,

iisterr.. Gesch./orsth., 1882-1883, t. m, p. 38G-391 ; t. iv, p. 541-551 ; E. Coslan/.i.

Sulla deftosizione di Enriro IV, dans liassegna Ilaliana, 1885. t. ni ; Damber^M-r.

op. cit., t. VI, p. 483-7<J'i, Krilikhejt, p. «Jl-128 ; \. von Drulïel. Kaiser Ileinrirh IV
und seine Sôhne, in-8, Rcjjensburp:, 18(j2 ; K. Dummlrr. Ein lirief an Kùnig
lleinrich l\ , dans .\eues Archii\ 1890, t. xxv, p. 205-20r, ; .1. A. l'abricius,

liibliolhera niedii ivs'i, 1735, l. m. p. (.IS (.20 : édit. Harlé«. t. m. p. 208 :

!•'. l'i-i lut h> r l'.ih i-i, il lleinrich s 1 1 1 und II' i"i i< Il l\' 'n. < T>th\,. ,,, I'kk
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(le sa forte citadelle de Ilarzbourfr, afin de ne pas tomber entre

les mains de ses ennemis mortels, déjà maîtres de plusieurs

H. Floto, Kaiser Ileiurlch der Merle U7id sein Zeitalter, 2 vol., in-8, Stuttgart,

1885 : M. Goldast. ffainiinsfeld, Replicatio pro s. Csesarea et regia Francorum

.\f(iieslole. m. iniperii ordinibus adversus J. Grelserii crimina lœsœ majesla-

tis... cum apologiis pro Henrico H' adversus Gregorium VII, in-4, Hannoviœ, 1611
;

II. Grimm, Heinrich und Ileinrich's GeschJecht, dans Deutsche Rundschau, 1899,

t. xrix : W. (lundlach, dans Gôttingische gelehrl. Anzeig., 1885, p. 716-740
;

W. Gundiacli. Ein Dictator nus der Kanzlei Ileinrichs IV, ein Beitrag zur Diplo-

matik des salischen Ilerrscherhauses, mit Excursen iiber den Verfasser der Vita

Henrici H' imperatoris und des Carmen de hello Saxonico, in-8, Innsbruck,

1885 ; W. Gundlach, Die }'ita Henrici IV und die Schrijten des Sulpicius Severus,

dans yeues Archii% 1886, t. xi, p. 291-309 ; W. Gundlach, Wer ist der Ver-

fasser des Carmen de hello Saxonico? eine Entgegnung auf die Beurteilungen,

welche der Schrijt : Ein Dictator... gewidmet worden sind, in-8, Innsbruck, 1887;

A. van Hasselt, dans Bull. ann. acad. archéol. Belgique, 1849, t. vi, p. 93-102;

R. Hildonhajîon, Heinrich IV von 1090-109?, in-8, Postdam, 1876 ; K, Horn,

Beilrâge zur Kritik der Vita Heinrici IV imp., in-8, Rostock, 1887 ; A. Jâger,

l'eber den Ausstellungsort einer Urkunde-Kaiser Ileinrichs IV, d. d. Nuzdorf

id[ibus) mai. 1097, dans Archiv œsterr. Gesch., Wien, 1880, t. lix, p. 323-336
;

E. Kilian, Itinerar Kaiser Ilenrichs IV, nach den Quellen bearbeitet, in-8, Heidel-

berp, 1886 ; A. Kock, Vita Heinrici IV [Kritisch gewûrdigt), in-8, Fulda, 1882,

I^hen und Tod Kaiser Heinrich's IV, in-8, Dessau, 1784; Th. Lindner, Kaiser

Heinrich IV, in-8, Berlin, 1861, et dans AUgemeine deutsche Biographie, âu mot
Heinrich IV; W. Martens, Heinrich IV und Gregor VlInachderSchilderungvon

Bankes Wellgeschichte, kritische Betrachlungen, in-8, Dantzig, 1887; J. J. Mascov,

Commentarii de rébus imperii suh Henrico IV et Henrico V, in-8, Lipsiœ, 1748
;

K. A. Mayr-r, Kaiser Heinrich IV, in-8, Berlin, 1862, in-8, 1866 ; Aug. Mazzi,

Inlorno ad un placito dl Enriro III tenuto in Padnva il 31 die. 1091, public, da

F. Bagazzini, in-V Padova, 1859 ; Meyer von Khonau, ds.ns Historische Aufsàtze
G. Wailz ge^vidmet, 1886, p. 130-142; Le même, Jalnbïicher des deutschen Reiches

unler Heinrich I\ und Heinrich V, 2 vol., Leipzig, 1891-1894 ; J. Minckwitz,

Die Busse Kaisers Heinrich IV zu Canossa vor dem Papst Gregor VII, nach dem
Zeilgenossen Lamherlus von Aschafjenburg..., in-8, Leipzig, 1851, in-8, 1875;
C. Mirbt, Die Ahsetzung Heinrirhs IV durch Gregor VII in der Publicistik jener

Zeit, dans Kirrhengeschichtliche Sludicn Ilerm. Beuter gewidmet, 1887, in-8,

Leipzig. 1890 ; J. Mullner, Die Taufe des romischen Kônigs Heinrich /F, dans
HiMtoriches Jalirburh, 1896, t. xvii, p. 715-746

; K. F. Neumann, Wiederherge-
stelUfr Terl der Vita Ifrinriri IV noch der einzigen nach vorhandenen Ilands-

Mchrift auH Snint-Emmeran, dans iV-rlz, Archiv, 1822, t. iv, p. 260-263
;

K. W. Nitzsch, Heinrich IV und der Gottes-und Landfrieden, dans Forschun-
f^en zur deulsrhen Geschirhte, 1881, t. xxi, p. 271-297 ; Das deutsche Beich und
Heinrich IV aun dem .\afhlasse...Aiim Sybel,\Historische Zeitschrift, 1 881, II<^ série,

t. IX. p. l-',2. 193-150
; F. Ohly, Konigtum und Fursten zur Zeit Ileinrichs IV

narh der Darfttellung gleichzeiliger Geschichtsschreiher, in-8, Leipzig, 1890-1891;
/' A 1. citLvii, col. 312 ; t. CM, col. 1125 ; t. ci.ix, col. 932 ; Pertz, Archiv,
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châteaux-forts. Après avoir erré quehjues jours, il vint au monas-

tère de Hersfeld, et, bientôt après, il eut avec les princes des

conférences dans le villajre voisin de Cappel ^ Il leur parla

avec force et sollicita un prompt secours contre les Saxons

révoltés. La plupart des princes reconnurent l'affront fait au

roi, mais se refusèrent à une expédition immédiate. Les troupes

ne se réunirent (juc le G octobre sui\'aTit j)rès do Breitun<îer sur

la Wersa. Profondément ému <'f humilié p;»r ces événements

inattendus, Tb'uri écrix it au pape cette lettre si humble -, dont

1839-1851, f. vu. p. :)2:>, 875-870 : t. x. p. 75-80; Monum. Germ. hifit., Leges,

1837, t. II. part. 1, p. 4'î-62 ; E. Rœhricli, De sœcularihwt consiliariis Ileinrici IV
dissert., Iiisf.. iii-8, Ilalis, 18r»7 : P. Sch;r(îor-Roichorst. Zii den Anfdn^en des

Kirchenstreiles unter Heinrich 71', dans Millhcil. Inslil. cpslerr. Cesrh.-forsch.,

1892, t. XIII, p. 107-137 ; G. Schubert, Disserlatio exhibens Ilenricum IV exentplum

turhatïP reipuhliciv, In-'i. lonœ, 1080, in-''i, Hala-, 1727 ; Ileintirh I\' in Canossa,

in-V lîorlin, 1882 ; Schutz. Script, histor., 1703, p. 382-'i0'.; K. Srhulz, l'eber das

Beichsregiment in Dentschland unter Koniii Heinrich IV (106J-1060), in-8,

Gottin^on, 1872 : Sitzungsberichte phil. Iiist. Akad. Munchen, 1882, t. ii, p. 253-

258; .1. M. Soltl, Ileinrirh I\\ hdiser und Kiinig der Deutschen, in 4 Diichern ans

den Çuellen dar-^estellt, iii-8, Munchen, 1882; Stunipf, Reichskanzier, 1805, t. ii,

p. 209-251, F, Thanor, Znm Liber cnnonitm contra lïenricum /V, dans yeues

Archii\ 1891. t. xvi, p. 529-5^i0 ; R. TirlVonhach, Die Slroitfrn»e zn'ischen Konis^

Ilrnrirli l\ und den Snchsen, in-8, Kcinifrsberj;, 1887 ; Tli. Tocchc, Kaiser

Heinrich I\', iii-8, Lcip/.ijr. 1807 ; U. l'Iinann, dans Ilistor. Aufsdlze A. Waitz

pcividmet. 1880, p. 119-129 ; H. Volhcrl, Reich ini Kampfr Heitwich's I\' mit

J'urstrnthum und Papstthuni. dans \\ esterninnn Moniitshefte, 1887, t. wxi ;

(lir. X'oikrnar. Drr itrillr IHmierziig Ifcinrirhs I\', iii-'i, Mapdobnrîr, 1870;

R. Waprinann, Die SachsenhrieiH' Kaiser lleinrichs I\\ in-8. Colle, 1882;

(1. Wailz, ilans (îtittinfier 'fietehr. .\nzrii;. 1S57, p. 18-38; Das Carmen de bello

Sa.Tonicu nder (îesta Itcnrici l\ . dans Abhandl. hisf. philos. (îes. \\ issensch.,

(iottin^on, 1809, 1. xv, p. 3-30 ; \\ . Wattombarii. dans Monum. (irrni. hist.^

Script., 1850, t. xii, p. 208-270 ; Deutschl. Ceschichte, 187''», t. n p. r.5-70; Zur
\'ita llenrici /l, dans .\>j/f.s .Irr/zn, 18S5. t. xi. p 197-201 ; A. \N«Mi/fl. //»/>i-

riclis I\' Sachsenhriefi, 187'â ; .1. Zellor, Un empereur et un pape au moifcn-âf^e,

Vempereur allemand Henri I\' cl le pape Grégoire VII, portraits et épisodes, dans

les Comptes rendus de l'yXcad. des sciences morales et politiques, 1875, VI^ série,

t. IV, p. 777-800. (II. L.)

1. Spieszkappcl. «f d apn's d autr«'s auteurs dans le village de ('appel, aujour-

d'hui Grebenan, à trois milles au sud-ouest <ie Hersfeld.

2. On trouve cette lettre dans Itegistr. I. I. n. 29 » ; JafTr, .Monum. Gregor.,

p. 'lO; Mansi, op. cit., t. xx. col. 85; Ilardouin. of>. cit.. t. vi. col. 1219. — Relative-

ment à lautlu-nticité. cf. .1. Voipt. op. cit.. p. 170. note 1. Stenzel. Deutsrhland

unter den frànkischen Kaisern. t. i. p. 3'»8
; Giegebrccht. Geschichtt der deutschen

Kaiserzeit, '»«' édil.. t. m. p 1 U !, «t p. 2'i0-2'i9. note ; KIoto. op. cit., t. n, recon-
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rauthenticité a été mise en doulc, à tort, par quelques historiens :

« La rovauté et le sacerdoce, dit-il, doivent, pour fonder un [16

naît aussi son aulhonli'-itô qui ost oônoralement admise aujourd'hui... Henri

s'exprime ainsi :«Aliqvuinlulumcompuncti et in nos reversi » ;Gfrôrer, Cregori VII,

t. vu. p. '1*25, la considère comme un chef d'œuvre d'hypocrisie destiné à tromper

le pape et les princes allemands ; mais j'estime ce jugement trop rigoureux et

injuste. Dans ces moments critiques le roi a bien certainement dû réfléchir.

Henri a montré alors, comme dans d'autres circonstances, qu'il savait se plier

aux exigences de la situation.

Cette vie d'Henri IV est une des plus accidentées parmi celles des princes du

moyen âge. On a vu comment il fut enlevé à sa" mère. L'acte de violence commis

par l'évèque de Cologne, Amion, avait-il été prémédité avec Hildebrand, on

n'en a aucune preuve. Quoi qu'il en soit, à partir de cette date 1062, l'indépendance

romaine n'a plus rien eu à redouter de la Germanie ce qui donna à la nouvelle

constitution de la papauté le temps de s'affermir. Une cause juste a été servie

par une détestable violence. Le jeune roi Henri était un enfant, qui donnait de

grandes espérances aux uns et de grandes craintes aux autres. La nature l'avait

bien traité sous tous les rapports ; elle lui avait donné avec un corps sain et

vigoureux de belles dispositions d'esprit. Il y avait en lui beaucoup du génie de

son père, mais un sort cruel et fatal le poursuivit depuis l'enfance jusqu'au tom-

beau. L'amour maternel s'était montré indulgent pour ses caprices d'enfant, et

les calculs des courtisans favorisèrent ses volontés mal dirigées. Lorsqu'il revint

de son douloureux étourdissement après l'enlèvement de Saint-Suitbert, il se

trouva dans un monde qui lui était étranger et qui lui parut hostile. Il pénétrait

à peine le fond des choses, et, ne pouvant deviner le but final de la cruauté exercée

envers lui, sa jeune âme en était déchirée. Elle flottait entre la méfiance et le

soupron, l'ontètementetla dissimulation, l'indifierence pour l'opinion du monde
et le mépris des hommes. Les germes de religion et de moralité que la nature et la

première éducation avaient développés dans son cœur furent broyés, presque

étouffés. Quel sentiment pouvaiL-il avoir pour l'archevêque Annon, réputé saint

pourtant aux yeux du grand nombre ? Il paraît qu'après de premières et inutiles

caresses, l'enfant royal fut traité avec une sévérité tout aussi inutile pour le plier

au joug d'une direction nouvelle. Le crime vulgaire et presque sauvage dont il

avait été victime ne pouvait sortir de sa mémoire ; il n'y songeait qu'avec effroi,

et b-H princes de l'empire eux-mêmes qui l'avaient exécuté se trouvèrent bientôt

en face de grands embarras. Ce qui avait paru facile tant qu'on était resté au
projft fut reconnu difficile après le succès, à savoir l'administration de l'empire et

le contentement de chacun. Aucun prince ecclésiastique ou laïque, aucun vassal

puittsant ou fuibb-, no se montra disposé non seulement à l'obéissance, mais
encore au moindre sacrifice dans l'intérêt général de l'empire ou de la royauté.
Nul ne voulut reconnaître l'autorité d'une régence conquise si violemment.
fout** situation devint précaire ou éfjuivoque, et chacun chercha ses avantages
ou sa sûreté dans la ruse, l'artifice et la menace. Il n'existait plus, à vrai dire, en
Allematfnr. de police publique, témoin la scène atroce des vêpres de Goslar, où
batailb- fut livrée dans l'église sous les yeux du jeune roi, entre deux dignitaires
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gouvernement juste dans le Christ, se soutenir mut iiollenient.

Sans doute, nous n'avons pas toujours roronnu les droits du

ecclésiastiques soutenus par leurs suppôts. De l'Eyder aux Alpes, de la M«*use à

l'Oder, le pays fut en proie à la discorde, aux guerres privées, à la violence.

Le jeune roi avait été ramené à Goslar, où s'établit un centre de gouvernement.

Annon de Cologne et le duc Otton de Nordheim s'en posèrent les chefs. Une cour

était rétablie pour le jeune prince, et Adalbert, archev«*que de Brème, fut spéciale-

ment préposé à son éducation. La raideur étroite de l'archevêque de Cologne,

cf. Linder, Anno II der Ihilii^c, in-8, Leipzig, 18G2, était «léjà une calamité pour

a royauté franconienne, bien qu'il fût saxon et qu'il eût des liens avt-c la

ville de fîoslar où tout l'osprit de la Saxe semblait concentré ; mais le choix

d'Adalbert était plus déplorable encore. On sait d<' quelle manière ce prélat

traitait les affaires de l'Eglise en général ; il traita celle de l'éducation du prince

d'une manière plus singulière et obtint sur son esprit une influence de suspecte

origine et de funeste conséquence. Annon avait au moins pour lui la pureté des

mœurs ; la vie privée d'Adalbert était assez compromise, ce qui n empêcha

pas la cour de Rome de lui conférer le titre de légat dans les pays septentrionaux.

Il était dévoué au pape et, malgré cela, les chroniques monastiques lui sont

hostiles. Pour capter l'afTection de son royal élève, Adalbert ne trouva rien de

mieux que de lâcher la bride à ses passions et d'en favoriser même les écarts.

Un autre archevêque, celui de Mayence, partage sa responsabilité devant

l'histoire à propos de cette éducation princière. C'était Sigefroi d'Eppenstein,

abbé de Fulda avant d'être évêque, issu d'une grande famille de Wettéravic

dont l'archevêché de Mayence semble avoir été le patrimoine. Le gouvernement

de la personne du roi et des choses de l'empire était donc entre les mains des

évêques, dit Lambert d'Aschalïenbourg. Ils avaient livri- les «'onlidences et la

familiarité de l'enfant à un jeune chevalier, Werner, parent de révê(|ue de Stras-

bourg, pernicieux ami dont l'influence et le crédit valurent bientôt au prince

la haine du peuple et à lui le mépris universel. Adalbert et le comte Werner

disposaient de tout à la cour, au trr.ind scandale i\("i honnêtes gens. Ili duo

pro rege imperitahatit, dit Lambert, ab his epi.scopalus cl ahbati;t\ ah his quidqmd

ecclesiaslicarurn, qutdquid sn'culariiini diiinilntum est emehnhir.

Ce fut dans c«'tte misérable condition (pu- se d<''veloppa, au pbysicpie comme

au moral, l'adolescence d'Henri 1\ . La comi- d<i jtiine roi était, selon la coutume,

transportée tantôt dans un lieu, tantôt d.ins un .nitro, et les grajules fêtes de

l'Eglise étaient célébrées successivement dans des localités dilTérentes. Cet usaire,

qui avait pour mobile la pensée (b* propager le respect et l'amour du souverain,

n'aboutissait qu'à la désalTection du prince et au int'pris de ses conseillers. Les

chagrins concentrés, des excès qu'on pmt sMj»|)oser. les crises de l'Age, détermi-

nèrent chez le roi, tle 10(i7 à lOOK.une grave maladie «lont il eut peine à se relever,

il atteignait alors làge de dix-huit ans. .Aussitôt ajuès sa guérison éclata le projet

de divorce avec Herthe dont il prétendait ne pouvoir faire sa femme. I^es arche-

vêques de Mayence et île lîrême se montraient complaisants pjiur la vulonté

du jeune roi, mais ils n'osèrent pronoiu-er la «lissolution du mariag»* sans pren-

dre avis de la cour de Home, où lafTaire apparut sous un as|»ecl tout dilb-r^nl.

En ctTet. parmi les services (jue Li papauté a rendus ù lu moralité eurupéeiinoau
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sacerdoce ni rciulu l'honneur qui lui revient, enfin nous n'avons

pas toujours employé le glaive que Dieu nous a confié pour

moven àffe, il faut compter son inexorable sévérité pour maintenir l'indissolu-

bilité du mariaiïe. Elle a plié la barbarie au respect de ce lien, qui est une des con-

ditions de la société humaine. L'Église s'était surtout montrée inflexible

à comprimer les fantaisies des princes sur ce point, et, soit qu'elle y trouvât le

moven d'étendre sur eux son autorité, soit plutôt que ses motifs fussent d'une

irréprochable pureté, rien ne put la faire dévier de sa voie à cet égard. Les enfants

de Charlemagne l'avaient éprouvé les premiers ; tout récemment le fds de Hugues

Capet avait dû se soumettre, à Paris, à la loi canonique, et donner l'exemple

du respect pour la grande loi morale de la catholicité. La papauté fut aussi rigou-

reuse pour le roi de Germanie Henri IV qui céda aux objurgations du légat

Pierre Damien.

Dès cette époque de 10G9 commence à poindre dans les chroniques des couvents

allemands une malveillance calomnieuse envers le jeune roi qui, victime

politique du clergé, laissait probablement échapper des sentiments peu tendres

pour les ordres monastiques dévoués à la cour de Rome. Nous lisons dans les

Annales Palidenses d'absurdes et impossibles accusations d'idolâtrie, de magie,

de monstrueuses débauches et crua\ités, Mon. Germ. hist., Script., t. xvi, p. 70.

L'œuvre de désaffection s'accomplissait et une explosion ne tarda pas à se pro-

duire. Elle éclata en 1070, tout à la fois en Thuringe, où l'archevêque de Mayence

ruinait les peuples par ses exactions, et en Saxe, où l'archevêque de Brème

soulevait les passions locales, et où le jeune roi suscitait par ses étourderies des

mécontentements fomentés et exploités par la grande noblesse. La lutte fut vive,

et pénible la victoire qui resta finalement au roi de Germanie. Celui-ci n'en était

pas moins très affaibli, car la révolte avait laissé un levain vivace ; une conspira-

tion nouvelle était près d'éclater, et les moines se mettaient sourdement de la

partie, irrités contre le luxe et les concussions des évêques de la cour. Henri,

trompé par ses conseils, no voyait dans les réclamations contre des évêques

agréables que la rébellion conlre sa personne, continuée sous un autre prétexte.

Son inexpérience le conduisit à d'inévitables fautes. Il n'en a pas, à vrai dire, la

ploine H'^ponsabilité morale, car il n'avait que vingt ans et l'évêque Adalbert

de Hrême était encore en plein crédit. L'archevêque de Mayence excommuniait

les récahitrants et Annon de Cologne administrait souverainement les affaires.

Adalbf-rt n'est mort qu'en 1072, et Annon ne s'est démis qu'en 1073, pour se

retirer dans un monastère. Ces dates sont précieuses à recueillir. On ne peut

douter qu'Hefiri ne regardât la cour de Rome comme la secrète instigatrice do

ce» embarras. Il faisait remonter jusqu'à elle son tragique enlèvement des bras de
Ha mère, d, la légèreté de la jeunesse aidant, les adversaires de la sévérité romaine
trouvaient bon accueil auprès df lui. De son côté, la cour de Rome était en

méfiance; les rapports du jeune roi cl du pape Alexandre II étaient fort tendus.

\)c% incidents naissaient à chaque pits. Le roi prétendait s'opposer à l'exécution

d une sentence d'appel rendue à Home en faveur des abbés de Fulda et

d'Hersfeld, en outre il entretenait ses troupes avec les biens des monastères,
vendait Ici bénéfices, en favorisait le trafic. lîildebrand n'en parlait qu'avec
indignation. Il résolut d«- fr;ipper un [.aaiid coup et de démasquer la dernière
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la punition des coupables. Mais, touché par la miséricorde de

Dieu et rentrant en nous-môme, nous avouons nos fautes à Votre

batterie de son plan d'attaque contre la corruption du siècle. Il ne suffisait

pas d'avoir entrepris la réforme morale de l'Église et d'avoir rendu la papauté

indépendante, il fallait encore soumettre l'État à l'Église ; ce troisième point

était le complément nécessaire et la garantiedes deux premiers. Il fallait à tout

événement demander le plus pour s'assurer du moins. L'Angleterre résistait et

Guillaume le Conquérant n'était pas d'humeur à céder. En France, les Capétiens

raffermis étaient bien revenus de la docilité du roi Robert. Pour l'Allemagne,

l'occasion était belle; on avait affaire à un enfant, l'empire était miné par une

révolte. Il fallait s'attaquer vivement à lui, et par lui imposer aux autres rois la

suprématie de la papauté. Alexandre II cita donc Henri IV à comparaître devant

lui à Rome (1072). C'était là une nouveauté inouïe. Il y avait eu des condamna-

tions ecclésiastiques contre des princes régnants, mais le pape n'avait point encore

mandé de roi devant son tribunal.

Ainsi engagée lorsque mourut Alexandre II, la situation appelait nécessaire-

ment Hildebrand. « D'ailleurs, écrit Villemain, par cela seul que les affaires se

brouillaient du côté de l'Allemagne, le plus hardi défenseur de l'Église en devenait

le chef nécessaire. Le récent décret d'Alexandre II, qui mandait Henri IV à Rome,

ne laissait plus en réalité pour l'Kglise romaine d'autre pape qu'IIildebrand,

intrépide conseiller de cette audacieuse démarche. Il n'y avait (juc hii placé

assez haut pour frapper l'empereur. «

Quoiqu'il en soit, on peut considcrer la guerre entre l'empire et la papauté

comme ouvertement déclarée par 1 avènement de Grégoire VIL Les contempo-

rains ne s'y trompèrent pas. Lambert d'Aschafîenbourg constate qu'à la nou-

velle de l'élection d'IIildebrand, un sentiment général et profond d'appréhension

pénétra tous les esprits. Le personnage était bien connu : on s'attendait à tout

de sa part, i Après la mort du pape Alexandre, dit-il, les Romains élurent,

inconsuUo rege, pour lui succéder. Hildebrand, i'irum snrris Ulleris erudilissinnim,

et connu depuis longtemps |>ar la pratique de loulcs les vrrtiis ; mais, eomiue ce

personnage était bouillant de zèle pour les intérêts de Dira, les évèques tie

(-jormanie furent sur-le-champ saisis d'une grande crainte, rpiscoi)i prolinus

grandi scrupiilo perrno\'eii cœpentnl, appréhendant que cet homme d\iu

génie véhément, ne ^'ir vehementis ingenii, et d une foi ardente en Dieu,

et acris er^n Dcuni (idei, lu' les traitât trop rigoureusement pour leur négligence,

et ne discutât leur conduite avec trop de sévérité. Ils se réunirent donc et, d'un

commun accord, coniniutuhiis onines roiisiliis regeni adorli, vinrent prier le roi,

orabant, de tenir comme non avenue l'élection pontillcale, faite sans son or»lre

.1 Rome, lU elcctionem quiv ejus injussu jacla fticrnl, irritam fore decerneref,

jllirmaiit que si le roi ne prenait les devants sur l impétuosité du nouveau pape,

ni^i inipetum liominis pnvvenire nuUurarcl, le mal deviendrait irrémédiable, et le

roi lui-même s'en ressentirait, in ipsum regem rediindalurum esset.» Henri tempo-

risa, envoya à Rome le comte Ebirard <jui rendit bon compte de la régularité de

1 élection et de la bonne disposition «le l'élu.

Quelles qu'aient été ces premières communications do l'empereur Henri IV

avec le pape (îrégoire \ II, nii f.iit est assuré, c'est qu'il y eut un sursis apparent
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bienveillante Paternité, espérant que, orrâce à votre autorité

apostoli(|ue, le Seijxneiir voudra bien nous les pardonner. Que

nous sommes donc coupable et malheureux ! Trompé par l'élan

d'une jeunesse insensée, par la décevante liberté de la puissance

et par de mauvais conseillers ^, nous avons péché contre le ciel

et contre vous et nous ne sommes plus digne d'être appelé votre

hls -. En elTet, nous n'avons pas seulement attenté au bien des

éirlises. nous avons aussi vendu les églises à des personnes indignes

et à des simoniaques, et maintenant, comme nous ne pouvons,

sans votre autorité, améliorer la situation de ces églises, nous

d'hostilités entre eux ot qu'avant la fin do l'année 1073 une nouvelle et formi-

dable insurrection éclata en Saxe. Le règne tragique d'Henri IV commençait.

Le roi de Germanie était alors un jeune homme de vingt-trois ans, mal élevé,

ignorant, mais fier de sa race, inexpérimenté, mais brave comme son épée et

impatient d'en finir avec les amoindrissements que son pouvoir subissait du fait

de la noblesse et des moines. Soutenu par l'épiscopat, il en savait l'immoralité

profonde et la vénalité, c'était un médiocre secours. En face de lui une noblesse

formidable, haineuse et des moines maîtres de l'opinion publique, grâce à de

réelles vertus parmi lesquelles on ne comptait pas la modération. En face de cet

adolescent dépourvu, un'pape dans la force de l'âge et de la réputation, politi-

que génial plus qu'avisé, mais énergique, disposant des consciences à défaut de

grandes richesses, connaissant bien le personnel princier de l'Europe,

ce qu'on pouvait en attendre et en redouter, ayant pour armée des légats et des

moines, pour adversaires des évoques simoniaques et des prêtres concubinaires.

La partie était inégale. Ce fut un tel déluge de violences et de mensonges que

(irégoire VII et Henri IV sont arrivés tous deux un peu amoindris devant la

postérité. La sainteté n'a pas préservé Grégoire VII de l'hostilité des hommes les

plus graves, la vaillance n'a servi de rien à Henri IV. Tous deux ont serviteur

caiise avec tous les moyens à leur disposition
;
parmi ces moyens plusieurs

étaient fort indélicats et furent l'occasion de maux irrémédiables. (H. L.)

1. Cette question de l'entourage était une de celles qui mécontentaient le plus

contre le jeune roi. Il avait rendu à leurs loisirs les vieux conseillers et les avait

n-rnplacés par une jeunesse dont on disait tout le mal possible. Lambert de

il«rrsfcld, dans ses Annales, et l'auteur du Carmen de bello saxonico, dans Monum.
(l'rrm. hiftîor.. Script., t. v, p. 327-384, ne les épargnent pas. Guy de Ferrare

résume en quelques lignes toutes les vilenies qu'on mettait en circulation, à tort

ou à raison, sur la jeune cour : Cum i^ero rex Ilcnrirus in anno adolescenlise consti-

tutuM ri ejuHdmi :rtaiis ronsiliariis as.suelus nobiliurn et majorum contra regiam-

ron-suetudinem /amiliares hjrrchal, et cum morum gravitas plurimum haheal

laiidis in rege, relictitt senibus gravibusque, personis levibus delectabatur, et pueris

tam nen^tt quam nnnis. Caudebal mullum consortio puerorum et maxime venus-

torum; nrd ttlntni id vidn ficrcl. ni aliqui confixerunt, non salis comperlum erat.

(II. L.)

2. Luc, XV, 21
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vous demandons instamment l'assistance de nos prières et de

votre secours. Vos décisions seront observées. ij'K^Iise de Milan,

tombée dans l'erreur par notre faule, sera orf^anisée can(mi(jue-

ment ... Quebjues-uns de nos amis, parmi les plus fidèles, vous

remettront cette lettre et vous donneront de vive voix d'autres

détails. »

Le pape avail reçu celle jet lie. lnrs<jiir. le 21 septembre 1073,

il écri\it de Capoue à 1 lerlembakP. Le lui Ibini, disail-il, nous

a envoyé i'erba dulcedinis et obedienliic plena, voiwnw jamais un

de ses aïeux n'en écrivit à un pape "-.

Les dernières lettres du ])ape dont nous avons parlé avaient

été écrites à Caj)oue. Nous trouvons, sur les motifs de ce voya^^e,

des renseignements précieux dans l'ouvra^îc, trop peu consulté

jusqu'ici, du moine Amatus (Aimé), Uystoire de H formant ^,

On y voit ([ue, vers l'époque de la mort du pape Alexandre II, le

J bruit courut à Rome de la mort de ]{ol>ert Guiscard : Grétjoiic \ I 1

envoya des ambassadeurs à la prétendue vcunc Sykelixaite,

présenter les condoléances de l'Efrlise romaine et inviter le fils

du défunt à venir' à Rome, pour recevoir en fief tous les biens

que son jjère possédait. Gette lettre fui remise à Robert

Guiscard qui s'empressa dy répondre, réitérant au ])aj)e l'as-

surance de sa plus amicale fidélité de vassal. Gré^roirc \'IÏ

lui marcjua le désir d'une entrevue à San Germano (au pied

du Mont-Gassin), cl le duc se bâta de venir a\cc ses cbe-

valiers à Ra|>polla, attendre les instructions du pa])e *. Ge

1. Voir § 5»i'i.

2. Jic^islnnn, I. 1, ii. -.'>
; .);ilVc. Mtnmiu. Crciîonnmi, p. 'l'I : Mansi. (One.

(impliss. coll., L XX, col. 81 ; lianloiiiii, Coll. conc, l. vi, t(j|. 121(i. Dans une

N'itrc postcrionre Grcfroiro appelle cotte lettre epislolam supplicem et onini hitmi-

litatc plenam, vl s'exprime à son sujet de telle sorte qu'on ne peut mettre en duiitc

le texte (pie nous avons ci le, cf. .lalTé, op. rit., p. 537.

3. Voir §
5

'il!.

4. « Au moment «m il monta sur le trône pont

i

lirai. (iii<:oiic \'II devait t^tre

issc/ mal disposé contre les .Normands dont l'alliance n'avait pas procuré à la

papauté tous les avantages espérés. Toutefois depuis l'expéclilion de dottfried

de Lorraine, un inndits fùr/u/i avail Uni par s établir awc Hicliard «le (iapmie ;

il n'en était pas de même avec Rohcrt (îuiscard, «pii n avait à aucun moment
aidé la papauté et ani|iiil le p.ipf atlrilniaii luic p;itl de responsabilité dans le:i

attaques continuelles «le U«diert «le LorililU» contr»' d«'s l«'rres rej^ardécs comme
dépendant de Home. » K. Chalandon, Histoire ilv lu domination normande en Italie et

en Sicile, in-8, Paris, 11)07, t. i, p. 2'J7. Dès «pu' ««ourut \v bruit «le la mort de Ho-

brrl, Ir n«)ii\cau papctpii était aux aguets voulut prendre conseil et nous l'avons
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dernier ehan^a^a son plan, et le 2 août 1073, vint du Mont-Cassin

à Bcnévent. où \ydv l'inlermédiaire de l'abbé Didier, il invita

Robert à se rendre ^ Le duc, prétextant la crainte que lui inspi-

raient les habitants, campait avec son armée hors de la ville,

et invitait le pape à venir le trouver dans son camp. Mais aucun

des deux ne voulut céder sur ce point, et l'entrevue ne put

avoir lieu -. En revanche, le pape conclut le 12 août, pendant

son séjour à Bénévent, un traité avec Landulf VI, prince de

Bénévent et son vassal ; on y lisait cette clause : « Si, à partir

de ce moment, le prince se rend coupable d'une trahison à l'égard

de l'Église romaine, du pape et de ses successeurs ... et s'il ne

peut s'excuser au tribunal même du pape, il perdra immédiate-

ment sa dignité ^. »

De Bénévent, Grégoire alla à Capoue * où il fit prêter le serment

vu, dès le surlendemain de son élection, mander à Didier du Mont-Cassin et à Gi-

solfe prince de Salerne, de venir à Rome au plus vite; Jafîé, Monwm. Gregoriana,

p. 10, 11. Une troisième lettre, non insérée dans le Registrum, mais dont Aimé du

Monl-Cassin nous a conservé la substance, était celle qui fut adressée à Sykelgaite.

Aimé, 1. VII, n. 8. Le bruit de la mort avait-il vraiment couru, en tous cas le nou-

veau pape avait saisi l'occasion aux cheveux et l'envoi d'une lettre toute endolorie

de condoléances tombant entre les mains de celui qui y verra les larmes que fait

couler la nouvelle de sa mort est une de ces rencontres si heureuses qu'on est

tenté d'y voir quebjuc habileté. La promesse faite à Roger de l'investir de la

succession paternelle était de bon augure après les relations parfois un peu

aigres entretenues sous le pontificat précédent. Guiscard pourrait se demander

tii l'ancienne politique allait continuer. Qu'il pût se le demander, c'était déjà

quelque chose ; en tous cas, il lit une gracieuse réponse; il allait mieux, sans être

complètement rétabli, cl, très touché, promettait de servir le pape fidèlement.

Grégoire voulut battre le fer tandis qu'il était chaud et chargea Didier

de ménager une entrevue, c'est ce qui, à défaut d'autres raisons, expliquerait

le choix de San-Germano, sur le territoire du Mont-Cassin. Robert Guiscard avait

été touché, mais pas convaincu. Il arriva à Rappolla avec une troupe armée qui

montra qu'il n'était guère rassuré pour sa sûreté personnelle. (H. L.)

1. Aimé du Mont-Cassin, L'Ystoire, 1. VII, n. 9 ; Pierre Diacre, Chron., III,

36 ; Chron. S. Hened., dans Monum. Cevm. hist., Script., t. m, p. 203. (H. L.)

'-'. fiobert réclama un sauf-conduit par défiance des habitants de Bénévent
;

le pHpe KO jugea ofTensé et « en continent, dit le chroniqueur du Mont-Cassin,

dJHcorde fut entre eux et maie volonté et graiit ire.» 11 se pourrait qu'il y ait

eu aiilr»* chose; cf. 1^. fihabindon, Hisloire de la dotai iialion normande, t. i, p. 229.

(H. L.)

3. Hef^istntm, I. I, n, 1K a ; Monum. Gregoriana, p. 32; Aimé, VYsloire, édit.

Champolliori-Kigeae, p, 197 ; Marisi, Conc. nmpliss. coll., t. xx, col. 75 ; Hardouin,
Conr. roi!., t. VI, part. 1, roi. 1210.

f». Seconde quinzaine d'août. (H. L.)



5G8. DHBLTS DE GRtGOlHK \1I G3

de vassalité, le 14 septembre 1073, au prince Ricliard qui «'tait

Normand ^. Richard promit fidélité au pape; de {)lus il s'engageait

à ne prendre part à aucune combinaison contre lui, à ne pas trahir

les secrets qu'il lui confierait. à le protéger, lui et l'Église romaine,

à défendre les droits de Saint-Pierre, son patrimoine cl les

])rincipautés pontificales, à payer régulièrement l'impôt de

vassal, à jurer fidélité au roi Henri, à la demande du pape,

et, si celui-ci mourait, à travailler à ce (juc les meilleurs (o

melioribus) d'entre les cardinaux, les clercs et les laïciues de

Rome, lui choisissent un successeur -. Grégoire conclut à cette

épocjue une alliance avec le prince Gisolfe de Salernc ; tandis

(juc Robert Guiscard, plein tle haine contre son compatriote

^1 Richard, envahit le territoire de Ga[)ouc et le dévasta ^. ih\

1. .Jalïé-Lœwciifrid, oft. cit., n. \S0'1 ; Re^islrum, I. I, n. 21 ; Mniinni. C,re<^or.,

p. .{G, ;J7 ; O. Delarc, t. ni, p. 27-28.

Le serment est identituie à cilui pivté à Alexandre il saut' um- lé^'i-re addi-

tion à signaler : Ricliard s'engage à prêter serment do fidélité à liiini IV,

quand il en aura été requis par le pape. Cette clause montre (juà ec moment

Grégoire cherche résolument à isoler rAllemagne de tout appoint en Italie.

(H. L.)

2. Aimé, L'Ystoiie, p. lOD >y\. ; Mansi, Coiu. (inipliss. coll.. t. xx, col. 78
;

llardouin, Coll. conc, t. vi, col. 121.'].

3. « Il ressort des lettres du pape, liruislruni, 1. 2."), Moiiuni. (îre^or., p. 'i2,

(jue Guiscard avait (enté de décider Richard à se joindre à lui; cette union tien

forces normandes eût été dangereuse pour la papauté ; ce fui donc un succès

pour la diplomatie jiontifîcale (|up d'avoir attiré dans son parti le prince de

Capouc. évidemment Grégjiire \'II n'olttint pas l'adhésion de Richard sans lui

promettre (lueUjues avantages; or, connue par le fait même de son alliance,

Richard s'interdisait toute acquisition aux dépens de l'état pontilical, il est natu-

rel de penser que les possessions de Guiscard durent faire les Irais de l'accord.

Si l'alliance de Richard était beaucoup jxmr Gréiroire VU, on ne saurait dire (jue

celle du pape fut aussi prolitahle au prince de (Lapone, cjui s'interdisait «le pour-

suivre des conquêtes faciles et n'obtenait que la permission de faire des conquêtes

territoriales très problématiques aux dépens d'un ennemi beaucoup plus puissant

que lui. Les espi rances «pH* le pa|>e dut faire concevoir au prime <Ie Capoue no

pouvaient être réalisées (ju'avec l'appui armé du pontife; or les événements des

doiize dernières années auraient dû suflirr pour appreniire à Richard, combien

il y avait peu de fonds à faire sur un se<ours <le ce genre, toujours ditlicilu à

obtenir et toujours passager. Dans ces circonstances, Richard ne montra pas

la finesse politi(pi(> de (îniscard; il ne vit pas que son intérêt était dans I allianco

avec le duc de Po\iille, alliance qui leur oCil permis à tous deux de s'étendre aux

dépens (hi territoire pontifical. Dès «pie (îuiscard connut le traité entre Grégoire

et le prince de (*iipoue. il commença aus'<itnl les hostilités. " F. Chavanon. np. ni.,

t. I, p. 2:;0 2:11 ; .Vinié, np. rit.. I. VI If. n. 10 s.p (II. L.)



C^i i.iviîr XX.M

n prétendu, à lorl, que dès celle époque Grégoire Vil avait

cherehé à s'al tacher les Noriiiands pour s'en faire un instrument

contre les Allenuuuls. La vérité est que Grégoire était mal

disposé pour les Normands, et cherchait à arrêter l'accroissement

de leur puissance, car il disait lui-même dans une lettre à Herlem-

bald :« Les Normands veulent, au grand péril de l'Eglise, s'unir

entre eux. nuiis leurs divisions durent encore, et ils ne pourront

sans moi parvenir à faire la paix entre eux. Si j'avais jugé que

leur soumission j)ùl cire ulile à l'Eglise, ils l'auraient déjà faite

lii's humblement ^. »

Cette lettre |)r()uve aussi (juc, pendant son séjour dans la Basse-

Italie, Grégoire VII n'avait })as })erdu de vue la réforme ecclé-

siastique des autres contrées. Dès avant son départ de Rome, le

2'i juin, nous l'avons vu exhorter '^ la marquise Béatrix et

sa iille à s'abstenir de tout rapport avec les évêques lombards

excommuniés ; le 28 juin, il écrivit dans le même sens à Guillaume

évècjue de Pavie 3, l'engageant à résister à Gottfried, arche-

vêque intrus de Milan, et à ses partisans ; enfin, le 1^^ juillet,

il notifia par une circulaire à tous les fidèles de la Lombardie
la sentence d'excommunication portée contre Gottfried *. De
Capoue, (27 septembre) le pape exhorta le chevalier Herlembald

à continuer courageusement la lutte, espérant que le roi Henri IV,

ou bien la marquise et sa fille, viendraient enfin au secours de

r Eglise de Milan ^. Le 9 octobre, une seconde lettre à Herlem-

bald l'engageait à bien accueillir ceux qui quitteraient,

avec un véritable regret, le jiarti de Gottfried, et à ne pas

craindre les évê(iues ennemis, parce que Béatrix, Mathilde

et quelques grands de l'empire, travaillaient à rétablir l'accord

entre Henri et le pajje, en particulier concernant l'Église de

1. Mansi, op. cit., t. xx, col. 81; llardouin, op. cit., t. vi, part. 1, col. 1216;
l'apcricordt, op. cit., p. 209; Girorer, op. cit., t. vu, p. 364 sq. Ce dernier pré-

tend, par exemple, que Robert Guiscard avait, dès cette époque, couru le plan
d'envahir le» f^:iat8 de rÉf.'lis('. lin lait l'incursion sur le territoire de Bénévent
et de (,apoue peut «*tre considérée comme une véritable invasion du patrimoine
de Sainl-J'ierre. lie^istruni, 1. I, n. 26 ; .Jaiïé, Monam. Grcgoriana, p. 42 ; O.
Dclarc, op. cil., t. in, p. 42 (H. L.)

2. He^inlrum, I. I. n. 11 ; .Jalîé, Mo,mm. (Jt-ni^oiiana, ]). 21, 22. (H. L.)

3. Ilcuistrum. I. I. /i. 1 2 ; .Jairé, Monnm. Cntgoriana, p. 2.'3, Vi. (H. L.)

4. JicfiiMlrum, J. I, n. 15 ; .Jade, Monurn. Gref^oriana, p. 26, 27. (H. L.)

5. HegiMlrum, I. I, n. 25 ; .Jalîé, Monum. (Jrcgoiiana, p. ^i2. (II. L.)
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Oj Milan. Ilerlciiibald (h'\ail aussi chercher à se rc<(»iicilier avec

Grégoire de \ erceil, t\\\i venait tle i>roinellre oljéissaiicc au

pape ^.

De Capoue encore, le 15 sej)tcinhre. le pape écrit deux lettres

aux chrétiens de Cartha<z:e et à leur évcMjue Cyriafiue;ce dernier

avait été, au mépris des canons, accusé par quelques-uns de ses

diocésains, auprès des Arabes, maîtres de la contrée, et mis à la

torture ^.

Le 14 octobre, Gréjxoire entreprend de réconcilier la Saidai;_nio

avec l'Eglise romaine "^
: le l.j noNcmbre. il reproche à Gebhard,

archevè([ue de Salzlxniig, de ne lui a\uir pas encore écrit, et, s'il

fallait en croire les on-dit, de n'obliger passes j)rétres au célibat*:

1. Kri^islniiti. 1. I, II. 2*) ; .JalVô, Monuin. (j'rc'^oriniiti, ii. 'l'J. (II. L.)

2. A. Audollent, Carthaf^e romaine, in-8, Paris, l'JOl, p. j<ji : H. liCcIcrtMj

LWfrique chrétienne, in-12, Paris, lOO'i, t. ii, p. .'J19; H. Lcclercti, dans iJidionn.,

d'archéol. dirél. et de liturg., t. ii, au mot Cartilage. Les deux lettres dans le

Registrum, 1. I, n. 21, 23 ; Moniini. Gregoriana, p. 37 sq. (IL L.)

3. ftegistrum, 1. I, n, 29 ; Jalîé, Monum. Cregor., p. ^i5 sq. La lettre était adres-

sée aux quatre juges, sorte de roitelets de l'île : Mariano I de Torres, Onroco

d'Arborca, Onroco de Cafîliari et Constantin de (jallura. Le pape les invitait à se

souin«'ltre sponlancnient à 1 l^j^lisc romaine tant au point de vue politiqiuMpi'jiu

point do vue religieux ot les menaçait dans le cas contraire de les abandonner à

leur sort, c'est-à-dire probablement de laisser les Génois ou les Pisans s'emparer

de l'île. Il leur annonçait l'arrivée prochaine d'un légat, chargé de faire con-

naître avec plus de détails les inleiiti(ins du Saint-Siège. Le IG janvier, nouvelle

lettre de Grégoire à Onroco, Registr.. I. 1, n. 'i 1 ; Mon. Gregor., p. 59; JafFé, Reg.,

pontif. Roman., 2^ édit., n. \S\1. La correspondance de Grégoire VII relative à la

Sardaignc a été reproduite et étudiée avec soin par P. Tola, dans Ili.stori;e jKitriiC

monumenta, t. x, Codiie diplomaticu di Sardegna, t. i, p. 15G, 157, Le pape se

conduit ici comme avec rLspagne: il réclame une véritable suzeraineté sur l'île

et s'en rapporte à ce (pi il a tlil antrtfois là-dessus : Sisi in liov anno vertu nithis

super hac re ralione re.spondeatis, nec amplius x'eslni respoiisu quivremns, nvc

tamen, ultcrius jus et honorent snneti Pvtri irrequisitum relinquemus. Sur cette

(luestion des droits pontificaux à la suzeraineté d«' la Sardaignc, voir i'6»rf., Tola,

Uifisertazione sopra i monumenti storiti e diphtmalid di Sardegna anleriuri al

serolo xr, p. 21 121. (IL L.)

^. (îebhard d'IIclfenstein ou de Hiburg, archcvétiuc de Sal/.buurg le 30 juin

10(10, mort le IG juin 1088; \'ita Gehhardi, dans Monum. Germ. hiat., t. xiii, Script.

t. \i. p. 25-33 ; Gottl. v. Ankershofen, Ob der Salzburger Erzhischof Gebehurd

drr Gurker Kinhe l'riesar/i enizogen utid Krzbiscfioj Thiemo ihrselbe sHtrcnthaltin

/ujfcr.^ dans Archi^kunde itsterr. Gesch.Quell., 185'», t. xiii, p. 3G7-397 ; K. Tangl,

Kntgegniing auf den Au/aatz ... ilans recueil cité, 1855, t. xiv, p. 387-399 ;

basnngc, Thesaur. monum., 1725. l. m, part. 2, p. 275-27G, 313, ^'S3; Uibliolh.,

hagiogr. lut., 1899, p. VJ3 ; (1. Cassander, Zeitalter HildebriuuU, I8i2, p. G7-CU;

CO.NCILKS - V - :.
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j)urc caluiiiiiio, car Gebliaiel, ses deux amis d'enfante, Allniann

évoque de l*assau et Adalbéron de Wiirzbourg, étaient partisans

déclarés des idées réformatrices de Grégoire auxquelles Farcheve-

qucen parliculier sacrifia la tranquillité de sa vie et la possession

de son siège. Nous le verrons bientôt chassé par Henri, et errant

en Allemagne.

Cette lettre de Grégoire à l'archevêque de Salzbourg est

R. Ceillier, Ilisloire des auteurs ecclésiastiques, 1757, t. xx, p. 677-682; 2^ édil.,

t. XIII, p. 397-399 ; Fabricius, Bihlioth. medii se^i, 1735 ; t. m, p. 79 ; édit.

Harles, p. 27 ; J. llelfenstein, Gregors VII Besirehungen, 1856, p. 149-153
;

A. von Jaksch, dans MiltJi. Inslit. ôsterr. Gesch-forscJi., 1885, t. vi, p. 454-455;

Acta snncl., 1715, jiin. t. vi, p. 145-147 ;
3^ édit., t. iv, p. 2-4

; Fr. Mayer,

(Kstliclie AlpetihiiuL iin Iin'estilurstreil, 1883, p. 28-67 ; Vu. Michel, dans Bull,

soc. urclivol. Iiist. Muselle, 1867, t. x, p. 43 ; P. L., t. ( j,, col. 847 ; L. Schmiied,

Uebhaid k'oh Sahbwg, 1060-1088, in-8, Wicii, 1857, dans Programm. d. Ober-

liealscltule atn Schottenfelde ; L. Spohr, Ueber die politiscJie und publizistiscJic

Wirksamkeit Gebhardls^'onSidzburg {1060-1088), in-8. Halle, 1890; Zeissberc?,

dans AUgeineiue deulsche Biographie, t. viii, p. 472-475 ; J. Wichncr, Geschi-

chie des Benedictiner Stiftcs Admont.,\'èl^, 1. 1.— Sur Altmann de Passau : Biscliof

Allmann i'on Passau im InK>estilurstreit, dans Hist. polit. Blàtt. jûr kathol. Deutsch-

land, 18VJ. t. XX, p. 257-276; 333-350, 402-419; Biblioth. hagiogr. lai., 1898,

p. 52, n. 1312 ; Acta sanct., 1735, aug. t. ii, p. 356-366 ; A. Linsenmayer, Zur
Erinnerung an den Bischof Allmann von Passau, in-8, Passau, 1891 ; B. Pez,

Script, rcr. Austrictc, 1721, t. i, p. 111-115; M. Sdralek, Die Streitschriften All-

nianns von Passau uful Wezilo's von Mainz, in-8, Paderborn, 1890, cf. E. Michael,

dans Zeilschrijt fur katholische Théologie, 1891, t. xv, p. 81-95 ; Strunck,

Wesiphalia sancla, 1715, t. i, p. 9-16
;
2^ édit., p. 143-147 ; Jod. Stulz, Das Leben

des Bischofes Altmann von Passau, dans Denkschrifld. Akad. derWissenschaften,

Wien, 1853, t. iv, part. 1, p. 219-287; W. Wattenibach, dans Monum. Gerni. hist.,

Script., 1856, t. xii, p. 226-228; \\'. Wattembach, Deutschlands Geschichtsquellen,

I87'i, t. II, p. 55-56
; Th. Wiedcmann, Altmann, Bischof zu Passau, nach seinem

Leben und Wirken dargestellt, mit Vorrede von G. T. Budhardt, in-8, Augsbourg,
1851

; HfMgcl, dans Allgemeine deutsche Biographie, t. i, p. 369-371. — Sur
Adalbéron de Wiirzbou/g, 30 juin 1045, déposé en 1085, résigne en 1088, mort
le 6 octobre 1090 : Bibl. hagiogr. laL, p. 6-7 ; Fr. Emmcrt, Adalbert und das

Bisthum lï Urzburg zu seincr Zeit, dans Archiv Verein Unterfranken und Aschaf-

fnibur-, 18G1, i. XV, p. 179-259
; G. Juritzsch, Adalbero, Graf von Wels und

Lambarh, Bimhof von Wurzburg und Grunder des Benedictiner Sliftes Lambach
m Ober-Oenlerreich, rin Bcitrag zur Invesliturkanipfc, in-8, Braunschweig, 1887;
Mabillon, Obnervationes prœviin, dans Acta sanct. O. S. B., 1701, t. vi, part. 2,

p. 601-603; 2c édit., p. 658-659; H. Pertz, Observationes, dans Script, rer. Austriac,
l/2.>, t. II, part. 1, p. l-f); P. Schmiedcr, Argumenta cultus beati Adalberonis,
in-8, Viennœ, 1868, Acta sanct., 1770, octobr. t. m, p. 451-469 ; W. Wattembach,
dan<4 hrulHfhlands Geschichtsquellen, 187^., t. ii, p. 56, 127 ; Monum. Germ. hist.,

1856, t. XII, p. 127-128. (II, L.)
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ia dernière qu'il ait datée de Capoue ^ Le pape reprend le ciieniin

de Rome et.]jendant le \ ovaire, s'oceupe avee succès des alîaires

de plusieurs Eglises -. Il a\ ail déjà, mais nous nt* savons à ({uellc

date, notifié à Lanfranc, primat d'Anj:^leterre. son élévation, et à

cette occasion avait blâmé la coutume des Scots île vendre

leurs femmes ^; le 20 novembre, il lui éiiil de iiou\eau de

San Germano. lui donnant des instruclions au sujet îles \ iolences

ifue l'évéque Aifasl d'I'^lmham s'étnif |)e!inis d'exercer contre

Ballduin abbé de Saint-l^drnond '. Le \ iléccnibic. il écrit

de Piperno à l'évéque de Clialon-sur-Saone, Uoclin. le cliar<reant

de rappeler au roi de France Lhilippe sa ])romesse d'éviter à

l'avenir la simonie et son devoir d'autoriser FéléNalion î\ lévéché

lie Màcoii (le lincliidiaci'e d'Anluii iiominé en deliors de (oiile

simonie. Si le mi ne lemplissail pas sa promesse, la l'iaiice serait

frappée d iiilerdil '. .\rii\é à Koiiie. ( ir(''t:oiie \ Il noue avec

\\ratislas IL duc de Holième. d'aniicales l'clalioiis. el (U'doiini;

à ses lé<(ats de reiulie à Jaroinii'. t''\è(|iie de Lrafrue, ses anciens

re\enus s(nis la iléfense d'exercer les [onclions éj»isc(»pales a\anl

l. Le séjour du pape à (>apouc' se }>roloiig(.'a jus<|u à la nii-iiovciiildc, .Jallc-

Liewf iifeld, 11. ^iT'JO ; V. (^haiandon, op. cif.. t. i. p. 2o0. (II. L.)

'2. Le lIO iiovt'iuhre, à San-Gcnnano. au pit'd du Monl-Cassiii, ce jourdà,

lellre à Laidianc de Canlorbéiy; le 27 iiovriubic, à Argcntca ; le 2 décciidjrc,

à Tcrrariiie; le 'i décembre, à l*i porno; le 7 décer!d)re, à Sez/c; la première lettre

du Ih'i^i.slrutn datée de Home après le voyage est datée ilu 17 décembre, cf. .JalTé,

l{€gesluponli/icum,U:)\, p. 'i08, ii. 3566-3574, 2<? édil.. p. r,01, n. 'i802-'i812. (II. L.)

3. Mansi, Cunc. tirnpli.s.s. coll., t. xx, col. 374 ; llaidouin, Coll. concil., I. vi,

part. L col. 150'J : Jalïé, l{e<i. ponlif., 4801. (H. L.)

4. He<f^istruni, I. I, u. 31 : Miuuini. (irruoriann. |i. V.» ; .lalVi'. l'rjtsfn iianlifi-

uni, u. 4803. (II. L.)

5. liegislrunt, I. 1. n. 35; .Monuni. (irr florin lut, \). 53 ; JalVe. Hriicsta ponitfi-

cum. 11. 4807 : O. Delarc. Saint Grôgoiic Vil. 188^>. t. m. y. 45-'i7 et au t. ii.

p. 251-385 une exiellcnle Etude sur le clergé de iruiicc dumnt le pontifintl

d'Alexandre II, lOfiI-1073. Sur le personnage de Hoclin, destinataire de la lettre

papale, cf. (iallia christinna. \. iv, |». 885 s<|.. et M. (lanat de (^hizy, Notes histori-

ques sur (juchiurs r\rtiurs de ('haloii-sur-.'>anfu', dans Mémoires de la société d'histonc

et d'archéologie de ( hàlon-sur-.Saôite, 1872, 1. \. |Kirt. 3, |». U5-101, lO'J. Dans le

lîalliii on lit à prnpus de celte b-llre : Mimr liuiusque iiuiuditic uec ustjuam à

Honianis pouti/icibus intentât;*-. Le même jour, 4 déccndire. (irégoiro écrivuit à

ILunbcrt, archevêque do Lyon, reb»tivem«'nt à la même jilTaire. liegistrum, I. I,

n. 30, Monum. (iregor., p. 54 ; Jalîé, liegesta pttntificum, n. 4808 ; D. Delarc,

op. cit., t. m, p.* 47 (traductionl. Sur llumbert de Lyon, cf. 6Vi//ia chnstiana.

t. IV. col. V^X s(|. I,«- .lilïén iid sr termina par la venue à Home do révècpie iiuiiimé

ilr .Màion. (iréiroire \ Il je >arra lui-mènn-, cf. (iallia rhristiana, t. iv, ln^trum.,
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tlo s'Oliv inôsenlô à l\oiiic K Le 20 dccenibre, ic pape écrit aux

cvèques do Majïtleboiir«i et d'IIalberstaclt, et aux princes des

Saxons: il leur dit la peine (fue lui cause leur guerre avec le roi

Henri, el les iufiuine qu'il a conseillé au roi une suspension

d'armes jusqu'à ["arrivée de ses messagers. Jusque-là, ils doivent

eux-mêmes s'abstenir i)areillemenL de toute hostilité -.

569. Vaste plan de Grégoire VII et concile du carême de 1074.

Les lettres de Grégoire laissent entrevoir la haute idée ({u'il

se faisait île la pa[»auté et le courage avec lequel il affrontait

les luttes ({ue sa charge lui im})osail. Toute sa conduite s'explique

p. 282; Scvcrt, Clirutwlogia liisL, t. ii, p. 113; Bouquet, Recueil des hist. de la

France, t. xiv, j), 575 ; Jalîé, Bihliolli. rer. German., t. ii. Moniim. Gregoriana,

p. 527 ; Jalïé, Regesla pontificum, n. 4857. (H. L.)

1. Ce n'est (ju'en 108G que le duché de Bohême fut élevé au rang de royaume.

En 1073, le pape Grégoire, peu après son avènement, envoya en Bohême deux

légats, Bernard et Grégoire, qui furent bien accueillis par le duc Wratislas, mais

fort aigrement par Jaromir, frère du duc et évêque de Prague, qui refusa de

soumettre aux légats le différend qui existait entre lui et son collègue d'Olmûtz.

Les légats, modelés sur le type du nouveau pape, déclarèrent simplement Jaromir

déchu de la digrnté épiscopalc et les biens de son église furent confisqués ; il

aurait à s'expliquer à Rome, Registrum, 1. I, n. 17; Monum. Gregoriana, p. 20;

JafTé, Regesla pontificum, n. 4788. Jaromir répondit qu'on l'avait ruiné et qu'il

n'avait pas le moyen d'entreprendre un long et coûteux voyage ; on s'y prendrait

autrement sinon il ne remuerait pas. Les légats en référèrent au pape qui donna

avis à Wratislas de rendre à son frère les revenus confisqués de Prague, mais non

la charge épiscopale, Regislrum, 1. I, n, 45; Monum. Gregoriana, p. 63; Jafîé,

Regesla pontificum, n. 4822 ; et Jaromir était prévenu d'avoir à se trouver à

à Rome le 13 avril 1074, dimanche des Rameaux, Regislrum,\. I, n. 44; Monwm.
Gregoriana, p. G2 ; Jafîé, Regesla. pontificum, n. 4821. Sur ces entrefaites,

Siegfried de Maycnce, métropolitain de Prague et d'OlmiUz, évoqua l'affaire

d<-vant lui, manda ses deux sufîraganLs et s'apprêta à rendre jugement. Siegfried

en avertissait le pape, février 1074, Monumenla Bamhergensia, p. 84 et s'attirait

de Grégoire VU une réponse du ton le plus vif, Regislrum, 1. I, n. 60, Monum.
Gregoriana, p. 78 ; Jafîé, Regesla pontificum, ji. ''i837 ; le même jour, 18 mars
107'î, le pape écrivait à Wratislas, Regislrum, 1. I, n. 61; Monum. GermaniiV,

p. 80 ; Jafîé, Regesla pontificum, n. 4838 ; Jaromir vint à Rome, se justifia et

emporta une lettre pour le duc, Regislrum. 1. I, n. 78 ; Monum. Gregoriana, p. 98;

JalTé, Regesla pontificum, n. ^i859. (IL L.) #

2. Rnnistrnin, I. I, n. '.'/.)
; Muniuii. Gregoriana, p. 57 ; Jaffé, Regesla pon'ifi-

lum, n. 'i8L'J.



560. VASIK PLAN DE GRKGOIRE VII (jQ

par sa conviction, que, comme pape, il devait réaliser le rèjrne

de Dieu sur la terre, et pour l'obtention de ce l>ut, clercs, laïques,

prêtres et ]irinces, devaient ctre soumis au représentant de Dieu sur

la terre. Depuis des siècles, on nommait respuhUca cJiristiana^ le

rèirne de Dieu sur la terre, sous ses deux formes visibles : l'Ktat

chrétien et ri^tflise chrétienne; à partir de Cliarlemagne, les empe-

reurs et les princes de l' l^j^lise avaient dit et répété que la respuhlica

rhrislKina est i(''i:i(' par If |»()ii\(>ir royal cl le j)ou\(>ir sacerdotal.

Mais tl('|niis les ()ll(»ii. les césariens a\'aieiil lait i»ciirli(i- la

balance en ia\('ur dv \'\'Aii\ cl s'étaient enivrés de celte idée,

que Dieu même avait départi à Constantin le Grand et à ses

successeurs, les empereurs romains, V imperium rnuncii dans

l'acception la plus étendue du mot. Leur conception du rèjrne

de Dieu n'était que la soumission de loule j)uissance spirituelle

ou temporelle à l'empereur, et ils rêvaient ce règne de Dieu sous

21] la [orme d'une sorte de césarisme pontifical. Nul mieux que

llildebrand ne comprit les dangers que ces théories pouvaient

faire courir à l'Kglise ; dès qu'il j)araît dans l'histoire, nous le

vfjvons occupé à défendre la liberté des élections poulificales ^

(Voir v^ 530) ; c'était un acheminemcul pour dcfcndic ciisiiilc la

liberh" At' V l^glise -.

1. V..ir ^ 5:{9.

2. (^f. (iiesolirorhl, Die Cfsetzgrhuiifi (Ur liim. Kinhc ziir Zril firriiois T'//,(l;\ns

MHikIi. IlisUtv. .Idlirfiuch, 18C6. — Depuis que Ilrfric faisait <h's rcniarqiu's ou

a poiU- sur la pciiodr (1rs Investitures une attention servie par un sens critique

et «les lessuuices documentaires (pii ont ouvert des perspectives nouvelles. Parmi

h's historiens «pii ont appliipn': leur attention a»i\ pr«djlèHies de cette époque,

M. A. (!auclii<' apr«'*s aNoii- approfondi la sil ua f ion dans les dio«"èses de Lièj^e et de

(ambrai a résumé en quehpies pages l'état ])résent <le la question au point de

vue général, ficrttr d'histoire rrrlrsia.sfiquc, lOO'i, t. v, \y. 573-r)y8. Nous allons les

transcrire ici, en ajoutant fiuehpies observations et références tirées du travail

de A. Solini, Stato e Chiesa secotidni^li scrilli i>olili<i da ( (irlonmiino finn al Conrnr-

(lalu di Worms [800-11 J'J), Studio storico e giuridico. ft»rme le t. ii delà liihlioltra

drir Archis'io giuridico « J'ilippo Scrnfmi^^, in-8, Moclena, 1001. et parfois une

remarque en passant.

Après avoir passionné I (q)ini(.n pnldiquj' et mis en niouvcm»iit toutes K-s

fcrces vives de l'Église et de l'f-itat, les relations ties deu\ ptiuvoirs au inoyen-

ùge ont fourni matièr*; à d innond>raldes ])id>licalions et controNcrses durant

toute répo<pn« moderne et contenqioraine, I]. Ltrning, (icsthitlitf d. dnitsclirn

Kirrhrnreclits, in-8, Strassliurjr, 1878 ; A. Crivelhirci, Storia drilf rrlaziniii

Ira ht Slalo r ht ( hirso, in-8, Hologna, 1885-1880 ; Tainassia. iMngohardi,

iriinrhi e Chiesa rnumna, fnio ai lent pi di re l.iulpiaudn. in-8, IWdo^na. 1888 ;

( .ii\ . Ilm.i Shnli ^imni 1S'»7. t. \i l*i\.i-. If s, util l'iupite romain germa-
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A l'onoontro do ceux qui. dans la respublica christlana, voyaient

surtout rKtat. r.récroire \ Il vil l'KoHsr, cl. fut logiquement

nique, in-S, Paris, 1800 ; Gaiuloiizi, Sui rapporli fra Vlfalia eVimpero d'Orienté,

dans Rii'ista giuridica, 1880, t. xiv, p. 106 sq. ; G. Pfcilschrifter, Der Ostgothkônig

Theodorich der Grosse und die kalholische Kirche, in-S, Munster, 1896 ;
Crivellucci,

Le Chiese cattoUche e i Longohardi ariani in Italia, dans Studi storici, 1895, t. iv,

p. 385 sq. : 1806, t. v, p. 153, 531 sq.; 1897, t. vi, p. 93 sq. 198 sq.; R.Weyl,

Das frdnkische Staatskirchenrecht zw ZeitderMerovinger, in-8, Breslau, 1888,

A. Nissl, Der (lerichlsstand des Clerus ini jrànk. Reich, in-8, Innsbruck, 1886;

B. Malfatti, Imjyeralori e pnpi al tempo délia signoria dei Franchi in Italia, in-S,

Milano. 1886 : C. Calissp, Diritto ecclesiastico e diritto Longobardo, in-8, Roma,

1888; \V. Martens, Die romische Frage unter Pippin und Karl dem Grossen, in-8,

Stuttgart. 1881 ; W. Martens, Politische Geschichle des Langohardenreichs unter

Kiinig Liutprand, (712-744), in-8, Heidelberg, 1880 ;
Dahmen, Das Ponti-

fikal (hegors II. in-8, Diisseldorf, 1888 ; Rosi, Longobardi e Chiesa romana al

tempo del re Liutprando, in-8, Catania, 1890 ; G. Monticolo, Le spedizioni di

Liulprando neli Esarcato, dans Archii^io délia soc. rom. di storia patria, 1896, t. xv,

p. 321 sq.; Hartmann, Untersuchungen zur Geschichle der bijzantinischen Ver-

svaltung in Italien [040-750], in-8, Leipzig, 1889 ; R. Weyl, Die Beziehungen des

Papstthums zum jrànk. Staats-und Kirchenrecht unter den Karolingern, in-8,

Breslau, 1892 ; A. Crivellucci, dans Studi storici, 1900, t. ix, p. 350-408
;
417-

/i47 ; 1001, 113-125; 3-39; 289-329; 1902, t. xi, p. 37-86, 409-349, etc.,
;

A. Klcinclausz, L'empire carolingien, ses origines et ses transformations, in-8,

Paris, 1002 ; W. Ohr, Der Carolingischc Gottesstaat in Théorie und Praxis, in-8,

Loipzig, 1902; Le même, La leggendaria elezione di Carlomagno a imperatore;

Comunirazione letta al Congresso internazionale di scienze storiche a Roma, in-8,

Roma, 1 003 ; Le même, Die Kaiserkrbnung Karls desGrossen, Fine kritische Studie,

in-8, Tiibinp^en, lOO'i ; II. Lilienfein, Die Anschauungen von Staat und Kirche

im Reifh der Kmalinger, Fin Bcitrag zur mitlelalterlichen Weltanschauung, in-8,

Heidelberg, 1001. ; J. llaeh, La royauté de V Eglise en France du ix^" au xi*^ siècle,

dans Rei'ue d'histoire ecclésiastique, 1003, t. iv, p. ''i32-447 ; F. Lot, Éludes sur

If règne de Hugues Capel et la fin du x^' siècle, Paris, 1003.

Kiivisagê longtemps aii point de vue des événements politiques et des princi-

pe* juridiques, voir par exemple : P. Ilinschius : Staat und Kirche, dans Mar-
quardsen'.t Jlandhitrh des (iffeiillichen Iierhfs,in-S, Frciburg, 1883; J. lïergenrcither,

KatholiHche Kirche und du isfiicher Slaal in ihrer geschichllichen Enlwickelungund
in lieziehung nuj die Fragen der Gegenwart. Ilistorisch-fheologische Essayi} undzu-
f(Uichein Anli-Janus vindicalus, in-8, Freiburg, 1872; le proi)lème est entré,

df'puis quelques années déjà, dans une pbase nouvelle. D'un côté, l'aspect écono-

mique de cette question a été aborde avec maîtrise par P. Fabre dans son Étude
Hur U liber feuHuum de i Eglise romaine, fase. 62 de lu liibl. des écoles fr. d'Athènes

et de Rome, Paris, 1802, et par U. Stutz, dans sa remarquable Geschichle des

Berufiiialwesens von aeinen Anfàngen bis au/ die Zeit Alexanders III, Berlin,

1895; d'autre part,l'attention des historiens s'est portée davantage sur les théories

politique» formulées au cours des conflits entre l'Église et l'État; c'est, en efîet,

dan» les débats soulevé» à cette occasion que se concentra toute la pensée politique

du moy*Mi Ag''- C'eut ainsi qu'outre quebpies travaux génératix (par exemple :
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convaincu que le règne de Dieu sur la terre ne serait possible

que si toutes les puissances, soit temporelles soit spirituelles,

Friedberg, De finium inter Ecclesiam et cUntatem Re^undorum judicio quid medii

œvi doctores et leges statuerint, in-8, Lipsirr, 18'*1, 2*^ édit., 1801 et l'étude

générale sur les théories politiques du moyen-âge insérée par A. Gierke, Die

deutsche Genossenschaft, 3 vol., in-8, Berlin, 1868-1881, trad. Maitland, Political

théories of the Middle Ages, Cambridge, 1900), nous possédons pour le temps de la

querelle des Investitures, le précieux recueil des Libelli de Lite imperatorum et

pontificum sa'rulis XI et XII conscripti, 3 vol. in-4, Hannoverre, 1891-1897, édité

dans les Monumenta Germaniœ historien, et la remarquable étude de C. Mirbt,

Die Piihlizistik im Zeitalter GregorsVII, in-8, Leipzig, 189'i,< omme nous possédons

aussi pour l'époque do Boniface \'ïll, le travail de B. Scholz, Die Puhlizistik ziir

Z,eit Philips des ScJiunen und BoviinzVIII, Ein Beitrag zur Gescliirhle der Ans-

chauungen des Mittelallers, in-8.Stuttgart, 1903. et pour làge postérieur les travaux

de Biezler, Die lifrrnrisrhri} WidersnrJirv drr Piipstr z\ir Zeit Ludwigs des Baiers,

in-8, Leipzig. 1874 ; do Scaduto, Sfnto e Chiesu iiegli srritti politici dalla fine délia

loltn per le irn'estilure a Ludoviro il Bnv^iro {llJ'J-1347), rircnze, 1882 ; do

Labancn, Mnrsilin da Padova, in-8, Padova, 1882 ; do C. Cippola. // trattato

a de monarchin » di Dante Alighievi e Vopusrulo « de potestale rogin c papalin

di Gio^'anni da Parigi, dans les Memorie dclla Brale Accndemia délie scienze di

Torino, 1892. t. xi.ii (IK série), p. 325 sq.; d'A. Baudrillart, Drs idées qu'on se

faisait au xiv^ siècle sur If droit d'intervention du Saint-Pire en nintihe politique,

dans la Bévue d'histoire et de littérature religieuses, 1898. t. m. p. 193-223, 309,

337. Ole.

loutofois il reste beaucoup à faire dans (O domaine ot pour la jx-riode do ja

querelle dos investitures notamment, li publication do M. Mirbt est loin d'avoir

épuisé le sujet. L'étudo dos siècles antérieurs est encore bien moins avancée :

jusqu'on ces dernières années l'i'ludo des théories politiques qui se sont fait jour

depuis Ciiurloiuagne jusqu'à la grande controverse du xi^ siècle n'avait, peut-on

dire, fait l'objet d'aurtine étude spéciale. Et toul«'fois n'est-ce pas dans la litté-

rature do cette époque reculée que les systèmes proposés à l'ère des grandes,

luttes, ploiigeni liMirs racines ? Si bs données ultérienros do la science politique

se retrouvoul déjà à l'âge de la qucpolle des invostittircs. rllcs-mèmes ont dos

origines lointaines dans les écrits du ix'- et du x*^ siècle Aiissi veut-on comprendre

les événenionts et les doctrines qui depuis drégoirc VII ont assuré l'hégémonie

de l'Kglise? Veut-on pénétrer le sens des revendications des partis en présence

et s'expliqtior les théories politiques du moyen âge ? Il est indispensable de

remonter aux premières manilestations de la liltératiire politique chi ix** au xi*

siècle. C'est alors que s'ébauchent et cherchorït à se formuler les théories dont la

cristallisation cl la systématisation se trotivcnf achevées dans les traités du xiii*

et du XIV* siècle.

Prenant les laits dans leur germe, .M. A. ."^olmi est remonté atix conditions

d'existence juridique do l'Eglise, sous les premiers emporours romaiits et dans les

étals chrétieris do création germanique, soit ariens soit cntholi(|ues. Envisageant

ces relations sous l'angle des idées modernes, il voit, chez les peuples ariens,

rflglise libre dans l'fîltat libre et. chez les peuples catholi(|ue«. la suprématie de

TElal sur l Eglixo, Dès l'époque tb' Cliarlmïa'jtH', la pui>sance séculière tend A In
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étaient soumises au représentant de Dieu. Les peuples chrétiens

ne (levaient former qu'une famille, reconnaissant le pape pour

monarchio \uiivcrsello et al)Soluo, même dans le domaine religieux ; l'Église

ri'affit contre la domination de l'empire et vise à l'hégémonie. La porte est ainsi

ouverte aux conflits : c'est le véritable début des controverses sur les deux

pouvoirs.

Aussi, à l'époque de la renaissance carolingienne, éclôt en France toute une

littérature jioliliipie. Jusque vers le milieu du ix*' siècle, les écrivains du genre

didactique dominent presque exclusivement, A. Verminghofî, Die Furstenspiegel

dtr Karolingcrzeit, dans Jlistorische Zeitschrift, 1902, t. lxxxix, p. 193-214. Le

premier représentant est un moine obscur nommé Catwulphus qui adresse en

775 à Charlemagne un plan de bon gouvernement, Monum. Germ. hist., Epist.

karol. cTci, édit. Diimmler, t. ii, p. 501-505. Dès la première dizaine duix® siècle,

se présente Smaragde de Verdun, auteur d'une Via regia destinée à Charlem.agne

à qui elle doit donner des règles de gouvernement, D'Achery, Spicilegium, Parisiis,

1733, t. I, p. 238 sq. et la préface dans Denis, Codices mss. Biblioth. Palat., t. i,

p. 1050 ; A. Ebert, Geschichte d. Litler. d. Millelalters, t. ii, p. 108-112. Puis c'est

le tour de Jonas d'Orléans, qui, vers 834, mettant à profit les décrets du concile

de Paris de 827, dédie à Pépin d'Aquitaine son De instituiione regia faisant suite

à un De instituiione laicali; D'Achery, Spicilegium, t. i, p. 158 sq,, p. 321 sq.;

Ebert, op. cit., t. ii, p. 220 sq. ; Simson, Jahrbûcher des jrànkischen Reiches unier

Ludwig d. Fr., in-8, Leipzig, 1874, t. i, p. 380-38G. Vient ensuite Sedulius Scotus,

vers le milieu du ix^ siècle, qui publie un De rectorihus christianis, nouveau règle-

ment pour un monarque [vector] ; A. Mai, Spicilegium romanum, Romœ, 1812,

t. VIII, p. 1-C9;c'est le moins médiocre parmi tous ces écrits politiques mentionnés
ici; A. Ebert, op. cit., t, ii, p, 191-202; Schrors, Ilinkmar, Erzbischof i^on Rheims,

in-8, Freiburg, 1884, p. 387. Enfin, vient Hincmar de Reims, qui avait au moins
cette supériorité sur les prédécesseurs, de s'être fait longuement la main à la poli-

tique. Tous jjréconisent un système de théocratie royale, tout en rappelant au
monarque ses devoirs et loiil en assignant pour règle suprême et pour limite à

l'absolutisme princier le respect de la loi divine et des prescrip lions canoniques.

Dans la seconde moitié dti ix<^ siècle, l'Église, dominée par l'État, voit se lever

en France toute une phalange de polémistes qui défendent son indépendance et

«a supériorité. Au premier rang brillent Agobard de Lyon ("j- 840), Florus de
Lyon (I 8C0) et surtout Hincmar de Reims (f 882); de l'avis de M. Solmi, ce

célèbre lutteur aurait déjà ébauché le système contractualiste sur l'origine du
pouvoir civil, (Agobard, Liber apologelicus, dans Monum. liisl. Germ., Script.,

t. XV part. 1, p. 274-27!»
; Epislola de divisione imperii Francorum, dans Opéra,

édit. Hahize, 1GGG, t. ii, p. 42-47 ; A. Jîlbert, op. ci,f., t. ir, p. 209-222. — Florus,

Querela de divinione imperii, dans Poelac latini, édit. Diimmler, t. ii, p. 559
sq.; Liber de clcctionibus episcoporum, dans Agobard, Opéra, édit. Baluze, t. ii,

p. 254-258, cf. Conrat, Geschichte dcr Quellen und Litteralur d. rômischen Rechts im
trùheren Mitlflallir in-'i, Leipzig, 1889; t, i, p. 253 ; voir aussi la correspondance
d'AIruin et (.elle de Claude de Turin, Kpisl. Uarol. wvi, édit, Diimmler, t. iv; qucl-
quen fratfmcntH poétiques recueillis dans Pœliv Infini wvi Carolini, t. i-iii, d'Audra-
dus. Modicu», telle page des //c('6'/a/(o/i//m de la Chronique d'Albéric des Trois
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f oiitiiinos, pclit. P. Scheffer-Uoirhorst, clans Monuin. Crrni. Iiisl., Srript.,

t. XXIII, p. IXi-loi't et Houquot, Jiccin'il drs lii.st., t. vu, p. 280-2î)2. Cependant

à la même t'pocjuo, en opposilion à rananliic, l'idée imp»''rialisle on. si Ion veut,

l'idre d'nn Empire romain universel, hantait en Italie le cerveau de quelques

érrivjiins : le Lihflhts de imprialinla ptileslale, vraisoinhlaldenif^nt romposr m
807 ou 898 en est Tcxpression la plus caractt'rislique; cl. A. Solini, op. rit., p. 23-

3G; édition dans Monum. Germ. fiist., Script., t. iir, p. 719-722; .Iun;,% Ueber den

sogenn. Libellas de iniperatoria poteslatc in iirbe Borna, dnas For.schungen zur

drtdsriten Cescliirhte, 1870, t. xiv, p. 'i09-'i5G ; F. lliisrh, Die Schenhung Kaiser

Karla des Kafilen fiir Papst Juhaim VIJI und der Libellas de itnper iloria pole.siale

in arbe Borna, dans même revue, 1880, t. xx, p. 127-lG'i, fixe la date d'apparition

du Libellas entre 940-950 ; A. Lapôtre, L'Larope et le Saint-Siège à l'époque

carolingienne, V^ partie. Le pape Jean VIII {87'J-SS'J), in-8, Paris, 1895, p. 181-

202, démontre que le Libellas appartient aux dernières années du i\'' ^ir<li>

et pas plus tard, entre 896 et 898.

Mais c'est déjà le règne de l'anarchie féodale, le triomphe du campanilisme

politique et religieux : en fait, l'Empire n'existe plus, il a été fractionné en plu-

sieurs monarchies sous l'inducnce des ambitions personnelles et des rivalités

nationales, et même, au sein de chaque monarchie nouvelle, l'Etat central fait

place à de multiples seigneuries, véritables royautés locales ; du même coup, le

pouvoir de la papauté et l'indépendance du clergé local aussi bien que la disci-

pline ecclésiastique sont considérablement amoindris et deviennent les victimes

de cet éparpillcment de la puissance séculière, de cette profusion d Etats dans

l'État. C'est à la suite de ces laits qu'une réaction politique et littéraire se produit

en Italie, sous la maison impériale de Saxe (9.3G-102'i), au profit dr la reconstitu-

tion de l'Empire. D'autre part, la réforme monastique de Cluny it'veille lidéo

d'unité hiérarchi(pic et en pré[)are le tri<tinphe au ])rofit de la papauté*, en même
temps que des évêques réformateurs, priiicipaltnKiil Halliirr df \'érone

(-f
97'i),

prolestent véhémentement dans leurs écrits contic l'ingérence laïque dans le

sanctuaire et travaillent au relèvement du pouvoir central, mais tout eu récla-

mant <le celni-ci sa soumission à l'I'^glise. C'est cette opposition an tricunphe

du fetidalisine ipii établit un lien de continuité, si faible soil-il, enire la lilléra-

tur«' carolingienne vl celle «le la «pierejle des investitures. CI'. A. .*^olmi, op.rit.,

p. ;i9-'i7 ; P. linbart d«; la Tour, Les élections épiscopules ilans t' I^ iili.se <le t'raïue

da ix'' aa xii'' siècle, in-8, Paris, 1891, p. 200 sq. ; V. Stut/., Die Ligenhirche als

Klenient d. niiltelalt. germ. Kirchenreclits, p. 12-45; P. Del Giudice, b'eadn: origine

e introdazione in Italia, in-8, T«)rino, 1893, p. 87-90 ; A. Dresdner. KuUar and

Sitfrrigeschichte der italicnisrlien (îeitstlicheit ini x and xi ./<//////., in-8, lircslau,

1890, p. 7-11; Giesebrecht, De litlerarain stadiis apad Italos primis niedii ;v\'i

sœcalis, in-8, IJerolini, 1845, p. 5-20 ; Salvioli, Istrazzione pablica in Italia nei

atcoli VIII, IX e x, dans Bi^>ista Earopea, 1879, t. x, p. 707 sq ; Dresdner, op. cit.^

p. 174-300 ; A. Ebert, Allgemeine Gesch. d. Lilter., t. m. p. 23G. 371, 414
;

Dùmnder, Gesta lierengarii iniperatoris, lieitràge zur Geschichte Italiens, llallo

1871 ; I-^ Sackur, Die ('laniacenser in ihrer Uirchlichen aial allgerneingeschichtli-

chen Wirhsamkeit bis zar Mitte des \iJahrli., in-8, Ilallc, 1892, l. i, p. 22 sq.,

p. 1-S sq.; Vogel, ïiathenas \'on Verona and das zehnte Jahrh., 2 vol., iii-8, Jcna,

1854.

Toute l'histoire de la ipitrelle des Investitures, sous sa forme violente, lient
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entre tloux dates: 10'i4-1122, dont les périodes intermédiaires sont 1044-1075,

lOT.')-!!!!, 1111-1122. On peut avancer sans exagération que l'intensité de la

controverse va de pair avec la violence des actes, et après l'elYroyable affaisse-

ment du x^ siècle, c'est en grande partie à la secousse donnée par cette contro-

verse qu'on doit attribuer la renaissance intellectuelle de la fin du xi^ et du xii^

siècle. L'Italie fut à la tète de ce réveil ; les écoles de Pavie, de Milan, de Parme

envoient en Germanie et en France des maîtres qui possèdent tout le savoir de

leur époque et même un peu plus, assez pour allumer la curiosité. Landulphe,

Ilisior. medioL, 1. Il, n. 35 ; dans Monum. Germ. hist., Script., t. vin, p. 71
;

Donizo, Vita Math. I, vs. 848, ihid. Script., p. 368. t. xii ; E. Dûmmler, Anselm

âer PeripatetiUer. in-8. Halle, 1872, p. 11-12; A. Dresdner, Kullur und Sitten-

gesch. d. ital. CeistL. p. 174-300. Dès l'ouverture des hostilités, saint Pierre

Damien dans le Liber gratissimus (1052) et la Disceptatio synodalis (1062) donne

l'étincelle et attise la flamme, cf. Neukirsch, Das Lehen des Pefrus Damianufs,

nebst einem Anhang : Dmniani Schrijten, in-8, Gottingen, 1872; tout près de lui,

le cardinal Humbort, esprit plus rassis, dans son traité Ad\'ersus simoniacos

(1057-1058), traite juridiquement la qnestion de l'investiture, Libelli de Lite,

t. T. p. 05 sq.

Avec lavènemenf de Grégoire VII, toute équivoque est impossible et les

partis sont désormais si tranchés qu'ils demeureront tels jusqu'en 1122. Parmi

les grégoriens, les meilleurs écrivains — ce qui n'est pas beaucoup aire — sont

Bernold de Saint-Biaise, Manegold de Latenbach, Anselme de Lucques, etBonitho

de Sutri ; Bernold composa entre 1074 et 1085 quelques travaux de caractère juridi-

que, libelli de lite, t. ii, p. 1-168, t. m, p. 579 et Collectio canonum, édit. Usser-

mann. Germanise sacrse prodromus, 1792, t. n, p. 414 sq.— Manegold de Lautenbach

(1085), un de ces enfants terribles qui sont l'effroi du parti dont ils poussent à

bout toutes les théories, Lïfee/// de lite, t. ï,]).SOO s>q.;GiesGhrech\, dans Sitzungs-

berirhte d. Akad. d. Wissensch. zu Miinchen, 1868, t. ii, p. 279-330. — Anselme

d»- Lucques et Bonilho sont plus calmes, Libelli de lite, t. i, p. 517 sq., 568, sq.—
Parmi les henrieiens, Petrus Crassus (1080) bien instruit dans le droit romain,

Libelli de lite, I. i, p. 432 s(i. ; Wenrick de Trêves, Wido d'Osnabrûck, Guy de

Ferrore, Libelli de lite, t. i, p. 280-299, 461-470, 529 sq. et plus qu'eux tous

lif-nzo d'Alba, Muinuii. Gnni. hist., Script., I. x, p. 591 sq. ; lî. Lehmgruebnor,

Jienut von Alba. Lin Wtrfcriilrr dcr haiserllchen Staatstidee unier llcinrich IV,

in-H. Berlin, 1H87.

Entre 1085 et 1122 on Ironve parmi les curialistes ; le cardinal Deusdedit,

Yve« de Chartres, Brunon de Segni, Ranger de Lucques, Placide deNonantola;

pt parmi les régalistes : Sigebert de Gcmbloux, le cardinal Benno, l'auteur du

De unitnle Ecclesiœ et celui du Tractatus de im^eslitura, Hugues de Fleury,

Grégoirf* de Catino, d'autres encore, dont on trouvera les écrits dans Libelli de

lite, t. II, p. 103, auxquels il iaiit ajouter l'ouvrage de Ranger, Sancti Anselmi

LurenniH episcopi Vita, a liangerio successore suo, sœculo xii ineuntc, lalino

carminé Hcripta, édit. De la Fuenic, Madrid, 1870.

Entre curialistes et régalistes, il faut faire une place bien distincte à Placide

de Nonantola, auteur d'un traité approfondi sur la condition et les privilèges de

rfiirlise, Libelli de lite, t. n, p. 566 sq. ; R. Kayser, Placidus i>on Nonantula, De
honore ErcleMiw, ein lieilrng ziir Geftrhirhte des Investiturstreites, in-8, Kiel, 1888,

— et à Hugues de Fleury donl les ( (iiiccpiions politifpies sont pbis mûres que
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CP qiip comporte son «'poque; Libelli de life, t. ii, p, \C»'t sq. Ost aussi une posi-

tion intermédiaire entre les écrits de polémique virulente que doivent occuper

les travaux de Landulphe de Milan et de Ilutçues de FIavi<?ny, Moniini. Germ.

hisl., Script., t. viii, p. 32 sq., 1 sq., 280 sq. On trouvera une analyse à peu près

suffisante de toute cette littérature dans C. Mirbt. Die Publizislik ini Zeitalter

Gregors VII, in-8, Leipzig, 189't.

A cet inventaire des écrits qui nous ont conservé alors la physionomie de

l'époque joignons les idées en cours en matière d'investitures, voir Histoire des

conciles, t. iv. part. 2. p, 1026, n.4; nous pouvons alors aborder 1 histoire des

solutions préconisées.

Totichant I'Ëtat, les Césaristes proclament l'origine divine, le caractère sacré,

la mission divine, l'indépendance, l'inviolabilité, l'omnipotence terrestre du pou-

voir politique. A leurs yeux, la seide forme possible du gouvernement est la

monarchie : elle est le pouvoir suprême et unificateur qui se superpose à l'ensemble

des groupements féodaux. II existe deux types monarchiques : le premier est la

royauté : elle représente le principe d unité et de centralis.ition hiérarchique et

,

de par le sacre, elle est investie d'xin ministère sacerdotal ; mais le type idéal

de la monarchie est incontestablement TEnripiro ; il est la puissance suprême à la

cime de toutes les souverainetés, il est un pouvoir universel s'étendant à tous les

royaumes et à tous les peuples. L'archétype en est, non pas l'empire chrétien d un

Constantin on d'un Théodose, mais celui d'Auguste et de Tibère ; Salluste a

<lonné la formule de son absolutisme : \nrn impiine facere qiiod libef, id est regrrn

esse, llnire cet huprriiim e| celui d Henri I\ , il n y a aucune solution de conti-

nuité : l'Kmpire est passé des Romains aux Grecs, de ceux-ci aux Francs et de cos

derniers aux Allemands.

Ainsi carn[»ée siir l'histoire, l'idée irnp('ri;de s'aj)puic sur le droit romain, «lont

la persistance se révèle jusque dans la s\ipposition di; la donation de Constantin,

destinée à déraciner l'idée de l'Kmpire d'Orient, aussi bien qu'en divers écrits

di» cfMiIrur cés.iristf postérieurs à la rénovation de l'Empire, Ce n est ((uitefcis

<|u au XI'' sièile (jue se produit une vigoureuse renaissance du droit romain,

renaissance si puissante (jue les canonistc^s cux-niènies demandent à ce ilroil drg

arguments en faveur de la thèse grégorienne, et que l'Italie y cherche la base de

son «boit public. A\\\ yeux des juristes de ce temps, le droit romain n'a jamais

cessé <'l il est légitime d'y voir le fondement de la société politi(]ue, parce que

l'Empire, par suite de sa propre continuité, la toujours maintenu en vijjueur.

Aussi les juristes arrivent-ils à faire de ce droit, dès l<;s premiers temps de sa renais-

sance, un champion déclaré île I empire. Le duel (|ue se livrent alors la papauté

et la puissaïue civile se pose donc comme im pr(d)lème juridi<pie : b>s juristes

les plus éminents de lépoque lu discutent et de suite se dessine lantithèse entre lo

droit canon et lo droit romain. Ce dernier est en honneur surtout dans les écoles

de Hologne et de Ravcnne ; ici il est brillamment représenté' par i'ierre Crassus

(vers 1080); à noiogno également Pépon (f 1074) vraisemblablement et plus

vraisemblablement encore Irnerius (f entre ll'J.'j et ll'iOi militent au profit de

I idée impériale.

C'est dans la question de la succession au trône que le <iroit romain rendit aux
césaristes les services les plus importants. Le système de l'hérédité n'avait

pu triompher complètement sous les Carolinirien« : le concept de l'orieine divine

de la sDuver.'iineté dev.iit ser\ ir à exclure 1 in tervent ion du jn-uple et f.iire .icceptiT
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le principe successoral, mais la niaroho oonquéranlc de la féodalité et l'ingérence

des grands entravèrent les progrès de ce principe, si bien que durant cette période

prévalut le système mixte de l'hérédité et de l'élection. An xi^ siècle le recul de la

féodalité sous l'empereur Henri ITT (1039-105G) donne au principe d'hérédité

une recrudescence incontestahle ; mais alors naîl le grand débat provoqué par

la querelle des investitures. Grégoire VU, se rencontrant d'ailleurs avecl'impéria-

liste Guide de Ferrare
("f

après 1092), préconise le système électif, sanctionné

et renforcé par le droit de déposition. A l'encontre, les césaristes défendent

la théorie successorale : à l'origine d'une dynastie ou d'un état, l'élection est sans

d<Miti' le mode naturel de créer un roi, mais cette éleclion est irrévocable et le

choix immuable au profit des héritiers du monarque ; ce principe que la souve-

raineté dérive de Dieu par voie de succession est absolu, à telles enseignes que le

roi qui a légitimement hérité le trône de son père, ne peut être ni condamné ni

déposé. Mais comment légitimer la thèse de l'hérédité ? A cet effet, avec plus ou

moins de bonne foi, Pierre Crassus transporte dans le domaine du droit pviblic

le principe du droit privé romain, à savoir que tout héritage passe à l'héritier soit

par testament, soit par succession légitime, soit par accord tacite. Il s'ensuit que

le souverain est iiiviolable : il ne peut être déposé ; de plus, le sacre et la prescrip-

tion créée par la légitime possession du pouvoir concourent aussi à corroborer

cet axiome de l'inviolabilité du trône.

En réponse à tout cela, Grégoire VÏI bat en brèche l'intangibilité de la roya\ité

en faisant sienne la théorie de l'origine démocratique du pouvoir. Vu l'égalité

native des hommes, la royauté est une dignité empruntée. Bien plus, pour mieux

établir l'infériorité de la dignité royale, Grégoire enseigne l'origine « humaine» et

« diabolique » de l'État ; « non seulement il soutient et affirme la nature diaboli-

que d'un Etat pervers, mais il désigne tout le pouvoir matériel politiqvie comme un
produit démoniaque.» D'où la nécessité impérieuse d'une totale subordination

de l'Etat à l'Église, et de fait Grégoire VII dépose les rois et délie leurs sujets du
serment de fidélité. H montre ainsi que l'Église n'admet plus d'autre lien politique

que celui qui dans l'organisation féodale liait volontairement le vassal au
seigneur. Nous reviendrons là-dessus dans un moment.

En outre, la théorie contractualiste renaît sous l'empire des circonstances.

Ainsi, d'après Manegold de Lautenbach (f après 1103), la royauté ne dérive pas
d une nécessité naturelle, ni de h. volonté divine, mais elle a été établie par l'acte

et par la volonté des hommes qui ont attribué à l'un des leurs la charge et l'hon-

neur de les régir, en vue de mieux pourvoir à leur conservation. La souveraineté
•e constitue donc au moyen d'un i)actc entre le roi et le peuple. Il en résulte que
ti le roi n'observe pas les conditions du contrat, il est un tyran et conséquemment
le peuple peut le déclarer déchu et s'affranchir du devoir de fidéhté, tout comme
%c résilie un contrat avec un serviteur quand celui-ci ne remplit pas ses obligations.

En somme toute la souveraineté réside dans le peuple. Cf. G. Koch, Manegold von
Lfiuirnhfuh und die Lehre von der Volkssouvernnilat unter Heinrich IV, in-8,

l;«rlin, 1902
; C. .Mirbt, Manegold von Lautenbach, dans Real-EncykJopàdle fur

prolcHtandHche Théologie und Kirche, 3« édit., t. xii, p. 189-190 ; J. A. Endres,
yfanegoldi'on ï.aulenhach. Ein Beitrag zur Philosophiegeschichte des xi Jahrhnw
d^rl.. iUx,^ IliHiorisch-polilischrJilallir, 1901, t. xxvii, p. 389-401,486-495 ; Le
uxi'Uii', Manegold von Lautenbach, >< magister mod>irnorum ma ^isftorum», dann
IlislorUrhc» Jahrbuch, 190'i, t. xxv, p. Ui8-17fi.
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J.f'S llléorios démocraliinics eurenl iiu succès considérable. Par rta«'l,iofi, le

parti monarchique enseigne la nécessité d'obéir au roi sans condition : l'opposition

au rnonarcpic est une opposition à l'ordre divin et peut être considérée comme

une hérésie et un sacrilèf^e.

En face de l'État, I'Éci.ise était arrivée à un haut degré de développement

doctrinal et hiérarchique. L'impulsion donnée par Grégoire VII dure jusqu'à

r>(>nifacc VIII (120'i-130']) et les conceptions grégoriennes trouvent bientôt

leur expression dogmatique dans lœuvrc de saint Thomas d'Aquin (| 127 i) et

leur expression juridicjuc dans celle de Gratien.

La souveraineté de l'Église et du pape même dans l'ordre Icmporel ; le pouvoir

législatif de l'Kglise et surtout du pape, avec les développements du droit canon;

le pouvoir judiciaire de 1 Église et de son chef: sur tous ces points la théorie

grégorienne est formelle. L'Église doit transformer son autorité limitative de

Il puissance séculière en souveraineté quasi politique et le [>ape doit concentrer

entre ses mains tous les pouvoirs de l'Église, cf. A. Solmi, op. cit., p. 110-1.)'.>.

Ainsi entre l Etat et l'Église les positions sojit nettement marquées 't le

conflit présente un caractère essentiellement juridique. L'idéal préconisé par la

théorie augustinicnne avait pu avoir un regain de jeunesse, mais le tenq>s des

itelles constructions éthiques était délinitivement passé. O. G'icrke, Deulsclies

(îenossenscliaft.srechl, t. m, p. 51G sq. La fermentation commentée au ix*^ siècle

aboutissait à la (in du xi<^ à une théorie précise et l'Église se présentait dès lors,

politiquement parlant, comme une force opposée à lEtaL quelle refoulait et

contenait dans «es entreprises envahissantes. Ce n'était pas précisément une

nouveauté. Depuis sa fondation, l'Eglise avait eu sans cesse à s'opposer à l'Etat

accapareur, persécuteur, inunoral. Ce qui était nouveau, c'était la théorie politi-

que qui transformait l'Église, d'une mère alarmée et secourable toujours en éveil

sur le sort de ses enfants, en un pouvoir organique conscient de son flroit, impassi-

ble dans son œuvre. Comme l'Église ne peut être en lutte éternelle avec les Etats

sous peine d'être empêchée d'accomplir son œuvre, il suit (pie les l^tats doivent

s'associer à l'Église en un concept unique et bienfaisant, un in'iicrnini miindi'

Église et Empire forment un corps unique cpii accomplit les commandements

divins en vue de la lin suprême du geine humain ; inséparabh* sous peine

de courir l'un et l'autre à la ruine, leur union assure donc à Vimitcrium miiiuli

V imperium sine fine. Il est clair que, pour ceux qui croient aiix promesses de durée

faites par le Christ à l'Église, des deux contractants c'rsi l'Empire qui gagne le

plus. Le voilà donc élevé à la dignité imprévue et cpielque peu imméritée de prince

consort. Afin de ne pas faire trop mauvaise figure en lace de sa compagne qui

a des caractères théologi(jues rigoureusement déterminés, on lui fait part do

1 Universalité, la pérennité, la centralité (Kome), l'origine divine et la lin reli-

L'ietisc ! Désormais l'Empire existera donc comme un des deux éléments c<»nsli-

lutifs de la chrétienté et participera aux caractères de riv.,'lise. .Mais comment

lont evoir les rehilions entre ces deux puissances indissidublement unies de leur

nature ? Deux théories absolument opposées s'allirment en face 1 une de 1 autre ;

les grégoriens défendent le système hiérocratique de la suprématie de l'Eglise

sur l'État ; les césaristes soutiennent le système théoeratiquc do la suprémalio

de l'État sur l'Église. Contre cette assertion s'élèvent les curialisles, cf. IMacidc

de Nonantnia, dans LibvHi d" lil,\ t. ii, p. (iOO, G05, G2, 635 ;
Huguea de Fleury,

ibid., t. m,
I».

Tl'i ; llonorius d'Autun, Suntma gloria, c. 9 ci De aniiulo et
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baiulo tr/'ii/.N, ilaii^ Libi'Ui, 1. ni, p. ()1>, p. 716-728. Leurs contradicteurs ne sont

pas ou reste : Wenrick de Trêves, c. -i et 8 ; Wido d'Osnabrûck, Grégoire de

Catino. c. G et 8, dans Libclli de lile, l. i, p. 289, 297, ^i67 ; t. ii, p. 538, 5^i0
;

IJeuzo dAIba. dans Momini. Germ. liisL, Script., t. xi, p. 601. II n'y a pas

d'ambiguité dans leur langage : Libelli de lile, t. m, p. 670: Ideo igitur snncti

pontifices subdili sunl regibusi et principibus, ne Dci ordinaiioni résistant, et sibi

damnalionetn adquirant. Non enim ignoranius quod poteslas regibus super omnes

homines celitus data est, et tributum est eis a Deo dominari non soluni militibus

si\e laicis, sed etiini sncerdotibus, cf. Bohmer, Kirclie und Staat in England und

in der yormandie ini xi und xii JaJn'hunderte, in-8, Leipzig, 1899, p. 226-236.

Voilà qui est net. D'ailleurs dans la querelle des Livestitures, comme pour la

Réforme du xvi*^ siècle, comme pour la Révolution de 1789 à partir de 1791, les

événements sont si graves, les convictions si exaspérées qu'on ne procède guère

à mots couverts. L'avantage des documents de ces époques est surtout dans

l'aveu sans réticences des pi'ssions (pi'cji des temps moins trouljlcs en songerait à

déguiser de son nn'eux.

Au reste, la " lilléralure ' de la querelle de» Investitures reste bien assez rebu-

tante et compbquée. Les collections canoniques, les constitutions et les lettres

pontificales, les délil)érations et les décisions des conciles, les actes législatifs, les

diplômes royaux et inqtériaux recèlent une multitude de renseignements d'un

genre dilïérent de ceux qu'on récolle dans les traités polémiques, mais peut-être

plus précieux parce que moins tendancieux et plus voisins des milieux où se

décident les interventions. Et encore que d'annalistes, de chroniqueurs et

d'hagiographes, que d'écrivains de tout genre fournissent des données précieu-

ses aussi, parfois indispensables à rapprocher de celles des autres sources, si l'on

veut s'éclairer sur les idées régnantes touchant les relations des deux pouvoirs.

Nous avons écrit plus haut que, suivant l'opinion d'A. Solnxi, Gré-

goire VII a soutenu ccmme « principe doctrinal » '< la dérivation humaine et

diabolique de 1 État )>. L'auteur reprenait ici à son compte une thèse si souvent

répétée et tellement accréditée dans divers milieux, qu'il nous paraît intéressant,

disait M. Gauchie, de nous arrêter quelque peu à cette vieille querelle. L'on sait

quel e»t 1 objet de ce débat. Au cours de la querelle des Investitures, Grégoire VII
fut amené à s'cxpli(|uer à deux reprises différentes, auprès d'Hermann, évêque
de Metz, sur le droit (pj'il revendi(juait j)our la Papauté d'excommunier les

princes et de délier les sujets du serment de fidélité, lorsque les dépositaires du
pouvoir gouvernent cojitrairement aux lois ecclésiastiques et aux intérêts du
peuple chrétien. C'est dans les deux lettres (ju'il écrivit à ce sujet, que Grégoire VII
parle en termes virulents de l'origine diabolique de la puissance civile (Lettres

du 2.J août 1071 et du 15 mars 1081). — Depuis lors des sentiments analogues
«e «ont fait jour à de multiples reprises dans la littérature médiévale. A l'époque
mcdcnif, les Gallicans, Rossuet en tète [iJefensio dedaralionis convenlus cleri

f^alluani an. lOHj, I. i, p. 108 s(j. Amsterdam, 1745; De ecclesixistica potesiate,

part, I, t. I, secf. f, ( , x : (Jregorius VU nirnia et nfM>a seclatur : initia regim
poleHtaliH Huperhiic ac diabolo assignat, répugnante scriptura; neque tantum Patrum
ted tolius humani generis traditione), se sont emparés des paroles de Grégoire VU
pour lui attribuer le jtrincije doctrinal de la dérivation humaine et diabolique
iif la royauté. Voir auKsi les écrits publiés à partir de 1729, à l'occasion de la

publicii,.,, ,!.: l'ollicc de saint Grégoire Vil, dans J. Lclong, Bibliothèque hislori-
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iliie de la Fraittc, iiouv. édit. par l'cv et de ioutette, l'aiis. 1708, t. i, p. ÔUO sq.
;

et notamment le Mandement et inslruclion pa-storale de Mgr V E\>èque de Troyes

au aujel d'un office iinjn imé sur une feuille i'olanle. qui commence par ces mots :

Die XX \ maii. in feslo aancti Gre^orii VU, dans Durand de Maillane, Les libériez

de i Église gallicane, Lyon, 1771. l. v. p. ''lO s((. Une opposition analogue se produi-

sit d'ailleurs dans les diverses monarchies catholiques de l'Europe. Combattue

avec succès par les adversaires du frallicanisme, notamment par G. A. IJianohi,

Dclla polestà c délia polizia délia Cliiesa, in-'i, Rom;i, 17'ir>. lih. II, sect. 10, n. 2,

t. I. p. 2~ô sq.. la thèse de Bossuet n'a cependant pas manqué d'être maintes

fois répétée. A notre époque, elle a compté et compte encore de nombreux parti-

sans et aussi de multiples adversaires.

Citons parmi les auteurs qui voient dans les paroles de Grégoire VII la doctrine

de la dérivation diabolique du pouvoir : K. (Hiinot, Le catholicisme et la Ré^>olu'

(ion française, in-8, Paris, 1845, p. 145 ; K. Friedberg, De finium inter ecclesiam

(l ci\'itatvm Jiegundorum judirio qnid mcdii id'i doctores et leges statuerint, in-8,

Leipzig:. 1871, p. 8 ; Le même, />>«'/• Misshrauch dcr geistlichcn Amls'^cwall uiul der

liccurs an den .^taal, dans Zeilschrift fiir Kirchenrcclit, 1803, I. m, p. 71;; C. lî.

Ilundeshagen, L cher cinigc ïlauptmomcule in dir geschiclitliciten Entwickc'

lung des \'erhullnisses zwischen S'aat und Kirdw, ilans Zeitsrhrift fiir Kirchen-

rcchl. 1801, t. I, p. 450 sq. ; James, Der Papsl unddas Concil, in-8, Leipziir, 180'J,

I».
104 sq. ; O. Gierke, Johanncs Althusius und die Enfwickelung der nalurrechtliclien

SlaatslUeorien, V^ édit., 1880, 2^ édit., Breslau, 11)02, p. 02 sq.; Le même, Das

deulschc Genossenschaftsrecht, in-8, Berlin, 1888, t. m, p. 122 sq.; cf. l'extrait

de cet ouvrage traduit en anglais sous le titre Political théories of the middle

âges, translated by F. \V. Mailland, in-8, Cambridge, 1900, p. 12 sq., p. 109 sq.;

Von Eicken, (îeschichlc und System dcr mittclaltertlichen \Veltanschauung, in-8,

Stuttgart, 1887, p. 357 sq.; W. Martens, Gregnr VU, Sein Lrbrn wid seine

W irken, in-8, Leipzig, 189'!, l. ii, p. 13 stj.; C. Mirbl, Die PuhlizistiU im Zeitaller

(iregors VII, in-8, Leipzig, I89'i, p. 5'i0 sq. ; C. Bayet, Grégoire VU et les rois,

dans K. Lavisse et A. Wambaud, Histoire générale du \\^ siècle à nos jours, in-8,

Paris, 1893, t. ii, p. 95 sip ; A. Solmi, Stato e Chiesa, 1901, p. 102 s((.

Ln sens contraire, on peut voir Ilergeinotlier, Katholische Kirche und chrislli-

cher Stiuit in ihrer geschichtlichen Lnl'>\iclielung, in-8, l'reiburg, 1872, p. 400 scj.
;

JM.S. Gorini, Défense de l Eglise contre les erreurs historiques.... in-8, London,

1875, 7»^ édit.. I. III. p. 21'!
; Michiiël. W ie dachte Papst Gregor VII Uber den

Irsprung und da.s Wesen der svelllichen Gewalt, dans Zeilschrift fiir katholische

théologie, 1891, l. xv, p. 104 sq., et en partie au.-^si K. Bernheim, Politische

Uegrifje des Mittelalters im Lichtc der Anschauungen Augustins. dans Deutsche

Zeitschrift fiir Geschichtswissenschafl, 1890-1897, nouv. série, t. i, p. 20 sq. Dans

les trois vulunn-s sur Saint Grégoire Vil et la réforme de i Enlise au xi*^ stècle,

in-8, Paris, 1889, U. Delarc n a menu.' pas touché ce point.

Un fait est certain, c'est que Grégoire VII déclare expressément ci constamment

que le pouvoir civil est d'origine divine. U est voulu de Dieu et les dépositaires

d»î «e pouvoir tiennent leiir autorité de Dieu. - Le mai 1073. Grégoire \ II

écrit à Gottlried 111 le Bossu, duc de Basse-Lotharingie, au sujn d Henri IV :

Sin vero, quod non optamus, nobis odium pro dilectione, omnipotenti auteni Dro pro

tanto honore sibi colhUo, itissimuland(t jusiitiam efus, contemptum non ej: leqito

reddiderit [rcx lleiuicus], interminatio qua dicilur : Maledictus homoq ui prohibée
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filodiiini .suuiu a saii'^iiinc >' «vu/xr nos Deo piovidvnlc non vcuiel [Registr. I. I, n. 9 :

Mou. Cn'nor., p. 11)). — I.o 15 soplcnibre 1073, il ceril aux Carthaginois : niunda-

nis potcstatibus obedire pnviïicm'it oposiolus [RegisU: 1., I, n. 22 ;
Monum. Gregor.,

y, 3g). — Le 7 décembre 1073, à Adélaïde comtesse de Turin : Ad hoc enim

libi <i Domino et honoris digniias et potentiœ amplitudo concessa est, ut in suo

suoniwqiie sen'itio eApendatur {Registr., 1. T, n. 37 ; Mon. Gregor., p. 55). — Le

28 juin 1077, aux princes d'Espagne : Nolite spem ponere in incerlo divitiarum

huiiis seculi, scd in illo, de qno scripfuni est : « Per me enim reges régnant)), et alibi :

« (^Utoniom data est a Domino po!es!as wbis, et virtus ab Altissimo » [Registr., 1. IV,

n. 28, Monum. Gregor., p. 285). — Le 8 mai 1080, à Guillaume, roi d'Angleterre :

Crtdimus prudentiam i^-csiram non latere: omnibus aliis excellentiores apostolicani

et rcgiam dignitates huic juundo.ad ejus regimina, omnipotentem Deum distribuisse . .

.

ne creatura, quant sui benignitas ad imaginem suam in hoc mundo creaçerat, in

erronea et mortifera traheretur pericula, [Deus] prouidit ut apostolica et regia digni-

tate per diversa regeretur officia. [Registr., I. VII, n. 25 ; Mon. Gregor., p. 419). —
Ce qu'il dit en général de l'origine du pouvoir royal, il l'applique, dans les cas

particuliers, aux princes eux-mêmes. Le 7 décembre 1074, il écrit à Henri IV :

tibi — quem Deus in summo culmine rerum posuit [Registr., 1. II, n. 31 ; Mon.

Gregor., p. 144). — Et encore dans une autre lettre de la même date : Et tune

dcnnim regiam potestatem te obtinere cognoscas, si régi regum Christi ad res-

taura'ionem de/ensionemque ecclesiarum suarum jaciendam dominationis tuse

altitudincm inclinas. [Registr., 1. II, n. 30; Mon. Gregor., p. 143). — En 1075, il

le lui répète : vobiscum, quem Deus in summo rerum posuit culmine [Registr., 1. III,

n. 7 ; Mon. Gregor., p. 212-213). — En 1076, il écrit aussi aux Allemands : Jtaque

misimus ei [llenrico quarto] epistolas commonitorias ... ne inhonoret Deum
honorantem se [Epistolx collectai, 14, édit., Jafîé, Mon. Gregor., p. 538). — Le

novembre 1077, à Harold Hein, roi de Danemark: Monemus insuper

karissime ut tibi commissi a Deo regni honorem omni industria sollertia peri-

liaque custodia.H.. ut de te vera sapientia qux Deus est dicere queal : « Per me rex

isle régnât j> (Registr. V, n. 10 : Mon. Gregor., p. 300). — Le 19 avril 1080, à

ce même roi Harold Hein : Te itaque specialiier, fili karissime, cui regni curam

proi'idcnlia di^'ina commisil [Registr., 1. VII, n. 21 ; Mon. Gregor., p. 412).—C'est
la mémo pensée (pie, le 24 avril 1080, il exprime à Guillaume P^, roi d'Angle-

terre : sir ri lu, quem ex servo peccati misera et pauperculo — ita quippe omnes

iiascimur — polentissimum regem Deus gratis fecit [Registr., 1. VII, n. 23 ; Mon.
Of^'or., p. 410). — En 1081, il écrit aussi à Alphonse VI, roi de Lécn et de

Cifetille : Mémento honoris et gloriie quam tibi super omnes Itispaniic reges

niiaericordia Christi concessit [Regist., 1. VIII, n. 25 [ix, 2] ; Mon. Gregor., p. 472).

D'autre part, il est bien évident c.ussi que Grégoire VII donne une origine

violente et diabolique aux rois. Le 25 août 107G, il écrit à Hermann de Metz :

.^wi forte putant, quod regia digniias episcopalem prœcellat. Ex earum principiis

(ollipere punsunl, qumtlum a se ulraque différant,. Illam quidem superbia
iii'MANA KKiM-KHiT, hunc dii^intt pietas instituil. Illa i^anam gloriam incessanter

copiai, hicc ad cœlcslem vilam sempcr aspirât. [Registr., 1. IV, n. 2 ; Mon. Gregor.,

p. 243). Le 15 mars 1081, Grégoire VII écrit encore au môme Hermann : Itane

niCNlTAS A SiCCUI.AItlIIUS ETIAM DEUM IGNOnANTI JJUS — INVENTA, UOU Subi-

firlur II dignilali quam oninipolentis Dci pro\ndcntia ad honorem suam iin^enil

miindoquc miaericorditer tribuil ':'... Ouis nescial reges cl duces ab iis habuisse

i
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/ / l'iu l]>iini, qui, JJciini ii^iioiditlcs, supeibid, mptuis^ inr/iilia^ huinicidiis, posirvmo

utiii'ersis pciic sceleribiis, iniiiidi inincipc diabolo \ndclicel agitante, super pares

scilicet homiiies, dominari avca cupidine et intolerabili pra.suniptione afjectave-

rwit? {Ref^istr., 1. VIII, n. 21 ; Mon. (îrcgor., p. 'loG).

Que le pouvoir civil soit d'ori^'inc divine cl (jue les rois aitul un pouvoir

d'origine violente et diabolique, voilà bien deux thèses qui, seinble-t-il, sont en

contradiction formelle. \V. Martens, op. cit., t. ii, p. 13 sq., admet cfTectivement

qvie c'est une véritable contradiction et l'explicpie par la dilTérence des circons-

tances: Grégoire Vil s'adressant aux princes leur ex})Osc l'origine divine du pou-

voir d'après la doctrine de l'Écriture; écrivant à IW-àpie de Metz, il donne libre

cours à son indignation et parle de 1 abondance du cœur. — Cependant, les deux

lettres de Grégoire VII à Hermann étaient, dans la pensée du pape, destinées à

recevoir la j)lus grande publicité aussi bien dans le monde laïc que dans les cercles

ecclésiastiques ; de plus, le pape abrite son exposé sous l'autorité de saint Pierre :

ni inu ni hciilns Pefnis jnr me respondeul... lus anlrin rpii dit n ni : rr-^rrn non

opitrlct c.tconininnicari, licct pro nniiina fnlinlalc ncc eliani respondcre debrantus,

fdiinn, ne inipdlienlcr illoruni insipienliatn pritterire \'ide(innir, ad sanclorum

palrntn dicta \'el facta illos niiltiinns, ni eos ad sanani doctrinani re^'ocenuis. Loltrc

<lu '2') août 1070 (Re^^istr.. 1. I\'. n. 1 : Mon. Gregor., p. "J'iO sip) ; et dans la Irllrc

du 1.J mars 1081 : Kos, tpii pncdicationis locnni in s(ntcta ecclesia tenent. p(nici.'i

conmtonerc censuiinus : ut inter alia, qmc debentur, \'eritatem fere ab omnibus

nciilectam, cujus propu^inatores et defensores vix pnucissimi reperiuntur. firmiter

tcnere et constanter denunt i(ue studeatis{Regislr.. I. \'1II. n. Jl : Mon.d'refior., [}.\(jb).

La distinction, maintes fois invo(pn''e, enlrc la (pieslion do dr(»it et la cpiestion

de fait est, à notre avis, la solution la plus [)lausible, la plus coniorme aux textes,

(i'est ainsi tpie l'expliquent llergenrother et la plupart des auteurs cités à sa

snilr (\(>ir pins haut). Gette manière de voii- est aussi celle de von llertling

((•«nnpte-rendu sur von I]ickcn,f/<'.sr///(7</<; und System der rnilt(lallerlirli"n W'eltan-

schaunn}»), dans llistorisclies Jaltrbucli, 188'J, t. x. p. loi. et du Il,lMM'uIf(compte-

rendu sur Ilefele, Conciliengeschichte, t. v), dans Stiinnien ans Maria-Laach,

18'Jl, 1». 1 1-., lequel d'ailleurs appuie son exégèse sur des considérations dogrnali-

(pns. Dans un compte-rendu sur \\ . Martens, (irei^or VII, les Analecta bollan-

diana, 18*J5, t. xiv, p. 220 s<j., font aussi la distinction entre le principe et le fait,

mais ils l'entendent d une manière dilïérente : le principe regarde <( la nécessite

d'une autorité suprême dans la société civile ; » le fait regarde « l'autorité royale

proprement, dite ou si 1 on veut la forme monarclu(jue, >» en ce sens que

d après Grégoire VII " le pouvoir rcival a le plus souvent son oriirine dans l'usur-

pation et la violence ". (>. (^ipolla, dans Rixista slorica ilaliana, 18'J('<. t. i, nouv.

série, p. I8ris(j., est également d'avis «pu- (jrégoire VII, en écrivant à Hermann

de Metz, n'expose pas une doctrine mais un fait et, de plus, il croit que le papo

ne parle pas de l'État en général, mais spécialement de l'cruvre des mauvais

inonarqin>s. Grégoire, en elïet. s'inspire ici des idées «le saint Augustin et île saint

Grégoire le Grand. Or, il est incontestable «pu* ces deux écrivains n'ont pas entiMidu

nier l'origine divine «lu pousoir, mais ont sinq>lement voulu mettre en relief le

caractère diabolicpn* «lun pouvoir, lors<pu' de f.iit il s est établi ou s'uxerco à

rencontre de la loi elirélienne, S.iinl Augustin, De ci^'ilate Dei, I. Ill, c. xiv, vu;

I. \, r. \ii ; I. XIX r. xiv XVIII ; Saint Grégoire le Grand, Muralia, I. XXI,
»;. \v ; I. XW I, c. XX \ I.

CONCILES— V - i>
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Ctril bioîi là la pensoo do Grégoire Vil lui-mêine. Qu'en parlant de l'origine

divine du pouvoir, Grégoire Vil se place au point de vue des principes et envisage

la source suprême de l'autorité, personne ne le contestera, tant l'esprit et les

termes de ses lettres sont clairs sur ce point, et d'ailleurs Grégoire VII n'a jamais

nié nulle part expressémeni que le pouvoir dérive de Dieu comme de sa source

supriMue. Qu'il se borne à l'anirmation d'un fait, lorsqu'il parle de l'origine

violente et diabolique des rois, les paroles dont il se sert sufTiraient à l'établir,

car, sous une lorme oratoire et sur un ton apologétique, c'est bien l'affirmation

d'un fait historique qu'elles indiquent, et cela dans un but et d'une manière

qui montrent bien aussi que le pontife envisage ici la question sous son aspect

hist<trique. En eiïet, dans ces deux lettres, Grégoire VII, en réponse aux attaques

dont sa conduite à l'égard d'Henri IV était l'objet, veut établir que le pouvoir

religieux est le supérieur du pouvoir civil et qu'ainsi il possède bien le droit

d'excomnniiiier le roi. A cette fin, à côté de plusieurs autres arguments de nature

divensc, il fait ai)}>el à Ihistoire cl relève un eertaiji nombre de faits qui prouvent

la supériorité de la puissance spirituelle sur la puissance séculière. C'est ainsi

ipi'il établit aussi dans les deux passages en cause, un parallèle entre l'origine

historique des rois et celle du sacerdoce chrétien. A l'institution du sacerdoce

chrétien — et c'est bien un fait — le pontife oppose celle de la royauté, et c'est

pourquoi il envisage également non le principe, mais le fait même de son établis-

sement.

Quels sont les faits historiques visés par Grégoire VII ? Il s'agit évidemment

de l'antiquité païenne, mais il serait oiseux de discuter si, comme l'ont opiné

plusieurs écrivains, il est question de Nemrod (Gen. x, 9-10), puisque

Grégoire VII ne s'est pas mis en peine de préciser et que d'ailleurs il ne serait pas

diflieile de citer un grand nond>re de cas où la violence a présidé à l'établissement

du pouvoir. Mais du moins Grégoire VII a i)ris soin d'expliquer en quel sens un

pouvoir né dans de telles conditions est diabolique ; et tout en l'expliquant,

il laisse bien voir que ce n'est pas le pouvoir, mais l'acte même de vouloir s'empa-

rer du pouvoir qui est diabolique. Voici, en elfct, de quelle manière, immédiate-

ment après avoir parlé de l'origine diabolique du pouvoir, il poursuit ses con-

sidérations et explique sa pensée : Qui videlicet, dum sacerdotes Domini ad i^esli-

f^ia Hua incUnare inlcndanl, cul rectius comparenUw quam ci, qui est caput super

omnea filioa superbiic, qui ipsuin summum pontificein, saceidolum caput, Allissi-

mi filium, temptatm et omiiia illi muiidi ret^ni promittens, ail : IIœc omnia tibi

dabfj, si procideriH adoraveris me [Registf., 1. VIII, n. 21 ; Mon. Gregor., p. 457).

Si le pouvoir est d'origine diabolique, c'est donc que, par le fait qu'ils poursuivent

le pouvoir d'une manière coupable, les hommes imitent Satan s'elforçant de

fourncttre à sa dominatioji le Fils du Très-Haut. Au surplus, un peu plus loin, le

pap«î r^'prend la même idée et la place sous le patronage de saint Grégoire le Grand :

liculuft Cref^orius, dit-il, in eodem libro paslorali teslatur : Apostata quippe

anfielo Himilis rfficitur, dum homo Iiominibus esse similis dedignatur. Sic SaiXi

poHl humiiUallH mtrilum in tumorcm superbim culmine putestatis excreçit. Per

humilittilrtu quippr prudalus est, per superbiam reprobatus. [liegislr., 1. VIII, n. 21
;

Mon. (irrf'or., p. '«(/i).

Que Grégoire VII parle, non des principes d'où dérive l'autorité, mais de

la façon dont s'est établi !•• |)Ouvoir, il suffirait d'ailleurs, pour s'en convaincre
,

(le rapprocher de ces passages ceux qui visent la nature diabolique de la puis-
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sauce (.ivile. Cliaquc fois qu'un gouvernement cesse d'agir chrétiennement et

pose des actes contraires à la loi chrétienne et funestes àl'l-^glise et au peupl*'

chrétien, chaque fois aussi Grégoire VII s'exprime avec énergie sur le caractère

diaholicjuc du gouvernement. Or, il est manifeste qu'ici encore ce n'est pas

l'essence môme du pouvoir, mais un fait accidentil qu'il envisage, c'est-à-dire

l'exercice, l'usage antichrétien de l'autorité. Voir la lettre de Grégoire VII à

Guillaume I*^*", roi d'Angleterre, le 4 avril 107'i : Ilonorern Dei cl oninid, fiinc Dei

.sunt, tuo et mundanis omnibus pru'ponere consulfius adtnonemus et preannur ;

cuin lioc ei' ccrto sit umini, rjiio tie^lecto siepius tmr di^nitatis pntestates se soient

pcrdere cl ad inferos trudere [Rey,islr., 1. I, n. 70 ; Monum. Gre^or., p. 89). Le 17

avril 1075, il écrit aussi à Svend Estridsen, roi de Danemark : yune i'ero re'^es

cl priesides lernv, conleniptores facti ecclesiastiae li^is, qui lunplius justitiam sennre

cl cani defendere debucrunt, ad lot irroi^andits ecclcsiiv contunielias dc^'cncrunl,

iiiipie ad lantatn inobeditntiaiii, (pi:r .serunduni J^anni/icleni similis r\t idoloialriie,

ilrs'oiufi 3unf... {liciiistr., 1. II. n. 7.) ; Monum. (irciinr., \k 1 '.>'.>). Le (J novcmhrtî

1077, il écrit à llarold ilciii, roi de Danemark : A7 idiirco itcrum itcrunupie
•

monemus, ut te ita diiinum aeeeplabUemque, proul lrai;ililas /luntana permiscrif,

hnn.iiio tttncedente omni annisu perficere satd'^as, ut tara pru'sentis qiiam etium

fuluri lei^ni subliniitalem x'aleas. (Juod.si forte pater eliam luus diabolo suadenlc

uliqu'j inrurrit animn' detrimenla, cœlutn poilus, immo cœli Dominum hortamur

adtendas quant terram, et contra ea lui creatoris in\'incibilia arma corde cotidie puro

cAposcas
;
quatenus et profeclu apostolici filii lictenntr, et luis comparibus regibus

incilamenta ^'aleas privbere virluUun [Registr., t. V, n. 10 ; Moti. Greiior.,p. 300).

Le *J janvier 1080, à \\ ratislav, duc de liohcme : Illud quoque i'igili mente perlracles

opi/rlet : ne honorent tuum dii'ino Itonori, seu pecuniam ftrivponas justitin' ; neu

quod in te cincrcm a subdilo, tibi eonsimili, fieri non sine gra\'i animmU'ersion'e

pulereris, in crcutorem tuuni et omnium pnvsuniiic quanimiter feras. Indubianter

(linim nnn Ihi .snl diuholi metnbra et falsi chrisliani con\'ini ttntur, tpii sinii

injurias per.scqunntiir ii.sqac ad saniiuinem et Dei contunulias ney^liiiunt ad ubli\'io-

nem. (/Vry/.v//.. I. \ 11. n. 11, Mon. Gregor., p. o\yi). Vers le 27 juin 1080, il écrit

.1 Alphonse NI, roi de Léon et de Castille : Te s'ere citristianum regein et ideo rere

re^rm nos liabere in parte dominiJesu contra ntembra diaboli gaudebamus {Itegislr.,

1. VIII, n. 3 ; Mon. Gregor., p. 'i30).

(. ist ahsolument la même doctrine que 1<; saint pontife professe à l'occasion

de sa lutte avec Henri IV. Le 25 juillet 107<>, il écrit à tous les fidèles : (Juod si i-os

non audierit [llenricus qtmrtus] et diabolum potius quam (hristum sequi

clegerit (liegistr., 1. IV, n. 1 ; Mon. Gregor., p. 23*J). Le 7 mars 1080. dans les actes

du concile de Uonie, le pape appelle Henri IV et les siens membra diaboli cl

démontre la justesse de cette appillation : /„7 quia super nutnlem ejcelsuni nie

iussistis ascenderc et clamare atque annuntiare populo Dei srelera corum et filiis

ccclesiœ peccata corum, membra diaboli contra me cœperunt insurgera et usquc ad

sanguinem jtrwsumpserunl in me iiumus suas inirere. Astiterunt enim reges terne

(l principes sivruhnes et ecclesiastici, (Utlici eliam et K'ulgares con\enrrunt in unum
adi'ersus Dominum et ad{'ersus vos christos ejus [liegistr., I. \ II, n. l 'i a; .Monum.

Gregor., p. 401). Les lettres mêmes où se trouvent les passages en question sur

l'origir.c violente et diaholitpic du pouvoir, conlionncnl identiquement les mêmes
vucH. Dans sa lettre à Hcrrnann lU- .Met/., en tlate du 25 août 1070, Grégoire Vli

lui écrit : lièges quidem cl principes hujus sivculi, qui honorem suumet iucra tempo-
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r:ilia jusliliiv Dci pr.Tponinil cjiisquc Jionorcm tieiili escudo propriiim qurerunf,

nijti'i sint niendna ciiii'c adhœrcaj}(,rcstra non ignorât carilas. Nam .siculilli, qui

omni suœ voluntali Deum pnvponunt cjusque prœcepto plus quant hominihus

ohcdiunty mcmbr-i sunl Cltrisli, ifa cl illi de quibus supra diximus, memhrasunt

antichrisli. neçistr., 1. IV, n. 2; Mot}, (tregor., p. 243. Et de racmc dans sa lettre

à Hcrmonn de Metz, en date du 1.") mars 1081 , Grégoire VII développe la même

pensée : Ad summain. quoslibet bonos rJirislianos multo coui^enientius, quam

walos principes reges intelligi decet. Isii enim, gloriam Dei quœrcndo, se ipsos

sircnue rcunt ; a* illi, non quœ Dei sunt sed sua quscrentes, sibimet hostes. alios

lijrannice opprimunt. Ili i'cri régis Christi, illi vero diaboli corpus sunt, ibid,

p. A60. Viennent ensuite, dans la même lettre encore, des termes qui prouvent à

révidencc qu'il s'agit non de l'essence même du pouvoir, mais d'une situation

défait pour les gouvernements : Contra quos profecto non tam disserendum quam

pro eis est lacrimosis planctibus ingenienduin : ut omnipotens Deus illos a laqueis

}>atnna\ quibus captii'i lenentur, eripiat et, vel post pericula, ad agnitionem verilatis

tniulcin oliquando perducat, ibid., p. 4G1. Ces rapprochements montrent donc bien,

eux aussi, que le ponlife ncnvisagc pas l'origine diabolitjuc et violente de la

royauté connue une question de })rincipe, mais de fait.

S'il y a pas de contradiction entre les diverses affirmations de Grégoire VII,

est-ce à dire que le pontitc se soit préoccupé de les concilier ? Nullement. Certes

la solution de ce problème est iacilc : dans certains cas l'origine violente d'un

pouvoir peut motiver le refus d'adhésion, si par là les intérêts sociaux ne sont pas

compromis, mais bien plutôt sauvegardés. Mais souvent la nécessité d'une

autorité, pour la conservation de la société, légitime et exige l'adhésion à un

îTouvernement né dans des circonstances violentes et dès lors le pouvoir est

dûment considéré comme voulu ou permis de Dieu : il n'y a donc nulle contra-

diction à dire : 1^ en tait; le pouvoir s'établit d'une manière diabolique ;
2° en

principe, malgré ce vice originel, il faut le considérer comnne voulu ou permis

de Dieu. Toutefois, Grégoire VII n'a nullement envisage la question à ce point

de vue, et il est donc inutile de lui demander une solution. Cela se conçoit; car,

étant donnée la façon dont le problème des rapports avec Henri IV se posait,

il ne s'agissait pas pour Grégoire VII d'examiner la question spéculative de

Bavoir si les rois arrivés au pouvoir de cette manière possédaient légitimement

le pouvoir, si, malgré ce vice originel, leur pouvoir dérivait en dernière analyse
de Dieu : dans l'ardeur de la lutte c'eût été tm manque de tactique, car il

s'agissait bien plutôt de tirer argument du mode dont en fait s'était établi le

pouvoir, pour montrer la su[)ériorité du pouvoir religieux sur le pouvoir civil

et tirer de là des conclusions pratiques concernant la conduite du pape et des

roi» auxquels il incidquc le respect de la loi chrétienne, soit dans la recherche,

soit dan» rcxercice du pouvoir. C'est à ce point de vue pratique que s'est placé

le pontife et voilà pounjuoi, si, dans d'autres circonstances, il avait rappelé aux
pnric!f;s l'origine divine de leur pouvoir, en vue également de leur enseigner
les devoirs d'un gouvernement lionnêle et chrétien, il se préoccupait unique-
ment à ce moment de prouver en réponse aux théories césaristes que Tinviolabi-
lilc de la Majesté royale et impériale n'était pas absolue, mais restait subordonnée
aux droit» du pouvoir reirgieux sur le pouvoir civil.

C est donc bien a Uii l fpion attribue à (Jrégoire d'avoir avancé comme un prin-
cipe doctrinal la dérivatioji bumaine et diabolique du pouvoir.
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Apres los considérations que nous venons do présenter, il ne nous paraît

pas possil)lc d'admettre, pour explicpier les idées de Grégoire VII, que selon lui,

« autre chose est l'autorité sociale ou politique, autre chose l'autorité royale

proprement dite ou, si l'on veut, la forme monanhiquo ». Cette distinction ne

ressort nullement des textes qui précèdent. Sans doute le pape porte nécessaire-

ment son attention sur les formes gouvernementales de son époque ; mais il

parle cependant uniquement non de telle forme spéciale, mais bien du pouvoir

considéré comme tel.

Divers auteurs ont également invoejué, pour explicpier la pensée de GrégoireVll,

la distinction entre le pouvoir en général et la persoimc revêtue du pouvoir. Il

est bien évident cependant qu'à plusieurs reprises il parle non des personnes,

mais l)ien de la dignité royale : Sed forte puianl, quod nr.cjA dig^itas cpisropaleni

pr,Tcellat. Ex eariim ftriiicipiis coUi'^ere possuiU quantum a se utraque di/feruut.

Ili.am quidem superbia humana repperit, hanc dwina pietas instiluit, Ih'gistr.,

1. IV, n. 2 ; Mou. Gregor., p. 2'i3. Kt encore : Itduc dicmtas, a sœcularibus —
etiom Deuni ignorantibus — inventa, non subicictur ei dignitati, quam oninipo-

lentis Dei providentia ad honorem suum invenit? Begist., 1. VI 1 1, n. 2 1 , Mon. Gregor.^

p. 456. Cette distinction ne peut donc pas elle-ménie expliquer la pensée de

Grégoire \ H. Le P. Michacl a bien montré l'insunisancc de cette distinction,

mais il a tort de l'écarter complètement. A noire avis il y a lieu d'en tenir compte

dans une certaine mesure.

Bien cpie, en ces endroits et ailleurs encore, Grégoire Vil enveloppe sa pensée

sous une forme abstraite (dignilas), il a cependant en vue non pas la dignité

in absiracto, mais la dignité en tant qu'elle est recherchée et exercée d'une

manière anlirhrétienne par telle et telle personne. En elTet, pour développer

celte allirmalion : dignitas a sircularibus^ etiani Dcum ignorantihus, inventa, il fait

précisément appel à un ensemble d'événements particuliers : quia nesciat regcs

et duces, cl*-. La lormule d'abstraction n'est donc rpic l'expression synthétique de

faits concrets : sous la diirnilé, te sont les personnes revèlues de cette dignité

qui sont visées par Grégoire VIL Si donc celle dislinelion enlre la dignité et \r

dignitaire ne suilil pas à explicpier complètement la pens('e de (îrégoire Vil,

elle peinut cependant d'en préciser un aspec-t : la manière dont s'est élabli le

pc.uvoir civil est le lait dhommes ignorant Dieu, etc.

Lour terminer celte cpieslion, on peut se demander comment, s'il est bien

manifeste que Grégoire envisage l'origine humaine et diabolique du pouvoir non

comme un principe, nuiis comme un fait inhérent à son mode d'établissement,

il se fait cependant cpi'on ait pu si longtemps lui attribuer connue un principe

cette doctrine de la dérivation humaine et diabolicpn> de la puissance séculière.

— A l'épocpie de ce grand pape, on retrouve des idées analogues aux siennes sur

l'origine du pouvoir (In/, plusieurs écrivains du parti pontifical. Toutefois, il

faut reconnaître cpie, sans nier l'origine divine du pouvoir — et ceci confirme

encore notre manière de voir — ils insistent cependant avant toul sur le mode
humain de son origine. Le malheur fut cpie, sur ce point connue sur plusieurs

autres et notanunent sur la cpieslion de la validiti'- des sacrements conférés par

des ]>rêtres indignes, la pensée de Grégoire \ II, exagérée par cerlains de sea

partisans, fut bienic'il déliguréc par un écri\ain du parti inqurial, Hugues do

Fleiiry. Air.si grégoriens et anligrégoriens en viennent à attribuer à l'illustre

pontife latlinuation ou la ne<^'ation de l'origine divine du p«u\oir civil, les
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chef unique et représentant de Jésus-Christ. Partant de là et

s*inspirant des idées du moyen-âge, Grégoire concluait que les

rois, chefs des branches de cette grande famille, devaient, à ce

titre, obéissance au pape, et que les rapports entre eux et lui

étaient ceux des vassaux vis-à-vis de leur suzerain. De même
que le vassal jurait fidélité et obéissance à son suzerain, de même le

chrétien promettait à son baptême, fidélité au Christ son Seigneur

et à son représentant sur la terre. Grégoire parle bien, il est vrai,

des deux pouvoirs qui régissent le monde, le pouvoir ecclésiastique

et le pouvoir royal ; et au début il leur reconnaissait des droits

éo^aux ^
: mais peu à peu et sous l'influence de ses luttes violentes

contre les partisans de la prépondérance du pouvoir séculier, il en

vint à dire que le pouvoir séculier devait être subordonné au pou-

voir ecclésiastique. C'est ce qu'il dit sans détour dans sa lettre à

Guillaume le Conquérant, où il com.pare ces deux pouvoirs au

soleil et à la lune -. Que tels aient été les sentiments de Grégoire VII,

c'est ce que prouvent le denier de Saint-Pierre, et les redevances

analogues, que les peuples germaniques durent payer à Rome
à partir de leur conversion, et en outre cette théorie souvent

formulée par Grégoire VU et très répandue à cette époque, que seul

le pouvoir ecclésiastique provenait de Dieu, tandis que le pouvoir

civil provenait du démon et n'était issu que de l'ambition, etc ^.

La réalisation du règne de Dieu fondé sur la théocratie [22]

aurait pour point de départ la réforme du clergé. Un pareil

i(b''al et de si vastes pensées exigeaient un clergé libre et irrépro-

<lial)Ie. Grégoire inaugur.i la lutte en s'attaquant donc au relà-

clicnienl des mreurs dn clergé, à la simonie et à l'investiture

laïque. Beaucoup d(; clercs vivaient en concubinage ou en état

promiors pour mioux hnmilior la puissanfo impcrialo, les autres pour provoquer

une réaction en sa faveur. Depuis lors le rôle du démon ou du péché dans l'élablis-

«cnrïftnt du pouvoir n'a cessé do.préocc uper bien des écrivains catholiques ou hétéro-

doxes du moyen-âge et des temps modernes. Mais, quoi qu'il en soit de ces opinions,

i! (r%l bien certain, en ce qui regarde Grégoire VII lui-môme, qu'il n'a nullement nié

l'origine divine de la puissance séculière ni érigé en principe son origine diabolique

et humaine. A Gauchie, dans la /?erueri'/a'.s-^ ecc/es., 1904, t. v, p. 588-596. (H. L.)

1. Voir la lettre adressée au duc Rodolphe, Jalîé, Mon. Germ., p. 33 :

Samnicul duohiis ocuHh humanum corpus temporali lumineregilur, itahis duabuf;

di^iiilatibuH in pura regiune conrordanlihus corpus Ecclcsix spiriluali lumine régi

et illuminari pruhniur.

2. Voir $ 594.

3. Voir In note 2 de l.i page f.1 . (H. L.)
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de mariage illicite. Le droit canon, à cette époque, permettait à

lin clerc de contracter un mariage légitime, à condition de résigner

sa place dans l'Église ^ Néanmoins, beaucoup gardaient la femme
et les dignités ecclésiastiques ; dans bien des pays, en Lombardie

par exemple, c'était la coutume générale. La plupart des hautes

charges de l'Eglise étaient données par les princes, ou même
vendues, de sorte que les plus indignes et les plus incapables

parvenaient souvent aux évéchés et aux abbayes. Ils restaient

ensuite sous la complète dépendance du pouvoir civil, préoccupés

par-dessus tout de récupérer le plus tôt possible, et avec bénélice

les sommes avancées pour l'achat des charges. Et, pour que la

dépendance de l'Eglise à l'égard des princes fût bien avérée,

l'usage s'était établi pour les princes laï(jues de donner aux

évêques et abbés l'investiture du pouvoir ecclésiastique par

la remise de la crosse et de l'anneau, svmbole de leur mariatre

mystique avec l'I^glise.

Dans la lutte cpii s'ouvrait, Grégoire VII attendait la victoire

de la justice de sa cause. Il comptait aussi sur le courant d'idées

réformatrices créé depuis un demi-siècle par Cluny et les Patares,

grâce auxfjuels des milliers et des milliers de cœurs réclamaient

la lutte contre la corruption du clergé et contre la vente des

dignités ecclésiastiques. Si, avec cet appui de l'opinion puldique,

Grégoire rendait au clergé l'indépendance et le resjiect, il aurait

assuré la haso d'une réforme durable. Le clcigé lui scrail un

auxiliaire (l'aulaiil |)lus j)iiissaut (|ue l'empereur cl les rois se

trr)uvaient dans la nécessité do compler avec rvécjues et abbés,

(bml le p(Mi\(>ir servail à l'iK^casion (riililc cnnl n'poids aux

oi tentât i\ es d'indépendance des vassaux temporels.

Grégoire; réalisa lui-même en grande j>arli(' ses idées: il huit

sans doiite par succomber devant Ib-nri, et mourut m exil, mais

son esprit passa à ses successeurs (|ui se montrèrent lldèlcs à

ses traditions, jusqu'à ce fpi' Innocent III posât le courouiirnicnt

de l'édifice formidable commencé par son prédécesseur.

Grégoire entama la lutte par le rappel de la législation existante

contre la simonir «i la corruption du clergé. Le fut l'cLMivre du

premier concile tenu par lui à Home (10 mars 1074) ^. On

1. Dans lo voliime |)rcc«Mipnt nous avons réduit lottc obsorvation ù tirs tonnes

moins prurraux (II, L.)

2. La plupart «les Irttros <!«• rotïvoration à rn syno<lo romain 8f> «ont perdue*,

tMiilpfois nous on pos»it'ilons niroi»- diiiv *\\\t' va nuMitinniirr ll«'ffl«». (H. L.)
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possède encore les lettres de convocalion adressées à Sicard

patriarelie d'Aqiiilée, et aux sufîragants de Milan ^, toutes

deux du 24 janvier 1074. Dans la première, Grégoire se plaint

des princes temporels .qui oppriment l'Eglise comme une

esclave, et des prêtres qui, oublieux de leurs devoirs, infatués

du inonde, trompent le peuple, qui ne s'applique plus aux bonnes

œuvres et oul)lie presque entièrement la foi chrétienne. Pour

améliorer. Dieu aidant, cette situation, il tiendrait un synode

dans la première semaine du carême, (du 9 au 15 mars) et priait

Sicard de s'y rendre avec ses sulïragants. — Aux évoques

sulfragants de Milan, Grégoire disait : C'est une coutume déjà

ancienne de l'Eglise romaine de tenir un synode général annuel

à Rome. La situation actuelle rend cette réunion plus nécessaire

que jamais, aussi tous, sans excepter les abbés de Lombardie,

devront se trouver à Rome dans la première semaine du carême

et se souvenir qu'en temps de guerre un bon soldat ne doit pas

abandonner son chef.

Le 10 mars 1074, ce synode s'ouvrit à l'heure même où

Henri IV, pour sauver sa couronne contre les Saxons révoltés

et ses vassaux infidèles, était obligé de renouveler à Goslar, au
milieu des plus grands dangers, les promesses faites le 2 février

1074, à Gerstungen, à savoir: destruction de ses châteaux-forts

sous sa propre surveillance et responsabilité
; dévastation

des églises et des monastères, pillage des tombes royales et

profanation des ossements de son fils et de son frère. Les actes

du synode sont perdus, mais les plus importantes décisions

ont été transcrites dans les lettres du pape aux archevêques
Siegfried de Mayence, Werner de Magdebourg et à Otton évêque [24]

de Constance. Ces lettres manquent dans la correspondance du
pape, c'est-à-dire dans le Regisirum ; mais Jaffé a publié ^ les

deux i»remières, trouvées parlui dans un manuscrit do Munich, et la

1. Jiegistntm, 1. I, n. ^^2
; Monum. Cregoriana, p. GO ; Jaffé, Regesla pontif.

imnor., 2'' édit., n. /,819
; O. Dclarc, Saint Grégoire VII, t. m, p. 52-54 et,

pour la lettre aux sufîragants de Milan : cvr-ques de JJrescia, Crémone, Borgjamo,
I.odi, Novare, Ivréc, Turin, Alha, Asti, Acciiii (aTortone: Regisirum, 1. I, n. Ml;
Mon. (Jrrgoriana, p. (]] ; .J;,nV', licgesfa, n. 4820. (If. L.)

2. Lettres à Werner de Magdehour-,' et à Sie^rfiied de Mayence, dans Jaffc,

Monum. Cregoriana, iK 523, 52'.; la lelde à Ollon de Constance, dans l^aul de
l'.ernried, Vila (iregorii, e. xxxvi

; Wal ht idi, Pon/ificum romanorUm idtœ, t. i,

p. 400 ;
cf. .Maii«i, Cntu. ntnpliss. roi/., \. xx, col. 404 ; Mon. Cregor., p. 525. (If. L.)

roma
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dernière a été conservée par doux contcniporaius, Paul de Hcrnried,

biofrraphe de Grégoire VII ^, et Bernold de Constance^, à qui nous

devons une série d'ouvrages en faveur de Grégoire, notamment

une apologétique détaillée de la loi du célibat portée par

le svnode du carcme de 1074 '^ Dans sa lettre à l'arche-

véque Siegfried de Mayence, Grégoire s'exprime ainsi : En vertu

de mon autorité apostolique, m'aj)j)uyant sur les principes des

saints Pères, soutenu par le sentiment de mon devoir, je me suis

efforcé d'extirper l'hérésie des simoniacjues et de rétablir la

chasteté dans le clergé ; il vous ai)partient donc à vous, archevctjue

à (jui un clergé si important et un peuple si nombreux ont été

confiés et qui avez, sous votre autorité, plusieurs suiïragants,

de recommander instamment à tout le clergé les décisions de

r l'église romaine et d'en procurer soigneusement l'observation.

Voici les décisions les plus importantes prises par le concile *
;

1. Paul de Bcrnricd, chanoino régulier de Ratisbonne, séjourna à Bernriod

en IJavitre vers 1120, écrivit la biographie de Grégoire en 1128, mort en 11 'iT)

à Rome où il avait été contraint de se réfugier. Sa \'il(i (Ères^orii est l'ouvrage

d'un panégyriste plus que d'un biographe; on la trouve dans Mabillon, Acta

sancl. O. S. li., sac. vi, part. 2 ; dans Muratori. Script, rer. Italie, t. m, P. L.,

t. CXI. VIII, col. 55 stj. — V. Ralzani, Chrofuulic Ital. rned. evo, 187'i, p. ITl-lTT)-,

J. Greving, Pauls von Bcrnricd \'ita Gregorii \ 1 1 papw, cin Beitrw^ zur Krnritniss

der Quellen itiid Anschauunticn ans der Zeit des Gregorianischcn Kirchenstreites^

dans Kirrhcn'^c.sdiicfitliclie Studicn, t. ii. in-8. Munster, 1893; K. Michael, dans

Zcitsdnifl fïir Uatliolisclie Théologie, 181)5, t. xix, j). 529-5:]l ; .M. Herrmann,

Paul iind (îebliard von Bernried und ilire Brie/e an Muildiidcr (u'istliche, dans

Neues Archiv, 188'.), t. xiv, p. 505-588 ; ///.s/or. polit. Bldtter fur loillml. Dnit-

schldnd, 1802, t. ex, j). D7-10.'J; J. May, Leben J^ditls von Bcrnricd, dans .V«f/r«

Archiv, t. xii, p. 3.'ir{-352 ; Zuni Leben Pauls von Bernried, .\achtrag, in -'i, OiTiii-

burg, 1800 ; \V. \Vattend)aeh, Deutschlanda Geschichtsquellen, 1874, t. ii. p. l'iS;

Girsebrecht, (ù'schichte der deutschen Kaiserzeit, t. m. p. 1000. \V. Walteinbach

dans Allgcmeine dcutsrlie liiograpliir, t. xxv, p. 2'i'i-2'i5. (II. L.)

2. Allgcmeinc dcutsche Biographie, t. u, p. /iOO-'i70. IJrrnold. (f 1100) rst

l'auteur du Micrologue ; S. IJauiner, Der Micrologus, cin Werh Bcrnold's von

Kon.stanz, dans .\cues Archiv, 1803, t. xviii. j). 420-440. K. Slrclau, l^ben

und \\ crixc des Manches Bcrnold von S. Blasicn, cine Oiicllrnstndie zur (ieschichte

des Investiturstreiles, in-8, Leipzig, 1880; \\.\\iil[i'u\\)iu'h,Ucutsihlands(;fsrhirhts-

fptrllrn, 1874, t. ii, p. 42-Vi. La Chronique dr Rernold, dans Pcrtz, Monum.

(îrrni. hisl.. Script., t. vi, 385. /'. /,.. t. cxi.viii. cul. 1275. (IL L.)

3. L apologie dans Mansi, op. cit., I. xx, col. 'lO'i ; IIar«b»uin, op. cit., t. vi,

part. 1, col. 1523 ; P. L., 1. cxlviii, col. 752. (IL L.)

^. Nous devons aussi ces renseignenu'uls à la lettre de Cirégoire ù OUcii.

(ILL).
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1. Quiconque a obtenu, par simonie, une ordination ou une

charire spirituelle, ne doit plus servir dans l'Eglise. 2. Quicon-

que a obtenu à prix d'argent une église {c'est-à-dire un bénéfice

ou un oilice ecclésiastique) perd cette église, et à l'avenir on

ne devra plus ni vendre ni acheter d'église. 3. Tout clerc

fornicateur ne doit plus dire la messe ni exercer à l'autel

les fonctions des ordres mineurs. 4. S'il méprise cette ordon- [25

nance qui provient des saints Pères, le peuple ne doit pas

assister à ses fonctions, afin que, si l'amour de Dieu et le souci

de ses fonctions ecclésiastiques ne parviennent pas à le faire

rentrer en lui-même, la crainte du peuple et de son blâme

l'oblige à se corriger ^. — Mêmes décisions dans les lettres

à Werner de Magdebourg et à Otton de Constance. En termi-

nant sa lettre, le pape engage Otton de Constance à le sou-

tenir dans l'extirpation des abus ; il exhorte Siegfried de

Mayence et Otton de Constance comme de bons pasteurs,

à détruire ces scandales dans leurs diocèses.

Bernold, qui énumère ces quatre points dans son Apologie,

cherche à montrer leur conformité avec les ordonnances

des Pères et des conciles et avec les maximes du Saint-

Esprit. Il insiste surtout sur le troisième point et s'applique

à réfuter l'apparente objection tirée de ces deux passages

de la Bible ;
« Chacun doit avoir sa femme ^ » et : « Que

révcrjue n'ait qu'une femme ^ ». En terminant, il justifie

la défense faile aux laïques d'assister aux fonctions ecclésias-

tiques des jjrélres concubinaires. Nous avons vu les papes

1. .JnflV-. liihliolhfrri rcnim f^rrnmniramm, 1. 1\, Monum. Crcuprirma, y». 1^23, sq.
;

ïlliifit. ((jU., II. 'A, ^1, 5, dans Moiium. Crrgor., p. 523-520
; Mariamis Scottiis,

f hronifon, dans Mnnum. (ierm. hisL, Script., t. y, p. 500 sq. ; Paul Bernricd,

\'ila Crr^orii, r. xxxvi, cî. Grovinfr, op. cit., p. 35 ; licrnold, Clironica, dans
Monum. Cerm. Iiisl., Script., t. v, p. 4.30 ; Meyer von Khonau, Jnhrhûcher des

deiil.schen /ieiches unier J/einricli IV iind Ileinrich V, in-8, Leipzig, 1890, t. ii,

p. r{'i8 sq.; Moltzer, Papsls CrCf^ors VII Gesetzgebung und Bestrehungen in

lielrefl der liincholsivalden, 2^ édit., Dresde, 1876, p. 63 sq. 5:08 sq. ; W. Marions,

(irefior VII, t. i, p. .SO'i ; E. Dernheim, Quellen zur Ceschichie des Im^eslilur-

slreilen, Leipzip, 1907, t. i, p. 40 sq. ; 0. Delarc, op. cit., p. 62-65 ;Coll. regia, t. xxvi'
col. 520 ; Lahhf, Concilia, t. x, col. 313-343 ; Hardouin, Coll. concil., t. vi, part. 1,

col. 1522 ; Coii-li, Concilia, t. xii, col. 547 ; Mansi, Concilia, Supplem. t. ii, col. 1,

Conr. nmpliHH. coll., t. xx, col. 401 ; Jafîé, Begesla, 2« odit., p. 603. (TT. L.)

2. I Cor., VII. 2.

3. 1 Tirn., m. 2.
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Nicolas II et Alexandre II porter des ordonnances semblables^;

Sigebert de Gembloux a donc tort d'écrire dans sa Chronique :

« Cela est arrivé noi^'o exemplo ^. )^ Lambert de Hersfeld parle

aussi de ce synode ^, mais se contente d'en mentionner le décret

sur le célibat ; d'autre part Gerboh de Reichensberi^ a donné

dans son Commentaire des psaumes, le texte même de cette

partie des décrets du synode *. Nous trouvons un autre rensei-

f{nement dans une notice placée à la fin du premier livre de la

correspondance de Grégoire ; on y lit : « Au synode de 1074,

le pape a excommunié le duc Robert Guiseard, ainsi que tous

ses partisans, jusf[u'à amendement ^. C'était une conséquence

5] de la brouille survenue l'année précédente entre le pape

et le duc, et aussi la revanche de Tiiivasion (b^ Rf>bert sur le

territoire de Capoue, fiu'iiii autre Normand, le comte Richard,

«gouvernait comme vassal i\n pape ^'. Ronij^er el les aria

1. Voir § .JoT), § 5C2 ; on pojirrait dire aussi que les papes Léon IX, Victor II,

Ktienne IX avaie.nt porté des ordonnances semblahles. (II. L.)

2. Monxnn. (irrm. liist., Scripl., t. vr, p. 3G2.

.3. Moniim. Germ. hisl., Scripf.. t. v, p. 217.

^. Aîai-.si, f'nnr. ampliss. coll., t. xx, eol. ''i33 : Walterich, Mtir ponlifinim

mm., t. I. p. 'M)\. Marianus Scoltus el Herthoid de Reiclicnau. disciples et

eontinuatcurs d'Iîermann Contraet, altrihuent à tort ee déerel au synode du

carême de 1079, Pertz, t. v, p. 317, 501.

T). Mansi, Cour, nmpliss. coll., t. xx, col. 12')
; llardouio. (onr. mil., t. \ r,

part. 1, eol. 12«;0 : .la lié, op. cit., p. lOS. (II. L.)

(». « Jusqu'à aniotulcment » ? F.t à rpicl propos se seraient-ils amendés ?

(irépoire \II avait partie liée avec (lisolte de Salernc et cdui-ri était eu assez

m.'iuvaisc posture. \'ers les derniers lcinp«j de 1073, peut-éln' cm novcnd»rc.

I{()l»ert (îuiseard s'était emparé d'.\mal(i à la l»arl)e de Gisolfe. ncf«»l«», tout

adonné aux nITaircs de (iermanie. a onns nu épisode qjii se rattache étroitement

à cette excommunication. Vers le nu)is de juin de l'année 1073, peu après son

élr«'li(M> au pontitit at, (îréj^oire avait reçu deux moines, Thcunas el Nicolas, qui

lui apportaient une tel tre «le 1 empereur <le (.(uistantinople Michel \ 1 1 et devaient

conununiipier de vive voix sur des projets de la plus haute importance, /?<*gi.?/ri/m,

I. I, n. 18 ; Mou. (îrc^or., p. 31 ; .lalîé, Ref^esla pontif. rom., n. '1789. Le pape,

pardant des doutes sur le caractère des ambassadeurs, envoya à (lonstantinnplc

Dominique, patriarche de Venise, «i Nous ne savons rien de plus sur ces premières

négociations, mais il est permis de croire quelles amenèrent le pape «i cette idée

de croisa'le rpii va inspirer sa politique au début de l'année 107'i. ,*^eulement,

dès l'instant que l'hori/on politique de la papauté s'ai:randissait, dès l'instant

que le pap»; sonpeait à intervenir d >ine fa(;on elTeilive dans les atlaires d Orient*

les Normands d'Italie rebelles à son autorité dc'venaient pour firépoire VII

un obstacle à racconq>liss».'meul de se«* projets, tlonunent le pape pouvait-il
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Voiicana rapportent que de nombreux évêques, venus de

toutes les ]irovinces, siéiièrent dans ee eoneile, et parmi eux

espérer aîrir au loin, alors qu'il avait à redouter pour lui et ses Etats un danger

de tous les instants ? Le résultat le plus évident de la politique pontificale, durant

Tannée 1073, avait été d'amener un certain ralentissement dans les conquêtes

de Guiscard en lui opposant Richard de Capoue et Gisolfe; mais, malgré cette

alliance, le danger restait le même et le pape ne pouvait songer à intervenir en

Orient qu'autant que les Normands auraient été entièrement réduits à l'impuis-

sance ou se seraient de bonne grâce soumis à l'autorité du Saint-Siège. Mais pour

obtenir cette soumission il fallait que Grégoire VII eiit des troupes suffisantes

pour lui permettre de dicter ses volontés ; il passa les premiers mois de l'année

107 1 à essayer d'en recruter.

« Dès le 3 janvier, Registrum, 1. I, n. 40; Mon. Gregor., p. 58-59, le pape veut

communiquer à la comtesse Mathilde ses projets et la prie de venir à Rome.

Très probablement vers la même époque, il écrit aussi à Gottfried de Ijorraine

qui lui promet de lui amener des secours. Enfm, ses projets apparaissent claire-

ment dans la lettre qu'il adresse le 2 février à Guillaume comte de Bourgogne,

Regislrum, 1. I, n, 46 ; Mon. Gregor., p. 64-65. Il lui demande de préparer une

armée pour défendre la liberté de l'Eglise romaine et le prie de communiquer ses

intentions à Raimond de Saint-Gilles et à Amédée comte de Savoie, ainsi qu'à tous

ceux qu'il saura être fidèles à l'Église; il ajoute que Béatrice, Mathilde et Gottfried

de Lorraine s'occupent activement de ce projet. Il termine sa lettre en expliquant

quil ne rassemble pas cette multitude de soldats, pour répandre le sang chrétien,

mais afin que ses ennemis effrayés par la vue de ses forces redoutent d'en venir

aux mains et se soumettent à la justice. Il ajovite : « Nous espérons même que de

t là naîtra peut-être un autre avantage, à savoir que, les Normands étant pacifiés,

« nous passions à Constantinople pour aider les chrétiens qui, affligés par les trop

t fréquentes attaques des Sarrasins, nous supplient instamment de leur porter

« secours. » C'est là surtout le but auquel il tend, car contre les Normands, il

a des troupes suffisantes.

« II ne me paraît pas qu'il y ait lieu de douter que le pape ait été amené à

celte idée de croisade par ses négociations avec Constantinople. On ne saurait

dire que cette idée n'a été que le rêve d'un instant. Tout nous montre au con-

traire qu'il s'est agi là de quelque chose de très sérieux. Le l^'^ mars, dans une

lettre adressée à tous les fidèles, Grégoire VII invite le monde chrétien à le

seconder dans son entreprise et à porter secours à Constantinople, assaillie par

les Barbares (\\n vif-nnent, dans leurs incursions, ravager jusqu'aux environs

immédiats de liyzance, Regislrum, 1. I, n. 49; Mon. Gregor., p. 69. Les barbares

dont parle Grégoire VU, ce sont les Petchénèques dont les attaques contre

l'Empire sont alors constantes. Si l'on rapproche les lettres de Grégoire VU,
relatives a la eroi.sade, d'un r(;t!scignement (pie nous lournit Attaliatès, on voit

qu.' I<H projets uu pape furent pris très au sérieux à Constantinople. En 1074,

dit Atlalialès, on songea à diminuer les subsides que l'empire payait aux barbares,

ce qui faillit amener un soulèvement général, Jlistoria, édil. Bekker, dans Corpus
byz., Bonn, 18;*3, p. 20'i-205. Ou lic saurait guère expliquer autrement ([ue par

1 espoir d'une intervention du pîijx-, «(Ile mesure (pie l'état de l'empire grec,
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Cuiljf'it de KavciiiiL'
;

jnils la comtesse Matliilde, le piince

Gisolfc de Salerne et le marquis Azzoïi ^ l ik' hltrc de Grégoire

à Tévêque Guillaume de Pavie et une autre à Béatrice <l

à Mathilde nous apprennent (ju'on porta une plainte au

concile contre le marquis Azzon. CcIuIm i avait épousé sa

parente la sœur de l'évéque Guillaume; il devait en répondre devant

le concile. Mais il sollicita un délai et réclama un nouvel examen,

auquel il promettait de se soumettre aussitôt (jue le pape

l'y inviterait. Gré<roirc invita donc, le 17 mars, les évé<jues de

Pavie et de Modcne, au courant de la c[uestion, à se rendre à

Rome aussitôt ({ue possible avec le marquis Azzon -.

Les lettres du pape pendant la durée du synode, ])euvcnt nous

servir poui- reconstruire l'iiistoirc de cette assnnhléc. \ j- \\ mars

1074, lettre à Arald. ;i1>1h'' di- Siiint-Sever (proxiiice ecclésiasi itjut;

(rAncli). (|iii. ii(Hin|)>t;uil riii\ il a I Inii (lu l(''^at Gérald d'Ostie,

n'élail jias \(Mni exposer au synode ses j)rétenti(uis sur l'éj/lise

de Sainte-Marie. Le synode l'avait adjugée à Sainte-Croix de

Bordeaux; s'il avait des oljjections à faire à cette sentence,

il devait se rendre à Uome a\ec l'abbé de Sainlc-C'roix, pour la

fête de la Toussaint ^.

l'ne autre lettre aux chanoines de Saint- 1 lilaire ])rouve <|u'il

s'était élevé, entre eux et les chanoines de la cathédrale de i\)itiers,

cri lOT'i, aiitorisail tlillirilniiciil. lu . iilic l('moi<^najîc nous montre coinliion

celle idée de croisade lut alors répandue. L archevêque de Salerne, dans une

pièce de vers adressée au Irére de Gisolfc, Cini, lui dit :

Qiiam rtipcreni passes potcris pulo C'wsdr ni urbcm

(nnsldnlinopolis sulxlcre rcîiua iibi.

Jamquc i'alc, sod nh liis rcbus desisterr noii

K^'it^ilel sludium grieca trophiva tuuni.

Mais, avani toute chose, (Iré^oire VII devait «mi linir avec les Norniands qui

ctaieiil le principal obstacle à la réalisation de son projet. Au mois de mars de

l'année lOT'i, le synodr, aurpid assistèrent Gisolfc prince de Salerne, Az/on^

niarqtiis d'Ksle, Mathilde, comtesse de Toscane, décida une cfrande oxpé«lition

contre \c> comtes de liafinoroa et contre les Normand?. » Le mois de juin fut lixé

comme date de rassemblement de I armée. Cf. l*. (Ihalandon, IlisUnre de la dumi'

iialion normande en Italie et en Sicile, I. i. p. "l\i'i-"2'Sl

.

1. .laHe, op. cit., p. r>5'J ; Walterich, \'it.r pontif. rom., t. i, p. .'M 2.

2. .lalïé, o/>. cj7., p. 7<'», 12:; ; M.Misi.o/>. cit.. col. 10.'», l;{.') ; IIard«»uin. op. cit.,

(ol. 12:{'>. 1270.

;;. Il > .i:.;il «le Saintc-.Maric à Soulac, lie-fiislrnni, 1. 1, n. .M ; Mon.dregor., p. 7! ;

Iteg. pont, rom., n. ^i828 ; Soulac, arrondissement de Lui»parre, Gironde. (II. L.)
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un conllit qui fut soumis au concile. Les chanoines de la cathédrale

prétendaient que, lorsqu'ils visitaient en procession le couvent

de Saint- llilaire, leur évoque, ou en son absence le doyen, avait

le droit d'y célébrer l'ollice divin, droit que leur constestaient

les chanoines du couvent. Le synode porta une décision favorable [27]

aux chanoines de la cathédrale, alléguant que cette pratique

existait dans les processions romaines et presque partout ^.

On pourrait conclure d'une lettre de Grégoire aux rois d'Aragon,

de Léon et de Castille 2, que notre concile s'occupa de faire

admettre la liturgie romaine par les églises d'Espagne. Baronius

le cnùt ^. C'est, en cfTet, très probable, car les légats espagnols

1 . lifi^islruiii, 1. I, 1!. 5'i ; Mon. (ire^or., p. 74 ; Re{i,esla ponlij. rom., 11. 4831. (H. L.)

1'. Celle It'Uic osl du 11) mars;, elle est adressée à Alphonse de Léon et à Saiiclie

de Caslille, Ret^iiilruiii, 1. I, n. G4 ; Monuin. Gregor., p. 83 ; Rei^esta poiilif. rom.,

n. 4840. (H. L.)

3. Baronius, Annales, acJ ann. 1074, n. 44 ; Pagi, Critica, 1869, ad ann. 1074,

n. 10. Toute cette affaire de l'abrogation du rite mozarabe et de la substitution

du rite romain en Espagne est traitée en grand détail par H. Florez, Espana
say:rada, '2^ édit., in-8, Madrid, 1754, t. m, p. 294. Nous en avons déjà parlé à

l'occasion du concile de Leyre, en 10G8. Ni à Leyre ni en aucune autre partie

de la Navarre, rien ne fut décrété relativement au changement du rite pendant

rannce 1068. Aucun changement n'a eu lieu en cette province avant 1074,

lomme on le voil par la lettre de Grégoire VII aux rois de Léon et de Castille.

Ri'^istrum, 1. I, n. G'i ; Mon. Cregor., p. 83 ; Regesla, n. 4840; Florez, op. cit.,

p. 'lOO-'iOl, et celle du lendemain 20 mars à Sanche d'Aragon, Registrum, 1. J,

n. 63, Mon. Giegor., p. 82 ; Régenta, n. 4841, Florez, op. cit., p. 297-298. Por

tanlo dcide este ai'io 1070 en adelante, estendio el Reij de Aragon el oficio rotnano

{pralicado en su reyno) a la parle del reijno de Navarra, de que se apodero j et pour

lAragon, voir p. 294-304. (H. L.)

NOTI: SUll UN CONCILE ROMAIN (e/t 1074 ?)

Le document que nous allons transcrire appartient à l'un des conciles tenus parle

pape Grégoire VII, on ignore lequel ; Friedberg opine pour l'année 1074 ; on n'a

^cre de quoi le confirmer ni de quoi le contredire. Le texte se trouve dans le ms.

Vatic. lat. 629 el il a été signalé par Monti'aucon, dans sa Bihliolheca bibliothecarum

tnsH. comme une Régula canendi Cregorii papie. Il s'agit, en réalité, de tout autre

chose. La confusion vient de l'interprétation du mot can. qui doit s'entendre non
de chant, mai» de chanoines ; la dilîérence est grande. Le ms. 6Q9 a été décrit

par L. Duchesne, Liher ponlificalis, Inlrod., t. i, p. clxvhi comme une Régula
canonica Cregorii II JJ papiv. En regardant de plus piès D. G. Morin a pu con-

slaler qu'il s'agit non de Grégoire IV, mais de Grégoire VIL Nous transcrivons

ici une partie de la note et le texte (ju il a (Jojinés sous le titre de : Règlements
inédits du pape Grégoire VU pour les dtanoines réguliers, dans XtxResme bénédic-

tine, 1901, t. XVIII, p. 177-183.

« IHen avant d'être pape, Grégoire VII avait nianiiesté, eu nue occasion soleii-

iiclle, »on zèle pour le rétablissement de la discipline cajionialc. Dans un synode
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tenu au Latraii sous Nicolas II, le U'" mai 1059 (Voir § 555), l'archidiacre liilde-

brand s'était élevé avec son intransigeance ordinaire contre les règles édictées

pour les chanoines réguliers et les chanoincsses sous le règne de Louis le Pieux.

Mahillon a publié dans ses Annales, t. iv, aj)pcndicc, pièie lxxvii, sa véhénienlc

tirade contre ces ordonnances gallicanes, auxquelles évidemment il était décidé

à en substituer d'autres, du moins pour les chanoines réguliers de Rome. Mais la

pièce est fruste dans le manuscrit, et nous ne pouvons dire positivement quelle

était la teneur de ces décrets nouveaux : nous savons seulement qu'ils étaient

très sévères à l'endroit du pécule, et réduisaient nolablfmcnt la ration

quotidienne du pain et du vin. Cette lacune sera désormais comblée, dans une

certaine mesure, par les règlements de noho *Valic. 0'J9. IJicn que postérieurs

d'une vingtaine d années, ils ont été rédigés dans le même esprit, mais sur uix

Ion plus modéré, que le rétinisiloirc en forme de 1059. I^e texte cpie l'on trouvera

ci-dessous doit être très voisin de leur origine ; car notre mrnuscrit a été

transcrit du vivant d l ibiiiii 11. ilcuxièine successeur de (Grégoire, entre les

années 1095 et 1099. C'est ce ([ui résulte <hi conliMui. et, en particulier, des cata-

logues d'enq)creurs et de papes ajoutés à la Chronicpie d Isidore et à la collection

des Fausses décrétales. — Les premiers mots déjà lournissent matière à une

observation très intéressante. On sait (ju'on a parlois attribué à Grégoire VII

une rélorme liturgique avec une tendance marquée à abréger la tache du service

divin. Parmi les textes qu'on a fait valoir contre l'cvistence d'une semblable

réforme, si peu dans le caractère d'IIildebrand, se trouve un décret que lîernold

de Constance, dans son Microlo'fius, ch. liv, introduit i)ar ces mots : Cregoriiis

papa in aposlolica sede constitulu.s in liac causa talc slatutuni promul<iaxnt. Gratien

l'a pareillement fait entrer dans sa compilation, édit. Triedherg, t. i, p. I'il5 S(|.,

et ce, sous la rubii(pie : lient (îrei^orius VII in gencrali sinoilo. Or, ce déi ret cité

par Hernol»! et (iralien, sous lo nom de Grégoire \ II. n'eslaulie que h; début

de notre règlement pour les chanoines. D'aiileurs, diîns le cod. Valic. lat. O'JO

ce règlement fait suite à un Ordo pœnil. quctn fîre'^orius papa conslilttif et à dix

chapitres du concile romain de 1078. On voit (b)n( (pi'il n'y a pas place au doute

touchant son origine ; tout au plus pourrait-on se demander dans lecpiel des

conciles tenus par Grégoire il fut promulgué.

RkGI LA C.A.N oc lUI l'I'

[Psalmodie nocturne : retour à l'ancien ordre romain]

lu .lie resurrcctionis usque in sabbatum ejusdem ebdomade : très psalmos

tantum ad nocturnos, tresque lectioncs antitpio more cantamus et legimus.

Omnibus aliis iliebus per lotuiu annuni, si feslivilas est, viiii psalmos et noveiu

lectioncs dicimus. Aliis autem diebus xii [)salmos et très lec. recitamus. In diebus

autem «lominicis decem et novem p. excepte die paschic et pcntecosten cl novem
lec. celebramus. llli autem' ipji in diebus cotidianis, très p. «t très lec. videntur

agere, non e.x régula sancloruin |)atrum sed ex fasiidio et ncgiegentia coinpro-

bantur facere. Humani autem diverso modo agere ceperunt. maxime a lemporo

(piu leulonicis coni essuni est regimen nostro? ecclesiîi; *. Nos autem et ordineiii

I. .Vlln>i(<n a 1 usaije conservé à Saint-Nieolus de l>aii ; il n y a ixuir ks

mâtine., «pie tr<»is psaumes et trois leçons.

1!. Grilitn n>< t ces deux mots après antiqnum ntorem, ce qui oITrc un sciu

plus ialisfaisant.
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roinanuin cl anliquuin inorcm iuvcstigaiilos slatuiiuus iieri noslrie Ecclcsias

sicut superius pra>nolavimus anliquos imitantes patres.

Jeûnes et (ibalineitees dunml le eonrs de Vannée.

In priniis a pasoa usque ad dirni oolavuni quoniam responsorium II. dies quem

fecit d. in his juiriler dcoanlalur, carnibus vcsci licitum habeliir. sola vi feria

exclusa. Qui autem religionis «rratia iv t'eria et sabbato se a carne abstinere délec-

tai nulla pascalis censura prohibet. Postocto autem dies usque ad pentecosten,

secunda" iir et V fr ederc carnem canonica auctoritas non vetat. Quarta vero et

vil ir sagimine nsus fraternus utitur. Sexta enim ab bis omni tempore est

abstinendum. Infra hos autem dies continentur letania) gregorianaî K et vig.

apostolorum et terminus rogat. cum vig. pentecostes in quibus omnibus ab

omni potu quo inebriari potest custodiendum est. Ab ipso enim die pentecost.

usque ad dicm octavum ita vivendi regularis usus babetur, qucmadmodum

in octo prœdicli paschie diebus. AHquolies autem ^ dies quatLuor temporum

infra hos dies conckiduntur, in quibus sola carne et sagimine est abstinen-

dum cl usque ad nonam est ieiunandum.

Transactis vero prirdiclis pascalibus diebus ab ipsa oct pente quadragcsima ^

est cuslodienda. De qua diversi diversa sentiunt. Alii hos dies usque ad icstivi-

latcm sancli Johannis abstinendos censuerunt. Quidam vero semper xl^* dies

in abslinentia statuerunt, quomodo pascalis terminus aut elevetur, aut depri-

matur. Quos vero regularis auctoritas sequens xiJ^ dierum numerum custodit in

hune modum a carne abstinendo se usque ad testivit. sancti Johannis. Sagimine

vero tribus diebus utitur. Sed vi** l'eria in his xl** diebus omnino est abstinenda.

Quando vero xl"'* ultra festivit. sancti Johannis extenditur, edere carnem in

domiuicis diebus et in nataliciis apostolorum nullus regularis usus prohibet.

Finitis namque his quadraginta diebus, postea usque ad festivitatem sancli

Martini iv*''' pra-diclis diebus in ebdomada scilicet dominica, ii, m et v fr mandu-

care carnem solitus usus concedit. Quarta et vi t'r a carne omnino est abstinenda

et sagimine cui placet utenda. Sexta autem fr ab idibus septemb.

pra^dictum terminum S. Martini, ieiunandum est usque ad nonam. In vigiliis

autem et quattuor temporibus qua' intra hos dies eveniunt omnium xpianorum

debitus usus ieiunandi cusLodialur.

A transitu S. Martini usque ad nativitalem Domini, omncs dies usque ad

nonam sunt ieiunandi, exceptis diebus dominicis, in festis in quibus celebrantur

viiii lec. Carne et sagimine omnino cuncti sunt abstinendi. In his etenim xl

1. La litanie majeure du 25 avril, appelée quelquefois grégorien/ie, sans doute

par confusion avec la litanie spéciale prescrite par saint Grégoire le Grand au

début do son pontificat. Notre procession de Saint-Marc est, comime on sait, de

beaucoup antérieure à Grégoire I'^'" ; c'est, avec les Quatrc-Temps, l'une des

institutions liturgiques de Rome qui remontent à la plus haute antiquité.

2. Grégoire VII n'avait donc pas encore porté le décret dont parle le Micrologae,

eh. XXV, en vertu dinjuel les Quatre-Temps d'été furent délinitivcment fixés à

la semaine de la l'enlecôte, toujours en conformité avec l'Ordre Romain tradi-

tionnel.

'.'j. Il s agjl Kl (lu (jirérne après la Pentecôte dont parle le MIrrologue, ch. xxv,

et qui correspondait au " Jeûne des saints Apôtres » des Orientaux.
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dicbus \i fr solo jjunc cl aqua ulaLur. (^Juarla aiitciu Itria piupUr fri;^oiis aspcii-

latcni quibus voliintas coniplaciicrit herbaruni et viiii largitas conccdilur.

Secunda namque fr vino unoquc pulincnto ciistodilur. Priclcrea un"'" tcinpora

et vig maxime natalis d. quin in his diebus contiiicnhir u>us cunctoruin omiiiiirn

débita vcneratione iciunii custodit et excolit.

Idem vero modus qui in oclo diebus pasehaî supcrius conuncmoratus est et in oelo

diebvis natalis d. cusloditur. et «jueniadniodum supra ab octavo dit- jiascha; usque

ad oclavum diem ptntec lefiriendnni esso diximus. ila ctab octavo die natalis

uï;(juc ad oclavum theophaniie vivendum fore rcguiaris eoncedit moderatio.

pi.eter ibeophania; vig.* (pue d«'bilo est excolenda jeiunio. ab ipso enim octave

die ei>iph. iisque ad sepluag. domiîiica, secunda, teitia et ({uinta feria carnibus

iiti conceditur. Cieleri vero dies sicut in estivo temporc teneanlur. Decursis autem

^||pradictis et diebus post lios a septuag. uscpic ad (piinipiagesimam carnibus et

s.igimiiie coin<piiiiari omnis» veluil reiigio" set lanien ovis et casea indulgct.

( hiarta autem cl \ ii fr nsqiic ad iioiiam ieiunio est vcneranda. vino tanu ii cl pul-

mentariis pro % iribus utenda est.

A quinquageï^ima usqin- ad rcsurreclionis d. (pioniam dicssuiil peu. di<'> hhm-.-

sionis. (lies (b-cimarum a rcgularibus ai'lius ac parlius Iriduanis ac bidua-

nis rpiam plurimis vig. ieiuniis et diulurnis orationibiis sniil p)'r>t-\ t-randi. Srd

quoniam omnes equaliter omnia non p(jssunt' abstinenduiii tore uxpu* ad \ <-s|>.

regnlaris usus exposcit. In vi autem et un fr semper solo ])an<; cl aqwa rclici.

Secunda vero abs(jue pulmentis vino et crudis herbis parlius iiti. In parasc«'ven

autem et sabbato sancto ieiunium cclobrari omni excusationc procul remota

sanctorum patrum seilicet Silvestri et Innocentii decrevit i'uctoritas. (^)noniitni

bi andio dies a'(juanimiler trislitiam apostolis vel his qui xpum sunt set »ili

indixerunt et si vi fr propter passionem iciunamus" sabbatum ieiunio privandum

est" quoniam in tristitia parasccven et liPtitia sanctaî resurrectionis inclusum esse

\ ideiur. De <iua enim cclcbratione ieiunii per totum anni circulunr liorum dnonim
\maginenï per abstinentiam frequcntamus. Et si omnis dies dominicus pro

sancla* resurrectionis dignitate colendus est omnis itaque vi et vu fr pro passionis

et sej)ulturo.' rcvcrcntia" ca-teris ebdomad;c diebus in resurreclione coa>quanda

non est.

llis elenim usus vixendi rcgularibus eanonicis per circulum anni est cuslo-

diendus' et post(piam liunc senni promittit, non est sine gra\ i peccato deserendus

(|uia scriptum est. Melius est non vovere ipiam post votum est non reddere. I'!st

tnmen \ita cnnonicoruni in arbilrio piicposiloi iim cnnslilula. (Mnis eniiu \idel

aut inlirmitate deprimi n e| atatc trravari, sen pueiita delineri' pra<liclus ab^tincn-

tia- usus palerna dis( leiione (*orr«)boralus sublcxal et absoh il.

Silrncr, i'ie cuintnunc.

l>«*scriptis igitur rcgularinm canonitinum usibus et \nv loluin anni circulum

rite transactis quot noclis diei horis' silentii laciturnilas custodienda sit expli-

caîida [sii] digimm l(jre videttir. At hora vero (U'alionis in ips(i crepusculo noclis

usqu(> ad venluri diei capitulum sumnni studio silenlium est cusindiendum. In

ecclesifi ni>i forte propter ecelesiastici ollicii ulililalem non corrumpalur. In

dormitorio autem, in refectorio, in claustro, et in capitido simililer. In (piibtis

1. Ce jeûne de la \ igile de I I pipli.init*. a di>paru c<unplétemenl d<* l'usage

occidental ; il est nnniinnnt- dans un Oido ronmnns, cf. Marlèiie, Anraiotu^ t. v,

CONCILKS - V —
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étaient ali»rs revenus et avaient fait le ra})port réclainé par

Gré<:oire sur le concile tenu en Espagne ^.

On voit, par une lettre du pape à Guillaume, comte

(aincn posl soluticncm oa}>itiili ex conimuni prolecto aniniic et corporis. et ulilitale

ceclesia' dispiitaïuhiiu est. Vietus aulem et vestitiis œquanimiter accipiant* et

de cominiini loco (pii conimmiis est omnibus. In dorniitorio omnes omni tempore

simul dormiant. sinf;uli }>er singiila slrata. kieerna in niedio radiante. A pasea

duniiiii usijue ad exallationeni erucis dorniitionein excrcere in die débitas usus

non abnegat. In retectorio onuies cuneto tempore competenti hora ad reficiendum

accédant, et ciim silentio apposita percipiant. Inler quos etiam lect. spiritalis

nienlibus onniium iugiter leciletur. Proprias autem les non Hceat habere nec

possidere. sicul eliani nec propiiani voluntateni. ipsa veritate prohibcnle quiu

dicit : Non vciii faceie vohuilatem meam sed eius qui misit me,

l'num est tpiod valde est in regularibus canonicis detestabile, solus ad aliquem

ncquc die neque nocte procedere locum, etenim absque sui praipositi licentia

valde est pra'cavendum. Qnando aulem pro communi utilitate ad obedientiam

progreditur satis superque est custodiendum si ad propriam cellam regrcdi

polest. hospitium ejus sive prandium non fiat in his domibus ubi accessio t'uerit

fctminarum, nisi iusta fuerit prœpcditus necessitate. cthoccum idoneis testibus

agatur. Ca'terum vestimenta canonicorum maxima sunt diligentia custodienda.

ne quid inhonestum* vel déforme* sou diversis coloribus respersum inveniatur.

Chant des hymnes, lacement des pieds.

Ymnos in ecclcsia per totnm annum. per omnes horas diei et noctis regularis

décantât aucloritas' solis tribus diebus in anno exclusis hoc est cena d. parasce-

veii. et sabbato sancto.

Insuper etiam ab omnibus regularibus canonicis mandatum est custodiendum.
cl nullo tempore prœtermittendum nisi a pasca usque ad oct pentecost* et a

natale dni usque ad oct epiph. quod iuxta prœccptum salvatoris est agendum.
et a cena d. inchoandum, Postea vero regularis concessit ordo ut haîc pedum
lavandi cclebratio' divinitus apostolis et ab his nobis collecta per annorum
sabbata omnia- Iralruin reverentia peragatur. Antea enira quam mandatum
sabbali cclcbretur tpr eundum est ad hospitalia et duo fratres vicissim de con-
gregatione cum illo cui cura hospitii ccmmissa est hospitumpedes iuxta domini-
cum prœceptum abluant linteisque extergaut.

lia;c sunt igilur irs Kmi qua; de vita canonicorum et usu observatione [sic)

de multis pauca deccrpsimus. a quibus tamen si cum dilectione dei et proximi.
nie custodiantur et cautius observantur vitam consequi possunt sempiternam.

EXPL DECRETA ET UKGUf.A GG IlII PI'.

1. Voir plu.s haut et II. ilorez, Esiiana sa<^nida, t. m, p. 304-318 ; Legacias y
medioM par quienes se intcda la mutation de iOfuio en Castilla y Léon. Quejas
de Lniiuna en lioma, contra el Caidcnnl (Jiraldo. Assisten ubispus de ICspana en el

concilia Homano de 1074. Carta de S. (he^orio VU sobre la mutacion del Rezo.
Ducio y nw, tu rpir ri Homano sr introdnjo en Castilla. La Ifeyna Dona Conslanza
no influfio m esta primera introducrion. Ano de la enlrada de esta Princesa en
hHpnfui, y de la primna Ir^aria dd Cardcnnl Uuardo. (\{. 1..)
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lie Die ^, et par Ja Chronique de llu«,nies de Flavi<.niy -, que pendant
ce concile, c'est-à-dire le 10 mars 1074, li' p;ipe Gré^'oire sacra

Iluj^'ues, qui venait d'être élu évoque de iJi»' (près de Vienne),

et le nomma son léj/at en France pour faire exécuter le décret

contre la simonie 'K Le iiirnic clironicjueur nous a con-

servé une circulaire du pape aux é\é([ues français. Inir r;i]»p('-

lant la levée de rimpùl (|u'ils ont à payer à la chanilirc jkju-

tificale.

Les nouveaux décrets (h.'\ aient éfio aniiniicés dans les autres

provinces et royaumes, coniun' I r\é([uc de Die devait le faire

en l'rancc, et Lambert de llcisfeld nous assure, en parti-

culier, (jue le pape env(>ya aux éxT-ques d' Allema^^ne, de

nombreuses lettres pour les en^a^ci- « à biisci- par un ana-

thème éternel les rapports des clercs a\ec tics iciumcs •. »

En même temps, le pape envoya en Allemagne l'ambassade

1. Jli i^islnim, 1. 1, M. (!'.»
; Moiiiiin. (irc^tpr.. j). S7

; liciitsln, m. 'i8'iS. (H. L.)

2. Mîiiisi, Cotte, omplifis. cuil., t. xx. col. 1 1 J : llardoiiiii, op. cit.. 1. vi. pari. 1,

col. \'1\~
: Mon. Cienn. Iiist., Scrii)(., t. \iii. p. \\1: .JadV, Mnmim. (îrriior., j». 52G.

'A. « Depuis son avciieni«*iit au siège de saint l'ierrc, écrit Luchaire, Lc^ pmnicrs

Cupédcmt, p. 211, Giéj^oire VII ne parut plus en France, mais il l'ut présent par

ses lettre», ses décrets, ses conciles, ses moines, et surtout jiar ses légats. Ces

personnages investis d'un pouvoir discrétionnaire, ont tenu leur rôle avec une

conviction, une vigueur, une rapidité de mouvemenl, un mépris du danger

bien faits pour intimider les adversaires et surprendre ku> indilïérents. I*res(|ue

tous étaient d'oritfine monasti(pie, clunistes ou imprégnés de l'esprit clunisien,

cardinaux en service détaché, ou j)ou/ vus en l'rauee d un siège épiscopal ou d une

légation permanente : l'ierre Uamien, Hugues de Die, Amat d Oloron, Lambert

d'Arras, Matthieu d Albano, (^onon de Préneste. > Hugues, un des plus énergitpies

parmi ces honunes d énergie à outrance, élu évètpie de Die 1*J oct. 1073; sacré û

Rome U mars 1074 ; archevêque de Ly«)n en 10S2, meurt à Suzc le 7 oct. IIOG
;

D. lirial, tlans Jivcuvil lîea hist. delà France, IHOC), t. xiv, p. cxi, 77G-777 ; Ceillier,

llitit. di'H (tuteurs errlés., 17r)7, t. xxi, p. '2\'.\-'l'}\ ;
2^' édit., t. xiii. p. 08'J-ÔD3;

J. (Chevalier, Jîeclterches Itistoriques sur IJWfiues. ù\'èqiu' île Die, lé^til dtt pape saint

(irégoite \ II. in S, Moniélimar; ISHO, C.olonia; Hi^iloiic de l.ipfti, 17.iO, l. ii,

p. 1%-PJ8, 20;i-22'.»; Ch. 1 iervillc, tlans .\ulicex et eulraitu des nianttscrilji, 188'i,

t. XXXI, part. 1, p. 121, l'il-l'i:] : 15. ilauréau, dans .\ittt\'elle bur^rapliie générale,

I8.'i8, 1. XXV, p. 'i2!>-*:i2 ; Hivel, Jli.^luuc lilléraire de la l'iaine, 17J0, t. ix,

p. .'i01-o28 ;
1'. LicbrnuuMM. dans II isloiische Aufsdtzc (J. Waitz ^ewidniet, 188G,

p. ir>li-20.'i ; W. Meus, Zur Légation des liischn/s II ti^o \un Die tinter iiregur VU,
in-8, (Jreifswald, 1S87; Cypr. l'errossicr, dans le liull. suc. arcli. de la Drame, 1882,

t. xvi, p. 0'.) 7'.). \M-\\'t, 2i1-2:jG : Uoclici, lito-r. Dinp'iitu. p. ISY*. » i,

p. V.3. (H. L.)

'i. L.imlicii, Aniitilts, «laiis Muinim. iUrin. hist., Script., l. v, p. 218.
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aniioluée raiinéc précédente, qui devait réconcilier Henri avec les

Saxons, s'occuper des alYaires politiques et ecclésiastiques de

Tenipire et publier partout les ordonnances du récent concile ^.

Sur la demande de Grégoire, l'impératrice-mère Agnès s'était

rendue en Allemagne avec les légats, afin d'inspirer à son [-^8

iils de bons sentiments. Celui-ci quitta Bamberg où il avait cé-

lébré la fête de Pâques et, accompagné des archevêques de

Mayenoe et de Brème, et de plusieurs autres évéques, vint au

devant de sa mère et des légats jusqu'à Nuremberg, où il leur

lit uue réception amicale et honorable. Après avoir renouvelé

en leur présence l'aveu de sa faute et s'être engagé à tourner

tous ses elîorls contre la simonie, il fut de nouveau admis à la

communiou de l'Kglise. Les conseillers du roi jurèrent également

de rendre les biens des églises acquis i)ar simonie et furent alors

relevés de l'excommunication prononcée contre eux ^.

Les légats demandèrent ensuite, au nom du pai)c, la permission

de tenir des synodes en Allemagne, pour faire exécuter les

nouveaux décrets contre la simonie et le concubinage *. Le roi y

1. Mariaiius Scolus rapporte ceci : Unde et de prœdicla synodo legati Papœ missi

ad llenricum regem Ronuuwrum, id est duo episcopi (les cardinaux-évêques)

Gcrald d'Ostie et Huinbert de Palestrina) cum regina, régis ejusdem maire, lUcl

iiniversali synodo coram rcge, communi omnium episcoporum, interdictu, feminas

hepararent a clericis et maxime a preshyteris ; Monum. Gcrm. hist., Script., t. v, p. 561.

Colle amliassade se composait ofriciellemeiit de Gérald et d'Humbert, mais

surtout de l'impératrice douairière Agnès escortée de ses conseillers de confiance

Hainald, cvêquc de (vômceL Henri évêque de Coire. Bonitho. Liber adamicum,

1. VII, dans Monuni. (Jregor., p. 657 ; Berthold, ad ajin. 1074, dans Monum.
(Jcrni. hist., Script., l. v, p. 277 ; liandjcrt de Hersfeld, Annales, ad ann. 1074,

dans Mon. (Jerm. hist., Script., t. v, p. 215 ; Bernold, Chron., ad ann. 1074, dans,

Mon. (ierm. hist., Script., i. v, p. 430 ; Marianus Scottns, ad ann. 1074, dans

.\Jun. (Jcrin. hist., Script., I. v, p. 561. (^)uant à Hainald et Henri, ils n'étaient pas

Iof,'al3 ; le témoignage de Grégoire Vil est formel ; Paul de Bernried, Vita Gre-

gurii, dans Walterich, Pontif. roman, vilu;, t. i, p. 519. (H. L.)

2. Agnès et les légats arrivèrent le 20 avril 1074 à Nuremberg et refusèrent de
poujiscr jusqu'à Bamberg dont l'évôcjuc Hermann passait pour simoniaque. (H. L.)

.'J. .1 ai adopté le récit de Bernold, Script., t. v, p. 430, qui en cette circonstance,

ruiurne dans beau«oup d'autres, me paraît plus digne de foi que Lambert et

Bofiilho. Le second concile du carême teim en 1075, où les conseillers du roi

lurent de nouveau (iterum) excommuniés, prouve que ces conseillers avaient été

ri-lfvés de lexfommunication. Script., t. v, p. 277.

4. Lambert, Anna, ad ann. 1074 : Pelierant [legati) i^erbis romani ponlificis
lit Hiiutduni tenne inlra (Rallias puce episcoporum sinerenlur. Vehemenler hoc
ahnurrunt omne.H f'piscopi. [[[. L.)
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consentit, dans l'espoir que certains é\êques, jnirmi ceux qiii lui

étaient le plus ojiposés et qui, comme l'évèrjuc de Worms par exem-

ple, étaient du côté des Saxons, seraient déposés ^. Mais les légats

rencontrèrent une résislanre violente et inattendue de la part

de répis('0])al allemand ; aussi cherchèrent-ils à <;af(ner h*s deux

archevêques de Mayence et de Brr-me. Mais ceux-ci s'entendirent

avec leurs confrères ])résents et. vn leur nom, Liémar «le Hrénie

déclara (ju'à défaut du ]i«ipe, l'arclicN (mhic de Mayence, élaiit

léjijat perpt'l ucl. a\ail seul le dritil de leiiir eu deirnauie «les

conciles jxénéraux. Le concile pr(»jel('' lu' put donc a\(Mr' lieu et

les légats retournèrent à Ronu^ comblés de jirésents |)ar le roi,

après avoir cité à comparaître à Honu' poui' la fètc de Sam I -Amlré

''.'^O novembre), Liémar, <'lH»f de Toppositicm -.

-'J lieaucouj) de clercs furent surtout itiilés de la décision du

concile relati\'e au célihat, et Lamlteil dr Hersfeld rapporte

(jue beaucoup d'enlre eux lenaieni le j)aj»e poui' hérél i<jue,

puis(|u'il oubliait ces paroles tlu Christ : « Fous n<' comprennent

pas cela ^, » et celles de l'Aj)ôlre : « Celui (pii ne peut résister,

]»eul se marier *.» «Il voulait f<»rcer les lioiniiu's à \ivre comme
des antres, et, en s'opposani ainsi aux bus (U(linair<'s de la iialure,

il ne fa\(U'isail (|ue la (b'bancbe. S il persistait dans son seii I unent,

ils aimeiaieni nneiix abandonner le saceî'doce ([iie le [iiaria«^e,

cl ils \-erraienl abus si les an<j^es \ ii'ud laienl rciii|»lif Ic^ Iduclions

eccjésiasl i(jues ^. »

1. 1(1.. Si(iiiidiin uilcndt'nil liomunus [fontijr.r ni onincs e[)isr(>i)n.<i et alilmtes, qui

snrros f^radus prerio redemissent, disnissinuo hahifn. deponerel : jatuque liar de causa

Jidtnhergenseni episcojmtn cl (dios nonnnihis nh nnini di\-inii nfjicio suspcndcrnl,

douce connu icuicnlcs in(csluni sihi crinicu lurrcseu.s dii^tiu salisfachonc pui'^urcul.

ht rex quidetu cupide iolcbal odio \\ onnacictisi.s episcopi cl quoruinduiu alioruni qui

eiini hello Sajîonicu offcuderanl:quos luic adunipuiu ins'^di'endos cl di^nilatis suiC d, •

Irimeutn passuroa, spe cerlis.siuui prusunipscral. Scd quiu per lemitos res tauta cou/id

j)osse dcspcrnhdtur. cousullo in uudieuùntu ipsius lontuni ptuiti/icis dilata est. (II. I..)

2. Mou. (icnu. hist.. Script., t. v, ]>. 215 ; liCf^istrum. 1. II, ii. l8 ; Suileiuloif

a pnhlié (loiis son /?*'^'/.s7/j///i, t. i. p. S, ii. 5, \iiio iin]>(irtaiito Irtlrc dv Liémar

tic nrrino sur cci iiicidcitt; (I. Sohroilrr, lir Licmuro llamtuahur^en.si archiepit-"

copo cl de lc^ati<>ue eccles. Ilanmuihurfi. ad p<tpulo.s scptcutr., dissert, inatii'., iii-8,

Halîi", 18G'.) ; Drliio, (ieschichlc des Krzbisthufus llauthurf;Iirenieu. t. ii. p. 1 si].
;

iSippen, tlans All^crneine dcutsche Iiiograj>liic, t. xvni, p. r»'J8-lJ3l ; .\. liaiick,

Kirchengeschichte Deuischiands, iii-8, Leipzig. 190<i, t. iv, p. 775. (IL L.)

:\. .Malth., i\. 11.

'i. I Cor., vn, 9.

5. LaniluTt. Annales. Anus Mon. (jerm. hisl., .Script., l. v, p. 218 ; hominrm
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Sifrebert de Gembloiix, du reste mal disposé pour Grégoire,

nous peint sous des couleurs encore plus vives le mécontente-

nienl des adversaires du célibat, ecclésiastique : « Beaucoup,

dit -il. voient dans la défense d'assister à la messe d'un prêtre

marié une contradiction manifeste avec la doctrine des Pères, qui

croient que rellicacité des sacrements, par exemple du baptême,

du cbrème et du corps et du sang du Christ (Sigebert se contente

d'énumérer ces trois sacrements), est indépendante de la dignité

du ministre ^ H est résulté de là un grand scandale, et on peut

dire que jamais, pas même à l'époque des hérésies, l'Église n'a

été divisée par un plus grand schisme. Les uns n'abandonnent

pas la simonie, les autres déguisent leur avarice sous un nom

moins odieux : ce qu'ils se vantent d'avoir donné gratuitement,

ils l'ont en réalité vendu, tout en prenant de grands airs de libé-

ralité. Un petit nombre seulement garde la continence. Quelques-

uns, par avarice ou par orgueil, simulent la chasteté, mais beaucoup

ajoutent à leur débauches les faux serments et l'adultère. Les

laïques tirent de là occasion pour s'élever contre l'état ecclésias-

tique et se délivrer de l'obéissance due à l'Église. Ils profanent

les saints mystères, administrent eux-mêmes le baptême, pour

lequel ils se servent de cire des oreilles au lieu des saintes huiles

et du chrême. Ils refusent, au lit de mort, le saint viatique de

la part des prêtres mariés et défendent d'être enterrés par eux.

Quel(pies-\ms sont même allés jusqu'à fouler aux pieds les hosties

et à répandre le précieux sang consacré par des prêtres [.'^O]

m.'iriés^. 'I K'it-il nécessaire do fnire oliservcr que Sigebert exagère,

plnnf hifrr/inim rt vpunn'i (Jofinintls eftac (lirpnffi.f, qui ohJilu.<i ftermntiifi Domini quo

ait : " .\on oniiirs rnpiuiil hoc vnhiiw, qui pofcsl rapcrc capial, » et Apostohis :

« MeliuMenf niiheif qnoni nri '>, vioiciila p.rnrlinne Iinrniucs vivere cngeret ritu ange^

lorum; ...nialle se aneerdotium quant cnnjugium desercre. (II. Tj.)

1. (jiiido do l'orraro attaqua aussi plus tard lo pape pour ce motlt. Moni/m.

Cerm. hifit., Script., t. xii, p. 172.

2. Mon. (,'frm. hisl., Script., t. vi, p. 362. Sur ce personnage : U. Berlièrc,

Lendernierft Irfwnux sur Sigeherl de (icmhloux, dans Bévue hénédictine,\%^^,t. x,

p. 2'»1-2'iri ; L. R. liflhniaiin, De Sigeberto (iemhJacensi clironographo, dans

Mon. f.erm. hist., Scripl., 1HV., I. vi, p. 2r;H-29î), H^.1-8^.2 ; A. Cauchio, La que-

relU dfn im'eutilurex dans les diocèses de Liège et de Cambrai, 1890, p. 07 sq.
;

S. HinM'h, ComniPntalio historico-litteraria de Sigiberti monarlii (iemblacenais s>ita

et Kcriplis, in H, l'xrolini, IS'il
; Hiiygfns, Sur la valeur de la chronique historique

de Sif(eberl de Mons, in-8, C]and, 1HH9 ; Manitius, dans Neues Archiv, 1887,

t. XII, p. r»îll-.'»% ; I, XIII, p. 209-21 V, Houx, Notice sur un pas.Hage remarquable

i
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sa dernière phrase le prouve assez, et en partirulier cette mention

de la cire des oreilles ^. Il est insensé de comparer à l'hérésie

donatiste la défense j)ortée par Grégoire d'assister à la messe

d'un coneubinaire. Grégoire n'a jamais dit (pie les roneubinaires

ou simoniaques ne pussent consacrer validement -
; sa défense

est purement disciplinaire : il veut obliger les clercs à faire

ce fju'ils auraionl dû pratiquer par amour de Dieu.

SlO.Conciîes à Rome,à Erfurtet à Passau dans rautomne de 1074.

Malgré la pureté de ses in lent ions, Grégoire dut faire do si

cruelles expériences (pi il n'y a lien de sur|)renant si, dans

l'automne de 1074. il salua comme une délivrance une grave

maladie (|ui lui sur\iul, et s'il déplora (M)mui(' un nuillicur son

retour inespéré à la Aie^. Mais (pioi([ue malade, alTaihli et âgé.

drln chronique de Sigehert dr Ccmbloux, relatif à Vautorité prétendue par 1rs papes

sur les couronnes des rois, dans \ouveau.T mém. de l'Acad. de Bruxelles^ 1H27,

t. IV, p. fiCA-'ï^W
; W. Wattenihach, Deufschlands Cfscliichtsquellen, 1874, t. ii,

p. 110-117 ; Allgemeine deutsche liiopraphie, t. xxxiv, p. '2'i()-*2'»7. (H. L.)

1. Ne le prouve nullement ? Il laut compter avec les exaltés et les fanatiques ;

r|iinnl aux i<riioraiits, nous sommes en plein moyfn-Airr', r'ost tout «lire. (II. l,.)

2. .lalT/'. Mnnutn. (ire^oriann, p. îil\. (H, L.)

;{. l.<s iiil«'ntion!4 étaient pures, mais le jreste hnisque cl lo jani^afre parfois

lniilal. A Rome, le pape Ironvail.tm le croiia sans peine '.wvc ce qu'on a lu (l»'s

anciens pontifu'als, de quoi cxcicfr la rt'lorme el se faire la main. Il mit en

demeure les prrfres de pratiqiuT la vie commune suivant l«'s prescri[)lions <'ano-

niques ou de rentrer dans la vie lanpir. Plusieurs prrféri^rent ce dernier parti.

notiillio. I.lhrr tid nniinini. I. \1I. dans .lalVé, Monurn. ff/v^'or.
, p. (KiO. La hasi-

licpie de Saint-Pierre, jour et nuit, était un lieu d infamie. Le pcrsontud infime,

les « rats d'L^lise " rasés, <;lalires et dij^nes, mîlre en tète, se donnaient peur

évoques ol cardiiuuix aux jièlerins qui sollicitaient des prières, une recomman-

dation, prassement payées à ces malandrins. Le jour, ils trompaient; la nuit vemie^

ils volaient à l'aise, délroiissaieîit, violaient les femmes et pis que cela, Honitlio,

Liber, dans Mon. (ire\!,or., p. titiO, titil. lîrégoire \'Il chassa tout le persoiuiel

sans exception. Des cardinaux venaient dire leur messe avant l'aube du jour

afin de louiln-r de«; honoraires plus élevés, on leur interdit r.nit<-l. Le reste était

à l'a venant . 'I"«)ul ce personnel taré ne se laissait pas évincer sans protestation et

surtout sans lu plus etiicace des protestations, la résistance. Pour im cnractcn*

de la trcfupe de (iréjjoire, c'était plut«*»t une Inimiliation qu'un déhoiro. Il était

homme à faire hon mareln- d'un»* résistance, d'où «pTelle vint. Mai* pendant
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il 110 jîo laissa, roniarquo Tianibert, ni ('mouvoir ni ('garor par

les triailleiies et les mensonges ; il exhorta et pressa sans

relâche les évèqiies à remplir leur devoir. Ce fut probablement

pour le leur rappeler que, le 30 novembre 1074, (fête do saint

André) ainsi ifue nous l'avons dit, il tint le synode romain

auquel avait été cité Liémar archevêque de Brème. L'éveque

de Poitiers devait également y comparaître et justifier sa conduite

dans TalTaire du mariage du comte Guillaume, à qui il avait

défendu de se séparer de sa femme, qui était sa parente. Une

lettre du i»a}^e à Cunibert, évoque de Turin, nous apprend que

ce synode se tint en effet le jour de la fête de saint André ; lo

pape reproche à cet évêque de ne s'y être pas rendu, quoiqu'invité ^.

Nous n'avons pas d'autres détails à ce sujet ^.

Parmi les évoques allemands, Siegfried archevêque de Mayencc'^, [31]

jugea })lus prudent de ne faire exécuter que peu à peu les

décrets du pape. Il assigna à ses clercs un délai de six mois les

exhortant à faire dès lors volontairement ce qu'il leur faudrait

ensuite faire de force, et les priant de lui éviter, ainsi qu'au

celto première année de pontificat, Grégoire, qui ne se ménageait jamais, s'était

véritahlemenl surmené. A lire son Registrum, on peut juger de l'activité inces-

sante et appliquée à tous objets qu'il déploya. Ce que nous avons eu l'occasion

de citer peut donner une idée du reste. Aussi le Registrum présente-t-il tout à

coup une interruption : c'est la période de cette grave maladie qui du 15 juin au

28 août ol)lige le pape à déposer la plume. On peut deviner le contre-temps qui,

s'ajoutant à tant d'antres, terrassa im moment cette fougueuse nature. I^e

12 juin, le pape était à Monlecimino, près de Viterbe, où s'opérait la concentration

des troupes destinées à l'expédition contre les Normands, Registrum, 1. I, n. 84;

Mon. Cregor., p. 105; Reg. pont, rom., n. 4872; sur la date de cette lettre que
Diirizelmann, dans Forscliungen ziir deutschen Geschichte, t. xv, p. 521 veut

reporter au l''"' mai, voir Beyer, dans Forschungen, t. xxr, p. 408. Là, un événe-
ment imprévu vint bouleverser et détruire le plan longtemps caressé. Par
Riiile de rivalités entre le contingent de Pise et Gisolfe de Salerne, l'armée se dislo-

qua sans avoir rien fait, Aimé du Mont-Cassin, Ysloire,\.yU, c. xii, xiii, xiv;

lîonilho, JAher ad arnirum, 1. VII, dans LibelU de llte, 1. 1, p. 004. Le coup était

rude, Grégoire s'alita. La lettre dans laquelle le pape déplore son retour à la

•anté p«t celle du Registrum, I. Il, n. 0; Mon. (iregor. p. 122; Reg. pont, rom.,

p. 'iH«2
; O. Delarc, op. cit., f. m, j). 101. (H. L.)

1. Registrum J. II. u. .'{.3; Mon. Gregor., p. I'i7; Reg. pont, rom., n. 490G.
(IL L.)

2. .Mansi, Concilia, Siipplem. t. ii, col. G; Conc. ampliss. coll., t. xx, col.

435; Jafîé, Rege.sla [,ont. rom.. 2'' édit. p. 000. (IL L.)
.'5. Voir § 5fiG, 5G7.
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papo, 1p désagrément (\o mesures ricroureuses *. Six mois après

il tint (octobre 1074) un synode à Erfurt -, où il mit chaque

clerc en demeure de choisir entre le mariacje et l'autel,

ajoutant (ju'il était lui-même ohlioré d'a^rii- ainsi par ordre

du pape. Après avoir soulevé mille objections, ses cleics s'éloi-

fçnèrent de l'assemblée sous le [)rétexte de conférer entre

eux, en réalité pour quitter le synode et recratrner ieuis rési-

dences. Quelques-uns proposèrent de déposer l'archex é(ju<'. Ndiie

même de le massacrer, pour qu'aucun de ses successeurs u'osat

jamais songer à prendre de i)areilles mesures contre le clergé.

Devantcette attitude, Siegfried perdit courage, iiixila lesiinitiusà

réintégrer la salle du synode et leni' pioinit reM\ni innnédiat de

messagers à Rome, pour obtenir du pape, si possiide. une mitiga-

tion de la loi •'^. Jugeant, à ce coup, le <ahne revenu et croyant

s'être attaché son cler<_M''. Siegfried eslima le moment favorable

pour renouveler ses ])réteiilioiis sur les dîmes de la Thuringe ^;

mais les Thuringiens, dès les premières déclarati<ms, coururent

îiux armes, et ils auraient massacré rarchevé(iue, si {{uehjues

personnes de sa suite n'étaient parvenues à les apaiser. Ainsi se

termina le synode*.

A Passau, l'évéque Alt manu a\ ail rétabli la pralicfiie du célibat

dans les nioua^lères de son \aste diocèse cl en a\ail expidsé

1. Tout roii nous osl rapporf»' par bnnil>orl do IIiTsfi'lil, Annnhs. ad aiiii.

107 'i, cf. Ih-nnanic Sie<^jnt',l J, Erzhisrhnf vnn Mninz, 1060-]oyj, in-8,

1880 ; M. Haniiach, Krzhisrimj Sieiffried I voti Mninz (ils persiinlirher inni

polilisrhcr Charalder, in-S, lieilin, 1900. (II. L.)

2. Mansi, Cnnrilin, Snppl., t. i, roi. 1399; ('nnr. tim[>lisfi.r(>ll.,i. xx.rol. 4'{9.(li.L.)

.'{. (ifrorrr, np. cil., \. vu, p. 38.'), croit «pi'llcuri I\' cl ses fonctioiinairos

auraient défendu ces clercs pour gagner les sympathies du rlrrgr inférieur.

^1. Voir ^ 'ifw.

5. Les Thurinpriens refusèr<>nt en se fondanl s«ir les stipulations di* la pai.x

de Cerstungen; l'archevècpic tint bon; ayant lâché pied sur la «piesliitn du «rliliat,

il estimait indispensable de se montrer enfin énergitpir; mal lui en prit: d** part et

d'autrr la (pnslion <l argent piiraissait plus grave «pu* (•••IJi' ilu rélihat, les cer-

veaux étaient nullités, on se jeta sur I archevèipie pour s'en débarrasser et «on

escorte eut toutes les peines du monde à h* tirer de ce pas. Siegfried se le tint pour

dit et se sauva à Ileiligenstadt. Là. les jours de fête, il nuuitait à I autel en grand

apparat et exeoiniMuniail soleniiellemenl ceux <pii lui avaient causé de lelict

frayeurs. Lambert. Annales, dans Mon. (îerni. hist., Mcript., t. v, p. 'J18 : Sigebert

(b; (jembloux, (hronicon, dans Mon. lierm. his(., Script., f. vi, p. 'M\2 sq. ;

Mariaiius Sent us, dans Mon. (ît-rm. hist., Snipt., t. v. p. r»»'»! ; \Vatt«'rich, l'i/.r

pontif. lont., I. i, p. MW ^*\. ; l.ihrlli ,h- ht,', t. i. p. 287. (IL L.)
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plusieurs moines débauches. Dès l'arrivée des nouveaux édits du

pape, il réunit sans délai ses clercs, presque tous mariés, en

svnode à Passau (J074) \ et leur communiqua le texte et le sens

des ordonnances pontificales ;
en conséquence, il ordonna à

tous ceux qui avaient reçu les ordres de cesser tout commerce

avec des femmes. Les clercs, irrités d'un ordre qui les forçait à [32]

abandonner un genre de vie passé dans les mœurs, répondirent

qu'ils ne pouvaient ni ne voulaient renoncer à une tradition

déjà ancienne et tolérée par tous les précédents évêques. Altmann

déclara ne pouvoir approuver un scandale périlleux pour

liii-niéme et pour son clergé qu'il conduirait certainement à une

ruine éternelle, car, d'après l'Écriture, le pécheur n'est pas seul

châtié, mais encore celui qui tolère le péché. — N'ayant pu

obtenir l'assentiment de son clergé, mais voyant les préparatifs

d'une révolte où sa propre vie serait menacée, il n'insista pas

et délibéra en secret avec des hommes sûrs et bien intentionnés.

Néanmoins, le jour de la fête de saint Etienne, (26 décembre

1074), principal patron de l'église de Passau, Altmann monta en

chaire, lut en présence de tout le peuple les ordres du pape, et

défendit aux chanoines et aux prêtres, sous les plus sévères

menaces, de continuer la vie conjugale. Aussitôt, tous les clercs

se jetèrent sur lui avec une telle furie, qu'ils l'auraient mis en

pièces, si les nobles et les gens de l'évêque ne l'avaient pro-

tégé. On ne sait ce que fit ensuite Altmann pour remettre en

honneur le célibat ecclésiastique, mais le calme et le courage avec

lf'Sf|uels il supporta les violences et les brutalités de ses clercs,

niellent en relief son caractère et expliquent la confiance que

le pape hii h'iiioi^n;i ]).'ir la suite ^.

1. \'iln Allrnaniil. d.nis Mon. C.errn. hif^t., Script., I. xit, p. 220 sq. ;
Acta f^anrl.

ooûl, t. II, p. .300 ; Tti. Wiedemann, Altmann von Passau, in-8, Augsbnrg, 1851
;

Sttiltz, Dafi Lehen des Jiischofs Altmann, Wien, 1853, Linsenmayer, Zur Erin-

nerung an Bischoj Altmann von Passau, 1891 ; P. L., t. clxviii, cot. 878
;

O. Dflarc, Saint Grégoire VII et la ré/orme au xi^ siècle, t. m, p. 83-84. Sur

ces synoflps «i caractéristifjues au point de vue de l'épiscopat allemand, une

mention inHutriHante dans A. Hanck, Kirchengeschichte Deutschlands, 1906, t. m,
p. 780-7H1. C.o dernier ouvrage est indispensable à consulter pour prendre une

idée géni-rale de celle période siinextriciihlftnrnl embrouillée du moyen-âge ecclé-

siastiqu*- alkinand. On trouvera un utile résumé dans H, M. ITemmer, Chro-

nique d hthloire ecclésiastique, dans Revue d'hist.et delitt. religieuses, 1898, t. ni,

p. 71-RO. (H. T..)

2. Witil^ln'iîu, ( onril. (iciiii.. 1. m, p. 1 T'I, 1 70. lia supposilioji d(> doux synodes
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57 i Conciles à Paris, à Rouen et à Reims, en 1074.

Le concile tenu à Paris, en lOT'i, fut marqué par les mêmes
démonstrations violentes que les synodes d'Erfurt et de Passau.

Dès l'avènement de Grégoire VII, Philippe l^^, roi de France,

{3] lui avait écrit pour protester de son altachemoni au Saint-

Siège et «le son obéissance '. Dans sa réponse hautaine

(13 avril 107^i) Grégoire dit au roi (jue, « s'il avait parlé sérieu-

sement, il devait avant tout dédommager l'église de Beauvais
des pertes qu'elle avait eu à subir : puis se souvenir ({ue, si seg

prédécesseurs avaient joui sur le trône d'une si grande gloire,

c'est qu'ils avaient toujours été les défenseurs de l'Église. Ils

avaient joint à la vorlu, l'honneur et la puissance. Le devoir du
pape était do lui incul([uer ces vérités, même avec rigueur, s'il

était nécessaire -. » Mais l'encyclique du pape adressée le

10 septembre 1074 à l'épiscopat français montre que le roi

n'avait guère écouté ces conseils. Grégoire s'y plaint de la dépra-

vation des mœurs en France, dépravation dont a le roi est

la principale cause, car il gouverne plutôt en tyran qu'en

roi. Souillé de sacrilèges, il a donné le mauvais exemple à ses

peuples. Non coulent d'être spoliateur des églises, adultère

et parjure, il a naguère dépouiUé des marchands étrangers,

comme l'eul fait un Noh'ur- (h' i:ran<l< < IxTuios. Les évoques

ne (iexaicîit pas ;_rar(b'r li- sih'nee, caî' h' pj-oplièle djl : ( Mau-

dit soil cehii <|iii l'eliriit xiii Libii\e jiniii' ne |)as \ eîsi-r le

«lo Pnssaii sur la (jurslion du cililiat cvi inndniissihlt». [Si à l.rtiirf ol à PnsHnu If»

évêques aviii'-iil l'.iil j>r<iiv«' di- Ixniiic v(»lontr'', il n'eu fut pas de même partout :

Ottûu de CoustaiuM" toi» rail et «mkouraj^oait alors m»*nie le mariage do ges prêtre».

ICpialoliC collectœ, u. '.), édit. .lalïé; Mon. (ireffor., p. ôAO. (H. L.)]

1. Nous avons rappelé plus haut la lettre à lloclin de Chalon-sur-Saûno,

Beginlr., I. l, i». 35 ; Mon. Grenor., p. 5.{ »<\. ; He^esta pontif. rom., n. 4807, dont

le ton n'avail rien de diplornali«pi«* ; mais le siè^e do MAcon ayant rté pourvu

d'un titulaire, on n eut j)as à en v<Miir d«'s moiuiees au fait. Hientôl cep«'ndant

sur^jit I inei<l«'Mt d»* iM'ativain d(tnl r<v«!M|iu'. (îuy. fut ehasisé par \e peuple à

linsti^atiun d** riulippc l*^*" Guy se n'-fuf:ia aiiprÙH du pape qui prit la rausv

^n main. Hrinstnim, I. 1. n. 74, 7.'); Mon. (îreifor.. p. 9.'r. Hrfi. pont. rom.. n.4S54,

4M.5.'i. (H. L.)

2. HffiiMirutn. 1. I. n. 7'i : M»ni. (iifnov., \^. 0.1; n^g^stn pnnl. rom., n. tSit.
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sari" ^ )^ c'e^;l-à-diro qui néolige do reprendre un débauché.

CVst pourquoi une orande responsabilité retombe sur le

clersé français. Tl doit se réunir en concile pour reprocher au

roi ses torts ; si le roi n'écoute pas, on jettera l'interdit

çnr le pays : cf. s'il ne rentre pas en lui-même, le pape

chcrcluMa par lous les moyens à délivrer la France de son

jiuijj: '". ^^

1. Jrrt'inio, XI VI II, 10.

2. Rei^islruni, 1. II, n. 5 ; Mou. Gregor., p. 1 13; Begesfn pont, rom., n. 4878. La

pièce vaut la peine d'être citée en entier, mais pas avant cette fine remarque

dun historien familiarisé avec l'époque que nous traversons, A. Luchaire, Les

premiers capélieiis clans Histoire de France, in-8, Paris, 1901, t. ii, part. 2, p. 217 :

t II [Grégoire] traita durement le rci de France, Philippe P^", moins puissant que

Guillaume [le Conquérant], et qui ajoutait au crime de l'investiture laïque celui

de la simonie, sans parler de son immoralité notoire. A plusieurs reprises, Grégoire

l'a invectivé, flétri, menacé des anathèmes apostoliques, jusqu'à déclarer que,

s'il persévérait dans sa conduite, l'Église lui enlèverait sa couronne et délierait

ses sujets du serment de fidélité. Mais il en est resté aux menaces. On ne l'a

jamais vu mettre le domaine royal en interdit, encore moins frapper le roi

d'exconununication personnelle. Et pourtant, durant tout ce pontificat, Philippe

a persisté dans ses pratiques simoniaques et n'a jamais renoncé complètement

à l'investiture. Tout au plus s'est-il résigné, de temps à autre, à des simulacres

de soumission q\ie Grégoire, plus o\i moins dupé, accueillait avec un empresse-

ment qui étonne. En réalité, le pape l'épargna, comme ses prédécesseurs avaient

ménagé Henri I*'''. »

Voici la lettre papale : « Grégoire, évèque, serviteur des serviteurs de Dieu, aiix

archevêques Manassès de Reims, Richer de Sens, Richard de Rourges et Adrald,

évêque (!• Chartres et aux autres évêques de France, salut et, bénédiction aposto-

liijiie.

« Depuis longtemps déjà le royaume de trance, jadis illustre et puissant,

a vu sa gloire diniinucr ])fMi à peu ; des mœurs détestables qu'on ne prend plus

guère soin de cacher ont fait disparaître les insignes vertus d'autrefois. De nos

jours, ce royaume semble dénué du sentiment de l'honneur et de la dignité ; les

loi» y sont méprisées, la justice foulée aux pieds, les crimes les plus honteux,

les pins féroces, les pins horribles, les pins intolérables demeurent impunis pour

le plus grand encouragement des malintentionnés. Par suite de l'allaiblissement

du pouvoir royal, afiaiblissement cpii remonte à plusieurs années déjà, les lois

et l'jntorité sont impuissants à réprimer les crimes; il en résulte q\ie, par une

sorte de nouveau droit des gens, chacun se fait justice, fait usage des armes et

des moyens rlont il dispose et lire lui-même sa propre vengeance. Si cette situa-

tioti a provofjué les meurtres, les incendies, les maux de toute sorte, il fa\it le

tléjilor'T, mus on n'en peut être surpris. En effet, tous, frappés, semble-t-il,

d'une épidémie d'ini(juité, commettent des forfaits horribles et exécrables sans

pouvoir alléguer la moindre excuse ; ils ne respectent ni les choses divines ni les

rhoHCH humaines: parjures, sacrilèges, incestes, trahisons, tout cela n'est que jeu

à leur» yeux. Vous seuls sur la terre offrez ce navrant spectacle de concitoyens,
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de proches, de frères même, qui, [).iv avarice, se font ])risoimiers les tins les

autres, pour dépouiller ensuite ces malheureux de tous leurs biens et les faire

mourir dans une affreuse misère. Les pèlerins qui vont à Rome visiter le tom-

beau des saints apôtres ou rjui en reviennent sont, dans votre pays, si un

prétexte commode vient à s'ofl'rir, emprisonnés et soumis à des traitements que

les païens n'oseraient infliger ; on leur extorcpie ensuite, à titre de rançon, plus

d'arf^ent qu'ils n'en ont.

« Votre roi — qui est moins un roi (ju un t\ lan — est, à l'instigation du démcn,

la cause et le principe do tous ces maux. Après avoir souillé sa vie de vices et

d'infamies, pauvre et misérable qu'il est, il porte inutilement le sceptre ; non

seulement, par la faiblesse de son gouvernement, il a lâché la bride à ses peuples

j)our tous les attentats, mais il les a lui-mêmo excités par l'exemple de ses pen-

chants et de ses actes. Il ne lui a pas suffi de mériter la colère de Dieu par la ruine

des églises, les adultères, les rapines, les parjures, les fraudes sans nombre dont

nous l'avons souvent repris; tout récemment, à des marchands venus de divers

points de la terre, à une foire de France, il a extorqué, en vrai brigand, une

immense somme d'argent ;
jus<|u'à nos jours, jamais on n'a raconté, mémo ilans

les légendes, qu'un roi se soit conduit de telle façon ; lui, le défenseur attitré

les lois et de la justice, il est le premier à les violer. ICn agissant ainsi, il a

nui non seulement à ses sujets, mais, je le dis à sa honte, à ceux cpii ne le sont

pas.

Une telle conduite ne peut éviter la sentence du souverain juge; aussi nous vous

prions, nous vous avertissons avec une vraie charité, de prendre garde à vous,

de ne pas vous attirer cette malédiction apostolicjue : « Maudit soit l'homme

qui détourne son glaive du sang ", c'est-à-dire comme vous le comprenez très

bien, cpii n'emploie pas le glaive de la parole à la correction des hommes eharnels.

\'ous. mes frères, vous êtes en faute, car en ne résis'ant pas, avec une vigueur

sacerdotale, aux actions détestables de cet liomme, vous favorise/ sa méchan-

ceté par votre complaisance. Nous vous le disons à regret et avec des gémis-

sements, nous craignons «pie, voyant le loup dévorer sous vos yi'ux le

troupeau du Seigneur, vous ne preniez la fuile, que ^()^^ ne soyez des chiens

incapables d'aboyer et muets. Votre salut nous paraît d'.nitant pbis en

danger <pie nous ne V(»yons pas quelles excuses votis invoquerez, en parais-

sant devant Dieu, pour expliquer votre silence; je ne suppose pas que bî r<»i agisse

rommo il le fait, fort tle votre agrément, il ne re^tc donc que votre négligence qui

l.iit que la perle de son âin<^ ne vons touche giiÎMe. \'<»us vous rentlez compte

> ous-mêmes qu'une sembl.ible adhésion, une pareille né;:ligenee sont entièrement

incompatibles avec les dexoirs de votre diarge pastorale.

n Vous vous trompez étrangement si, en empêehant le roi de faire le m.d. vous

er«»ye/, manquer au respect et à la lidélili' cpn' vous loi a\e/ promise. Celui-là,

nous l'afTirmons en toute sûreté, fait preuve d'une bien plus grande fitlélilé qui

oblige celui à qui il l'a jurée, de sauver son âme, et ne la laisse pas, par une com-

plaisance coupable, tristement disparaître dans le goulTre du péché. Il est inutile

de parler de crainte. Héunis et armés pour défendre la justice, votre force serait

telle <pie vous pourriez à la fois, sans aucun péril pour vous, le détourner par

la pénitence de sa passion «le mal faire, et mettre vo.s âmes en sûreté; y aurait-il

du reste crainte o«i péril de mort que vous ne devriez pas abdi»|uer l'indépen-

dance de votre sacerdoce.
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Ciré«roiic i'C\icul sur ce lie s})olialiun de iiiarehauds italiens

jiar Philippe, dans deux lettres écrites un peu plus tard

<i Nous vous pjions donc, nous vous avcilissons, au nom de l'auloiité aposioli-

qvio. de vous unir pour veiller au l)on renom el au salut de votre patrie ; mettez-

vous d'aceord pour parler au roi, donnez-lui avis de sa honte, du péril oiî il est

et son royaume avec lui. Montrez-lui sans détour l'impiété de ses actes et de ses

desseins, tâchez de le fléchir par toute espèce d'instance afin qu'il indemnise

Us marchands dont j'ai parlé ; vous savez que si ces indemnités ne sont pas

payées, il en sortira des querelles sans issue. Que votre roi se corrige, qu'il renonce

aux excès de sa jeunesse, qu'il commence, en s'attachant à la justice, à relever

Kl dignité et la gloire de son royaume; pour pouvoir corriger autrui qu'il soit le

premier à abandonner liniquilé.

*» S il refuse de vous écouter; si, bravant la colère de Dieu, au mépris de la

dignité royale, de son salut et de celui de son peuple, il s'obstine dans la dureté

de son cœur, iaites-lui entendre comme venant de notre bouche qu'il ne pourra

échapper plus longtemps au glaive de la vengeance apostolique. Ainsi donc vous-

mêmes, avertis, commandés par la puissance apostolique, inclinez-vous avec

la foi et l'obéissance qui lui sont dues, devant les ordres de votre mère, la Sainte

Eglise romaine ; séparez-vous complètement de l'obéissance et de la communion
de votre roi, défendez dans toute la France de célébrer publiquement l'office

divin.

u Si ces mesures le laissent insensible, nous essayerons par tous les moyens,

avec le secours de Dieu, de lui arracher le royaume de France
;
que chacun soit

bien convaincu de notre résolution à cet ég£rd.

« Mais nous sommes persuadés que, si vous le voulez bien, il ne continuera

pas à se montrer incorrigible ; si donc nous nous apercevons que vous faites preuve

de peu de zèle dans une afl'aire si importante, nous vous regarderons comme les

compagnons et les complices de ces scélérats et nous ne procéderons pas contre

lui sans vous dégrader vous-mêmes de l'épiscopat. »

Ce (jui suit concerne des intérêts particuliers.

Une pareille lettre serait aujourd'hui inconcevable; au temps où elle fut écrite

il fallait parler haut afin d'être entendu, et on n'en tint d'ailleurs aucun compte:
cepeiidant le roi demeura sur son trône et les évêques sur leurs sièges. « La poli-

tique réelle de Grégoire VII, celle que révèlent ses actes, dit encore A. Luchaire,

ne fut donc pas tout à fait d'accord avec les lettres impérieuses qu'il se croyait

obligé d'écrire pour stimuler le zèle religieux et terrifier les récalcitrants. » Elle

se rébumc dans cette courte phrase de sa correspondnace avec Hugues de Die :

« C est la coutume de l'Eglise romaine de tolérer certaines choses et d'en dissi-

nmler d'autres, et voilà pourquoi nous avons cru devoir tempérer la rigueur des

canon» par la douceur de la discrétion. » Hugues, beaucoup plus radical — peut-

clff parce qu'il n'était pas pape— s'est plaint avec amertume de la modération
de (jregoire VII : « ()iie votre Sainteté fasse en sorte que nous ne recevions

plu» d'atîronl des simoniacpjes ou d'autres coupables, que nous avons suspendus,
dcpoftés ou condamnés et jpji courent à Uome où, au lieu d'éprouver une plus

grande rij.MM-ur, iU obticiiiHi.i l.-ur iilisoiii I i(jii à volojité et reviennent ensuite

pire» qu'ils n'élnirMit. - (11. L,j
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à Guillaume, coiiile de Poitiers ^ (l.'j ]io\ tiubie 1074), et à

Manassès, archevêque de Reims (8 décembre 1074) ^, les enga-

geant à procurer l'amendement du roi ; mais il u'v mentionne

aucunement le synode de Paris. Le seul document (jue nous

ayons sur ce synode est une biographie de Gautier, abbé de

Saint-Martin à Pontoisc, par un contemporain.

On y lit qu'« un concile s'étant réuni à Paris pour savoir s'il

fallait obéir aux ordonnances du seigneur pape Ilildebrand, de

sainte mémoire, touchant le célibat ecclésiasti(jue et la défense

d'ouïr la messe d'un prêtre concubinaire, prescjue tous les évèques,

abbés et clercs composant l'assemblée, déchirèrent absurdes les

*J ordres du |»apc cl conclurent <{u'oii iic pousail ni ne devait s'y

confornici-. Gauthier, abbé de Ponloisc, (pii clait allé récemment
à Home et y avait conféré avec Ilildebrand. se leva alors au

milieu de l'assemblée et protesta énergicjuement contre la déci-

sion (pii venait d'être prise; il cita saint Grégoire pour prouver

((u'on devait obéir à son supérieur, même h)rs([u'on ne voyait

pas la raison de l'ordre qu'il donnait. Les partdes de Gautier

soulevèrent dans le concile un épou\antable tumulte : de tous

côtés on se ])récipita sur lui, il fut roué de coups, couvert de

crachats et traîné ensuite dans les prisons du roi, d'où (|uelques

amis parvinrent ensuite à le faire sortir et il regagna son abbaye

de Pontoise ^.

Mansi rcmaiMjnc avec laison contre Ilardouln ' <|ii il ne faut

pas confondre ce synode d«' Paris avec celui de Tan née 1()'J2,

car les clercs mariés n'avaient pas Jitlendu dix-lniit ans pour

faiie de roj)position contre Grégoire ; mais Mansi se trompe,

à son tour, lorsqu'il cherche le motif île cette opposition, non

dans la loi du célibat, mais dans l'ordonnance interdisant

d'assister à la messe d'un concubinaire. En effet, les mots :

importahilia cjus esse prœcepta, etc., indiquant clairement que

les membres du synode trouvaient intolérable l'obligation du

célibat.

1. Ilf^intruni, I. H, n. IH
; Mon. (ire-^nr., p. \:\'l : 7/^:,'. pnndf. mm.. ». ''iK9l,

(II. L.)

'1. Ht\iislntni, I. II. n. :\1\ Mnti.drefior., \\. l'i»'»; /^•^•. y;»;*/. r»»w.. n. l'H).'» .^ 11. L.)

;{. Acta .sanrl., avril, I. i, p. T.'Mi ; «Irux viri ano?iyinc<< n'lal»'iit la toiuiuilo ilo

Cianlior, Vila prima, e. ii, 9, p, 75r>
; Viln atlrnt, r. ii, 10, p. 7«»0. Mansi, Concilia,

Snppl.. 1. n. («il. 1, ; ('i,nr. nm/tliss. mil.. I. \\. col. VM. (H. !..)

'i. liartlouiii, ( ull. innr.. t. vr. p.irl. Il, Iiii|<'\, ail atm. MVJ'l.
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De Unis les princes d'OccitleiU, ce fut Guillauiiic le Conquérant,

roi d'Angleterre el duc de Normandie, qui prit le plus à cœur

l'introduction des réformes de Grégoire VII. Dès avant son

élévation sur le trône pontifical, Hildebrand avait remarqué

les grands talents de ce prince et le parti qu'on en pourrait tirer

jM»ui la cause de Dieu et celle de l'Eglise ; aussi l'avait-il soutenu

dans son dessein de s'eiin)arer du tronc d'Angleterre ^. On le

voit par ses lettres à Guillaume le Conquérant : Hildebrand,

devenu Grégoire VII, resta eittachc à ce prince et continua à

foiuler sur lui les mêmes espérances ". 11 l'appelle en efïet « le

lidcle partisan de saint Pierre», «la })erle des princes «et «le

seul i)rince (jui pense sérieusement à remplir ses devoirs ^. » Nous

avons un témoignage de la sollicitude de Guillaume pour les

intérêts de l'Eglise et de la conformité de ses pensées avec celles

de Grégoire dans le concile général de la Normandie qu'il

réunit à Rouen en 1074 *. Ce synode commence par interdire la

simonie, mais comme il ne dit rien à l'égard du célibat, on est

porté à croire qu'il fut célébré avant que l'on connût en Nor-

mandie les décisions du concile de Rome, (mars 1074). Le

concile de Rouen porta les quatorze prescriptions suivantes : 1.

On devra extirper toute espèce de simonie; ainsi, on ne devra

1. lioliincr, Kirche luid StaaL in En^land and in der Normandie itn xi und xil

Jahrfi., Leipzig, 1899. (H. L.)

-. Le due de Normandie disposait de ses évêehés et de ses abbayes de la ma-
nière la plus despotique, la moins eonforme à la lettre et à l'esprit des décrets

sur l'investiture. Mais ce due était Guillaume le Conquérant, celui que le cardinal

Hildebrand avait encourage à prendre l'Angleterre et que la prudence romaine
avait intérêt à ne pas heurter. Grégoire recommande à ses légats d'agir doucement
et do fermer les yeux à propos. « Cet homme, leur écrit-il en 1080, ne se comporte
pas en certaines ehoses aussi religieusement que nous le souhaiterions; cependant,

parce qu'il ne détruit pas et ne vend pas les églises, qu'il n'a pas voulu entrer dans
le parti des ennemis du Sfiint-Siège, et (juil a fait serment d'obliger les prê-

tres mariés à «pjitler leurs femmes, et les laïques, i)roprictaires de dîmes, à les

abandonner, il méijie plus de louanges et d'honneurs que les autres rois. »

(H.L.)

3. Uegifflruni, 1. I, n. 70 ; Mon. (;rc<^or., p. 89 ; Ile<^. ponf. rom., n. 4850.

(H.L.)

4. Labbe, Concilia, t. x, col. ;jl0-.'il2 ; Pommerayc, Sanclx Jiolhoniagensis

Lcflejtiœ concilia, synodalia décréta, p. 90 ; llardouin, Coll. conc, t. vi, part. 1,

col. 1518
; lîessin, Concilia Jiolhomagensis provincix, p. 64 ; Coleti, Concilia,

t. XII, col. hW
; Mansi, Conc. arnpliss. coll., t. xx, col. 398 ; O. Delarc, Saint

Crcgoire VU el la râjornir de V f:gli.se au xi^ siècle, t. m, p. 375-377. (H. L.)
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5] plus vendre ni acheter d'abbaye, d'archidiaconé, de paroisse
;

en général on ne payera aucune redevance pour entrer en

charge (Guillaume se réservait la nomination aux évrchés, et

comme il le faisait sans simonie, le synode ne dit rien sur ce

point). 2. Nul ne sera abbé s'il n'a été longtemps moine. 3. Aucun
clerc ne sera reçu sans lettres de son évéque, car il est arrivé

que des étrangers ont exercé indûment les fonctions sacerdotales.

4. On ne doit pas conférer tous les ordres en un seul jniir. 5.

Tout ordinand doit lire publifjuement la profession do foi du

concile de Tolède ^ I). lu moine coupable d'une faute grave

ne peut devenir abbé. 7. La règle bénédictine doit être

observée aussi bien dans les monastères d'hommes ((ue dans

ceux de femmes. 8. Renouvellement de l'ordonnance de

Tolède ^ contre l'ignorance des clercs. 9. On ne refusera pas

la sépulture ecclésiastique à ceux qui sont surpris par la mort,

à l'exception toutefois des pécheurs publics. 10. Plusieurs

prétendent, afin d'obtenir séparation d'avec leurs femmes, avoir

eu auparavant commerce avec des parentes de ces femmes : ils

devront désormais en fouiiiii la preuve. II. 11 en sera de même
de ceux (jui, pour échap|)er à la cléricature, prétendent iTaxoir

pas reçu tous les ordres. 12. Les clercs déposés ne doivent j>as

servir à la guerre. 13. Deux personnes séparées à la suite d'union

incestueuse, doivent vivre dans la chasteté jusqu'à ce qu'elles

se remarient, l^i. Les juifs ne doivent avoir ni esclaves ni nourrices

chrétiennes.

Jean, archevccjue de llouen, (jui présidait ce comile, ayant

reçu les décrets de Rome contre la simonie et le concubinage,

tint, dans cette même année 1074, un nou\eau synode à Rouen,

alin de séparer dr leurs femmes les clercs imoni iiniil s. Il les

menaça de l'aniit Ih-iuc, mais ces clercs le chassèrent de l'église

à coups de jtierre -^ Le concile célébré à Poitiers (été de 1074)

à l'occasion du luariage du comte (luilhiurnc de Poitins. par les

légats du |»a|)c. ré\c(|uc Amat d'^ Hoiou et l'ait li<'\c(|uc (i«>slin

de Bordeaux, fut également troublé jiai- des \ iolences *.

I. \uir 5i li'JO.

'J. Voir
5i
200.

'A. (>olrii, Concilia, l. xii. col. .'>79
; Mansi, op. rit., l. xx, col. \\'2.

^. M. l'a/y, l'^sfidi sur Aniiit, c^'r/fiir tl'Oloron, ordtixt'ijiif dv lîordtau.i «/ /. , t

du Siiint-Siè'fit', dans liibliolliiqiir de la Fnniltr dis h lins dr l'aris.W .Mil,tn..>

d'histoire du moyen âge, Paris, 1U08. (II. L.)

CONCILES - V - «
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Guillaume avait épousé la fille du duc de Bourgogne sa parente
;

il devait donc en répondre devant le concile. Pendant les délibé- J3(:

rations, l'évèque Isembert de Poitiers envahit l'assemblée à la

tète d'une troupe armée, et chassa les évêques présents, les

accablant d'insultes et de mauvais traitements. Il fut, pour

cela, suspendu par les légats, et cité à comparaître à Rome pour

se justifier, au jour de la fête de saint André ^.

Le synode ad S. Genesium (près de Lucques) a trait aux tenta-

tives de Grégoire pour abolir le concubinage du clergé ; mais

ce synode ne s'est pas tenu, ainsi qu'on l'admet ordinairement,

en 1074, mais bien en 1079 ^. Par contre, il y eut en 1074 un

synode à Reims, dans lequel l'archevêque Manassès confirma

plusieurs donations faites à l'abbaye de Morimond ^.

572. Concile romain du carême de 1075.

D'Erfurt, l'archevôque Siegfried se rendit à Heiligenstadt,

où il séjourna jusqu'à l'Epiphanie de 1075 ; au service solen.

nel célébré en ce jour, il imposa une pénitence aux Thuringiens

(fui avaient troublé le synode. Nous ignorons s'il choisit ce

moment pour envoyer à Rome l'ambassade promise à son

clergé, mais il est certain que le pape, instruit de la conduite

plus que timide de l'archevêque, l'avait cité (4 décembre 1074)

a se rendre à Rome au prochain synode du carême *. Avec lui

devaient comparaître six de ses suffragants : Otton de Constance,

1. UegisUum, 1. II, n. 2 ; 1. II, n. 3 ; Monum. Gregoriana, p. 109, 111; Regesta

pontif. romanor., n. 4875, 4876. Iscmljcrt ne repondit pas à cette citation, et lut,

pour ce motif, interdit par les légats et excommunié par Grégoire ; il fut ensuite

cite a comparaître au concile du carême de 1076 sous peine d'une déposition

irrévocable, Hegislrum, 1. II, n. 23; Mon. Gregor., p. 136; Reg. pont, rom., n. 4896;
Colcti, Concilia, t. xii, col. 585.

2. Mansi, Concilia, Suppl., l. n, col. 34 ; Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 439
;

ncgiftlrum, 1. VII, I,. 2 ; Mon. Gregor., p. 581 ; Regcsla pontif. rom., n. 5136.

(H. L.,

3. .Mansi, Conc. ampliss. rolL, t. xx, col. 441. (il. L.)

4. Mon. Gregor., p. l'il. Au sujet de la date de cette lettre et de certaines

autres Icllres du Rcgislrum, For.schungen zur deutschen Gesch., t. xv, p. 514 et

t. XXI, p. 407 ; O. Ddarc, op. cit., t. m, p. 125. (II. L.)
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Wcrner de Strasbourg, Henri de Spire. lïerniann de Baniberg,

Emerich d'Aii^rshoiirpt et Adalhéroii de Wiirzboiirjr, ([ui auraient

à justifier de leur élévation à l'épiscopat et tle la façon dont il

exerçaient leur charge. En cas de maladie, l'archevécjue devait

envoyer des fondés de pouvoir en mesure de fcjurnir sur les

suiïragants les renseignements demandés. L'archevèc|uc ne devait

pas s'étonner si on convoquait pour le synode romain un plus

grand nombre d'évéques de sa province que de toute autre.

7] (k'ia tenait à son importance et aux Ijruits fâcheux qui couraient

sur plusieurs de ses sufîragants.

Parmi eux. se trouvait Ottoii de Coiislaïue, au(jucl le pajie

avait communi<jué les décisions du concile de 1074, et qui fai-

sait précisément le contraire, permettant aux clercs mariés de

garder leurs femmes, et autorisant ceux <|iii ii en avaient ])as

à se marier. Grégoire le convo(|ua donc au synode romain du

carême de 1075 : des deux h'itres de décembre 1074, rime

était adressée à 1 c\c(|ii('. lui reprochant paternellement sa

conduite, l'autre à ses diocésains, les déliant dv toulr (d)éis-

sance à l'égard d'Otton, si celui-ci s'obstinait dans sa résis-

tance. Le pape envoya en outre à tous les clercs et laïques

d'Allemagne, une lettre les invitanl à résister aux cvrcjucs <[ui

ne feraient pas observer la loi du célibat ^.

Le 7 décembre 1074, Grégoire écrivit au loi llciiii 1\ jmmii- le

remercier dt; Taccueil bienveillant (ju il a\ail fail aux légats,

et de sa promesse de détruire dans h* clergé la simonie cl le

c(»ncul)inage. Le pape exprimait la jnir cpTil a\ail ressentie

p)rs([uc rimpcratrice-mère Agnès cl les comtesses Béatrix et

Mathilde. lui avaient annoncé b*s Ixms scnliiiifnls du rni à

l'égard de l'I'^glise -. (irégoiic noiiflail cnsuilc à lliiui larilalinii

envoyée à l'archevctiuc de Mayence cl à ses sulli aganls^^; s'ils

1. J!,iii.strtini, I. II. n. 'IH ; I. II. n. 'l'J ; I. II, n. M, /.>/.%/. collcrlu-, n. 3-5, 8:

Muintin., Crc^or.. y. l'iO. I
'.

1 . \\:\, 52:j-5lîG, 518, oUU, 5:rJ ; Wattcri.h.

op. cil., p. ''•00 s<|.; Mansi, L'une, aniplis.s. coll., t. xx, fol. 025 sq.; l'ort/. Mon.

Lîenn. hi.st., Stripl., t. vin. p. V2(i-^i28 a cru à lort (pic la ritalioii visait !'• <
"t«-

cilr «lu «'arriiiP <le 107<i.

2. ïlc'^istruni, \. II, n. .'SO ; Mtmitnt. <in''^t>r., p. \'t'2 ; llc^. rum. ponl., u. '«W-i;

O. Dilarr, o/>. dl., l. m, \t. 108-10^». TtHir la «laU-, Diiii/cliiiaiiii. dans l''orsihuni:rn

zur dfutschcn (îr.stliichlr, l. \v, p. 52G ; Hryrr, iiirrno rrMU', t. xxi, " '•
' ' •

(II. b.)

.]. lienislnim, I. II. ii. 2'.>
; Monnm. Gregor., p. l'il sq. (II. L.)
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refusaient d'y déférer, le pape priait le roi de les y contrain-

dre et d'envoyer de son côté à Rome des hommes sûrs, qui

pourraient faire connaître le véritable état des choses. Il assure

le roi qu'il prie pour lui à la messe, afin que Dieu le rende heureux

pour lui-même et pour l'Eglise. Grégoire était moins satisfait

de la conduite d'Henri à l'égard de l'Eglise de Milan, où il favo-

risait l'archevêque intrus Godfried ^. Néanmoins le pape se

déclarait disposé à des concessions, si le roi lui faisait connaître

les motifs qui pourraient motiver l'annulation des décisions [3

antérieures sur cette afïaire ".

Le même jour, Grégoire adressa une seconde lettre au roi

pour le détourner d'écouter les brouillons qui voulaient semer

la zizanie entre eux afin d'échapper à la peine réservée à leurs

crimes, allusion aux évêques déconsidérés vivant à la cour. Il

annonçait que les chrétiens d'Orient ont imploré son secours

contre les mauvais traitements qu'ils ont à subir. A son appel

plus de cinquante mille hommes sont prêts, en deçà et au delà

des Alpes, à guerroyer sous sa conduite, contre les ennemis de

l'Église, et aller délivrer le Saint-Sépulcre. C'est une belle occa-

sion pour réunir l'Orient à l'Eglise ; il lui incombe de réaliser

cette œuvre désirée par la plupart des Orientaux. Il demande

qu'Henri l'aide de ses conseils et de ses troupes si, avec

le secours de Dieu, il se rend de sa personne en l'Orient, son

intention est de confier, au roi après Dieu, son Eglise romaine ^.

— dès le l^'" mars 1074 Grégoire avait fait appel à toute la chré-

tienté, encrage les fidèles à secourir les chrétiens d'Orient et avant

1. Voir § 565, 567.

2. Registrum, 1. II, n. 30.

'.i. Begislrum, 1. II, n. 31 ; Mon. Gre^or., p. 144 ; Reg. pont, rom., n. 4904. Entre

cette lettre du 7 décembre 1074 et celle à Hugues de Cluny,du 22 janvier suivant,

le projet de croisade avait sombré. Par cette dernière lettre on voit que le pape

s'afTccte de l'éloignement de l'Église d'Orient pour la foi catholique. Ceci tendrait

à prouver que les relations entre Byzance et Rome se refroidirent à la suite

de l'échec du projet de croisade. Le 17 décembre, le pape était en plein rêve,

comme en témoigne la très curieuse lettre à la comtesse Mathildc qui devait être

de l'expédition. Sudendorf, Regislrum, part. 2, Berlin, 1851, n. xxi, p. 24 ; Jaffé,

Mon. (Jregor., p. 532; Riant en a contesté l'authenticité dans ArchU'es de l'Orient

latin, t. 1, p. 59 : ses raisons sont de peu de valeur ; Reg. pont, rom., n. 4911;

O. Delarc, op. cit., t. in, p. 112-115. A cette idée de la comtesse Mathilde en tête

de la croisadf, M. Villemain jjrcnd feu ; il cite des vers du Tasse ! Ces choses-là

se voyaient encore en 1837. (H. L.)
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tout l'empire de Constaiiliiiople ^ il adressait les in«*mcs cxlioi--

talions au eomte Guillaume de Bouriroiïne dans une lettre du

2 février 1074 ^
; mais il paraît avoir modifié ses projets au

cours de l'été ; dans une hîttre du 10 septembre 1074 au comte

Guillaume de Poitiers, il le remercie du secours promis poui- la

croisade projetée et ajoute qu'il n'a pas encore pris une résolution

définitive, car les nouvelles reçues d'Orient sont meilleures ^.

Cependant une lettre postérieure au roi Henri I\ prouve (ju'en

décembre de la même année, il était re\enu à son plan de croi-

sade avec plus d'éner^çie et de fermeté *
; c'est ce qu'indic[ue

une autre lettre à la comtesse Mathilde, (ju'il cherche à f^a^ner

à sa sainte entreprise ainsi (jue l'impératrice douairière Afjnès ^. Le

projet primitif du pape semble s'être élar<j:i : ce n'est j)lus

seulement Constantinople, c'est le Saint-Sépulcre qui sera le

terme de la croisade
; tel est le sens de ra|)pel ^M'néral lancé

])ar (iréjïoire le 16 décembre 1074 ^. Nous croyons donc fpie

Sybel a tort de prétendre que le pajie Grépjoire ne son<ïeait qu'à

délivrer Constantinople, mais n'avait pas eu le projd d'iine

croisade jnojuement dite ''.

GréfToire entrei)rit de «;afi;ner à ses projets de réforme ecclé-

siasti((ue le beau-frère d'Henri IV, Rodolphe, duc de Soua})e,

et Hcrthold, duc de Carinthie. En jainier 107.") ijlcur écrivit

une lettre amicale demandant (ju'aiicuu clerc si Mi<tiii;i(|iie ou

concubinaire ne pùl exercer ses l'onclions eu (iermanie. Us

devaient au besoin employer la force et ne céder à aucune

réclamation. Répondant à une (juesliun du duc, le pape lui

1. liriiislrtini, I. I, n. V.) ; Mon. (hu'y,tn\, p. (il», //*:.'. imnt. roni., u. 'iSlMi.

(11. L.)

2. Hriii.slnini. 1. 1. ii. 'lO : Mon. (Jrc^or., y. (/i. lir-^. pnnl. mm., n. 'iSi.'l.

(II. L.)

,'{. liegi.stntni, 1. Il, ii. '.i ; Mon. (irciior.. p. 111. liri;. jiont. roni., n. 'i87C'.

(II. L.)

\. Ilr^i.struin, I. Il, n. '.'A ; Mon. (irciior.. p. l'i'i, /{ri^. iiont. ront., ii. V.^O'i.

(H.L.)

5. Sudoiidorf, lîriiislrurn,]. W.w. 2'i ; .Mon. Cni^or.. \k ^ÙVI ; /iV;'. /»»»/»/. roni.,

n. /jOn. (II. L.)

6. rtef-istrum. I. 1 1, n. 37 ; Mon. Grepor., p. 150; Ueff. pont, runi., u. V.MO. (II. L.)

7. Syl)el, (icsrhnhle (le.H er.slcn Kreuzziif-s, 2'' l'tlit., 1881, p. !(.".». (Nous aurons

bicntùt à aboriltT ce sujet «les croisailcs; pour W* pr«>jel île (îri'iroirc \II, ef.

L. liréhirr, L' fjglise et l'Orient <nt moyen âge, Les croiaades, iii-12, Pnris, l'.'07,

p. 51-5'.. (M. L.)l
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indique l'emploi qu'il devra faire des sommes touchées d'une

manière simoniaquo ; elles devront être distribuées aux Eglises

qui ont soulïert des simoniaques et aux pauvres^. D'autres let-

tres du pape comme celle à Siegfried de Mayence, nous montrent

que de nombreux prélats de divers pays furent convoqués au

synode romain du carême de 1075. Ainsi les évêques anglais

devaient être à Rome pour la seconde semaine du carême (c'est

ordinairement, la première qui est désignée)
;

en attendant,

le pape leur recommandait de s'opposer courageusement aux

unions incestueuses qui devenaient si fréquentes dans leur

contrée '-. Udon, archevêque de Trêves, fut chargé d'une

enquête sur l'évêque de Toul, personnage d'une réputation

douteuse dont la conduite avait donné lieu à des plaintes
;

il

présenterait un rapport à ce sujet au concile 3. L'abbé Etienne*

et le chevalier Hugues ^ de Tours avaient été également convo- L^^

qués au concile ; le premier pour avoir refusé l'obédience à son

archevêque, le second pour s'être rendu coupable d'un attentat

envers lui ^. Liémar, archevêque de Brème, dut s'y rendre

également pour se justifier de son opposition aux légats du

pape; jusque-là il restait suspendu de toutes fonctions ecclé-

siastiques ^. Le 18 novembre, Annon, archevêque de Cologne,

1. Regisîrum, 1. II, n. 45; Mon.Gregor., p. 158; Reg. pont, rom., n. 4922; cf.

Paul de BQTnTÏed,Vita Gregorii, c. xxxix, dans Watterich, VitaR pontifie, romanor., •

t. I, p. 493 ; Hugues de Flavigny, Chronicon, 1. II, dans Mon. Germ. hist., Script.,

t. VIII,
i>.

428. (H. L.)

2. Lettre du 28 août 1074; cette lettre est la première après l'interruption

causée par la grave maladie du pape. Registrum, 1. II, n. 1 ; Mon. Gregor., p. 108;

Reg. pontif. rom., n. 4874. La convocation vise, en effet, la seconde semaine

1-7 mars, mais c'est probablement une erreur pour la première semaine, 22-28

l.'vricr. (IL L.)

.3. On trouve dans Sudcndorf, Regisl., 1. I, n. 4, la réponse très blessante

d'Udon à Grégoire, Registrum, 1. II, n. 10; Mon. Gregor., p. 124; Reg. pontif.

rom., n. 4883. (H. L.)

4. Etienne, abbé de IJeaulieu, près Loches, diocèse de Tours, Registrum, \. Il,

n. 21 ; Mon. Gregor., j). 134 ; Reg. pont, rom., n. 4894. (IL L.)

5. Hugues, sfigrieur de Sainte-Maure, Registrum, 1. II, n. 22 ;
Mon. Gregor.,

p. 135 ; Reg. pont, rom., u. ^i895. (H. L.)

G. Quelques autres convocations, par exemple celle d'Isnmbert, évêque de

Poitier», qui avait si bien bousculé le légat Amat d'Oloron, Registrum, l. I, n. 73;

I. II, n. 2, 4, 2'i. La convocation esL dans le Registrum, 1. II, n. 23; Mon. Gregor.,

p. 136 ; Reg. pont, rom., u. ^.HÎHi . (IL L.)

7, RpgiHirutn, I. Il, n. 28 ; .\îo„. Crcgor., p. V.O. (II. L.)
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reçoit ordre d'introduire dans sa province ecclésiastifjue et

dans son diocèse la loi du célibat ^
; il ne peut résoudre le

conflit entre l'évéque d'Osnabruck et l'abbé de Corvey, dont les

légats du pape lui avaient confié la solution, il enverra les deux
parties à Home pour le synode du carême ^. Guibert. archevê-

que de Ravenne ^, Cunibert. évèque de Turin *. et Isembert,

évéque de Poitiers -^ reçurent aussi citai inn m se rendre : le

premier pour assister le pape de ses conseils, les deux autres,

parce qu'ils n'étaient pas venus au synode de novembre 1074.

Enfin Guillaume, évéque de Pavie, et sa sœur Mathilde, épouse

du marfjuis Azzon, furent aussi mandés à cause du inariaL^e

dont nous avons déjà parlé ^.

Pénétré de la grandeur de sa mission, Grégoire \ II n'en fut

pas moins sensible à la souffrance inséparable de la lutte et

aux graves inquiétudes que lui causait l'avenir. Sa lettre du 22

janvier 1075, à Hugues, abbé de Cluny, nous dévoile ses sen-

timents au sujet du synode imminent et en même temps la

grandeur de son Ame. « Si c'était possible, dit-il. je voudrais te

faire sentir les angoisses f[ui assiègent mon Ame. car je suis

tous les jours fatigué et bouleversé par des travaux considé-

rables. Ton amour fraternel te pousserait alors à demander

à Dieu (|ue le tout-])uissant Seigneur .Jésus voulut bien me
tendre la main à moi misérable, et me déli\rer de mes peines.

Voilà longtemps (|ue je lui demande de ni'cnlevcr la vie ou de

me rendre utile à notre mère la sainte Eglise, et cependant il ne

'^J m'a ni arraché à mes allliclions ni permis de rendre à l'I'Lglise les

services que je voudrais. .Je suis abreuvé d'une tristesse infinie

el (rmie douleur insondable, parce c[ue, grâce aux embûches

«le rennenii mauvais. l'Eglise d'OrienI a apostasie la f<u callio-

1. Regislrum, 1. II. n. 23 ; Mon. (îrc^or., p. l.iT; Reg. pont. rom. ii. ''18O8. Dans

le (Irhat soulevé par icllr importante question, Annon se tenait potirninsidireentre

le parti ^'réporien et le parti adverse. Il n'était pas ladversaire des idées dti pape,

mais en |)rati«p»e il hésitait à les faire exéeuter. (if. Th. Lindner, Annu 1 1 drr

heitifie llizbisthof %'(tn Kiln, I^eiprijr, 18G9. Reusch, dans TheoL Liirraturhialt..

1860, p. :{50.

2. Re^islrum, \. II, n. 25 ; Mon. Gref^or., p. 137 ; /?f?. ponl. rom.. n. 'i8*.)8. \l\. L.)

li. liefiistrum, I. II, n. V2 ; iMon. (,'re^or., p. là.'»; lici:. pont, rom., n. 'l'JlU. (II. L.)

\. Rr^iistnnn. 1. II. n. XI; .Mon. (iret-or., p. l'iT; Itc^. pont, rom., n. V-lOti. (II. L.)

.'). Itegistrum, 1. II. n. 33; Mon. Grepor., p. 13G: I{t'f(. pont, rom., n. 4896. (H. L.)

0. Hrgistrum, I. II, n. 35; Mon. Gregor., p. l'i'J; Hrg. pont, rom., n. ''il»08. (11. L.)
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liqiie... Et si je considère l'Occident avec l'œil de la foi, si je

reirarde du côté de FOuest, du Nord ou du Sud, je trouve à peine

quelques évcques qui soient entrés en charge et se conduisent

d'une manière conforme aux lois, ou qui gouvernent le peuple

chrétien dans un esprit de charité et non pour un intérêt mondain.

De même, il n'y a présentement aucun prince qui mette l'honneur

de Dieu avant son propre honneur et qui préfère la justice à

l'intérêt personnel. Quant à ceux au milieu desquels je vis,

Romains, Lombards et Normands, ils sont pires que juifs et

païens. Et maintenant, si je me considère moi-même, je me trouve

si accablé par mes propres actions, qu'il ne me reste d'autre

espoir que la miséricorde de Dieu. En effet, si je n'espérais pas

arriver à une meilleure vie et être utile à la sainte Eglise, je ne

resterais certainement pas à Rome, où. Dieu le sait, je n'habite

depuis vingt ans que par force. Aussi, ballotté tous les jours entre

ces douleurs incessantes et ces espérances qui tardent trop à se

réaliser, assailli par mille tempêtes, ma vie n'est à vrai dire

qu'une mort continuelle. J'attends le Christ qui m'a chargé de ses

chaînes et m'a conduit à Rome contre ma volonté. Que de fois

ne lui ai-je pas dit : « Viens, ne diffère pas, sauve-moi au nom
de l'amour de la bienheureuse Marie et de saint Pierre. » Mais

comme la prière d'un pécheur ne saurait avoir de puissance^,

je te demande et je t'adjure de faire intercéder pour moi auprès

de Dieu ceux qui, par leurs vertus, méritent d'être exaucés

(les moines de Cluny). Ils doivent prier pour moi, en raison de

l'amour dont ils sont redevables à l'Eglise universelle. » En
terminant il prie Hugues de l'aider à surveiller le clergé, afin

rpi'il ne penche pas plus du côté des princes temporels que du côté

de saint Pierre, c'était ce qu'il fallait empêcher présentement ^.

11 fait allusion à la principale question à traiter au prochain

1. Eccl., XV, 0.

2. lie^istrum, 1. II, n. ''lO ; Mon. Gregor., n. 163 sq. ; Reg. pont, rom., n. 4926
;

O. Dclarc, op. cit., t. m, p. 116-118; F. Chalandon, op. cit., t. i, p. 239-240.

Hugues de Cluny était le parrain d'Henri IV et ne se défendait pas d'une cer-

luine tendresse pour ce prince. (Ji('<^oirc VII semble faire allusion dans quelques

[)a8Hages df sa lettre à ce dévouement afTcctueux. Dès l'année précédente, le

19 mars 107 j, il s'étonnait de n'avoir pas encore reçu à Rome la visite de l'abbé

de Cluny, lieginlrum, \. I, n. 62 ; Mon. Gregor., p. 81 ; Reg. pont, rom., n. 4839.

Hugues n'est pas le seul qui ait entejidu cette note ; il y a quelque chose de soup-

çonneux dan» l'attitude du pape à l'égard de ceux qu'on pourrait nommer assez
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synode, c'est-à-dire riiiterdict ion de l'investiture lauiue, et en

général la libération de l'Église du protectorat des princes tem-

porels.

Les actes de ce synode du carême de 1075 sont malheureusement

perdus. D'après une notice du Registriim de Grégoire, il fut célébré

du 2^1 au 28 février 1075 (1074 du cal» ni florentin), en présence

d'un grand nombre d'archevêques, d'évéques, d'abbés, de clercs

et de laïques ^ l^ntre autres résolutions, le pape décida en

j)rincipe l'excommunication de cin(| conseillers du un de Cicr-

manie, particulièrement responsables des ventes simonia(|ues

des églises ; Grégoire VII déclara que si, au 1^^ j^iiïi, ils

n'avaient pas donné satisfaction, ils seraient par le fait même
excommuniés ^. Philippe, roi de France, serait aussi excommunié,

s'il ne donnait aux nonces du pape dans les Gaules des preuves

de son repentir, de sa pénitence et de son amendement •*. Grégoire

justement les « g:ran(ls fondataires » ecclésiasti(iiios. Il est volontiers disposé à

les croire sinon malveillants, tlu moins très froids pour la cause de la réforme

et pour celui qui donne le branle à ce grand œuvre. C'est le revers des qualités, il

faut savoir le noter à l'occasion. (H. L.)

1. Registrum, II. n. 52 a\ Jafîé, Mon. Gregor., p. 170 ; Reg. ponlif. roni., t. i,

p. 612 ; cf. Regisfrum, 1. II, n. ^'2, 53, î)\, 62, 67 ; Mon. Gregor., p. 155, 171, 172,

182, 187 ; Bernold, Chronicon, dans Mon. (inni. Iiist., Script., t. v, p. \'.10
; Inler-

dictio im'estiturœ, dans Arnulf, Gesta archiepisc. Mediolanensium, 1. IV, c. vir,

dans Mon. Germ. hist.. Script., t. viii, p. 27. Cf. Registrum, 1. III, n. 10 ; .\fon.

Gregor., p. 219 sq. ; Hugues de Flavigny, dans Mon. Gvvni. hist., t. viii, p. 'il2;

Bernold, De damnât, scismat., dans Ussermann, Prod., t. n, \2; Lihelli de lite. t. m,

p. 45 ; A. Ilauck, Kirchenge.schichte Deittschlands, t. m, p. 777, n. 'i ; liernheim,

Quellen zur Gescitichte des Im'c.stiturstreites, iti-8, Leipzig, l'J07, t. i,p. 41 s*].;

Coll. regia, t. xxvi, col. 567 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 3'i'»-3'i5 ; Ilardouin,

Conc. coll., t. VI, col. 1551 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 581 ; Mansi, Conc. ampliss.

coll., t. XX, col. 443 ; O. Delarc, Saint Grégoire VU, in-8, Paris, 188'.), t. m,

p. 120-140. (II. L.)

2. Honitho, Liber (ul atnicum, 1. \ 1, dans .Mon. Gregur., p. 655 : /n qua [sijnodo)

liortatu iniperatricis quosdam régis consiliarios \>olentes eum ad itnitate errleftiic sepa-

rare, publire domniis papa exrommunicasit. (II. L.)

\\. Registrum, II, n. 52 a : Si nunriis papiv ad Gallias itiiris, de su/js/u* /<<>/!<• sua

ft emendatione securitatem non fecerit, habeatur e.rcommunicatus. L elTort du pape

(.irégoire porta surtout sur la Germanie. I.a situation n'y était peut-être pas plu»

grave qu'en France, mais nous avons déjà montre tju'en bon tacticien, le pape

prenait l'olTensive contre la position tlont la con<piète tlevait lui procurer plus

de résultats. Kt puis, Grégoire avait beauecnip vécu, beaucoup voyagé, beaucoup

causé et il avait eu tout le tenq)s d'apprécier ses adversaire*, Henri IV, plus

puissant que le roi de France, oITrait une partie plus rude à jouer ; iivni« un
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suspendit Liémar, archevêque de Brème, à cause de sa déso-

béissance et de son oroueil ; il lui défendit de recevoir le

corps et le sang du Christ ^. Même peine contre les évoques

Werner de Strasbour^r, Henri de Spire ^^ et Hermann, de Bam-

premier grand succès avec un caractère à co point débile, permettait d'escompter

tous les autres ; avec Philippe I^'" on se heurtait à la plus redoutable des forces,

la force d'inertie. Le roi de France n'était pas homme à s'émouvoir beaucoup des

anathèmes. Ce gros homme sensuel et cupide avait son siège fait sur la morale:

c'était un cynique. Il vendait les évèchés en toute conscience, il louait son

armée au plus offrant et dernier enchérisseur. « Les faits eux-mêmes accusent ce

triste souverain, mais les chroniqueurs de son temps l'ont peut-être plus

malmené encore qu'il ne le méritait. Il eut le malheur d'être presque toujours en

conflit avec l'Église, et les clercs, seuls, écrivaient l'histoire. Il s'est opposé à

l'introduction de la réforme grégorienne dans son état; il n'a pas tenu compte

des anathèmes que lui attira son mariage adultérin avec Bertrade de Montfort.

On s'explique alors les colères de la papauté et ces légendes édifiantes qui repré-

sentèrent le roi de France excommunié, atteint de la gale et d'autres maladies

épouvantables, vivant comme un pestiféré au milieu d'une cour déserte, n'osant

plus mettre la couronne royale, ni faire de nominations d'évêques, perdant

même la vertu du sacre, le privilège de guérir les scrofuleux. En réalité, ce maudit,

mis hors l'Église et hors la loi, a vécu comme ses prédécesseurs. Au moins exté-

rieurement, il fut aussi religieux que les autres rois. Quand le besoin d'argent

se faisait sentir, on l'a vu dépouiller des églises (par exemple, celle de Saint-

Germain des Prés) ; mais, par compensation, il en a comblé d'autres de ses libé-

ralités. Lui aussi a fondé, enrichi, réformé des abbayes. Les monastères qu'il

favorisait ont essayé de lui faire une réputation excellente. Un moine de Morigny

vante « sa prudence admirable et la profondeur de son esprit. » A Sens, on voit

en lui « la providence, l'espoir, la consolation des moines, des clercs, et des

pauvres "ï. A. Luchaire, Les premiers Capétiens, p. 168-169. (H. L.)

1. Regislrum, 1. II, n. 52; Mon. Germ. Gregor., p. 170 : pro inobedientia super-

hiiP suœ ah episcopali officio suspendit et a corpore et sanguine Domini interdixit;

cf. liegislrum, t. II, n. 28; Mon. Gregor., p. 140; c'est au reçu de cette lettre que

Liémar consultait son collègue Hezil, évêque d'Hildesheim, sur l'opportunité de

se rendre à la citation pontificale : Nunc dominus papa multum iratus pro furore

legatorum illorum et in ira [terrihili] suggestione me Romam ad hanc proximam

gynodum, qase in prima septimana xl"^ celebrabitur, i^ocat, ah officio episcopali

Siutpendit dum K>eniam ad ipsum, quod fieri debcre ulli episcoporum nisi judicio

fralrum in plena synodo non putabam. Periculosus homo ^utl jubere qusevult, epis-

copis, ut i'illicis suis, qusa si non fecerunt omnia, Romam renient, aut sine judicio

nuHpendttntur. Vcrum, ego intelligo optirne qui sinl ex nostris episcopis, qui, pro

odio gravissimo, in JJoniinum meum regem, me ejus adjutorem, suis machinatio-

nihufi in hos la bores miserunt, me lamen in eo conflictu pro communi omnium
commodo lahorantem. Sudendorf, Regislrum, in-8, Icna, 1849, t. i, p. 8. (H. L.)

2. L'évê(jue de Spire, qui ne comparut pas au synode, tomba malade le jour

m<''mc où «e réunissait l'assemblée, et mourut le 26 février, jour où la sentence fut

portéf ;i Rome contre lui. Pcrtz, Monum. Germ. liisl.. Script., t. v, p. 4.'}0, n. 33.
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berg ^, s'ils ne se présentaient à Rome avant Pâques pour

y donner satisfaction. Guillaume de Pavie ^ et Cunihort de

Turin furent pareillement suspendus*^: Denis de Plaisance fut

déposé **

;
enfin le duc Robert Guiscard et son neveu Robert

de Loritello furent excommuniés comme spoliateurs des biens

des é<;lises ^.

Une lettre du pape (9 avril 1075)^ nous apprend cjur Cunibert

do Turin vint à Rome, fit sa soumission et |>roniit de sVmj)lover

dans la mesure du possible pour raiïairo du monastère de Saint-

Michel de Cbiusi. Mais dès son retour, les chicanes recommen-

cèrent, et le pape le manda à Rome une fois de plus pour la fête

de saint Martin. Denis, évéque de Plaisance, paraît avoir beaucoup

plus résisté ; le 3 mars 1075, le pape annonce sa déposition à

ses anciens diocésains à cause de ses nombreux forfaits, of m
particulier de ses attaques contre les biens des é|j:lises ". Nous

sommes mieux renseitrnés sur Ilermann. évéque de Ramberjx,

par Lambert de Hersfeld. Hermanu avait d'abord fondé à

Bambero:, en l'honneur de saint Jacques, une collégiale de vin<^t

clercs ; mais après la mort du premier prévôt, il chassa ces cha-

/i3] iioines et remit la fondation à Eo^bert. ab])é de Saint-Michel

(près Bamberg), afin de transformer la collégiale en monastère,

non que les clercs vécussent dans le dérèglement, mais par

préférence pour l'état monasti([ue. Les clercs chassés s'adressèrent

au pape, les chanoines de la cathédrale y joignirent leurs ])laintes,

les préférences de l'évcque pour l'état m(uiasti(|ue l(Mir ayant

\n\u à eux aussi bien des désairréments. Us cnvovèrent à Home des

1. .lafTc', Mon. Bntuhcr^enaia, p. 91, n. 'iS ; fir^isfnnn. 1. If. p. n. 52 n ; Mon.

Crrfior., p. 170 ; lîrii. pont, rom., t. i, p. G12. (II, L.)

2. Begifitrum. I. H. n. M5 ; Mon Gregor., p. 149; Re^. pont, rom., ii. 'i908. (II. L.)

3. He^istrum, I. IL n. '.]'.]
, Monttm. Cregor., p. I'i7 ; lieg. pont. ntrn.. n. 'i90r..

(H. L.)

4. nrgi.^lrum, 1. I, ii. 77 ; 1. II, n. 2<i ; Mon. (irrgor., p. 97, 138 ; lirg. pont,

rom., n. '1868, 'i900. La lettre du pape aux Plaisantins leur annoiiraiit In drpo-

sition (le leur cvêque se trouve dans Hegistntni, I. II. m. .*»'•
: \fon. (iregor., p. 172;

Tieg. pont, rom., n. 'i935, (H. I.,)

5. Il semble que le dur normand et son neveu n'en lurent «;uùre émus. !*our

Guiseard, excommunié l'année prérédrnte, cela ne le rhan^eait puèro et il poussait,

plus activement que jamais ses opérations militaires en Calabro, cf. I*. Chalandon,

Histoire ih In dominntion normnndr en Italie et en Sirile, 1907, t. 1, p. 2'i0. (Il, L.

f). Itegislmm, I. II, n, f/J ; .Mon. (iregor., p. 190; lieg. pont, rom., p. '•9.')1. (II. L.)

7. liegistrum, I. II, n. rt\
; Mon. (iregor., p. 172; fieg. pont, rom., n. ^9.'I.'». (II. L.)
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députés qui. d'un commun accord, représentèrent l'évêquo

comme simoniaque, ayant acheté sa charge fort cher, déjà accusé

de ce crime sous le pape Nicolas II ^ devant lequel il s'était

justifié par un faux serment. Il était, ajoutait-on, d'une

ignorance crasse, ne connaissant que les affaires d'argent et

d'usure, qu'il avait maniées dès sa jeunesse. Avant son élé-

vation à l'épiscopat, il avait été, pour divers méfaits, fort mal

famé à Mayence sa patrie, et, devenu évêque, il avait continué

ses trafics, vendu nombre d'abbayes et d'églises et appauvri

Bamberg. « Le pape, continue Lambert, prononça contre l'évêque

déjà suspendu du service divin, une sentence d'excommunication,

parce que, cité à Rome,il s'était fait attendre deux ans, et n'était

pas venu. Grégoire ordonna en même temps la réintégration des

clercs déposés à qui il défendit de communiquer avec leur ancien

évêque ^. »

Ces faits se rapportent évidemment à notre synode, et on peut

facilement les compléter au moyen des lettres que nous trou-

vons sur cette affaire dans la correspondance de Grégoire. Une

lettre au roi Henri IV (20 juillet) nous apprend que l'évêque

Hermann, déférant à l'invitation du pape, s'était mis en

route pour se rendre au synode ; il s'arrêta non loin de Rome,

où il envoya des messagers avec beaucoup d'argent et des

présents pour se rendre favorables le pape et ses conseil-

lers ^. N'ayant pu y parvenir, il était revenu sur ses pas, [44]

1. C'est Alexandre II qu'il faudrait dire.

2. Mon. Germ. hist., Script,, t. v, p. 219 ; Gfrôrer, Gregor. VII, t. vu, p. 388 sq.

3. Gicsebrecht, Kaisergesch., t. m, p. 326, 1094, et 4^ édit., 1876, t. m, p. 335,

1131, qui reproduit mot pour mot la même donnée, nous dit que« cette tentative

(de corruption du pape et des cardinaux) réussit au-delà de toute attente, de

l'aveu de Grégoire lui-même. » Cette supposition est plus que surprenante. Mais

comme Gicsebrecht s'appuie à tort sur l'aveu de Grégoire, il est indispensable

de citer ici textuellement le passage auquel il fait allusion. Symoniacus illeHeri-

mannwi... cum propius Romain accessisset, in ilinere substitit et, prœmittens

numéros suas cum copiosis muneribus, noli sibi arlificio innocentiam nostram et

conjralrnm noslrorum inlegrilatem paclione pecuniœ attemptare atque, si fieri

pfjsnet, corrurnpere molilus est.Quod uhi prxler spemevenil, jamdedamnalionesua
gecurior feslinanler retrocessit. On décidera sans peine quelle est la meilleure traduc-

tion de cette phrase, celle de Gicsebrecht, disant que « cette tentative réussit

au-delà de toute attente », ou celle-ci : « cette tentative échoua contre son

attente. » Si Bcycr, iJie liamberger, Konslanzer und lieichenauer Ilàndel unler

Ueinrich IV, dans l'orschungen zur deulsch. Gesch., t. xxii, p. 530 sq. considère

comme toute naturelle la traduction de Gicsebrecht, cela vient sans aucun
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certain ([u'il n'échapperait pas à une sentence d'excommunica-
tion ^. Ces détails nous font comprendre pourquoi il est dit

dans la notice au sujet des décisions synodales : « De même
Herniann, évêque suspendu de Bamberg, s'il ne comparaît en

personne avant Pâques. » Une lettre pontificale aux (idèles

de Bamherg du 20 avril 1074, montre que l'évcque liermann

fut non seulement suspendu, mais déposé, ce qui confirme le

récit de Lambert de Hersfeld ; car Gré^^oire dit ([u'il a délivré

l'Eglise de Bamber^^ de son évcque ignorant et simoniaf|ue,

ajoutant (ju'on ne doit rien changer aux possessions de l'Église

de Bamberg, jusqu'à ce que Dieu lui ait accordé un évèque

nouveau et capable par l'intercession de saint Pierre ^.

En rapportant la suite de cette affaire, Lambert s'écarte des

données fournies par les lettres de Grégoire ; aussi Usser-

mann ^ a-t-il relevé des divergences considérables ; nous ne

faisons pour notre compte aucune difficulté de préférer le récit

officiel des lettres du pape aux renseignements de Lambert,

toujours quehfue peu riscjués. Les lettres de Grégoire nous

apprennent qu' liermann, voyant ses affaires perdues à Rome,

reprit le chemin de Bamberg, assurant les clercs de son escorte

de son repentir, et de sa résolution, dès son retour à Bam-
berg, de résigner son évêché pour se retirer dans un monastère.

Trompés par cette ruse, les députés présents à Rome,

et à leur Iric Pojto. prévôt di) la cathédrale de Bamberg,

ic\ini('iiL aussi à Bamberg et ne publièrent pas la IcltiM^ du

pape, (20 avril 1074) aux li<lrl('s du diocèse *. Néanmoins,

doute des tendances (ju'il manifeste dans le développement de son sujet ; on no

prut donc regarder son opinion tomme une vrrilé historique. [La lettre à

Henri IV se trouve dans Rcf^istnint, 1. III, ii. .{; Mun. (irc;^i>r., p. 205 ; Reg.

pont, rom., n. ^lOG.'î. (H. L.)]

1. Id.

2. Registrurn. I. II. cp. 7»1 ; Mon. Crcgor., p. 200 ; Rt'}^. pont, rom., u. VJ50 ;

Codex Idalrici, dans Eccard, Curp. hist., 1. ii. p. l.'{7 ; Diin/.clmann. dans

Forsrhuiii'fn zur (Idil.schen GeschicUtc, t. xv. p. 517 reporte cette lettre à la lin do

l'année 107'i, mais (iiesebrecht, Ceschirlile d. dvulsch. I\tiiserzfi(. t. m, p. 1131 et

K. Beycr, dans Forschungen z. d. Cîe.sch., t. xxi, p. 'lOO, ont maintenu, ainsi que

JafTé, la date dti registre. (H. L.)

|{. Ussermann, Fpiscopatus Rambcriiensis suh .scdr apostolica chronologice et

diplomatirr, illuslnifus, in-'i, I ypis San-HIasianis, 180J, p. 'il. (11. L.)

'i. Rcfii.Hfrum, I. Il, n. 70 ; Mon. (Jre^or., p. 200; Reg. fwnt. rom., u. 4U59.

(II. L.)
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lleriiKUiii ayant violé ses promesses et conliiiuant à dépouiller

les clercs les meilleurs et à se venger de ses adversaires ^, le

pape écrivil trois lettres le 20 juillet 1075 : aux fidèles de Bam-
berg '^, à Siegfried archevêque de Mayence ^, métropolitain de

Bamberg, et au roi Henri 4. Dans la première, il confirme

la sentence portée contre Hermann à tout jamais dépouillé

pour simonie de ses fonctions épiscopales, sans aucun espoir

de réintégration : pour les fonctions sacerdotales, il ne pourrait

les exercer qu'après être venu à Rome et avoir pris les moyens

nécessaires pour réparer les torts faits à son Eglise. — Grégoire

fait connaître ces mêmes décisions à l'archevêque de Mayence,

qu'il charge de les communiquer à ses sufîragants et de s'occuper

de l'élection d'un nouvel évêque de Bamberg. Il termine en

blâmant Siegfried de sa conduite trop timide vis-à-vis des

simoniaques.— Dans la troisième lettre, le pape loue le roi Henri de

ce que le bruit public le montre opposé aux simoniaques et occupé

à relever le prestige de la chasteté dans le clergé ^. Vient ensuite

l'afîaire d' Hermann, et le pape termine sa lettre en demandant
à Henri de s'entourer des conseils d'hommes dévoués à l'Église

pour procéder, avec le secours de saint Pierre, à une élection

d'un nouvel évêque de Bamberg, de façon à s'attirer par là

ja miséricorde de Dieu ^. Les lettres du pape aux fidèles de

Bamberg et à l'archevêque de Mayence indiquaient la conduite

à tenir ^.

Reprenant l'histoire de notre synode, nous apprenons de

Bonitho que le marquis Azzon, le prince Gisolfe de Salerne et

la comtesse Mathilde y assistèrent, et que Guibert de Ravenne

y prononça un très violent discours contre les habitants de

1. On pciil lo déduire des lettres du Re^i^trum, 1. III, n. 1; 1. III, n. 2 ; Mon.,

Crcg., p. 203, p. 20^j
; Reg. ponl. rorn., n. 4061, 4962.

2. RegUlrunt, 1. III, n. 1 ; Mon. Gregor., p. 203 ; Reg. ponl. roni., ii. 4961. (H. L.)

3. Rfif>i.Htrum, I. III, n. 2 ; Mon. Gregor., p. 204; Reg. ponl. rom., n. 4962. (II. L.)

/«. RegiHlnun, ]. III, u. 3; A/on. Gregor., p. 205 ; Reg. pont, rom., n. 4963. (H. L.)

5. Girorer, op. cit., l. vu, p. 464 prétend que cette attitude du roi n'avait

d'autre but que de tromper le pape.

6. L elranpre ren)ar(pje de (Jiesebrecht au sujet de ectte lettre de Gréf^oire dans

latpiclle il croit voir combien le pape était peu résolu à maintenir la défense faite

au roi de procéder à des investitures, Kaisergesch., t. m, p. 327, a été juste-

ment supprimée de la ^^ édition, p. 336.

7. Rtyi.struw, I. m, n. 1 ; I. III, n. 2.
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Crémone (pourquoi ?), mais <ju(3 l'un d'eux, nommé Dodo, le

convain({uit de mensonge. Il faut allrlhuer à ce mémo synode

la solution des difUcultés pendantes entre les évéques d'Olmiitz

et de Prague au sujet des biens des églises, comme il résulte

d'une lettre dupapedu 2 mars 1075 ^. Par contre on se demande
si l'alîaire d'Evrard clerc il" Orléans, fut déférée à ce synode.

On voit seulement que le j)ape lui écrivit pendant le synode,

poilr lui reprocher les brutalités dtuil il s'était rendu coupable

à l'égard de ses collègues et lui ordonner de venir rendre compte

de sa conduite à Rome ^. Une lettre postérieure du i)ape à

Henri prouva que ce synode s'opposa également à V i n\'esliture

des laïques ^, Dans cette lettre le pape reproche au loi d'agir

en contradiclion avec les belles [>r()inesses, dont il est prodi-

gue. C'est ainsi (ju'au mépris des statuts du Siège aposloli(|uc.

il a donné dernièrement les églises de Fermo et de Spolèle,

comme si, sans l'assentimcnl du pape, ((ucbprun pou\ait iloniicr

une église (juelconque. Le pape continue: u L'année dernière,

au synode romain, nous sommes revenu aux ordonnances et à

la doctrine; des Pères, et, sans rien introduire de nouveau et de

personnel, nous avons remis en vigueur la règle fondamentale

et ])rimitive de la discij)line ecclésiasticiuc ', Personne, en elTel,

pas même le j)asteur, ne doit suivre une autre voie; (jue celle (jui

a été indiquée par le Christ lorseju'il dit : Je suis la porte, celui

\. Tù'glslrum, 1. Il, n. .i:; ; Mon. (Jrci^or., p. 171 ; />«:,'. pnnl. rom., n. 'l'J.l'i

(II. L.)

"

ij. Il le 'Mlc à Rome pour le l''' novcinl.re, Regiatruni, 1. 1 1, n. ')'!
; Mon. (îrcgor.,

p. 1G8; Rcfi. pont, rom., n. 4930. (IL L.)

:î. Voir
îi

:>!'>. LfUrc du 8 (?) tlri-cnihn- 1075, Ht'iiislrnm, I. 111, n. 10 ; Mon.

Creyor., p. \1A ; Rcg. punt. rom., n. ^1972. La tialc ilu 8 iléitiubrc est soutenue cl

jusqu'à un certain point prouvée par Lloto, Kaiser Ilcinrich I\', t. n. p. 71 ;

il faut lire G ///. tlir. et non id. jdn.; (). Dclarc, Suint Grégoire Vil, l. ni,

p. 131-l;j:{; Giesehrecht, op. cit., t. m, )). 1133 : .Vj7/i7 no\i, uihil udimcnliuiie,

iioatru statucntcs ... Allanicn ne hac aupra modum tibi gnt^ia aul iiiKpta ^iderentur,

per tuos fidèles tibi nmndai'imus... mittcres ad nos, quos sapientes et rcUgiosos in

rcgno tno invenire posses ; (pii si ali(pia ratione demonstrare ce/ adstruere passent,

in quo... promut 'j^atam sanclnrum patrum possrmus temperare sententiam, eorurn

consiliis (unsrtndirnnits. (II. L.)

^1. Voir § 492. Le Vlll'" concile ticuin.niipie rc^Ia que « là nomination d'un

cvèquo doit, contorrnément aux canons, avoir lieu par le choix cl le décret du

collci,'r des (' vè«jucs et (pi'aucun prince lcnq>orel ne doit, sous peine tl'analhèmc,

8C nn'ler ilc cette élection. > Can. 22.
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qui entre par nioi obtiendra la vie éternelle ^. Beaucoup, préférant

riionncur des princes à riionneur de Dieu, trouvent un joug et

une charge insupportables. Nous sommes persuadé que c'est au

contraire une vérité et une lumière nécessaires au salut et qui

doivent ctre acceptées et suivies, non seulement par toi et par

les tiens, mais aussi par tous les princes et les peuples chrétiens ^. »

Aniulf, historien milanais contemporain, attribue aussi à

notre synode le décret contre l'investiture laïque ; il écrit :
^

« Le pape déclara publiquement dans un synode tenu à Rome
que le roi (Henri IV) n'avait aucun droit à donner desévêchés,

et il défendit à tous les laïques de conférer l'investiture des charges

ecclésiastiques ^. » Un autre contemporain, Hugues abbé de

Flavigny (près d'Autun), est moins concis, mais il place ce synode,

avec diverses affaires qui s'y rattachent, en 1074 ; ce qui a induit

Baronius en erreur, et lui a fait rapporter le décret contre

les investitures à l'année 1074 *. Voici ce texte de Hugues de

Flavigny : « Le pape Grégoire s'étant aperçu que, contrairement

aux lois de l'Eglise, le donum régis ou Vinvestitura ex dono régis

l'emportait sur l'élection, et même que l'élection canonique

était souvent ainsi altérée ou anéantie, le défendit à tout

jamais, à cette époque, sous la menace d'anathème, dans un

synode romain de cinquante évêques, et en présence de beaucoup

de prêtres et d'abbés, où il rendit le décret suivant : Si quis dein-

ceps episcopatum çel abbatiam de manu alicujus laicse personœ

susceperit, nullatenus inter episcopos habeatur, necullaei ut episcopo

vel abbati audientia concedatur. Insuper ei gratiam beati Pétri

interdicimus, quoadusque locum, quem cepit, non deserit. Simili-

ter etiam de inferioribus ecclesiasticis dignitatibus constituimus.

Item : Si quis imperatorum, ducum, marchionum, comitum, vel

quilibet sœcularium potestatum aut personarum investituram epis-

copalus vel alicujus ecclesiasticœ dignitatis dure prsesumpserit,

ejusdem sententiœ vinculo se adstrictumsciat ^. Aïni de prouver que

1. Joa.. X, '.).

2. liegislrum, I. III, n. 10; Mon. Grc^or., p. 218 ; /?eg. pont, rom., n. 4972.

(H. L.)

'i. Arnuif, Gefsta archiepisc. AI ediolan., 1. V, c. vu, dans Mon. Germ. hist.,

Script., t. vin, p. 27.

4. Va^i, Crilica, 1089, ad ann. 1075, n. 2 ; Giesebrccht, dans Mûnch. histor.

Jahrb., 1800, p. 188 ; Wallcrich, Vitœ ponlif. rom., i. i, p. 305.

l. llu^u-n do riavigiiy, dans Mon. Germ. hisl., Script., l. viii, p. ^i12.
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cette ordonnance du pape n'était pas une nouveauté, Hugues

de Flavigny en appelle à plusieurs anciens canons. Le second

Uvre d'Anselme de Lucques contre Guibert ^ Iirouve que Hugues

de Flavigny a bien cité le texte authenticiuc du décret, car

Anselme insère ce même texte ^.

La défense portée |tar le pape contre l'investiture laï({ue était

fondée et légitime. L'investiture est une instilutio corporalis ou

18] installatio, c'est la mise en possession de la charge de celui qui

est élu, nommé ou confirmé, par la remise des vêtements ou des

insignes (jui distinguent cette charge ou fonction. Or, de même
({u'un évcque ne saurait |)osséder le droit d'investir de leur charge

les ofliciers royaux, ni de leur conférer les insignes de leurs grades

militaires, de même, si l'Eglise n'est pas une simple administration

civile, le roi n'a pas le droit de remettre à un évcrjue ou à un

curé le bâton j)astoral et les clefs de l'église. Même au xix*^ siècle,

le droit civil n'a jamais soulevé à l'égard de l'Eglise semblables

prétentions, et toute investiture des clercs se fait par les supérieurs

ecclésiastiques. Néanmoins, la prohibition des investitures laHjues

ne pouvait aller jusqu'à enlever au roi toute influence sur la nomi-

nation aux évcchés et autres bénéfices; c'aurait été, surtout pour

l'Allemagne, une prétention exorbitante; car, dans ce pays, évêcpies

et abbés avaient titre et rang de princes, et l'empereur avait

le plus grand intérêt à conférer les bénéfices à des hommes
capables de contre-balancer les velléités d'indépendance (|u'alli-

chaient souvent les vassaux temi)orels. La dilîiculté de laisser

au roi ou à l'empereur cette influence, sans nuire toutefois au

principe ecclésiastique, jjiobuigca et envenima la ({uerelle des

investitures juscju'à ce <iue le ccmcordat de \\ nrnis eût for-

mulé la \éritable solution '^.

A l'intcrdii lion (!»• linvestituic laùjue se rattache étroitement

b' juincipe suivant : « Aucun clerc ne ilnil recevoir d un

laïque une charge ecclésiastique. » Ce principe n'est, en somme,

(pic la prohibllinn des investitures laï(iues envisagée sous un

aulic aspect. Le juincipc (d>lige les ecclésiastiques, la prohi-

bition atteint les lanjues : l'un et l'autre sont parfaitement

légitimes. Il est dans l'ordre des choses ([u'un clerc ne puisse

1. Voir § 3G5.

2. Pa^i, Crilica, ad uim. 107Û, n. 5 ; l\ L., t. CXLIX, col. ''1G8.

.{. Voir § Cil.

CONCILKS - V -U
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recevoir d'un laïque une charge ecclésiastique, par une colla-

tion de juridiclion proprement dite. Seule, la puissance ecclésias-

tique est apte à conférer des charges ecclésiastiques. Toutefois,

la donation par les laïques peut être conditionnelle \ sous îoTme de

présentation ou noDiiîiation; et comme ce droit de présentation

ou de nomination ne pouvait être refusé aux laïques, et que,

iKun autre coté, le texte du décret synodal ne comportait

aucune restriction, on a pu facilement le regarder comme une

atteinte aux très anciens droits de patronage et autres, exercés

par les laïques sur des Eglises particulières ^.

Si la lettre de Grégoire YII à Sicard, patriarche d'A(iuilée est

bien du 23 mars 1075, il faudrait en conclure que notre

synode ne s'est pas borné à porter les décrets mentionnés,

mais a renouvelé les défenses de l'année précédente contre la

simonie et le concubinage. Dans cette lettre, en effet, Grégoire

informe Sicard qu'au synode du dernier carême, ij a ordonné [49]

l'éloignement des concubinaires et la déposition des simonia-

ques ^. Cette information est d'autant plus vraisemblable que,

le 3 mars 1075, deux jours après la clôture du synode, le

pape félicite les bourgeois de Lodi, qui avec leur évêque Opizo

combattaient activement la simonie et la corruption du clergé.

En revanche, il blâmait à cette même date Dietwin, évêque de

Liège, (jui avait vendu des charges ecclésiastiques. Le pape lui

prescrivait de s'amender, d'imposer à son clergé une vie chaste

et de l'obliger à renvoyer les concubines ^.

Plusieurs lettres de Grégoire adressées vers ce même temps

à des prélats français et allemands, prouvent son ardeur à

combattre contre la simonie et le concubinage des clercs. Les

lettres à Manassès, archevêque de Reims 4^ et à Yves, abbé

de Saint-Denis 5, annoncent l'institution de légats spéciaux

1. 1'. Iiiiijart de la Tour, Les origines religieuses de la France, Les paroisses

rurales du iv^ au xi'' siècle, in-8, Paris, 1900. (H. L.)

2. Hegistrum, 1. II, n. 62; Mon. Gregor., p. 182; lieg. pont, rom., n. 4943.

(II. L.)

3. Hegislruni, 1. 11, ii. 55; Mon. Gregor., p. 173; lieg. ponl. rom., n. 4936.

(H. L.)

4. liegihlrum, I. II. u. 58; Mon. Gregor., p. 178 ; Reg. ponl. rom., n. 4939.

(H. L.)

r». liegistruni. 1. 11. m. (/i ; Mon. Gregor., p. 184; Reg. ponl. rom., n. 494G.

{II. L.)



572. CONCILE ROMAIN UU C A U È M K U K 1 U 7 ô loi

pour la France; une autre informe les moines de Saint-Denis que

leur abbé devra t'om|jaraître devant ces lé<^ats, pour y répon-

dre de l'accusation de simonie ^ Lo 20 mars 1075, Gréj^oire

écrivit à l'excellent évéque Burchard d'Halberstadt, l'encou-

rafi^eant à lutter vaillamment contre la simonie et le conçu-

binage, afin (jiie l'ivraie fût arrachée du champ de l'Eglise -,

— Une autre lettre ^ du même jour à Annon, archevé(|uc

de Cologne, lui rappelle d'abord les liens qui rattachent depuis

longtemps l' h^glise de Cologne à sa mère l' Eglise romaine, et engage

l'archevêque à combattre de toutes ses forces la corruption

du clergé et à convo([uer des conciles provinciaux
; il faut aussi

à tout prix exécuter le ilécret porté contre la simonie, l ne lrt)i-

sièmc lettre ^ (29 mars), à Wezelin, anhcvc([uc de Magdcbourg,

contient les mêmes exhortations. Le pape conseille d'abattre les

murailles delà nouvelle Jéricho au chaiil d' un psaume sacerdotal,

c'est-à-dire de détruire dans le clergé les sentiments de concu-

piscence.

On pourrait s'étonner de ce (|ue ces lettres ne mentionnent pas

le récent décret synodal contre tes investitures la'ùiues. Mais

celui-ci concernait surtout les princes et attaquait leurs droits

prétendus ; il devait donc être d'abord accepté |)ar ces princes

avant d'être publié paiioiil comme loi. C'est ce ([ue dit Cirégoirc

dans une letlie au roi Henri : « Afin (juc ce décret (contre les

iuNcstitures laùjucs) ne te |)araisse ni dur ni désagréable,

je t'ai proposé de m'envoyer (juebjues hommes sages et pieux
;

car si cela peut se faire sans porter atteinte à l'honneur (|ue nous

devons à Dieu, j(; suis loul prêt à adoucir cette sentence *. »

\. Re^ialrum, 1. 11. n. 05; A/o/<. iirciior.. p. 18'i; Ite.;,. pont, rom., u. 'i9'i7.

ill. L.)

'2. negistnini. I. II. ii. (jtî; .Mon. (îregor.. p. 184; Kf^;. pont. rom.. ii. VJ48.

(11. L.)

3. liegitilrum, 1. II, n. 07; Mott. Gregor., p. 187 ; lieg. pont, rvm., u. 41)50.

(11. L.)

4. Regiatrum. I. II, n. 08; Mon. Gregor., p. 188; Heg. pont, rom., n. 4950.

(H. L.)

5. Voir }; 575. L»* Jtrgi.slrniit dtr (iir;^'nirc \ Il nous nlïrr. inlrrcalroit naiifl

«latr, i-iilrc ik'U.x lettres ilatrcs toutes drux du .J r\ du 4 mars 1075, Regintr., n,

55-5r), une Huile th' MriittMues célèbres, connues soiis le noiu de Dicttitus papit,

dans l«s«pi»'lle.-*, «lisait avec rnajriiilicetu'e et iiiexactitu«le .1. hitlliM;.'fr. (irr^joiro

« a condensé lo système entier de la toute-puissance et <le la majesté papales. •

Ces vingt-sept sentences impérieuses ont donné lieu ù de nombreu.\ débuts.
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573. Guerre contre les Saxons ; concile de Mayence

d'octobre 1015.

Tandis que, dans le synode du carême de 1075, Grégoire

clierchait à ordonner et à développer la réforme de l'Eglise, Henri IV

se préparait à guerroyer contre les Saxons, pour les châtier de

leurs invasions de l'année précédente. Il était surtout irrité

contre le duc Magnus et Otton de Nordheim, jadis duc de Bavière,

chef des Saxons, et contre les évêques Burchard d'Halberstadt

et Wezelin de Magdebourg. On fit tous les efforts imaginables

pour apaiser le roi; les Saxons lui envoyèrent ambassade sur

ambassade ; ce fut en vain, Henri voulait se venger. Afin d'y

mieux réussir, il réunit une armée comme on n'en avait vu de

mémoire d'homme ; il obligea même des princes et des prélats

malades à venir avec lui, et partit persuadé qu'il allait enfin

commencer à illustrer son nom par l'éclat de ses victoires. Il y
eut, près du monastère de Hohenbourg, non loin de Langensalza

(Thuringe), le 9 juin 1075, une bataille désastreuse pour les

Saxons et les Thuringiens ; Henri fit dévaster et piller tout le

pays, au point que bientôt les vivres manquèrent et le roi dut

lixer au 22 octobre la fin de l'expédition ^.

liaronius, Annales, ad ann. 1076 et Labbe, Concilia, t. x, col. 358, les reportent

au concile de 1076; M. F. Rocquain, Quelques mois sur les « Dictalus papœ », dans

la liihliotlùque de l Ecole des chartes, 1872, p. 378-385, les rattache au concile du

carême 1075 ; élaborés entre le 24-28 février, ils trouvent place dans le Registrum

entre les 3 et 4 mars. Pour le texte, Mon. Gregor., p. 174 sq. ; Mansi, Conc. ampliss.

coll.. t. XX, p. 168 ; W. Martens, Gregor VII, sein Leben und sein Wirken, in-8,

Lrip/i«^, 1806, t. ii, p. 314-33'i. Pour l'auteur, J, Voigt estimait qu'il importe peu;

Meury n'en voulait aucun, car le document était apocryphe; Lœwenfeld, Die

Canonensammlung des Cardinals Deusdedit und das Register Gregors VII, dans

A'eu«« Arcliiv Ges. ail. deulsche r;e.sx7<., 1885, t. x, p. 309-329; E. Sackur, Der
hirtalu.H Papœ und die Canonensammlung des Deusdedit, dans même recueil,

1803, t. xviii, p. 137-153, attribuent le recueil au cardinal Deusdedit. (H. L.)

1. Gfrorer traite en détail de cette expédition, Gregor VII, t. yu, Tp. 437 sq.

Cf. Giescbrecht, Kaisergesch., 4^ édit., t. m, p. 309 sq. [Lambert de lîersfcld.

Annales, dans Mon. Gerrn. hist.. Script., t. v, p. 266 sq. ; Berthold, Chron., dans
Mon. Gcrni. hisf., Script., t. v, p. 278 sq. ; Hruno, De bello Saxonico, c. xi.vi, dans
Mon. Gerni. liinl., Script., t. v, p. 345 ; cr. A. Zweck, Die Grande des Sachsenkrie-
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Dans cette f]fuerre, Siegfried, archevêque de Mayence, déploya

une grande activité et montra au roi une bonne volonté trop

empressée, lorsque, pour calmer les consciences alarmées par le

carnage de Ilohenbourg et les dévastations de la Thuringe, il

excommunia solennellement tous les Thuringiens coupables

d'avoir troublé l'année précédente le synode d'Erfurt.

Grégoire VII avait exhorté Siegfried, ainsi qu'Annon de

Cologne, à tenir des conciles provinciaux pour l'extirpation de la

simonie et du concubinage ; mais Siegfried gardait mauvais

souvenir de la réunion d'Erfurt, et d'ailleurs, la guerre lui avait

pris tout son temps. Il chercha donc à démontrer au pape l'impossi-

bilité de réunir un concile dans le moment présent, d'autant

que beaucoup d'évcques (saxons) n'oseraient s'y rendre, par

crainte du roi. Le 3 septembre 1075, Grégoire lui répondit en

l'y exhortant j)lus vivement^. En termes énergiques et même
éloquents, il lui demande de faire preuve d'un courage aposto-

lique, et lui montre le peu de fondement de ses excuses. Il sait

bien que les clercs mondains et débauchés détournent l'arche-

vêque de travailler à la vigne du Seigneur, mais le pasteur

ne doit pas ressembler au mercenaire i\u{ s'enfuit (l<'vaiit le

loup, ni se montrer moins courageux que les soldats toujonis

prêts à exposer Inir vie jkhh' leur maître. Les évê({ucs (jui ne

pourraient venir au synode devront y envoyer des fondés de

pouvoir ; l'archevêcjue doit extirper la simonie et le concubi-

nage, et faire une enquête contre l'évêque de Strasbourg, (jui,

sans parler de beaucouj) (Tautres méfaits, était accusé de

simonie -.

Le concile de Mayence, célébré en octobre 1075, et dont parle

Lambert de llersfeld, fui le résultat de ces exhortations.

Avant la nouvelle expédition contre les Saxons, rarchevê<|uc

Siegfried réunit ses sulîragants pnui- Icnr communi<[uer les

pes iiulrr llcinrirh I\ ini Jalin- 10' j, iii-8, Koiiif^shorfr, 1881 ; I{. Wappinann,

Die Sachsenkriege Kaiser IIeinrichs IV, Hostock, 1892 ; J. Kckerliii, Die i'rsa-

chrn drs Sachsenau/standes priien H cimidi I\\ liurj;, 188;{: A. Hahii. Pro^r.,

Drainhwrj,', 1885 ; H. I ielïciibat h, Uie Slvvitiriii^e z^visrht-n Konig Ileinrich IV

und den Sarhsen, Kiiiiigsberg, 1886 ; H. UUniami. Zitni \ trstdndniji der Sdch-

ai.nchen Erhehung gegen lleinrich I\\ dans Ilistorisrhe Aufsâlze dem Andenhen

an (i. Waitz fiewidinet, Ilannovcr, 1886. (II. L.)l

1. Mon. (tcrni. /us/., Striftl., t. v, p. 228.

2. Uegistrum, I. III, n. \ ; Mon. Cregor., p. 207; lieg. pont, rom., n. 'i%^». (H. L.)
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décrets du pape contre la simonie et le concubinage, et pour

abattre Burchard, éveque d'Halberst-adt, dont l'influence avait

détourné les Saxons de la soumission. Il projeta de le citer au

synode et de procéder contre lui comme traître au roi, mais

aucun messager n'osa traverser la Saxe soulevée jusqu'à Hal-

berstadt pour remettre la citation. D'un autre côté, Henri, r5;

évoque de Coire, représentant du pape, fut chargé de remettre

au concile une lettre pontificale, ordonnant à l'archevêque de

forcer tous les prêtres de son diocèse à quitter immédiatement

leurs femmes, ou à renoncer à tout jamais au service des

autels. L'archevêque ayant voulu exécuter ces ordres, les clercs

s'exprimèrent de telle sorte et manifestèrent une telle rage qu'il

craignit de ne pouvoir sortir sain et sauf du synode ; aussi se

promil-il dès lors de ne plus s'occuper de cette affaire et de laisser

le pape agir comme bon lui semblerait ^.

Binterim, qui place à tort ce synode en 1076, a mal com-

pris le texte de Lambert et a cru que c'était le légat, l'évê-

que de Coire, qui avait été maltraité dans l'assemblée ;
il

commet une nouvelle erreur en plaçant après le synode de

Mayence la circulaire de Siegfried à ses sufîragants, éditée par

Schannat ^. L'archevêque dit, en résumé : Les légats envoyés

par le pape pour les réformes ecclésiastiques, et en particulier

pour la remise en vigueur du célibat, ont rempli leur mission

et forcé les uns par la suspense, les autres par l'excommuni-

cation, à abandonner leurs concubines, mais ils n'ont presque

rien obtenu auprès d'un grand nombre. Lui-même fait sur

cette situation un rapport au pape, qui lui a permis d'user de dou-

ceur et de miséricorde, puisque les coupables sont en si grand

nombre. Aussi a-t-il enjoint à ses sufîragants de lui défé-

rer quiconque serait coupable sur ce point, et il défend, en

vertu de l'autorité apostolique, de donner des dispenses à ces

clercs ^.

Une telle ordonnance, portée après le concile de Mayence,

me semble inconciliable avec l'assertion de Lambert, disant

rpi'nfjrès ce synode Siegfried ne voulut plus s'occuper de la

1. Coll. regifj, t. xxvi, col. 508 ; Labbc, Concilia, t. x, col. 345 ; Hardoilin,

Conc. coll., t. VI, col, 1551 ; Coloti, Concilia, t. xii, col. 581 ; Marisi, Conc. ampU'is

coll., t. XX, col. 455. (II. L.)

2. \'>'uiU-T\in, iJculHche ConciL, !.. iir, p. 4.'{5.

:;. Uarlr.hcim, Conc. CJcrm., L m, p. 175
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réforme. On la comprendrait avant ce synode en admettant
que les mesures de douceur du décret papal fussent une suite

de l'intervention de Siegfried auprès du pape après le svnode
d'Erfurt. Mais il est difficile d'admettre ces adoucissements

,3] à la loi quand les lettres antérieures à Sie^rfriod témoiijnont

sans exception du contraire. Aussi liasarderai-je celte hvpo-

thèse : le document découvert par Schannat serait le jirojet

d'une encyclique qui n'a pas été publiée, parce ([u'elle n'a pas

été approuvée i)ar Home. Comme il l'avait promis à Mjfuit,

rarchevéque devait demander à Rome l'indulgence pour les

clercs mariés. Il était dans la nature des choses (juil prnp«i-

sât un moyen terme à la fois acceptable à Rome et au clertré

de Mayence. Or, notre document répond assez bien à cette exi-

gence. 11 commence par mettre en relief la condescendance

du pai)e ; c'est comme le miel avec lecjuel on veut attirer les

conçu binaires et, pour amener Rome à consentir à ces mesures

de douceur, on décide que le concubinaire ne pourra désormais

dire la messe et sera envoyé au métropolitain. Aucun évé(pie

sulTragant ne devra désormais permettre à nn clerc marié

d'exercer des fondions ecclésiasticjues. A première vue, ces

mesures semblent rigoureuses, mais l'habileté du métropolitain

pouvait lui suggérer d'ingénieux ménagements à l'égard de

cluufue clerc en particulier. Grégoire rejeta certainement ces

propositions ; il refusa à rarchevè(|ue cette puissance (|uasi.

papale (|ue lui attribuait le projet de circulaire, et exigea la con-

vocation d'un nouveau concile provincial pour l'exécution de ses

décrets. Ainsi s'explifjue la présence du document dans les

archives de Mayence, et smi absence des archives épiscopules

de la province.

574. Autres conciles de Vannée i015.

l'^n celte même année lOTT) se réunirent quelques autres conciles

fjue nous groupons ici afin de ne j)as nous écarter de l'ordre chro-

nologique, car ils sont étrangers aux grandes lut tes engagées par

(irégoire \ II. Deux de ces synodes se sont tenus à lN»iti«Ts, l'un

dans la ville même, l'autre dans le monastère vcùsin »Ip Snint-

Maxcncc. Dans le picmij-r, au dire du Chronicon Malleacense^
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Bérenger faillit (Mro massacré. Une lettre de Lanfranc nous

ai^prend que cette scène fut provoquée par rafiirmation de

Bérenger que saint Hilaire de Poitiers, dont on lui opposait

l'autorité, était hérétique. L'autre synode, celui de Saint-

Maxence, s'occupa du mariage de Guillaume de Poitou. Ces deux L'

svnodes se tinrent, l'un le 25 juin, l'autre le 13 janvier sui-

vant, mais on ne sait si ce fut en 1074 et 1075, ou en 1075

et 107G \

1. Labbe, Concilia, t. x, col. 345, 346, 1815 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 585;

Pagi, Critica, ad ann. 1075, n. 4 ; Ilardoiiin, Coll. conc, t. vi, part. 1, col.

1551 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 447 ; Sudcndorf, Berengarius Turo-

nensis, Hamburg, 1850, in-8, p. 50. Dans sa deuxième édition, Hefele, revenant

sur la date du concile, dit que, d'après les lettres de Grégoire VII et

les données du Chronicon JMalleacense, il y a lieu de croire que le concile qui

s'occupa de l'affaire du mariage du comte Guillaume est certé^inement le

même dont il a été question plus haut (Voir§ 571), celui dont Grégoire parle dans

ses lettres du 10 septembre et du 16 novembre 1074 ; il fut tenu par ses légats

et interrompu violemment par l'évêque Isembert. On doit donc le fixer à l'année

107'i. Depuis le concile de Rome en 1059, dans lequel il avait fait piètre figure,

Bérenger avait vu d'abord ses affaires aller de mal en pis. Le 14 novembre 1069,

le comte d'Anjou, Geoffroy, était mort. Eusèbe Brunon, l'évêque d'Angers,

avait commencé à se refroidir et bientôt l'avait abandonné à la suite d'un colloque

d'évêques et de théologiens tenu à Angers en 1062.Eusèbe Brunon, pour couper

court à toute discussion,manda à Bérenger d'avoir à s'abstenir désormais de toute

dispute publique et de se taire sous peine d'excommunication: son affaire ayant

été jugée et condamnée par quatre conciles tenus à Tours (1050 et 1054), à Angers

(1062) et à Rome (1059). (De Roye, Vita, hseresis et pœnitentia Berengarii Ande-

gavensis archidiaconi, p. 48-50). En 1062, le nouveau concile d'Anjou lui interdit

l'arcès d'Angers et ses propriétés situées aux environs de la ville furent mises

au pillage. « L'affaire iut portée à Rome. I^e prieur Rahard d'Orléans et l'évêque

de Nantes, qui s'étaient rendus auprès du pape, rapportèrent à Bérenger la béné-

diction apostolique d'Alexandre II, qui l'exhortait en même temps à supporter

avec patience les persécutions. Bérenger, content d'avoir l'appui du pape, résolut

de lui demander une lettre spécifiant qu' 1 le prenait sous sa protection. Mais

n'osant pas s'adresser directement au Saint-Siège, il envoya au cardinal Etienne,

en 1065, une lettre où il lui dépeignait sa position pénible (Sudendorf, op., cil.,

p. 22V f;ri 1073 ; Bishop, Gorreszeil.schrift, 1880, t. i, p. 275, en 1064 ; Schnitzer,

lierengar von Tours, p. 81 et J. Ebersolt, Bérenger de Tours, p. 142, en 1065).

Le cardinal dut présenter au pape la requête de Bérenger, car Alexandre II lui

écrivit [Gorrcazeilschrift, t. i, p. 273) pour lui témoigner sa compassion et pour
l'engager à supporter son malheur, lui rappelant la parole du Sauveur : Heureux
ceux qui sont persécutés pour la justice, car le royaume des cieux est à eux. «

En même temps, le pape donnait l'ordre à l'archevêque de Tours, Bartholomé,
de prendre I5érengcr sous sa protection et de faire cesser au plus vite les persécu-
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Nous avons des renseijînenicnts plus précis sur le ronrile îïénéral

tions dirigées contre lui; Bishop, dans Gorre.szeitschrifl, l. t. p. 27't ; De Roye,

Vita, etc., p. 75-76. Le comte d'Anjou fut irrité de irtte mesure et comme,

par la mort de l'évêque du Mans Bul^rin, et par celle d'Albert, abbé de Marmou-

tiers, deux postes ecclésiastiques étaient vacants, il suscita au pape des diiïicul-

cultés à ce sujet. A peine avait-il appris la vacance de ces deux sièges,

qu'Alexandre II donnait l'ordre à l'archevêque de Tours (pie rien, dans l'élection

des nouveaux titulaires, ne se passât contre les règles du droit canon, liartholomé

réunit aussitôt une assemblée à Orléans, le comte y assistait, mais ni les exhorta-

tions des dignitaires de l'Kglise, ni les objurgations des laïques présents ne purent

calmer sa violence : il voulait même s emparer de la personne de l'archevêque.

Rcnihi encore plus furieux de la protection ouverte accordée à Hérenger par \o

pape, il se vengea en dévastant les domaines de l'archevêcpie de Tours. Les

évêques prononcèrent alors uiie sentence d'excommunication contre le comte,

u rel ange de Satan, » et prirent des mesures pour faire confirmer cet arrêt par

le pape. Alexandre II envoya à l'excommunié une lettre, (îuneszeitschrijt, t. i,

p. '11 -i, où il s'étonnait de voir le comte mépriser ainsi l'autorité de saint Pierre.

Il le conjurait une dernière fois de cesser les poursuites contre IJérenger, «dont

la vie et la conduite, d'après certains hommes pieux, avaient été trouvées dignos

de Dieu. » Le comte méprisa ces exhortations et le pape prononça définitivement

contre lui la sentence d'excommunication (fin 1067 ou début 1068. Gurreszeil-

srhrift, t. i, p. 297). » J. Ebersolt, dans la Revue de lliist. des religions, lOO.'i,

t. xi.viir, p. ril-143.

liérenger crut pouvoir enfin respirer. Vers 1068 ou 1060, il écrivit un traité

dont on ne possède que quelques fragments : Ad\fersus Lanfraticum, Tractntiis

de corpore et sanguine Domini; il y injuriait le concile, le pape Nicolas et le cardi-

nal Ilumbert. A ce pamphlet, car ce n'était que cela si on en juge d'après le ton

de ce qui s'est conservé, Lanfranc répondit par un écrit solide (pii ramassait

toute la controverse et exposait la doctrine : Liber de corpore et sanguine Domini

adversus lierengarium Turonenseni, P. L., t. ci., col. ''i07-'i'i2; lîoucpiet, Recueil

des historiens des Gaules t. xi, p. 191, 242 ; Mon. Germ. historica. Script., t. vi,

p. 'i71. Ce traité, dont il est possible et même assez probable que Lanfranc retoucha

et augmenta les éditions successives (I). (irozals, Lanfranc, arclie\'t'quc de Can-

torbértj, sa \'ie, son enseignement, sa polilirpir, p. 83), a dû être écrit et complété

enlre 1059 et 1070. Ce traité eut un immense retentissement et on crut longtemps

(pie Bérenger, enfin réduit au silence, avait (piitté la lutte et renoncé à l'erreur.

Mais Lessing trouva dans la bibliothècpn.' de \NOlfenbiittel une réponse hargneiiso

au livre de Lanfranc : lierengarii Turonensis De sacra aena adi'ersus Lan/rancum

(dans Lessing, Gesammelte W'erke, t. viii, p. 31''i-'r23, Rerengarius Turonensis^

1770 ; \'is(her, Rerengarii Turonensis, De sicra cirna, adversus Lanfrancum liber

posterior, Berolini, I83'i), dont la rédiulion peut appartenir à l anné( 1073. C'est

une diatribe remplie d'insolences contre le pape et le cardinal Ilumbert, qui no

font pas oublier la lenteur de l'exposition et la contusion des idées, œuvre

médiocre à Ions points de vue.

Ln 1075, on tint le concile de Poitiers sous la présidence du légat du pape

(iérald et on y discuta la question qui occupait tous les esprits, colle do la prt*«enco
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aiiîrlais tenu à Londres en 1075, sous la présidence de Lanfranc ^

réelle dans l'Eucharistie. Grégoire VII était pape depuis deux i^nnées et, à tort

ou à raison, on le représentait comme hienAcillant à la personne de Bérenger ; il

ne démentit pas cette rumeur quand on le vit décider, contrairement au légat

Hugues de Die, que Bérenger pouvait rester en possession de ses titres, notam-

ment de celui d'archidiacre d'Angers, à condition de garder le silence. (H. L.)

1. CoU. renia, t. xxvi, col. 560 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 346-350 ; Hardouin,

Coll. concil., t. VI, part. 1, col. 1575 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 587 ; Wilkins,

Conc. Britann., 1737 ; t. i, col. 363-364 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx,

col. 4'i9 : E. A. Freeman, The history of ihe norman conquest of England, ils

causes and ifs residts, in-8, Oxford, 1871, t. iv, p. 414-417; A. du Boys, Lanfranc

et Guillaume le Conquérant, dans la Revue des QUsst. hist., 1881, t. xxx, p. 349-

352. ; O. Delarc, Saint Grégoire VII, t. m, p. 377. Freeman relève, avec juste

raison, l'importance de la mesure relative au transfert des sièges épiscopaux pour

l'histoire future de l'Eglise en Angleterre. Le régime de bouleversement chroni-

que auquel les invasions soumirent ce pays pendant plusieurs siècles avait

nivelé presque tout et fait disparaître des villes dont l'importance à l'époque

romame ou saxonne appelait naturellement la fondation d'un siège épiscopal.

S'obstiner à demeurer sur ces emplacements désolés et à peu près délaissés

équivalait à renoncer à l'influence et au prestige indispensables. L'organisation

et l'administration ecclésiastiques se modelaient sur l'organisation et l'adminis-

tration provinciales et municipales à l'époque romiaine. A l'époque barbare^

lùen des frontières avaient été modifiées et les partages d'états à titre d'héri-

tages princiers avaient causé un trouble profond par suite de la confusion qui en

était résultée pour les juridictions ecclésiastiques. Au lieu que jadis, une superpo-

sition presque exacte de la topographie épiscopale sur la topographie civile

réduisait les chances de conflits, il n'en était plus de même depuis qu'un évêque

sujet de tel jirince et résidant sur son territoire gouvernait un diocèse situé en

partie dans les états d'un autre prince voisin, rarement allié, le plus souvent

ennemi de son souvet-ain. L'unité politique des grands états de nos jours nous

laisse à peine concevoir le détail de ces situations embrouillées et enchevêtrées

à l'excès. Dans les Iles Britanniques la répartition des diocèses fut longtemps

inspirée plutôt par les convenances politiques, vu le rôle départi aux évêqucs,

que par les préoccupations fetHctement apostoliques. L'évangélisatiori du pays

s'était accomplie dans des conditions très différentes de celles de l'Italie ou de la

Gaule; au lieu de conquérir pied à pied, on avait taillé, sous la protection bien-

veillante des rois convertis au christianisme, des territoires plus ou moins vastes

autour d'une agglomération monastique ou canoniale, servant à l'évêque de

fpiîirtier général. Ces agglomérations, qui donnèrent souvent naissance à des

villes, ne se développaient toutefois que lentement et leur importance était sans

romparai.<?oh avec celle de cités romaines ou même mvcc celle des contres barbares.

Le siège épiscopal se Iroijvait donc souvent isolé, c'était une sorte de camp
monastique, parfois d'accès difficile, comme à Saint-David et à Lindisfarn. Une
semblable situation pouvait offrir un lieu de retraite agréable, mais imposait

absolument à l'évcque, s'il voulait remplir les devoirs de sa charge, d'en sortir

pour 8(» itiénaget* un établisaemeni pins nccessible. Certains le cttntprircnt, hommes
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Ses actes, conservés à trois exemplaires, peuvent se résumer

d'action et d'apostolat, ils montrèrent la solution. En 995, lo sièjçe épiscopal

de Lindisfarn était transféré à Durham ; toutefois, on peut se demander si

c'était bien le sens des nécessites apostoliques qui avait déterminé et inspiré

cette décision. A Durham il fallait fonder une villeen niTme temps (pi'un évéché,

et le site n'avait pcut-^*tre été choisi qu'à raison de son admirable sécurité naturelle.

En 1070, nous avons vu (§ 567) un concile tenu à Londres aborder cftle question

du transfert systématique des évêchés dans les grandes villes ; le concile de

1075 revenait à la charge. Un esprit aussi juste et un stratégiste en politique tel

que Guillaume le Conquérant n'avait pu manquer d'apercevoir du premier coup

d'œil quelle force morte c'était qu'une disposition aussi excentrique que celle

que nous venons de décrire. A un exemple isolé tel quf^ celui de Lindisfarn,

à une tentative timide telle que la translation des sièges de Devonshire et

Cornouailles à Exeter, en 1050, sous Edouard le Confesseur, il fallait substituor

une délibération et une décision officielle. Ce fut l'objot principal des conciles

de 1070 et 1075.

Le concile de 1075 se tint à Londres à Saint-Paul. Tous les évéqups d'Angle-

terre y assistèrent, à l'exception de Walcher de Durham qiu' donna une excuse

canoniquement valable ; le siège de Rochester était vacant.

Le lorrain Hermann qui avait réuni les sièges de Shcrbornc et Ramsbury 8o

porta sur la colline fortifiée de Salisbury (Cf. Frecmann, op. cit., t. i, p. .'Vi9.

t. II, p. 40G ; t. IV, p. ^i88) ; ce n'était qu'une étapo, un siècle et demi plus tard,

Richardus (Foore) cujus conftilio et nuxilio noua Ecclesia Saresberiir nova in loro

incepta est, ecclesia veteri infra castelli mœnia sita prias effracta atque snfunotn,

Slégand passa de Selsey à Chichestcr. Pierre passa de Lichfirld àChcster, «pie soji

successeur abandoiuicrait pour Covenlry. Ces trois mutations de sièges ne furent

pas les seules qu'on vit s'accomplir sous le règne de Guillaume et de son succes-

seur. Rémi de Fécamp transféra son siège épiscopal de Dorchestcr à Linroln en

1085 ; Ilcrfast se transporta de Elinham à Tlictford en 1078. d'où son surct'sscur

passa à Norwich on 1101. En 1088. Jcnn de 'I ours lransf<''i-;i -Jon sir-r,. ,\,, Wells

h Rath.

Ce même concile de 1075 vit s'asseoir parmi ses membres le dernier membre
de l'épiscopat saxon antérieur à la coiupiéte ; Wulslan, évr-ijuc de Worcester,

pieux autant (pi ignorant. Le primat Lanfranc, gagné à la politique d'annexion

et d'épuration, imagina de faire procéder à la déposition du titulaire. Lo roi

était tout acquis et la majorité moutonnière des évèques ne résista pas. Une

légende, qui courut alors et surtout depuis, racontait (pie Wulstan n'objecta

rien à l'étrange réquisition à lui adressée de remettre son anneau et sa crosse

à raison de son incapacité ; toutefois, il prétendit ({ue, nommé par Edouard

le Conlcsseur, c'était à celui-ci qu'il ferait un dernier hommage de ses insignes

épiscopaiix, et, (juiltant son siège, il s'approcha du tombeau du roi et y déposa sa

cros.^e qu'on ne put en détacher. Le primat et le roi assez, penauds dirent à

Wulstan de reprendre sa crosse et de garder son siège. Ce petit «cetiario, qui n'a

même pas le mérite d'être tout à fait nouveau, est un conte sans la moindre

autorité. (Guillaume n'assistait pas au concile et le concilr, au lieu de se t«Miir ù

Westminster auprès de la lombo d'fM«>uard le Confesseur, se tint & Saint Paul.

(II. L.)



140 LIVRE XXXI

ainsi : Tj'usage des conciles étant tombé en désuétude depuis

longtemps en Angleterre, on jugea devoir remettre en vigueur

d'anciennes lois ecclésiastiques relatives au rang et à la préséance

des évoques, à la pauvreté des moines, au cérémonial des synodes,

à l'admission des clercs et des moines étrangers, à la simonie et

aux degrés de parenté formant un empêchement aux mariages,

aux diverses espèces de superstitions et à la translation des

évêchés. Sur ce dernier point, on s'autorisa du 6^ canon de Sardi-

que pour permettre aux évêques de Sherburn, de Selsey (^Scole-

segia) et de Lichfield, le transfert de leurs sièges à Salisbury,

à Chichester et à Chester
;
pour les autres évêchés, on remit la

décision jusqu'au retour du roi Guillaume le Conquérant, qui

faisait une expédition de l'autre côté du détroit ^. La dernière des

anciennes ordonnances remises en vigueur par le concile de Londres

défendait aux clercs de condamner personne à la mort ou à la

mutilation. Il est probable que le synode permit aux femmes et aux
filles, qui avaient pris le voile pour se soustraire aux brutalités

des soldats de Guillaume le Conquérant, lors de la conquête
[[

de l'Angleterre, de rentrer dans le monde et de se marier.

En 1075, à Bénévent, un concile composé de tous les évêques

de la province fut présidé par l'archevêque Milon ^. Il régla la

difficulté survenue entre l'évêque de Draconarium ^ (ce siège

est maintenant uni à San Severo) et le monastère de Sainte-Sophie

au sujet de la possession de deux églises et donna raison au

1. Ainsi que nous l'avons vu (§567), le synode de Londres,tenu en 1070, s'cccupa

de la translation de plusieurs sièges épiscopaux. Gfrorer suppose, Gregor VII,

t. m, p. 510, qu'on avait choisi, pour en faire des résidences épiscopales, les

châteaux et villes de Salisbury, etc., afin d'empêcher que ces évêques ne tom-

bassent au pouvoir des ré-voltés, s'il venait à éclater une nouvelle sédition, comme
celle de Charles Radulf et Roger. Ex decretis summorum pontificum Damasi et

Leonis, nec non ex conciliis Sardicensi et Laodicensi, in quibus prohibctur épisco-

pales sedes in villis existerc, concessum est regia munificentia et synodali auctorilate

episcopis de villis transire ad civitales : Ilerimanno de Sirahurna ad Serisheriam,

Stigando de Seleugeo ad Cicestrum, Petro de Licitfelde ad Cestrum, Guill. de

Malmosbury, Gesta Ponlif., p. ^i7; cf. Freeman, op. cit., t. iv, p. 417, note 4. (H. L.)

2. 1er avril 1075. Labbe, Goncilia, t. x, col. 1813-1 814; Hardouin, Conc.colL,

t. VI, col. 155.'j
; Ursinus, Synodicon sanclx Beneçenlanensis Ecclesiœ, in-fol.,

Romœ, 1724, j). 10-22
; Coleti, Concilia, t. xii, col. 583 ; Mansi, Conc. ampliss.

coll., t. XX, col. 4^i5. (II. L.)

3. Dragonaria, en Terre de Labour, élevé au rang d'évêché, en 1061, cf.

Capelletti, Chiese Ital., 1864, t. xix, p. 337-340 ; Ughelli, Italia sacra, 1662, t. viii,

col. OO'i-'iO?
;
2e cdit., col. 274-283. (H. L.)
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monastère. On n'a que très peu de renseij^nements sur les «^ra ml s

sviiodcs (fue Gérard, archevêque de Siponto, réunit sur l'ordre

du j)ape à Spalato, en Dalmatie ^, et sur le concile <rénéral

aquitain célébré à Saintes^. Frotard, évêque d'Albi, fut sus-

])cu(lu et excommunié pour simonie dans un concile de Tou-

louse oii fut sacré le nouvel évêciue de Rodez ; ce concile ne

s'est pas tenu cii 107."), mais en 1079, ainsi (juc l'uni [hdunc les

auteurs de Gallia christiana **.

575. Le roi Henri. Cencius et Guibert contre Grégoire

Question de 1 Église de Milan.

C'était un (les plus tristes cotés du caractère d'Henri 1\ de

ne pouvoir pas plus supporter le bonheur que le malheui-. La

l)rospérité l'enivrait, l'adversité l'accablait et en tous temps il

se montrait impatient de fautes à commettre. On le vit bien lors-

(jue, après sa victoire de Hohenbour<^, il prit une sorte de plaisir à

altérer ses relations jusqu'à ce moment assez cordiales avec

Uome. Plusieurs chroni(|ueurs contemporains rapportent et les faits

{trouvent, (lu'Henri rapj)ela à sa cour des clercs excommuniés, qu'il

distribua selon son caprice et contre deniers comptants évéchés

et abbayes, et conféra les investitures par l'anneau el par la

crosse *. Cependant, au cours de s(ui expédition \ ictorieuse

contre les Saxons, Henri avait écrit au pape une Irllrc amicale

el pleine de j)romesses ^.

« Votre Sainteté, écrit I leiiil 1 \. doit saxolr <[ue jtrcscjue tous

1. ICii 1075, Maiiiii, Concilia, Suppl., 1748, t. ii, col. 11 : Corir. nmptiss. coU.^

I. \\. col. ^155, 'i57. lin 107G, Mansi, Concilia, .Sj//>/</., t. ii, lol, 17 ; Cane.

(irnfiliss. coll., t. xx, col. M'.i; Karlali, Jlhfricum .sacntni, I. ni. j». l'iO. (II. L.)

2. Ilardouin. Conc. coll., l. iv, lol. 1551 ; Callia christiana, I. ii. part. 1,

col. \1'.\-M't', Mansi, Concilia, Suppl., t. ii, col. 7 ; Conr. timpliss. coll., I. xx,

V55. (H. L.)

IL Halu/e, Miscellanca, t. v. p. \\i\, 'i:i2; Mansi, Concilia, Suppl., t. ii, col. U;

Cour, anipliss. coll., t. xx, col. 1i57.

4. Mon. Cerm. hist.. Script., t. v, p. 2;{G, 237, 2'il, 280, VU.

5. Ccllr li'ttrc est niontionnco dans licfiisfrnni, 1. III. n. 7 ; .Mon. (Jrfgor.,

p. 212 ; licfi. pont, roni., n. VJ»)5, U'tlre du drliul de hcploiubrc ; la loliro prccc-

«It'ntc au roi Hcnn IV était du 20 juillet. (II. L.)
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les princes de mon empire sont plus heureux de nous voir brouillés [5

qu'unis. C'est pourquoi je vous envoie en secret des gens de

qualité dévoués à l'Eglise, dont le plus grand désir est de voir

la paix régner entre nous. En dehors de vous, de ma mère, de

ma tante et de sa sœur Mathilde, personne n'a connaissance de

cette mission. Aussitôt que, avecl'aide de Dieu, j'en aurai fini avec

les Saxons, j'enverrai d'autres légats choisis parmi mes conseillers

les plus fidèles et les plus sûrs ; ils vous exprimeront toute mon
aiïection et toute la vénération que j'ai pour saint Pierre et pour

vous ^. » Grégoire, satisfait de cette lettre, espéra que l'union

désirée était sur le point de s'accomplir. Mais bientôt, au lieu

d'envoyer des fondés de pouvoirs, le roi adressa à ses représentants

l'ordre de demeurer à Rome jusqu'à l'arrivée des conseillers annon-

cés; son intention était de négocier avec le pape sans le secours

des princes. Au courrier porteur de cet ordre et qui retourna aus-

sitôt en Allemagne, Grégoire remit pour Henri une lettre, conte-

nant l'expression de ses souhaits pacifiques et une exhortation au

roi à partager ces sentiments ^. Le pape dit que, lors de l'arrivée des

lettres et des envoyés du roi, il était malade ; il désirait avoir

la paix avec lui comme avec tout le monde, et se réjouissait du
reste de voir les négociations pacifiques confiées à des personnages

de ce mérite. Quant à lui, il était personnellement disposé à ouvrir

au roi le sein de l'Eglise, à le reconnaître pour son seigneur, son

frère et son fils, à le soutenir selon ses forces, et à ne lui demander
qu'une seule chose, de prêter l'oreille à des observations qui n'ont

en vue que son salut et l'honneur dû à Dieu. La victoire sur les

Saxons lui avait causé joie et tristesse, joie pour la paix qu'elle

procurait à la chrétienté, tristesse pour l'effusion de tant de sang

chrétien répandu dans cette journée. Dans ces conflits, le roi devait

chercher l'honneur de Dieu plus que le sien propre. Le pape

termiiiaiL en exigeant, au nom de saint Pierre, la consécration

1. llarcloiiiii, Conc cuil., t. vi, pari. 1, col. 1327 ; Mansi, Conc. ampliss. coll.,

t. XX, col. 190 ; Gfrorer, Gregor. VII, t. vu, p. 464 sq. ; Mon. Gregor, p. 210
;

Cifrorcr pense que ces paroles pacifiques d'Henri n'étaient pas sincères et que le

roi voulait sculenionl empêcher le p;i])0 de s'unir aux Saxons.
2. liegUtrurn, 1. III, n. 7 ; Mon. Gregor., p. 212 ; lieg. ponl. rom., n. 49G5

;

cf. O. Meltzer, GregorsVII Geselzgehung undBeslrehungeninBelrejj der Bischojs-

^^•ahlen, in-8, Leipzijj, 1869, p. L16 ; Giescbrccht, Geschichle dcr deutschen Kaiser-
zeit, t. m, p. 1132. (II. L.)
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d'un t';vL'{{ue pour Jiaiiiber^ à la place d liciiuaiiii depuis Itju;,'-

teinps déposé.

Dans celte lettre, Gréfroirc exprime Tespoir d'une entente

])r()ehaine, à lacfuelle il dut bientôt renoncer, coinine on le vt)it

pai- sa lettre du 11 septembre 1075 à la nuircjuise Béatrice et à

Mathilde de Toscane ^ D'après cette lettre, le pape paraît s'être

adressé au mi Henri cl lui a\nn fait connaître (jue leur conflit

ne pouvait aboutir à une solution sans TinteiN eulion des princes
;

es questions devaient être traitées publicjuenient, rassenliinent

les j)rinces y était indispensable ; Béatrice et Mathilde devaient

i\{\uv chercher à l'oblenii'. Le pape se plaint aussi de l'inconstance

cl de la ni(d)ibté d'Henri i\. Naguère il a\ail luanifcslé

l'intention cl h- désir d'arri\er à une enicnle; depuis il a ad(»pté

de nouveaux j)lans ; il \eut poursui\rc au \u cl au su des

princes, (juil a dépeints < oinine ennemis dr la paix, des négocia-

lions (|ui d'abord devaient rester secrètes; ce <|ui revient à

diie (|u"il ne veut pas la paix
;

le j)a[>c n'est pas disposé à agréer

ces nouvelles propositions (ju il ne trouve ni acceptables ni avan-

tageuses, mais si le roi revient à ses premiers projets il ne refu-

sera pas d'entamer de nouvelles négociations.

I/aiïaire de Tb^glise de Milan donna également lieu au pajic de se

plaindrt; du roi llenii. Dans tes derniers temps, la lui le entre les

patares et leurs adversaires avait pris de grands accroissement s : il

ne s'agissait |dus seulement du célibat des prêtres, mais, pouime
servir d'expressions usitées plus lanl, les deux partis, gibelins

et guelfes, discutaient pour savoir si le vérital)lo arche vê(|ue île

Milan clail ('i(>defrieil nommé par le roi, ou Allun noinmc par

le jtajtc -. Les forces étaient à peu près égales dans les deux camps ;

aussi ni (lodefrieil ni Al Ion ne pou\ aient se maintenir à Milan : h*

premier se fortifia dans le château de Hrebbio et le second résida

à l{oine. (hiant au loi Hemi. il persista, malgré toutes les atliuo-

nestations du pape, à défendre la cause de l'intrus Godefried.

Milan se trouvant de cette façon sans j)astcurj les sulTraganls

\ oisins voulaient y remplir des f(»nctions cpiscopales, et en

|»arliculier y consacrer les suintes huiles le jeudi saint ;
mais

llerlembald s'y opjjosa, les sulTragants étant excommuniés

1. Hegijilruiit, l 111, II. b ; Mon. Gn-gur., p. JU'J ; /^ ;'. pont, rom., ii. 4UGG,

(I!. L,)

2. Voir $ 5G7.
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avec Godefried, et il renversa par terre riiuilc consacrée par

Atton (Pâques 1074). Il lit de même le jeudi saint de l'année

suivante, c'est-à-dire le surlendemain du grand incendie qui, le

30 mars 1075, dévora une partie de la ville et plusieurs églises ^.

Sur ces entrefaites, le parti opposé s'étant renforcé, tint une [5

réunion hors de la ville, jura de conserver intact l'honneur de

saint Ambroise et de ne recevoir un évêque que de la main du roi;

puis, rentrant en ville, se jeta sur les patares. Herlembald fut

tué et son cadavre profané et mutilé ^. Aussitôt des messagers

porteurs de cette nouvelle furent expédiés à Henri, de qui on

sollicitait la nomination d'un nouvel évêque. Henri, au comble

de la joie, consentit à abandonner Godefried son protégé et

promit aux Milanais tel évêque qu'ils souhaiteraient. Tedald,

sous-diacre de Milan, alors à la cour du roi, fut donc nommé
archevêque de Milan ^. Tedald s'étant adressé au pape pour

obtenir d'en être reconnu, Grégoire lui répondit que le siège de

Milan n'était pas vacant et qu'il n'avait aucun motif de déposer

Atton. Tedald pouvait venir à Rome défendre sa cause au prochain

synode (14-20 février 1076) ou même plus tôt. Béatrice et Mathilde

lui accorderaient certainement un sauf-conduit. Si la justice

l'exigeait, Atton serait déposé, mais en attendant, Tedald ne devait

pas se faire sacrer (7 décembre)*. — Une seconde lettre du len-

demain (8 décembre) informe les évêques sufîragants de Milan

que, malgré ses promesses formelles, Henri IV a nommé Tedald au

siège de Milan; elle leur défend, sous peine d'excommunication,

de le consacrer ^.

1. Aniio Dominicœ Incarnallonls MLXXV, Indict. XIII, m Ay/7. aprilis,

fcria secunda, cf. Arnulf, Gesta archiep. Mediolaii., 1. IV, ii. 8 ; Mon. Germ. hisl.,

t. VIII, p. 27. (H. L.)

2. Arriuli, Gesta archiepisc. Mediol. 1. IV, n. 9, 10 ; dans Mon. Germ. Iiist.^

Script., t. VIII, p. 28; Landulf, llisloria Mediolan., 1. III, ii. 30, Mon. Germ. hi.sL,

Script., t. viii, p. 05. (II. L.)

3. Arnulf, Gesta archiepisc. Mediolan., dans Mon. Germ. hisl., Script., t. viii,

p. 27-30. Jiaronius, Annales, ad ann. 1076, n. 77, cl Pagi, Critica, ad ann. 1075,
n. 15, 16 ;

ad ann. 1076, n. 8-10, placent la mort d'Herlembald en 1076 après
réiection de Tedald. C'est une erreur.

'i. Ihf'istrum, 1. m, n. 8 ; Mon. Gregor., p. 214 ; Reg. pont, rom., n. 49G8
;

Giesehrecht, De Gregorii VII registro, 1858, p. 10. (II. L.)

5. liegistrum, 1. III, n.
; Mon. Gregor., p. 216 ; Reg. pont, rom., n. 4069. (II L.)

GfrÔrer, Gregor Vil, i. viii, p. 428, a cherche à faire retomber sur Henri IV la

rcspoiiHahilil/- du nifuitre d'IIcrleml.ald [Une autre IcLtrc du paj^e, probablement



575. QUESTION DE l'ÉGLISE DE MU. AN 145

Au cours de ces événements, Henri, liilèlc* à sa parole, réunissait

(le nouveau ses vassaux et leurs gens à Gerstun<ren, le 22 octobre

KJ/5, afin de reprendre la o;uerre contre les Saxons. Ceux-ci,

humiliés par la défaite de Hohenbourj,r et alîaiblis par des

)] divisions intestines, se rendirent à discrétion (25 ocloi)re) ^ Au
lieu de les déférer à un tribunal, le roi exila dans des provinces

éloi<rnées leurs évêques et leurs princes, en partie uliei- \\ «zeliii

de Ma^rdebourrr^ Buco d'Halberstadt, Mai^nus, duc de Saxe, les

comtes Ilermann et Frédéric ^, et donna à ses s(ddats leurs

biens et leurs fiefs. 11 est vrai (ju'il sacrifia ab»rs Ilermann,

évè(iue de Bambero^, qu'il avait soutenu jusfju'à ce moment**;

mais ce fut pour le remplaier le 30 novembre par le prévôt

de G.)slar, compagnon de ses débauches et complice île ses

• lu 8 décembre, est adressée à Liulprand, prèlrc de Milan, ami et compajrnon

de luttes d'HerIcmhald. Laiidulf, Ilislor. MeiUoUui.. c. 9, dans Mon. Gcrm.

hi.sl., .Scrij)t., t. xx, p. "J'i ; Mon. Creu,or., p. W.V.\ ; JafTé, Re^. pont, mm .,

11.4973. (H. L.]

1. Lambert de Hersfeld, Annales, ad ann. 1075, dans Mon. Gcrm. hi.sl., Si ri fit.

,

t. V, p. 229. Les Saxons multiplièrent, en vain, les démarches auprès du roi pour

en obtenir la paix. Bruno, De hello sojconico, n. 48 sq. dans Mon. Germ. Itist.,

Script., t. V, p. 3'iG, nous a conservé qucNpies-unes des lettres d«^s Saxons dans

lesquelles ils demandaient grâce. Lambert de Hersfeld, op. cit., p. 2.'].}. nous fait

connaître le découragement et la désuni(jn ([iii régnaient chez les Saxons. La

dureté avec laquelle Henri IV voulut prendre sa vengeance et son refus

d accepter aucune entente détournèrent trois grands feudataires de s'associer à

cette exécution et d'amener leurs contingents à Gerstungen : Rodolphe de Souabe,

Welf de Bavière et lierthold de Carinthie : Régi aujcilium suum petenti denegm'erunt

l
wnitcntes, ut aiehant, n superiori e.rprditione in irrifum fusi tanti san^uinis

;

ofjenjii eliam régis immiti alque implacabli ingenio, cujn.s irucundiic incendittn^

nec lacriniiv SiLtonum nec inundantes campis Thuringiiv ri\'i sanguinis, reslrin-

gere jtoluisset, Lambert, Annales, ad ann. 107.'), dans M(tn. Gcrm. hist.. Script.,

t. v, p. 23'i. (H. L.)

2. I'*n outre : Le comte l)iederi«h de (iadahinburg, Adalbert. comte de Thu-

ringe, les comtes Buodger, Siz/.o, Bérengcr, Bern et, avec eux, tous les hommes
libres a\ant (piehpie situation dans le pays. Lambert, -l/*/i<i/<'s. ad ann. 107.»,

dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 235; Bruno, De hello Sasonico, n. 5'i, dans

Mon. Germ. hist.. Script., t. v, p. 348. Au dire de Bruno, Henri IV avait promiti

aux chefs saxons la liberté après une courte captivité: ils se r«Mulirenl donc; une

fois fpie le roi les eut en son pouvoir, il viola sa promesse. (H. L.)

3. Lorsipie Ilermann comprit que sa cause était perdue, il se rendit au monaRtère

de Sihwar/.ach, fit pénitence, p»iis il se mit en route pour H»>me où on lui rendit

ses fonctions ec<lé.siastiques, mais à l'exclusion des fonctions épiscopnir». \[

mourut dans le monastère en lOS'i.

CONCILKS - V - 1(1
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injustices. A quelques jours de là, Aniion de Cologne étant

mort ^, il lui donna pour successeur un autre de ses amis de

Goslar, le chanoine Hidolf, personnage mal famé, montrant ainsi

(juil se souciait fort })eu de conformer sa conduite aux désirs

du pape. Il nomma enfin les deux abbés de Fulda et de Lorscli,

deux hommes respectables, à coup sûr, mais dont l'installation

et l'investiture violaient les nouvelles lois de l'Eglise '^.

Henri jugea bon de cacher à Rome ces faits et sa conduite

à l'égard des évêques saxons. Dans ce but, il fit occuper

tous les passages des Alpes conduisant en Italie ; ainsi, ses

ambassadeurs pourraient seuls faire connaître au pape la

déposition des évoques saxons. Néanmoins, en dépit de ces

mesures, on connut en Italie le véritable état des choses, et

comme les plaintes contre le roi y arrivèrent de toutes parts,

Grégoire blâma courageusement le prince, et réclama tout d'abord

le rétablissement des évêques saxons dans leurs biens et dignités,

et ensuite leur citation par-devant un concile auquel lui-même

pourrait se rendre ^. Bruno, qui nous a conservé, dans son De hello

saxonico, le contenu de cette lettre maintenant perdue *, la con-

fond avec une autre, écrite un peu plus tard, et confiée à l'ambassade

que le pape envoya au roi Henri à Goslar lors des fêtes de Noël

1075^; aussi embrouille-t-il le véritable cours des événements.

La première lettre relative aux évêques saxons est certaine-

ment antérieure (peut-être date-t-elle de 1' arrière-saison de

1075) et la réponse d'Henri est une lettre à sa mère Agnès (fin [60

de 1075) ^. Le roi y déclare qu'après de longues négociations,

poussé par les conseils et les exhortations des légats pontifi-

caux et de ses fidèles conseillers, il a décidé le rétablissement

des évê(|ues chassés de leurs sièges. Néanmoins leur cas devra

être traité plus à fond, et jusque-là ils resteront soumis à sa

1. \jii \ décembre 1075 ; V lia Annutùa, dans Alun. (Jcnn. hlsl., ScrlpL, t. xi,

p. 'liVl.

2. Lambert de llcrsfeld, Annales, dans Mon, Gerni. Idfit., Script., t. v, p. 236

8q. ; 2M.
'i. linuio, De hello Saxonico, l. i.xiv, dans Mon. Germ. hisl., t. v, p. 351 ; Vila

Jlenriri, rlrms Mon. Germ. hisl.. Script., t. xii, p. 272.
^1. .ladV-, Henenla pont if. romanor., u. ^i078. (II. L.)

5. HefiiMlrurn, I. III, n. 10 ; Mon. Gregor., p. 218; Reg. ponlij. roman., n. 4972.
(II. L.)

0. .Jallé, Moiinm. Bamberoensia, iri-8, Beroliui, 18G0, p. 100, n. 47.
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surveillance. Les légats du pape devront attendre auprès de
lui le jour fixé pour l'examen de cette affaire.

A la fin de 1073 appartient une lettre du pape (jui coiuinence

par ces paroles sévères : « Grégoire, évêque, serviteur des serviteurs

de Dieu, salut et bénédiction a jjostolique au roi I lenri, dans le cas où
il obéira au Saint-Siège ^ » Le pape se plaint de ce (jue llcnii

^'entoure d'excommuniés, est f(»rt surpris de ce (|ue, dans ses

lettres, il proteste d'un si grand attachement pour lui cl jxMir

1 Eglise, tandis (|u'il agit en ojiposition complète avec ses lois,

^^ans parlei de Milan, il a\ail récemment donné irrégulièrement

les évêchés de Fermo et de Spolète à des titulaires ([ue le

pape ne connaissait même pas, comme si ((uel({u'un pouvait

recoNdir une Kglise à son insu. Grégoire en ap|)ellc au décret

porté contre les investitures laïques au comile du carême de

1073, et ajoiih' que, j>ar esprit de conciliation, il s'était déclaré

prêt à modilier ce tlécret, cependant conforme aux principes

des j)ères, autant (jue riionneur de Dieu le permettrait, et après

avoir pris conseil des hommes sages et dévoués à l'Lglise (jue le

Kii devait lui envoyer. Le pape exhorte ensuite le roi à s'amen-

d<i cl à lu' |)lus molester IT^glise, épouse du Christ. Sa récente

\ictoire sur les Saxons doit lui inspirer de la reconnaissance

en\crs Dieu. (^)uant aux autres points traités dans la lettre du n»i,

il y répondia l(us(ju(' Radbot, Adalberl et Odascalk. les ambas-

sadeurs d'Ilciiri (|iii étaient retournés ilc Home en Allemagne

avec les légats du pape, seront revenus en Italie et aunmt reiulu

compte de leurs négociations secrètes avec le roi.

Les légats du pape anivèi'enl le [l^*" janvier 1070] à (îoslar,

«Ml le loi célébrait la solennilt- de Noël "~. il suit de là «jue la

jet lie de Grégoire n'a jmi être éciile \r S jausiei 1076, ainsi (|ue

1. Ih'^islmni, 1, 111, II. lu ; Mon. lin-'^ur., \k -18 ; lU^. puni, loin., n. 497'J.

Cfllf lettre avait été lixée à lorl au 8 janvier 107G, elle est plutôt tlu 8 Jéciubrc

1075, Cf. rioto, Ka'mer lliimich dtr l/Vr/t' ji/j</ iti/i /<w7(i//<7-, iii-8, Stuttgart, 1885,

I. Il, p. 71; (). Delarc, Saint (héiioirc VU, t. m. p. 108-18'i. (II. L.)

2. Epist. colU'ctiV, II. XIV, diiU6 Mon. (trésor., p. 5.'{8 : Pru'trrca misimus ad euni

Ires religiosoM viros, auos utiqin' fidèles per quos euni aecrelo nionuimiu : ut pieniten-

liam ugeret de sceleribus suis, (piw <piideni honendii dictu sunt, pluribuM autrm

nulii et in ninllis pnrtibus di\nl^(ilti, pntpter (pur euni non enoininiinican soluni

tiH(pte ad rondignani satisfiulionein, std uh onini honore r<;,'/Jt abstpte .ipe récupéra-

itonia debcre dculitui, dii'inarum et hunumarum legum testatur et jubel auctorita9.

11. L.)
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le portent nos exemplaires ^. On trouve tous les renseignements

désirables sur la mission secrète confiée aux légats du pape,

dans une lettre j)ostérieure où Grégoire se justifie d'avoir

porté contre Henri la sentence d'excommunication ^. Ces légats

devaient avertir secrètement le roi que, s'il ne faisait pénitence

pour ses méfaits dont il avait été maintes fois repris, non

seulement il serait excommunié, mais encore à jamais déchu

de la royauté
; ils devaient encore le prévenir que s'il n'éloi-

gnait pas de lui les excommuniés dont il était entouré, le pape

prendrait à son égard des mesures sévères, c'est-à-dire le retran-

cherait de la communion de l'Eglise^. Mais Henri affecta de garder rg

ses relations avec les excommuniés; loin de négocier amicalement

avec les légats, il rendit publique leur mission secrète, afin

d indisposer tous les esprits contre le pape. Il se montra surtout

irrité de la menace d'excommunication, qu'il représentait

comme une inçention du pape, inconnue jusqu'alors. Pour se

venger, il convoqua les évêques et les abbés de son empire

à Worms, le dimanche de la Septuagésime (24 janvier). On
devait y délibérer sur l'opportunité de la déposition du

\. On lit 6 id. Jan.\ il faut: 6 ici. dec. Luden, Gesch. des deutschen Volkes, t. ix,

p. 568, donne d'autres motifs pour prouver que cette date du 8 janvier 1076 n'est

pas la vraie, et Voigt, p. 469 accepte son sentiment, tandis que Stenzel, op. cit.,

t. I. p. 377 sq., et Gfrôrer, sont d'un autre avis. Glrôrer, op. cit., t. vu, p. 488-494,

place l'arrivée des légats du pape à la mi-janvier 1076, et croit que le décret du
pape a été rendu le 8 janvier 1076.

2. Epist. collectœ, n. xiv, dans Mon. Gregor., p. 535 sq. ; voir la note 2 de la

pa^re précédente.

3. Le pape laissait presseiUir que cette menace d'excommunication se réalise-

rait au prochain concile de carême (14-22 février 1076) ; Bernold, Mon. Germ. hial.,

Script., t. V, p. 432, le dit positivement et Giesebrecht, Kaisergeschichte, t. m,
p. 339. Ilefele-Kiiôpfler estime invraisemblable la citation à comparaître
adressée au roi lui-même. Lambert de Hersfeld, dans Mon. Germ. hist., Script.,

t. v, p. 2V1, atteste que les légats déclarèrent au roi ut secunda jeria secundie
hehdornadic in Quadragesima ad synodum Romic occurreret, de criminihus, quœ, ohji-

cerenlur, causam diclurus; cependant il est plus qu'étrange que le pape n'en dise
rien dans sa lettre, Epist. coll., n. xiv. Gfrorer t. vu, p. 495 est d'avis que le pape
n'avait envoyé ces légats qu'après la révolte do Ccncius, le jour de Noël 1075
et qu il avait mandé le roi à comparaître à cause de la part prise par celui-ci à cette
révolte. Mais Lambert de Hersfeld, Berthold, Bernold racontent ces événements
dans un ordre tout autre

; ils rapportent d'abord l'arrivée des légats à la cour do
Goslar, puis la révolte de Cencius, et ils placent à la Noël de 1075 l'arrivée des
légats romains à Goslar. \V. Martens, Gregor VII, t. i, p. 88 scj. ; Der
Dezemherhriel and die Bolschaft des Papstes. (H. L.)
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pape ^. Nous croyons ne pas nous aventurer en disant que la

révolte de Cencius contre le pape (25 décembre 1075) ne se lit

pas à l'insu du roi. Tous deux poursuivaient le même but, la

déposition de Grégoire, et Henri ne se serait certainement pas

lancé à l'aventure, s'il n'avait pas su que s'ourdissait à Rome un

complot qui devait faciliter sa victoire '-.

Grégoire s'était fait à Rome beaucoup d'ennemis, aussi

désireux de sa perte que le roi Henri, et parmi eux se tmu-

vaient plusieurs clercs et employés de l'b.glise romaine. Plu-

sieurs cardinaux étaient froissés de la défense à eux faite

par le pape de célébrer de nuit la messe à l'autel de Saint-

Pierre. Par dessus tout les mansionarii, au nombre d'environ

soixante ou soixante-dix, chargés du service de nuit et de

jour dans l'église de Saint-Pierre, haïssaient le pape qui avait

aboli leur corporation afin de couper court aux abus et excès

dont les pèlerins étaient \ ictimes. Mais un ennemi plus

redoutable par sa puissance, était ce Cencius'^ cjue nous avons

rencontré déjà parmi les adversaires d'Alexandre II et les amis

de Cadaloiis *. Cencius possédait une haute et forfe tour comman-
dant le |)ont du Tibre et tyrannisait Rome, exigeant, par exemple,

une redevance de tous ceux qui traversaient le pont Saiul-Pierre.

Il avait causé de très grands dommages aux biens de l'Église

romaine; mais, peu auparavant, le |)réfet de la ville, son homonyme
el cousin ^. l'avait humilié et forcé de donner des otages au

pape. 11 dut aussi li\rer sa tour et la voir démanteler sous

ses yeux. Impatient de vengeance, Cencius lit dès lors cause

commune avec tous les ennemis secrets ou déclarés de Grégoire,

en parlirulicr avec les Noiniands. Pni (\(' Imips a\anl le synode

du carêmr de KiTT). il cuNoya son propre lils à Guil)erl, arche-

vr<|U(; dr HaNcnnr. jxtiii' lirr |iaitir a\('(' lui. ( )n se souvient

(jue h' pape Alrxandie s'était laisse décider par llildebrand à

confier à GnllMrt rc siège archiépis('o|taI ''. Grégoire \ II devait

I. Mi>n. (îcrm. hist., Srripl., t, v. p. 280, 'i.'i2; Epist. rnll., n. xiv, Mon. Cregor.,

p. 535 sq. Watterirh. \'itir pontif. roni., t. i. p. .{(iT ; \V. Martcn», op. cit.. t. i,

p. 01 S(i. (II. L.)

II. \N . .Marl«'ns, op. cit., t. i, j>. lô-X't: Die liezieUuii^en zuni htinige bis Ettde

107ô nnd dajt Wcihnacht.sattentat de.i Cencius. (II. L.)

'S. Abn-viatioii de Crcsccntius.

't. Voir § 559, 5r»;{.

5. (ifroriT, (irefior \ II, t. vi. |>. Si 7 : I. \ii. p. 'iSO.

C. \'oir § 5G7. •
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apprendre à ses dépens combien étaient fondées les appréhen-

sions qu'inspirait Giiibert à son prédécesseur. Ne soupçonnant

pas la bonne foi de l'archevêque de Ravenne, Grégoire l'invita

au synode du carême de 1075. Guibert y vint et, au moment

même où il promettait au pape aide et soutien dans la guerre

contre les Normands et contre le comte de Bagnorea, il nouait

des relations secrètes avec Cencius et d'autres mécontents ^. Tedald

de Milan et le cardinal Hugues Candide, le louche, qui venait

d'être déposé pour avoir absous des simoniaques au mépris des

récries, firent une alliance. On avait décidé que le complot

éclaterait en la fête de Noël 1075. Pendant que le pape célé-

brait la messe de nuit à Sainte-Marie-Majeure près de la crèche

du Sauveur, Cencius envahit l'égHse avec des hommes armés. [6'

le pape fut blessé au front, saisi et enfermé dans une tour.

Mais le peuple se souleva en masse pour délivrer le pape, Cencius

terrifié se jeta aux pieds de Grégoire VII, lui demandant grâce

de la vie. Grégoire se montra magnanime, pardonna et imposa

à Cencius pour pénitence le pèlerinage de Jérusalem. Afin

d'attirer à lui quelques-uns des chefs de la foule, Grégoire donna

du haut de la tour plusieurs signaux, mais ils furent mal inter-

prétés : on crut que le pape était en danger de perdre la vie et

aussitôt eut lieu une nouvelle attaque si furieuse que Cencius

en fut réduit à s'enfuir avec son fils et ses frères, tandis que le

peuple déchaîné dévastait ses maisons et ses biens. Toutefois,

au lieu de se rendre en pèlerinage à Jérusalem, il rejoignit

1. Les comtes (car dans Bonitho il faut lire comités au lieu de comitis) de Bal-

neum régis, maintenant Bagnorea (patrie de saint Bonaventure), n'étaient que

des vassaux rebelles des États de l'Église ; mais le conflit avec Robert Guiscard

dura plus longtemps. L'expédition projetée par Grégoire, qui devait avoir lieu

après Pâques de 1 075, et à laquelle la marquise Béatrice avait promis son concours,

lut emp'Achée par la révolte de Milan dans laquelle Herlcmbald trouva la mort.

Cette dernière date est pour nous un point de repère chronologique qui nous

permet de nous orienter à travers les récits de Paul de Bernried et de Bonitho.

Lk promifT ne doiuie pas de dates, tandis que Bonitho, toujours fidèle à lui-

même, en donne de fausses; il place en effet la détection de Guibert du parti de

GréL'oire au synode du carême del07'i, tandis qu'en janvier 1075 le pape envoya

encore à Guibert une lettre très amicale, et qu'à l'époque do la mort d'Herlembald

(l'Aques de 1075) Guibert se trouvait dans les meilleurs termes avec Grégoire VIT.

Ce tilt même à cette époque qu'au rapport de Bonitho, Guibert promit à Grégoire

de lui prêter secours contre les Normands. Il est impossible que sa défection ait

eu lieu dès l'année 1074, et qu'il ait été excommunié lors du synode du carême

rle1075, airiHi rpu- h; soiitienl bion ;"i lort lionilbo.
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Henri TV «avec qui il r(»inl)ina de nouveaux projets contre le

pape ^

576. Grégoire est déposé au conciliabule de Worms. en i076.

Heuri IV coiiiiaissail cci'tainenieut les pjims de C.eucius. mais

il eu i<;norail le pileux a V(u-lenienl, l(ns(ju*il couNnqua le s\ u«h1«'

de Worms. La lettre de convocation serait, au dire de plusieurs

historiens, arrivée juscju'à nous; nous verrons plus tard (jue cette

missive a liait à un synode, tenu le jour de la I^entecôte 1070,

à Worms -. I^e synode doul ikmis nous occupons eut lieu le

dimanche de la Septuagésinu'. '1\ i;iu\ier 107(),au tcmoignage

formel de Lambert, de Bernold, et des Annales d'Italie ^.

D'après Lambert, il y a\ait à Worms «< un très grand nom-

bre d'évèques et d'abbés » ; d'après Ekkehard et l'annaliste

saxon, <( presque tous les évtuiues allemands, » sauf les évc-

(|ues saxons, dont (juehjues-uns seulement voulurent cf purent

s'y rendre. En tète de la lettre synodale écrite au pape,

1. iJoiiilho, dans Jafîé, Monitm. (irt'iinr., p. G59 gq., G65; Bernold, De damna-

linne scismulicorum, ihitl.. j>. 217-220; Paul de Honiried, dans Watterich, V/7.P rom.

ponlif., l. I, ]). r»00 scj. el dans P. L., t. xciviu, roi. 5G, 58, Gî):.T. r.rcvinL'. Pauls

vnn Jiernrifd V'ita Gregnrii Vil pnpir, in-H, MunshT, 181>.'{. p. 11 s(f. ; Land)ert

de- Hersfeld, Annales, dans Mon. (îcrm. hist., Script., t. v, p. 2VJ ; HiTlIiuld,

dans Mon. Hvnn. hist., .Script., t. v, p. 281 ; liernold, Chronicon, dans .Mon. (iernt.

Inst., Script., t. v, p. ^iMl ; (). Delan-, Saint (irvpoirc VU, t. m. p. 185-18U. (li. L.)

2. Coll. re^ia, t. xxii, roi. r>71 ; Lahbe, Concilia, l. x, col. ',iô\-'Aôï) ; llardouin,

Conc. coll., t. \i, col. 15GH ; ("oleti. Concilia, t. xii, col. r>95 ; Mansi, Concilia,

Suppl., t. II. col. '.I : Conc. anipliss. coll.. t. xx, cl. 4G3; Mon. Ccrm. Iiisl., Lcfif^ê,

1837 ; t. II, part. 1. p. \\-\l ; liintcrini, Deutsche (onalicn, t. m, p. 'i.'tG ;

W. Martens, Cregor \ II, sein Lcbcn und sein \\ irken, in-8, Leipzig, 189G, t. i,

p. 91 gq. ; Gfrorer, Cregor VII, t. \ii, p. .MO, fait durer le conciliabule jusipi'au

10 et 12 février ; A. Hauck, Kirchengeschichtc Deulschlandu, 4* cdil.., 190G, I. m,

p. 700 sq. ; O. Oularc, Saint (îrê^oirc \'
1 1 et la réforme de V fli;list au xi*-' niècle,

t. III, p. 191-201; H. Triedrich, Studi'^n zur Wormser Sifnode i'imi 'J4 Januar

1070 und ilire X'orgeschichte, in-8, Clrciftwald, 1905; cf. Schrollcr, DieWormsrr

Si/node i'om ^4 Januar 1070 und Vorge.schichtr. dans lli.storisches Jahrbnch,\dOSf

t. XXIV, p. 170 »q. (H. L.)

'i. Ku tixant une date aussi rapprochée, Henri IV vivait «urtout à annuler

d'avance les décisions du synodr romain qui devait se tenir au début du carèina

de 107G. (II. L.)
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se trouvent, les noms des évêques, à savoir : Siegfried de

Mayence, Udo de Trêves, Gnillaume d'Utrecht, Hermann de

Metz, Henri de Liège, Rikbert de Verden, Pibo de Toul, Hoze-

mann de Spire, Burehard d'Halberstadt (?) Werner de Stras-

bourg, Burchard de Baie, Otton de Constance, Adalbert de Wtirz-

bourg. Ruppert de Bamberg, Otton de Ratisbonne, Ellinard de

Freisinof, Ulrich d'Eichstâdt, Frédéric de Munster, Elibert de

Minden, Hezel d'Hildesheim, Bennon d'Osnabrûck, Eppo de

Naumbourg-Zeiz {Neapolitanus, parce qu'on disait souvent

Neubourg), Imad de Paderborn, Tiedo de Brandebourg, Burchard

de Lausanne et de Vérone ^. « Tandis que les évêques, dit

Lambert, délibéraient à Worms, arriva (mandé sans doute par

Henri) un cardinal romain, Hugues Candide ^, déposé depuis peu

pour son inconduite ; il fit sur la vie et l'élévation de Grégoire

un récit mensonger, une sorte de mélodrame, sur ses origines,

ses écarts de jeunesse, son arrivée illégale au Siège apostolique,

et les méfaits à peine vraisemblables dont il s'était rendu coupable

avant comme après son élévation ^. Les évêques réunis à Worms

1. Mon. Germ. hist., Legeny t. ii,, p. 44 ; Watterich, Vitsp. pontif. rom., t. r,

p. 373. Cette liste évidemment n'est pas exacte, car Burchard d'Halberstadt

était en prison et, s'il eût été libre, son caractère bien connu ne lui eût pas

permis une pareille démarche. Toutefois Gfrôrer, op. cit., t. xii, p. 507, pense

qu'on l'avait fait sortir de sa prison et forcé à signer. Imad de Paderborn, était

mort le 3 février. Schefîer-Boichorst, Annal. Paiherh., p. 71, app. 6, croit

qu'Imad a bien pu signer la lettre synodale à Worms le 24 janvier et mourir à

Paderborn le 3 février. Le même auteur pense aussi que Burchard d'Halberstadt

prisonnier de l'empereur, a dû signer la lettre, « volontairement ou non. » [Les

évêques saxons exilés étaient évidemment absents. Voir Mon. Germ. hist., Leges,

sectio IV ; Conslit., et Acta, 1. 1, n. 58, p. 106.; F. Tenkhoff, dans liistorisches

Jahrbiich, 189C, t. xviii, p. 800, soutient le contraire ; ils n'en savent rien

ni lun ni l'autre, cf. Meyer von Khonau, Jahrhûcher, t. ii, p. 614 ;
Finke, Zeit-

sfhrift fur valerl. Gesch., t. nv, p. 204. (H. L.)]

2. Il est surprenant que Hugues Candide n'ait pas trouvé encore son biogra-

phe. C'est un scélérat, mais de grande marque et qui aurait droit à un portrait

en pied dans la galerie qu'illustreront après lui le cardinal de Coligny et le cardi-

nal de Loménie-lirienne. Bonitho de Sutri et Lambert de Ilersfeld ont insisté

sur le rôle de ce traître dans le conciliabule de Worms, Monum. Gregor., p. 241,

066. (H. L.)

3. Lambert de Hersfcld, Annales, ad ann. 1076, dans Mon. Germ. hist.. Script.,

l. v, p. 2'«2 : Intervenil quidam Hugo cognomenlo JJlancus... deferens secum de vila

et inslilulione Papir srenicis figmentis consimilem tragœdiam, rî. Bonitho, dans

JafTé, Mon. Gregor., p. 666; Paul de I»eniried, Vita Gregorii VII, c. i.xvi, dans
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fuient tout rrjoiiis d'un tel lémoif^rnaj^e qui spinhlait leur tomber
du ciel et ils prononcèrent la sentence : quiconque a souillé sa

vie par de telles fautes ne peut devenir pape et posséder le pouvoir

de lier et de délier, il n'a même jamais pu l'avoir ^ La plupart

des membres souscrivirent sans hésiter, mais Adalbéron de

Wiirzbourg et Hermann de Metz soutinrent (ju'il était anti-

canonique de condamner un évéque absent, sans le nombre
voulu d'accusateurs el de témoins, à plus forte raison 1<; pape,

contre lequel aucun archevêque ni évécjue ne devait être admis

comme accusateur -. Mais Guillaume, évéque d'Utrecht et ami
>] particulier d'Henri, s'éleva contre ces timorés aux(juels il de-

manda de sif^ner la condamnation du pape, on de (fuit ter h'

roi, auquel ils avaient juré fidélité. On rédigea donc au nom
de tous, et on envoya au pape une lettre outrageante le

sommant de renoncer à son pontificat acquis au mépris des

eanons et l'avertissant ((ue tlésormais tous ses actes seraient

frappés de nullité ^.

Paul de Bernried prétend que Siegfried, archevêque de Mayence,

avait rédigé la sentence contre le pape, et Donizo rapporte à

])cu près le même fait dans ses vers sur la comtesse Mathildo >.

L'un et l'autre s'accordent à dire cjue le cardinal Hugues Candide

avait grandement desservi le pape. Paul de Bernried précise ainsi :

Hugues avait apporté de prétendues lettres des évêcjues et des

cardinaux italiens, du sénat et du peuple romain, demandant

la déposition de Grégoire, lettres ({u'il commentait en ces ter-

mes : Le pape a maintenant pour ennemis jurés les Normands,

plusieurs comtes voisins de Home, et les Romains eux-mêmes

W.tlterich, V'jV.t ponlif. mm., p. 510 ; Donizo, \'if(i Mnth., vrrs \12\ <>\. «huis

Mon. (îrrm. hist., Sni[jt., t. xii, p. 'Ml. (H. L.)

1. I*(ii><i es.se non pusse nec ullam ju.ita pri\'Uep[iutn nnnaniv Sedis lii^andi nul

stili'endi potestatem liabeat vel aliquando habueril. (H. L.)

2. A<l.tll)rron et Hormanii si^Mièroiit <'cpoinlaiit ; (juant à lle/.rl, i'vrM|u«' d«;

I li lilcsliririi, il prit la prrraiitioii «le trarcr un ofu'lr à oôli'" «!«' sou iioiu pour indiquer

la violoiice subie, Mon. (ierm. Iiisf. .NVr»/*/.. I. vu. p. So'i ; Gfriirer, f#rr^'o/- l //,

I. vu. p. 8'., 506. (H. L.)

'A. Mon. (ierm. hist.. Script., i. \ , p. l\'i ; Maii^i, Conc. ampliss. coll., i. w, » wl.

'if)3 ; Hanlouin, Conc. coll.. l. vi, eol. 15r»:{ ; (jfrorer, ^/v^'or 17/. f . vu, p. 505;

Walterieh, Vitœ ponlif. rom., p. .'JT'J.

'i. Paul de Hernricd, Vila, c. ixvi, dans Wattorieh, V'i/;p ponti/. rum., p. 510;

Doni/.o, \ l'a Mothildis. ver*; 122'i s«j. dans Mon. (ierm. hist., Script., I. xii, p. .'J77.

fil. I-.)
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(allusion à l'attentat de Ceneius), aussi sa déposition ne souffrira

pas de dilTiculté ^. »

On se demande comment Stenzel ^ et Voigt ^ ont pu ignorer

la lettre du conciliabule de Worms au pape, ce document

avant été publié par Flacius et Goldast, et plus récemment

par Pertz *, ou bien l'attribuer au concile de Mayence de 1080,

et se contenter d'utiliser pour le synode de Worms la dernière

phrase de cette lettre, conservée par Ekkehard et l'annaliste

saxon. Dès la suscription, les évêques allemands réunis à Worms
font connaître l'esprit qui les anime. Ils écrivent sans plus d'am-

bages : Hildehrando fratri, et s'expriment ainsi : « Jusqu'alors

ils avaient gardé le silence sur son élévation illégale au Siège

pontifical, dans l'espoir que sa conduite ferait oublier ses

débuts. Mais au contraire, ces tristes commencements ont été

suivis de faits plus déplorables encore. Hildebrand détruit la

paix de l'Église, et. après avoir allumé la discorde à Rome, il [6

a propagé cet incendie dans toutes les églises d'Italie, de Ger-

manie, de Gaule et d'Espagne. Autant qu'il le pouvait, il a

enlevé aux évêques la puissance qu'ils tiennent de Dieu, et

confié le gouvernement de l'Eglise à des populaces sans frein

(en soutenant les patares et en défendant d'assister aux céré-

monies des clercs simoniaques ou mariés, etc.) Il ne reconnaît

comme évêques ou prêtres, que ceux qui lui ont mendié

cette dignité par d'indignes flatteries (allusion à la défense

])ortée contre les investitures laïques), et il trouble l'harmo-

nieuse diversité des membres de l'Eglise, vantée par saint Paul,

voulant pour lui seul tout le pouvoir. Il s'arroge une puissance

inouïe aux dépens des droits épiscopaux, en soutenant que,

lorsque le pape connaît une faute d'un chrétien quelconque, ce

n'est plus à l'évêque diocésain, mais à lui ou à son légat

d'en juger. Ces empiétements et d'autres encore ont mis

l'Eglise en si grand danger, que le synode s'est vu contraint

de le déclarer, à l'unanimité, inhabile à occuper le Siège apos-

tolique. Déjà, du vivant d'Henri III, il avait juré de refuser

1. P. L., t. cxi.viti, p. r,0, 092, OOrj ; Mon. Cerm., his/., ScripI, f. xii, p. 377.

W.'ittfrich, op. cil., j). :A\.

2. Slfrizel, Geschichte dcr hauk. Kaiser, t. i, p. 380.

'.i. J. Voifft, «43 seconde édilion est cependant de 18^iG.

\. Mon. diiiii. hisl.. I.fiif's, I. II. p. Vi : \\';i I Icricli, op. cil., p. 373.
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le pontificat et de s'opposer à toute autre élection sans Tas-

sentiment de ce prince et de son fils ^ De même, lors des

compétitions de divers prétendants au Siè<^e apostolique, il

avait juré, pour empêcher tout conflit, de ne jamais consen-

tir à être pape ^. On put voir comment il a tenu ces deux
serments ^. D'ailleurs, un concile de cent vinoft-cinq évoques, tenu

sous Nicolas II ^, avait décrété que nul ne pouvait devenir

pape, sinon par l'élection du cler^ré, avec l'ajrrément du peuj»l«'

et l'assentiment et l'autorité du roi, et Hildehraud lul-mémc

avait été l'auteur de ce décret °
. De plus, son intimité avec

Mathilde de Toscane est un sujet de scandale pour loutc

5g] TK^rlise ^, et on dit partout que tous les décrets du Siège apos-

tolique sont faits par des femmes (Béatrice, Mathilde et l'im-

pératrice-mère Agnès), et que l'Église est gouvernée par un

sénat féminin. On ne peut non plus assez déplorer les injures

<lont il charge d'autres évêques, les appelant fils de femmes de

nian\aise vie, etc. » — Enfin, F^kkehard nous donne cette con-

clusion de la lettre :
c Comme lu t'es introduit d'une ma-

nière irrégulière dans la charge que lu occupes, que tu as mis

l'Kglise en grand |)éril par tes dangereuses nouveautés, que tu

as souillé ta vie et ta conduite de diverses manières, nous te

déclarons solennellement (jue nous ne t'ohéirons pas. Nous

n'avons du reste jamais promis de le faire et nous ne le ferons

jamais; et, de même ((u'à tes yeux aucun de nous n'est évéque

légitime, de niènie [u n'es pour aucun fie nous le paj)e véri-

lal.le ". »

l'uiir eni|tr(her les nienihir^ du ( tnn ilr de se relranchcr ili-r-

1. Cette proiiirsso fut |>ont-(^lrc f:iitc lorsriue, npr»s la mort dr I.i'un IX,

Ilildcbraiid traita avrc Henri III de l 'élection pontirirale. Voir § r).'»!.

2. C ('tait |trobaldenioiit à la même éjxiquo et Iors(iu*iin parti voulait choisir

Hildehraud.

'A. L'élévation de (jré;;oire au pontifical était une réponse péreinploirc h ers

nccusations, nous n'y revientirons pas, Voir § 5G8.

\. Voir § 55.1.

5. Il ne l'a pas transarressé, voir |§ 568.

G. Larnhert de Ilersfehl a déjà réfuté ces calomnies, dans Mon. (irrm. hist.

Srripf., t. V, p. 257. Mai» à notre épo<|ue cette réfutation est inutile. Cf. KIoto,

np. rit., t. II, p. 127 : Néander, Kin firnf^r.trhirhlf, t. v, p. l'iT.

7. Mon. Germ. hist.. î.rçf.s, t. ii, p. Vi. Waîferirh. np. rit., p. '.\~:\. Dans .M.insi,

op. rit., t. XX, col. 5^1.'^, celte lettre, ipii n'est pas à sa place, est nttrihuée h t<»rl A

lleuri, évoque de .*^pire, sous le litre de : Altna rfii.sdrm, etc.
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rièrc des restrictions, chacun dut approuver les décisions de l'as-

semblée, par la déclaration suivante : Je N., évêque de N.,

notifie à Hildebrand, que dès ce moment je lui refuse soumis-

sion et obéissance, et que je ne le reconnaîtrai plus pour pape

et ne lui donnerai plus ce titre ^. » Il n'y eut, dit Bruno, que quel-

ques personnes à souscrire de plein gré cette déclaration ; la

plupart n'obéirent que par crainte, ainsi qu'ils le déclarèrent

dans la suite au pape.

Voigt - dit que le roi avait le premier signé la sentence syno-

dale, mais il se trompe et interprète mal le texte de l'annaliste

saxon, ou plutôt d'Ekkehard ; ces deux derniers historiens

disent : Chaque évêque dut faire suivre son nom d'une promesse

d'obéissance. (Je iV., évêque de N., etc.). — Voigt parle aussi

de neuf chefs d'accusation formulés à Worms contre Grégoire,

mais les contemporains n'en disent rien, et Voigt n'a pour lui sur

ce point que l'autorité de Sigonius, Italien du xviii^ siècle,

historien ecclésiastique de mince crédit.

577. Publication des décrets de Worms.

Aussitôt après le concile, Henri envoya les évêques de Spire

et de Bâle ^ en Lombardie et dans la Marche d'Ancône, sou-

mettre à la signature des évêques de la Haute-Italie les dé-

1. Bruno, De bello Saxonico, dans Mon. Germ. hisL, Script., t. v, p. 531 : Ego N.

civitalis N. episcopus, Ilildehrando suhjectionem et ohedientiam ex hac hora et

deinceps inierdico et eum posthac apostolicum nec habeho nec çocaho\ cf. Mon. Germ.

hisl., Script., t. vi, p. 201-707 ; Legefi, t. n, p. 46. (H. L.)

2. Op. cit., p. .370.

3. Berthold, Annales, ad ann. 1076, dans Mon. Germ. hisl., t. v, p. 282
;

l'auteur de la Vita Anselmi episcopi I.ucensis, n. 14, dans Mon. Germ. hist.,

Script., t. XII, p. 17, ajoute que le vieux comte Eberhard de Nellembourg accom-

pagnait (ftte ambassade. Le projet d'Henri IV était de préparer les voies à la

proclamation de la déchéance de Grégoire VII dans le synode romain qui allait

se tenir. Ce synode lui enverrait une ambassade le priant de désigner un nouveau
pape qu'Henri IV confierait au duc Goltfried, qui se chargeait de le faire intro-

niser dan-i P.orne, à ce qu'assure Berthold, Annales, ad ann. 1076, dans Mon.
Germ. hist.^ Script., t. v, p. 284 : qui papam, illic constituendum ad sedem romanam
ne perduclururti jam régi audacter promiserat. Gottfried apportait dans cette alîaire

l'ardeur d'un césarien et le désir de vangeance d'un mari. C'était sa propre femme
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cisions prises à Worms. Ces évèqiies haïssaient trop Grô\rinvc pour
hésiter; aussi sif>:iièrent-ils dans une réunion tenue à IMaisance *

(d'après Paul de Bernried, à Pavie). Ils jurèrent sur les saints

Evangiles (ju'ils ne reconnaîtraient plus Gré«roire comme pape
et ne lui obéiraient plus. En même temps, ils envoyèrent des

messagers aux évcques d'autres pays, pour les in\iter à faire de

même ^. Bruno assure qu' Henri avait cherché à gagner les Romains
à prix d'argent, et donne le texte de sa lettre au peuple de Home,
lui communiquant une autre lettre adressée au pape. Le roi enga-

geait d'abord les Romains à lui conserver leur ancienne fidélité et

à regarder ses ennemis comme les leurs. Il entendait par là le moine
Ilildebrand, usurpateur et oppresseur de l'Eglise et de la république

romaine, en même temps qu'ennemi de l'empire. Il écrivait donc

à ce dernier : « Henri, roi par la grâce de Dieu, à Ilildebrand.

Tandis ([ue jusqu'ici je t'ai obéi, même contre la volonté de mes
fidèles, tu t'es constamment conduit envers moi en ennemi. Tu as

essayé de m'enlever la dignité (juc je tiens par héritage, tu as

voulu t'emparer du royaume d'Italie, et tu t'es attacjué à mes
évêques les plus chers (par l'excommunication), etc. Comme je

supportais tout cela avec patience, tu as pris ma longanimité

pour de la faiblesse, et tu as osé t'attaquer à moi-même, en

disant que je perdrais la vie ou que tu m'enlèverais l'ame (c'est-

à-tlire la vie, ou bien le ciel) et l'empire. Ne j^ouvant accepter

cette elîronterie, j'ai réuni un coiicilc... et. adhérant à sa

juste sentence, je t'annonce ({uc lu es dcpouillé de la dignité

papale, et je t'ordonne d'abandonner le siège de la ville

dont le [lalriciat m'a été confié de par la volonté de Dieu et

les serments des Romains. » Il coiiiiiiuni(juaiL aux Romains

que la dr'claration <le W orins venait de (Icsignor cuninio i-omproiuisc par ses

rcla lions avec If pape. (II. L.)

1. Tanl de lieriirird, \'ita (ircgorii, c. i.xvii, dans W atltiith, \ il;i' iKnilij. runi.,

l. I, p. r»l I : cf. Groving, PauU von Bernried \ ila G'regorii VU papie, iii-8, Munster,

iH'Jli. p. Cl. (H. L.)

2. l*aid de lîrrnried, dans l*. /... t. r.xi.viii, col. G'J >»(. ; Honillio. d.tns \\ al l« i n li,

Viliv pont, roui., 1, i, p. ôll ; .Jalïé, op. cit., p. (iGli ; Hrrthold, dans .Mnn. Gcrm.

hist., Sfriftl.. 1. V, p. 282. Dominitpie, palriarclie de (irado, resta fidèle nu pape

et Ini (luniia avis de toutes les intri^Tues tpii se tramaient i-ontru lui. C'est ce que

nnns apprend la n'punsr du papr »lans /feir/.s/rnwi, I. III. n. l'i. .Mon. (irefior.,

p. 228; .JalTc, lir^i. ponlif. roni., n. -i'JSS. (^'tte lettre «pn* .lalTé place en mars-avril

est plus pruhablemcnt antérieure au milieu de février, dute où se tint le concile.
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cette lettre, adressée au moine Hildebrand, afin qu'ils le forçassent

à abdiquer, tout en lui laissant la vie, et qu'on élevât au Siège
apostolique un autre pape avec l'assentiment des évêques et des
Romains dévoués au roi.

Henri envoya à Grégoire Vil une autre lettre dont voici les

début : « Henri, roi non par usurpation, mais par la volonté de
Dieu, à Hildebrand qui n'est plus pape mais seulement un faux
moine ^ » Grégoire mérite ce salut par le désordre qu'il a mis
dans l'Eglise, « lui qui a renversé des archevêques, des évêques
et des prêtres dans le seul but de flatter le peuple... Il a pris

pour de la pusillanimité, la patience du roi à supporter ses

empiétements, et a fini par s'attaquer à la puissance royale elle-

même. II a menacé Henri de l'en dépouiller, comme si c'était

lui et non pas Dieu qui donnait l'empire. Henri est arrivé

légitimement à la royauté ; Hildebrand, au contraire, est par-
venu au sacerdoce par argent, par faveur et par force. Grâce à

lui, les laïques sont devenus les maîtres des prêtres, qu'il leur
livre en jouet. Il a osé porter sa main jusque sur le roi, qui,

d'après les traditions des Saints Pères, ne doit cependant être
juge que par Dieu, et cela sans avoir aucune faute à lui repro-
cher; il s'est donc écarté de la vraie foi et doit être déposé. »

hu terminant, le roi s'écriait d'une façon pathétique : « Et
maintenant, puisque tu es condamné par notre jugement et
par celui des nos évêques, descends, abandonne ce Siège apos-
tolKiue que tu as usurpé, et qu'un autre monte dans la chaire
de Pierre... Nous, Henri, par la grâce de Dieu, nous te crions
avec tous les évêques : Descends, descends, toi qui es condamné
à tout jamais 2. »

578. Concile romain du carême de 1076.

Grégoire célébrait le concile du carême de 1076, lorsque les

aujbassadeurs d'Henri lui remirent cette lettre avec le décret

1. Mon. (ierm. hul., Lefiea, sect. iv, part. 1, n. G2, p. 110 sq. ; O. Delarc, Saint
Cre^oire MI, t. ni, p. 19G-197

; W. Maliens, aregor VII, t. i, p. 94. (H. L.)
2. I3nino, De bello Saxonico, dans Mon. Gcrm. hisL, Script., t. v, p. 352 ; Leges,

». n, p. 40 Mj.; ManKi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 471 sq. ; Wallcrich, Vitœ
l'ontif. rom., t. i, p. ;j77.

I
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de Worms ^ Parmi ces ambassadeurs se distiiii^am eu parliciilicr

un certain Roland, clerc de Parme, dont le nom nous a été

J conservé par Donizo. Plusieurs de nos documents présentent les

divers incidents du synode comme s'étant passés le même jour
;

d'autres les répartissent eu deux jours, et nous adoptons cette

chronologie, qui est celle de Bruno, tout eu puisant largement

parmi les détails fournis par Paul de Beruried, par Bonitho, Donizo,

l.ambert de Hersfeld, Berthold et Bernold.

Comme on l'a vu, Tedald de Milan avait été cité à Home pour

la première semaine de carcmc (14-22 février). Paul de Beruried

cl Bouitho prétendent cprà l'ouverture du synode, (jui comptait

(•eut dix évéques. ou montra uu (l'ul frais pondu, sur Técaille

(lu(piel ou \()yail la miraculeuse image diiu serpent (|ui, sur le

point de s'élancer, était subitement réduit à T impuissance "-.

1. llo/i'inaiiM (1«; Spire cl IJnriliaril tl<' liait' lu* seiublciil pas avoir j»aiu au

comité ; vinrent-ils même à lionu', on en peut douter. Le concile comptait cent-

dix évêques et se tenait au Latran,(Ju 1'» au 22 février. Paul de Beruried, Vila

(iregorii, c, i.xviii, dans Watterich, \'ilie pont, rom., l. i, p. 511 sq. : J. (irevinir.

o/». rit., ]>. (/i sq. ; iiunitho, dans Mon. (îre<ior., p. (iGO; Doni/.o, I. 1, c xix, ibid.,

p. 378, vers l:}!'! sq. ; lierthold, Mon. Germ. hiat.. Script., l. v. p. «82 sq. ;

l(u<]^ues de Flavii^ny, Chronicon, 1. If. p. 43.^, cf. Watterich, op. cit.. l. i. p. .ÎSl
;

laiïé, Heg. pontif. rom., 2*' étlil., t. i. p. (il(»-(jl7. Nous avons déjà cité les lettres

pontificales portant convocation au synode do 107r), lifoistnini, 1. III, 8 et Episl.

mil., n. 8, 9 ; Jallé, R(<;e.sta pont, rom., n. 'i'JG8, VJ70, VJ71 ; .\/<>/j. Cregor., p. 1.1 i,

'28, 51^9. La convocation indicpiait :
/Tima Itehdomaila qundriifie.simie, dans liegis-

trum.]. III, 8, etc. Cependant Lambert de Hersfeld viiïl : ndtrant pnt'terca llilde-

hrandi p<ipif leiifiti denunciantci re^i, ut socunda jeria seaind;v htbdomudn' m
fpiodrti'fifsima iid sinadiim Homii' ocnnreret, .Knmdcs, ail ann. 107G, ilans Mon.

demi. Iiist., Script., t. v, p. 2'il ; (iiesehrecht, op. cit., t. m, p. 113'*, a suivi cette

• lernière ilale <pii est rcctilicc par Mellicer, (ircgor 17/ lanl die Ifi.scho/svuhlen,

p. 203, suivi par Jalïc, iiei!. pont, rom., p. GIG-G17 ; O. Uclarc, op. cit., t. ui.

p. 20'!; W. .Marlens, (>p. cit., l. i. p. 97 ; ( oll. re^in, l. xxvi, col. 573 ; Lal)be,

Concilia, t. x, col. 33j-3ô8 ; llardouin. Conc. coll.. l. \i. n»l. IjGj ; Colcti, Cuii-

'ili<i, t. II, col. :)97 ; .Mansi, Concilia, Supplem., t. u, col. 17 ; Conc. ampliss.

ioll., t. XX, col. 'iG7; Jalïu, lieg. pont, rom., F^' cdil.. p. 'i20-'*2l; 2« édit., p. GIG-

G17. (H. L.)

2. I-l 1 on oci ni)ait un pape et cenl «ii\ évètiues avec une pareille mystifioa-

li<M» ! Donizo, à l'alïût do tous les ragots, n'a pas manqué de cuisiner de» ver» sur

un si rare sujet :

hiripit'Hs .sifnodnm ptr^tor t ire 'florins, o\nni

tialhn;r sculptnm, ^e.sttuis m corlice scittitm,

El coluhrum ni^riim qui (endebat capnt ;
u/ii

Oiiippe repercuimua quodam pertingere siirmim



IGU LIVRE XXXI

On a})pliquait nalurcllement ce présage aux ennemis de Grégoire.

Tandis qu'on se passait l'œuf de main en main, les gens d'Henri

entrèrent. L'hymne chantée, le pape voulut ouvrir le synode

par un discours, mais le clerc Roland se dressa et lui cria : « Le

roi, mon maître, et tous les évêques allemands et italiens

t'ordonnent de quitter le siège de Pierre dont tu t'es emparé. »

Paul de Bernried donne le discours de Roland aux clercs de Rome,

mais il est plus naturel qu'après cet éclat, l'ambassadeur royal

ait lu immédiatement les lettres de son maître à Hildebrand,

« le faux moine,)) et la lettre des évêques de Worms. Ensuite, pour

remplir la seconde partie de sa mission, Roland aura mandé

les clercs de Rome de se rendre en Allemagne. Paul de Bernried

dit que Roland cria : « Sachez, mes frères, que vous devez vous

rendre auprès du roi pour la prochaine fête de la Pentecôte, afin

de recevoir de sa main un pape et un père ; car celui-ci n'est

pas un pape, mais un loup ravisseur. )) C'en était trop : les

partisans de Grégoire perdirent patience, et Jean évêque de

Porto hurla : « Empoignez-le ! )) Aussitôt, les laïques présents

à l'assemblée^ se jetèrent sur Roland, et l'auraient massacré si le

pape ne l'avait couvert de sa personne ^ et n'eût calmé les esprits

yon poterat, clinum sed \>entre tenus capul ipsum

Torseral et caudam triplicando dahat sinuatam —
Non erat hœc plana, sed erat sculptura levata—
Ad sinodum fertur, nunquam par ante reperluni.

Quod dum miratur

Doiiizo, Vita Malhildis, vs. 299 sq., dans Mon. Gcrm. hist., Script., t. xii,

p. 377 sq. (H. L.)

1. Le préfet de Rome, Cencius et des juges, des nobles, le service d'ordre. (II. L.)

2. C'est toujours l'histoire des gendarmes chargés de protéger la vie des assas-

sins. Grégoire VII avait une belle occasion de laisser déblayer la scène d'un agi-

tateur dangereux, il l'a manquée. Cette mansuétude est peut-être admirable,

mais elle est singulièrement nuisible aux honnêtes gens qu'on laisse exposés

à de nouveaux troubles et à de nouvelles alarmes. Quant il aura Henri IV à discré-

tion, Grégoire usera encore de cette fatale indulgence et laissera vivre, régner

et travailler le roi, au plus grand détriment de la portion pacifique de la société

contemporaine. Aussi, malgré tout ce qu'on a pu dire de ce tempérament com-

lialif de Grégoire VII, l'avoiis-nous classé parmi les utopistes et l'y maintien-

drons-nous. La polilique est chose concrète et, faute d'avoir poussé à bout sa

victoire, Grégoire \il a perdu la situation conquise à Canossa. Certaines situa-

tions sont engagées de telle façon qu'on ne peut les résoudre qu'en les suppri-

mant. Faire grâce de la vie à un agitateur comme Roland, laisser le trône à un

ennemi tel jpie Henri IV, «ont des fautes de lèse-société. Un chef d'État, sur le
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par un discours ^. Ainsi se termina la prcniièrc session, car

Grégoire ne voulut certainement pas prononcer sur-le-champ

une sentence de condamnation contre Henri et les autres auteurs

de ce sacrilège, de peur qu'on n'y pûJ voir l'émotion de la

colère générale. Le lendemain, le pape prit la parole, et rappela

ses eiïorts pour remettre par la bonté ou par la rigueur le mi

dans le bon chemin, mais il n'en avait recueilli que haine (ît

colère ^. Suivant Bcrlhold, Grégoire fit ensuite lire une série

d'anciens canons relatifs au châtiment de ceux qui déniaient,

de vive voix et i)ar écrit, l'obéissance. Tous les assistants

crièrent : « On ne doit pas tolérer une pareille elîronterie. » Le

synode déclara donc : « Que ta censure, très saint Père, juge ce

blasphémateur, envahisseur, tyran, déserteur : qu'elle le brise

et le rende à l'avenir plus prudent... Nous soufTrirons volontiers

la mort, s'il est nécessaire, plutôt que d'abandonner les traces des

Pères... Use du glaive et du tribunal, afin que tout homme juste

se réjouisse en voyant porter cette condamnation. » Enfin on

déclara par acclamation Henri dépouillé de la dignité royale et

fraj)pé d'anathème avec tous ses partisans. Grégoire prononça

alors cette pompeuse sentence ^ : « Pierre, vénérable

seul fait qu'il entame la lutto, provoque la constitution d un parti modéré (pii lui

confie ses intérêts et lui fait crédit des violences indispensables à l'acquisition do

tout résultat durable. Si, par une mansuétude intompestive, pour céder à l'instinr t

«le f;énérosilé naturelle ou par appréhension a'un trop ri;^our»ux jui^emonl de

l'histoire, ce rhei d'État s'arrête à des demi-mesures, il trompe la confiance

qti'on a mise en lui, lèse les intérêts et menace parfois la sécurité de ses partisans

en les laissant exposés à une réaction possible pour le plus grand avantage des

adversaires qu'à l'instant favorable il n'a pas supprimés.

C'est par là que Grégoire VIÏ se montre politique utopiste, et sera toujours

inférieur à lUcholieu, à Cromwell, pour qui im ennemi vaincu est \\i\ homme
ntort. Si la (pierelle des Investitures avait pris fin en 1077 au lieu do se proloni;or

jus(|u'en 1122, c'étaient quarante-cinq années de troubles épargnés. rt*ci est une

excuse qui en vaut beaucotq) d'autres. (II. L.)

1. In discours, l'rsl au moins douteux, après une pareille scène cl l'émotion

produilo; (piaut au discours lui-mémo, tel que Paul de Heriiricd l'a donné, tout

bourré de textes bibli(pies, c'est une rapsudic dont le biographe aura été heureux

de trouver le placement. P. L., t. cxlviii, col. 71-7'i; Watterich, \itx pont.

mm., t. I, p. 512. (H. L.)

2. iSrunon le Saxon dit (pic lopapc parla également de ses efforts en faveur

des évéques saxons.

3. Hegistrum, 1. III, n. 10 it\ Mtm.(iir.iin ., p. 222-22"!. Lo pape revient, pour les

expliquer, sur les raisons (pi'il u eues d'excommunier le roi, dans la xiv^'des Kpiul,

CONCILKS - V - M
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prince des apôtres, incline vers nous ton oreille ;
écoute

ton serviteur, que tu as protégé dès son enfance jusqu'à ce

jour dans sa lutte contre les impies. Toi, et ma dame la Mère de

Dieu, et ton frère entre tous les saints, Paul, vous m'êtes tous

témoins que la sainte Eglise romaine m'a ,
contre ma volonté,

établi à son gouvernail, et que je ne me suis pas assis sur ton Siège

comme intrus. J'eusse préféré rester pèlerin toute ma vie plutôt

que de m'emparer de ton Siège par vanité ou avec des sentiments

mondains. Aussi suis-je persuadé que c'est ta grâce, et non ma
coopération, qui a fait et cjui fait cfue le peuple chrétien qui t'est

plus spécialement confié m'obéissse en vertu de la charge dont je

suis revêtu
;
par ton intercession, Dieu m'a accordé le pouvoir

de lier et de délier sur la terre et dans les cieux. Fondé sur ce

pouvoir, j'interdis, au nom de Dieu le tout-puissant, du Père,

du Fils et du Saint-Esprit, au roi Henri, fils de l'empereur Henri,

le gouvernement de tout l'empire d'Allemagne et d'Italie,

parce qu'il s'est élevé contre ton Eglise avec un orgueil inouï.

Je délie tous les chrétiens du serment de fidélité qu'ils lui ont

colhciir, dans Mon. Grc^or., p. 535-540. On a discuté la (jueslion de savoir

si CCS mois : tolius rc^iii Tcutonicorunict Italiic gubeniacula coiilradico expriment

la déposition ou une simple suspension du pouvoir royal. Pour la suspension :

R. Goldschniidl, Die Tage \>on Trihur und Canossa, in-8, Strassburg, 1873, p. 13;

L. Ranke, Weltgeschichte, t. vu, p. 267 sq. ; I. Dôllinger, Lehrbiich der Kircheii-

gestliichte, t. ii, p. 142 ; J. Hergenrôther, Kirche und Slaat, p. 117 ; Ilcrgenrôther,

Kircltengeschichte, édit. Kirsch, t. ii, p. 358 ; W. Martens, Gregors VII Mass-

nahmen gegen Heinrich IV, dans Zeitschrift jûr Kirchenrecht, 1882, t. xvir, p. 211

sq. ; Die Besetzung des pâpstlichen Stuhles, p. 194 sq. ; Gregor VII, sein Leben

und sein Wirken, t. i, p. 97. — Pour la déposition : Giesebrecht, op. cit., t. m,
p. 1134 ; Meyer von Khonau, Jahrbiiclier, t. ii, p. G40, n. 32 : Y. Domeier, Die

Pàpsle als liichler iXber die deiUschen Konige von der Mille des xi bis zuni Aus-

gange des xiii Jalirh., in-8, IJreslau, 1897, p. 22 sq. ; C. Mirbt, Absetzung

Ileinrichs IV durcfi Gregor VII in der Piiblizistih seiner Zeil, dans Kirchenge-

schichlliche Studien, zu Ehren von Ilermann Renier, in-8, Leipzig, 1890, p. 104 sq.
;

Dôberl, Zutn Rechl/ertigungsschreiben Gregors VII an die deulsche Nation vom
Sommer, 1076, in-8, Munster, 31890-1891, p. 58 ; A. Hauck, Kirchengeschichle

Deulschlands, t. m, p. 796, n. 1. Ceux qui soutiennent la théorie de la déposi-

tion ont pour ctix ce texte du Regislrum, \. VII, n. 14 a; Mon. Gregor., p. 402;

JafTc, Reg. pont, roni., t. i, p, 6'}4 : in regno a quo eum in Romano synodo deposue-

rnm, cf. Rr-gistrnm, 1. IV, n. 3 ; Mon. Gregor., p. 2^i5 ; Reg. pont, rom., n. 500'2.

Quant à O. Delarc, .SVun/ Grégoire VII, t. m, p. 207, il tire occasion de cet ana-

thème pour un pieux sermon à l'jisage des catéchismes de persévérance. C'est

vraiment attristant de voir riiisufïisance dont il fait preuve chaque fois (pic

l'occatiiun »c présente pour lui de dépasser l'écoicc d'un texte. (11. L.)
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prêté ou qu'ils lui picterai«nt dans l'avenir ^ et je leur défends

de le reconnaître à l'avenir pour leur roi. 11 convient en cllrt

que celui qui veul attenter à la dicrnité de ton lîglise perde la

sienne
;

et, comme il a rougi d'obéir à l'exemple d'un siniple

chrétien, comme il n'est pas revenu à Dieu qu'il avait abandonné,

mais au contraire s'est entouré d'excommuniés, a fait beaucoup
de mal, a méprisé mes exhortations, et, par suite de ses

efforts pour diviser TÉf^lise, s'est lui-même séparé d'elle, je le

lie, en Ion nom, des liens de l'anathème, afin que tous les peu-

ples sachent et apprennent que tu es Pierre, et que sur cette

pierre le Fils du Dieu vivant a bâti son Éf^lisc, contre laquelle

les portes de l'enfer ne pourront prévaloir ^. »

Le chroniqueur Berthold ajoute que le cœur de l'impératrice»

mère, présentée <'es délibérations, lut percé de douleur : Lambert
' *J d'- Jlersfeld dit encore (jue Siegfried archevêque d»' Mayenee,

et les évèques Guillaume d'Utrecht et Rupert de Bambertr furent

excommuniés avec le roi. Quant aux autres membres du coin i-

liabule. on leur fixa un délai au terme duquel ils devaient se rendre

en personne à Home, s'ils \(mlai«Mit é\ ilei- la même peine. Du lesle,

ajoute; Lanilx'il. rex(<'unmiiiieation a\ail été déjà portée contre

1. (.ri iiilc |)iit- Irijurl II- |)ii|)i' déliait li-s chi'cl ii-tis du >ci'iiitMil dr liilclitc a

fié somciil iulorprété avec une rxlirim- inalveillaiico : il y a doiif liiu d<: l'cxpli-

<jin'r hrièvcnieiil : Non seulement, au point de vue de la morale chrétienne, mais

encore au point de vue strictement politi<pn', on doit admettre que tout serment

d»' fidélité prêté à un supérieur au moment d'une entrée en fonction et tout

serment de soumission ne peuvent nahirellement être valides qu'autant (pie le

supérieur conserve sa qualité. S'il vient à la perdre régulièrement, ou si les inté-

ressés peuvent croire de honne foi qu'il l'a perdue, le serment prêté perd son objet.

l.rs princes allemands eux-mêmes ont s(Milrnu cette thèse en face de (iréj^'oirc.

(yest ainsi qu'Otton de Nordheim s'exprime an nom des seigneurs saxons :

Ititni niilii rex erat, rt en, qiiu: sttnl ;r;'rs, fuciebttl, fidcUtutcm, rjitntn ei juni^'i,

inlfiiiam tt iniftoUnlnni .sc;r«vt; fioultitiant \ero rr.v t.ssc d€:ii\it, cui fidetu scnare

(libt'nm, non fuil. Bruno, dans Mon. (itrni. Itial., iS'ai/W., t. v, p. ;{.{7 : Lambert,

daiiH Mon. (îerni. hisl., Scrifit., I. i, p. I<i7.

'2. Paul de iJeriiried, dans 7'. /... I. • \i vu, col. 7'i ; Walteriih, oft. cit., t. i,

p. 20.'), 51(')
; Mon. C.crm. hint., Srript., t. v, p. 282, .'{53

; Hardouin. Coll. concil.,

t. VI, part. 1, col. 150G ; Mansi, (une. ampliss. coll., t. xx, col. 'Hi8 ;
JalTé, .Mon.

Cre^or., p. 2211; Dambcrjfer, Synchronist. Gesch., t. vi, p. 878 ;
hntikhejt,

p. 13C, pense que Grégoire n'a pas délié les sujets d'Henri do leursornunl de fidé-

lité et ajoute (pie i rarchiinenteur - IJruno, De btllo Siuronico, est seul a rap-

porter cette jirière HeaU' Pi lie. Mais ce «bu nnotil se trouvo aussi dans l'aul

delkniried, panéjfjiislc de Grégoire; Uruno ne la pas inventé; ami* et adver-

saires admettent le fait de 1 excommunication, (il. L.)



1(34 LIVRE XXXI

les évoques de Ratisbonne, de Constance et de Lausanne, ainsi

que contre les comtes Éberhard de Nellembourg et Ulrich de

Coslieim, principaux conseillers du roi ^. Divers fragments des

actes synodaux conservés dans les collections conciliaires concor-

dent avec ces données; on y lit : « Par jugement du Saint-Esprit,

et en vertu de l'autorité des saints apôtres Pierre et Paul, nous

suspendons de tout exercice des fonctions épicopales, Siegfried,

archevêque de Maycncc, qui a cherché à séparer de leur mère

spirituelle, la sainte Eglise romaine, les évêques et abbés de

l'empire d'Allemagne ; nous lui interdisons la communion du

corps et du sang du Seigneur, sauf en danger de mort et encore

à la condition qu'il fera pénitence et se convertira. Nous
suspendons de toutes fonctions épiscopales tous les évêques qui

ont volontairement adhéré au schisme et y ont souscrit. Quant

à ceux qui n'y ont pas souscrit volontairement, nous leur

accordons un délai jusqu'à la fête de saint Pierre (saint Pierre-ès-

liens, 1^^ août); si à cette époque ils n'ont pas donné satisfaction

soit en personne, soit par procureur, ils seront aussi dépouillés

de la charge épiscopale. » La sentence de Grégoire contre les évê-

ques lombards est plus sévère encore, probablement parce

qu'ils n'avaient pas à faire valoir, comme les évêques allemands,

l'excuse d'avoir été intimidés et contraints par la présence

du roi. « Tous ceux d'entre eux qui s'étaient conjurés contre

saint Pierre devaient être suspendus de leurs fonctions épisco-

pales et exclus de la communion de l'Église ^. )>

Bonitho ^ prétend que, dès cette seconde session du synode,

on remit au pape des lettres de plusieurs évêques allemands, qui

reconnaissaient leur faute, en demandaient pardon et promettaient

à l'avenir obéissance à saint Pierre. Voigt répète cette assertion *,

et comprend parmi eux quelques évêques de la Haute-Italie.

Il est plus probable, et c'est ce que laisse entendre Paul de

Bernried '\ (|ue ces lettres sont de date postérieure. Le concile

aborda aussi plusieurs questions étrangères Ix l'alFaire princi- ryi;

pale; en premier lieu l'excommunication de plusieurs évêques

1. Mon. Gcrm, hist., Script., l. v, p. 243, 283.

2. Mon. Gregor., p. 222 sq. ; Hardouin, Conc. concil., 1. vi, part. 1, col. 1565;
Afansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 4G7.

3. Mon. Gregor., p. 607.

4. .J. Voigt, /lildehrand ah Papst Gregor VII, 1840, p. 385.

5. Watterich, Vilu: ponlij. rom. t. i, p. 521.



578. coMH.K HO MA IN D\ carAmi: di: 107 165

français : Bérenger d'Agde, qui était demeuré dans la

communion de l'archevêque de Narhonne, son métropolitain,

excommunié, dont il avait rempli certaines fonctions ^
;
—

Ilermann, évêque de \ ienne, déjà déposé pour simonie, etc.

et qui élevait des prétentions sur l'Eglise de Vienne ^. Deux

églises qu'il possédait encore furent frappées d'interdit ^. On
excommunia également Ponce, évéque de Grenoble *, et Etienne,

évêque du Puy ^, coupable de simonie et d'avoir versé le sang.

Plusieurs comtes, en particulier Ilumbert de Beaujeu ^, furent

excommuniés à cause de leurs attaques contre l'I'^glise de

Lyon ; un autre, le comte de Saint-Ciilles, le fut aussi pour

avoir épousé une parente '; enfin on confirma les ordonnances

portées par Hugues, évrque de Die, en qualité de légat du

pape pour la France ®.

On admettait généralement, que dans ce synode de 1076,

Grégoire Vil avait publié les vingt-sept courtes sentences connues

sous le nom de Dictatus Gregorii ^. Mais, quoique plusieurs de

ces sentences (il serait ditlicile de dire toutes) expriment les

idées de Grégoire et soient en harmonie avec ses principes sur la

situation de Rome, on peut cependant assurer (ju'il n'en est

pas l'auteur ; c'est très probablement l'un de ses partisans

qui aura rédigé des propositions émises par le grand pape {dic-

tatus), ou (ju'on lui a imputées, afin de donnei' un aperçu des droits

du Sirge de Home ^°.

1. lîiTengcr I, évêque d'Agdc, (jallia christidrid, 1739, t. vi, col. G73
;

son métropolitain était Guifrcd de Narbonnc. A deux annéfs do là, on retrouve

Bérenflfcr siégeant en sa qualité d'cvéquo d'Agdc dans un concile présidé par le

légal Aniat d'OIoron. (H. L.)

2. Hernuinn ou Arman, évêque de Vienne, Galliachristiana, t. xvi, col. 69.(11. L.)

3. Les églises de Romans et de Saint-Irénée de Lyon. (H. L.)

'i. (iallia chrisliana, t. xvi, col. 230. (H. L.)

5. f'.tiennc III, évêijue du Puy; sur vr |n'rsoniiaj:e, Callin clinstintm, 1720,

t. II, toi. 720, à compléter par Rt'^istrum, 1. I, n. 80; Mun. (ire'^or., y. 100; /?r?.

ponlif. rom., n. 4861 ; liegistrum, 1. IV, n. 18; Mon. (îre^or., p. 266 ; 1. 1\'. u. 19,

Mon. Cn-fior., p. 267 ; Hep. pont, rom., n. 5028, 5029. (H. L.)

G. Ilumlxrt I, Art de K'érifwr les dates, t. ii, p. M'i. (IL L.)

7. Raimoad IV, surnonuué de Saint-Gilles, plus tard » oml.- dr Toulouse, qui

s'immortalisera par la première croisade. (IL L.)

8. Jaffé, Mon. Grvgor., p. 223 ; llardouin, Conc. mil., t. vi. part. 1, col. 150:1;

Mansi, Conr. anipli.ss. coll., t. xx, col. ^i67. (IL L.)

9. Voir plus haut, § 572, p. 131, note 5. (IL L.)

10. C'était une manière portative de résumer la doctrine et les idcet connues
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Après le synode, Grégoire annonça à toute la chrétienté, par

la bulle Audisd ^, la sentence portée contre Henri. « Vous avez

entendu, mes frères, les empiétements inouïs, les assertions

éliontéosot l)laspbématoires, l'elTrontorie dos schismatiques; vou s

avez appris les mauvais traitements et les injures prodigués

à ce saint Siège apostolique, tels que jamais rien de semblable

ne s'est produit... Si vous croyez réellement que le Christ a

donné à saint Pierre les clefs du ciel, et si vous voulez vous

ménaorer par cet apôtre l'accès au bonheur éternel, vous devez

(lu pape. Deiisdedit, s'il en est l'auteur, a arrangé ce qu'il avait peut-être

recueilli parmi ces idées qui se traînent jusqu'au moment où on les dresse debout.

Quant à l'attribution au pape, elle accréditait du premier coup ces sentences

et les jetait toutes vives dans la discussion. Les dictatus furent, en leur temps,

un syllabus. (H. L.)

1. Ce concile romain du carême de 1076 excommuniait Henri IV d'Allemagne

avec le groupe d'évêques qui lui était resté fidèle. C'était une grave décision et

qui entraînait diverses questions de droit canonique. Deux clercs de Constance,

que ce décret rendait fort perplexes, consultèrent un de leurs amis {P.L., t. cxlviii,

ccl. 1141, et dans Lihelli de lite, t. ii, p. 27) relativement aux ordinations laites

par les simoniaques et par les excommuniés. Les consultants penchaient pour la

n\illité et se retranchaient derrière un texte de Prosper, un autre de saint liéon et

un troisième de saint Grégoire. Le destinataire paraît fort embarrassé, enfin il

estime que 1° les simoniaques et les excommuniés dont le crime et la condamna-

tion ne sont pas notoires peuvent administrer validement les sacrements
;

2° les mêmes ministres, dans le cas on leur situation vient à être connue, ne peu-

vent plus administrer les sacrements. Suivent les preuves ou prétendues telles.

Cotte indigente doctrine manquait de tout soutien et même de logique. L'auteur

s'en doutait, mais on l'avait questionné : il fallait, coûte que coûte, répondre. Et

il en venait à cette solution plus qu'étrange d'après laquelle un même personnage

administrera ou non les sacrements selon qu'il est disqualifié publiquement ou

non. Les correspondants ne furent ni convaincus ni satisfaits et demandèrent

antre chose (P. L., t. cxi.viii, col. 1166 et dans Lihelli de lite, t. ii.) On ne pouvait

admettre que la consécration eucharistique dépendît de l'habileté avec laquelle

un coupable dissimulait son crime. Quant aux ordinations, la validité et la

nullité sont également soutenues par de belles raisons. Qui croire ? Et Bernold de

ConBtance proposait d'appliquer à l'ordination la dispense que le cardinal

Humbert ne consentait à accorder qu'au baptême. «Tout fait croire que Bernold

n'a pas connu l'ouvrage du cardinal. Dès lors, il est remarquable que ces deux

auteurs s'accordent pour interpréter de façon identique la forma sacramenti

dont ont parlé saint Augustin et saint Léon. Cette forma n'est qu'une apparence,

un ritf extérieur ; interprétation qui prouve que Bernold et Deusdedit n'avaient

qu'un soupçon très lointain de la doctrine du caractère. Il va sans dire que, sur

ce point, ils sont solidaires et représentatifs de la doctrine de leurs contemporains.

Pareille théorie laissait admettre la possibilité de réordination. » L. Saltet, Les

rénrdinalionM, 1007, p. 200-211.
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-pi
comprendre le profond chagrin que nous causent ces injures...

Aussi demandons-nous à votre charité de prier le Seigneur

pour qu'il incline les cœurs des méchants à la pénitence, qu'il

traverse leurs projets et montre la folie de qMiconquo veut

renverser la pierre fondée sur le Christ et cherche à détruire

des privilèges divins. Les documents ci-joints vous apprendront

pourquoi et comment saint Pierre a fraj)pé le roi d'anathème ^ »

Le pape fait allusion à la sentence transcrite plus haut et qui

débute ainsi : « Pierre, vénérable prince des apôtres, etc. »

Hugues de Flavigny - s'est trompé en disant que le pape avait

en vue dans ce passage la bulle Audii'imus quosdam inter vos,

qui est plus rérente. Gfroror se trompe aussi, en supposant que

le pape fait allusion à un passage aujoui'd'hui perdu de la

chartula donl nous avons parlé ^.

579. L opinion sauvegarde le pape delà vengeance du roi.

Aussitôt après Pacjuos (1070), et à la suite des menées de Guibert

de Ravenne, les évéques et abbés de Lombardie assemblés à

Pavie répondirent à la sentence du j»ape ])ar une sentence

d'excommunication '. Les procédés de Dioscorc e! de Photius

recommençaient. Dans la I laute-Italie, l'opinion publicpie était

généralement défavorable à Grégoire VII, elle l'était bien moins

en Allemagne. Pendant (pie le synode de Rome se prononçait contre

lui, le roi Henri s'était rendu de Wornis à Goslar, où il distribua

les biens des princes saxons prisonniers et ordonna la construction

de nouvelles ciladelles pour réduire le ]ieuple saxon. Il se rendit

de Goslar à Cologne pour imposer en personne l'élection et

1. Ilardoiiin, Conc. coll., t. vi, part. 1, col. 1328 ; Mansi, Cône. nmpUa». coll.,

t. XX, roi. l'M ; Mon. (ierm. hist., Script., t. v, p. '.]j'.\
; Wnlterirh, \'itœ ponti/.

romnnor., t. i, p. .'jlT.

2. Mon. Germ. hist.. Script., t. vin, p. 'i'i2.

'.\. Gfrorcr, Gregor VII, t. vu, p. hW.

\. Piaronins, Annales, a<l ami. 1070, n. .'î'i ; nonilho, dans .Mttn. Gregor. p. r»70 ;

a so'culo non est audituni, ut tôt uno tempore inimicus hunnini getn ris mentt captot

contra sanctam romanam Eccleaiam armassel episcopos. Arnulf, Gcata archiep.

Mediolnn., v, 7, dans Mon. Germ. /ii.sY., Script., t. viii, p. 'AO. (H. L.)
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rinstallation d'Hildiilf; puis de Cologne à Utrecht où il comptait

célébrer les fctes de Pâques chez son ami l'évêque Guillaume.

Mais l'avant-veille de la fête arriva la nouvelle de la décision du

concile de Rome qu'il sembla d'abord dédaigner et, nonobstant

Texcommunication, il parut dans l'église. Pour affaiblir l'im-

pression que la sentence du pape aurait pu faire sur le peuple,

l'évêque Guillaume prononça, à la messe du jour de Pâques,

un discours injurieux contre le pape, qu'il qualifia de par-

jure, adultère, faux apôtre, dont la sentence était sans valeur

parce que lui-même avait été excommunié par les évêques ', [Vl

et il renouvela en leur nom cette sentence d'excommunication.

Cette initiative de l'évêque manqua le but et fit tort à la cause

du roi. Un événement fortuit causa une profonde émotion
;

en cette même fête de Pâques, la foudre frappa la cathédrale

d' Utrecht et la réduisit en cendres
;
peu après l'évêque Guillaume

tomba malade et mourut.

D'Utrecht, Henri se rendit à Worms par la Lorraine; il y avait

convoqué les prélats allemands à un concile qui devait se tenir

à la Pentecôte (15 mai) dans le but d'élire un nouveau pape

que le roi projetait de conduire à Rome. Roland avait parlé de

ce projet du roi dans le concile romain du carême, mais la

lettre de convocation ne fut envoyée qu'après l'arrivée des

nouvelles d'Italie ^. Elle commence par une captatio henevo-

lentiœ, et aborde cette thèse : la prospérité de l'Eglise repose

sur le principe des deux pouvoirs, sacerdotal et royal, et cette

prospérité est compromise si quelqu'un s'arroge les deux pouvoirs.

C'était ce qu'a tenté Hildebrand qui, malgré ses habits de pape,

n'a pas la sollicitude d'un pasteur, qui se signale sur le Siège

apostolique par les brutalités d'un malfaiteur, qui, quoique

assis sur un siège de paix, s'applique à détruire la paix

universelle. Il s'approprie, contre la volonté de Dieu, le pouvoir

royal et le pouvoir spirituel, tandis que la sainte b^criture

parle symboliquement des deux glaives ^. Hildebrand détruit

cet ordre. «. Il ne permet à personne, continue Henri, de devenir

prêtre sans avoir mendié cette dignité à son orgueil ; il a voulu

1. Mon. Germ. hisL, Script., t. v, p. 2^3 sq., 283 ; 361 ; t. vr, p. 709
;

Wattf-rich, Vitm ponllf. romanor., t. i, p. 511.

2. On a, parerrour, considéré cette lettre de convocation comme nppartenant

au dossier du conciliabule tenu à Worms, en 1075. (H. L.)

3. Luc, XXII, 28.
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m'enlever l'empire et la vie, parce que je veux tenir mon [iouvoir

de Dieu et non de lui, et parce qu'il ne m'a pas fait roi. Il a émis

à plusieurs reprises et à notre honte ces prétentions ; bien pltis,

il a maltraité mes ambassadeurs qu'il a fait jeter en prison et

souffrir de la nudité, du froid, de la faim, de la soif : il les a même,
comme un autre Dèce, fait promener dans la \ ille comme des

n martyrs ^ Aussi, mon bien-aimé, n'hésite pas à venir à \\'(»rnis

pour la fcte de la Pentecôte, afin de concerter la conduite à

tenir'-.)) Les objections de Baronius à l'authenticité de cette lettre

de convocation tombent quand on considère (ju'cdle ne se

rn]>porte pas, comme il le croyait, au conciliabule de Worms,

du 24 janvier 1076, et quand on consulte le texte publié par

Mansi, par Pertz et par Jafîé. En effet, l'adresse de cette lettre

ne porte que l'indication A.; on avait pu la croire envoyée

à Annon de Cologne et Baronius avait raison d'objecter que

ce prélat était mort à cette époque. Plus tard on l'a crue écrite à

Adalbert de Wùrzbourg ; en fait elle fut adressée à Ail w in de

Hrixen : son contenu ne laisse aucun doute à ce sujet.

Toutefois, les choses prirent en Allemagne une tournure 1res

différente de celle qu'avait rêvée Henri. A la nouvelle de la

sentence portée par le synode romain, une grande émotion

s'empara, au rapport de Bonitho, de toute l'Allemagne. C'était

la première fois qu'un roi romain allemand était ainsi frappé.

Sous le coup de la surprise, un grand nombre de personnes,

effrayées à la pensée des violences auxcjuelles Henri allait

s'abandonner, ou par un patriotisme mal entendu, se répandirent

en violences contre le pape. Peu à peu, cependant, beaucoup se

i onvainquirent de l'équité de cette sentence, et leur nombre

s'accrut d'autant plus (|u' Henri ne se mit guère en peine de

gagner à sa cause l'opinion publicjue en améliorant sa vie et sa

politi<jue. Le sentiment général hii fui dniic de jour en j«nir

1. Il 3 aj^it de ce Ruiaiid que le pape avait (ait épargner, (^ct homme devint

.'vêque de Trévise, cf. l'dalric, Codex, Ci, dans Jafîé, iMorjum. /?amfc<r^'.. p. 136;

Anne Comiiènc, qui avait l'iinaf^inalit n ('•roti«jue, iinat^iuo «1rs mutil.itioiis telles

'luoii on faisait dès lors à la cour de liyzante. Aiiru* Coiunèue, Altxuuiis. l. I,

( . xni, édit. Bonn, 18G9, t. i, p. C2 sq. (H. L.)

2. Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 466; Mon. (Jerm. hisl., Lrges, t. il,

1». '18 ; Monum. liambcrg., p. 106, n. 4'J. Ibi^'ues de Flavigny a raconté en

détail les incidents (jui se passèrent à Utreeht, pendant le séjour d'iienri IV,

Chronicon, dans Mon. demi, hist., Script., t. vin, p. 'iTiS. (H. L.)



170 LIVRE XXXI

plus défavorable, et plusieurs morts subites ne contribuèrent

pas peu à éloigner du roi bien des esprits. Guillaume d'Utrecht,

si injurieux en paroles à l'égard du pape, tomba malade
;
parmi

d'atroces douleurs il hurlait qu'il se savait condamné, par un juste

jugement de Dieu, à la mort éternelle. Il mourut en désespéré

et sans avoir reçu les sacrements de l'Eglise ^. Burchard, préfet

de Meissen et favori du roi, fut tué dans une révolte, parce que, ['

montant un cheval vicieux, celui-ci d'ordinaire très vif, n'avait

pas voulu avancer ; un seigneur de la suite du roi, chassant avec

lui, tomba sur son couteau de chasse; un autre fut tué par son

cheval; Gottfried, duc de Lorraine, henricien acharné, fut massacré

à Anvers pendant la nuit, au moment où il sortait de sa chambre ^,

et Robert, comte de Flandre, fut généralement accusé du meurtre ^

De ces coïncidences la renommée s'empara et les transforma

en châtiments providentiels *. Beaucoup de princes et d'évêques

étaient mécontents de la conduite du roi, en particulier de sa

soif incessante de vengeance contre les Saxons , et murmuraient

contre son gouvernement capricieux et léger. A la tête des

mécontents se trouvaient le gendre du roi, Rodolphe, duc de

Souabe, les ducs Welf de Bavière et Berthold de Carinthie, les

1. Quelque temps avant sa maladie, il s'était brouillé avec le roi, qui n'avait

pas tenu sa promesse d'élever le neveu de Guillaume sur le siège de Paderborn,

Afon. Germ. hist., Script., t. v, p. 283; Girorer, Gregor VII, t. viii, p. 519. [Cf.

Lambert de Hcrsfeld, Annales, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 244 ; Bruno, De
hello Sacconico, c. lxxiv, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 361. A la mort

(h' Guillaume, la question se posa de savoir si on pouvait lui accorder la sépulture

chrétienne, le pape fut consulté, cf. Regislrum, 1. IV, n. 6 ; Mon. Gregor., p. 250;

Jafîé, Beg. pont, roman., n. 5006. (H. L.)]

2. Gottfried fut assassiné à Vlaardingen; cf. Chronicon S. IJuberti Andiga-

i'ensis, c. xxxi, dans Alon. Germ. hist., Script., t. viii, p. 588 ; Annales

Egmundani, ad ann. 1075, dans Mon. Germ. hist., Script., t. xvi, p. 448; Lam-

bert de Hersfeld, Annales, ad ann. 1076, dans Mon. Germ. hist.. Script., t. v,

p. 284. Cette mort débarrassait la comtesse Mathilde d'un sérieux adversaire

et d'un mari assez peu exigeant. (H. L.)

3. Floto, op. cit., t. II, p. 97, observe ironiquement que « cette mort procu-

rait un solide avantage au pape qui avait bien raison d'appeler Robert de

Flandre son « très cher fils ». Hefele rétorque que la culpabilité de Robert n'est

pas démontrée et les lettres du pape ne témoignent pas d'une tendresse parti-

culière; souvent il blâme et évite de donner le titre de dilecto fdio. C'est jouer

ur les mots. Ce sont là des formules protocolaires qui n'engagent à rien, no

prouvent rien. (II. L.)

4. Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 243, 244, 364.
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évêques Adalbéron de \\ ùrzbourg, Hermann de Metz et Allmann

de Passau. Udo, archevêque de Trêves, s'éloigna du roi, et, avec

Thierry de Verdun et d'autres, demanda pardon au pape

(le ce qu'il n'avait fait que par crainte d'Henri. Le pape

accueillit ces ouvertures et exhorta ces évêques à faire pénitence.

11 permit à Tarchevêque Udo, nonobstant la sentence d'excom-

munication, de communicjuer au roi des propositions en

vue d'un rapprochement ^. Udo, revenu de Rome vers le

milieu de 1076, refusa d'entrer en communion avec Siegfried

de Mayence et les autres partisans d'Henri, ce qui fit sur un

grand nombre une profonde impression. Peut-être apporta-t-il

aussi la lettre de l'impératrice-mère Agnès à Altmann, évêquc

de Passau, où elle exposait en peu de mots et approuvait

la conduite du pape à l'égard de son fils et de l'archevêque de

Mayence. Quoi qu'il en soit, cette lettre est du printemps de

1070 2.

Aussitôt après Pâques de 107G, le roi éprouva une autre con-

trariété. Plusieurs de ses anciens amis, entre autres Hermann,

évêque de Metz, qu'il avait fait geôliers des principaux chefs

des Saxons, les laissèrent s'échapper. Une nouvelle révolte en

Saxe fut dès lors imminente. Henri se sentit hors d'état de punir

les coupables, et ses menaces contre Udo et d'autres restèrent

sans eiïet. L'époque fixée pour la célébration du concile de Worms,

Pentecôte 107G, était arrivée, on l'avait même retardé jusqu'à

la frt(î des saints Pierre et Paul (29 juin), et transféré de

Worms à Mayence ; cependant quel<iues princes et (juelques

évêques répondirent seuls à l'appel ^et le projet d'élection d'un

antipape échoua. Des trois évêques désignés pour instruire le

procès canonique de Grégoire devant le concile, un seul, I^ppo

de Naumbourg, se présenta ; Guillaume d'Utrecht venait de

mourir, et Altwin de Brixen avait été arrêté sur la route de

Mayence, fait prisonnier par le comte Hermann de lJlllin<:rn et jeté

1. Gfri»rcr, Grei^nr \ II, p. r>2G.

2. Ilugfuos (le rinvi^ny, «laiis Mtni. (inni. Iiist., Srripl., t. vin. p. 'iMT»; Hnniouin,

( nnc. coll., t. VI, part. 1, col. Mi'Sd; Maiisi, (onr. «m/»/t.s.«r. coll., t. xx, roi. \W ;

Wallcrich, Vj/w pnntif. nnruuior., t. i, p. '{SI ; [O. Dolarr. Saint (irègoirr \ II,

t. m. p. 212. (II. L.lj

II. IkTllioIduR, Chronicon, dans Mon. licrm. Uist., Script., t. v, p. iS'i ; Gie«e-

hrrclil. (irsrhirhfr ihr ilriitsrhrn Knisi'rzoil, t. m, p. 372. (H. L.)
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en prison ^. Vers ce même temps, le 24 juin 1076 le plus terrible

ennemid'Henrien Allemagne, Burchard, évoque d'Halberstadt,exilé

sur les bords du Danube d'où il devait être transféré en Hongrie,

parvint à s'enfuir, avec le secours de son gardien, le comte

bavarois Ulrich, regagna sa patrie et put combattre, de toute son

énergie et son éloquence, l'ennemi mortel de la Saxe et de l'Église.

Henri chercha vainement à jeter la division parmi les Saxons

et à les surprendre par une rapide marche de Bohême en Saxe.

Les Saxons ne voulurent rien écouter : Otton de Nordheim, gracié

l'année précédente, et commandant la place de Harzbourg,

trahit le roi qui aurait été fait prisonnier avec ses troupes, si une

inondation n'était venue fort à propos pour le sauver ^.

Au milieu de ces émotions intenses Grégoire VIT continuait à

inviter le roi et les excommuniés à se réconcilier avec l'Eglise,

et maintenait envers et contre tous sa sentence apostolique.

Au chevalier Wilfred de Milan, qui le suppliait de se récon-

cilier avec le roi d'Allemagne, il répondit qu'il était prêt

en effet à faire la paix avec lui, si Henri voulait la faire avec

Dieu ^. Comme, dans cette même lettre, Grégoire parle de

ses rapports sensiblement meilleurs avec les Normands, il

1. Berthold, Chronicon, dans Mon, Germ. hist., Script., t. v, p. 284.

2. Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 247-250, p. 362 sq. Sur la délivrance de

Hermann de Billing et de Dietrich de Kallembourg, cf. Floto, Kaiser Heinrich IV,

t. II. p. 104 ; Giesebrecht, Gesch. der deutschen Kaiserzeit, t. m, p. 1136
;

0. Dclarc, op. cit., t. m, p. 227. Lambert de Hersfeld, Annales, dans Mon. Germ.

hist., Script., t. v, p. 264, nous a raconté cette nouvelle révolte de la Saxe; voir

aussi Bruno, De bello Saxonico, n. 80 sq. dans Mon. Germ. hist.. Script., t. v,

p. 362 ; Berthold n'en dit rien ou à peu près rien. Quant à l'invasion de Burchard,

voir Lambert, Annales, ad ann. 1076, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 247.

(H. L.)

3. Registrum, 1. III, n, 15, Mon. Gregor., p. 229 ; JafTé, Reg. pont, rom., n. 4989,

mars-avril 1076. « Après sa rupture avec l'empereur, Grégoire VII se montra

beaucoup plus accommodant pour Guiscard et chercha à gagner l'appui du duc de

Pouille. La lettre qu'il écrivit, le 14 mars 1076, à l'archevêque d'Acerenza marque

une détente considérable, Registrum, 1. III, n. 11 ; Mon. Gregor., p. 225 ; Reg.

pont, rom., n. 4982. Le pape chargeait l'archevêque d'absoudre le comte Roger

ci ses chevaliers, qui allaient combattre en Sicile et faisait les premiers pas pour

se réconcilier avec Guiscard. Il disait à l'archevêque que, dans le cas où le comte

lui parlerait de son frère, il devait répondre que la miiséricordc de l'Eglise s'étend

à tous ceux qui regrettent les scandales dont ils ont été la cause et qu'il était

prêt à lever l'excommunication dont Robert était frappé, si celui-ci était disposé

à obéir en fils de l'Église romaine. » F. Chalandon, Histoire de la domination

normande en Italie et en Sicile, t. i, p. 243-244. (H. L.)
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faut en conrluie qu'elle a dû être écrite au priulenips de 107*j ^.

Par une lettre à Henri, évêque de Trente, Gréj^oire cherche

à s'attacher cet évêque, et lui dit qu'avant la fête de saint

Pierre (saint Pierre-ès-liens, 1^^ août) chacun pourrait se con-

vaincre ({ue la sentence portée contre le roi était équitable -.

Comme l'édit Audii^imus était rédi{i;é dans ce l)ul, ou ^\^>'l\ natu-

rellement le |)lacer avant le l^'' août de l'année 107G. « Nous

avons aj)pris, dit le pape, ({ue plusieurs d'entre vous ont des

doutes sur la légitimité de l'excommunication prononcée con-

tre le roi. Je vous montrerai donc comment j'y ai été contraint:

mais, sans énumérer toutes mes raisons bien connues, je

m'adresserai à ceux qui m'accusent d'avoir trop tôt usé du glaive

ecclésiastique, et d'avoir agi par colère plus (jue par justice

Au temps où je n'étais que diacre (cardinal-archidiacre), j'ai

souvent exhorté par lettres le roi à un changement de vie et à une

conduite convenable à son rang, et, si Dieu le voulait, à un futur

empereur. Quand je fus élevé, malgré mon indignité, sur le Siège

apostolique, les iniquités du roi augmentèrent a\ec les années
;

ayant donc réfléchi cpie ce serait surtout à moi que Dieu demande-

rait compte de son âme, je l'ai exhorté, blûmé et conjuré avec plus

d'instances et de toute façon. Dans plusieurs de ses lettres il

s'excuse sur la légèreté de son âge, se disant entraîné par les

îiutres; puis il promet de suivre mes exhortations, ce (ju'il n'a

jamais fait. Sur ces entrefaites, j'ai invité à faire pénitence et à

rendre les biens des églises ({u'ils avaient aliénés, quchpies-uns

n de ses conseillers intimes, sur les avis desquels il avait vendu

à des loups, d'une manière simoniaciue, des évèchés et des abbayes.

Ces conseillers n'ayant tenu aucun compte de mes admonestations,

je les ai exclus de la communion de l'Kglise, et j'ai engagé le roi

à h's éloigner de lui. Comme la révolte des Saxons jetait le r(»i

dans de grands embarras, il m'envoya une lettre fort humble

dans laquelle, reconnaissant ses torts envers Dieu, envers l'apùtrc

Pierre et envers moi. il me supplia de corriger ce <jue, dans les

alTaires de rb'.glise, il avait fait de eontraii»; aux lois canoniques,

1. Epist. rolUrt., Mon. (Jrviior., p. 53'i ; lieg. pont, roni., n. lOy? ; liahu,

( iiU. mon., t. I, p. 116 ; Ugholli, ItaUn sarni, I. v, p. 593 ; Mansi, Conc. ampli*»,

cuil., t. XX, col. 375.

2. Maiisi, Conc. anipliss. toU,, t. xx, col. 370 ; Mon. (Jifgor., |>. 53'i. Lm
ineinbres «lu premier cunciliabule de Woniis avaient jusqu'au 1*' août pour

se rendre à Home.
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et enfin nie promettait de m'obéir et de m'aider fidèlement.

Dans la suite il a renouvelé ces promesses à mes légats, Humbert
de Palestrina cl Gérald d'Ostie, qui l'invitaient à faire pénitence.

Mais, après sa victoire sur les Saxons, il a aussitôt, comme pour

montrer à Dieu sa reconnaissance, oublié ces engagements
;

il a rappelé les excommuniés et remis le même désordre dans

l'Église... Je l'ai averti une fois de plus et lui ai envoyé trois

hommes pieux, ses propres ambassadeurs, pour l'exhorter en secret

à faire pénitence de fautes que l'on ose à peine nommer,

et qui cependant étaient notoires. Le droit civil et humain

sont d'accord pour dire qu'il a par là même mérité la déposi-

tion. Je lui fis dire également que, s'il n'éloignait pas les

excommuniés, je serais forcé de l'excommunier lui-même ; mais

(ju'en revanche, s'il voulait écouter mes avertissements et

s'amender. Dieu m'était témoin que j'en concevrais la plus grande

joie et que je le recevrais de grand cœur dans le sein de l'Eglise.

Après avoir fait le plus fâcheux accueil à mes reproches, non

seulement il ne s'est pas amendé, mais il a décidé presque tous

les évcques de l'Italie (la Haute-Italie) et un grand nombre d'évc-

(jues allemands, à refuser l'obéissance due au pape. Le voyant

donc combler la mesure, je l'ai, par décision synodale, excom-

munié, d'abord à cause de ses rapports avec des excommuniés,

l)uis parce qu'il ne voulait faire ni même promettre aucune

pénitence pour ses fautes, enfin parce qu'il cherchait à détruire

l'unité de l'Eglise
;

j'ai cherché ainsi à le remettre par la

sévérité dans le chemin du salut, puisque la douceur n'avait

I>u l'y faire rentrer... Je ne crois pas que quiconque connaît

les statuts de l'Eglise blâme cette mesure. Mais, eussé-je

excommunié le roi sans motif suffisant, il n'aurait pas dû
mépriser mon jugement, mais bien demander humblement son

absolution. Quant à vous, qui ne voulez pas abandonner la

cause de Dieu par crainte de la colère du roi, vous devez

mépriser toutes ces arguties. Je demande sans cesse à Dieu

qu'il incline le cœur du roi à la pénitence. S'il se convertit, il nous
trouvera toujours ])rêt à l'admettre à la communion ^. ))

1. ripfiistnirn, I. IV, n. 1 ; Mon. Gregor., p. 2.38; Reg. ponf. rom., n. ^i098;

HiJ(,'ues do Havigny, Chronicon, dans Mon. Germ. hist., Script., t. vjii, p. ^i^iO;

cf. t. V, p. 354; t. VI, p. 708. Flolo, Heitirich IV, t. ii, p. 93 sq., a voulu
trouver dans celle leLlie du ]>ape plusieurs incxacLiludcs et iiivrai8Cini)luuces :
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Bientôt après (25 juillet 1076), Grégoire VII adressa une autre

encyclique, Gratias agimus, à tous ses partisans. Il savait <|ue sa

cause recrutait tous les jours de nouveaux défenseurs; il commence

donc ainsi ^ iwNous remercions le Dieu tout-puissant de ce qu'il

1 ) D al)ord il n'est pas admissible t[u Hiltk'lirand n'étant (jin- diacre ait adiii(nie>tt-

le jiMine roi ; ce n'est j)as rofficc d'un diai re. Mais Ilildebrand était cardinal-

archidiacre, le premier personnage de la cour du pape, et aujounl'hui encore

les cardinaux sont traités de cousins par les princes catholiques; 2) Floto dit

(ju'avant la révolte dos Saxons, Henri n'avait écrit au pape aucune lellr«' {lonr

s humilier ; mais dans ce passage Grégoire ne parle pas d'une lettre d luimilia-

tion, il parle d'une lettre amicale, et si cette lettre n'est pas parvenue jusipi'à

nous, il ne s'ensuit pas qu'elle n'ait jamais existé ; 3) il n'est pas exact (jue le roi

ail promis aux légats du pape à Nuromhorg, après la Paquc do lOT'i, de travailler

à ramendoment de sa vie, il n'a été question dans ces contéronces (pie des con-

seillers du roi, qui avaient été excommuniés. Mais, en réalité, Henri promit alors

aux légats de faire pénitence pour les actes de simonie dont il s'était rendu

cou{)able jusqu'alors, il promit donc de samcndor. Kt qui donc pourrait prétondre

qu'il n'a pas été aussi question alors des autres points ? Le texte si net des

lettres de remerciements écrites par le pape à l'impératrice-mère Agnès et à l'em-

jxrcur lui-mcmc, est sufrisanuiunt clair à ce sujet, ''i) Il est inexact, continue

iloto, que les exhortations cunteimcs dans la lettre du papo à Henri au mois

de tiécemhrc 107.") aient trait aux rapports du roi avec ses conseillers. Ou
\oit cependant que le pajte dit tians cette hîttre : < Tu ne peux recevoir la grâce

dr la Ix-uédiclion di\iuc et apostoliiju»', si tu n éloignes do ta jM-rsonnc 1rs

excommuniés, si tu ne les forces à faire pénitence et si lu ne mènes loi-mrme une

vie pénitente. » 5) Cette même lettre de Grégoire atirait dû faire comprendre à

rioto pourquoi le pape n'avait pas mentionne la question des investitures, en

cnumérant les motifs qu'il avait eus d'excommunier Henri. Grégoire déclarait

en elTet dans ce document cjuil était tout prêt à iaire des modifications à ce décret

synodal, et qu'il céderait autant que j)OSsible. pourvu que le peint essentiel,

c esl-à-dire la liberté des élections, lut sauvegardé, (il Jlnlin. dit l'Ioto, le papo

n'a pu atlirmer dans celle lettre ipie dès avant 107Ô il avait comiu la honteuse

conduite du roi. il est bien certain au contraire ({u'à cette époque Grégoire VII

connaissait les tristes ulTaires matrimoniales du roi, ipii avaient même élé

l'objet d'un synode.

1. /'.'/ws7. ruUecta\ n. l'i, dans Mmi. (irc^oi-., p. WM . Gette lettre n'a p.is élé

insérée dans le livgistruni, mais l*a»d de Bernried, V'i/rtGregoru, c. i.xxviii, dans

Watterieh, T'i7.r roman, pont., t. i, p. 517 ; Bruno, Df hrllo Snxonico, c. i.xxii,

dan» Mon. (irv^or.^ Script., t. v, p. '.i^i\] VAnnalistti S<Lro. dans Mon. (ierm. hisl..

Script., t. VI, p. 708 et Hugues do Flavigny, Chronicon, dans .Mon. Cierm. /ii.f/.,

ript., l. VIII, p. \'A*J, nous l'ont conservée. Cf. Udalric, ^'o</cj:, c. cxi.vi, dau!»

l.ecard. Corp. Iiist., t. ii, p. l'iG ; .Mansi, Conc. anipliss. coll., l. xx, col. 377 ;

JalTé, .Mon. (,'rcgor., p. ô-n.'» ; /?<•/,'. pont, rom., n. 'i999 ; Giescbrcchi, Ceitch.

il. dcutstli. Kuiscrzcit, t. ni, p. 1130 ; O. Dolarc, op. cit., l. m, p. 237-2'i1.

(H. L.)
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a, contre toiilc attente, si grandement protégé et défendu l'Église.

Vous savez, mes très cliers frères, combien sont peu nombreux

à notre époque les hommes qui aiment véritablement Dieu et

son honneur, et préfèrent ses commandements à un avantage

temporel et à la faveur des princes. Mais celui qui ne rejette

pas son peuple et qui ramène tous les jours les pécheurs dans le

droit sentier vous a regardés miséricordieusement, et, au grand

avantage de beaucoup de peuples, vous a opposés à ses ennemis...

Vous savez en effet, quels sont les maux inouïs que l'Eglise

a dû supporter de la part du roi, et la ruine qu'il lui prépa-

rait. Lorsque je n'étais encore que diacre, j'avais déjà pressé

le roi de s'amender, et depuis que je suis évêque, je l'y ai de

nouveau exhorté par l'intermédiaire d'hommes pieux. Vous

savez, et le monde entier sait comme vous, les réponses à mes

avances, le mal rendu pour le bien et l'effort tenté pour déchirer

l'Éorlise. Néanmoins, comme il est de notre devoir de haïr non

les méchants, mais le mal, afin que ces méchants se convertis-

sent, nous vous engageons et prions de chercher de nouveau à

l'arracher des mains du démon et de le décider à faire pénitence,

afin que nous puissions le rétablir dans le sein de l'Eglise...

S'il ne vous écoute pas et s'il ne prête l'oreille qu'à ceux qui

sont déjà depuis longtemps excommuniés pour simonie, nous

trouverons des moyens pour venir en aide à l'Eglise uni-

verselle qui menace ruine. Toutefois, si l'un de ceux qui aupa-

ravant aimaient mieux obéir au roi qu'à Dieu, vient à se

convertir, vous le recevrez dans l'Église en vertu de l'autorité

de saint Pierre... Quant à ceux qui persistent à rester en com-

munion avec le roi, vous ne devez avoir aucun rapport avec

eux jusqu'à ce qu'ils s'amendent. Dieu m'est témoin que je ne suis

poussé par aucun intérêt mondain, mais uniquement par le senti-

ment du devoir, en procédant ainsi contre des princes coupables

et des prêtres sans piété. »

Un mois plus tard, le 25 août 1076, Grégoire écrivit à Hermann,

évêque de Metz, qui l'avait questionné notamment sur la possibilité

de l'excommunication royale. Il ne s'agissait plus de la question

traitée dans l'yl wriù'i/nus. Là, Grégoire s'était proposé d'énumérer

les fautes d'Henri, qui lui avaient valu l'excommunication; mainte-

nant il s'agissait d'une question de principe. Le pape répond par

l'affirmative, et se base d'abord sur des faits historiques ; il cite

en particulier le pape Zacharie et saint Ambroise : le premier
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avait déposé le roi des Francs (Childéric III) el délié ses sujets

du sennont de fidélité ; l'autre avait excommunié l'empereur

Tiiéodose ^ Viennent ensuite des aro^uments de dialecti(jue :

puisque Jésus-Christ a donné à Pierre la mission de paître ses

brebis, avec le pouvoir de lier et de délier, il n'y a qu'une alter-

native possible : ou ce pouvoir s'étend aussi jusqu'aux princes,

ou les princes n'appartiennent })as à l'Ejrlise. Gréf^oire combat

ensuite le sentiment de ceux ([ui veulent que le pouvoir roviil

soit au-dessus du pouvoir spirituel, et dit que, dans un édit

antérieur, il a donné aux évcques pleins pouvoirs pour absoudre

les partisans du roi excommuniés }>ar lui (|ui s'étaient ensuite

convertis. Au sujet du roi. il n'a pas donné semblable autorisa-

tion, au contraire, il a ex})rcssément défendu de l'absoudre avant

<[u'il n'eût reçu lui-même des renseignements certains sur sa

conversion. Il sait très bien, en elîet, f{ue cerlains évéfiues

allemands se permettraient d'absoudre le roi sans cette oppo-

sition formelle... (^uant à la marquise Mathilde, cette iidèle

servante de Pierre, (|ue l'évêque et lui regardent comme leur

lillc clic est entièrement d'accord avec l'évêque, mais elle ne

sait pas encore dans quel état elle doit ser\ ir Dieu (si c'est

comme veuve) ; il prie très souvent poui- ràinc do son ni;iii

(lottfried, (juoicjue ce prince eût été son ennemi -.

L'instruction pontificale à laf(uelle fait allusion la lettre précé-

dente, et qui réservait au pape l'absolution du roi, fut publiée

(|ucl(|ues jours plus tard, 29 août 107G. Elle nous a été conservée

|t;ii' Hugues de Flavigny ^
; elle portait qu'aucun évccju»' ne

pou\ ait absoudre \c ro'i^ ^inon in articulo mortis. Une autre lettre

aux évé(|ues et aux princes allemands (3 septembre) ', les eii-

i^a^e à bien recevoir le roi, s'il revenait à Dieu, et à user

envers lui, non de rigueur, mais de charité, car la charité cou\rc

br;iu( (Mip (le f.iutcs. lis devaient se souvenir du père et de la mère

(lu loi, (]ui avaient été les nicillcuis princes de leur épocpic. Mais

a\aiil tout, il fallait éloigner les conseillers excommuniés pour

1. Doutoux. (II. 1..)

'J. ]{efiistnini, 1. IV, n. 2 ; Mon. (Jreiiur., p. 2'il ; lU^. pnut. roni., ii. âOOO. (H. L.)

'.}. IIii^'uos (lo Flavipny, (hronicoii, clans .)/f»/i. (tcrni. hist., Script., t. viii,

p. '1^12; Ueg. pont, mm., u. 5001. (H. L.)

^t. lir^'istrum, I. IV, n. 3 ; Mon. Cre^or., p. 2'i5 ; /?r/^'. pont, rom., n. 5002,

(). Driarr, op. cit., t. m, p. 2'i2-2Vi ; Oainlirrppr, op. cit., t. vi. p. 887 et Kritik-

lieft, j). \'.\1, tient, miua aiicnn motif, la lettre pour apoeryphe. (lï. b.)

CONCI LKS - V - 1 :
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cause de simonie, et traiter l'Église non comme une servante,

mais comme une souveraine. Si le roi manifestait de telles

dispositions, on devait en informer le pape sans délai ;
mais

aucun évêque ne devait absoudre le roi sans permission. Que si,

ce qu'à Dieu ne plaise ! le roi ne se convertit pas, on choisira

wii prince plus sage pour gouverner l'empire, ce dont on informera

le pape, afin qu'il confirme l'élection. Outre le pape, on consultera

l'impératrice douairière, sur le choix de celui qui remplacera

son fils sur le trône; elle y donnera son assentiment d'après ro/

le conseil du pape, ou l'autorilc du Siège apostolique renversera

les obstacles. Dans une autre lettre adressée plus tard à

quelques Milanais, Grégoire répèle qu'on devra élire un autre

roi, si tlenri ne veut pas se convertir ^.

580. Diète à Tribur en octobre i016.

Le pape savait qu'un grand nombre de princes allemands

songeant à déposer Henri, s'étaient réunis à Ulm dès la fin de

Tété de 1076 ^ et avaient prescrit pour le 16 octobre la tenue

1. Le Registrum ne contient à cette époque aucune lettre adressée à des

Milanais. Les références données par Hefele, Mansi, op. cit., t. xx, col. 210-214,

ne renvoient pas à cette pièce; celle qui se lit dans Registrum, 1. IV, n. 8; Mon.
Gregor., p. 282 ; Reg. pont, rom., n. 5008, est adressée aux évoques de Toscane

et menace d'excommunication celui qui ne cessera pas tous rapports avec le roi

de Germanie. (H. L.)

2. Sur l'assemblée d'Ulm, cf. LambciL de Ilcrsfeld, ./Imia^^.ç, ad ann. 107G,

dans Mon. demi, hisl.. Script., t. v, p. 250, 251 ; Berthold mentionne la réunion

sans diic le lieu où elle se tint, dans Mon. Germ. hisl., Script., t. v, p. 28G; Bernold,

Apologia proGcbhardo Gonslanticnsi cpiscopo, c. v, MonumetUorum res Alcniannicas

illuslranlium, t. n,p. .380; Knopller se fonde sur la leLUc du Registrum, iv, n. 3,

pour placer cette réunion d'Ulm au commencement du mois d'août, Die
Tage von Tribur und Canossa, dans Ilistor. polit. Blàtter, 1884, t. xciv, p. 311, 321

;

A. llauck, Kirchcngeschichte Dculsrldands, t. m, p. 799 ne fixe pas do date.

Parmi les personnages réunis à Ulm, on comptait Rodolphe de Souabe, Welf de
Bavière, Berthold de Carinthie, Adalbert évoque de Worms, Adalbéron évoque
de Wûrzbourg, d'autres encore. Celto iriitiative était peut-ôLre moins grave en
clle-rorjme, car les assemblées délibérantes arriv(;nt rarement à des actes, qui sont
comme l'indice d'un elfort de l'aristocratie pour se constituer oiricicilement en
face de la royauté. (II. L.)
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d'une diète à Trihiir (près de Mayence), afin de délibérer sur la

situation de l'empire, c'est-à-dire, afin d'élire un roi. L'archevAquc
de Mayence, Siegfried, abandonna la cause d'Henri, et, au jour

fixé, beaucoup de ])rinces laï([ues et ecclésiastiques se rendirent

à Tribur ^
.

Des hommes que séparaient des injures qui ne sOubllent pas,

animés uni(juement contre l'ennemi commun, firent trêve à leur

liaine; ainsi le duc; Welf et Otton de Nordheim remirent à d'autres

lemps leur rivalité sur le duché de Bavière et se promirent un
nui luel secours '-. Le palilolisme -^ fit croire ({uc ce jour allait

mettre fin à l()ul«*s 1rs misères de la patrie ^. Le pape, instruit

de l'importance de la réunion projetée, y envoya Sii^ehard,

patriarche d'Aquilée, et Altmann, évè(|ue de l^assau. Ce dernier,

tout spécialement accrédité comme représentant du pape, avait

j)leins pouvoirs pour relever de l'excommunication tous ceux c(ui,

ayant ])ris ])art au schisme d'Henri, auraient fait pénitence et

tlonné satisfaction ; le pape s'était réservé l'absolution du roi ^.

1. Du n'avait pas rruTiajr»' los lettres de convocation ; elles étaient parties

pour la Sonahe, la Itavière, la Saxe, la Lorraine, la France même, dans sa partie

ïiniitière tics territoires «germaniques. Ce renversement des situations avait été

><i hruscpie et le revirement des esprits si «jénéral qu'Henri IV en était réduit à

considérer, impuissant, les préparatifs d(. cette réunion de Triltur (|ui ne présa-

;;cail pour lui rien de bon. (IL L.l

"2. Welf avait ahandoiuié son heau-pèrc à l'heure «le sa disgrâce, il avait de

plus jufjé le moment opportun pour lui de renvoyer sa fille, épouser une autre

femme fl recevoir le duché d«' Bavière, apana^i^e de Welf. fil. L.)

[i. l'atriolismc, c'est hicntôl dit ; en tout cas il devait cnlnr l>.;ni. oup .1' illia<'c

— et passablement impur dans ce beau métal. (H. L.)

'». (Quelque chose dans le genre de la fête du la Fédération du l 'i juillet 17*.)0.

A Tribur, il y avait des haines et des énergies chargées pour «lur<'r jusqu'en 1I2*J,

«onunc au Chanqi de Mars il y avait assez, d'urdeuis cl d illusions pour durer

jusqu'en 1815. On ne bruscpie pas les révolutions «M (mi ne les supprime pas.

(II.L.)

.'». Nous avons d«'jà vu un important synode h Tribur en mai S'J.'). I.n 107(»,

la réunion n'a rien de conciliaire, c'est une véritable dicte ; I^abbe, Concilia,

t. X, col. 355 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 1, col. 156M ; Coleti. Concilia,

I. XM. col. 597 ; Mansi, Conc. nmplisf. coll., t. xx, col. ''•67
; .\rm. Scha^fcr, Die

h'iir.'itfnlii}' zii Trihnr ini Jalire 1076, dans Sybel, Ilistorisrhf Zrifsrhrifl, 18(V2,

I. VIII, p. l'il-lVJ; Phillips, Die ^rossen Si/node s'on Trihnr dari^cstelU mil lieniit-

zunfn \'oti Wiener, Miinrhener und Salzbiir<:er f/and.schriftrn, dans SilzungM'

berichte d. M<ad. W'issensch., 1Hr)5, t. xiix. p. 713-78'! ; J. Cioll, Der FùrstenUig

\'on Tribur und Oppenheini (1070), ein Hrtiroii znr Ixrttik der Uuellen, dant

.Mltlln-iluiigni d. Instit. œslerr. (iesch. forsch., 1881, t. il, p. ;{8'J-3Uy. Pour les
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Plusieurs évèqucs abandonnèrent à Tribur la cause du roi et ^

sollicitèrent d'Altmann l'absolution. On délibéra sept jours de

suite sur la manière la plus efficace de venir au secours de l'empire,

dont la ruine était imminente. Toutes les fautes commises par

Henri depuis sa jeunessse furent énumérées ; on le rendit

responsable de tous les malheurs, et on déclara que l'unique moyen

de salut était dans la déposition du roi et la nomination d'un

successeur.

Pendant ce temps Henri, non loin d'Oppenheim, s'entoura de

ses gens et de ses fidèles. De là, il envoya presque chaque jour des

messagers à Tribur, faire en son nom toutes sortes de promesses

pour l'avenir. Il assurait que ses bonnes œuvres effaceraient

ses injustices, et que désormais il gouvernerait constamment

avec le conseil des princes. Enfin, il se déclara prêt à renoncer au

pouvoir royal, si on lui en conservait la dignité et le titre jadis

Icltrcs pontificales de celte période, Regisiruin, 1. IV, n. 1, 2, 3; Epist. collcctœ,

11. 13, 14, 15, dans Mon. Gregor., p. 238 sq., p. 534 sq; Bernold, dans Mon. Gerin.

hiat.. Script., t. v, p. 433 ; Berthold, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 286 sq.,

Berthold dit que les lettres du pape présentées au roi étaient retouchées ; ainsi

la conclusion de Promissionis, dans Mon. Germ. hist., Leges, sect. iv, part. 1,

n. 64, p. 114, est ridicule et ofîensante pour Grégoire; A. Hauck, Kirc/iengesc/iic/i/e

Deidschlands, t. m, p. 806, note 1 ; Krause, Die Triburer Acten in der Châlonser

Handschrift, dans Neues Archiv, 1893, t. xviii. Lambert de Hersfeld, dans Mon.
Germ. Jiist., Script., t. v, p. 252, rapporte que des moines issus de familles nobles

vinrent par ordre du pape à Tribur y proclamer la justice de l'excommunication

et le devoir du pape de promettre son assentiment et son aide à l'élection d'un

nouveau roi; ces points sont en contradiction avec les propres déclarations du

pape et avec l'attitude dont il ne se départit jamais ; le récit de Lambert ne peut

donc être tenu pour exact. Si leur intervention à 1 ribur est réelle, on peut admettre

que ces laici étaient des hommes de haute naissance adonnés volontairement

à la vie ascétique (relictis magnis opibus) qui parcoururent l'Allemagne pour

répandre parmi le peuple les lettres du pape, y compris celle du 3 septembre 1076,

et qui se rendirent dans ce but à Tribur.

Outre Lambert, il faut consulter Bruno, De hello Saxonico, c. lxxxviii, dans

Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 286. D'après Berthold, on fit choix de Tribur

afin d'être à proximité d'Oppenheim ; mais la citation remontant à la réunion

d'UIm, en août, il est au moins douteux qu'à cette date on sût avec certituaeoù

8C trouverait Henri le 16 octobre et plus douteux encore, au point où en étaient

Ic8 choses, qu'on se préoccupât beaucoup de savoir où il serait, et où il ne serait

pas. D'après Berthold, c'est à Parthénopolis et non à Tribur que la réunion avait

été primitivement fixée. On adopta Tribur pour se rapprocher du camp royal

d'Oppenheim. D'après Gicsebrecht, op. cit., p. 1136, ce i^irthénopolis serait

Magdeiibourg près de 'J'rifels. (H. L.)
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reçus régulièrement et qu'on ne pouvait lui enlever sans désho-

norer l'empire. Les princes déclaraient ne pouvoir se fier à ses

promesses, il y avait trop souvent manqué, et ils seraient insensés

de ne pas saisir l'occasion offerte par Dieu même, puis(jue, à cause

de ses fautes, il était retranché du corps de l'Église, et que tous

étaient déliés à son égard du serment de fidélité. Les préparatifs

étaient faits pour attaquer le lendemain le camp du roi, et

commencer ainsi la guerre civile, lorsque les princes, poussés par

les légats de Grégoire, qui voulait l'amendement \ mais non

la perte d'Henri, et qui tenait à éviter la guerre civile 2, firent au

roi cette suprême proposition : « On laissera au pape la décision
;

à cet elfet on tiendra à Augsbourg, le jour de la Chandeleur ^, une

diète dans laquelle le pape, après avoir oui les parties, condamnera

8] ou absoudra le roi. Si le roi accepte cet arbitrage, il doit avant

tout en donner l'engagement écrit, promettre soumission et obéis-

sance, rétracter sur le champ l'édit de Worms et éloigner sans délai

ses amis excommuniés ; de j)lus, il devra se rendre à Spire sans

armée, y vivre en sim})lc particulier, n'entrer dans au( une église,

ne s'occuper d'aucune aiîaire, ne pas porter les insignes royaux,

rendre la ville deWorms à son évéque et renvoyer les otages pris aux

Saxons. S'il manque à l'une quelconque de ces conditions, les prin-

ces se tiendront pour dégagés envers lui et dispensés d'attendre

le jugement du pape.» Le roi était en telle détresse, qu'il accepta

ces conditions, promit ce (ju'on lui demandait, renvoya ses amis

excommuniés : les évéques de Cologne, Bamberg, Strasbourg,

Bâle, Spire, Lauzanne, Zeitz et Osnabriick, ainsi (jue les comtes

Lberhard de Nellembourg, Ulrich de Gosheim, Hartmann et

d'autres, retira ses troupes de Worms, les licencia et se rendit

à Spire où il vécut en effet, pendant (|uel(|ue t(,*mps, de la manière

(pii lui avait été prescrite *.

Pertz a tiré de deux manuscrits de Hamberg et i\r Hanovre

deux formulaires contenant la déclaration d'obéissance au pape

1 . II y a des hommes qui ne s'amendent pas. Les légats, s'ils comptaient encore

?iir et .imondcmonl jir«.l)IcMnatiqur, n'avaient ri(Mi de plus opportun à fairr qno

d«' laisser llonri s'uniendrr dans la vie privée. (H. L.)

-. KuoiAlcT, Die Tage %'on Tribut uml Catiossa, dans II ist. polit. Hlatt., lïS'i,

t. xciv, p. 20î). sq.

3. 2 février 1077. (II. I..)

^1. Lambert, dans Mon. (îtrrn. Iit\t. Si rif'l.. i. \ . ]>. l'.'i'J ^>]. : IN-rtliuM, «lan» Min.

(tcrni. hi/it., Script., t. v, p. 280.
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demandée à Henri. Le premier est un édit adressé aux princes

et à tous les membres de l'empire ; l'autre est une promissio

faite au pape lui-même. On lit dans Vedictum : « Ayant appris,

par quelques-uns de nos fidèles, qu'on nous avait arraché des

mesures désagréables pour le Siège apostolique et pour le véné-

rable pape Grégoire, nous avons résolu, après de salutaires déli-

bérations, d'infirmer la sentence rendue antérieurement (àWorms),

de témoiî?ner en tout de notre obéissance au Saint-Siège et au

pape comme l'ont fait nos prédécesseurs et nos aïeux et, dans

le cas où on nous accuserait encore de méfaits plus grâces, nous

sommes prêts à lui donner toute satisfaction. Quant à vous?

vous devez suivre mon exemple et ne pas différer de donner

satisfaction à saint Pierre et à son représentant ; de même tout
[

excommunié doit demander au pape son absolution solennelle. »

L'autre document, la promissio, est ainsi conçue : « Sur les

conseils de mes fidèles, je promets au Siège apostolique et à toi,

pape Grégoire, de me montrer en tout obéissant dans la mesure

voulue, et de donner satisfaction pour tout ce que j'ai pu faire

contre ce Siège ou contre ton honneur. Comme on m'a imputé

de plus grandes fautes encore (contre ce Siège ou contre toi),

je prouverai mon innocence à cet égard par témoins, ou bien

je me purgerai par un jugement de Dieu, enfin je ferai la pé-

nitence qui me sera imposée. Mais il convient aussi que Ta
Sainteté connaisse les bruits qui, au grand scandale de l'Eglise,

ont été répandus contre elle, afin que tu écartes ces soupçons de

la chrétienté et que tu raffermisses le repos de l'Eglise et de

l'empire ^. )) Berthold assure que la forme de la Promissio avait

été d'abord arrêtée entre le roi et les princes, mais qu'Henri l'avait

ensuite changée ^. Aussi se demande-t-on si notre formulaire

de la promissio est le texte primitif ou un texte altéré. On a

peine à croire que les princes aient accepté la fin étrange et la

grave injure qu'elle contenait contre le pape. Cette fin ne

s'accorde guère avec l'autre partie de la promissio, qui est

polie. Aussi peut-on assurer que c'est une addition faite par

Henri et par son parti ^ Il est cependant difficile d'admettre

1. Mon. (jrrm. Jiist., Leges, t. ii, p. 49 ; Watterich, Vitas pontif. mm., t. i,

p. 386 sq.

2. Mon. Germ. hisL, Script., i. v, p. 286.

3. rifrorcr, op. cit., p. 5'i9, 55'j suppose qu'Henri parle ici du scandale que le

papf a doriiif' en [irorionr.-inf eoiilrc; lui l'excommunication. Quant à la falsifica-
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qu'Henri ait ajouté une phrase entière, et il est plus vraisem-

blable que seul le sens du passa^je a été altéré. Je pense qu'on

aura remplacé de nohis wulgata par de te i'ulgata et disseminure

par (//5Simf//arg. Le véritable sens du passaj^e serait donc :« Mais

il convient que ta Sainteté ne laisse pas plus I()n«rtemps se

propager les bruits (jiii. an «rrand siainlalr de l'I^iflise (»iit «'té

répandus contre nous, afin que ... » ( hi ohlicfil ainsi uii«'

rédaction primitive ({ui ne conliciit vww de hlcssant ni pniii"

le roi ni pour le pape et s'accorde avec le fond de la lettre. De

même le passage de la Promissio placé ci-dessus entre paren-

thèses doit être regardé comme une addition arbitraire d'Henri ^,

0] car il tend à restreindre la responsabilité du roi vis-à-vis tlu

pape, et à mettre hors du débat les faits concernant sa vie

privée. Ce passage a d'ailleurs la même signification que les deux

mots de l'édit que nous avons soulignés ^.

58i. Henri IV à Canossa\

.\\ant de (juillci liibur, les princes s'engagèrent par serment,

lion, GîrorvT croit qii'«'ll«' coiisisto on ce qxio, dans sa Icitro au pnpo, le roi aurait

dit à (Iréfîoire Vil df no pas venir à Au^shourg, assurant (ju'il viendrait lui-

inrnne à Ronio,

1. Ilolo. Kaiser Ihiurirh l\ . t. ii. p. \\[) ; Giosebrorht, KaisergeHchirhle,

t. III, p. 1 100 sont disposés à constater ces ileux interpolations, tandis «pie, môme
dans la seconde édition de son ouvrage, N'oigt ne reconnaît pas plus Vrdirtiim que
la promissio.

2. A. Kuï)\^i\t'r, Die Tage \'f)n Tri fuir iind Canossa, dans Ili.slor. Pnlif. IHiitter,

1883, t. xciv, p. 327.

3. Pour la liihlio^raphie relative à cet épisode ac la lullr, \oir p. .'j.i. note .?.

Cf. liefui.slrum, 1. IV, n. 12, Mon. Cregor., p. 2r)8, d'apn-s Dcusdedit. T'o//. r(tn.,\\,

c. Ifil, édit. Martinucci, p. 502 ; Kwald, /aihi Jitpi.strr (îregors \ II. p. 305;

.lalTé, Reg. ponl. rom., p. 620 ; Epist. coHectœ, xii «; .Mon. (iregor., p. 258 ;

IJerthold, Annales, dans .Mon. (Jerni. hist., Script., t. v, p. 281> ; lUuiitho. Liber

ml (imifum, 1. Vlll, <lans .Mon. iiregor., p. G72 : Doni/o, \'ila MiifhililiM, 1. Il,

\s 58 sq., dans Mon. (irrrn. hisl., Script., t. xiii, p. 381 ; liriino, De bello

SiTonico, c. xc, dans Mon. Herm. hist., Script., t. v, p. 364 «q. ; Aniulf, Gesia

iirchiepiscopor. Mettiolancnsium, 1. V, c. 8, dans Mon. (,'erm. hist., Scrtpl., t. viii,

|i. 30 sq. ;ri/rt Anstlmi episc. Lucens., c. xvi, dans .Mon. Herm. hist., Scnpt.,

t. Ml. p. 18 ; Annal. .Xug., dans Mon. iierm.^ Scnpt., t. m, p. 12^ ; U. lioldpr*
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juxta leges paîatinas ^ à ne plus reconnaître le roi, s'il restait, par

sa faute, un an dans l'excommunication, et ils se jurèrent de se

porter secours mutuellement, si le roi entreprenait de se venger

de l'un d'entre eux. Ils adjoignirent, pour inviter Grégoire à

se rendre à Augsbourg le 2 février, leurs propres ambassadeurs

à Udo, archevêque de Trêves, que le roi envoyait au pape, porteur

d'une lettre 2. Dès leur arrivée, le pape fit lire en leur présence

la lettre du roi, qu'ils déclarèrent remaniée, ce dont l'arche-

vêque Udo dut convenir, tout en se récriant qu'il ne s'expli-

quait pas où ni comment ces retouches avaient été faites. On ne

donna pas suite à cet incident. Henri, qui n'attendait rien de bon
de la diète d' Augsbourg, chargea ses nonces de proposer secrète-

ment au pape ^ qu'il le reçût à Rome où il négocierait sa réconci-

liation avec l'Eglise. Mais quelques instances que fissent les

ambassadeurs du roi, le pape s'obstina à déclarer qu'Henri devait

exposer sa défense à Augsbourg le jour de la Chandeleur, en

présence des princes, et obtenir ainsi sa réconciliation *. Il envoya

E^ger, Lamperl-Sludien, dans Neuesi Archw, t. xix, p. 537 sq. ; G. Meyer von
Khonau, Jahrhûcher des deutschen Reiches unler Heinrich IV und Heinrich V, in-8^

Lf'ipzig, 1890, t. II. p. 747 sq. ; Deutsch. Zeitschr. fur Gesch. Wissenchafl, 1894,

t. XI (nouv. série, t. i), p. 359; Overmann, dans Neues Archw, t. xxi, p. 436
;

Otto, dans Mittheil. Jmtit. Oesterr., t. xviii, p. 615 ; A. Ilanck, Kirchenge-

srhiclite Deutschlands, t. m, p. 808 sq. ; W. Martens, Gregor VII, sein Lehen und
Wirhen, in-8, Leipzig, 1896, t. i, p. 116 sq.; 120 sq.; 133 sq. ; Giesebrecht, Geschi-

chte der deutschen Kaiserzeit, t. m, p. 395 sq., p. 1138 sq. ; Doneier, Die Pâpsie

als Richier, p. 37, sq.; Goldschmidt, /)ie Tage i^on Tribur und Canossa, in-8,

1873, p. 14 sq. ; F. Braun, Die Tage i^on Canossa unter Heinrich IV, eine Untcrsu-

chung und Beurlhdlung dieser historischen Parlei auf Grund der einschldglichen

Geschichlsquellen, in-4, Marburg, 1873 ; P. B. Casoli, Canossa e Legnago, narra-

zioni storiche, in-8, Modena, 1877; B. Veraiti, dans Opusc. relig., Modène, 1877,

série 4e, t. i, p. 437-453 ; A. Fcrretti, Canossa, studi e ricerche, in 8, Reggio,

1876; Civiliù cnllolica, 1877, t. iv, p. 181-192 ; J. Hull, Canossa und seine Bedeu-
Inng fur die Gegeruvarl, in-8, Berlin, 1877; C. Sickingcn, Canossa im Lichlc der

Wahrheit, eine populàr-historische Studie, in-8, Kempten, 1880 ; 0. Delarc.

Sninl Grégoire VII, t. m, p. 253-270. (H. L.)

1. Sur les leges palaiinx, ci, Giesebrecht, Kaisergeschichte, t, iir, p. 110.

2. Berthold, Annales, ad ann. 1076, dans Mon. Germ. hisL, Scri.pl., t. v, p. 286.

(H. L.)

3. Gfrorer, op. cit., i. vu, p. 551, entend par nonces les fondés de pouvoir du
roi et ses représentants en Italie, non pas Udo et ses collègues.

4. Berthold, Annales, ad ann. 1076, dans Mon. Germ. hisl.. Script., t. v, p. 287.

L'incident de la lettre avait mis le pape en défiance; il est fort possible que,

sans ce trait récent, il eût consenti au voyage propose.
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aussitôt après deux lettres encycli(jues aux évèques, ducs et

comtes allemands, pour leur annoncer que, suivant leur désir,

il se rendrait en Allemagne ; sans doute les Romains, et la

j)lupart (le ses amis ne voyaient pas ce voyage avec plaisir,

mais il était prêt à faire tout ce ({ui serait nécessaire pour la

liberté de l'Eglise et le bien du royaume, dût-il y laisser la vie.

Il ccjmpte rester à Mantoue jusqu'au 8 janvier 1077, et invite

les Allemands à tenir leurs promesses aussi exactement fjue

lui-même tiendra les siennes ^. Dans une de ces lettres ^ il men-

tionne les nombreuses et importantes discussions avec les am-
bassadeurs du rui 3.

Le j)ape se mit en route aux environs de la fcle de Noël et arriva

le 8 janvier à Mantoue ^ Là il attendait un duc allemand pourvu

d'un sauf-conduit (|ui devait venir avec une escorte au-devant

de lui ad Clusas, c'est-à-dire au passage des Alpes. Après

\iiiL:t jours d'attente, il ai)|)iit ([ue les Allemands ne pouvaient

lui donner le sauf-conduit promis ^. En effet, peu avant Noël,

le roi Henri avait subitement ([uitté Spire avec sa femme et

son fils Conrad, et, presque sans argent et sans escorte, s'était

1. Episl. collectcP, n. xvii; Paul de Bornricd, Vita Gr^'gor/t, dans Watterich, Vitœ

jioi.t. rom., t. I, p. 523; A/on. Cregor., p. 542; Udalric, Coder, c. cxi.vii, dans

J!«Tard, Cod. hist., t. ii, p. 149 ; Mansi. Conc. ampliss. coll., I. xx, col. 379
;

lie if. pont, rom., n. 5013. (H. L.)

2. Episl. coll., c. xviii; Paul deRernried, c. lxxxiii, dans Wattorich, op. rr/.,

t. I, p. 524 ; HiiETucs de Flavigny, Chron., dans Mon. (Jerm. hist.. .^V^j"/)^. t. vin.

p. 444, Mon. Gre'^or., p. 543; Udalrir, Codex, c. rxi.vi. dans Kciard, Torp. /us/.,

I. II. II. 147 ; Mansi, op. cit., t. xx, col. 383 ; Reg. pont, ntrn., n. 501 '». (II. L.)

3. Ilpist. coll., c. xviii. dans Mon. (ireiior., p. 343; Reg. pont. rorn.,i\. 501 'i.

(H. L.)

4. W. Martens, (îreçior VII, t. i, p. lUJ; l)ii' Reine des Papstes tmd dte Reise

des Konips. Le pape était à Florence, le 28 décembre, comme on fait foi une bulle

de Clrégoirr V'II en faveur de l'éf^lise catbédrale dr l'Iorrnce, Ughclli, Italia siura,

I. III, p. 79 ; P. L., l. rxiviii, col. G77 ; à Mantoue. b* S janvier, Ibuiitbo, f.iher

(td (imicum, viii, dans JalTé, Mon. Cref^or., p. G72.

5. Créfçoire de Verceil, personnage assez loucbc, chancelier du r«)i en Italie,

• b'vait accompagner le pape à Augsbourg; co fut lui (jui reçut l'avi* de la fuilo

rilenri. Celui-ri, avant de cpiitter Spire, avait fait savoir au pape qu il m* iormait

.lucun projet contre l'Italie, Re<;istnini, 1, I\'. n. \'2\ .Mon. (Jrcgor., p. 257; Re^.

ponl. rom., n. 5017:()iii [rex] priusqnom iti Ualiam intrassel supplice.s ad no*

legntoa pnrniittens pcr omnia se satisfacttirum Deo et sancto Petro et nobis obtulit et ad

rmendniioneni »w7.r su;i' omnem ser\otnruni ohedientiam repromisit. diimniodo

(ipud nos absulutionis et apostolic.i' benedi» llnnis •jnifinni iniprlnin- nurtrrtur.

{II. L.)
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mis en route pour aller trouver le pape en Italie. Comme les ducs

Rodolphe de Souabe, AYelf de Bavière et Berthold de Carinthie

gardaient tous les passages des Alpes qui appartenaient aux

Allemands, il fit route par la Bourgogne, la Savoie et le Mont-

Cenis, et fut aidé par Guillaume, comte de Besançon, et par

Adélaïde, marquise de Suse, sa belle-mère. L'hiver étant très

rigoureux cette année, ce voyage comporta les plus grandes fati-

gues et les plus grands dangers : la reine dut parfois se faire

traîner dans des peaux de bœufs le long de la montagne, avec

son enfant et ses femmes ; les hommes furent obligés de ram-

per des pieds et des mains, et ne durent leur salut qu'à des

guides expérimentés; les chevaux de l'escorte périrent presque

tous. Si le roi mettait tant de hâte à entreprendre le voyage en rQ'

cette saison de l'année, c'est qu'il voulait à tout prix rencontrer

le pape en Italie avant le départ de ce dernier pour Augsbourg ^.

1. Lambert de Hersfeld, Annales, ad ann. 1076, dans Mon. Germ. hist., Script.,

t.v, p. 254 sq., a fait la psychologie d'Henri IV à cette époque et les raisonnements

qu'il lui prête sont, à vrai dire, les seuls qui fussent en situation. Berthold et

Bonitho supposent des intentions moins conciliantes : s'emparer du pape, soulever

les Lombards, s'emparer de Rome, créer un antipape. Mais comment ? avec

quoi ? Le roi avait à grand peine trouvé l'argent strictement indispensable pour

son voyage.Dans la situation quasi-désespérée où il se trouvait, et avec le bon sens

empirique dont il a donné souvent la preuve, on peut lui faire grâce, en un pareil

moment, d'avoir déraisonné. Si des projets de vengeance lui ont traversé l'esprit,

il a eu la sagesse pratique de les ajourner et de se résoudre à la seule conduite

possible pour l'heure et dans les conditions où il se trouvait. D'après Berthold,

c'est à Besançon seulement qu'Henri IV aurait été rejoint par sa femme et son

fils; Berthold, Annales, ad ann. 1077, dans Mon. Germ.. hist., Script., t. v, p. 288.

Il était à Besançon à Noël, il traversa le Rhône à Genève ft s'avança dans la

direction du Mont-Cenis. Le comte de Besançon l'avait aidé, la marquise de

Suse l'aida également, mais en belle-mère. Elle vint à la rencontre de son gendre

et de sa fille et leur donna libre passage sur ses états moyennant cession de cinq

évêchés d'Italie contigus à ses possessions. C'était la carte forcée. Après quelques

pourparlers, le roi céda, non ce qu'on lui demandait, mais une partie de la Bour-

gogne. En la posture où il se trouvait, il pouvait se montrer généreux sans incon-

vénient. Enfin, il put continuer son chemin. « L'hiver, écrit Lambert de

HfTsfeld, était très dur, les montagnes qu'il fallait traverser s'étendaient à perte

de vue et se dressaient jusqu'aux nuages ; le froid était si intense et il était

tombé de si grandes quantités de neige que les hommes et les chevaux ne pou-

Vi lent avancer dans les chemins si étroits et bordés de précipices sans courir

le» plus grands dangers. Et néanmoins, il ne fallait pas s'arrêter à cause de

l'approche de l'anniversaire du jour où le roi avait été excommunié par le pape
;

le roi savait que, de par la décision des princes, sa cause était ruinée à tout jamais

et qu il perdait son royaume sans espoir de le recouvrer, s'il n'était pas relevé
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A son arrivée, il fut reçu avec empressement par les Lombards
qui accoururent en foule au-devant de lui. dans la conviction

qu'il venait se venjr^^r de Grégoire et déposer ce pape objet de

toute leur haine ; mais le roi résista à toutes leurs sollicita-

tions et rien ne put lui faire modifier ses projets : se réconcilier

avec le pape le plus tôt possible. C'est pourquoi, dès qu'il eut

mis le pied en Italie, il pria sa belle-mère Adélaïde, sa cousine

la comtesse Mathilde, et le vénérable Hugffes de Cluny. sou

parrain, d'aller présenter au pape son humble et instante

prière d'être relevé sans délai de l'excommunication. Ciréiroire.

avant appris l'arrivée du roi dont il {(rnorait les desseins, s'était

de l'anathème avant ce proinirr anniversaire. On recruta donc «les indigènes

habilnés aux périllexix passa<res des Alpes, qui consentirent nioyennanl un salaire,

à précéder le roi et son escorte et à leur frayer,autant qu'il était possible, un passage

le long des précipices et à travers les masses de neige. Ils parvinrent ainsi, avec

l'aide de ces guides et après avoir surmonté les plus grandes dillicultés, au

sommet de la montagne, mais là, impossible d'aller plus loin : les glaces cou-

vraient l'autre versant, celui qu'il fallait descendre; comment oser s'aventurer

sur cette surlace polie ? Les hommes en lurent réduits pour se soustraire au

danger, h marcher quelquefois sur leurs mains où à monter sur los épaules des

guides, ils ne purent quand même éviter de nombreuses chutes, et roulèrent plus

dune fois le long des sentiers, ils ne parvinrent au bas de la descente qu'après

avoir ainsi, à plusieurs reprises, exposé leur vie. Quant à la reine et aux femmes
attachées à son service, on les plaça dans des sortes de traîneaux formés de peatix

de bcx'ufs et les guides les traînèrent tout le long du chemin. Enfin, quant aux che-

% auv, quehiues uns furent hissés et suspendus à l'aide de mac liines, d'autres furent

traînés après qu'on leur eiit lié les pieds, mais beaucoup moururent ou ilcmeurè-

rèrent estropiés, bien peu ai rivèrent sains et saufs au terme du voyag<». J.orscpie

In nouvelle de l'arrivée du roi se répondit en Italiii, lorscju'ou apprit (|u'aprè8

avoir tra>c.sé les montagnes les plus raides, il avait pénétré etj Italie. les évèquca

et les comtes de ce pays acoururent au-devant de lui, il fut reçu partout a\oc les

plus grands honneurs et comme il convenait de recevoir »in roi; dans l'espace do

quelque» jours il eut auprès de lui une armée innombrable. Depuis lion avène-

ment au trône, les Italiens avaient toujours désiré le voir venir dans leur pays;

l'Italie ayant grandement à soulTrir des guerres, des séditions, des vols, et de

beaucoup d'injustices privées, ils espéraient que l autorité royale empêcherait le««

malfaiteurs d'enfreindre les lois et de fouler aux pieds les droits acquis. Plu^<icu^s

croyaient aussi, (onmie le bruit en avait couru, tjue le roi, tcrriblenienl irrité

t <»ntrc le pape, venait pour le déposer ; aussi espéraient-ils être vengés par lui

du pontife qui les avait retranchés de la communion du l'hglise. •

l!eithold, dans Mon. Gcrm. hint., à'crifl., t. v, p. 288, ajoute que Henri IV

dit qu'il venait chercher une explication avec le pape (îrégoire au suj«>t des rxcom»

inunications lancées contre plusieurs évèqucs et lontie lui-nu'nu*. Il ne pouvait

songer, en l'étal présent fies alTaires, à attaquer le pape. (II. L.)
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réfugié sur Je conseil de Mathilde dans le château-fort de Canossa :

ce château situé sur les limites de Modène et de Parme ^ appar-

tenait à la comtesse. A ceux qui intercédaient en faveur de

1. Lnmbert, Annales, ad ann. 1077, dans Mon. Germ. hist., t. v, p. 257.

Caiiossa (Cani/5n/m), province de Reggio d'Emilie. Cette bourgade est devenue

historique ; les incidents qui s'y succédèrent pendant trois jours marquent

un épisode fameux,beaucoup plus qu'une date capitale dans l'histoire de l'Église.

Nous connaissons déjà les deux antagonistes et nous avons souvent rencontre

dans les pages précédentes cette comtesse Mathilde qui mérite mieux qu'une

mention au cours des événements dans lesquels elle a pris sa large part de coopé-

ration, parfois même de direction et d'inspiration. Mathilde, fille de Boniface III,

marquis de Toscane, née en 1046, épousa Gottiried III, duc de Lorraine, en 1063,

veuve en 1075, comtesse de Toscane le 28 avril 1076, épousa en secondes noces

Welf, duc de Bavière, en 1089, mourut à Bondeno le 24 juillet 1115.

Ch. Abel, Un chapitre inédit de l'histoire de la comtesse Mathilde, dans les

Mémoires de Vacadémie de Metz, 1861, IP série, t. ix, p. 219-268
; Q. Bigi, Sopra

la célèbre contessa Matilde e Veronica Gambara, principessa di Correggio, in-8,

Mantova, 1859 ; A. Bresciani, La contessa Matilda da Canossa e Jolanda di Gronin-

ga, dans Cii^iM cattolica, 1857-1858, 111^ série, t. vu, p. 51-66, 164-179, 305-

315, 440-451, 559-572, 689-704 ; t. viii, p. 54-69, 176-189, 441-473, 530,-545,

687-701 ; t. ix, p. 60-75, 149-167, 302-322, 434-452, 536-554; t. x, p. 31-49, 179-

195, 298-312, 426-441, 554-570, 689-704; t. xi, p. 32-48, et réunis, in-16, Milano,

1858 ; in-12, Napoli, 1859 ; in-12, Milano, 1860 ; in-16, Milano, 1864, 1876, 1882,

1891, etc. trad. allem., in-8, Schafîhausen, 1860; autre trad. allem., in-12, Aachen,

1860 ; trad. franc. : La comtesse Mathilde de Canossa et Yolande de Groningue,

in-8, Bruxelles, 1859 ; autre trad. franc., Mathilde de Canossa, in-18, Paris, 1867;

in-12, Tournai, 1869 ; F. C. Carreri, Un aneddoto délia contesse Matilde, dans

Atti mem. deput. stor. pro^. Moden. 1899, série IV^, t. ix, p. 75-82; Cenni, Monum.
dominaz. pontif., 1761, t. i, p. xxxiv-xxxix ; t. ii, p. 195-237 = P. L., t. xcviii,

col. 33, 631 ; F. Contelorius, Mathildis comitissœ genealogia, in-4, Interamnœ,

1557 (1657), ; A. Dantier, La grande comtesse Mathilde, dans Le Correspondant

,

1 877, 11^ série, t. lxxiii, p. 377-420— [Les femmes dans la société chrétienne, 1879,

t. II, p. 449-502); Donizo, Viia Mathildis, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v,

et trad. ital. : Vita délia grande contessa Matilde di Canossa, uolgarizatta da

F. Davoli, in-4, Reggio Emilia, 1889 ; N. Duff, Matilda of Tuscany, La gran

donna d'Italia, in-8, London, 1909; C. Erra, Memorie storico-critiche délia gran

contessa Matilda, in-8, Roma, 1768 ; Feller, Mon. ined. jase, 1714, p. 86-108;

W. Feltcn, dans Kirchenlexicon ; A. Feretti. Di un opéra inedita sulla contessa

Matilde di P. Valestri, in-8, Reggio p]milia, 1887 ; F. M. Fiorentini, Memorie di

Matilda la gran contessa, propugnacolo délia Chiesa, con le parlicolari notizie délia

sua i>ila e con Vanlica série degli antenati,restituita a Vorigine délia patria Lucchese,

iii-4, Lucca, 1042 ;
2^ édit., illuslrata con note criliche e con aggiunla di molti

documenli da Dom. Mansi, 2 in-4, Lucca, 1756; Ileller, dans Neues archiv, \%11

,

t. II, p. '.'A'I-'.'A'A ; M. E. Iluddy, Matilda, countess of Tuscany, in-8, London, 1905;

J. F. .Joachirn, Disserlatio de spurio Malhildino dono, in-4, Ilalœ, 1736 ;

L. Joubert, dans A'of/c. biogr. génér., 1861, t. xxxiv, p. 251-258 ; J. D. Kœler,

i
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Henri, il i-rpoiulil quil étail contraire aux lois de ri'L|_rlisc d'ins-

Iruire railaire d'un accusé en l'absence de ses accusateurs : (juc si

Disscrtatio de ilonatione Muthildinn'i ponli/iti i onuun}, in-'t, Wioviù, 1715; in-'i,

Icnrc, 17 V2 ; A. Latont, dans les.\/emoires rfe la Société d'émulation de Camhrai,

1856-1857, t. XXV, p. 153-159; Leibnitz, Scriptores reriun Brunswic.,\10~ , l, i,

}). xi.i. r)87 ; L'Herniite-Sculicrs, La princesse héroïque ou la vie de la comtesse

Malhilde, marquise de Mantoue et de Ferrare, in-8, Paris, lG'i5 ; 13. Lucliino,

Cronica délia vera origine et attioni e délia ill. et fanios. contessa Matilda e de suai'

antecessori e discendenîi, in-4, Mantova, 1592 ; I). Mansi, Documenti concernenti

fa iiran confessa Matilda e la di lei casa, in-'*, Lucca (1756 ? ) ; O. Marucchi, dans

Studi in Il.ilia, 1881, t. iv, p. 56-59 ; D. Mellini, Trattato dell origine, fatti, coslw

mi clodi di Matilda, la gran contessa d'Italia, in-'i, Fiorenza, 1589 ; 1609; Lettera

opologetica in difesa di alcune cose gia scritte da lui cd appartenenti alla contessa

Matilda, in-'», Mantova, 1592 ; in-4, Firenzc. 159'i, 1609. F. Mozzi, Sulla

contessa Matilde, i suoi contemporanei e lusanze nostre d'allora, in-16. Venozia,

18'i5 : Mnratoii, lier, italic. script., 172'i, t. v, p. 387; B. Nojrroni, JJeroina italiann,

storia dclla contessa Matilde e de'suoi contemporanei, in-16, Fossomhrono, 1862;

(i. G. Oiti, Vita délia contessa Matilda di Canossa, tratta da un codice antico ms.

iii-8, Vcrona, 183'i : A. Ovcrniann, Die Besitzungen der Grossgrdfîn Ma'hilde

von Tuscien, nebst Regesten. ihrcn VrUunden, in-8, Borlin, 1892 ; .\. ()verrn;inn,

(irii/in Mathilde von Tuscien, ihre licsitzungen, Geschichtc ihrrs (iutes von

lll'j-1330 und ihre Regesten, in-8, Innsbruck, 1895 ; A. Pannenbor^, Studicn

zur Gcschichte der Ilerzogin Matilde i^on Canossa, in-'i, Gotlin<îen, 1872 ; P. />.,

t. cxi.ix. roi. 629 ; l. xci., col. 1035; t. clvii, col. 1293 ; t. clix, col. 233;
t. (i MM. col. '158

; F. T. IVrrens, La comtesse Mathilde de Toscane et le SaifU-

Siège, dans les Comptes-rendus de l'Accul. des sciences morales et politiques, 1865,

s<ric \^, t. IV, p. 273-320. 'i05-'i31 ; F. di Poj:<;io, Maraviglie heroiche del sesso

donnesco, mcmorahili nella duchessa Matilda, gran contessa (/ //a/ia,in-fi»l..\'orona,

1878 ; S. Razzi, La W/a overo azioni délia contessa Matilda, in-8, Fircnza, 1587
;

.\. Renée, La Giovana d'Arc d' Italia e la contessa di Canossa, in-16, Italia, 185r»,

1859 ; La grande Italienne Mathilde de Toscane, dans la Revuf européenne, 1859,

t. II, p. 285-31 'i, 50'i-527, 729-755 ; t. m, p. 30-67 et in-8, Paris, 1859 ; trad.

italienne : La grande Italiana Matilde di Toscane, 2 in-lT), Italia, 1859 :

P. SchefTer-Lîoichorsl, Zu den Mathildischen Schenkungen, dans Mittheil. d.

Ifistit. œsterr.Gesch. forsih., 1888, t. ix, p. 177-191 ; Schwarz, Colleg. histor.. 1737,

I. IX. p. I3'i-171 ; L. Spitta, Uerzttgin Mathilde. .Mcister W'oljhard's Aventure,

Lin GedenUhlatt, in-8, (]otha, 1895; L. Tosti, La contessa Matilde cd i romani

ponte /ici, in-8, Firenzc, 1859. Dans Rral Lnn/ldopddie fiir protest. Theol. und

Kirche, 3^ cdit., t. i. p. 573, ligne 3, s*]. ; t. m. p. 311, li<;nc ^i6 ; t. iv, p. 'i77.

\\\i.uii 3 g<ï. ; t. VII, p. 11.3, li«;nc 3'i; t. viii, p. 321, liâmes 23, 39 ; t. ix, p. 110,

ligne J'i6 sq. ; t. xi, p. 669, ligne 2'i ; t. xiv, p. 775, ligne ^i2; p. 776, ligne 'i, IG,

22; t. XX, p. 320, ligne 12; p. 321, lignes '18, 58
; p. 32S, ligne 5k sq.

Dans cette abondante bibliographie, un titre revient sans cesse appliqué à

Mathilde, celui dei grande comtesse » ou de« gmide italienne •. Celle (pii recul

' Ito désignation éclatante avait cherché I oiubro et participé à do grandes

liobos ou s'elTaçanl le plus qu'elle [lul, en sorte (|ue, femme d'action, elle a eu
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le roi voulait prouver son innocence, il devait se rendre à Augs-
bouro-, où le pape porterait un jugement impartial après avoir en-

tendu les deux parties. Les ambassadeurs répondirent qu'Henri ne

redoutait pas le jugement du pape, mais que l'anniversaire de son

celte destinée bizarre d'apparaître comme un personnage d'imagination, une
rêveuse circulant parmi des adversaires et des événements formidables, à peu près

à la manière d'un personnage légendaire. Silencieuse, active et agissante, Mathilde

se trouve jouir, au titre de sa naissance, d'une situation politique qui ftit d'elle

l'auxiliaire idéal que, dans sa volonté impérieuse, Grégoire VII utilisera. Cette

vie de Malhilde nous a été transmise dans une sorte de poème-chronique composé
par un chapelain de la princesse et de son château de Canossa. Par une recherche

<.lc mauvais goût assez inattendue, c'est le château de Canossa lui-même qui

prend la parole et raconte l'histoire de ses habitants. Mathilde est décrite, bien

entendu, comme une perfection accomplie et, dès sa jeunesse, son cœur brûle

d'un même amour pour l'Eglise et pour l'Italie.

Ecclesise unus amor mea corda reloi>it

Italiœque meœ.

Ce fut contre Cadaloûs que Mathilde commença cette vie d'action qui durera

soixante années presque ininterrompues. Dès l'âge de quinze ans, on lui permet

d'accompagner une expédition militaire contre l'intrus et bientôt se déroule la

série obligatoire des projets de mariage, tous rejetés parce que la petite princesse

ne veut pas quitter son Italie. Tant de prétendants éconduits aboutissent

à un mariage sans amour avec Gottfried de Lorraine, sous cette réserve que la

jeune femme n'irait pas en Lorraine et garderait le célibat. Gottfried accepta

toutes les conditions, il épousait la Toscane; mais nous avons eu déjà occasion

de dire la froideur du ménage. A partir de son veuvage, Mathilde appartint

sans réserve à la papauté. A Canossa, elle reçoit le pape triomphant et peu

après le même pape ftigitif
; elle le soutient à outrance et à ses dépens, car ses

domaines sont dévastés comme les domaines propres du pape. Grégoire VII

disparu, la comtesse conserva aux successeurs du grand homme le même
dévouement ingénieux et on a pu, sans trop d'exagération, voir en elle un

secours providentiel placé à portée du souverain pontificat afin de lui procurer

les ressources humaines à défaut desquelles la réforme de l'Eglise eût presque

certainement avorté. Il faut bien insister sur le rôle si énergique et sur la

capacité si évidente de Mathilde, si on veut trouver une excuse à son second

mariage, vraie folie, où tout le monde se met à déraisonner. Cette femme de

quarante ans épousa un adolescent de dix-huit ans avec lequel elle aura quel-

ques années plus tard un retentissant procès lorscpie le jouvenceau s'avisera

que la donation faite par sa femme au Saint-Siège fait de lui un mari ridicule que

sa femme tient à distance et qu'elle frustre du duché qu'il escomptait pour prix de

sa patience. On se mit donc en 1095 à raconter les histoires d'alcôve du ménage,

pour le plus grand divertissement do la chrétienté. L'empereur, avec qui Mathilde

était aux couteaux tirés, exploita le scandale, mais il avait alîaire à forte partie

et Mathilde, quand elle mourut en 1115, était arrivée, par un nrrélange d'habileté,

de courage et de fermeté, à rétablir ses affaires, à régler sa succession, à donner au

patrimoine de Pierre ce qii'clle lui destinait. (H. L.)
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excommunication a j»i)ro(.liail,et, s'il n'était pas absous auparavant,

il perdait, juxta palatinas leges, la dij^nité royale, et ne serait nirnie

plus admis à exposer sa défense. Il su})pliait donc le pape de lui

imposer telle satisfaction qui lui conviendrait, de l'absoudre île

l'anatlièmeet de le recevoir dans la communion de l'Kt^lise. Cela ne

l'emprcherait ]>as de répondre à toutes les accusations de ses

adversaires en temps et lieu coiin enables, et de renoncer immédiate-

ment à l'empire s'il était trouvé coupable et si telle était la sentence

ilu pape, (iréj^oire, crai<rnant toujours la versatilité du roi, m* se

iciidil ])as à ces avances, et, sur de nouNrIlcs prières, exi»rca de

I bnri, en jireuve de la réalité de son repeni li , la remise des insij^ncs

impériaux et la déclaration de sa propre indi|j:nité. Ou lui repré-

senta (ju'il uc fallait pas rompre le roseau à demi brisé ; il renonça

donc à cette condition cl se contenta de la pénitence subie par

le roi en ])ersonne ^

.Jiisiju'ici Lambert de Ilersfeld a été notre pnmipal ^j^uide :

remarquons toutefois (|ue cette dernière indication est erronée;

ce ne fut pas avec la permission de Gréj^oire (ju' Henri vint à

Canossa, mais spontanément. Gréfjoire et Berthold le disent mt-

lement et on n'en saurait douter. Dans sa lettre aux Allemands

contenant 1<* récit des incidents de C.anossa, Grégoire s'exprime

ainsi : « l^endant (juc nous délibérions et hésitions, il viiit à

('anossa, sans aucune mauvaise intention et avec une escorte

j)eu nombreuse. 11 y fut trois jours dc\anl la porte, sans aucun

insi}inc royal. nu-])ie(ls. dans bî cost urne de pénilciit, nr c«*ssaut

d'implorer la miséricorde apostoli(iue, tellement «lu'il émut

jusqu'au fond de l'âme tous ceux (jui virent ou apjuircnl cette

conduite. ( )ii intercéda |»oui lui avec larmes, on s'étoinia de

iiolir dniilc iiiaccou I n luéc, cl on alla |iisqu à imus accuser

d une cruauté tyranuii|uc. \aincu enlln par la persévérance

«le son repentir et jiar- les instances de notie «iitoura^je, nous

l'avons reçu dans la j^râce de la communion et «lans le sein <lc

ri^j^lise, après qu'il nous eut donné les assurances contenues

dans les documents ci-inclus (ju'ont signés l'abbé de Cluny,

1. LanilxMt <lr ll.-rsfrM ri lii-rt ln»l«l, dans .\fon.(ierm. IiîmI., .SVri/»/.. I. v. p. 2^*^»

258, 288, 2*J0 : Si verariter eum facti pienitet, roronam ri cfttra n-ftui iti»if(nia

in af^utnrnlnw s-fin' ri rr nuiinn mliv jurnifmlinis nosir.i' polrnlttli dfdal, rt sr fMtxt

Innt coiltuniit I inlnii-<\iim ifi'in nnniiiif rt liimnn' ilt'iitit'jts imliiiniiiH pru/ittutur.

IH. L.)
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nos filles Mathiliie et Adélaïde et d'autres encore ^. » Le ehronî-

queiir Bertliold fait un récit analogue : « Subitement et sans

1. Henri IV, peut-être averti du peu de goût que monlrtiit le pape pour l'indul-

gence, probablement conseillé par les amis qu'il conservait à Canossa, essaya de

brusquer le dénouement. Le 25 janvier au matin, il vint, avec quelques gens de

sa suite, frapper à la porte de la iortercsse et, laissant là son escorte, pénétra

dans la première enceinte qu'il ne dépassa pas. Les chroniqueurs sont d'accord

sur les détails de cette humiliante platitude qui fut de l'invention du roi lui-

même, car. contrairement à ce que dit Lambert de Hersfeld, le pape n'avait

rien prescrit de semblable. Ce qu'on peut dire de plus vrai à la décharge du pape,

c'est qu'il ne se laissait luillement émouvoir par tout cet appareil de mélodrame
et Henri, à la fin du troisième jour, n'était pas plus avancé qu'à l'aube du
L5 janvier, il en était pour ses frais de larmes, de protestations et de froid aux
pieds. Le 27 janvier au soir, Henri, déçu d'avoir joué sans résultat cette comédie

larmoyante, se retira. Il rencontra dans la chapelle Saint-Nicolas, Hugues de

Cluny et la comtesse Mathilde. Hugues de Cluny refusa son intervention.

Mathilde fit son affaire d'un dernier assaut à donner au pape et triompha
de sa résistance. Les historiens se sont ingéniés à rejeter sur la « bonté pater-

nelle »>, la '( mansuétude apostolique » un acte de faiblesse qui n'est que

faiblesse. En cédant à l'importune bienfaitrice du Saint-Siège, il semble que

Grégoire ne se faisait aucune illusion sur la sincérité du roi pseudo-pénitent;

or, c'est à l'instant où son obstination pouvait conduire au terme de cet anni-

versaire au-delà duquel, sans violence, sans effusion de sang, sans chaînes

ni prison, l'incorrigible allait être brisé, c'est à cet instant que le pape
redresse l'instrument de tant de maux passés, le rend capable de procurer d'autres

maux à venir, sans illusion possible sur la valeur d'un homme qui venait de

s avilir aux yeux de tous par l'excès même de protestations intéressées. Mais,

ainsi qu'il arrive souvent,l'homme qui a lie la partie se trouve inférieur à ce qu'il

aurait dû être pour la dominer et la résoudre. Grégoire avait ménagé des évé-

nements au-dessus de sa propre portée. Son caractère intrépide et sa droiture

absolue avaient poussé à bout une situation politique; celle-ci arrivait à ce degré

de maturité où une capacité supérieure seule peut s'emparer de l'événement et le

conduire à son gré. Au lieu de cela, le pape, qu'un coup de fortune inouï faisi^it

l'arbitre du m.onde, se dérobait derrière une solution timide et boiteuse, la réunion

d une assemblée des princes de l'empire, une diète, c'est-à-dire quelque chose

d'aussi vain que ce qu'on a, de nos jours, appelé une « conférence diplomatique».

Joute la conception de Grégoire n'était qu'ambition d'un rôle magnifique à rem-

phr et d'un geste majestueux d'arbitre à se ménager en présence d'une diète

auguste acclamant ses décisions et de compétiteurs royaux recevant sa sentence.

Il y avait bien du théâtral dans cette âme que la vraie grandeur n'avait pas pré-

scrvte entièrement de la séduction des parades grandioses. Il y avait surtout une
part de chimère persi.stant dans cette âme, et la chimère, c'est la rançon de l'idéal.

Chimère d'autant plus doucement entretenue que l'homme très mortifié qu'était

liihJebrand jouissait peu, devait plutôt souffrir, des grands rôles qu'il acceptait

comme pape, et qu'il jouissait de son humilité contrariée comme d'une victoire

remportée sur lui-mêrne et d'une immolation intime ollcrte à la Majesté du trône
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aucune invitation du pai)e, le loi parut devant la porte de la

forteresse, en compagnie de (juehjues-uns de ses conseillers

excommuniés, et demanda l'entrée. Il resta là avec les siens, en

simple robe de laine, les pieds nus, et exposé au froid jusqu'au

troisième jour, implorant par ses exercices de pénitence et par ses

larmes la grâce de la communion chrétienne et de la réconciliation

apostolicjue. Le pape, si souvent trompé par lui, ne voulut pas

ajouter foi à ses paroles, et ce ne fut qu'après de nombreuses et

vives discussions (avec Mathilde, etc.) qu'il se décida à le recevoir

dans la communion, après lui avoir fait promettre par serment de

remplir fidèlement les conditions qui lui seraient imposées. Le

] r(»i et les siens trouvèrent ces conditions dures, mais, la réinté-

gration étant à ce prix, le roi céda, quoique à contre-cœur ^. »

apostolique. Cette obstination à recourir à une diète impériale procédait aussi

d'un autre mobile. Cet homme, vigoureux jusqu'à la dureté, tenace jusqu'à la

l'entêtement, était un timide, \in timoré à sa manière, un esprit soucieux de s'exo-

nérer de la responsabilité d'un avenir confus dont il appréhendait de se charger,

si, par son choix, un successeur était donné à Henri qui ne valût pas mieux que lo

souverain déposé. La diète était d'abord un moyen de temporiser, puis, une lois

Ja diète assen)blée, un moyen de choisir suivant les indications d'une majorité

qui porterait le poids de cette responsabilité que le pape redoutait pour lui seul.

I/cvénement imprévu «jui s'était produit, l'arrivée du roi à Canossa, pouvait

dénouer la situation si le pape rejetait lexcommunié ; mais Grégoire se trouvait

surpris, et puis, il ne voidait pas que cette situation lût dénouée, du moins par

lui. 11 attendait (pichpie chose, et ce qui le rassurait, c'est que, ne sachant pas ce

(juil attendait, il pouvait retarder éternellement la solution jusqu'à co que la

volonté de Dieu fût si claire, si claire... C'est par ses lacunes qtie (irégoirc VII

est surtout intéressant, c'est par là qu'il nous apparaît tel que nous l'avons

montré au début de ce livre, grand dignitaire du royaume d Utopie. Sans trop

d'elTort, on peut s'apercevoir qu'il s'est souvent abusé faute de connaître les

hommes. Il estimait les honnêtes gens, ce qui est l'indice d'une belle âme, mais il

avait tort <lr mépriser les coipiins «pii sont assez redoutables pour qu'on leur fasse

l'hoiuieur de conipter avec eux. Henri 1\" ne lui inspirait plus ni estime, ni eon-

liance, c'était fort bien jugé ; mais il aurait dû garder envers lui cette crainlo

salutaire qui lui eût épargné ses prochains revers de fortune, et cette crainte

prévoyante eût suin à faire échouer le 27 janvier la comtesse Mathilde. Au lieu île

cehi, le pape pardonna en prenant des garanties; comme si, avec certaines gens, ou

prend jamais des garanties. Avec Robert Guiscard. Grégoire n'est pat moins

insufTisant ; au reste, il n'a jamais eu une idée nette de ces Normands» rusét dont

il croyait sans cesse venir à bout, et par (pii il fut régulièrement joué ou battu.

Pour venir à bout des embarras d'une position compliquée à l'excès, il eut fallu

il Grégoire VI! une intelligence politique très fine et une fermeté intermillonte

dans la p«)ursuite de ses projets. (H. L.)

1. r.erlhold, dans Mon. (itrm. hml., Scriftl., t. v, p. JS'». D'apr. > L.iin.

i:u.\CII. KS - V 1 ;
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D'après le récit de Berthold, plusieurs des conseillers excom-

111 unies seraient donc avec Henri à Canossa pour obtenir leur

absolution, tandis que, d'après Lambert, ils auraient été absous

avant le roi, puis de nouveau à Canossa ^. Il résulte, en outre,

de la lettre de Grégoire ^ et de la narration de Berthold, que le

pape n'a pas exigé ces trois jours de pénitence; le roi les fit spon-

tanément; et ce ne fut pas cette pénitence, mais les conditions

imposées par le pape, et que nous énumérerons plus loin, qui

parurent dures à Henri. Il ne faut pas non plus se représenter l'in-

cident de Canossa sous des couleurs trop sombres, comme si, au

grand déshonneur de l'empire d'Allemagne 3, le roi était resté trois

jours et trois nuits sans nourriture, sans sommeil, à peine couvert

d'une chemise et grelottant de froid. Avant tout, il ne faut pas

oublier que ces œuvres de pénitence volontaire étaient goûtées

et pratiquées par le moyen-âge, qui ne les regardait pas comme
déshonorantes, mais comme nobles et dignes. Beaucoup de

princes, même plus grands qu'Henri, par exemple son propre

père, et plus tard saint Louis, se sont soumis à des pénitences

et à des châtiments corporels. De plus, Henri et son escorte ne

restèrent pas trois jours et trois nuits devant la porte, ils y
restèrent seulement a mane usque ad ç>esperam, et si le roi avait

revêtu une chemise, c'était une chemise de pénitent qui pou-

vait très bien se mettre par-dessus les habits. Le château de

Canossa se composait de trois enceintes, et, tandis que le pape se

trouvait dans la dernière où il ne voulait pas laisser pénétrer le

roi, celui-ci frappait à l'entrée de la première et y campait.

Floto ({ui n'aime guère le pape Grégoire, dit cependant * ;

IjoiL de llcrsfcld, llciiii aurait acccplc ces cojidilious avec recojuiaissancc.

1. Laiiiberl peut avoir- raison en ce sens, que ces hommes u'éLaieuL pas veuus

on Italie avec le roi, mais après la diète de Trihur'. llerui avait déjà dû les

éloigner de lui par d'autres chemins. Us avaient pu, eux aussi, tromper les gar-

diens des défilés {clusai). Néanmoins, deux d'entre eux, Dietrich évêque de

Verdun et Rupert de Bamberg, furent pris, l'un par le comte Adalbert 4e Calvv,

l'autre par le duc Welf. Cf. Gfrorer, Gregor VII, t. vu, p. 569 sq.

2. Regislrum, 1. IV, n. 12 ; Mon. Gregor., p. 256 ; Jafle, Reg. pont, rom., n. 5017;

cf. Hugues de Flavigny, Chronicon, dans Mon. Germ. hisl., Script., t. vui,

p. 445. (H. L.)

3. Toujours la gamme chauvine de Hefelc. L'empire d'Allemagne est sauf,

bien q«ie son chef ait passe trois jours en chemise les pieds dans la neige !

(II. L.)

\. l-'lolo, JJcituUh dci Vicrte, t. i, p. 1. 20.



581. HKNRI IV A CANO^SA 1 Îl5

(( Avec la miil, «|ui arrivait de bumic heure (mi élail »ii janvier),

ils renlrèreiiL dans leurs auherj^es |)niii- sr nposer ol mander,
L«' lendemain, la comédie recommença. (Jii 1rs \ll du malin

jiis({u'au soir se tenir à la porte, mais Henri frappa <n \:iiii,la

porle ne s'ouvrit pas. iMilin, le troisième jour, le [>ape l«'s

laissa venir a lin de commencer les négociations. »

Le même historien qu'on ne peut taxer de partialilé poui le

pape, défend cependant ce dernier d'avoir prolongé l'épreuve

(lu roi afin de savourer son humiliation : <( Pour comprendre
la conduite de Grégoire, il faut se s(ju\cnir qu'il se trouvait alors

dans un 1res grand embarras. Cette démarche du r(ti n'allait-elle

|»as lui faire perdre cette brillante perspective, de paraître h la diète

coiimic le suprême arbitre de tous les princes du monde ? Et

encore était-ce là le moindre inconvénient. Il devait avant

l(Hil avoir les plus grands égards pour les princes allemands,

<[iii l'avaient aidé à rcm|)orter la victoire et fiucé le roi à

demander grâce, (^tie diraient-ils si le pape recevait llmri

sans pénitence, s'il l'abscdvait sans tlilïiculté, s'il les livrait à

sa vengeance ? Il n'était pas facih; de trouver la stdution d'une

situation si compli(|uée. Que le roi fût alors, dehors, en habit

(le pénitent et dans la neige, c'élail incontestablement un grantl

résultat, mais, par celle; pénitence même, le r(H faisail an pape

niH* soile d<' violence, il voulait lui extorcjucr fabsolution. Aussi

Grégoire était -il dans un ^!and embarras. D'un coté il devait

ménager Mathildc cl les autres |>rinces italiens (jui Ini étaient

dévoués, autant pnnr le moins que hs Awc» d'Allemagne. Les

princf's italiens, t(jut en comprenant les hésitations du pape,

avaient aussi sous les yeux ce spectacle inouï d'un r(»i frappant

hunddement. mais en vain, à la pm te du château. S d avait

commis des fautes très graves contre le pape, ne se soumet lait -il

pas spontanément à la plus dure des humiliations .' 11 imphuait

la niisérij'oi de du |>apr ciunnic jamais ju'ince ne l'avait fait. Ij

avait tout sdiiiVert «1 Innt mduic pour iair<- miblicr le concile

] tic Wurms. Malhilde vit de mauvaise grâce rinih'xibilit é du pajic

et iiiiil pal loi déclarer «juil «'lait un t yran s'il ne lui cédait pas ^

«C'est ainsi <jn'a|irrs bien des ostillat ions «l bien des pourparlers

il finit par j)(»ser ses cnndilinn^, le troisième jour. •»

1. Kllc avait le a verl>e tuiut », coninir »1 onlinairc les bienfailcur* qui «avoiit

qu ou doit comjjtcr avec eux. (H. I>.)
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On possède encore l'acte par lequel le roi Henri accepta ces

conditions. Sous le titre de Jusjurandum ou Proînissio^ il a

été inséré en appendice à la lettre du pape aux Allemands ^, et

transcrit par plusieurs contemporains. Voici cette pièce :« Henri,

roi, sachant que les archevêques, évêques, ducs, comtes et princes

de Germanie et leurs féaux, murmurent contre moi, ferai dans

le délai fixé par le seigneur pape Grégoire, justice selon sa

sentence, ou accommodement conformément à son avis, sauf

obstacle pour moi ou pour lui, et, l'empêchement levé, serai

prêt à remplir ma promesse ; de plus, si le pape Grégoire

veut aller au-delà des monts ou en d'autres contrées, il sera de ma
part et de la part de ceux qui m'obéissent, à l'abri de tout péril

de mort, mutilation ou captivité, tant lui que son escorte, ses

envoyés et ses visiteurs, aussi bien pendant l'itinéraire à l'aller

et au retour que pendant les séjours. Il n'éprouvera de mon aveu

aucune entrave contraire à son honneur et je m'opposerai suivant

mon pouvoir à tout tracas dirigé contre lui. Que Dieu et ses saints

évangiles me soient en aide. Fait à Canossa,le 5 des calendes de

février ^, indiction XV®, en l'an de Notre-Seigneur 1077. En
présence des évêques Humbert de Palestrina, Girald d'Ostie et

des cardinaux romains : Pierre, du titre de Saint-Chrysogone et

Conon du titre de Saint-Anastase, des diacres romains Grégoire

et Bernard et du sous-diacre Humbert. Du côté du roi étaient

présents : l'archevêque de Brème, les évêques de Verceil et d'Osna-

bruck, l'abbé de Cluny et plusieurs nobles. »

Grégoire s'opiniâtrait à maintenir la condition la plus morti-

fiante pour Henri, sa comparution devant la diète pour répondre

des accusations que les princes porteraient contre lui. Si, en effet,

le j)ape ])Ouvait pardonner au roi ses torts envers le Saint-Siège

et r l^^glise, il n'avait pas qualité pour lui remettre ses torts à l'égard

des princes, surtout sans que ceux-ci fussent entendus. C'était

avouer que seuls les princes allemands pouvaient reconnaître Henri

pour leur roi, avant que cette affaire eût reçu une solution définitive.

Grégoire a expliqué plus tard ^, en 1080, quelle restriction com-

portait à l'absolution qu'il avait donnée au roi à Canossa. « Je l'ai,

1. lief^islrum, 1. IV, n. 12 ; Mon. Gregor., p. 258 : Reg. pont, rorn., t. i, p. 620 ;

Mon. (Jerm. hisl., Lef^es, sect. iv, Conslit. et Acla, t. i, p. 115, n. 66. E. Bernheim,

Quellen zur Geschiclite des Invealilurslreiles, in-8, Leipzig, 1907, t. i, p. 87. (II. L.)

2. Le 28 janvier. (H. L.)

X Voir § 501.

i
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reçu, dit-il, dans la communion ecclésiastifjuo, mais sans le réin-

tégrer dans l'empire et sans forcer les fidèles à lui obéir. Cela,

je le lui ai refusé pour remettre la conclusion dernière à lui-même

et aux évéques et princes allemands, soit par une sentence,

soit par un compromis accepté de part et d'autre ^. » Lambert

(lit la même chose : « Jusqu'à cette sentence finale, Henri ne

(levait plus porter les insignes de la royauté, ni se mêler des

affaires de l'empire, ni rien demander au royaume, sauf ce qui

lui était nécessaire pour vivre. De même, tous restaient jusque

là déliés de leur serment de fidélité envers lui.» D'après Berlhobl,

le pape permit à Henri de ne pas prêter serment en personne -,

mais de faire jurer à sa place, quelques seigneurs, tant spirituels

({ue temporels, Hugues abbé de Cluny, étant moine, le prêta d'une

autre façon (en donnant la main). Le roi et les autres excommuniés,

tous en pleurs, furent conduits dc\ant le ])ape qui les reçut aussi

en pleurant. Ils se prosternèrent devant lui et avouèrent leurs

fautes : puis Grégoire les réintégra dans la communion de

r l'église, et, après la récitation d'une prière, embrassa le roi et les

évêfjues (de Strasbourg, de Brème, Lausanne, Bàle et Naumbourg).

Quant aux autres, il les salua d'une manière amicale, et aussitôt

la messe commença. Au moment de la communion, b; pape, dit

Lambert, (it approcher le roi de l'autel, et tenant la sainte hostie

dans ses mains lui parla ainsi : « Toi et tes amis, vous m'avez

accusé d'être arrivé au Siège apostolicjue par la simonie et d'avoir

souillé ma vie par des infamies, avant comme après mon épiscopat.

Il me serait facile de réfuter ces accusations |)ar de nombreux

témoins, tant ceux (jui connaisseni tmile ma vie tlepuis ma
jeimesse, que ceux qui oui fait nmii élévation. Je ne veux

cependant pas m'appuyer sur des témoignages humains, mais

bien sur des témoignages divins, et aiin de faire cesser tout scan-

dale, je vais, ])our prouver mon innocence, recevoir le corps du

Seigneur. Qu'il me frappe d'une mort subite si je suis coupable ! n

Ayant consommé une partie de la sainte hostie, il se tourna de

nouveau vers le roi et lui dit : « Fais, ô mon fils, si cela te con-

vient, ce (|ue tu m'as vu faire. Les princes allemamls t'accusent

1. Gii'srhrcclit, Kdi'itriiesrh., \^ éil., t. m, p. 'iO.{, rroit le contraire, innitjré Ic«

Jéclaratioiis 81 claires du texte do Grégoire.

lî. D'après l'usage, les rois ne prêtaient pos serment en personne, d'antreH le

faisaient à leur place {in eorum anima).
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de graves méfaits, qui, s'ils sont réels, te rendent indigne, non-

seulement de la couronne, mais de la communion de l'Église et

de tout rapport avec les chrétiens ... Si tu te regardes comme
innocent, prends cette seconde partie du Corps du Christ et

prouve par là même ton innocence. » Le roi demeura interdit,

s'entretint avec ses amis et répondit que : Comme les princes

allemands, ses ennemis, étaient absents, une pareille justification

par un jugement de Dieu ne serait d'aucune utilité. Aussi le pape

devait-il remettre à la diète l'enquête pour prouver son innocence

ou sa culpabilité. Grégoire n'insista pas, termina la messe, invita

le roi à sa table et le renvoya, après lui avoir donné de bons conseils

sur sa conduite ultérieure.

Ce récit de Lambert, d'après lequel le pape aurait engagé le

roi, qu'il regardait certainement comme coupable, à recevoir

la sainte eucharistie en forme de jugement de Dieu, a motivé de

la part de divers historiens des accusations injurieuses contre

Grégoire ; en réalité, tout cela n'est qu'une fable ^. Il serait

malaisé d'expliquer la conduite de Grégoire qui a toujours

maintenu ce principe à l'encontre des désirs du roi et de ses

intercesseurs : « Je lui pardonne ce qu'il m'a fait, mais pour les

plaintes portées par les prinqes, il doit en rendre compte devant

la diète. » Si le pape avait çoulu ou pu renoncer à la célébration

de la diète, tout se serait passé à Canossa bien plus rapidement.

Or le pape aurait été contre ses principes, s'il avait invité le roi

à se purger par un jugement de Dieu. D'après la jurisprudence

du temps, une épreuve par la sainte eucharistie n'aurait pu
que terminer une enquête déjà faite par la diète. Mais d'autres

témoignages prouvent l'inexactitude du récit de Lambert. Deux [^^.

évêques italiens, Bonitho et Donizo, ont certainement connu en

1. Laml>ort de Herifeld, Annales, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 258-

2C0 : Conjecla sacri ohlatione... ecce corpus dominicum, quod sumpturus ero, in

experiuif-nlum mihi hodie fiel innocentiœ meœ... si te innocentem nosti sume hanc

residuam parlern dominici corporis... Ad hicc, ille [rex] œstuare, tergiversari. Cetio

c*^l^brf; ordalif do l'Eiicharistie est aujourd'hui universellement rejetée; outte

\\. Marions, op. cit., t. i, p. 127-133, des historiens plus rassis, par exemple Anal,

boll., 1805, 1, XIV, p. 218, tienDcnt le fait pour « improbable ». On remarquera

que lionitho, Donizo et Grégoire VII dans sa lettre aux Allemands n'y font pas

même allusion. Ludeii, op. cit., t. ix, p. 580, objecte à Lambert l'impossibilité

d'un saerilège provoqué par Grégoire; Dollinger, Lchrhuch der Kirchengeschichte,

1838, t. M, p. I'i5, tient l'aneedote pour apocryphe. (II. L.)
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détail ce qui s'était passé dans ces célèbres en^^c^ ues entre le

roi et l'empereur, d'autant mieux (ju'ils étaient en rapports

intimes avec Grégoire et Mathilde, et que Donizo habitait à

Canossa. l/nn et l'autre rapportent que le roi a réellement

communié, ce qui d'ailleurs était 1res naturel. La remise de

l'excommunication comportait en réalité une absolution sacra-

mentelle, laquelle restituait, comme aujourcrinii encore, le droit

(le faire la sainte communion. En refusant de la recevoir, le roi

aurait montré (jue sa pénitence n'était ni véritable ni sincère,

niais feinte. Tels n'étaient certainement pas les sentiments d'Henri

à Canossa ^. D'après Bonitho, Gréj^^oire lui donna la sainte

hostie en lui disant : « Si Henri a réellement des sentiments

(Thumilité, s'il me reconnaît pour le pape véritable, s'il se recon-

naît justement excommunié, que ce sacrement soit pour lui une

cause de salut ; s'il en est autrement, que Satan entre on lui

comme il est entré en .Judas ^. » En présentant à Henri la sainte

communion, le pape ne voulait pas faire subir au roi un jugement

(le Dieu sur les accusations que les princes avaient intentées

contre lui ; mais, vu le caractère connu d'Henri, avant de le

laisser communier, Grégoire voulut s'assurer de la sincérité de sa

soumission, et de l'abandon formel des décisions du synode de

\\ omis. Ce fait dut être raconté en Allemagne très diversement ;

ou le voit j)ar la dillérence des deux récits de Berthold et

(h' Lambert. L'un et l'autre prétendent à tort, (ju'Henri refusa

tic recevoir la sainte hostie ; nuiis, tandis que Berthold nr dit

en auruur faioii (ju'il y ait eu uu jugement de Dieu, Lambert,

qui ne dédaigne pas la mise en scène, a utilisé l'analogie <[ui

existait entre un jugement de Dieu cl ce qui s'était passé à

Canossa, pour fair<* un récit pi(|uant et (|ueh|ue peu romanes-

«jue, sans remarquer qu'il s(; contredisait lui nn^'Uie. I^n elTet,

immédiatement avant ce récit, Lambert cite parmi les conditions

imposées pour l'absolution, la ]iroinesse faite j)ar le roi de se rendre

au jour et au lieu fixés par le |)ape, par devant l'assemblée des

princes allemands pour s'y entendre ac(*user et présenter sa

justification. Puis, aussitôt après, il fait dire au pa|)e que le

1. Qu'en savez-vous ? Kiuipflor, (|iii abuse un pou des cerliludc«, renvoie

ù sa dissertation, Dir linssr zii ('nnns.sn, dans liisf. pnlif, fUdllrr. 1W8'i, t. xciv,

p. :{o:{. (IL L.)-

2. nonitho, dans Mon. (irraor. p. {\~2
; Donizo. dans Mon. Germ. hist., Srripl

,

t. Ml. |.. :!Sj.
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roi devait, en faisant la sainte communion, abréger les forma-

lités d'une enquête longue et soutenue ^.

Il est certain que le pape a agi à Canossa avec une sincérité

parfaite, et il a fallu la violente partialité de Walram, évêque de

Naumbourg, pour afïirmer que l'entrevue n'avait été qu'un piège

diabolique pour humilier le roi et l'anéantir. Grégoire s'était dit

que, si le roi Henri tenait ses promesses, il ne se relèverait jamais
;

si, comme on pouvait s'y attendre, il ne les tenait pas, il revien-

drait en Allemagne plus coupable que quand il en était sorti, et

il courrait également à sa perte. D'autres historiens^ ont prouvé

que ces accusations sont dénuées de fondement ; c'est plutôt

du côté d'Henri qu'on pourrait dire que toute cette scène a

été une comédie, et non qu'il venait chercher à Canossa l'abso-

lution, mais l'issue à l'imbroglio politique où il s'était jeté.

Les négociations de Canossa à peine terminées, le pape en

informa les évêques et les princes allemands, par une lettre,

Quoniam pro amore, que nous avons utilisée et à laquelle était

jointe une copie de la Promissio régis. En terminant, le pape

disait : « Par ces promesses du roi, les princes allemands verront

que l'affaire (c'est-à-dire les accusations portées contre Henri)

n'est pas terminée, mais qu'il faut attendre l'arrivée du pape à

Augsbourg, ainsi que les délibérations des princes. Qu'ils per-

sévèrent dans leur confiance (dans le pape) et dans leur amour

pour la justice, car il ne s'est engagé vis-à-vis du roi que par

une simple parole (et non pas par un serment), ainsi que les

papes ont coutume de le faire, et il ne lui a donné d'espoir que

dans la mesure qui peut lui être utile et autant que la justice

peut s'accorder avec la miséricorde, sans que l'âme du pape

ou celle du roi aient à en souffrir ^. )

1. L;imy>ert, dans Monum. Germ. hisL, Script., t. v, p. 259-260.

2. Neander, Kirchengeschichte, t. i, p. 150 sq.

.'i. ftegistrum, 1. IV, n. 12 ; Mon. Gregor., p. 256 ; Reg. pont, rom., n. 5017 ;

O. Delarc, op. cit., t. iii, p. 276-278. (H. L.)
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582. Henri viole le traité de Canossa.

De Canossa, Henri se rendit à Re^rrrio, où Tattendaient les

cvêques et les grands de Lombardie. Déjà, le pape y avait,

envoyé l'évéque Eppo de Nanmbourg-Zeiz, homme de con-

fiance du roi, et qui venait d'être relevé de l'excommunication.

I". ppo devait aplanir les voies pour amener les évcques loin-

l)ards excommuniés à se réconcillier avec l'Eglise, réconciliation

(jue Grégoire cherchait à rendre aussi facile que possible. Lors-

(ju'ils apprirent ce qui venait de se passer, ils ne furent pas moins

irrités contre le roi (jue contre le pape, car ils s'attendaient à

toute autre chose, et beaucoup déclarèrent sans détour qu'il

f.'tllait proclamer roi \v (ils mineur d'Henri, et marcher ensuite

avec lui sur Rome, pour y nommer un autre pape ^. Le roi trouva

1. Lambort de Hersfcld, dans iV/o/j. Cerm. hist., Script., t. v. p. ICtO; .Vo/j.

Crefior., p. 2'*5. Informé de cetlo colère des Lombards. Henri IV leur envoya son

brau-frèro, Aincdée de Savoie et le marqnis d'Esté, Azzon, charîxrs d'e\pIi(juor

sa conduit»'. Malgré levirs protestations, ces Italiens ne pouvaient sCinprrhrr

(If trouver (juc le roi avait fait piteuse figure, eux cependant à ipii l<>s |ilalitu<i*'s

coûtent peu. Le roi qui ne voulait pas que son humiliation lui coûtât l'Italie,

imagina de s'employer à une négociation qui, si elle réussissait, serait un coup de

maître : il entreprit de réconcilier le pape avec les Lombards. A cot elYet, il «ut

avec Grégoire VII et Mathilde une nouvelle entrevue, à Biancllo, près de Canossa,

et l'on convint de réunir à Mantoue une grande assemblée. Au point où en étaient

bs nnitucllt's méfiantes, il était facile de s'accuser rétij»ro(juement des plus noires

trahisons. Ce projet d'eidèvement du pape était dans I onlro des choses possibles,

mais décidément on n'en a pas la preuve — il est vrai que ces sortes de desseins

ne laissent d'ordinaire aucun texte derrière eux. De plus en plus, la bonne

v(»loiité un p«u encondtrante de la comtesse .MathlMe se fait sentir, elle fait la

police, décide et pèse de toute sa volonté. Voiei le réeil <le Donizo, \'it<i Mutliiliiis,

I. 11. vs. 125 sq.., dans Mon. (ierm. hisl.. Script., t. xiii, p. 382.

Bcrque die sexto remeavit lUbianellum,

Corde dolo pleno, cuni plenn tnente \'eneHo.

Pastttr felle carens lut eum descendit ab urce.

(rehro scripta supra ; mox e.st comitissa sequuta,

Callidus at mulln re.r papic dijrit, et ultra

/'.ndatium fluiiunt, commune cupit fieri tune

C oUoquium ; laudut (puni pupti, Mathiltiis et optai.

Cur hoc rc.i nutlil. iitnontnt hi duo eltui.

Mantua re \'era placito suhdique timehat.
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le même mécontentement dans les autres villes de la Lombardie
;

il en vint bientôt à craindre de perdre l'Italie et à croire que

ce malheur ne pouvait être évité que par une volte-face politique

complète. On raconte que Guibert, archevêque de Ravenne el

ennemi mortel de Rome, lui conseilla de s'emparer du pape

par ruse ou par force. Donizo prétend que, pour mettre ce plan

^ exécution, Henri invita le pape à line conférence à Mantoue ^;

mais, si le fait est vrai^,la responsabilité de cette tentative retombe

entièrement sur Guibert de Ravenne ^. Henri lui-même ne fut pas

formellement compromis, sa rupture ouverte avec le pape tarda

encore assez longtemps. Celui-ci s'était mis en route pour Mantoue,

lorsque Mathilde, qui l'escortait avec des gens armés, eut connais-

sance des dangers dont on disait que le pape était menacé, et le

ramena en toute hâte à Canossa.Là,ellerédigea pour luiledocument

de donation devenu depuis si célèbre *. De son côté, Henri se laissa

entraîner toujours plus loin par les Lombards, il rappela ses an-

ciens conseillers et, selon l'expression de Lambert, déchira ses

promesses « comme des toiles d'araignées ». Grégoire, empêché

de se rendre en Allemagne à cause de la situation de la Lombardie?

resta à Canossa et dans les environs, toujours confiant dans

les dispositions du roi. A cette époque, et avant la rupture

ouverte, le roi Henri sollicita l'adhésion du pape à son couron-

Rex equidem frustra transwit primitus undam
Eridani, tractans cum paucis tradere papam,

Nec non, si quiret, comitissam traderet idem.

Hoc sceliis infandum complere putat placifandoi

Cuncta videns Christus fieri i^eiuit scelus istud.

Eridanum prœsul Mathildis et optima secum

Transii^it, sperans pacem componere veram.

Ad dominam claram mullis oculis oculatam

Nuncius advenit, qui sccrelum patefecit

Régis Heinrici, qui papam tradere dicit,

Hoc ubi cognouit prudens hera, mox cito mo^il

Seque suos, fortes peliit cum prsesule montes

Insidiie fractie, régis sunt et patefaclse
;

Papam^ Mathildim, rex uUerius neque K>idit.

Ainsi, dès lors, les adversaires ne se revirent plus jamai?;. (II. L.)

1. Donizo, dans Mon. Cerrn. hist., Stript.^ t. xn, p. .'582.

2. Lipsius n'y croit pas. ÎSiedner, dans Zeitschrift fur histor. TheoL, 1859, p. 279;

Giesebrecht, op. cit., t; m, p. 1105.

3. Gfrorer, Gregor VII, t. vu, p. 584.

4. ANatlcrich, Vil:/', ponlif. roman., t. i, p. ^lOl sq.
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nement comme roi de Loinbardie. Gré«:«»Ire répondit :« C'est

impossible, tant que Pierre sera prisonnier ^ » Et tout en

renonçant, à la suite de cette réponse, à se faire srdennellement

couronner à Monza. Henri n'en persista pas moins à ceindre la

cojironnr dr for. c|uoi(|ue avec moins de scdnmilé, peut-être

a ra\ie -.

1. ].o papo faisait allusion à la '_n*iip [»1ii> (juà la (;n)livi|(' lU son srjoiir actuel

à (^aiiossa, à moins que ce no fût une manière de hâter In «lélivranro du l»Mrat

(Jérald d'Ostie, reteini prisonnior. an su du roi. par IVvèquo do Plaisance, jV/on.

Cierrn. Iiisl., Script., t, v, p. 2*J0.

Le récit des scènes de Canossa avait rendu courage aux Patarcs de Milan

qui envoyèrent au pape une députation ; le pape y répondit par l'envoi

de Gérald d'Ostie et d'Anselme de Lucques qui furent reçus on triomphe. De
Milan, les légats visitèrent quelques villes voisines, notamment Pavie et Plai-

sance ; mais ici l'évêque Denis les fit arrêter et mettre en prison. Arnuif,

(iesta archiepisc. Mediulan., I. V, dans Mon. Germ. hisl., t. vin. p. :J1, faisait

partie de l'ambassade envoyée de Milan; cf. Bernold. Chronicon, ad ann. 1077.

dans Mon. Germ. hial., Script., t. v, p. 433 ; lierthold, Annules, ad ann. 1077,

dans Mon. Germ. hist.. Script., t. v, p. 200 ; \'ita Ansehni Lucensis episc, c.

XVII, dans Mon. Germ. hist.. Script., t. xii, p. 18 ; d'après ce dernier docu-

ment, Gérald aurait seul été emprisonné
; Anselme, malgré ses protostations, aurait

été laissé en liberté, — une liberté relative. (II. L.)

2. Derlhold, Annales, ad ann. 1077, dans Mon. Germ. hist., Scripl., l. v, p. 2U0;

IJernold, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 433 ; Paul de Bernriod, \'ilti

S. Gregorii, c. lxxvii, dans Watterich, Vitx pontif. roman., t. i, p. 32G; P. L.,

1. rxi.viii, col. 80. L'obstination avec laquelle le roi refusa de procurer la liberté «lo

(lérald d Ostie, montrait assez qu'il était retombé sous l influence do ses con-

seillers. « Dans les nombreuses conversations qu'il avait avec eux, raconte

Lambert de llersfeld, le roi s'emportait en récriminations contre le pape, soute-

nant quela tonq)ête violente (pii avait ébranlé l'État et (pii sévissait partout

était duc uniquement aux machinations de ce pontife, il le dénonçait comme
I auteur et le fauteur de tout ce qui venait de se passer dans l'Église; aussi deman-
dait-il que tous vinssent se grouper autour de lui, afin de tirer vengeance do tant

de maux et d'injures, (^uant aux stipulations intervenues entre lo papo et lui,

quant au.x prescriptions des lois ecclésiastiques, il les traita comme des toiles

d'araignée que l'on fait dédaigneust-mont disparaître, il obéit on toute licenco

à ses caprices et repoussa la crainte de Ditu. Un tel langage et une telle conduite

désarmeront la colère des ItaliiMis, leur fureur se calma et fit place pou à peu a

des seiitimonls opposés; ils commencèrent à fréipicnlor sa cour, lui fourniront

pour son armée d'abondants subsides et lui promirent d'exécuter ses ordroii avec

célérité. Voici les noms des princes allemands alors dans son entourage : I^iéuinr,

ar<he\équo do IJrême ; Lbbo, évoque de Noubt urg-Zeit/. ; IJenno, évèqua

d'Osnabriick ; liurchard, évê<pio de Lausanne ; liurchard, évèque do Uàlo, el

parmi les laïques Udalric, Kborhardt, Itorthuld et prestpie tou« roux quo \en

légats avaient éloignés de lui à Oppenheim à cause de l'cxcommunicalion. Héin-
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Sur ces entrefaites, Rapoto, que Grégoire avait envoyé en

Allemagne, avec la lettre Quoniam pro amore ^, était revenu de

sa mission et avait remis au pape une invitation pour se rendre

à Forschheim ^. C'est dans cette ville, en effet, que les princes

allemands avaient fixé la réunion d'une nouvelle diète pour le

13 mars 1077, la diète d'Augsbourg n'ayant pu avoir lieu en

l'absence du pape et du roi. Le chroniqueur Berthold prétend

qu'à cette même époque, le roi Henri reçut une nouvelle

lettre de son beau-frère Rodolphe, duc de Souabe, lui disant

de ne pas aller en Allemagne avant d'avoir envoyé sa mère

ou le pape pour calmer les princes avant son arrivée Gfrô-

tégrés dans le sein de l'Eglise comme le roi lui-même, ils se hâtèrent de venir le

retrouver et de lui faire escorte. » Lambert, Annales, ad an. 1077, dans Mon.

Germ. hisf., Script., t. v, p. 261. (H. L.)

1. Regisirum, 1. IV, n. 12 ; Mon. Gregor., p. 256 ; Reg. pont, rom., n. 5017.

(H. L.)

2. La nouvelle de l'évasion de Spire du roi Henri IV et de son voyage en Italie

alîola les princes allemands ; le récit de Canossa les ahurit et les terrifia : le roi

était relevé de l'excommunication; ainsi la lutte avec lui allait recommencer,

plus âpre et sans merci. La lettre du pape et les commentaires qu'y ajoutait son

porteur Ropoto tendaient à convaincre les princes que l'afTaire demeurait en sus-

pens.Malgré tout, c'était quelque chose que cette levée de l'excommunication sur

laquelle les princes comptaient comme sur une sorte de guillotine sèche qui devait

les débarrasser d'Henri. Vers la mi-février, une assemblée se tint à Ulm, peu nom-
breuse par suite de la rigueur de l'hiver. Rodolphe de Souabe, Welf de Bavière,

Berthold de Corinthie, l'archevêque de Mayence, les évêques de Wûrzbourget de

Metz étaient présents, qui fixèrent une nouvelle assemblée à Forschheim, le

13 mars suivant, Berthold, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 291 ; Lambert,

dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 262; Paul deBernried, c. lxxxviii, dans

Watterich, Vilœ pontij. rom., t. i, p. 526. (H. L.)

3. Rapoto aurait été, à son retour, porteur d'une lettre des princes conseillant

au pape de ne venir en Germanie qu'avec le concours du roi, sinon de se contenter

d'envoyer des légats. Le même Rapoto était porteur de la lettre conseillant

à Henri de se faire représenter à Forschheim par sa mère, Agnès : nuntiuni

direxil eum, nimis obnixe et dignanler ohsecrans, ne ipse omnino in Theutonicas

partes veniret prius quamaut papam sive imperatricem illuc prsemitteret qui ipsi

dignam susceptionem et pacificam studiose prsepararent. Berthold, Annales,

ad ann. 1077, dans Mon. Germ. hist.. Script., t. v, p. 291. Tout cela est un peu

louche. Il ne fallait pas être très perspicace pour comprendre qu'Henri IV
n'accorderait jamais son concours à un déplacement du pape, ayant son plus

évident intérêt à tenir celui-ci isolé de la diète ; si on ne voulait pas du pape à

Forschheim parce qu'on le jugeait engagé depuis Canossa avec le roi, on le lui

faisait assez entendre, d'autant que si on eût voulu l'y voir à tout prix, rien n'était

phi» simple que d'aller h; chercher à la Irontière de la Lombardie, Grégoire, qui

avait si obstinément remis la solution du conflit à la diète impériale, s'en trouvait
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rcr ^ et Lipsius - pensciiL (juc i{(jil(jlpiie ut ses partisans cherchaient

à détourner le roi du voyage à Forschheim, ce qui assurait sa perte.

11 est certain que le parti de Rodolphe, travaillé par l'ambition, se

préoccupait plus de la chute d'Henri (fue de la prospérité de

l'enipirc, tandis que le pape cherchait, dans ses rapports avec le

Ij roi, l'intérêt de l'empire^ et celui de la paix publi(iue. Néanmoins

les espérances d'une heureuse solution de toutes ces dillicultés

s'évanouissaient à mesure qu'Henri se laissait prendre davantage

dans les hlets des Lombards. Grégoire répondit à l'invitation des

allemands de se rendre à Forschheim : « Lors(jue les évé(|ues

lombards apprirent que la décision suprême était remise à une

diète et (|u'ils ne jouiraient |)as de l'impunité espérée, ils nous

donnèrent les lamentables témoitinages de leur entêtement et

de leur malice. Marqués pour être les colonnes de l'Eglise, ils

en sont devenus les béliers. Quant au roi, nous ne pouvons guère

évincé ; mais il ne voiilul pas le comprcndro. Lui-même nous apprend c\no, dès

le retour de Rapolo, il envoya des messasjers à Henri : id ipsuni j>rr nuiiritts

fïostros cum rege slaluere alque coaptare opérant danius ; c'était trop tanl j)our

s'ui)slinor à faire observer les stipulations d'Oppcnheim que trop de gens avaient

intérêt à ouMicr. Ilrnii, tout le premier, ne vonh'it en aucune faron aller subir

( « tic liuniilialion nouvclN' et s'exposer à trouvci- des jvJges moins débonnaires

(juc le pape. Il argua dr ses occupations fort absorbantes pendant ce séjour, —
le promirr dv son régne — en Italie, (hi désir de ne pas cpiiltcr trop brusquement

1rs Italiens et de 1 impossibilité matérielle de parcourir une roule si longue et si

diilicile pour être rendu à Forschheim le 14 mars.

Grégoire VII n'avait pas attendu celte réponse pour envoyer en Germanie des

légats : Ijcrnard, cardinal-diacre, et Hernard abbé de Saint-\ ii t<»r de Marseille,

accompagnés de Guitmund, plus tard évêque d'.Vversa. Les deux légats se mirent

en route le dernier jour du mois de février, porteurs d'une lettre du pape, conservée

dans la Chronique de Hugues de Llavigny, dans Mmi. (îerni. hi.sl., Srripl., t. viii,

p. Vi."), dans JafTé, Monum. Cregor., Epiai, coll., n. xx, p. 5'i5 ; lleg. pont, rom.,

u. 5019. (>f. Perthold, dans Mon. (Jerm. hist., Scripl., t. v, p. 292. L'envoi des

légats avec cette sorte de précipitation s'explique par la nécessité d'être à Forsch-

heim au jour marqué. Le pape avait l'intention de suivre à quelques jours de

distance, cl c'est ce qui explicpic les instructions probablement insuinsantes c^

trop écourtées données aux légats, instructions qui les mirent dans le cas do no

pas se conformer toujours d'assez près à la pensée du pape. O. Delarc, Saint

Grégoire VU, t. m, p. 292-29'i donne, une traduction de lu lettre remise aux

légats. (IL L.)

1. Gfrorer, op. cit., t. vu, p. 59G.

2. Lipsius, op, cit., p. 280.

.'{. C'est possible, mais il aboutissait à un résultat opposé, l'intcr^t vcritablo

de l'empire demandait la déposition d'IIeiiri IV. (H. L)
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avoir coiiliaiice à rexéciition de ses promesses, car, depuis qu'il

est ici, tous les méchants ont montré une nouvelle hardiesse

contre nous et contre le Siège apostolique. Vous nous avez fait

dire })ar Rapoto de venir vous trouver et, pour plus grande

sûreté, de le faire avec l'autorisation et l'assistance du roi (qui

à Canossa s'est engagé envers nous). Nous enverrons donc vers

lui, mais, avant le retour de nos envoyés, nous ne pouvons

rien dire sur ses dispositions. Qu'il l'approuve ou non, nous irons

vers vous, si cela est possible. »

Avec cette lettre, le pape envoya à Forschheim deux légats,

le cardinal-diacre Bernard et l'abbé Bernard de Marseille. Ils expli-

([ueraient comment Henri avait fait garder tous les défilés, rendant

impossible au pape le voyage d'Allemagne ou le retour à Rome;
cependant Grégoire demandait aux princes allemands de sauve-

garder les intérêts de l'empire jusqu'à son arrivée. C'est par ces

paroles que Lambert de Hersfeld termine ses Annales. Paul de

Bernried et Berthold disent que Grégoire engagea les princes

allemands à ne pas élire de nouveau roi (avant son arrivée) mais

à supporter Henri; il ne les empêchait pas toutefois de prendre

des mesures pour le bien de l'empire ^.

[Le 1^^ mars] Grégoire apprit de Mangold, comte de Bôhringen L^^

(frère d'Hermann Contract), que les Allemands s'occupaient

1. Eli vérité ! Il suffit de lire les documents de cette époque pour voir à quel

point la conception théocratique de Grégoire VII était irréalisable. Deux condi-

tions dominent et entravent tout grand essai politique au moyen-âge : la difficulté

des communications et l'abus de l'anathème. Remettre à un prince lointain,

parfois inabordable, la solution d'une situation qu'il ne connaît que par des

rapports tendancieux, introduire dans la vie sociale et politique d'un peuple et

d'une nation l'autorité prépondérante en principe d'un personnage étranger

|)ar son origine et ses intérêts à ce qui passionne ce peuple, c'est accumuler à

plaisir les impossibilités. Quant à cette profusion d'anathèmcs qui caractérise

les dissentiments au moyen-âge, il est difficile de ne pas convenir qu'on énerve

tiMC force en la prodiguant comme on le fait. Tel personnage liistorique est

bardé d'excommunications dont il n'a cure. Il trouve toujours quelque évêque

pour l'admettre à sa communion, recevoir sa pénitence, distribuer ses charités

et célébrer ses vertus. On en arrive à ne plus savoir très bien ce que pensaient

excommuniants, excommuniés et le public sur ces incapacités formidables.

Ainsi lié, un prince aurait du être un objet d'épouvante, cependant il avait sa

cour, ses domaines, ses peuples qu'il gouvernait. En réalité, le particularisme

national était alors bien ])eu difîérent de ce qu'il est de nos jours et la prétention

du pape à une sorte do républicjue chrétienne universelle est aussi chimérique au
XI'' siècle que la monarchie universelle au xvi*^ et au xvii'^ siècle. (H. L.)
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rrelleineril de l'éleclion d'un nouveau roi ; aus^i rn\u>a-l-il

à Henri le cardinai-diacre Gréiroire pour le presser de lenir sa

promesse et de se justifier devant la diète. Le cardinal devait

solliciter le consentement d'Henri au voyap^e du pape à Forscli-

lieim, et, s'il l'obtenait, en informer aussitôt les princes et

leur donner ce nouveau motif de ne pas procéder à une élection.

Mais Henri déclara qu'il ne j)ouvait quitter l'Italie qu'il parcou-

rait en roi pour la première fois, et que le délai fixé au 13 mars

était matériellement insufîisant. (Conformément à se^ instructions,

le lé}i:at revint immédiatement à Canossa ^. Il n'y a\ ail aucune

raison de l'envoyer à Forscliheim, la réponse du roi ne pouvait

f|u'iiril('i' les j)rinces au lieu de les calmer.

583. Election de Rodolphe de Souabe.

Lorsque les évoques ^ et les j)rinces de l'empire, pour la plu-

part saxons ou souabes (ennemis déclarés d'Henri), se furent

réunis le 14 mars 1077, à Forscliheim, non loin dv, Bamlx'r;^', les

lé}rats pontificaux renouvelèrent toutes les [)laintes sur les injus-

tices (dinmises par llcuii cl l«'s maux iinionibrables (ju il ;i\iiit

tiéchaînés, sans s'opposer en piiiicipo à I ticclion d'un autre roi,

]iuis(jiic if |);ip(' leur avait déf(;ndu d'obéir à Heini '

; néanmoins,

iidèles à leurs instructions, ils écarlèreiil tout projet d'élection

1. Paul de lieniricd, \ ila GrCfiorii, dans Watterirh, l'i/.r pontif. roman., t. i,

|.. ri27 ; P. L., t. cxLvin, col. 81 ; Mon. Gerni. Iiisl., S(ript., i. v, y. 'J*12. Cf.

(). Dolarc, Saint Grvgouv \ II, t. m, j». 2'jr>, noie 1. (lï. I..)

"2. Annales Y bargciutes, ad aim. 1077, dans Muiiinn. Cmn. hiil., Scriftl., L .\vi,

|.. ^:il. (11. L.)

.1. ISorlhoId, Annales, ail ami. 1077, «laiis Monum. (icrni. lii'it., Stript., l. v,

1». li'.J'i : Lcgali Seiiis aposlolicœ audilu illo lani aaci ileL;o lunnine, non purntn qui-

ilem niiraU .sunl, quod quamdin illiini super se sustinuernnt. \rninit(tmen id qiutd in-

jnnilnm crat eis, non reticcbanl, quiini potins in audientia cnmtorum propidahant

su;r lei^titionis ronmionitorittni, tit si quolibet su ir cnntionis artificin posset ficri, isto

adhuf aliqiiiundiu qualitercnmqne susientato, aliuni sibi retient neqnaquam consti-

tuèrent
;
alioqnin ip^i, quia niullo nielius su:r neressitatis expertum non i^norarcnl

periruluni, qitodrunique stbi optimum pnv teUris judirarent, apontulno non con-

tradirentr, peragrrent. D'aprrs Paid de n«'rnric'd, ci*ll«' première séance n'Aurait

pas sulli à l'i'xpttiiilion cuniplèto de:* plaintes et nccnsations cicvéos contre lo

roi. (H. L.)
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iinmédiale, suivant la lettre du pape dont ils étaient porteurs ^.

Les princes se récrièrent, alléguant que le retard apporté à l'élec-

tion allait causer de grands malheurs ^', les légats n'osèrent

résister davantage et permirent que la question fût mise en déli-

bération. Les évêques et les princes de l'empire réunis séparé-

ment ^, délibérèrent sur le choix d'un candidat. Le lendemain

15 mars, on procéda à l'élection ; le premier, Siegfried de Mayence,

donna sa voix à Rodolphe de Rheinfelden, duc de Souabe; finale-

ment l'accord se fit sur Rodolphe. Tous les évêques, les princes et le

peuple, adhérèrent à ce choix et prêtèrent au nouveau roi serment

de fidélité *. Plusieurs voulurent mettre des conditions à leur

vote, en particulier Otton de Nordheim, qui exigeait de Rodolphe

en échange de sa voix la promesse formelle de restitution du

duché de Bavière, ce qui aurait eu pour premier résultat de tourner

les Welfes contre Rodolphe. Les légats du pape intervinrent,

montrant le tort que causeraient ces querelles privées, et obtin-

rent que l'assemblée se contentât de la promesse du roi, d'être

juste envers tous ^ Néanmoins, on exigea de lui des engage-

ments précis d'une importance capitale : 1) Il ne distribuerait

pas les évêchés à prix d'argent ni suivant son caprice ;
chaque

é^rlise pourrait élire canoniquement son évêque parmi ses

])rnpres membres. 2) La dignité royale ne serait pas héréditaire ^.

Cela fait, Rodolphe et les princes se rendirent à Mayence

1. Epist. colledic, n. xx, dans Mon. Gregor., p. 545 ; Reg. pont, rom., n. 5019

(H. L.)

2. Paul de Beriiried résume l'argumentation des membres de l'assemblée de

Forschheim. (H. L.)

3.Berthold, Annales, ad ann. 1077, dans Mon. Germ. hisL, Script., t. v, p. 292,

mentionne deux groupes délibérants : episcopi seorsum et senalorius ordo seorsum;

les évoques furent les premiers décidés, le reste se rangea à leur opinion : toutefois

Paul de Bernried ne fait pas la distinction des deux groupes. (IL L.)

4. Derlhold, dans Mon. Germ. histor., Script., t. v, p. 292 ;
Paul Bernried,

dans Wattcrich, VitiK pontij. roman., t. i, p. 529 ; Gfrorer, Gregor VII, t. vu,

p. 597 sq.

5. Bruno, De belle Saxonico, n. xci, dans Mon. Germ. hisf.. Script., t. v, p. 365.

G. L'iepiscopatus non pretionec pro amicitia daret, sed unicuique ecclesiœ de suis

ehclionem, sicut juhcnt ranones, pcrmitterel. Hoc etiam ihi consensu communi

cowprohatum, Romani pontificis auctorilale est corroboratum (?) ut regia potcstas

nulli per hirreditatem, sicut ante fuit consuetudo, cederet, sed filius régis, etiam si

valde dignuH esset, potivs per clectionem spontaneam, quam per successionis lineam

rex proveniret ; si vero non esset dignus filius régis, vel si nollet eum populus'

O. Delarr, op. cit., t. m, p. 299 : " Le sons et la portée de l'élection de Forschheim

[IC
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par Bamberg et W lirzljuur^r. De ici le th-iiiiric ville, K(j(J»)l|)lie

informa le pape de son élection
;

il lui promettait obéissance,

et lui demandait de se rendre le plus tùt possible en Alle-

magne lui promettant une escorte sûre ^ Il fut ensuite solen-

nellement sacré à Mayence, le 20 mars 1077 -. par l'archevêque

Siegfried. Dans l'après-mitli, au cours des réjouissances, des

bourgeois de Mayence se mêlèrent aux chevaliers, leur cher-

chèrent querelle, et l'un des chevaliers eut sa collerelle dé«hi-

lée. Les bourgeois étaient armés : leurs adversaires, venus

jxiur les jeux, étaient sans armes ; aussi croit-on (|uc les ha-

bitants de Mayence avaient provo([ué celte émeute par atta-

chement ])our le roi Henri, dans l'espoir t|ue Hodoljihe accou-

rant au secours des siens, il serait possible, au milieu du
^J tumulte, de le tuer ou de le faire prisonnier. Le mi voulait

en «'llet porter secours à son escorte, mais on le reliiil j>ar crainte

de quebjue embuscade. Les chevaliers, réfugiés dans l'église de

Saint-Martin, s'y rallièrenl, prirent leurs armes, et attafjuèrent

les bourgeois dont plus de cent payèrent de la \ ie leur impru-

dence ^. Le lendemain, les principaux de la ville vinrent

humblement s'excuser auprès du roi. et lui jurèrent fidélité :

mais Rodolphe, ne se fiant ]ias à l<'ur parole, gagna Augs-

bourg par Lorsch, Esslingen et llrn. ««ù il célébra les fêtes de

l'iaient fort bien (léliiiis par celle double réserve imposi'o au pouvoir royal ; c'était

évideniiucnt ui» retour olïensif de 1 aristocratie contre la monarchie héréditaire,

une protestation d'autant plus énergficpie que la monarchie venait de se montrer

plus oppressive et plus tyranni(|ue. Les tristes souvenirs de la minorité d ll«-nri l\

étaient encore vivants dans toutes les mémoires; on ne pouvait oublirr si rapide-

ment ce (pie le pays avait soulTert, de là le désir de ne plus recommemrr de fi

tristes expériences, do ne plus passer par de telles épreuves; de là cette aiïirma-

tion (pie le peuple avait le droit d'acclamer roi celui cpii lui paraissait le plus digne

et de laisser là le iils du roi, s'il n'avait pas pour frouverner les ipialités nécoî»-

saires. «(11. L.)

1. Paul delJernried, dans Watlerich, Mtx pnnl. roin., t. i, p. 532 ;
Mon. f,'re-

gor., p. 'i02.

-. Le dimanche L:rlmr.

:\. Patil de l{«rnricd, \ il<i (iivy,om \ //. n. xeviii, ilaiis Watterirh, Xtlicptnil.

mm., t. I. p. 5.'i2 sq., ; Hruno, De bello Sajronico, n. xcii, dans Mon. livrm. /iiW.,

Script., I. V. p. 'M't') ; Hcrtholil, Clironicon, ad ann. 1077, dans .\ton. (irrm. htst.,

Srnpt., \. V, p. 2*J1'; liern«.ld, Chronimn, ad ann. 1077, dans Mon. iirrm. hitt.,

Scripi., t. V, p. ^t'A'S ; Kkkehard, Chronicon uni^rrsah; n. Jl, dans Mon. (irrm.

hisl., Script., t. vi. p. 206 ; Sigebert, Chroniron, ad ann. 1077, dans Mon. lierm,

hist., Script., t. v, p. MVo. (H. L)

CO.NCILK.S - V - Il
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Pâques. Mais alors plusieurs princes de sa compagnie étant

retournés précipitamment en leurs provinces à la nouvelle de

l'approche du roi Henri, Rodolphe ne put, faute de soldats,

donner au pape le sauf-conduit promis ^. Trois évêques lui

étaient restés fidèles, ceux de Wûrzbourg, de Worms et de Passau
;

le premier cependant était dévoué à Henri, et ce ne fut qu'à

grand'peine qu'on l'amena à reconnaître Rodolphe du bout des

lèvres. Aussitôt après les fêtes de Pâques, Rodolphe se rendit

à Constance, dont l'évêque Otton se réfugia dans un château

situé sur le lac (Marktdorf), et refusa obstinément d'en sortir.

Les légats du pape, demeurés avec Rodolphe, le suivirent à

Constance et à Zurich, où la cour résida quelque temps; ils y
combattirent la simonie et la corruption du clergé, très répandues

dans ces pays, et insistèrent pour qu'aucun chrétien n'assistât aux

fonctions d'un clerc simoniaque ou marié. Le roi Rodolphe les ayant

soutenus dans cette entreprise, et ayant fait preuve d'un grand

zèle pour faire exécuter les décrets du pape sur la réforme,

eut aussitôt contre lui tout le parti des clercs simoniaques ou

concubinaires, ce qui lui valut, en beaucoup d'endroits de la

Germanie, une très vive hostilité ^. En particulier, il dut se

produire une effervescence dangereuse dans les pays rhénans,

car aussitôt après la fête de Pâques, les légats du pape se

virent dans l'obligation d'écrire en Alsace, en Lorraine et en

Franconie, pour conjurer les inquiétudes, empêcher les troubles et

interdire l'obéissance à Henri ^.

1. Rodolphe, revint à Augsbourg où il voulait tenir une grande assemblée,

mais l'opposition ouverte de l'évêque du lieu et l'hostilité des habitants l'en

empêchèrent. Il désigjia Esslingen pour la terme d'une diète en mai et se dirigea

vers la Bourgogne. Berthold, Annales, ad ann.1077, dans Mon. Germ. hisL, Scripl.,

t. V, p. 292 ; Bernold, Chronicon, ad ann. 1077, dans Mon. Germ. hist., Script.,

t. V, p. 434. (H. L.)

2. Berthold, Annales, ad ann. 1077, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 294 :

ha lernpeslate maxima pars inconlinentium clericorum ac symoniacorum, con-

templa apostolica sentenlia, perlinaciler, jam reversa est ad çomilum suum, unimata

re^is Jleinrici nec non antiepiscoporum illius spe adjutoria et defensione. Et quia

corrigi per lioduljum regem non parum formidahant, ipsum damnando, anathe-

matizando, et modis omnibus deteslando omnifariam et adversari et calumniari

non cessabanl. Ces mêmes clercs répandirent dans le peuple les bruits les plus

fâcheux, les mensonges les plus odieux contre Rodolphe. (H. L.)

3. Berthold, Annales, ad ann. 1077, dans Monum. Germ. hist., Script., t. v,

p. 207 : AposloUcie auctoritatis litterie direclx sunt; et Giesebrecht, Geschichte der
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Luisque Henri, encore en Italie, apjjiil les évéïieiiieiits

d'Alleinaf^ne, il sollicita du pape l'exconiniunication contre sou
J compétiteur ; mais Grégoire préféra entendre Rodolphe, qu'il

menaça de la déposition ainsi que ses électeurs, s'ils ne pouvaient
justifier leur conduite ^ Aussitôt après (Pâ(iues 1077), Henri
bien fourni d'argent et suivi d'une armée considérable, se dirigea

vers la Bavière en })assant par les Alpes de Carinlliie -, et \it

aussitôt ses jiartisans s'augmenter de renforts (pii lui simcnl
de la Bohème, et même de la Carinthie et de la Bavière, où beau-

coup de comtes et de chevaliers se joignirent à lui |)ar haine

«•outre leur duc. Le j)atriarche Sicard d'A<|uilée, jadis légat à

Up])enheim et ennemi déclaré d'Henri, lui fut alors d'un grand

secours : gagné par des présents, il était devenu son compa^inon

et son j)anégyriste. L'armée d'Henri, portée bientôt à 12.(H>0

hommes^, se grossit cha([ue jour, d'anciens amis (|ui relevaient la

tète : évèques. abbés, comtes, magistrats des villes de l'empire et

«les divers pays du sud de l'Allemagne ; ou encore déserteurs «(ui.

après avfûr juré fidélité au nouveau roi, ra\ aient (juilté parce

«jiiil n'avait pu satisfaire leur avidité. Parmi eux. on distingua

l(îs évèques de Baie, de Constance, de Strasbourg ei d'Augs-

bourg •*. Henri s'avança à travers la Souabe, nu'ltant tout à

feu et à saïuj: dans ce pays (jui ap|)aiienail à sou a«l \crsaire.

ih'Ulsclnn l\(iiserzeit, l. m, j». 11 'i7. lait rcniartjiior (jiic ces Irltrts iir pnuvainil

provenir du Saint-Sit'iro, mais sciilomont des léjrats. (II. L.)

1. Iltiiri IV s'était flalh'î (iiio la diète de Forsehheim ii'altoiilirait à rit-ii ri

il aj»|»ril soudain en Italie IVlrrtion et \v ecuronnenxent de Huduiphe. Sa lolèic

cette fois lui inspira une conduite bien iliJïérente de celle (ju'on croyait devoir

attendre de lui. Il montra dès lors et pendant cette crise une décision, une ftrinetc,

tin coup d'œil dignes d'une cause plus heureuse. Quittant 1 Italie, il se rendit en

Allemagne. Avant de s éloi^jner, Henri avait été débouté du la demande aiiresséo

à (Iré^'oire touchant son compétiteur, cf. liriilslrum, 1. \ II, n. l 'i ti; Mon. iiregor.

]K \0'A\ lieu., pont, rom., p. iV.\'t : Hcrnold. (Iiroiiicon. ad ann. 1077, dans .Mon.

(ierm. hisf., Snipt., t. v, p. 'liî'i ; hmiitlio, Libn ml amictnn, dans Mon. (îrefior.,

p. 673. (II. L.)

2. Annales ,ti/^'i/.s7«/n, ad ann. 1077. tlan> .Mon. demi. Iii^l., Scripl., t. m,

p. 121) ; lîerlhold. Annales, ad ai.ii. 1077, dai.s Mon. (itini. hist., Meriftl., t. v,

p. 294 : Arnulf, (it.sia r iiiacopor. Muiiolon., I. V, c. x, dans Mun. (ierm. hi»t.,

à'cripl.. t. viii, p. 3L D'après lierthold, Henri l'tait à .Vciuilée à rûques, cl le

l""" mai à Hatisbonne. (II. L.)

3. Bcrlhnld, dans Mon.Ceini . hibl., Siiipl., t. v. p. 294 n\. : Ad Jumiecim jeie

milita. (11. L.)

4. iJcrthold, dans Mon. iUrm. hi.sl., Siripl., t. v, p. 293, 297. (II. L.)
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Les Bohémiens ne respecUiient pas plus les églises que des écuries

et violaient publiquement les femmes jusque dans le saint

lieu. Henri espérait rencontrer Rodolphe à Sigmaringen, dont

ce dernier assiégeait le château situé près du Danube ^, et

comptait l'y écraser. Mais Rodolphe refusa la bataille, licencia

ses 5.000 hommes et gagna, avec une faible escorte et en passant

par Hirsau où il célébra la Pentecôte 2, le pays des Saxons, afin de

trouver du secours auprès de ces ennemis mortels d'Henri. Ce

dernier réunit alors une diète à Ulm, plaça de nouveau sur sa

tète la couronne d'Allemagne et déclara ses adversaires,

Rodolphe, Welf et Berthold de Garinthie, avec leurs parti-

sans, déchus de leurs fiefs dont il distribua immédiatement une

partie. Le patriarche d'Aquilée lut une prétendue lettre du pape
[

en faveur d'Henri ; mais il mourut bientôt après, ainsi que

les évêques d'Augsbourg et de Strasbourg qui s'étaient parjurés
;

l'évêque d'Augsbourg mourut fou, et beaucoup virent dans ces

événements un châtiment de Dieu ^.

Le 31 mai 1077, le pape Grégoire, adressa une lettre circulaire

à tous les évêques, princes et fidèles d'Allemagne *, et une seconde

lettre à ses deux légats dans ce pays ^
; il ignorait qu'en cours de

route pour regagner Rome, Bernard abbé de Saint- Victor de

Marseille et son compagnon le moine Guitmund, avaient été faits

prisonniers par Ulrich, comte de Lenzbourg et partisan d'Henri,

1. C'asus monasierli Petrishusensis, I. II, c. xxxiii, dans Mon. Gerni. hist.,

Scripl., t. XX, p. 646 ; Bernold, Chronicon, ad ann. 1077, dans Mon. Genu. hist.,

Script., t. V, p. 434. (H. L.)

2. Bernold, dans Mon. Germ. hist., Script., i. v, p. 434. Peul-èlre était-il allé

à Hirsau pendant le siège de Sigmaringen ? Gfrorcr, op. cit., t. vu, p. 620
;

V. O. Grund, Die Wahl Rudolfs von Rheinjclden zum Gegenkônig, in-8, Leipzig,

1870. (H. L.)

3. Moniirn. Germ. hist.. Script., t. v, p. 294, 298, 301, 434 ; J. Voigt, p. 404-

471; Gfrorer, op. cit., t. vii, j). 618, croilaue ces personnages furent empoisonnés

par les partisans de Rodolphe.

'1. Registrutii, I. IV, n. 24; Mon. Gregor., p. 277; Reg. pont. rom. n. 5035; et.

IJruno, De bello Saxonico, c, cvr. dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 370;édit.

Waltembach, p. 76 ; Hugues de Flavigny, Chronicon, dans Mon. Germ. hist.,

Script., t. vin, p. 447 ; O. Delarc, op. cit., t. m, p. 312-314. (IL L.)

5. Rpgisinnn, I. IV, n. 23 ; Mon. Gregor., p. 275 ; Regest. pont, rom., n. 5034,

cf. liruno, De bello Saxonico, c. cv, dans Monum. Germ. hist., i. v, p. 369 ; édit.

Waltembach, p. 74 ; Hugues de Flavigny, Chronicon, dans Mon. Germ. hist.,

Script., t. vin, p. Vi7. (H. L.)
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et enfermés dans le château de Lenzljour<r ^ Le pape char-

geait ses légats d'engager les deux rois Henri ft Rodolphe

(à cette époque, il mettait toujours le nom d'Henri le

premier) à lui fournir une escorte sûre, afin (ju'il put se rendre

en Allemagne et décider sur leur différend avec le conseil des

seigneurs laïques et ecclésiastiques. Si l'un des deux mis ne

voulait pas se soumettre, il serait privé de reucharistic et

exclu de l' l'église, tandis (|ue l'autre serait soutenu et sa

dignité confirmée en vertu de l'autorité des apôtres Pierre et

Paul. T. a lettre encyclicjue du pai)e aux Allemands est conçue

dans le même sens; le pape y déclare (jue les deux rois lui avaient

demandé son concours, mais il ne s'était engagé envers

aucun des deux, et il espérait, avec le secours de Dieu et les

conseils des Allemands, arriver à formuler un jugement éqnitaiile

pour tous.

Ces missives du pape demeurèrent sans efTet : Kodolphe était

trop faible j)our en imposer l'exécution ; ([uant à Henri, il n'en

tint aïK un compte : il fit maltraiter par ses serviteurs les messagers

|K>rleurs des lettres du i)ape, parcourut la Ba\ière pour se venger

de Welf et se prépara à attaquer Rodolphe en Saxe. Celui-ci, à la

] tète d'une armée, s'était porté à la rencontre d'Henri, et avait

entrepris le siège de Wiirzbourg, en attendant (|uc Welf et Berthold

lui amenassent un contingent de 5000 hfunnu's. Henri se porta

vers eux, ])uis rétrograda en toute hâte \ers le Rlmi -. A\ au! appelé

des renforts, il repassa de nouveau sur la ri\e droite du Rhin

et s'établit dans une positi(»n fortifiée à rembuiichure du Neckar

où il attendit I arrivée des Bohémiens et des Ba\arnis. Rndnlphe

le poursuivit dès (juil eut espéré sa jonction a\t'c Welf et

Berthold, mais il se trou va en face d' une position inexpugnable •'.

Henri ayant refusé le combat en (haMi|) < los et la bataille

1. HrrthoM. .\ni}(ilfs, ;i<l aiiii. 1077, dans Mnii. drini. >»/i/»/., l. v, j». _'.»/
.

Hiriiol»!, ad ami. 1077, dans Moiiuni. (irnn. hisf., Srripl., t. v. p. MIT}. Sur le»

iiistniices df Hugtics de Cluny, les prisonniers furent relàeliés en juin 10/

<

el se retirèrent à llirsaii, Monvm. (îtrni. hi.st.. Script.. I. v, p. 298-'i3^i ; c'est de là

(pie. vers la fin de l'annrr, Hnnard adr«ssa unr Utlr«- i inulaire aux évc'quef

allemands en faveur de la paix. Smlendorf, liefîtslruni., 1. II. n. lu. >ur le roie

d Henri IV dans eette violation du droit des gens, Gréjfoire \ II Hi-^istrum, 1. \ ,

n. 7, Mon. Crt^in.. j». 'J'J5 ; /^'if. \nml. mm., ti. .')0r>!. (II. I..)

'J. Voir, en sens contraire, Gfrorer, o/>. cil., t. vu. j». fi'Jtî ..Mon. (.rr/»«. AiW..

6cnpl., l. V, p. 2W, 4:i'i.

3. Kilian, Itinerar Kaiser Heinrichs I\', p. 99 sq. (H. L.)
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rangée, les principaux personnages des deux partis s'entendirent,

sur le conseil des légats du pape, pour conclure le traité suivant ^
:

({ Ils se réuniraient hors de la présence des deux rois, en un lieu

situé sur les bords du Rhin, et y décideraient, d'accord avec

les légats, la solution juste et acceptable de cette délicate

question. Celui des deux rois qui n'accepterait pas la sentence

serait abandonné par tous, l'autre serait reconnu à l'unanimité.))

Cette stipulation acceptée par les deux partis, Rodolphe se retira

avec les siens en Saxe ^
; Henri ne tint aucun compte du traité

ni de la trêve. Après avoir fait sa jonction avec les Bohémiens et

les Bavarois il se rendit à Augsbourg en traversant la Souabe qu'il

ravagea impitoyablement. A Wieslach, il fit brûler dans l'église

plus de cent personnes. Son expédition à travers la Souabe et la

Bavière ne fut donc qu'une nouvelle violation du traité conclu,

et, au jour fixé pour la diète, il ne se fit aucun scrupule d'empê-

clier par ruse et par force les princes de s'y rendre ^,

Le pape Grégoire, ne recevant plus de nouvelles d'Alle-

magne, car les défilés des Alpes étaient gardés par les partisans

d'Henri, envoya, le 30 septembre, de Rome où il était revenu

depuis peu, à Udo archevêque de Trêves, un exemplaire de sa

dernière encyclique aux Allemands, lui disant que les princes

allemands devaient se conduire d'après ces instructions pour

aviser au salut de leur pays *. Il y joignait une copie

du serment prêté à Canossa par Henri, ajoutant que, malgré ces

belles paroles, deux légats du pape, Gérald d'Ostie et Bernhard

abbé de Saint- Victor de Marseille, avaient été faits prisonniers

par les partisans d'Henri, l'un en Lombardie et l'autre en Alle-

magne 5. Peu après, le 12 novembre 1077, Bernard, cardinal- •

diacre et légat du pape, prononça dans l'assemblée de Goslar,

par ordre du pape, la peine d'excommunication et de déposi-

tion contre le roi Henri, pour son obstination à refuser

1. O. Dolarc, op. cit., I. m, [). 317. (H. L.)

2. An sud <1«- HcidoUjor-fr; Bcrnold, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 197-

302.

3. Giescbrr-fdif . Kaiffcrgeschichte, t. m, p. 435, 445.

\. liegistrum, t. v, n. 7 ; Mon. Gregor., p. 294 ; Reg. ponl. rom., n. 5051.

5. l'fiUiold, d.'iiis Mon. Germ. hisl., Script., t. v, p. 302 sq. : Regem Heinricum

apoHtolicx auclorilalis .9eAi/en<ia...Darnbergor, op. cit., 1. vi, p. 912, déclare que

(t'est un u odieux mensonge «; Cifrorer, op. cit., l. vni, p. 035 ; W. Martens,

Grfgor VII, t. i, p. 108-172. [\\. L.)
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tout moyen de conciliation
; il confirma au nom du pape

l'élection du roi Rodolphe et exhorta tous les grands à lui

obéir. Un mois plus tard (24 décembre 1077) mourut la mère
d'Henri, l'impératrice Agnès, qui fut solennellement en-

terrée par Grégoire dans l'église de Sainte-Pétronille. Depuis

longtemps Henri n'écoutait plus la voix de sa mère, lui

préférant ses mauvais conseillers et ses passions perverses. En-

fin Grégoire convoqua à Rome, pour la première semaine du
carême de l'année 1078. un concile où l'on traiterait des alTaires

d'Allemagne.

584. Conciles en Angleterre, en Ecosse, en Espagne,

et en France.

Tandis cpic l' Allemagne et ail la pioio i]p ces dissensions, des

conciles se tinrent en différents lieux pour promouvoir la réforme

(le ri^glise. C'est d'abord celui de Winchester, célébré le 1^^

avril 1070, sous l'archevêque Lanfranc, cjui cherchait à restaurer

en Angleterrro la pratifjue du célibat erclésiastirjue. en l'allé-

geant un peu '. Voici l'ordonnance du synode : " Aucun cliaunine

1. Laljbr, (oncilid, t. x, lol. 351-352 : Jlardouin, Coll. conc, t. vi. pari. 1,

col. 1559 ; Coifti, Concilia, t. xii, col. 546 ; WilkiiiS, (^onc. liril., t. i, col. 363
;

Mansi, Conc. antpUss. coll., t. xx. col. 'i59 ; E. A. Freemnu, 'Ihr hislonj of the

ttornifin cnnqnest of Eniilund, 1871, t. iv, p. V22-V26 : A. du IJoys, ÏMnfranc et

(iuillaume le Conquérant, dans la Ii€K\ des Quesl. hisl., 1881, t. xxx, p. 352-35'i.

O. Delarc, Sainl Grégoire VII, t. m, p. 378-379. Ce concile avait lieu deux

années à peine après le concile romain de mars 107'i, qui prescrivait au dcrpo

})lus strictement (|ue jamais l'observation du c«''Iil>at. Lanfranc ne crut pas ou

n osa pas applicjucr la reforme dans toute sa ri>;u«'ur. Il adopt? \\u traitement

dilTérent pour le clerp»'- paroissial et pour le clergé collégial. Ce dernier lut rigou-

reusement astreint à la chasteté et soumis à la règle de saint (Uirodegang. I e

concile est formel : Decrctum est ut nullus cannnicus n.rorem hubraf iWilkinn,

op. cit., t. I, col. 367). Les prêtres des paroisses rurales lurent traitêii avrc plus

d indidgencc : Decrelum est ut... sacerdotes in rastellis tr/ in i'icii hahitanteê

habentes ujcores non cogantur ut diniitlant (/(/., col. 367). On tolérait plu» qu'on

n approuvait le fait accompli, on se fondait sur cr «jue l'ordination leur avait été

donnée sans aucun rappel de la loi du célil»at et que, l'eûl-cn fait, i\a n'y eussent

probaldement pas souscrit; en outre, Lanfranc estimait que l'application litté-

rale des oécrels du concile de 107'i «-At entraîné comme premier résultat la
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ne doit avoir de femme. Néanmoins, les prêtres établis dans les

villages ou dans les châteaux, et déjà mariés, ne seront pas

forcés d'abandonner leurs femmes. Aux célibataires on interdira

le mariage, et, à l'avenir, l'évcque ne devra élever au diaconat

que contre l'engagement de célibat. » Le concile rédigea la

cédule de cet engagement, et promulgua une série de canons,

relatifs à la pénitence imposée à ceux qui avaient tué quelqu'un à

suppression du culte et la privation des sacrements pour la plus grande partie

de l'Angleterre pendant quelques années. A l'avenir, le diaconat et la prêtrise

ne seraient conférés à aucun clerc marié : non hahentes [uxores] interdicantur

ut Jiabeanl, et deinceps caveanl episcopi ut sacerdotes vel diaconosnon prœsumanl

ordinare nisi prius profJeaniur ut uxores non haheant. Le concile s'occupa d'un

usage introduit en Angleterre par les Danois : le mariage purement séculier, ce

que nous appellerions aujourd'hui le mariage civil, Freeman, op. cit., 2^ édit.,

t. I, appendix X. Le concile interdit aux parents de conclure un mariage et aux

contractants de le consommer, sans avoir recouru à la bénédiction de l'Eglise

à défaut de laquelle les enfants seraient déclarés illégitimes : Prœterea statutum est

ut nuUus filiam suam aut cognatam det alicui absque hcnedictione sacerdolali et

si aliter fuerit non ut Icgitimum conjugium sed ut jornicatorium judicabitur. D'au-

tres mesures furent prises pour réglementer la juridiction exclusive que

Guillaume le Conquérant avait reconnue au clergé en matière ecclésiastique.

La lettre du roi était un document d'une importance capitale dans le droit

ecclésiastique, puisqu'elle accordait aux juges ecclésiastiques le droit de con-

naître des délits commis par les clercs et soustraits à la juridiction civile. Il y avait

là une immunité aont le roi concessionnaire n'avait peut-être pas aperçu tout le

parti qu'on en pouvait tirer pour organiser une juridiction, une jurisprudence, et

une justice indépendante de l'Etat. Le concile s'appropria la décision qui lui

était si avantageuse et dont les clercs tireraient tant d'avantage et une si efficace

protection dans l'a venir ; on en fit la matière d'une stipulation formelle qui prit place

parmi les décrets et on décida que quiconque, après en avoir été dûment averti,

reluserait ou négligerait de venir siéger dans les nouvelles cours ecclésiastiques

instituées par les évêques, serait excommunié. La lettre royale blâmait l'usage

ancien : Scialis vos omnes et cœteri mei fidèles qui in Anglia manant, quod episco-

pales leges, quœ non bene nec secundum sanctorum canonum pnecepta usque ad

mea lempora in regno Anglorum fuerunl, communi concilio et consilio archiepis-

coporum meorum et cœterorum episcoporum et abbatum et omnium principum

rcgni mei emendandas judicaui... Propterea mando et regia auctoritate prsecipio,

ut nullus cpiscopus vel urchidiaconus de legibus episcopalibus amplius in hundrel

placila leneanl ; ncc caussam quœ ad regimen animurum perlinet ad judicium sxcw-

larium hominum adducant... Quicumque secundum episcopales leges, de quacumque

raussa vel culpa interpellatus fuerit, ad locum quem ad hoc episcopus elegeril et

noniinai'eril, reniât ibique de caussa sua respondeal; et non secundum hundrel, sed

Heruudiun rauoncs, et episcopales leges rectum Deo et episcopo suo faciat ; Sclden,

Eadnier, ]>. 107 ; Thorpe, Laws and Jnstitutes, t. i, p. 495 ; Stubbs, Select Char»

lers, p. S2
; Freeman, op. cit., f. iv, p. .'>92

; A. du l>oys, op. cit., p. 3r/t . (H. L.)
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la guerre. Nous n'avons (juc des fragments des autres ordon-

nances ^.

A cette même époque, 107(J, la sainte reine Marguerite d'f>osse,

1
aver l'assentiment de son mari Malcolni 111, ([u'elle avait ame-

né à de meilleurs sentiments, tint une série d'assemblées ecclé-

siasti((ues, dans lesquelles elle prit souvent la parole pour réfuter

les ennemis de la réforme ecclésiastique. Grâce à ses elTorls, le

jeûne du carême commença dès le mercredi des Cendres, tandis

qu'auparavant il ne commençait en Ecosse que le lundi de la

Ouadrafrésime. On remit en honneur la i)ieuse coutume de laV r? I

communion pascale; on abolit les abus à l'occasion des messes:

on imposa l'observation du dimonclic. rt les niaria'jcs entrf

parents furent défendus '-.

En France, Hugues, évr(|ue de Die, Nicaire du papr dans les

Gaules, déployait la plus grande acli\ilr pour faire api)liqu<T

les réformes de Grégoire \'II "^ l'.n 107<) et lil77, il réunit dans ce

1. \o\c'i quelques dispositions à signaler dans les canons promulgues à West-

minster : '' Les autels doivent rire on pierre ; le sacrifice (de la messe) no doit

pas se faire avec de la bière ou seulement avec de l'eau, mais bien avec de l'eau

et du vin mélangés ; le baptrinc no doit être conféré qu'à Pâques ou à la Pente-

côte, à nioitis «luil n'y ait danger de n»ort ; on ne doit célébrer la messe que dans

les églises consacrées par des cvèques; les morts ne tloivont pas être inhumés

(jans les églises ; tout évoque doit tenir un synode annuel ; les clercs doivent

vivre dans la chasteté on renoncer à leurs charges ; les calices ne doivent ôtre

ni de cire ni de bois. »(\{. L.)

2. Acta sancl., jun. t. n, p. :VlO-'S2'3 ;
3^ édil., p. iUr.-.'US ; Wilkins, Concilia

Britanniiv, t. iv, p. 7*Jl ; Mansi, Conc. nmpliss. coll., t. xx, col. 479. (H. L.)

.]. Nous avons , dans un Appendice du tome iv de Vllisioirc des coticilen^

rappelé les déboires que valut trop souvent à l'Kglise romaine le choix do sea

légats. Avec le pontificat de Grégoire VU, ce rouage administratif prend uno

vigueur nouvelle : auparavant, les légats étaient surtout des délégués extraor-

dinaires ; dès lors, ils deviennent un «les organes essentiels du gouvernement

lie ri'.glise. Leur mission n'est plus, comme par le passé, limitée à une alTairc

déternunée, ils représentent maiiitenant l'autorité pontificale dans sa plénitude,

l'.n 1077, (jrégoir»' \1I écrit aux habiliinls de la Narbonnaise, de la (Jaseogiie

et tie l'Kspagne, en leur annonçant lenvoi du légat Amat «i'Oloron : « Nou«

vous ordoimons par notre autorité a[)Oï>toliquc de le recevoir comme vt)us nous

recevriez nous-mènu^ ou plutôt connue vous recevriez, saint l*ierre, «»e lui obéir

fil t«»n tes choses, d'écouter ses paroles comme les oracles de notre voix même. « Le

cardinal Deus de<lit ne fait que préciser la pensé-e «lu pape lors«pie, damt les Ihciatu»,

il dit «pic '( \v. lé'jat «lu pape, même s'il est «l'tirdr»* inférieur, a le p.is !iur tout

les évéques «lans les con«il«s, et peut pronon«-er contre «'ux une scnt«'U«T de dépo-

sition. '< Le pape entend n'i^'tre soumis à aucuii«> limitation ni rrstrictioii dnn« tc«
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choix, et, s'il lui plaît, il placera un simple moine, pour la circonstance, par-

dessus les archevêques et les évoques. En 1078, Manassès, archevêque de Reims,

demande qu'au moins le pape fasse son choix parmi les seuls clercs romains;

mais Grégoire refuse : il entend avoir pleine liberté dans son choix. Il faut,

pour remplir ce rôle, des hommes d'une capacité véritable et d'une volonté

formidable et, à ce point de vue, Grégoire a été comblé. Ces personnages, investis

d'un pouvoir discrétionnaire, ont tenu leur rôle avec une conviction, une

vigueur, une rapidité de mouvement, un mépris du danger bien faits pour inti-

mider les adversaires, surprendre et entraîner les indifférents. Presque tous

étaient tirés de Cluny ou imprégnés de l'esprit clunisien : cardinaux en service

détaché que rien n'arrête ni ne rebute : Pierre Damien, Hugues de Die, Amat

d'Oloron, Lambert d'Arras, Mathieu d'Albano, Conon de Palestrina. « Pour se

rendre compte de l'ardeur presque farouche avec laquelle opèrent les lieutenants

du pape et des procédés qu'ils employaient, il faut étudier surtout la période du

pontificat de Grégoire comprise entre 1076 et 1082. Pendant ces six années, les

légats Hugues de Die et Am?t d'Oloron se partagent le territoire français, le

premier agissant dans les provinces du Nord et du Centre, le second dans l'Aqui-

taine et le Languedoc. Parcourir les principales villes de leur ressort, convoquer

des conciles, lancer l'anathème sur les prélats qui s'abstiennent, prononcer la

suspense, l'interdiction ou la déposition des évêques concubinaires et simo-

niaques, exiger des barons la renonciation à l'investiture, et condamner leur con-

duite privée quand ils violent les lois de l'Église, bouleverser les situations

établies, semer partout derrière soi les malédictions et la haine : telle fut l'œuvre

de ces apôtres. Après avoir renversé, ils reconstruisent. On les voit intervenir

aans les opérations électorales, surveiller ou confirmer les élections, sacrer les

évêques élus sous leur influence, parfois même introniser d'office les évêques

de leur choix. Partout où passèrent ces représentants tout-puissants de la

Papauté et de la Réforme, le fonctionnement de le hiérarchie fut profondément

troublé, les juridictions régulières anéanties ou suspendues. Le caractère révolu-

tionnaire de cette campagne ne peut faire doute. Pour atteindre plus sûrement

et plus vite les concubinaires et les simoniaques, les légats suppriment le privi-

lège judiciaire des évêques et changent les règles établies pour l'instruction et le

jugement. La délation, partout encouragée, devient un procédé normal. L'accu-

sation portée contre un clerc ou un évêque est toujours accueillie, de quelque

source qu'elle émane. On trouve exemplaire que les moines dénoncent leur abbé,

les chanoines leur évêque, les suffragants leur archevêque. Plus d'une fois les

accusations sont reconnues fausses, ce qui n'empêche pas les délateurs de conti-

nuer. Nombre d'ecclésiastiques sont mis en suspicion et en danger, comme

simoniaques, avec une légèreté incroyable ou une insigne mauvaise foi. On permet

à l'évêque incriminé ae se défendre, mais il ne lui suffit pas, comme autrefois,

de prêter un simple serment pour prouver son innocence : on exige qu'il pro-

duise une série de témoins à décharge, tenus de jurer en même temps que lui.

Enfin l'anathème prononcé contre le prêtre ou l'évêque simoniaque entraîne

maintenant ses effets les plus rigoureux. Les décrets de Grégoire VII, confirmés

plus tard par Pascal II, défendent d'entendre la messe d'un clerc coupable de

simonie ou d'incontinence. Les diocésains d'un évêque indigne sont autorisés

à lui refuser l'obéissance et à demander les sacrements au prélat de la région

voisine Rien ne peut donner l'idée de la perturbation que produisit dans les
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but quatre conciles, à Anse près île Lyon \ à Clermont en

Auvert/ne, à Dijon et à Autun. Au concile de Clermont ^ au

mois d'août (probablement en 107(3 ^), les évèques Etienne du

Puy ^ et Guillaume de Clermont furent déposés, et ce dernier

âmes et dans la vie quotidienne des fidèles cette rupture subite des liens qui le«

unissaient à leur l'vèque, cette proscription en masse décrétée contre une moitié

du clergé français. » Luchaire, Les premiers Caprliens, IDOl, p. 211-212.

Hugues de Die succéda à Gérald d'Ostie comme légat pour la France en 1075,

cf. M. Wiedemann, Gregor VII und Erzbisrhof Manasscs I ion Hheims, in-8,

Ticipzig, ISS'», p. 21, note 4. Ce personnage est du nombre et du type de ceux qui

accusaient le pape Grégoire VII de tiédeur dans lauvre do la réforme. — « On
est toujours l'hérétique de quelqu'un. » — Le Eegistruni, 1. II, n. 1 '»

: Mon. (îregnr.,

p. 156, contient une lettre du 5 janvier 1075 adressée à Hugues encore simple

évoque de Die, à qui elle recommande de savoir être bon, fermer les yeux à

l'occasion, ne pas tomber dans 1 excès de sévérité. Dès les premiers mois

(b 1075, on a une lettre de Hugues de Die à Haoul df Langeais, arehcvcque

(b- Tours, qu'il invite à se mettre on rapports avoc bn". Bouquet, Recueil

(les Instar, de la l'rance, t. xiv, p. 777, note 1 ; P. L., t.. ci.vm, col. 507 ; une

aïitrc lottro au mémo prélat le convoque au concile fixé à Dijon le 2 janvier

1070. Bouquet, Recueil, l. xiv, p. 777, n. 2 ; P. L., t. clvii, col. 507, 508 ; une

troisième lettre convoqiia Raoïd au concile de Dijon, Bouquet, Recueil, t. xiv,

[,. m ; P. L., t. ci.vn, col. 508. (H. L.)

1. Arrondissement de Villelranche, département du Hliùnc : Lnbbe, Concilia^

t. X, col. 359 ; TIardouin, Concil. coll., t. vi, part. 1, col. 15G7, ; Coleli, Concilia,

t. XII, col. 001 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. '«SI, 'lOO ; Hugues de

l'iavigny, Chroiiicon, édit. Labbo, dans liihlioth. noi'a niss., t. i, p. 197 cl dans

Mon. (icrni. hist., Script., t. viii, p. 'ilO.

2. Labbe, Concilia, t. x, col. 359; Hardouin, Concil. coll., I. vi. jiart. 1, roi. 1567;

(-oleti, Concilia, t. xii, col. 003; Miaisi, Concilia, Sui)pl.. l. ii, col. 27 ; Conr.

ampliss. coll., t. xx, col. 'i81 ; Hugues de Havigny, dans Mini. (it-rm. Iiist.. Script.,

t. Mil, p. '113. (H. L.j

3. Hardouin, op. cit., t. vi, part. 1, col. 1572, cite le rapport de Hugues do

Die à Grégoire \ II, daté de 1077, on y Ut : Hurdigalensi.t quoque, quoniam vocatus

pnelerito anno ad Arrernense concilium nequerenit, neque canonice seexctisavit, in

rodem concilio suspensus est.

^. Sur Etienne évècpio du Puy, cf. Gallia christiana, t. ii, p. 261 sq. ; O. Delarc,

Saint Grégoire \ II, t. n. p. 351, t. ii, p. 339. l-Itienne.sur lequel pesaient de graves

acmsalions, avait fait le voyage de Bome et était parvenu ù se blanchir devant

(jrégoire VII, qui l'avait renvoyé dans son diocèse, avec une lettre de recomman-

dation pour les fidèles, mais en lui interdisant toutefois toute fonetion épi*eopale

jusqu'à ce qu'il se fût de nouveau présenté à Bome, Regiittrum, 1. I, n. 80; Mon.

Gregor., p. 100 ; Hugues de Die fut chargé de reprendre ren«|uèlo sur plaça,

rationne protesta devant l'autel de Sainte-.Marie du l'uy qu il se soumoitrait

à la soiileiico, mèn>e défavorable, dans les (|uin7.e jours qui suivraient In dérision

du concile. Celui-ci étudia l'alTaire et décida qu^f^tienne devait éiro immédia-
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remplacé par le vénérable abbé Durand i. Manassès, prévôl de

Reims, résigna entre les mains de Hugues de Die (son ami) sa

charoe ecclésiastique, qu'il n'avait pas obtenue canoniquement.

Ainsi que nous le verrons, Hugues le recommanda ensuite à la

orâce du Saint-Père. 11 ne faut pas confondre ce Manassès,

prévôt de Reims, avec .Manassès I, archevêque de la même ville;

prévôt et archevêque étaient ennemis jurés.

A Dijon, Hugues déposa quelques simoniaques et disposa de

leurs sièges. Nous n'avons pas de détails sur le concile d'Autun

tenu en septembre 1077^.Dès le 12 mai de cette même année,le pape

informait Hugues, que Gérard, évêque de Cambrai, lui avait

exposé de vive voix qu'après avoir été élu canoniquement, il L^l

avait reçu l'investiture du roi Henri, l'évêque ignorant que cette

cette investiture eût été défendue par le pape et que le roi fût

excommunié. Si le roi de France ne s'y oppose pas, Hugues

réunira un synode à Cambrai, ou du moins à Langres, et y fera

jurer à Gérard, en présence de l'archevêque de Reims, qu'il

ignorait absolument la défense du pape et l'excommunication du

roi. Il devra mander à ce synode Hugues de Cluny, y renouveler

les défenses contre la simonie, régler les difficultés survenues

dans certaines églises, et promulguer cette loi, que quiconque

aura été élevé par un laïque sur un siège épiscopal, ne pourra

ment déposé de l'épiscopat. Hugues vint en conséquence au Puy, promulguer la

sentence synodale après la lecture de l'évangile à la messe ; il proclama la pro-

messe de l'évêque et le déclara excommunié s'il ne la remplissait pas. Etienne

s'en garda bien. En conséquence, le concile romain du 14-22 février 1076 porta

de nouveau l'excommunication contre Etienne, Registrum, 1. III, n. 20, Mon.

Gregor., p. 223 ; enfin le 23 mars 1077, Grégoire confirma ces condamnations,

Tiegistrum, IV, n. 18-19 ; Mon. Gregor., p. 266. (H. L.)

1. Coll. regia, t. x, col. 360 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 360-365 ; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 1, col. 1577 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 603 ;
Mansi,

Concilia, Suppl., t. ii, col. 25 ; Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 483. Nous

ne possédons plus qu'un seul canon du concile d'Autun tenu en 1077 ; ce canon

nous a été transmis sous une double forme
;
par l'intermédiaire de deux collec-

tions canoniques, savoir: le décret de Gratien et une compilation antérieure à

Graticii. La version conservée dans Gratien paraît d'un mérite inférieur, telle est

l'opinion de l^aluze à qui nous devons l'autre texte qui, publié dès 1672, est

resté inconnu à Hardouin, Coll. concil., t. vi, part. 1, col. 1371 et à Mansi, Conc,

amplisfi. coll., t. xx, col. ^i88. Voir les notes de Baluze, à la suite du Dialog.

Anfon. Augustini de emendalione Gratiani, Parisiis, 1672, p. 528, cf. P. Vioilet

dans la Raue historique, 1876, t. i, p. 596. (H. L.)

2. La ville de Cambrai appartenait au roi de Germanie, mais pas tout le diocèse.
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(jlre orilomié par aucun arclicvc-cjuc ' uu évc(iue sous jifiiie tle

déposition.

Pour exécuter cet ordre du pape. Hugues de Dir réunit,

en septembre 1077, non à Langres ^, mais non loin de là à

Autun, le synode projeté, et l'affaire de Gérard de Cambrai

y reçut une solution, malgré le silence ({ue les documents gardent

à ce sujet. En outre, Manassès I^*". archevêque de Reims, accuse

par ses clercs de simonie et intrusion, n'ayant pas voulu com[)a-

raître pour se justifier, fut suspendu ab officio ^. L'archevêque

é(ri\it au pape, ])our protester contre cette décision, une lettre

1. lie^i.sliuin, 1. IV, ii. '2'2
: Mon. (irc^or., p. 'l~é'l\ lieii. jtunt. rotu., n. r»033

;

Hugues de Flavigiiy, Chronicon, d.ins Mon. (îerni. hist., t. viii, p. 'il4. (H. L.)

'J. Par sa lettre du 12 mai à llu<rucsde Dir, le pape tlésiirnait Langres pour la

tenue de ce synode. Re'fiislrum, 1. IV, n. 22 ; Mon. Gre^or. p. 272; He^. pont. rum.
,

n. .j033 ; Hugues de Flavigny, dans Mon. Germ. hist.. Script., t. vni, p. 'il'i.

Reinhard de Langres et le comte Thibaut de Champagne étaient bien disposé».

Le roiicile devait, en outre, étudier les affaires litigieuses des sièges de Chàluns-

sur-Marnc, Chartres, Le Puy, Clermont, et du monastère de Saint-Denis. Le

pape mettait pour condition que l'abbé de Cluny, Hugues,alors en grande réputa-

tion de vertu et de sagesse, assisterait à cette réunion. Enfin, avant de se séparer,

rassend)lée aurait à proimdguer de nouveaii le décret rendu par le pape Ha<Irien,

dans le VIII*^ concile <ccuméni(pie de Conslantinople contre ceux qui intervien-

draientd'une façon illégale ou nuisible, dans les élections ou nominations aux

cliarges et dignités ecclésiastitjues. Voici, d'après Gratien,le décret du pape Hadrien

aiupiel Crégoire VII fait allusion : .V«//«.ç laïcornm prinripmn stl potentum semel

insérai electioni mit promotioni patriarchie, nirtropolit;v aiU cujuslibtt episcopi...

Ouisqnis milnn sivntlnvinni prinvipnni il polenlnm \'el allerius di'^nitatis lairus

adversus communein rlerdonmi erclesiastici ordinis agere tenta^'ent, anathenm sit

donec ubedial. Cratien, Décret., I, dist. LXIII. 1. Hefele dit ignorer la raii»on

de l'abandon de Langres pour Autun. (^«'sl »juf cette dernière ville n était pas

dans les états du roi de Frjiiu'e. mais «>n Bourgogne. (H. L.^

3. H. Ceillier, Hist. aut. ecclés., IT.'iT, t. xxi, p. 177-180 ;
2*^ éilit.. t. xiii,

p. ô^H-o'iO ; li. Hauréau, dans yom'elle bioi^raphie générale. Uiv«'t, //ia7. liti. de

la France, \1M, t. viii. p. G'iH-Orill; A. Waut.rs. dans llionr. lieluiq.i 18'J'i. t. xiii,

p. 270-27.">
; .M. Wiedemann. Gregnr Vil iind Erzhischoj Manassès I x'on lieims :

ein iieitra'f' zur Gesrliichte drr franzôsischen Kircltenpolittk des I^apstes Gregor VU,
in-8, iSSri ; .Manassès devint archevêque de Reims, en lÛti'J, ilu plein consente-

ment de larcliidiacre HildcbiMiid ; ce n'est tpie plus lard <pi Du prétentJit enla-

clu'r son élection de sinioiiic, (iuibert de .Nogenl, De i'itu stut, i. II, I*. L-,

t. t:i.vi, col. 853, prvedictw urhis {Hemei\si.H) simoniace se inlrtisil. \ la date dul'i

mars 1074, Grégoire V^II écrit à .Manassès : tuiP promotioni /aei/iiiiv et consensimu»

,

m nequatpiani \ilare <^ravr perinthiin si en feceris quiv ordineni dehonestent aut luam

non dereanl di'f^nitalem, Ue^islnint, 1. 1, n. 52 ; Mon. Gregor., p. 72. S'il fallait

en croire (iuibert de Nogent qui ne le nu'>nagc guère, ce .Manassès appartiendrait

ù la lignée du cardinal de Ret/., avant lui aussi l Anu- l.i moins ecclrsiasliquo
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qui fût au luoiîdc », el uc Irouvanl autre chose à reprendre au l>éiiéiice de Reims

sinon qu'il obligeait à chanter la messe : Bonus esset Remensis archiepiscopatus

,

si non missas inde cantori oporteret. Après avoir retardé et entravé de son mieux

la nomination d'un abbé de Saint-Remi à Reims, il s'aperçut que, Grégoire VII

étant pape, il fallait se soumettre ou se démettre; il se soumit et laissa installer

à Saint-Remi un nouvel abbé, Guillaume de Metz. Mais à peine celui-ci fut-il

en charge qu'il prit peur, courut à Rome et démissionna. Cela fait, il en donna

avis à Manassès qu'il saluait des titres de ornatissima bestia et immanis hestia.

Bouquet, Recueil des hist. de la France, t. xiv, p. 572 ; P. L., t. cl, col. 877.

Grégoire VII, moins vif, se contenta d'inviter Manassès à donner un succes-

seur à Guillaume dont la démission était acceptée. Registrum, 1. I, n. 52, 53;

Mon. Gregor., p. 72 sq.] Reg. pont, rom., n. 4829, 4830. Manassès obéit, imposa

un abbé qui lui acheta sa dignité. Gallia christ., t. ix, p. 229. Le pape, qui avait

des grâces d'aveuglement, ou qui, pour mieux dire, ne se connaissait guère en

hommes, qui croyait à l'amélioration d'Henri IV, à la capacité de Gisolfe, à l'insi-

gnifiance de Robert Guiscard, croyait aussi à la conversion de Manassès et à ses

protestations. Du reste, vu l'attitude prise par le pape réformateur et la nécessité

où il se trouvait de sévir fréquemment, c'était une aubaine trop rare et d'un trop

bon exemple pour être négligée qu'une conversion, surtout celle d'un personnage

aussi qualifié que l'archevêque de Reims. Grégoire VII se montra donc d'une

longanimité à toute épreuve et d'une confiance désespérante, accordant à Manassès

des missions de confiance qui devaient bien amuser celui-ci, s'il est vraiment l'hom-

me qu'on nous dépeint. /?egis^/-um, 1. II, n. 5, 32, 56, 58; Mon. Gregor., p. 113 sq.,

146 sq., 178 sq.;M. Wiedemann, op. cit., p. 31 sq. Enfin, le pape finit par s'aperce-

voir quil était dupé. Le Registrum, IV, 20; Mon. Gregor.,Y>. 268; Reg. pont, rom.,

11. 5030, contient une lettre en date du 25 mars 1077, adressée à Geoffroy, évêque

de Paris, lui enjoignant de procéder à une enquête sur le cas d'excommunica-

tion portée par Manassès contre un laïque et un chanoine et de les relever tous

deux, si besoin était, de ce jugement. En oiitre, Geoffroy s'enquerrait des condi-

tions de la nomination du nouvel abbé de Saint-Remi qu'on disait entachée de

simonie. Quant à l'abbé inculpé, Henri, il se justifierait devant le légat Hugues de

Die, à moins qu'il ne préférât se rendre à Rome pour le prochain synode de la

Toussaint. Enfin Geoffroy avait à aborder un point assez délicat. Un Cambrésien

du nom de Ramihr avait été brûlé vif pour avoir soutenu que les prêtres simo-

niaques ou concubinaires devaient s'abstenir de célébrer la messe et les

fidèles s'interdire d'y assister, cf. Chronicon S. Andrex castri Cameracensis III,

3, dans Morr. Germ. hist., Script., t. vu, p. 5'jO. Cambrai, étant sufîragant de

Reims, l'archevêque de cette dernière ville aurait dû excommunier les coupables;

il n'en avait rien fait. Geoffroy aurait à rechercher les coupables et les châtier.

« Nous te demandons, nous te prions instamment, disait le pape, de signifier,

au nom de l'autorité apostoli(juc, à tes confrères et co-évêques par toute la

France, d'interdire tout ministère des saints autels aux prêtres qui voudraient

continuer à vivre dans de honteuses fornications ; ne cesse de prêcher cela en

tout lieu et dans toute assemblée. Si les évêcpics te paraissent être sans vigueur

sur re point, ou si tu ne peux te faire obéir de ceux qui, à cause des crimes énu-

mérés plus haut, usurpent les fonctions et les dignités des ordres sacrés, prescrits

f>artout au peuple, au nom de saint Pierre et en vertu de l'autorité apostolique,

de ne pas assister à leurs offices el à leurs cérémonies ; ils seront, de cette manière.
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couverts de confusion et obligés d'amender leur vie et île revenir à la chasleté

de la continence religieuse. »

La leçon était dure pour l'arhevêque de Reims, mais leg temps de la puissance

métropolitaine étaient loin. (Je siè^e de Reims sur lequfl nous avons vu siéger

Ilincmar et Gerbcrt était entré dans In voie de la décadence. Il n'eût pas fallu

moins qu'une vertu éminente pour soutenir ce prestige et on n'avait à lui apporter

au contraire qu'une déconsidération profonde. Pas plus à Reims qu'à Narbonne

et à Tours, le métropolitain n'était en mesure par son mérito transcendant «t per-

sonnel de soutenir 1 institution qu il représentait. Les sulTragants, toujours sou-

cieux de se soustraire à leur obligation, prenaient l'habile parti de se faire élire,

confirmer et sacrer directement par les légats ou par le pape lui-môme. A Rome,

on voyait d'assez bon œil cette tendance à énerver un rouago (pii n'y avait

jamais été considéré avec faveur. Les métropolitains regimbent. Où est le temps

où l'on regimbait impunément ? où on posait ses conditions, où Ilincmar tenait

léte, fût-ce à im Nicolas I^*" ? Les métropolitains t commencent par ne pas

paraître aux conciles convoqués par les légats de (îrégoire VIT, notanuncnt à

Aulun et îi Poitiers, abstention significative, qui ne reste pas longtemps impunie.

Hugues de Die en interdit (piatre d'un seul coup. Les archevêques frappés en

appellent à Rome. » Manassès incarne, par son rang prédominant, l'idée et la

forme de la résistance. « Était-il, s'est dcnïamlé A. Luchaire, le prêtre inconti-

nent et le simonia(pie que certains chroniipieurs se plaisent à représenter ? Pour

l'aflirmer, il faudrait oublier (pie les historiens de ce temps sont plutùt favora-

bles à la Réforme, qu'ils tendent à exagérer les vertus des chefs du parti dont ils

font des saints et des thaumaturges, et à déprécier, inconsciemment ou par

système, les hommes de l'autre canq>. Déféré en cour do Rome, impliqué dans

un procès q\ii dura d(î longues années, Manassès s'est défendu avec une vivacité

extrême dont témoignent ses leiti-es. Il nOse rien dire cnnlre riiiilorit»' person-

nelle du pape, mais s'élève contre celle des légats. Il déchire ne reconnaître «pn* lo

pouvoir des envoyés directs, nés à Rome et résidant près du Saint-Siège. Les

Mulres, les légjils français établis à demeure en «lecà des Alpes, n'ont pas le droit,

-nivanl lui, de le cit«*r à leur liilmnal. Cîrégoire VII lui répond que la curie peut

' lioisir ses représentants partnul où elle les trouve, Romains ou non, et qu'on

doit obéir à tous ceux qu'elles a investis de pleins pouvoirs. Le léryat et le pape

ne font (pi un. Manassès se soumet pour la forme, mais il continue à ne pas se

rendre aux conciles réformistes. Dans un mémoire apologétique adressé à son

principal adversaire, le légat Hugues, il prend une attitude hardie : « Si vous

pervérérez dans votre o|)iniàtreté, si vous prétende/ nous excommunier ou nous

huspendre au gré de votre caprice, je sais ce (pi il me reste, ainsi «pie je l'ai écrit

au pape, je m en tiendrai à ce que dit saint (îrégoire : (pi'un pasteur se prive de la

puissance de lier et de délier, ipiaiid il l'exerce arbitrairement et sans raison.

Si vous m'exconununie/, j'alllrnierai «pi en cela le privilège de Pierre tui du papo.

c'est-à-«lire le pouvoir de lier et de délier, no vous appartient pas. Le privilège

de Pierre cesse de subsister, toutes les fois qu'on ne juge pas selon l'équité. »

De semblables paroles dans la bouche du plus haut prrsonnago ecclésiastique

du France étaient dangereuses p«Mir la cause rét«)rinisl«'. (irégoiro Vil insista

énergi«piement auprès du roi Philippe i^' pour «pie .Manassès, cundaiiinc dans

plusieurs conciles, fût remplacé comme archevè»|ue. Il ordonna au ch-rgé do Kciiiis

et aux sulTragants de la province de ne plus le reconnaître, et d'élire un autre
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que Sudendorf a publiée pour la première fois ^. Humbert,

archevêque simoniaque de Lyon, fut déposé et devint moine à

Saint-Claude dans le Jura; on le remplaça par Gébuin, archidiacre

de Langres 2; Jarenton, prieur de la Chaise-Dieu, devint abbé

de Saint-Bénigne à Dijon. Tous deux n'acceptèrent ces charges

que contraints.

Hugues de Die fit parvenir au pape, par un messager de

confiance ^, un rapport sur ce concile sollicitant la confirmation

de ses décisions, dont voici le sommaire : Devant la perspec-

tive d'une enquête publique, l'évêque de Noyon a avoué sa

simonie, et promis d'abdiquer. L'évêque de Senlis a reçu

du roi l'investiture et le sacre de l'hérésiarque de Reims [1

(l'archevêque Manassès), nonobstant la défense du pape de sa-

crer de telles gens. L'évêque d'Auxerre, ordonné avant l'âge

requis, tient sa charge du roi, mais n'en a pas reçu l'investi-

ture. Quant aux ennuis que l'archevêque de Sens a causés

au légat, le pape les connait déjà. L'archevêque de Bordeaux,

cité l'année précédente devant le synode de Clermont, ne s'y

étant pas rendu, avait été suspendu des fonctions épiscopales
;

métropolitain. Manassès essaya quelque temps de se maintenir par les armes

contre ceux qui avaient mission de l'expulser, mais n'étant pas soutenu par le

roi de France, il tomba, victoire importante pour Rome et pour les légats. Ils

avaient eu raison du primat des Gaules, de celui qui sacrait les rois : quel évoque

pouvait désormais leur résister? )) A. Luchaire, op. cit., p. 213-214. (H. L.)

1. Sudendorf, Registrum, t. i, p. 13, n. 9.

2. Ce renseignement nous est fourni par Hugues de Flavigny, Chronicon, dans

Mon. Germ. hist., Script., t. viii, p. 415, 416. (H. L.)

3. « Nous avions recommandé à R. votre parisien [didicimus R. veslrum Pari-

fiensem rediisse) de vous rapporter fidèlement et comme doit le faire un fils,

ce qui s'était passé au concile d'Autun auquel il avait assisté. « (H. L.) On ne

sait pas exactement de qui il est ici question, mais nous croyons trouver la trace

d un de ces agents officieux que Grégoire VII a employé volontiers. Il y a eu alors,

le a secret du pape », comme en des temps plus rapprochés, on a vu le «se-

cret du roi ;) et le « secret de l'empereur ». Grégoire VII pouvait se laisser

prendre au charme de Hugues de Die, il avait ses instants de méfiance et

son cabinet secret. Plusieurs de ses lettres nous le montrent occupé à se rensei-

gner par d'autres que par ces légats qu'il soutient envers et contre tout. Il fait

venir auprès de lui des clercs de provinces lointaines, les fait causer et les renvoie,

convaincu avec raison que la plupart auront subi le prestige de cette grandeur

penchée vers eux, s'en feront les agents et les interprètes de retour dans leur pays

et continueront bénévolement à le renseigner sur ce qui s'y passe. Voir particu-

lièrement la lettre du 15 décembre 1078 à Olaf III, Registrum, VI, n.l3; Mon.

Cregnr., p. 3'i.j ;
Rfg. ponl. rom., n. 5096. (IT T^.)
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ne s'étant pas rendu davanlaiic au coiuile d'Autun, il a de
interdit des fonctions sacerdotales. Le léj^at demande au

))ape le j)allium })Our le nouvel archevêque de Lv«»n, <jui ne

j)eut aller le recevoir lui-même à Rome. En terminant, lluj^ues

recommande au pape son ami Manassès, prévôt de Reims, qui

avait résigné sa charge au concile de Clermont, et Bruno

(le fondateur des (lliartreux). magister de l'église de Fieims
;

tous deux ont eu à souHil!- jxmif' I;i cause de l)icti dr la pail

de l'archevêque, (jwl se vengeait sur ses clercs des ]ilaintes

émises contre lui à (dermont ^ (hioi(|ue les dernières phrases

1. Voici le texte de cette lettre qui peut tenir lieu, jusqu'à un certiiin point,

(l«s actes du concile; lîoucjuet, Rec. des hist. France, t. xiv, p. 4*jl ; Mansi. o^i. ri/.,

t. XX, col. 488 ; P. L. , t. cxi.viii, col. TVi. I{e\'eren(lissimo pntri et domino papx
(trefiorio siar sanrtitali , inutilissinuis sen'us Uii^o, liumilis presbyter Diensis,

saluleni. Quoniam didicimus R. i'estnttn Pnrisienseni rediisse, cui infun.rerrtnm.s, ut

fideliter, .siciif filins \'rster, rohis re/errct '^esto Auguslodunensis ronrilii nii infrrfnit,

qui neqiir pcr nos rediil, neque quirquani de slaln i'e.slro nobi.s scrip.sit : Ro;^(iinns

paternitntem vestram, ut sententiam suam nobis dignetur acribere super ordinatione

Remen.sis, IUluricensis et Carnolensis ecclesiarum. Sciât quoqnc pnternitas i'e.stra,

qiiia ille .\oi'ionien.si.s dictn.s epi.scopu.s suh comniinationr fnihliar e.niminalioniit

a nobi.s familiariter e.iactu.s, confe.ssus e.st nobi.s .simonitini sutini pr;r.senlibus Imu-

dunen.si et Lingonensi epi.scopi.s, cum aliis quibu.sdam. l nde eliam .sficramenio

supra sacra evangelia nobis firnia\it, quod i'isis lit'vris \'estris, vel legatione \'estra^

eccle.siam quam maie occupaverat bene dimitteret ,et pro posse et scire suo ut justa

Deum ordin'iretur adjuvaret. Sih'anectensis \'ero episcopus, accepta in\'estiturn de

manu régis, ordinatus est ab illo Reniensi Invresiarclri, ciii lit'eris ir.s7ri.s- interdixistis

ne liujusmodi in episcopos acciperrf. Antissiodorensis infra annos ordinatus, im't's-

liturnm quidem de manu régis non acccpit quamqitam per familinres régis gratiam

ejus conset utus sit. De Scnonensi autem arcltiepiscopo qu intam contumeliam, qttan-

tanwe injuriam aucloritati \'eslr;r in nosfra legtitione intulerit, a pnvdicto R. ut

apero sufjicienter audistis. .\eque hoc dicens, IJeus lestis est, gloriam meam quivro.

liurdegalensis quoque, quoniam vocatus prirterito anno ad Arx'ernense concilium

neque renit neque canonicr se e.rctisai'it, in eodem concilio ab episcopah officia

suspensus e.st. Quod ille \ilipenilens interdictum, sibi usurpaiit ofjicium. Rursus

ocafus ad Augustodunrnsc concilium
,
qumiiam nullam causationem nobis mixît,

liant a sacerdote suspendimus eum. De liis ergo ontnibus quui magnitudo x'estra

judicitK'crit, quid inde a gère placuerit par\'itati nostriv rogamus rescnbite. Pnrterea

summttpere poscimus, ut per dominum \ alvntianum episcopum palhum ftobts

mittatis ad confirmandam ordinationem religiossimi l.ugdunensis eccle»ix archie'

piscopi, contra oblatrantes luereticos, et de régis indignatione ad^'crsus ordinalumem
Dri carnaliter gloriintes. Ipse enim poslposiùs omnibus incomminits et prnruli§

penuriii' alque itineris, sanriilatis ics'nr conspectui de\'oli.s.sune se pnr.Hentaret,

si ICccIcsia illi comnussa tam diu langtiidn et postons .tolatio destituta quoque modo

absrniiam ejus sine magno detrimendo pat i potuissct. Valentino episcopo pnrcipiit

CONCILKS- V - ir.
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de cette lettre présentent des lacunes, on peut y voir qu'elles

traitent de la déposition de l'archevêque de Reims ^.

cl secwitalem in Tuaiiu vestra accipite, quatenus circa jestiun S. Joannis Baptistay,

prout nos euni eo condixiinus, Kcdesia sua ad celehrandumojjiciuuhilluni accipiat,

quia valde opportunus \>idc'tur ad oppugnandam proi^iiicialium anogantiam.

Manasseni aulem amicum nostrum in Cluisto, qui in Claromonlano concilio

RcjHCîisis Ecclesiie maie adquisitani prœposi'.uram in manu nos*,ra dimisit, com-

mendamus matiœ Sanctitalis vestrx sicut catholicœ fidei sincevum defensorem, et

dominum Brunonen Remensis ecclesiœ in omni honestate magisirum : Digni sunt

enim ambo a vobis et in lus quœ Dei sunt <^>estra auctoritate conflrmari, quoniam

di^ni habiti sunt pro nomine Jesu contumeliam pati. Etideo consullores projuluros

causœ Dei et cooperalores in partibus Francise, adhibeatis. Remensis hœretici

depositionem con . . .revelatam iniquitatem sanguis cœli et... clamât, auctoritatis

veslrie scripto robora... hos rogamus Remensi ecclesiœ destinate... suam satisfac-

tionem aut ipse si placuit... et nobis suscipiendam prsccipite. Quia. .
. excommunica-

tionem vesiram, nobis inconsultis episcopi electionem fecerunt. Tiezo filius rester

jam rediisset ad ^os, nisi ad con<^ocandum concilium xviii kalendas Februarii

fl5 janvier 1077) Pictai>is, Deo annuente celebrandum delinerelur ; in quo concilio

ïneritovum s'estrorum patrocinium adesse nobis suppliciter exoranius. Orate pro

nobis, sanctissime Pater. (Traduction française, dans O. Delarc, op. cit., t. ii,

p. 347-349. (H. L.)

1. Hardouin. Conc. coll., l. vi, part. 1, col. 1569 ; Mansi, Conc. ampliss. coll.,

t. XX, col. 486 ; Gousset, Actes de la pro^nnce ecclésiastique de Reims, t. ii, p. 88;

A. Giry, Grégoire VII et les és^èques de Térouane, dans Revue historique, 1876,

t. I, p. 388. A l'avènement de Grégoire VIT, le siège de Térouane était occupé par

un vicillaïf], Drogon, évoque depuis environ quarante-cinq ans. Ija lettre de

Manassès parle de « plus de soixante ans», c'est une évidente exagération, car on

a une charte de son prédécesseur, l'évêque Baudouin, datée de 1026; Guérard,

Cartulaire de Saint-Bertin, p. 175. Une charte de 1070, du doyen de Térouane,

Gérold, est datée de la quarante-deuxième année de l'épiscopat de Drogon, ce

qui fixerait son avènen)ent à 1028. Cartulaire de Térouane de Vévéché de Bruges,

pièce 135. Lui-même date une charte du 10 novembre 1073, de la quaranLe-

seplièmc année de son épiscopat, ce qui le ferait évêque de 1026 [ibid., pièce 127).

Giry estime qu on ne saurait avoir pleine et entière confiance en ces actes mal

copiés, et dont les autres indications chronologiques ne concordent pas. Le Liber

floridus, ms. de la bibliothèque de l'Université de Gand, fait mourir Drogonle

8 avril 1078-1079, dans la quarante-neuvième année de son épiscopat ; le chroni-

queur de l'abbaye de Wattcn doime un chiffre rond : la cinquantième année,

Martène, Thesaur. anecd., t. m, p. 812; Mabillon, et le Galliachristiana placent

son avènement vers 1030.

Ce Drogon paraît avoir été un vieillard inoffensif et timide. Dès 1075, une lettre

du pape Grégoire au comte de Flandre en faveur de l'Église de Saint-Omer

contient des insinuations contre lui. Elle affranchit le chapitre du tribut de deux

80UH qu'exigeait l'évêque de Térouane pour l'huile et le chrême, tribut qualifié de

simoniaque, et, dans le cas où le vieillard s'obstinerait, on pourra s'approvisionner

dan» les diocèses voisins, f^jtte lettre de Gréj'oire Vil est datée du 25 mars 1075.
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Elle manque dans les Monum. Gregoriana, ainsi cjue dans les Heg. pont. rom. et

n'a été publiée que par extraits dans l'ouvrage du jésuite Malliraricq. De Morinis,

t. II, p. 835 et dans les Opéra diplomalica, d'Aubert Le Mire, t. iv, p. 5. Elle existe

en deux expéditions authenliiiues et originales aux archives du chapitre do

Saint-Omer (ii, G. 55). « Pour attirer son attention sur les afTaires de Térouano

et probablement pour fixer à cet égard ses sentiments, en un mot pour lui faire

prendre parti, le pape avait eu d'autres renseignements et d'autres suggestions

(jue les rapports de ses légats. Ils provenaient d'un personnage que nous no

j)Ouvons qu'entrevoir, dont nous devons presque deviner le rôle, un chanoine

de l'Église collégiale de Saint-Omer, du nom d'Enguerrand, qui avait vécu

longtemps à Rome dans la familiarité de Grégoire VII ; il était de retour en

Flandre dès 1076 et à cette époque le pape le recommande comme de bon conseil

au comte Robert le Frison. » Registrum. 1. IV. n. 11 : \foit. Gregor., p. 255
;

lieg. pont., rom., ii. 5012. On peut juger de son influence par le nombre de lettres

(pie lui adressa Grégoire VII : 25 mars 1075 ; G décembre 1075, 25 novembre

1U78 (deux ce jour-là). On retrouve la trace d<; son action dans les événements

de Térouane. Appartenant au i hapitre de Saint-Omer, il en partageait les ardentes

rivalités contre l'abbaye de Saint-lJertin dont le vieil évoque Drogon avait tou-

jours favorisé les prétentions.

<i Instruit de 1 état du diocès*' et des dispositions du clergé, tant par Enguerrand

(jue par ses légats, Grégoire VII appuya ceux-ci par des lettres (|u'il écrivit le

même jour, 10 novembre 1076, l'une au comte, l'aiitre à la comtesse de Flandre,

au sujet des clercs mariés. Re<j;{.slrurn, 1. IV, n. 10, 11 ; Mon. Grc^or., p. 25'i-255;

Hcg. pont, rom., n, 5011, 5012. A la comtesse il dit qu'il a appris (pi'on tolérait

chez elle que des prêtres fornicateurs s'approchassent des autels; il lui déclare

(prdle doit à tout prix n'employer pour célébrer les saints mystères cpie des

ilercs (pii vivent chastement, que les autres doivent être chassés des églises et

dépouillés de leurs bénéfices ; il ajoute qu'elle doit se garder «l'écouter les doc-

trines de l'archidiacre Hubert que son légat a convaincu d'hérésie à Montrcuil. La

lettre au comte est plus pressante et plus viob'iitt'. (Grégoire a appris que sur ses

domaines les clercs fornicateurs ne rougissent pas de toucher presque au même
moment le corps d'une courtisane et cj'lui du Christ — il ne faut pas oublier que

ces expressions emphaticpu'S désignaient un cb'rgé rrlativement chaste, mais

peu disposé au célibat. - - Le comte «loif, <!»• tout son pouvoir, ciunbat Ire le crime

et la simonie. Après avoir, comme il'habitude, cité «pieUpu-s autorités à l'appui

de ses paroles, Grégoire continu»-, en s'emportant contre les évècpies, le comin«*n-

tairr d\i texte, saccrdolt's nuili ruina populi : la |iluparl ne défendent pas la justite,

elTorcent d'obscunir !•• droit, il lis faul tenir non pour évètpu»s mais pi»ur

ennemis du Christ, ne leur prêter aucune obéissance. Il conclut on engageant lo

comte à méditer celle lettre avec le chanoine Enguerrand et en lui promettant

la vie éterru'lle s'il se conforme aux désirs du Saint-Siège, Il est à croire que lo

comte de Flandre n'obéit pas h Grégoire VII, tpie Févêque de Térouane résista

aux légats, car moins de deux ans plus tard, nous voyons que le vieil ëvfque

Drogon avait été intcnlit au «-oncile de Poitiers par le fouffueux évi^quede Oie,

et le comte de Flandre excommunié par l'évè<pn" de Langrrs et le hg.il lluberl.

L'évêque de Térouane ne survécut jçuère à l'interdit qui l'avait frappé ; son métro-

politain avait intercétlé \utur lui atiprès du Saint-Siège ; il élnil si vieux, disait-il,

bi près d«« la mort, quil •T.iil bien à r«'douter d«« l«! voir mourir sou» le coup de
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Vers ce même temps, Manassès écrivit au pape pour protester

de sa soumission, se plaindre de l'archevêque de Vienne et

d'autres évoques, et demander instamment que, conformément aux

privilèges de l'Eglise de Reims, le pape l'autorisât à ne compa-

raître que devant lui ou devant un légat venant de Rome. Il

comptait aller avant Pâques, à Rome où il rendrait compte

des désordres de son diocèse. Jusque-là il priait le pape de

n'accorder aucune créance aux faux bruits. Il se plaignait des

faux légats tels que Manassès (le prévôt), et le comte Œgbald,

et demandait la réintégration de l'évêque de Térouane, que

Hugues de Die avait interdit nonobstant son grand âge ^. Le [1^

pape répondit négativement le 22 août 1078 ; rarchevêc[ue devait

rendre compte de sa conduite à Hugues de Die et à Hugues

de Cluny, légats pontificaux, qui examineraient ses plaintes

contre l'archevêque de Vienne, etc. Grégoire écrivit à la

même date à ses deux légats pour les charger de cette mission '^.

Le 6 décembre 1077 se tint un concile à Besalu en Catalogne,

sous la présidence du légat du pape Amat, évêque d'Oloron ^
:

furent présents les évêques Bérenger d'Agde, cfui avait abandonné

le parti de son métropolitain Gaufried, Raymond d'Elne et Pierre

de Carcassonne, ainsi que plusieurs abbés*. L'archevêque Gaufried

riiilerdictioii. Nous ne savons s'il fut ou put être l'objet de l'indulgence du pon-

tife, peu sensible à l'influence de l'évêque Manassès. Toujours est-il que nous

voyons le légat Hugues, dans une lettre de l'année 1078, où il rend compte au

pape de ses travaux, se plaindre amèrement de la bienveillance et de la faiblesse

du pontife ; les simoniaques, les clercs suspendus ou interdits courent à Rome
et, loin d'y trouver une justice sévère, ils sont sûrs d'y obtenir le pardon. » A. Giry,

op. cit., p. 394-396. (II. L.)

1. Registrum, 1. VI, n. 2 ; Mon. Gregor., p. 322 ; Reg. pont, rom., n. 5081 ; sur

la date, cf. Dûnzelmann, dans Forschungen zur GeschichteDeulschl., t. xv, p. 528.

(II. L.)

2. Regislrutn, I. VI, n. 2 ; Mon. Gregor., p. 325 ; Reg. ponl. rom., n. 5082 ;

Hugues do Flavigny, Chronicoii, dans Mon. Germ. hisl., Script., t. viii, p. 420
;

cf. Dunzcl marin, loc. cil., p. 528. Outre la lettre (juc Hefelc vient d'analyser,

Manassès en écrivit une autre beaucoup ])lus violente retrouvée et publiée par

Sudendorl, Registrum fur die deutsche Geschichte, in-8, léna, 1849, t. i, p. 13,

n. 9; trad. franc., dans O. Delarc, op. cit., t. m, p. 353-355. (H. L.)

3. Registrum, I. IV', n. 28; Mon. Gregor., p. 283 ; Reg. pont, rom., n. 5041. (II. L.)

4. Ijcsalu, province de Girone, Catalogne; Colcti, Goncilia, t. xii, col. G09
;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 491 ; Flore/., Espana sagrada, t. xLiir,

p. 480-481 ; Martènc, Thcs. no^. anecd,, l. iv, p. 1187 ; P. L., t. clv, col. 1G43.

(H. L.)
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de Narbonne fut de nouveau excomniuiiié ; tous les ahhés siino-

niaques du comté de Besalu furent chassés et remplacés par

d'autres, conformément à la règle de saint Benoît ^

Dans les dernières semaines de l'année 1077 a dû se tenir le

second concile français i\u\, sur l'ordre du jjape, s'occupa

des troubles survenus dans l'K^disc d'Orléans. Sans avoir l'ac/e

rc(juis et sans élection canonique, Rainer était monté sur le

siège épiscopal de cette ville, et avait vendu un grand nombre
de places ecclésiasticjues. Plusieurs fois mandé par le pape,

il n'avait jamais comparu; aussi fut-il suspendu et excommunié;
mais il continua à exercer ses fonctions. Le pape chargea

(G octobre 1077), les archevêques de Sens et de Bourges de réu-

nir uu concile (jui déposerait, eu xcrtii (!<• l'autorité apos-

toli({ue, révc(jue d'Orléans, s'il no comparaissait pas ou s'il

ne poM\ail se justifier-, l ne lettre du iiirnic jciin- fait ( nnnaître

à Tévcque Rainer le véiital)le état des choses '\ liie troisième

(2ÎI janvier 1078), adressée aux habitants (r()rléans, prouve que

le concile a eu lieu et a prononcé la déposition de I^ainer ^. On lui

donna alors pour successeur un certain Sanzo ; cepeiulant une

partie du diocèse le repoussa et réclama à R(unc. (irégoire se

réserva une sentence définitive, il exigeait jus(|ue-là |)our

3] Sanzo le respect et les égards nécessaires.

Dans son ia|)p(ul sur le concile irAuluu, Hugues de Dir

aimoiirail. |)(Mn' le 1.) jaiixiei- 1078, un synode à Poitiers'*. Il le

léiiiul eu ellet. e! adressa au pajx' une relation, source j)res(jue

uni(|ue de ce que l'on sait sur cette assembhe. Le mi (h- h'rance a

écrit à Hugues de la manière la pins aniicah'. d îien a pas moins

défeiuln t rès expressément à ses comtes et à ses<'*vèques de prendre

\r,ir\ aux corn'enticula ou synodes (jne le légat tenterait de réunir,

parce (jue l'éclat de la couronne en serait teini. A la ><nite de cet le

1. CoU'ti, Conrilid, t. xii, col. (>09 ; Gains, Kirrhen^eschichte i'on Spanirn^

t. II, part. 1', j). 'i;{'J s<i.; (). Dejare, op. cil., t. m. \^. M\i\-[\(i^. (II. L.)

2. Iif<iislruin. I. V. II. S ; Mon. (irc^or., y. 2'.Ki ; lien, pont., rom., n. 5052. (H. L.)

'A. liriii.slruni, I. \'. n. '.>
; .Mon. (iif^or., |». *J'J7 ; iit'^. pont, ntni., u. 5053. (H. L.)

^. Iic}>i.stnini . I. \ . II. l 'i ; .Mon. (irv^or., p. .lO'i ; lir^. pont, rttni., n. 506'i. (II. I..)

5. Labbe, ( oncilta, t. x, roi. IJiiG^tiH ; Ilarduiiiii, (onc. coll., t. vi, col. 1573;

Coirti, Concilia, t. xii, col. «10'.» : Mansi, (oncilui, Siippl., t. n. fol. 3'«
; Conr,

(iniplts.s. coll., t. XX, roi. \[)'t ; (>. Driarc. Saint (irèiioirr \ Il et la rejorme de

i Église au xi^ aii-cle, \. m, p. 35G-3G2; liuuipirt, littnril tirn hiat. ilt la (iaule

t. Mv, p. (il.) ; /^ /.., l. . I.MI, col. 50y (II. L.)
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défense, les ennemis de la vérité se sont enhardis, et le synode

a été tyrannisé par cette peste de l'Eglise, l'archevêque de

Tours et l'évoque de Rennes. Celui-ci est parvenu à l'épiscopat

sans avoir passé par la cléricature, et avait participé au meurtre

d'un clievalier quand il était dans le siècle. Le vicaire du pape

Ta suspendu provisoirement, laissant la décision dernière à Gré-

goire \'II. Quant à l'archevêque de Tours, simoniaque, il est arrivé

illégalement à ce siège. Il a troublé le synode par ses criailleries

continuelles et éhontées ; il a même introduit dans l'Église

ses partisans armés, si bien que le frère Tiezo (messager de

Grégoire à Hugues) a failli être massacré dans le tumulte

au milieu duquel s'acheva la première session. Le lendemain

l'archevêque a refusé de donner satisfaction pour ce délit

et s'est comporté comme un fanatique. Hugues l'a suspendu

jusqu'à décision ultérieure du pape. On a procédé de même à

l'égard de quelques autres prélats, dont la lettre donne les noms.

Le concile de Poitiers promulgua dix canons ^
: 1. Avicun

1. Ce concile de Poitiers fut assez mal accueilli en France. Deux documents

du plus haut intérêt nous renseignent sur les sentiments d'une partie du clergé

français. Des documents tels que la lettre des clercs de Noyon aux clercs de Cam-

brai et celle des clercs de Cambrai aux clercs de Reims sont rares, mais significa-

catifs. Ils prouvent que dans la région voisine de l'empire et du théâtre princi-

pal de la querelle des Investitures, le clergé de second ordre et le bas clergé

opposèrent au décrets de réforme une résistance plus vive encore que celle des

hauts prélats. Invités à garder le célibat et à se restreindre à une seule prébende

(1077), les clercs cambrésiens ripostent avec une âpreté singulière. « Les Romains,

disent-ils, s'attaquent à tout et ne reculent devant aucune entreprise. Voilà qu'ils

osent amoindrir même la dignité royale, excommunier les métropolitains, déposer

ou créer à leur gré les évêques, et cela sous le couvert de la religion ! Ils convo-

quent à cet effet de nombreux conciles et nous soumettent au tribunal de juges

étrangers. Mais que sont ces prétendues réformes ? Des inventions, des sugges-

tions de certains hommes qui conspirent pour détruire la religion catholique.

Et ces hommes qui sont-ils ? Des imposteurs qui font toutes choses par esprit

de lucre et dont la main est toujours tendue pour recevoir.Si ces hommes détestent

le mariage, c'est qu'ils pratiquent avec impiété des vices qu'on ne peut même pas

nommer, n Après cette sortie virulente contre les légats étrangers, les clercs se

retournent contre les évêques qu'ils accusent de n'être que l'instrument passif

et aveugle des volontés de Ilugties de Die. Leur conclusion est qu'il laut agir

virilement et ne tenir aucun compte tles arrêts de ces conciles qui leur indigent

tant et de si grandes humiliations. «Pour nous, ajoutent-ils, voici notre immua-
ble décision. Nous voulons garder nos habitudes antérieures, permises par la

sage nriodération de nos religieux ancêtres, el, nous relusons de /lous soumettre

en qnoi rpie ce soit à des prescriptions aussi dangereuses qu'inusitées. »
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évêque, abbé, prêtre ou clerc ne doit recevoir de la main du roi

d'un comte ou d'un laH{ue, aucun évèché, abbaye, éj^lise

ou fonction ecclésiastique quelconque. L'évèque ne doit recevoir

de pareilles charges que de son métropolitain, et le clerc de son

évéque. Dans le cas où, au mépris des canons, des laïques

voudraient se maintenir par la force en possession des éjrliaes, ils

seront frappés d'excommunication el ces é«;lises d'inlerdit*

seuls le baptême et les derniers sacrements y seront ilonnés.

2. Nul ne peut être préposé à la fois à deux églises, et quic(»nque

a obtenu à prix d'argent une charge ecclésiastique devra être

déposé sans autre formalité. 3. Aucun clerc ou laïque ne doit

^] émettre des prétentions sur les biens de l'I^glise à titre d'héritage.

4. Aucun évê(iue ne doit recevoir des présents pour la collation

des ordres ou toute autre !)éncdiction. 5. Aucun abbé ou

moine, et en général personne, ne doit imposer des pénitences

si l'évêcfue ne lui a pas commis ce soin (cura). G. Les abbés, moines

et chanoines ne doivent acheter aucune église ni faire un

Iiéritage sans l'assentiment de l'évêque du diocèse. Les revenus

et les bénéfices des églises qu'ils avaient déjà leur restent, mais

ces prêtres seront res})onsables vis-à-vis de leur évêtjue de la con-

duite des âmes et du service de l'église. 9. Les abbés (jui ne sont

(jue diacres doivent être ordonnés prêtres. Do même celui «jui a un

arcliidiaconé doit être fait diacre; celui <(uia une charge d'archi-

|)rêtre doit être ordonné prêtre. 8. Les (ils des jjrêtres, en général

tous et les enfants illégitimes, ne ])euvcnt être admis dans

la cléricature, à moins (rciilicr «hins wii monastère ou

vUcy. i«'s clianoines régidiers. Nhiis, mêrnc dans ce cas, ils ne doixt'ut

|i;is nbiciiii' <1«' |ir»''l;« I iii'c. 11 cu sera de même pour les serfs,

!». Aunin prêiic. diacrr on sous-diacre, ne doit a\nir v\\r/. lui

une concubine, nu nur femme drTïin;mt jiru à des soupçons
;

(juicouque assiste à la messe d'un prêtre concubinain* ou simonia-

nia({ue sera excommunié. 10. \j>s cjcrc'-; qui portent des amies

ou fout l'usure seront exconmnmit's.

lioïKiuct, Htruril (Icm liisforivns de la Irancc, l. xiv, p. 778 sq. ; A. Lti-

' litiirc, Les premiers capétiens, p. 212- 213; O. Dolarc, Saint (irêf(oire VII, t. m,
p. 3G2-36.'J, rnfit» \v. livre foiulaniontal tlo A. Caurhio, La querelle des hw^stitu-

rrs dans les diocèses de Liè^e et de (anihrai, in-8. I.ouvaiii, I800, I89t. La

rt*|)oiiso des clercs de Noyon est niuiiis élevée de Ion, liuuquet, liecuetl. dew

hist. de la France, t. xiv, p. 780. Ces lettres virent explioitcmeiit de« cuiiuiu du
« oueile de Poitiers. (II. L.)
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^lansi a publié vin document ^ qui prouve que ces dix canons

n'appartiennent pas, ainsi que Baronius et d'autres historiens

Font soutenu, à un concile de Poitiers de 1100, mais à celui

dont nous venons de parler. On dit en effet dans ce document

que les canons furent publiés par Gosfred, duc d'Aquitaine, qui les

notifia à ses sujets, et en particulier aux chanoines de l'église

de Saint-Hilaire, dont il était abbé (laïque), et y ajouta diverses

clauses. Le pape Grégoire parle du synode de Poitiers dans

deux lettres "^ qui nous apprennent qu'on y trancha des conflits

relatifs à la possession de i'illas et d'églises.

585. Concile romain du carême de 1018.

Henri IV et Rodolphe se firent représenter à Rome au concile

convoqué pour la première semaine du carême de 1078 (25 février \\\

au 3 mars). Benno d'Osnabruck et Dietrich de Verdun repré-

sentaient Henri, auquel ils étaient dévoués corps et âme, Henri

dissimula de son mieux ses démarches hostiles aux légats et

sa conduite à l'égard de la lettre apostolique. Quant à Rodolphe,

il n'avait pas à choisir des représentants aussi habiles, encore

moins pouvait-il leur donner de grandes sommes; ses envoyés

durent recourir à la ruse et au déguisement pour traverser les

Alpes dont Henri faisait garder tous les défilés.

Les fragments des actes de ce concile mentionnent, outre

les abbés, les clercs et les laïques, environ cent évêques,

tandis que Berthold ne parle que de soixante-dix, parmi lesquels

Hugues de Die et Pierre d'Albano ^. Ce dernier s'était rendu

1. Mansi, Conc. arnpliss. coll., r. xx, col. 499.

2. Rey,istrum, 1. VI. n. 8 ; Monum. Grcgor.. p. 337 ; Pflugk-Harttung, Acla,

t. II, p. 13't, Reg. pont, rorn., u. 5088 ;
— Regislrum, I. VI, n. 40 ; Monum. Gregor.

p. 378 ; Reg. [tonl. roui., ii. 5133 ; Pflugk-Harttung, Acla inedila, t. i, p. 52,

a publié uiu: troisième lottio qui so rapporlo au mémo concile. (H. L.)

3. Regi.ftruni, 1, V, n. 14 a; Mon. Gregor., p. 305 ; Jalîé, Reg. pont, rorn., \. i,

t. I, p. 625; Deusdedit, Coll. canon., iv, c lOG ; iîerthold, Annales, ad ann. 1078,

dans .Mon. Gerni. fn.st., Script., t. v,p. 306-309; Hugues de Flavigny, dans Mon.
Germ. hisl., Script., I, viii, p. 'j 33 sfj.; Paul de Beinried, V/7a Gre^'oru', c. 99, dans

Watterich, Vitu; pond/, rom., t. i, p. 533 ; J. (ircîving, Pauls K^on liernried Vila

Gregorii VII papip. Munster, 1893, p. lOG sq. ; (Jesta romanœ Ecclesias contra

Ilildehrandum, \. III, c. i, dans Lihelli de lite, 1. ii, p. 380 sq. La lettre à Guibert
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célèl)re en souteiiaiiL 1 cpreu\L' du feii toiilre l'évrtjue dr Florence

convaincu de simonie; on l'appelait couramment Petrus igneus.

Les ambassadeurs d'Henri (pii avaient utilisé leur argent

])Our se «^af^ner des partisans, protestèrent devant le concile de

l'ol)éissance de leur maître pour le Siècle apostoli«|ii<'. et le décla-

r«'ir'iil prct à h'*ni()i<iner de sa soumissioîi. il avait «mi. disaient-

ils, à souffrir de la trahison et du parjure d»* son vassal Hodol-

])he, et aurait pu écraser ses adversaires, mais il s'en

était abstenu pour laisser au Saint-Sièj^e la décision suprê-

me. De nombreux membres du concile réclamèrent une

sentence immédiate de déj)Osition coiitie Hodidphr ; mais (iré<;oire

(liiréra jusqu'au samedi suivant, cl réclama les prières de

i assemblée pour obtenir les lumières du Saint -I^sprit ^ Le concile

passa donc à d'aulics (juestions. Le saundi. h- papr déclara

(|U('l;i meilleure solution lui paraissait rtn* de se rendre lui-même

en Allemat;ne, ou d y envoyer des léjiats pour délibérer avec les

j)rélats et les grands de rem|)ire. hors de la présence des deux

rois, sur les moyens de secourir rrm|)ire si cruellement déchiré.

Le plan f\it adopté et apjjrouxc jiar tcMis. et <»ii menaça

d'anathème (juiconque, roi ou archevc([ue, duc ou évécjue, empê-

cherait la réunion de cette future assemblée, ou se dér(d)erait

à ses décisions. I*nur symboliser cet anathème. le pape et les

B] évc(jues jetèrent sur le sol et étei<rnirent les cierf^es <ju ils te-

naient à la main. Grégoire fit dire à llenii (ju'on lui procurait une

précieuse occasion de témoigner de sa déférence pour le Saint-Siège

(le Kaveime ; IUy,istruin, I. \', n. liî, Mon. (ireii<ir., p. .'{0.'{
: /^^'. ponl. rom., n.

50rj.{, niinoDcc le concile pour quadra'^esimir prinum hcbdonuidam (25 fév.-.'î mars)

et les ;ul«'s notis disent rpic la dernière réunion eut lien le 3 mars; lîerlhold coniniet

une erreur facile à corri^rer : lors(pi il dit sjfnodns 3 non. .Mari, iniliala rsl, il faut

lire : 3 kal. Mari.; LJerthold ne parle que de soixante-dix évc(pies présents, Deu»-

dedit. loc. cit., édit. Martinucci, in-'i, Veneliis, 18G9, en conq)te justpi'à quolrc-

V injît-quinze. |{erlliold mentionne la i.résence de Hugues de Dio, taudis qu'il est

absent d'après \'Apolu}iia Manassu' arihirpiscopi lieniensis, dans Mabillon, .Mu-

.snim Italicnm, in-'i, Paris, l(i87, t. i, part 1, p. 1 i'J. Cf. Coll. refiia, t. xxvi, col. 578;

Lal.l)e,CV^;u/7/<i, t. x, col. :{r)'J-;{7t ; llardouin, (onc. coll., t. vi, part. \, col. IGll ;

IaAoû, Concilia, t. xii, col. (;ia ; Mansi, 6'o/i<i7ia, Suppl. l. n. |>. 27 ;C onc. amplisê,

coll., t. XX, col. 503 ; Lowenfdd, dans .\eues Archi^', 18S'.), t. xiv. p. G18-C22;

O. Dclarc, Saint Crcfioirc VII, t. ni, p. 403-'iri ;
W. .Martens, 6>rf,or 177,1. i,

I>.
173-177 ; Uic l'aslensynodr i-o/i 107S. (II. L.)

t. Herthold, .l/j/m/f», ad ann. 1078, dans Mon. (tcrm. hitt. Script. , I. x,

p. 307.(11. L.)
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et qu'il devait, déposer les armes jusqu'à la décision de

cette future assemblée. En preuve de son estime, le pape adjoi-

gnit aux ambassadeurs d'Henri IV un nonce chargé de fixer, avec

lui, le temps et le lieu de la réunion projetée, afin de commu-
niquer la décision aux autres princes. Henri semblait donc

l'emporter sur Rodolphe ;
cependant le pape envoyait à ce der-

nier et à tous ceux qui avaient obéi, la bénédiction aposto-

lique, ce qu'il ne put faire pour Henri, que le bruit public repré-

sentait comme excommunié de nouveau par les légats du pape

en Allemagne ^.

Ce récit de Berthold s'accorde parfaitement avec le second

fragment des actes synodaux, de causa régis Henrici et aliorum,

sauf que celui-ci rapporte plus exactement la décision au sujet

du colloque en Allemagne et reproduit les paroles mêmes du pape.

De plus, il cite une série de sentences du synode. Rai-

ner, un comte inconnu, et l'abbé de Farfa, furent menacés

d'excommunication s'ils ne s'amendaient dans un certain délai.

Les Normands qui avaient envahi récemment le territoire de

l'Église furent excommuniés, et tous les clercs qui exerçaient

chez eux des fonctions ecclésiastiques furent menacés de

déposition ^. On déclara les évêques absents du concile sans

motif suspens des fonctions épiscopales, et on défendit sous

peine d'anathème l'usage du droit d'épave. Les ordinations

faites par des excomm'uniés furent déclarées sans valeur (irritœ),

et ceux qui avaient prêté serment aux excommuniés déclarés

libres de tout engagement. En même temps, on renouvela la

défense de fréquenter des excommuniés, exception faite pour

les femmes, les enfants, les serviteurs, servantes, esclaves, paysans

1, Berthold, Annales, ad ann. 1078, dans Mon. Germ. hist., t. v, p. 306-309
;

Gfrorer, Gregor VII, t. vu, p. 638 sq.

2. « Nous avons la preuve de la colère de Grégoire Vil, qui, le 2 mars 1078,

dan» le concile tenu à Rome, prononça l'excommunication contre les Normands

V (\\n allarjuent le territoire de Saint-Pierre, c'est à savoir la Marche de Fermo,

le duché de Spolète, contre ceux qui assiègent iiénévent et s'eiïorcent de ravager

la Campa nie, la Maritime et les Sabines, et contre ceux qui tentent de mettre le

désordre dans IU>rne. » Le pape interdisait à tout évêque ou prêtre de permettre

aux Normands d'yssister à l'oflicc divin. Cette dernière défense devait s'appliquer

tout spécialement à Didier, abbé du Mont-Cassin, qui, nous l'avons vu, n'avait

pas craint d'entretenir les meilleurs rapports avec les Normands, malgré l'excom-

munication déjà fulminéf contre eux. >» F, Chalandon. Jlisfoiic de la domination

fiornifinde en llaVw ri en Sicile, t. r, j). 218. (II. L.)
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et domestiques des excommuniés ; de même, les voyageurs

pouvaient avoir quelc|ue trafic avec les excommuniés à qui

chacun pouvait fournir les nécessités matérielles de l'existence '.

J Ce document étant daté du 3 mars (jui, en 1078, était le

samedi de la première semaine de carême, c'est sans doute en ce

même samedi o mais fjuc l'on |ti il la décision sur l<*s afîaires

(le rAllemap;ne. Seulemcnl il faut corri^rer la dair donnée

par Hcrthold: le synode a commencé non le m non. niartii^

mais le m kal. niartii (27 février).

Le premier fragment des actes nous a conservé la déclaratitm

du pajie : « Nous suspendons de toutes fonctions épiscopalcs

et sacerdotales Tedald de Milan et Guibert de Uavenne. qui se

sont élevés, d'une manière hérétique et avec un orgueil inouï,

contre l' l'église, et nous renouvelons contre mx rexcommunica-

li(»ii. Nous déposons à tout jamais, pour simonie, Arnulf

évé(jue de Crémone, qui restera frappé d'anathème jus(|u'à ce

(ju'il s'amende, l^oland de Trévise. <jui. poui- ol)l(iili un évt^-ché,

s'est chargé d'une ambassade -, ne devra jamais (d)trnir la

dignité éj)iscopale, et au» nu de nos successeurs ne devra consentir

à son sacre
;
quant au cardinal Hugues Candide, si souvent

traître envers nous , nous le dépouilbjiis à tout jamais de sa charge

sacerdotale, et l'excommunions jus({u'à ce (|iril ait donné satisfac-

lioii. I^nfin, nous reiKni vêlons la sentence d'excommunication

contre (iaufried, archevc(|ue de Narbonne ^. »

Herthold. ((ui donne un résumé de ces décisions, ajoute (jue ce

concile anathématisa contn- tous les simoniaques et les comu-

binaires obstinés, les déclarant déchus Ai- tous les ordres et

bénédictions apostolic[ues, à l'exception du baptême. Il défendit,

de la manière la plus sévère, l'inxes! il ure des clercs parles laï(|ues.

interdit à tous les fidèles, laï(|ues et clercs, de donner en fief «m

en propriété privée, des églises et des biens ecclésiasti(|ues;

enfin il menaça d'anathème tout attentat portée aux biens

des églises, et toute aliénation des revenus eccléslast itfues. D'après

le mt'me anleui\ il fui questioi\ dans •
<•

• "tuih' ib* ioii;h1««<<

1. ,Ja(Té, Monum. (.m-nr.. y. :).'»; ; Knlu. Kinhrnhann, in H. T(il)inic«?»t

1H57, p. o87.

2. C.'rtait lui (|ni avait aiiiionrr au papr la «ciitriirc trexroiuiuuuu an«uj |»nrl..»

•otitr»' (iré^îoirn par !»• (Muicilialiulc de WOrms.

:{. Maiisj. (onc. nmi>L roU., I. xx, roi. .'.0:J ; ilnnlonin, Conrii. enlL, t. vi

.

pari. 1, ( <»!. l.'»7.').
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accomplis au tombeau du préfet de Rome naguère assassiné par

]es partisans de la faction Cenci, et sur la tombe d'Herlembald

de Milan ^.

58 S. Conférence et guerre civile.

[12

Aussitôt après la célébration du concile, Grégoire VII écrivit

(9 mars 1078) aux évêques et aux princes allemands ^, et à Udo
archevêque de Trêves ^. Dans la première lettre, le pape promul-

gue les décisions prises en vue du rétablissement delà paix et en-

gage tous les États à ne pas mettre obstacle à la réunion projetée

pour la paix. Le porteur de cette lettre ^ réglerait, de concert

avec Udo, partisan d'Henri, et un prélat rodolphien, le temps

et le lieu de la réunion. Dans la deuxième lettre, le pape supplie

et adjure l'archevêque Udo de s'employer de tous ses moyens pour

arriver à une entente ; il l'engage à procurer cette conférence,

et à venir à Rome, seul ou avec un rodolphien, pour exposer au

pape le véritable état des choses, avant l'envoi des légats. Celui

que la conférence regarderait comme roi devrait être reconnu

par Udo, à qui incomberait de procurer cette reconnaissance

de la part du clergé et des laïques. Enfin, la paix de Dieu, pro-

mulguée pour rendre possible la conférence, se prolongerait quinze

jours après la réunion ^.

Henri reçut à Cologne, pendant les fêtes de Pâques, le nonce

1. Berthold, Annales, ad ann. 1078, dans Mon. Germ. hisL, Script., t. v, p. 305,

30G.

2. Re<iislrum, 1. V, n. 15 ; Mon. Gregor., p. 309 ; Reg. pont.rom., n. 5065 ;
Paul

Beriiried, Vita Gregorii, c. 100, dans Watterich, Vitœ pontif. rom., t. i, p. 533;

Hugues de Flavigny, 67ironico/i, dans Mon. Germ. hisl., Script., t. viii, p. 448;

sur la date de cette lettre et de la suivante, cf. Diinzelmann, dans Forschungen

zur deulHchen Geschichle, t. xv, p. 536. (H. L.)

3. Jlf'gistrum, I. V, n. 16 ; Mon. Germ. p. 311 ; Reg. pont, rom., n. 5066 ;
Paul

Bernried, Vita Gregorii, c. 101, dans \^'atterich, Vitx pontif. rom., l. i, p. 535;

Hugues de Flavigny, Chronicon, dans Mon. Germ. hist.. Script., i. viii, p. 449.

(H. L.)

4. C'était le nonce adjoint aux ambassadeurs d'Henri IV.

5. Grégoire nous fait coniiaitre son état d'âme à cette époque dans une

lettre du 7 mai 1078 à Hugues de (^luny, Registrum, 1. V, n. Ll ;
Mon.

Gregor., p. 317, et probablement postérieure à la réception de. la lettre assez
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du pape, et ses propres ainijassatleurs retour de Rome. Il

traita le léj^at de la manière la plus honorable, se montra prêt à

satisfaire aux diverses demandes du i)ape, et invita les Saxons

à une entrevue préliminaire à Fritzlar ^
. Dieu, (jui sonde les

reins et les cœurs, sait si Henri a aj^i sincèrement dans celte

circonstance. Quoi «ju il en soit, les partisans (!<• Rodolphe

n'entrèrent pas mieux qu'Henri dans les vues de Gréj^oire et

rompirent les premiers la lrr\e i)rescrite par jr pa|tr. A I'imjucs

de 1078, ils firent sacrer et tentèrent d'introniser à Au{^s-

hourg Wicjold, élu par les habitants de cette ville, mais chassé

])ar Henri, en même temps, qu'ils chassaient Siegfried, placé sur

ce siège ])ar Henri ^. D'après Rerthold, Henri aurait fait

échouer l'entrevue jirojetée à hritzlar, soit pour retirer les Saxons

du j)arti tle Rodolphe, soit pour faire traîner les négociations

jus(ju'à ce (|u'il fut jirét à frapper un grand coup "^ Mais Rertlndd,

toujours partial en faveur de Rodolphe, jirétend ((ue ce der-

nier avait ap|)iis a\cc plaisii- le projet du j)a|M'.(lr Ium'c décerner

la royauté j)ar un congrès de princes, ce qui est le contre-pieil

de la \ érité. l^n effet, les paroles et les actes des rodolphiens

protestent contre cette assertion, el loul (Tabord leur }»iemièrc

lettre au pape. Ils s'y plaignent de ce <|ue (irégoire traite Henri

eu roi, lui demande un saufconduit pour se rendre en Allemagne,

et ne le regarde pas comme héréti(jue. Ils s(Uit particulièrement

surpris de ce ((ue le pape parle de décider cette alTaire, alors <|ue

Henri a déjà été déposé j)ar un conrile romain, et que par

l'autorité du pape un autre a été élu à sa place. « Il avait été

relevé de l'excommunication fà Canossa) ; mais, touchant l'admi-

nistrât ion de l'empire, l'aiK ienne senlenc«* subsistait, «lisse plai-

gnent, en outre, de ce «ju'on ait reçu à Home avec tant d honneur

les ;i nibassadeuis d'ilerni '. landi^ (pTon re |»! orli;i il au |iarli do

Rodcdplie (le n'en \ <»\ CI- (| ne la re tneni à I « onie. des ambassadeurs el

enciue médiocres négociateurs. I;_Mioi('-l-t»n donc à Roine (|uc

blessante à lui adressée par les partisans tle Jloiiolphe pour 1 iuvilor « celle

confcrcnco. Mon. (ierm. hisl., Scrijtl., t. v, p. 37G ; O. Dclarc, op. cit., t, m, p. ^2^,

1. Horthol.l, Annalrs, ad ami. 107S. «lois Mon. (ierm. hist., Script., t. v,

p. .'309
; (). Delarr, op. rit., t. m, p. 'il<". s.p

2. (jfriirer, (iif^or \ II, p. <>.'>0.

.'{. Mon. (ierm. hisl., Script., \. v, p. .110.

\. Au concile do février-mars 1078.
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Henri fait garder tous les défilés ? De tels procédés ont exalté

r audace des partisans d'Henri pour le plus grand malheur de

rAUemagne ^.

A cette lettre d'avril 1078, Grégoire répondit le 1^^' juillet,

exposant une solution à l'amiable du conflit, recommandant

de ne pas empêcher la réunion de la conférence et protestant de

son impartialité "^.

Mais déjà Rodolphe avait conclu des alliances secrètes r^O'

avec les rois de France, de Hongrie, et d'autres princes ^,

à l'aide desquels il espérait mettre fin au conflit par une

victoire. Peut-être fut-ce pour donner des gages aux envoyés

étrangers que, le 27 mai, Rodolphe se décida, à Goslar, à ouvrir

la campagne, vu que Henri voulait empêcher la réunion de la con-

férence demandée par le pape. De son côté Henri avait fait ses

préparatifs, et réuni une armée, composée de paysans de la

Souabe, de la Franconie et de l'Alsace, qu'il avait excités contre

leurs seigneurs, gagnés par des promesses de liberté, et armés. Le

7 août 1078, à Melrichstadt, en Franconie, se livra une rude bataille,

sans résultats décisifs. Nombre de personnages furent massacrés,

d'autres faits prisonniers, parmi lesquels Bernhard, légat du pape,

et Siegfried, archevêque de Mayence*; une multitude de fuyards

1. Bruno, De hello Saœonico, cviii, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 371
;

incomplet dans Mansi, op. cit., t. xx, col. 387 ; P. L., t. clxviii, 562 scj. Sur la

chronologie des cinq lettres adressées au pape par les rodolphiens, et. Sten/el,

op. cit., t. II, p. 153 sq.; Floto, op. cit., t. ii, p. 189.; Giesebrectit, Geschichte der

deulschen Kaiserzeit, 4^ édit., t. m, p. 1149 ; 0. Delarc, t. m, p. 418-422. (H. L.)

2. Re^istrum, 1. VI, n. 1, Mon.Gregor., p. 321 ; Bruno, De hello Saxonico, c. cxiii,

dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 375 ; Reg. pont, rom., n. 5080, datée de

Capoue. (II. L.)

3. Borthold, dans Mon. Gei m. hist., Script., I. v, p. 311 : ïlliic ad eum[Rudolfum)

lùgali PhiUppi regi.s Galliafuni et Fladirlingoruin et Lotharingornm quani pluriuin,

nec non régis L ngariormn adjutorium ipsi, propterDeuni et sunctiuri Petrum, ad

defensionem sanclœ ecclesiœ et regni totius Theutonicorurn, studiosissimc promit-

tenlium advenerant
;
quamvis non ila, ut promissiim est, omnino perficerent. (H. L.)

4. Légat pontifical, archevêfjue, gens d'église ne s'étaient sans doute jamais

trouvés à pareille fête, ce fut un sauve-qui-peut général. Le moine Bruno ne peut

retenir un sourire : Quos omnes, quia melius sciehant psalmos cantare eo quod

nutrili sub religione e.sseni, quam legiones armatas ad bella disponere, soloK>isu

pncliantiurn versos in jugarn, lanta multitudo sequitur ut rex toturn exercitum

penilus fugie se dédisse arbitraretur.\\r\\no,I)e bello Saxonico, xcvi,dans Mon. Germ.

hist.. Script., t. v, p. 307. Cette fuite provocjua une panique et la débandade
;

Rodolphe lui-métne fut enlraîné p;ir le lorrent. Mais pendant ce temps deux
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fut massacrée par les paysans, entre autres Wezelin (Werncr)

de Magdebourg. Chaciue parti s'attribua la victoire. Les rod ol-

phiens envoyèrent à Rome les évtMiues de Wiirzhourj; et de Passau,

dans l'espoir d'entraîner la déclaration du pape. Gréj^oire refusa

d'ajouter foi à leur relation (les henriciens avaient eux aussi

chanté victoire), et d'entrer dans leurs vues ; alors les

rodolphiens adressèrent au pape (automne), une lettre c|ui n'était

lien moins que respectueuse {\o\>it Sanctitas \'estra), rinsitant,

entre autres choses, à ne plus exposer son nuiii à l.i risée

universelle, en flatlani i\i-> hnininrs tels (prileiui, ri lui dé-

chirant «lu'il ne pourrait jamais mettre lin auxiuauxde rM{j:lise

s'il n'axait le coura^ïe de lutter contre ses ennemis'.

1
Aussitôt après la bataille de Melrichstadt recommença la j^uerre

civile, et Henri se déshonora en ravageant la Souabe (octobre 1078).

Berthold nous ap])rend que des centaines d'églises furent

|>illées, souvent brûlées avec ceux qui s'y trouvaient, les crucilix

abattus, les autels détruits, les femmes violées, les paysans

inutiles -. Clés rava^rcs furent surtout épou\ anlablcs dans 1rs

(•ii\ irons d'Altdorf et de Katisbonne, j)atrie d'origine des Guelfes.

Le château (h- rubingue, <jui appartenait à Hugues comte de

Monlfort. fut assiégé et pris par Henri ; (le\ant ses murs mourut

subitement Ldo, ar» hevéciue de Trêves. IMusieurs regardèrent

cette mort comme le châtiment (1<; rhomme qui avait préféré

l'amitié d'Henri à la cause de la justice 'K

corps saxons repoussaient Tarniée d'Henri IV et rétabiissaienl un peu les alTairos.

Dans cha({uc camp on cria victoire; cf. Bruno, De bello Sa.ronico, xcvi, dans A/om.

(icrnt. Iiist., Script., t. \ . p. '5(17
; lUrnold, Chronirou, ad aiin. 107.S, dans M(ni.

(ivrm. fiist., Scrifit., I. \. p. 'iM.'» ; Htilhold, Annales, ad ann 1078, dans .Wo/i.

Cirm. ht.st., Hcript., l. \, p. .'Al. (II. L.)

1. \\t\ii\o, De bcllo Sa.ronico, dans Mon. (irint. hist., Script., t. v, p. M72; Mansi,

Conc. nniplis.s. coll., t. x. col. .380 ; (îlrorer, op. cit., t. vu. p. (i71 ; (iiosrl)r«'cht ,

<>/*. cit., l. m, p. ^i78 ; V' cdit., p. W't'l, noit ipic cvllr lellre fut rcdijjcc auiiilôt

après \,\ bataille do l'Iarchheini.

'2. lierthoM. .\nnalr.s, ad ann. 107S, d;ins .Mon. iiernt. fust.. Script., t. v, p. 313 :

Mnlicre.s ns-rpir tul luortem consltiprandi) nonnidlus opprrssirant, plerasqir ' %r

lun.snnila.s ac icslitd.s, c<ipli\'(is (ibduxrrunt , lii;nriim (linsti crucifixi , m
fipud Altovf, et alibi etiam capitr, manibus cl pedibus detrunctwerunt abseitiê.

Otnne s.icrtint et di\inuni tcmcrantrs plus quarn cthica insania, ommfaria pollue'

rant. Crljunil drs r«'présaillrs ; li-s rodolphi'MiH n'avaient pière traiti^ atitrciiicnl

l«'s paysans nlsncirns etsax«)i»s. (II. L.)

3. IJcilhold, Hruno, dans Mon. (ifrm. hist., Script., t. v. p. 313, 316, 361, 39<J.
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Sans souci des lois de l'Église, le roi Henri donna rarchevêché

de Trêves à Éoilbert prévôt de Passau, après avoir écarté l'élu

suivant les règles canoniques; cet Égilbert était un adversaire

déclaré du pape, et Henri lui donna l'investiture par l'anneau

et la crosse. Il venait d'en faire autant, pour Strasbourg, dont le

siège n'était même pas canoniquement vacant.

587. Concile romain de novembre 1018,

Henri IV avait écrit au pape, aux Romains et aux Lombards,

sa prétendue victoire de Melrichstadt ; mais bientôt l'abbé

Bernhard, légat pontifical, et quelques autres porteurs de nou-

velles arrivèrent d'Allemagne, qui tous firent une peinture

bien différente de l'issue du combat et de la situation des deux

partis ^.

Ce furent sans doute leurs tristes récits qui décidèrent Gré-

goire à convoquer extraordinairement, pour le mois de novem-

bre 1078, un nouveau grand concile romain ; il y invita

les évêques français, qu'il blâmait de lui avoir été d'un si faible

secours, et déclara que le principal objet du concile serait la

solution des difficultés pendantes entre l'empire d'Allemagne et [i;

le Siège apostolique. Il ajoutait que le roi Henri assurait aux

évêques une sécurité parfaite pour aller à Rome et en revenir ^.

Le concile s'ouvrit le 19 novembre au Latran ^. Les actes

Gesta Trei^ir., dans Mon. Germ. hisL, Script., t. viii, p. 54, 183 sq. ;
Slaliii,

Wiirl. Gesch., t. i, p. 561 ; Gfrorcr, Gregor VII, p. vu, p. 676 sq.

1. Berthold, dans Mon. Germ. hisl., Script., t. v, p. 313.

2. Celle lettre dont Vincipit est Quantas trihulalionum, avait été assignée

par Jalîé, Mon. Gregor., p. 548 à l'année 1078 ; mais Giesebrecht, op. cit., t. ht,

p. 1 161, la reeulc jusqu'en 1083 et les Reg. pont, rom., édit. Lowenfcld, adoptent

(elle dernière dalc, n. 5259; tandis que W. Martcns, Gregor VII, t. i,p. 178,

note 1, attribue ce document au concile de 1078. Le texte dans Mansi, Conc.arn-

plifis. coll., t. XX, col. 382 revient à rapporter (H. L.)

3. Collecl. regia, t. xxvi, col. 58^ ; Lahbe, Concilia, t. x, col. 371-376 ;

Ilardouin, Concilior. coll., t. vi, part. 1, col. 1611 ; Coleti, Concilia, t. xii, col.

CIO ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 507 ; .JafTé, lieg. pont, rom., 2^ édit.,

p. 027-628 ; Berthold, Annales, ad ann. 1078, dans Mon. Germ. hist., Script.,

t. v, p. 313 sq. O. \)iih\TC, ; Saint Grégoire VII, I. nr, p. 437 ; W. Marlens,
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assez laconiques et fra<^nieiitaires (jue nous possédons nous
apprennent que, clans ce concile, on excommunia l'empereur de

Constantinople ^ et <juelques autres personnes dont un donnera
plus loin les noms (mais ces noms manquent). Les ambassa-
deurs de Henri et de Rodolphe jurèrent, au nom de leurs maî-

tres, de ne point entraver la conférence convoquée par les

cardinaux-légats en Allemagne
; enfin le concile décréta, «pour

Tutllité de l'Eglise les canons suivants. » De ces ranons, les

titres sont conservés, mais on ne ])0ssède (jue le texte de

douze d'entre eux; il se trouve dans Berthold rt daii^ Hu-

gues de Flavigny "'^. Les voici : c 1 . ()iiicon(jue a re^u une dignité

ecclésiastique d'un j)rince, ou mrme d'un évcque ou d'un abbé,

agissant par contrainte, doit la restituer. 11 en sera de même pour

le possesseur de biens d'église, obtenus par cession d'un ecclé-

siastique ^. On excommuniera ceux (jui ont rc(,'u des Normands
les biens du Mont-Cassin, ou ceux qui y ont porté atteinte, à moins

quils ne les rendent après deux ou tr(us avertissements *.

2. Aucun clerc ne doit, sous peine d'excommunication, recevoir

de l'empereur, du roi ou (rnri laujuc ([uciconque l'investiture

d'un évéché, d'une abbaye ou d'une église (|uelconque. 3. Tout

évcque qui vend ou donne, contrairement aux canons, des

|)rél)eudes ecclésiastiques, archidiaconés, prévôtés capitulaires

on autres charges ecclésiasticjues, sera suspendu *'. \. Les

ordinal ions données à j)rix d'argent et sur recommandation, oti

(tieiior \ II, t. I, p. 177-lSO , Die Moveniber-synode i'oii 107S. Sur ic «'onciln iioui

avons une notice de lierthold reproduisant le texte des douze canons, lluv'ucd

d«' Flavigny, Chronicon , 1. II, dans A/ofi. Cerm. hist., Scripl., t. viii, p. \2'A et

le Jh'gistiuin ont inséré cv texte, mais le Itcgislnim le fait précéder d'un som-

niait»', licgi.slmni , VI, 5 b ; Mon. (irc^dr., p. .{.'{O ; lie};, puni, rutn., p. iVlS. l)«*us-

dedit, dans sa Collet t. canonuin. 1. III, c. 55, dit que ce concile compta cintiuanto

cvêijues, mais peut-être a-t-il ronfondu avec le concile du 7 mars 1080 qui

en eoinpiait re même nombre; ( ollecf. cun., 1. IV, c. 5'i. (H. L.|

1. (lest rsicépliore Hotoniates. 11 était entré on maître ù l^onslantiuoplc lo

V^ avril 1078; V. Chalandon, Essai sur le règne il A les is /«f Lomnrne ilOS! lllS),

in-8, Paris, l'JOO, p. 35. (H. L.)

lî. Les actes donnent pour dale JIl Lui. dec. ['l^J no\endire;. mai? la leUi«-

du Jiegistrum, \l, u. 10. Mon. (iregor., p. XiO; lieg. pont, rum., n. 50'J1, datée

du 25 novembre parlr du eoneile comme d'une chose faite; uu refllo Berthold

dit explicitement \ 1 1 J hol. dr< ., dans .Mon. (iertn. hi'^t., t. \ , p. 'i35.

.'{. (îratien, caus. XII, q. ir, c. 't. (H. L.)

^j. Léon d Ustie, dans .Mon. (ierm. Iiist., Stripl ,
i. \in. |». 73ti.

5. Graticn, caus. XVI, «p vu, c. 1.!. ^11. !..

CO.NCILKS — V — Iw
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sans l'assentiment du clergé et du peuple, sont infirmae et

irritœ ^. 5. On doit tenir pour fausses les pénitences qui ne sont pas

conformes aux principes donnés par les Pères, ni proportionnées L

à la gravité des fautes. Ainsi un soldat, un marchand, quiconque

en un mot a un état qui ne se peut exercer sans pécher, qui-

conque possède un bien étranger, ou vit en état d'inimitié avec

son prochain, ne peut faire une véritable pénitence s'il ne dépose

les armes, s'il n'abandonne son commerce, etc. ^. 6. Les dîmes

ecclésiastiques doivent être payées par les laïques, quand même
le roi ou l'évêque les leur aurait remises ^. 7. Le samedi, tout

chrétien en santé doit s'abstenir de viande, sauf le cas d'une

grande fête tombant ce jour-là ^. 8. Aucun abbé ne doit possé-

der des dîmes ou autres revenus appartenant à l'évêque, sans

l'assentiment du pape ou de l'évêque du lieu. 9. Aucun évê-

que ne doit molester les abbés et les clercs, ou leur imposer

des travaux serviles ; ni réintégrer à prix d'argent un clerc

qu'il a interdit ^. 10. Quiconque a usurpé un bien appartenant

à l'apôtre Pierre, doit le rendre et subir une quadruple péni-

tence. IL Si un évêque a permis à ses clercs, pour une somme
d'argeni, de mener une vie mauvaise, ou s'il a autorisé des

laïques à vivre dans des mariages défendus, il sera suspendu ^.

12. Tout fidèle doit faire offrande à la messe, ainsi qu'il est

écrit "^
: f( Tu ne dois pas te présenter les mains vides devant ma

face ^. »

Il ressort d'une lettre pontificale du 25 novembre aux

habitants de Kavenne que, dans ce concile, Guibert archevêque

de Kavenne, déjà suspendu dans un synode précédent, fut

solennellement déposé, sans espoir de réintégration ^. Berthold

nous apprend encore que les ambassadeurs d'Henri réclamèrent

vivement l'excommunication de 1' « usurpateur )) Rodolphe,

L Gratien, Caus. I, q. i, c. 113. (II. L.)

'J. Gratien, Caus. XXXIII, (j. m, de pieiiil., dist. V, c. G (donné comme can. 6).

I. L.)

'.i. (Jiatii'ii, (jaus. XVJ, <\. vu, c. 1. (sous le ii. 7). (H. L.)

4. Gratien, Dist. V, c. oi, de corn,, (avec le n. 8). (II. L.)

5. Gratien, Caus. I, q. i, c. 124. (c. 9.) (H. L.)

C. Gratien, Dist. LXXXIII, c. 1. (il. L.)

7. Exode, xxiH, l.j.

8. Gratien, Dist. I, c. (/.). (II. L.)

'J. IO'i>islrum, \I, ).. 10 ; Mon. Gref^or., p. 'A'.',',) ; Rc^. ponl. roin., m. 5091. (H. L.)
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sentence qui faillit au contraire être prononcée contre leur maître,

pour sa (lcsol)cissance, ses sacrilè}j;es et duperies. On lui accurtla

un délai jusiju'au prochain concile pour s'amender et rendre

compte de sa conduite. Les ambassadeurs d'Henri repartirent

pour TAUemat^ne sans avoir reçu la Ijénédiction du pape et

couverts de honte \

On reprit dans ce concile Tallaire de Bérenj^er de Tours. Dès
son avènement, Gréj^oire \ 11 l'avait maintenu dans son canonicat

d'Antrers, à condition de garder le silence. Bérenger accepta et pro-

mil de ne plus parler de sa doctrine qu'avec le j)ape 2. Vers celle

époque, Grégoire chargea Radulf, archevêque de Tours, et Eusèbe

Bruno, évè((ue d'Angers, de s'entremettre en faveur de Béren-

;i;er contre Foulques, comte d'Anjou, (jui l'as ail ehassé d'Angers.

Il écrivit aussi à son légat })our la France, Hugues évècjue de l)ie,

de s'employer en faveur de Bérenger ^. (hiehjue temps après ce

dernier fut cité à comparaître par-devant un concile français *
;

mais il écrivit au pape ^, le priant de le prendre sous sa protection,

les prélats français étant mal disposés contre lui et moralement

dis(|ualiiiés. Gomme on nv iece\ait pas de réponse deGluny.

Hugues, second légal |)(>ur la 1 rancr, trul de\(»ii «lemander à

Uonie une liLTiie di; comluile à l'éj^aid di- Béreu'M'r. «'I Grégoire

répondit (|ue : « Les clercs gaulois (|ui reviendraient de Home
a\(M- Hugues de Die lui transmet 1 raient des instrurt ions sur ce

poiul ^'. » Ges iiisl ruct ions porlaieul eu suhsiautr «jue Bérenger

devait venir à Rome ". Plusieurs documenls nous apprennent

qu'il comparut au concile du carême 1070. Bernold, au contraire,

1. Mon. (iirni. hisL, Script., l. \. p. ',i\'i.

'Jt. \()ir la IfUro de licmi^'cr, ilaiis Sudrndon. op. ni., p. -iiU. !..« «Irt'iifion du

|»;q»c fut riMidrii! pulilicpic par ii-s cvètpn'S iI'Anjîrrs ri do Nantes à leur rrloiir

d»' Roinc INtiM- U's incidents ipii avaient pn'-irdr, voir }j
ô'\. (II. L.i

.'!. Ilwuues (!<• nif ii^iKiait la drcisioii du |»a|M' ri s'rnipNiyail dr >un nii<-ii\ a

hàler la dcslilulion du licrengor, jusqu'au niunnnt où (Jn'goire VII, pros^r par

les ennemis <lc Hérenfrer, autorisa Hugues à r»'*unir un concile où lirrunger com-

paraîtrait. \Ai\)\H', Concilia, t. \, p. \'Xi ; Mansi, o/>. <i7., I. xx, col. 253 «q. (II. L.)

\. .Sudcndoif, op. ni., p. IH.t. I8G, JiJO, 'J.H. (II. L.)

f). Jbid., p. 130, *23t. rrohablenunl vers la lin de 1 année 1077. (II. L.).

G. Ibid., p. 1H5, 18G ; llarilouin, «/». ut., I. \i, part, l.col. 1391 ; Manti, of>. cif.,

t. XX, col. :::>3; lU'\iistnim, I. V, n. Jl; JalTê, op. cit., p. 317 ; He^. pont, rom.,

II. r)07G. (H. L.)

7. Le viiMix scolaslicpie rci;ut celte ii..>i\. II.- iv.r j..ir iM.dL'r.- hou grand Age,

il se mil en roule. (II. L.)
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et Bérenger lui-même affirment que l'afïaire fut instruite à Rome au

mois de novembre (1078) ^ Bérenger dit que pendant son séjour de

près d'une année à Rome, en un concile tenu le jour de la Tous-

saint (l^r novembre), il émit la profession de foi suivante ^
: « Je

reconnais qu'après la consécration le pain de l'autel est le véritable

corps du Christ, qui est né de Marie, est mort sur la croix et est

assis à la droite du Père ; de même, que le vin de l'autel est, après [1!

la consécration, le sang véritable qui a coulé de la plaie du côté

du Christ. » Après avoir entendu cette profession de foi, le pape

la déclara suffisante, ajoutant que Bérenger n'était pas hérétique,

et que ni lui ni Pierre Damien n'avaient adhéré à Rome
aux expressions de Lanfranc sur la sainte eucharistie. Grégoire

fit ensuite réunir un grand nombre de textes patristiques relatifs

à la sainte eucharistie, et plusieurs cardinaux ainsi que des

théologiens romains de distinction tombèrent d'accord avec

Bérenger ^. Néanmoins, ses adversaires obtinrent du pape qu'on

le retînt et que l'enquête fût reprise au prochain synode *.

Mansi attribue encore à notre concile deux canons contre l'in-

vestiture des laïques, et un décret d'excommunication des Nor-

mands qui avaient pillé le monastère de Saint-Clément ^.

1. Maiisi, op. cit., t. xx, col. 51G ; Mon. (îerni. Jiist., Scripl., l. v, p. 435.

'2. !Martène, Thés. nov. anecdol., t. n-, p. 103; Maiisi, op. cit., t. xix, col. 759 :

Profifeor paneni altaris post consecralioiiem esse veruiii corpus Christi, qaod nalum

est de Vir'^iiie, quod passuni est in criice, quod sedet ad dexteram patris ; et {>inuin

allavis, postquani consecratum est, esse uerum sanguineni qui mana^nt de latere

Christi. Et sicut ore pronuncio, ita me corde Iiabere confirmo, sic me adjuK'et Deus et

Itœc sacra KiHUtgelia. Bouquet, Recueil des lUst. de la France, t. xi, p. 530, 531,

yUrihuc la rédaclioii des actes de ce concile à J3érengerlui-incinc ; ReuLer, Gesclii-

chte der religiosen Aufklàruny, ini Mittelalter, t. i, p. 122, j)eiise de même; Slàud-

Un, dans Archiu fiir alte und neue Kirchengeschichle, Leipzig, 1814, t. ii, part. 1

,

p. 81-82, de mcnie ; Schwabe, Studien zur Geschichle des zweiten Ahendmahles-

slreits, p. 122, montre que Bérenger n'a pu forger le récit d'une réunion publique.

(II. L.)

3. Les évêques de Porto, de Sutri, de Ferrare, le cardinal Alton do Milan, le

cliMiHflicr Pierre, le clerc Fulcon, Ihothbald. (H. L.)

4. Recueil des hist. de la France, t. xir, p. 461 ; Mansi, op. cit., t. xix, col. 7GI
;

t. XX, col. 510, 523 ; Sudendorf, op. cit., p. 186 ; P. L., t. cl, col. 411. Pour mon-

trer à tous que Jiérenger était de bonne loi, le pape avait annoncé aux membres

du synode que l'ccolûtre de Tours s'engageait formellement à subir l'épreuve

du feu (Mabillon, Acta sanct. O. S. B., saec. vi, part. II, n. 76); la veille du jour

fixé pour cette épreuve, on annonça à Bérenger, de la part du pape, qu'elle n'au_

fait pas lieu. (II, L.)

5. Mansi, op. (il., l. xx, col. 515. Dans les souscriptions de ce concile on lit :
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588. Conciles à Girone et à Soissons en i018 et 1079

Le concile tenu à Girone en 1078 ^ sous la présidence du
léf^at d'Aniat d'Oloron, en présence de huit évoques -, s'ef-

força d'introduire la réforme on Espa<:^ne. Ce concile nous

a laissé douze canons: 1. (!rux ([ui servent à l'autel, prêtres,

sous-diacres, diacres, ne d(>i\ent avoir commerce avjM- autiuu^

femme. Celui d'entre eux cpii. à l'avenir, se mariera ou pren-

dra une concubine, perdra son raufj; et sa divinité, et sera exclu

du clergé jusqu'à ce qu'il ail satisfait à la pénitence canoni-

fiue, 2. Aucun évoque ne doit ordonner un clerc à ])rix d'ar^rent,

ni lui procurer à ces mêmes conditions quchjue avancement
;

aucun ne doit vendre les charges de l'Eglise. 'A. Les fils des prêtres,

diacres et sous-diacres, ne doivent pas succéder aux charges

paternelles, ^k. Les fils des clercs ne doivent pas être promus, ils

demeureront dans les charges ecclésiastiques qu'ils ])ossêdont

présentement. 5. Les fils des clercs, eux-mêmes clercs ou laïques,

ne doivent pas conserver les bénéfices paternels. 0. Les tlercs

armés sont exclus de reucharistie, (]o la \i^ih' des églises et de la

sépulture ecclésiasi i(|iic, 7. Au» un « Icir ne doii soigner sa barbe

'] ou ses cheveux, ni cacher sa I onsiire. ni |)(>iler la cuirasse. 8. Des

conjoints unis pai- un lieu de ])arenlé (b)i\('nt se séparer et don-

ner satisfait ion ; sinon, ils seront (»\( onnnunlés. î>. I^xcoiumuni-

cation contre les concubinaires et les usuriers, s'ils ne s'amendent

pas. KK Dans les ]»ays habités par les juifs, on tle\ra prélever,

caniinalihits Attone Mrilinlanensi , oie. P. L.. t. (\i\in. ( ol. SIO ; lo texte est

«it'r.ii)<îé en rot ciulroit, il faut «listinjruor Alton, «anlinal dr Saint-Marr, si«rnatnire

(i(S dérisions «lu coik ilo do 1081 ot Alton dr Milan, noiunn'" rvrijin' do crtti' >illo

par la Palaria. (II. L.)

1. Marlrnc. Ihrs. inn'. anvctînl.. 1717, I. iv. toi. llH7-ir.>0 ; Colcli, Concilia,

t. XII. roi. (".27 ; Mansi, (ouc. ampliss. coll., t. xx, ooi. 51H ; l'Ioroz. Ksitaùn

taiirada, I. xi m, p. 2.'}7-2:J0, 'i82-'i8'i ; \illanurva, Vin^elitrr. /'.v/xi/i., 18.*»0. I. xiir

|.. 'jr.'i-iNWi : /*. /,., I. ci.v. «ol. \C/,:\ si|. : ( ). Dolar.-. op. cil., t. m. p. .'Ui.'t-.'U'.H,

(II. 1.)

U, Aiiiat d'Oloron ; liôren^ror de Ciirono, Hrrni^rr d'0:«oiin, Hayniond «l'Kliso,

l^ayinoiid Av H(ila. Ilunilxrt t\r rarorltnio. (luillanmo do ('.omniinirrH. ronl<|urt

anhidia»rr ri'prosrntant l'ovripio d l'r«.Ml; (îantrird arrhoviM|uo do Narliuiiiio «t

Mi«'*liopulitain fut oxcomnuiiiiô. (H. L.)
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au profit de l'église du district, les dîmes que, dans leur malice,

ces juifs ont aliénées {excolebant), et agir comme si le pays était

habité par des chrétiens ^. 11. Les églises et les clercs consacrés

à prix d'argent, ou par un simoniaque, doivent être consacrés de

nouveau ^. Ce n'est pas là une reiteratio, car la première

1. Par opposition à iiicola, le mot excola signifie étranger; par conséquent,

excoJere une dîme, veut dire : « donner cette dîme à un excola » . [Il est possible que

le vrai sens soit : Exiger la dîme des terres que les Juifs excolebant comme si

elles étaient étaient cultivées parles chrétiens (H.-L.)]

2. Ce canon 11^ est ainsi conçu : Si quse ecclesise per pecuniam essent consecralœ

i'el a sirnoniaco, a légitima canonice consecrentur episcopo. Si qui etiam clerici,

peruiiiain prœbendo i^el a sirnoniaco sunt ordinati, eodem modo a calholico ordi-

nentur episcopo. Non enim his fît reiteratio sed ipsa consecratio, quoniam nihil

prœcesserat qiiod ratum haheri queat, Mansi, op. cit., t. xx, col. 519, Ces canons

déclarent nul tout acte sacramentel, excepté le baptême, administré par un

simoniaque, même gratuitement. Cette décision est unique en son genre. On se

rappelle que le concile romain de 1059 avait déjà renchéri sur la sévérité des

décisions prises à Milan par Pierre Damien. On avait décidé la déposition de tous

les clercs simoniaques et le maintien, par pure indulgence, des clercs qui, anlé-

rieurement au concile, avaient été ordonnés par des simoniaques notoires ; mais

dans l'avenir les clercs de cette catégorie seraient déposés sans m.erci. Avec le

concile de Girone, on revenait en arrière jusqu'aux rigueurs impitoyables et

démodées, semblait-il, du pontificat de Léon IX et à la jurisprudence du cardi-

nal Humbert.

C'est q\i'en effet parmi tant de sujets de troubles soulevés par la querelle des in-

vestitures, l'affaire des réordinations dans le cas de simonie était loin d'être vidée.

Le pontificat de Grégoire VII vit paraître l'importante décision du concile de Gi-

rone qui ne taisait qu'accuser le succès momentané d'une opinion, car, dans la

curie, se continuait le conflit doctrinal du cardinal Humbert et de Pierre Damieii.

Les antagonistes avaient disparu, mais ils avaient été remplacés. A la place de

Pierre Damien se trouvaient deux champions, le cardinal Atton de Saint-Marc, un

futur transfuge, et Anselme de Lucques; à la place du Cardinal Humbert, les cardi-

naux Deusdedit et Amat d'Oloron, celui-là même qui préside le concile de Girone.

Ces quatre personnages nous ont laissé des témoignages très clairs de leur

façon de penser. 1° Atton, auteur d'une Defloratio canonum (dans Mai, Scriptor.

veter. nova coll., Rome, 1832, t. vi, part, 2, p. 60 sq.),ne doute pas de la valeur

des sacrements administrés en dehors de l'Église. Non qu'il s'en explique directe-

ment, puisqu'il no prend pas la parole, mais le choix de textes qu'il présente est

sufrisanirnent caractéristique de sa façon de penser ;
2° Anselme de Lucques

(inédite; une édition est publiée par M. Thaner) suggère également la validité des

sacrements administrés en dehors de l'Église,ce qu'il affirme d'ailleurs ouvertement

<!ans le liber contra Wiberlum. Mais cette déclaration est personnelle, elle n'engage

que lui et ne laisse préjuger en rien de la doctrine des autres membres de la curie;

.'J" Anselme avait en effet, pour collègue de curie, le cardinal Deusdedit, auteur,

à son tour, d'une collection eanonique dédiée à Victor III (1086-1087) et, quelques

années plus t.irrl, 1090-1095, d'un Libellns contra invasnres et sijmoniacos qm iii(î
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cérémonie était sans valeur. 12. I^es clercs étrangers ne doivent

pas être reçus sans lettres de leur évoque. 13. Les laïques ne

la validité des ordinations faites en dehors (Je l'f'crlise ; V iJensdcdit poMiinit

comme son collègue Amat, cvpqiie d'Olcron et lé^at du Saint-Siège, a^stait.

Cet Amat ne badinait pas avec les simoniaques . Dans le diocèse d'AIbi, il avait

eu à faire exécuter la sentence portée contre l'évétjue siinoniaque, l'rotard,

par un concile de Toulouse. L'évé(iuc excommunié contiiuiait à remplir ses

fonctions. Amat, s'étant arrêté aux Avalats, fut prié de baptiser un enfant. Comme
on lui présentait pour la cérémonie des huiles consacrées par l'évêque excom-

munié, le légat dixit clirisma illiid non consecratuni sed e.i erranduni, a.sinoruni

magis unctioni convenire quam christianorum, et in circunislanliitin especlu in

terram, i^erso K'dsculo, distillando vendit [iSotilia de ecclenia S. Kugenii de Viatuio,

dans Recueil des historiens des Gaules, t. xiv, p. 50). Malheureusement on manque
de renseignements précis sur la manière dont Anial appréciait les ordinations

simoniaques, au cours de ses légations en dehors de l'ICspagne.

« La décision d'Amat à Gironc engage-l-elle l'autorité de Grégoire Vil .' Il

est sûr que, par excès de zèle, les légats de ce pape ont souvent outrepassé leurs

instructions, et ont dû être rappelés à l'ordre. Il est fort vraisemblable que les

décisions de Girone sont imputables au seul Amat. Elles ne sauraient être identi-

fiées avec celles que Grégoire VII prenait, à Rome, dans les deux synodes de cette

année 1078. Et d'abord, d'une façon générale, il faut renoncer h tirer parti nés

canons coiuiliaires où il est (juestion i\'ordinationes irrilie. Ce dernier terme

api)artient à la langue juridique et exprime avant tout une décision pratique.

D«' telles ordinations sont considérées comme pratiquement nulles. Que, dans

certains cas, le mot irritus ait été employé pour désigner une ordination réelle-

ment nulle, cela est certain: mais pareille interprétation ne doit être acceptéd

<|ue sur de bonnes preuves. Lo mot considéré seiil est un indice insuflisant, et

(jui conduirait à voir dos ordinations nulles partout. Aussi je renonce à me
.^«ervir des décisions des deux conciles romains de 1078, P. L., t. rxi.viii, col. 798,

Ï^Ol, où les ordinations faites par les simoniaques et les excommuniés sont dites

irrilie. - En second lieu, il n'y a rien à conclure du passage suivant de la lettre

a Hermaïui de Met/, Epist. iv, 2 ; P. L., t. cxi viii, col. 'i.').'») : Episcnporum autem

qui excomniunicnto re^i communicare prœsumunt, urdinatio et consecratio apnd

iJcum, teste beuto Cre^orio, fil ejsecrntio... Il autem maledicti et exconimunicati

possint benrdicere et dii'inam graliani rptam non tinient operibus denegare, alirui

tarifiri, in ruillius sanclorunt Palruni pruaplo potrst ins'eniri.

« L'acte d'Amat n'en est pas moins instructif. Il doit sans doute s'expliquer

ainsi: les règlements pontificaux excluaient de tout ministère les simoniaques

et les clercs ordonnés par eux. Mais appli(|uer ces règles en Espagne eût c|c

déposer la plus grande partie du cbr'^'é. l'oiir c<»ntinuer le culte, le légal aura

prescrit les réurdinations. .\ni.it aura donc fait face à une iiituation exccp*

tionnelle (qu'on se rappelle la décision du concile de Lanfranc, en 107G), situation

ipie les canons de (irégoire \'II ne prévoyaient pas. .Mais .\mat n'aurait donc pas

siùvi celte procédure, s il n'avait été assuré d Obtenir, pour le nioinii, uni» bonne

minorité en sa faveur, dans la curie, et la tolérance de Grégoire VII. • L. Saltet,

I,es rrnrdinniinns, in-8, Paris, ll»07, p. 207-208). (H. L.)
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doivent pas posséder des églises ; toutefois, si on ne peut éviter

cet abus, ils n'ont droit ni à ce qui est oiïert à la messe ou sur les

autels, ni aux prémices ni à aucune rétribution ou pour la sépul-

ture et pour l'administration du baptême.

On place ordinairement en 1078 un concile tenu à Soissons

sous la présidence de Manassès I^^, archevêque de Reims, et dans

lequel l'évêque de Noyon donna une église au monastère de Saint-

Thierrv ; mais ce concile a eu lieu au mois d'avril 1079 ^.

589. Réunion à Fritzlar. Concile romain, carême 1079.

Au début de 1079, Henri IV fit à Fritzlar une nouvelle tentative

auprès des princes saxons (10 février), pour les gagner à son parti.

Les princes saxons étaient assez disposés à abandonner Rodolphe,

mais, les ambassadeurs d'Henxi n'ayant pas acquiescé à toutes

leurs demandes, la délibération n'aboutit pas ^.

Le 11 février 1079, le pape ouvrit au Latran un concile auquel [12!

assistèrent les ambassadeurs des deux rois allemands ^. Rodolphe

était représenté par le cardinal Bernhard et les évêques de Passau

et de Metz, qui, nonobstant la surveillance d'Henri, étaient

parvenus à traverser les Alpes. Ils furent bien reçus à Rome.

La première affaire abordée par le concile fut celle de Bérenger *.

1. Martène, Thesaur. nov. anecd., 1111, t. v, p. 99-100; Mansi, Conc. ampliss.,

col, t. XX, col. 501. (H. L.)

2. Berthold, dans Mon. Germ. hisl., Script., t. v, p. 316 ; Gfrôrer, Gregor VII,

t. VII, p. 684 sq. ; Mayer von Khonaii, Jahrhûcher des deutschen Reiches unler

Heinrich IV und Helnrich V, in-8, Leipzig, 1890, t. ni, p. 112-243 ; A. Hauck,

Kirchengeschichte Deutschlands, t. m, p. 811-819. (H. L.)

3. Coll. regia, t. xxvii, col. 587 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 378-380 ; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, col. 1583 ; Martène, Thés. nov. anecd., t. iv, col. 103-109, cf.

col. 99-102
; Coleti, Concilia, t. xii, col. 629, 632 ; Mansi, Concilia, Suppl. t. ii,

col. 33 ; Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 517 ; JaHé, Reg. pont, rom., t. i, p. 629.

(H. L.)

4. Martène, Tlœs. nov. anecd., t. iv, p. 103-109 ; Mansi, Conc. ampliss. coll.,

i.x\,c.o].ïj2'i-rj2:). Recueil des hist.de la France, t. xii, p. 461, cl. t. xi, p. 527 sq.;

Rivet, Ilist. liltèr. de la France, t. viii, p. 210 ; Mabillon, Acla sancl. O. S. B.,

sœc. VI, part. II, n. 29 ; Sndendort, op. cit., p. 186'; Bernold, Tract, de Bcreng.

damnai., c. ix, dans Ussennann, Germ. sacr. prodr., t. ii, p. 435 ; Regislrum,

1. \'J, n. 17 a; Mon. Gregor., p. 352 ; Reg. pont, rom., t. i, p. 629 ; Berthold,

Annales, ad ann. 1079, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 316. (II. L.)
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On discuta si. par la consécration, le pain et le vin étaient

changés suhstantialitcr au corps et au sanf^ du Clnist, ou bien

s'ils n'étaient qu'une figura du corps substantiel. La majo-

rité défendit le premier sentiment ({u'elle appuya de nom-
hrciix passaf^es des Pères latins et grecs. La minorité ne

céda qu'à la troisième session. Bérenger reconnut son erreur

el signa la formule suivante ^
: « Moi, Bérenger, je crois de cœur

f'I professe de bouche que le pain et le vin... sont changés .çi/65/rt«-

tialiter au sens véritable et propre au corps et sang du Christ, et

sont, après la consécration le véritable corps du Christ, né de la

N'ierge et mort sur la croix, et le véritable sang du Christ,

(jui .'i coulé de son côté, et cela non pas seulement per signum

et s'irtutem sacramenti, sed in proprietate naluric et in veritute

suhstantiœ. » Le pape défendit à Bérenger de jamais discuter

sur l'eucharistie, sauf pour convertir ceux qu'il avait induits

en erreur. Plus tard Bérenger rétracta cette profession de foi

et se plaignit que Grégoire (qu'il louait ordinairement), fut

rt'vcnu sur sa décision du jour dr la Toussaint l'année précé-

dente. Alors en eiïet Grégoire avait loué hi fornmlc de profes-

sion de foi de Bérenger, et déclaré (judii ne devait rien y

ajouter ni en retrancher [demi, et non pas dotm comme lit

Mansi), ; mais plus tard il s'était laissé tromper par les évèqurs

de Padoue et de Pise et lui a\'ait imposé une autre formuio '.

1. Sur l'avis du diacre Albéric et des évèques Landulph de IMsf ri llriih

de Padoue, on imposa à Bérenger la formule suivante : Corde credo et ore confUeor :

paneni cl \inum, quie ponutilur in allari, pcr mysferiutn sarni' ortilionis ri verha

nofitri //<'(/<7/<p/orj."? sLUSTANTiALiTKii co.NVKUTi lit \'crnni ri propriam et i'ii'ificatri-

ceni carnem et san^uinem Jesu Chris'.i Domini nu.stri, et posl consecrationem esse

verum Christi corpus, quod nalurn est de \'ir^inr, et quod pro sainte mundi ublatutn

in cruce pependit, et quod sedrt ad dcdtrram Patris, et i'eruni sanguinem Christi^

qui de lalcre rjus efjusus est, non tantum prr sifinuin et ^'irlutem sacramrnti sed

m proprietate natune et vkritatk substanti.i:. .Marlèno, Thés, now anecd., t. iv,

l».
lU'i. Lf; mot substantialiter déplaisait à IJcrenger qui «lenianda ipi'on y substi-

tuât 1rs termes : sah'a sua substantia. Les évéques, soupronnant qurlipir artilice, s'y

refusèrent et Hérenger se sotimil en déclarant s'rn tenir aux paroles quo

rircpoirc VII lui avait ditrs auparavant et se souciait peu de leur interpré-

ta lion. Le pape, (pii se trotivait compromis par cette insinuation, ordonna à

Hérenger de so prosterner par terre et de confesser son erreur. Celui-ci s'exécuta

rt jura (ju'il ne discuterait plus jamais stir 1rs saints my»lère»,cxceplé pour ramener

à la foi coux qui s'en étaient écart<''s par sa luutc. (IL L.)

2. Mansi, Conc. nmpliss. coll., t. xix. col. 7t>'-.
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On peut juger par la lettre de recommandation que Gré-

goire remit à Bérenger à son départ de Rome, quelle était la

bienveillance du pape pour le vieux théologien. Grégoire

y menace de l'anathème quiconque nuira à Bérenger ou lo

qualifiera d'hérétique ^.

2. Mansi, op. cit., t. xx, col. 621 ; L. d'Achery, Spicilegium, t. m, p. 413
;

Roye, Vifa Berengarii, p. 7G ; Bouquet, Recueil des Instoriens de la France,

t. XIV, p. 637 ; Episf. coUectœ, 22, dans Mon. Gregor, p. 550 ; Reg. pont, rom.,

t. I, n. 5103. W. Martens, Gregor VII, sein Leben und Wirken, in-8, Leipzig,

1804, t. I, p. 246-253 s'empresse de laisser planer un doute sur la foi du pape

à la présence réelle. C'est une faute de goût, dans un pays où on n'y

regarde pas de si près ; et c'est aussi une faute de critique. « Les indices

qu'amasse M. W. ]\Iartens à ce propos sont excessivement faibles en dehors des in-

criminations de furieux adversaires du pape, mêlés à d'autres calomnies manifestes;

ils se réduisent à des arguments négatifs et à des conjectures très légères, tandis

que les paroles de Grégoire VII lui-même et en particulier la profession de foi

qu'il imposa à Bérenger dans le concile romain de 1079 ne laissent pas lieu au

moindre doute sur sa croyance très ferme et très nette à la conversion substan-

tielle du pain et du vin au corps et au sang de Jésus-Christ. « Analecta hollandiana,

1895, t. XIV, p. 219; Du Boulay, Historia wnuersitatis Parisiensis, in-fol., Parisiis,

1G65, t. I, p. 458-459 ; L. d'Achery, Spicilegium, t. m, p. 413 ; Labbe, Concilia,

t. X, col. 410 : Gregorius sen'us serçorum Dei, omnibus beato Petro fidelibus, salu-

tem et apostolicam henediclionem. Notum \^obis omnibus facimus nos anathema

fecisse ex authoritate Dei omnipotentis Patris et Filii et Spiritus Sancti, et beato-

rum apostolorum, Pclri et PauU, omnibus qui injuriant aliquam facere prscsump-

serint Berengario Romanx Ecclesise filio, vel in persona, vel in possessione sua,

vel qui eum vocabil hœreticum; quem, post multas quas apudnos, quantas çoluimus

fecit moras, domum suam remittimus, et cum eo fidelem nostrum Fulconem nomine.

Cette lettre et la tolérante bienveillance témoignée par Grégoire VII à Bérenger

ont fait imaginer de voir dans le pape un théologien suspect, sinon un hérétique

secret que la politique, en laquelle il était passé maître, empêcha de se déclarer.

Ce sont là de grosses accusations qui ne reposent sur rien. L'appréciation la

plus équitable des rapports entre le pape et l'écolâtre est ainsi présentée par

M. J. Ebersolt, Bérenger de Tours et la controi^erse sacramentaire aux\^ siècle, dans

la Revue de l'histoire des religions, 1903, t. xlviii, p. 156-157 :« Grégoire VII

avait été deux fois en rapport direct avec Bérenger, à Tours en 1054, et à

Rome en 1078 et 1079. Au concile de Rome, en 1059, Hildebrand, qui n'était

que cardinal, n'avait rien pu faire pour Bérenger, mais plus tard, lorsqu'il fut

élevé au siège pontifical, la curie romaine se fit toujours un devoir d'écouter le

scolastique avec bienveillance et s'efforça toujours de calmer la fureur de ses

adversaires. Il est aussi très probable que le livre de Bérenger, De cœ/ia sacra,

n'était pas parvenu à la connaissance du Siège apostolique. Le livre de Lanfranc

était cerlaincraient connu, puisque le prieur du l>ec en avait envoyé un exem-

plaire à Alexandre II son ancien élève. Mais Hildebrand n'aimait pas Lanfranc,

ni son enseignement ; de là, la froideur qu'il lui a toujours témoignée et la sym-

pathie flont il fit todjoiirs [»rcuve envers Bérenger. Ainsi, en 1078, le pape, après
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La seconde t^rande affaire du concile fut la compétiti(»n nu trône

d'Allemagne. Au dire de Berthold, les amhassadeurs de Ilodrdplie

exposèrent à rassemblée les exactions et les cruautés commises
en Souabe par Henri ^ et tant d'autres actes tyranniques, au point

d'arracher des larmes au pape et à plusieurs évéqurs -. Ils remirent

alors la troisième lettre adressée au pape et au concile par les

rodolplîiens ^. Comme au précédent concile romain ». on avait

élevé des doutes sur la réalité de l'excommunication d'Henri

ils voulaient en donner une preuve circonstanciée. ( Ij'ft<(lise

romaine disaient-ils, nous est témoin «[u'il a été déjà frappé

d'anathème dans un concile^, à cause de ses crimes. Il est vrai.

(jue, poussé f)ar la nécessité, il a sollicité l'absolution et

l'a obtenue après s'être enga^jé à comparaître, selon l'ordre

du pape (dans une diète) et à y répondre aux plaintes portées

contre lui. Mais il a maltraité les messagers du pape chargés

(b' lui rappeler sa promesse, et s'est montré si désobéissant,

(pr«'ii Nf'itu de l'autorité pontificale, le cardinal-légat Hernhard

l'a de nouNcau excommunié et confirmé l'élection du

roi Rodolphe. Dépouillé de son royaume pour la deuxième fois,

il n'en a pas moins continué à gouverner brutalement : il

a ravagé l'empire, chassé les évéques, dévasté la Souabe,

etc. D'autre part, il a violé à plusieurs reprises son serment

de ne jamais molester (iuicon(|ue voudrait se rendre à Home.

L'archevr-que de Mayence, assisté de sept évéques, a prononcé

lui iivoir fuit sljriior une formiilo, déolaro à (pii vont {'(MitciKlrr «pio Réroniffr

n'est pas ini h«'Trti(iue. I-^n 1079, après le concile, il renvoie HéroniriT, avec un sauf-

condiiit où la nir-ine chose est spécifiée. Au tond de cette alTaire il y avait encoro

des considérations de politicpie ecclésiastique. RéTen«;er était, en efTet, un partisan

d'Hild«'l)r;nid ; comme lui, il voulait une réforme ecclésiastique; comme lui, il

avait la simonie en liorreur. Par ses nKUurs sévères et son ascétisme, hérenfÇ(*r

dépassait le niveau moral du cler<:é «le son temps. En fait, IJérenfjer n'avait

jamais manifesté 1 intention de sortir de rr*|;lise romaine ; au contraire, il avait

toujours combattu avec un coura«re admirable les moeurs dissolues du clerjfé

cl \ii corruption sans cesse grandissante. < (II. L.)

1. hcrthold. Arinalrt, ad ann. 1079. <lans Mnn. (irrm. hisl., AVri/»/.. t. \, p. .'M(*i.

(II. L.)

2. 1,1.. p. :\\i\. (H. L.)

'A. ( nnqiterimur bento Petro eiusqiie \'icnrio\ cf. Hruno, />r hcUo Sa.rontco, n. exil,

dans Mon. (tcrut. hist., Snifif., t. v, p. 'M'A. (II. L.)

^1. Le «MMicilc de n(»vcnd>re 1078. (M. L.)

."). Le concile de carême 107<». (H. I^.)
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contre lui rexcommunication, et l'anathème lancé par l'évêque

de Wiirzbourg contre ses ennemis a surtout atteint le roi

principal auteur de l'expulsion de l'évêque. Henri a donc été

condamné à plusieurs reprises, et le pape, si même il ne portait

contre lui une nouvelle sentence, ne doit cependant pas

admettre des excommuniés qu'ils n'aient auparavant donné

satisfaction ^. »

Bruno, à qui nous devons ces détails, ajoute que le pape envoya

aux Allemands la bulle Quse et quanta. Mais cette bulle n'est

autre que la lettre du l^^' juillet (1078) dont nous avons déjà parlé -,

Par contre, Berthold peut avoir raison d'affirmer cjue le

représentant d'Henri chercha à défendre son maître par tous les

moyens, et gagna à sa cause un grand nombre des membres de

l'assemblée ^. Il s'était appliqué en particulier à démontrer que

ce n'était pas la mauvaise volonté, mais seulement les obstacles

imprévus qui avaient empoché le roi d'envoyer les ambassadeurs

demandés par le pape dans le dernier concile pour s'entendre [13:

avec les légats et rétablir la paix en Allemagne. On possède

encore la lettre présentée au concile par l'envoyé d'Henri

au nom de son maître *
: le roi y promet de nouveau l'en-

voi de fondés de pouvoir fidèles et dignes de confiance
;

en même temps il demande au pape et avi concile de ne pas

prêter l'oreille aux insinuations de ses ennemis et de ne prononcer

contre lui aucune sentence sans l'avoir entendu. D'après Ber-

thold le pape déclara au concile que les ambassadeurs d'Henri

étaient des menteurs (mendosas) ; et qu'il avait déposé le

roi en vertu d'une décision juridique de l'empire, et ne

l'avait jamais réintégré; mais cette assertion de Berthold est

fort douteuse.

La dernière décision du concile et toute la conduite de Grégoire

montrent, au contraire, que le pape regardait encore comme
pendant le litige entre Henri et Rodolphe, et qu'il ignora

encore pendant un an l'excommunication prononcée contre

1. Mon. Ccnn. Jn'st.. Snipl., t. v, p. 37.'> ; Mansi, Conc. nmjtliss. coll., I. xx,

roi. 7)20.

?. lief^istnim, VI, n. 1 ; Mon. fJrct^or., p. 321; Bcff. jionf. rorn., n. 5080
;

liniiio, JJr hcllf) Sa.roniro, c. cxin, rlaris Mon. (îririi. Iiisf., iSrripl., t. v, p. 375.

(H.L.)

3. Berthold, dans Mon. (icrni. hisl., iS(rii>l., t. v, p. 317.

^1. Sudcridorf, liegislrum, I, n. 11.
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]feiiri i)ar le cardinal Bernliard ^ Plusieurs ineniljres du
concile demandaient (jue le roi Henri fut aussitôt solenneilenient

frappé d'anathènie, mais Gréfroire refusa, ne voulant pas

traiter avec ])récipitation une affaire de cette importance ; il

se contenta de faire promettre par serment aux deux partis

1) que leurs chefs enverraient à Home de îiouveaux ambassa-

deurs pour l'Ascension, afin d'assurer un sauf-conduit aux
lé«^ats destinés à l'Allemagne; 2) f|ue la sentence rendue par

les légats, après en([uéte, serait acceptée, des deux côtés.

Nous avons encore les formules du serment prrté par les

ambassadeurs d'Henri et de Rodolphe -. Henri, patriarche

d'Afjuilée, dut s'engager par serment à obéir au pape, à traiter

avec égards les légats du pape qui se rendraient en Allemagne,

à rompre tout rapport avec les excommuniés et à soutenir niéme

-] par les armes l'Eglise romaine. Ce patriarche dA(juilée ^ avait

été autrefois chapelain d' Henri I\ , de qui il avait reçu l'investiture,

mais il se montra repentant et consentit à recevoir du ]Kipc

Fanneau et la crosse* ; toutefois il ne tarde pas à nntntrer

((u'il n a\aif pas agi de bonne fol. Dans un «luatrième serment,

Ciangulf, évc([ue de Heggio, s'engagea à accepter la décision du

l)ape, qui lui interdisait réj)iscopat \ On pioiinuça également

toute une série d'excommunications rcmtrc I ai < lirvécpn' de

Narboiiiic. Tcdald de Milan cl les éxéqucs de litdogne,

l'crmo, (.aniciiiH» cl 1 révise, (hi anal liéma lisa aussi plu-

1. iJnlIioM. (l;iM> Mon. (ivnii. Iii.sl., Snifif.. t. \. p. .M S.

'J. lie^islruni . \ 1. n. 17 n : Mmi. drr'^tn-.. p. .'>."».'
: lir\i. jnmt. nnn., I.i, |». G*29;

n. Drhiro. Saint (ircgoiie VU, I. m. \k 'i<il-'i(i2. (H. L.)

;>. ('>'rl;ut un tlerc du diocèse d Au;;sh(>ur^. (II. L.)

'i. Hcrlhold. Annnles. ad ami. 107'.>, daiis.A/o/j. (terni. Iiist., Sirifit., I. n. p. .'HT.

La iioiniiiation «lo tct ('vrque avait «'•(«'• si«;nal«'c cfunrnc irrrjçuliiTr. Le 17 srp-

l«iul)i»' 1077, Gri'goiir \'ll ])rescrivail i*ii iHMistM|uciice uiir iMiqurtc ù A(|uilco

iiiriiir, l{ei(islrum, V, n, <» ; Mou. (irr-^or., p. l!lK{ ; lo ronrijr romain d«» novcmbro

1078 eut connaissamc des résultats dv cette encpiète, lic^'islniiii, \ I, 5 b ; .Mun.

Cîre'fior., p. 'A'A\. ('es résultais durent éln.' favorables, puisque le concile de février

107'.l ptirnil .1 Henri de prêter serment. La formule de ce serinent se trouve duns

le Hfuistnini et ne dilTère «^'uère do la formule «les serments prêtés au S.iint-Siègo

dans diverses circonstances durant la secon«le moitié du xi*-* siècle. Notons

toutefois cet enpapcmcnl : lionianam Ecclesiam per swculnrem nulilùim fuirliter

oJjmabo, cuni iuvitatus jucro. (IL L.)

r». liriiislnim, \\, n. 17 a : liv^iniscin ti>is<(tintUtnt nmtrti inttniu Imn \tsirun%

nul i'cslri U'^ati oclu tlnhtis mm Irnrhn. nniiir iiln/iio mifmani >/u«/io, quu i'rstrig

legationi resistalur. (IL L.)
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sieurs vassaux d'Éberhard, évoque de Parme ^, qui avaient fait

prisonnier l'abbé de Reichenau se rendant à Rome pour le concile,

et l'évoque lui-même fut suspendu jusqu'à ce que l'abbé fût remis

en liberté. La sentence portée par l'évêque de Metz contre Diétrich,

due de Lorraine, et le comte Folmar, pour attentats aux

biens des églises, fut confirmée '^. Ce que Berthold ajoute au

sujet de décisions prises contre les clercs concubinaires et de la

nullité des ordres conférés par un excommunié ^ appartient

aux conciles de carême des années 1074 et 1078. A ce der-

nier concile se rapporte également ce que dit encore Berthold

d'une condamnation de la prétendue lettre de saint Ulrich

d'Augsbourg au pape Nicolas, en faveur du mariage des prê-

tres ^, et de l'avis de Paphnuce sur ce point ^.

590. Grégoire VII tente une solution pacifique du conflit.

Les diverses lettres de Grégoire écrites soit pendant le con- [1

elle du carême de 1079, soit immédiatement après, fournissent

de précieux renseignements sur les délibérations de cette assem-

blée et ses décisions.

Déjà, pendant le concile, le pape avait écrit à plusieurs

chevaliers du diocèse de Bamberg, leur ordonnant, sous menace

d'anathème, de rendre, dans le délai de vingt jours, les biens de

l'église de Bamberg qu'ils détenaient ^. Quelque temps après,

1. Sur la iioiuijialioii d'Éberhaid, clerc de Cologne, au siège de Parme, cf.

IJoiiitho, dans Mon. Gregor., p. G55 et Regislrum, VI, ii. 18 ; Moii. Cregor.,

j). 355, Beg. pont, rom., n. 5104.

2. Mon. Gregor., p. 354 sq., 359 sq., Berthold, dans Mon. Germ. hisl., Script.,

t. V, p. 317 ; Paul de Bernried, Vita Gregorii, dans Watterich, Vitse pont, rom.,

t. I, p. 356.

3. Alon. Gregor., j). 554.

4. Jalïé, Monum. Banibergenaia, p, 114. ii. 5G.

5. Bernold, dans Mon. Germ. hisL, Script., t. v, p. 436. Sur l'évêque Paphnuce,

cf. Histoire des conciles, t. i, p. 620 ; J. Slilting, Questio an verisimile sit S. Pn-

phriuliurn se in concilio JSiaeno opposuisse legi de continentia sacerdotum, daiis

Thésaurus theologicus, ili)'2, t.xii. (II. L.)

6. Registrum,W,r\.A{) ; Mon. Gregor., p. 356; Reg. pont, rom., n. 5105.

(II. L.)
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il envoya en Allemagne Pierre d'Albano el l Irich de l'adoue *,

porteurs de l'encyclique Quoniam ex lite. irpioduction presque

identique des précédentes 2. Le concile et lui-même ont ju^é bon
d'envoyer en Allemagne des légats, qui, avec des clercs pacifiques

et des lauiues, réuniront une conférence, où le conllit serait

\ idé, et où sera ])rononcée la peine canonitiue contre le coupa-

1)1('. Aux termes des décisions du concile, personne (|uel que soit

son pouvoir ou sa situation, ne doit empêcher ces légats de

remplir leur mission, et jusfiu'à la solution de l'alfaire, il est

prescrit d'observer la trêve de Dieu ^. sous peine d'excommuni-

cation.

Dans une lettre au roi Rod(dphe et à son parti {(Juod rey:num

Iheutonicorum *), le pape disait sa douleur du triste état de

I empire d'Allemagne, jusqu'ab)rs le plus ilorissant de la terre;

il ajoutait qu'Henri lui avait plusieurs fois envoyé des ambas-
i] sadeurs pour le gagner à sa cause, mais l'I^glise romaine suit

les règles dr la justice. Les légats du pape ajouteraient de

vive Voix l«' nécessaire, s'ils parvenaient à gagner heureusement

I Allemagne. Il menlininu» aussi jr Iristi; état de l'archevêché

de Magdr'bourg. doul sou b'LMl H« rMli;ii(i lii entretenu. Depuis

longtemps cette église esl pii\(r de pa>lriii '. v\ riiuonduite

de (luebjues mécliants a empêché de lui donner un lUMiNcau

jtrc'lal. ()n devra donc s'elVorccr d'arrivci- |)roinpt«'ment à une

uouv(dlc el heureuse élection. Le pape désigne trois candi-

dats ; mais si aucun d'eux ne convient aux électeurs, il leur

appartiendra d'élire un autre sujet capable et digne *.

1. lUrthoKl. Annales, ad ami. lUT'.». dans M<,n. (ifini. Iiist., Sfripl., t. v,

1>. ;n8 sq., cf. Hecistruin. VI, n. ,38 : Mon. (iregor., j>. 'i7»i ; lift;, pont, rom.,

u. :.i:n. (H. L.)

2. Pauldc hrnirir.l. \ ii<t (,nnini:, c. 10.'» dans Wallnuli, Punti/. non. ^it,r,

I. I, \>. 5;{7; Itruno, Dt- brllo Su.ioniro, r. cxviu, dans Mon.diint. hist., Srripl., t. v,

1'. 378 ; Hiigiios de Flavigny, ( hioniqîtr, daius .Mon. (ierm. hist... Script, t. \ni,

|>. 'l'iO; .Mon. (iii'iior., |». r>r>0 : Z^'^'. pont, itnn., n. MOr». (H, L.)

.1. HnoH), dans Mttn. (îirni. hi.sl., Srript.. I. v, p. '{78. (II. \..)

^. nnoH», De hvUnS't.rnnito, v. cxix, dans Mun.iifrm. hmt., Scrtpt., I. v, p. 378;

Mun. (irffior., y. 552; He^. pont, rom., 11. 5107; (Jiosebrechl,o/>. ci/., t. m, p. 1151,

t rn «iiH' cctti' Ictlrc avait été écrite vers le mois de mai. il est mieux de la inaiii-

It-nir à la mi-février. (II. L.)

5. L urchevèque W orner avait été tué à la journée do Meirielisladi.

r,. Hruno, potir éviter dr rirn «lire «le tléfav«>raMe au uujet de Mugdebourg, •

mis ce passa-rc ronune il a fait miu semblable omission dans une autre lettre
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Floto ^ pense que les rodolphiens répondirent à cette missive du

pape par les deux lettres Accepimus dudum et Non latet Sanc-

tilotem Vestram. Ils s'y plaignent amèrement de ce que

Gréooire regarde comme encore en litige la question de savoir quel

parti possède le roi légitime, alors que, Henri dépossédé trois ans

auparavant par un synode romain a été excommunié par le légat

Bernhard qui a confirmé l'élection de Rodolphe. La question est

donc tranchée, et on ne voit pas l'utilité de la conférence

proposée par le pape. Conférence inexécutable d'ailleurs, puis-

que la plupart des évêques favorable au pape ont été chassés

de leurs sièoes et ne sauraient se réunir à leurs ennemis mor-

tels. Le pape ne peut détruire ce qu'il a édifié. Dans la deu-

xième lettre, les rodolphiens représentent au pape toutes les

persécutions que leur a values leur soumission. Pareils aux

agneaux que l'on conduit à la boucherie, ils ont été tournés en

dérision. Le pape leur refuse la justice due même à un ennemi. ,

Il laisse leurs adversaires communiquer avec LIenri, quoique ex-

communié, le soutenir, l'aider à garder le pouvoir au grand domma-

ge de la bonne cause. En terminant, ils adjurent le pape, au nom

du Christ, si la crainte d'Henri ou de pernicieuses influences

l'ont jeté dans une mauvaise voie, de reprendre courage, afin de

ne pas se voir reprocher au jour du jugement la chute du parti [1

de Rodolphe "^.

Je crois que Floto s'est trompé sur la chronologie de ces deux

lettres, qu'il a eu tort de regarder comme une réponse au concile

du carême de 1079. Pour ma part, je serais porté à croire que le

début : Accepimus dudum Sanctitatis Vestrse litteras hoc conti-

nentes, quod vos in synodo Romana decranstis, fait allusion au con-

cile du carême de 1078, d'autant que les Saxons se servent à peu

près des mêmes expressions que le concile (par exemple : cui

illorum-justitia magis façeat). Rien, dans ces deux lettres ne per-

met de conclure que leurs auteurs aient connu les décrets du

synode du carême de 1079. On doit tenir pour certain que

ces deux lettres destinées, au concile du carême de 1079,

auraient dû parvenir à Rome avant le concile pour inlluen-

ccr ses décisions ; elles n'y arrivèrent qu'après, mais avant que

de Grégoire. De bello Saxon, dans Mon.Germ. hisl., Script, t. v, p. 370. Jafl'c, Mon.

Gregor., p. rjr>2 et 554 ; Gioscbrecht, op. cit., t. m, p. 111, 4^ édit., p. 1151.

1. Moto, Ileinricli der Vicrle, t. ii, p. 200 sq.

2. liruDo, De bello Saxonico, dans Mon'. Germ. hist., Script., t. v, p. 370.
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l'arrivée des nouveaux légats tlu pape en Alltinaîrnc. dn-
goire se vit donc dans la nécessité d'envoyer au roi Rodolphe
et à ses amis une seconde lettre : il les exhorte afTeclueuse-

inent à ne pas ])erdre courage par suite des peines et des

maux causés par la guerre, et il les encrage à ne pas se laisser

tromper |)ar des mensonges déloyaux, son piu^ \ if désir étant

toujours (le les soutenir ^ Ses lettres et ses légats, si toutefois

ces derniers ne sont pas faits prisonniers pendant leur voyage,

leur apprendront d'une manière certaine <e (jui aura été décidé

sur la question du trône. En tout cas, les partisans de Hodnl-

phe connaîtront hientùt le véritable état des choses par les

évcques de Metz et de l*assau, et l'abbé de Rciclienau. rjui

avaient prolongé leur séjour à Home pour coiinailrc i issue de

cette afîaire. En terminant, le paj)e revient encore sur la fjues-

5] tinn (le Tévêché de Magdebourg ^.

Ou se souvient en cll'ct rpie Henri et Kodtdphe devaient

envoyer à Rome, pour la fêle île l'Ascension, des députés pur-

leurs de sauf-conduits pour la conférence. Bertludd assure ^ qu'iui

(levait tenir, le jour de la Pentecôte, un iiouveaus ynode romain

en présence de ces députés, dans le but de rassemblée, (ui le

devine, de préparer l'œuvre de la paix et de choisir des légats

aptes à remplir cette mission. Les deux évcques, IMerre d'.'Vlbano

et l Irich de Padoue, devaient traiter avec les deux rois, et exhorter

1. ( iirselirechl, o/>. ri(.. i. m. p. 'i(i8, \*^ cdil.. p. iT'J. rcprotluil ainsi ce pasita^fc :

\nlil4', jilti ntri, in //or. (jiii \-n.s mm niullo tcmpore vxa»ital, bellico funtre deficrre,

noiilf fier ulliii.s follrnli.s pcrtionie mendacia dv nostrn fidvli ndiitinrio diibifarr,

» l lui donne le sens suivant: " 11 (le pape) écrivit aussitôt \iuv lettre à Hutiulphc

• t aux Saxons, les engageant à avoir recours aux armes et leur promettant

finiK- niaiiirie formelle de leur aeiorder uih* assistance fidèle. >' lit il ru tire

• cite conclusion nïoralr : -Ainsi le pape attisait d'une main le f«u de la guerre

< I dr lautrc il agitait la palme d»- la paix.» Mais où a-l-il vu <|uo lexpresiiion

lulliro furorv non dcprrrc constituait un appel aux armes ? [Sur ce» deux iettrou

ilu pape conservées par llnino :
/>/• bfllo S(LVonicu, «'.cvix. <:xx; Mon.iirrm. htMl.,

^M //»/.. 1. V. p. .378, 370; .lalTé, .\/o». ^Vc^'or. , p. 552 ; EpistoLc loUntir. u. 20,

J.~ . La s«'con<lc de cr^ letlrrs sr lr<.u\«- «'gaiement dans Ir ( otle.i l drtlrf

li, n. yj, dans Mnnuni. lUuiibergcnsui , p. 125 gq. ; O. Dolurc. op. cit..

t. m, 1». 'idb, a élevé des doutes sur l'authenticité de la deuxième lettre.

(II. L.))

2. Bruno, De bcllo .iu.iuinn,. (I.in- Mon. (,'rrni. hisl., Acri/»/., t. \ , p. 379 ;
.lanë,

Wo//. (irc^or., p. 553.

'>. I5( rtliold. d.iiiN M(,u. i.t'iin. /m>/., Sirii>l., i. v, p. 318.

coNcii f:s- V— !T
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Henri à pratiquer Tobéissance si souvent promise, à permettre

le retour des éveques exilés et l'envoi à Rome en temps opportun

de sept hommes de distinction qui serviraient de sauvegarde

aux légats chargés de se rendre à la conférence. Mais le patriarche

d'Aquilée, si généreux de belles promesses, fut précisément celui

qui s'employa à faire échouer le plan du pape. Berthold dit que

ce patriarche fut député au roi Henri, avec les éveques Pierre et

Ulrich ; mais les lettres du pape (16 juin et 1^^ octobre), ne

mentionnent comme légats que les deux éveques; d'où l'on peut

conclure que Berthold s'égare sur ce point ^. Dans la première

de ces lettres, le pape permet au patriarche de Y^orlerle pallium

aux fêtes de saint Ulrich et de sainte Afra (le patriarche était

né à Augsbourg), en reconnaissance du bon accueil fait aux

légats et du grand zèle qu'il avait ainsi témoigné pour le réta-

blissement de la paix. Ce zèle était simulé, car le patriar-

che, après avoir eu d'Henri l'avis de la prochaine arrivée des

légats, retint longtemps ces derniers sous de faux prétextes

dans la Haute-Italie, pour les empêcher d'arriver à temps en

Germanie. Henri feignit naturellement de ne rien savoir, et

envoya aussitôt à Rome Benno, évêque d'Osnabrûck, pour

éviter l'excommunication dont on le menaçait ^. Benno ren- [1<^

contra en route les légats du pape, qui n'arrivèrent à Ratis-

bonne auprès du roi Henri que le jour de la Pentecôte (12

mai). Peu auparavant, Henri avait donné en fief le duché

de Souabe au chevalier Frédéric de Beuren, l'aïeul des Hohens-

taufen, et fiancé ce chevalier avec sa fille Agnès, encore

enfant. Il donna aussi l'abbaye de Reichenau, dont l'abbé se

trouvait à Rome, à son ami, le belliqueux abbé Ulrich de Saint-

Gall, qui poursuivait les partisans de Rodolphe par le fer et

le feu, qui brûla Bregenz, Marktdorf et Kybourg, et fit

1. Regislrum, 1. VI, n. 38 ; Mon. (îregor., p. 370 ; Reg. pont, rom., n. 5131,

lettre du 16 juin ;
— Hugues de Flavigny, Chronicon, dans Mon. Germ. hist.,

iScriftt., t. viii, p. ''iSO ; Mon. Gregor., p. 557 ; Reg. pont, rom., n. 5137, lettre

du l^r octobre; — Berthold, Annales, ad ann. 1079, dans Mon. Germ. hist., t. v,

p. 319. (H. L.)

2. Herlhold, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 319 ; Gfrôrer, op. cit.,

l. vjj, p. 097, su])pose qu'aussitôt après le synode du (;arêinc de 1079, le pape

avait appris qu'Henri et Guibert de I^avcnne combinaient une attaque contre les

htats de l'Kglise et que, [)oiir rc motif, il avait menacé le roi de l'excommu-

nication.
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tout ce qui dépendait de lui pour assurer la victoire au parti de

Henri ^.

Cette tardive arrivée des ié«j:ats eu Allcina<£ne lit, «m 1<" comprend,

échouer le plan de Grégoire, d*a|)rès lequel les ambassadeurs des

deux rois devaient se trouver à Home le jour de l'Ascension; de

])lus il s'écoula quelcjue temps avant ([u' Henri consentît à ratifier

le serment prêté en son nom pai- ses ambassadeurs au concile

du carême de 107{>. et à se rendre à la Conférence. Les lé|iats

s'adressèrent alors à Hodcdphc. aux Saxons et aux autres chefs

rodolphiens, pour les inviter à se rendre à l'ritzlar. Les deux

])artis s'y rencontrèrent au mois de juin, et les lépats parvin-

vvn\. non sans peine, à faire accepter un armistice jusqu'à ce

^\\n- I;i Conférence de Wiirzhour«r <*nt rendu sa décision. Toutefois.

Ilciui ayant déclaré qu'il ne confirmerait la promesse faite à

Lritzlar par ses ambassadeurs que si les partisans de Hodolphu

consentaient à se soumettre à lui dans cette assemblée, Rodol-

phe pensa cjuil valait mieux ne pas s'y imdre et se préparer à

In guerre, d'autant ((u'Henri était parti pour \\ lirz bourg avec

de nombreux hommes armés. Sans tenir compte de l'absence de

l^odolj)ho. Henri parut à Wiirzbourg au jour fixé (vers la mi-

aoùl) et lit proclamer par ses avocats la valeur de ses droits,

sa parfaite obéissance |)(Mir le pape, alors cjue Rodolphe,

n'ayant aucun droit pour lui, désobéissait au pape, et

;g"| méritait par conséquent d'clre excommunié. lîertliold assure

à plusieurs rc|)rises rfue les légats furent gagnés, ri même
corrompus par Henri ; néanmoins ils ne voidurent pas se pro-

noncer en sa faveur, ils se contentèrent de déclarer qu*on ne

pouvait prj'udre de décision dans cette assemblée, mais seule-

ment dans une conférence telle qur la voulait le pape : «pie leurs

instructiims ur jciii- pcrnu-l tairnl pa^^ d'allci- plu'^ loin, et que le

pape enverrait à leur ]>lace daulics légats [ilu^^ habib*«i. i^es

négociations (jue Rodolphe et les Saxons entamèrent aussitùt, pour

prendre part au colloque de la jinix. n'aboutirent pas, et la guerre

civile paraissait iriniiiiienir. lorsque les légats s'entremirent et

déterminèrent les «leux partis à rester eu paix jusqu'à la

Conférence ^.

Les partisans de Rodolphe envoyèrent au pape fétc 1079),

1. HcrthoKI, «lan:i Muii. (ierm. hisl., AV/i/»/., t. \ , p. 3l'.> sq.

•J. nrrllw.ld. .l.nis Mon. (In m. /»m/., Script., t. v, p. .'^20 sq.
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un sixième mémoire, aujourd'hui perdu, dans lequel ils accu-

saient Grégoire VII d'avoir une politique inintelligente et

le prouvaient par des faits. Le pape répondit par les deux

lettres Pen^'enit et Sunt niulti, adressées aux Allemands et aux

légats ^. Sans nier que la lettre Pervenit fasse aussi allusion au

cinquième mémoire incriminatif des partisans de Rodolphe,

Non latet, il faut admettre que cette lettre va i)lus loin, et

touche à des points qui prouvent l'existence d'un sixième

mémoire des rodolphiens, maintenant perdu. Dans la lettre aux
Allemands, le pape déclare aux rodolphiens que le reproche qu'ils

adressent à sa politique n'est pas fondé, et que personne n'a eu

plus à souffrir que lui-même du parti d'Henri : « le parti est le

plus nombreux et plein d'amertume contre le pape. Il n'a

cependant voulu prendre fait et cause pour personne, et regret-

terait vivement que ses légats agissent contrairement à leurs

instructions. Tout leur pouvoir se borne à fixer, d'accord

avec les Allemands, le temps et le lieu de cette Conférence à

laquelle il compte envoyer d'autres légats. Ils doivent, en outre,

demander le retour des évêques exilés et se garder de commu-
niquer avec les excommuniés. Si, par erreur ou par la force, [ic

ils ont dépassé ces instructions, le pape le déplore
;
quant à

lui, personne ne pourra lui faire abandonner le sentier de la

justice. ))

Grégoire écrit à ses légats : « Je reçois beaucoup de plaintes

contre vous ; on prétend que vous contrevenez à nos instructions;

l'un de vous (Pierre), agit sans duplicité ^, mais Ulrich emploie

Ja ruse. Je ne veux pas ajouter foi à ces bruits, mais soyez très

prudents pour couper court à de pareils soupçons, et vous le

pouvez, si vous avez constamment mes ordres sous les yeux

et ne les transgressez en rien. Vous n'avez aucune décision

à porter dans la question des rois ou de l'empire, ni au sujet

des évoques élus de Trêves, de Cologne et d'Augsbourg, et en

général de tous les prélats qui ont reçu l'investiture laïque.

Occupez-vous uniquement de réintégrer les évêques chassés de

1. Ces deux lettres sont du !«'' octol^rc, Begislrurn, VII, n. 3; Mon. Gregor.,

p. 383 ; lieg. pont, rom., n. 5138 : Pervenit ad i^os. — Hugues de Flavigny, Chroni-

nique, dans Mon. Ccrm. hist., Script., t. viir, p. ^^0. Mon. Gregor., p. 557; Reg.

pont, rom., u. 5137. (IT. L.)

2. Çuolquol rnim laici .sunt, omnes causam J/rinrici laudanl ac defendunl cl

perniiiiiif din itm ar itnpirtatis circa euni nie redarguunf. (H. \j.)
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leurs sièges, et faites-moi connaître le lieu et la date de la Confé-

rence, afin que j'y envoie les légats nécessaires. Soyez impartiaux,

comme moi-même. Au sujet de l'abbaye de Heichenau, je vous

ai chargés de la faire restituer à l'ahhé légitime et d'obtenir

l'éloignement de l'intrus (Ulrich de Saint-Gall). Si ce dernier

s'obstine, vous devez l'excommunier, en vertu de la toute-puis-

sance apostolique, et m'informcr ensuite dans le plus bref délai,

de tout ce que vous faites, et <lc tout ce ijiii \ous arrive. » En
terminant, le pape les invite encore à prendre particulièrement

à cœur les intérêts de l'évèque de Worms; ce dernier, depuis

longtemps chassé de son église, est venu à Rome implorer le secours

du pape, mais n'a pu jusqu'à ce jour obtenir justice '.

On voit que les légats du pape s'étaient montrés trop complai-

sants pour certains prélats henriciens et fjue les rodolphiens

les soupçonnaient de \()iiloir faire décider h' conflit en faveur

d'Henri. Au rapport de Hugues de Flavigny, ils auraient en effet

excommunié le roi Rodolphe pour usurpation ; mais Berthold et

d'autres historiens mieux informés ne disent rien de pareil. Les

légats regagnèrent l'Italie (automne 107î>), après avoir reçu

d'Henri de riches présents. Ulrich de Padoue. j)lus gagné à la

cause du roi (jue son confrère, se hâta de prendre les devants
;

il chercha partout à tromper et à gagner à la cause d Henri les

Lombards et les Romains, voire même le pape. 11 \anta en

40] particulier le respect d'Henri à l'égaril du Saiiit-Siège. Mais

bientôt arriva à Rome un moine envoyé [)ar Rodolphe, et en

présence du |)a{)e, il formula contre révc(jue de telles accusa-

tions, (ju'l Irich ne put nier et fui renvoyé couvert de honte*.

L'autre légat raconta exactenient tout ce (|ui s'était passé, et

Grégoire put se convaincre, qu'il n'y a\ail plus rien à espérer

d'Henri ^

Vax octobre 107Î), Henri parvint à introduire la division parmi

1. Ilupues fie Flavi|?ny, Chronique, «tatis Mon. (,'rrm. hist., Scri/it., f vm,

p. /lôO. (II. L.)

2. A ajouter à la pah'rio pn'*s<Mitr«« tlaiis \ Afifuruinf du lomo iv, pnrl. «. ili-

V Histoire des conciles, cf. Horthold, Annales, ad ann. 107*.», dans Mon. Cerm.

hist.. Script., l. V, p. 32:i. (II. L.)

.'{. Herthold, dans .Mon. Germ. hist.. Script., t. v, p. '.V2'2. Hrrthold ajoute

quo (ircî»oiro adressa alors un»* lotir»' à H<MlnIph«' ft à »v^ partiïtani, mai* ce qu'il

en «lit |>rotivo qtj'il tait alhision à lah'ttr«'du l^*^ octobre, qtii fut cxpcdico avant

le retour dos légats ù Rome.
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les Saxons : quelques-uns se séparèrent de leurs chefs ; d'autres

promirent leur neutralité. Dès le commencement de 1080

Henri marcha contre Rodolphe. Une première bataille eut lieu

le 27 janvier, à Flarcheim, près de Mûlhausen en Thuringe ^.

Victorieux au début, Henri fmit par être écrasé, grâce aux dispo-

sitions prises par Otto de Nordheim. Les deux partis envoyèrent

aussitôt de nouveaux ambassadeurs au pape, chacun s'attribuant

la victoire, et attendant maintenant de Rome une sentence

définitive en sa faveur. Mais Henri choisit pour ambassadeurs

Liémar, archevêque de Brème, qui était suspens, et Robert,

évêque de Bamberg, depuis longtemps excommunié. Berthold,

dont la Chronique s'achève ici, assure que le roi leur donna

beaucoup d'argent pour corrompre les Romains. D'après Bonitho,

il fit dire au pape que, si Rodolphe n'était pas excommunié sur-

le-champ, on nommerait un antipape. En effet, Henri, enivré de

sa prétendue victoire, prit avec le pape un ton qui devait naturel-

lement conduire à une rupture ^.

591. Concile romain du carême de 1080. Rodolphe est reconnu [14

par le pape.

Grégoire célébra le 7 mars 1080, un concile^ dont le premier décret

renfermait les articles suivants : 1. Quiconque aura reçu d'un

laïque un évêché ou une abbaye, ne sera ni évêque ni abbé, et nul

ne lui obéira. Il sera exclu de l'Eglise jusqu'à ce qu'il résigne sa

charge. Il en sera de même pour les autres fonctions ecclésias-

tiques inférieures. 2. Un empereur, un roi, un laïque, qui donne

1. W. Martens, Gregor VIL t. i, p. 189-190 ; Berthold, Annales, ad ann. 1080,

dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 324 ; Bruno, De bello Sacconico, c. cxvii,

dans Mon. Germ. hisl., Script. ^ t. v. p. 377-378.

2JSleji/f;l pense, t. i, p. 458, que les partisans de Rodolphe envoyèrent alors au

pape la lettre J\on latet, tandis que Grégoire lui-même reconnaît, iVi., t. ii, p. 15G,

que cette lettre fut envoyée dès l'année 1079; Gfrorer, op. cit., [id., t. vu, p. 721)

place aussi la lettre Non latet après la bataille ae l'iarcheim. — Mais Giesebrecht

croit que la lettre No^it sanciitas doit être placée à la même époqiic,

3.60//. regia, t. xxvi, col. 591; Labbe, C'onci/m, t. x, col. 381-385, 1830-1831;

llardouin, Cane, coll., t. vi, col. 1587 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. G35; Mansi,

Concilia, Suppl., t. 11, col. 40 ; Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 531 ;
Registrum,
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l'investiture d'une rharc^p erclésiastique, sera j)assil)le (l'pxconi-

munication et, s'il ne s'amende, le ju^rement de Dieu l'atteindra

dans cette vie et dans l'autre. 3. La sentence de déposition et

d'excommunication, plusieurs fois prononcée contre Tedald de

Milan, Guibert de Ravenne et Roland de Trévise, est confirmée,

et agcrravée ; elle est aussi prononcée contre Pierre, évéque

de Rodez et usurpateur de l'Eglise de Narhonne ^4. Si un Normand
attaq\ie ou prend une des possessions de Saint-Pierre, à savoir dans

la partie de la Marche de Fermo, qui n'a pas encore été prise, le

duché de Spolète, la Campanie, la Maritima, la Sahine, h* «onité

de Tiburtium. ou le couvent du Mont-Cassin et ses biens, ou enfin

Bénévent, Nous lui interdisons l'entrée de l'éfïlise jusqu'.i ce qu'il

ait donné satisfaction. S'il croit avoir des droits siir les habitants

de ces })ays, il doit les faire \ aloir devant Nous ou de\aiil

nos représentants dans ces contrées. Si on lui refuse ce qui lui

est du. il peut, il est vrai, s'indemniser lui-même et prendra

dans ce pays ce qui lui revient, mais rien de plus, ayant soin

d'agir. n(ui en voleur, mais en véritable chrétien^. 5. Nous

VII, Vi ri ; Mnn. Greiinr., p. 398; Re^. ponf. rom., 2^ l'dit., I. i. p. 63'i ; I.iher

jtontifiralis, cdit. Duchesne, t. ii, p. 287 sq. ; Moniim. (îerm. hist., Le^e.s, grctio;

(ontitit. et Acta puhl. imper, cl ref^., t. i, n. 390, 391, p. î>^U)-^)yj; Paul de Hornried,

\'il<i (Jrc^orii, n. 10G, 108; 1'. Tisaiii, \'ita Gregorii^ dans Waltrriclj. \'il;v rom.

punùf. t. I, p. 301 ; p. 533, 538 ; Bonitho, Liber ad amicurn, 1. IX, dans Mon.

(,'erm. hi-l., Script., t. v, p. 075, G85; Donizo,Vj7a MnlhilHis. l.I I, c. i, vers 197 199,

aans Mon. Germ. hist., Script., t. xii, p. 383 ; Hu^jucs do l'Iavitrny, Chrnnicon,

dans Mon. (icrm. hist., Script., t. viii, p. ''i51. C^f. Moyer von Khoiiau, Jahrbùcher

des deut.schen Heichcs untcr lleinrich I\' iind Hcinrich \', t. m, p. 2'iO sq. ; 252 k\.

Wenric de Trêves, dans une letlre niise sous le nom de l)iétri<h de Vcraun,

r. IV, parle d'une encyclique aujourd'htii perdue dans laipiellc Clréfîoire VII

londaninait Henri et proclamait Rodolphe, .\foniim. (icrm. hist., lAhcUi dr liif,

p. 288 sq.; cf. Mcyer von Khonau. op. cit., p. 257. n. ^:^ : Martens. Gregor VII,

sein Leben und Wirlxcn, t. i, p. 192-210 ; Knptlmaim, Der Anxpruch dcr l^ixpsle

auf Konfirmation und Approbation bei den dcutschen Kimi'^Msahlcn, J077-137S,

in-8, Hreslau, 1880 ; O. Delarc, Saint Gréi-oire VU et la reforme de l' fif^lise au

XI** sicclc, 1889, t. m, p. 'i81-'i92 ; A. Ilauik, hirchenpeschichte Drutschlandn.

t. III. Pour le nombre des évêques présenta, cf. Dcusdcdit, Collectio canonum,

I. IV, c. iiv, Deusdedit. LihcHns contra in\-a8orcs, dans .Mai, l'atntm nosii 616/10-

theca, t. vu, p. 85. (II. L.J

1. Gallia chrisliana, t. i, col. 203, I. vi, col. 38 sq. (H. L.)

2. <« L'interdiction prononcée contre les Normands n'est pas, on lo voU. aus»i

absolue que dans les (onciles prêt <*dents; à certains égards, il Hiinidc lurmc «|uo

le pape consente à oublier le passé » remarque, avec sa prudhoniio ord»nuirc,

O. Di'lari:, op.fi/., t. m, p. ''18^1. Kn réalité, pour les Normand», la fin do l'anné*
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exhortons toutes les personnes qui ont à cœur le salut de leur

ame à s'abstenir des fausses pénitences; car, de même qu'un

faux baptême n'efface pas le péché originel, de même les fautes

commises après le baptême ne sont pas lavées par une fausse

pénitence. Aussi, quiconque se sent coupable d'une faute grave

doit ouvrir son âme à des hommes prudents et pieux, afin d'obtenir

par une véritable pénitence la rémission de ses péchés. La véritable

pénitence consiste dans l'amendement et dans la restitution; [^^

lorsque par exemple, celui qui s'est rendu coupable d'une

faute grave telle que : meurtre volontaire et prémédité, parjure

provoqué par l'ambition ou la cupidité, et autres semblables,

s'amende ensuite sincèrement et cherche autant que possible

à réparer les dommages qu'il a causés. C'est pourquoi, nous exhor-

tons tous les chrétiens à aller consulter, pour l'imposition de la

pénitence, non pas ceux qui ne sont ni pieux ni aptes à donner

un bon conseil, et cfui conduisent les âmes plutôt à leur perte

qu'à leur salut, mais bien ceux qui, instruits et croyants, sont

à même d'indiquer le chemin de la vérité et de la vie. 6. A la

mort d'un évêque, l'évêque nommé par le pape ou par le

métropolitain comme visiteur du diocèse du défunt doit

s'occuper d'une nouvelle élection ; le clergé et le peuple doivent,

dans une pleine indépendance du pouvoir civil, sans aucune

crainte et partialité, choisir, avec l'agrément du Siège apostolique

ou du siège métropolitain, un pasteur agréable à Dieu. Celui

qui abuse de son droit d'élection le perd ; le pape et le métropo-

litain restant seuls juges de cette question.

Nous avons dit que les ambassadeurs d'Henri et ceux de

Rodolphe assistaient au concile; les rodolphiens dirent: «Nous,

ambassadeurs du roi Rodolphe et de ses princes, nous nous

plaignons à Dieu et à saint Pierre, à toi, Saint-Père, et à tout le

vénérable concile, de ce que cet Henri, déjà dépouillé du royaume

I)ar toi, en vertu de l'autorité apostolique, continue malgré

1070 et le début do 1080 furent remplis par une série de succès; succès qui anéan-

tissaient tous les plans de Gréjçoire VII, lequel voyait le duc devenu plus puissant

que jamais, alors que la conduite d'Henri IV était de plus en plus menaçante

pour la papauté. A la suite de la victoire de Mûlhausen, Rodolphe envoya des

ambassadeurs char<^és de lui recruter des partisans en Italie. Le pape craignit

une alliance entre Rodolphe et Guiscard et se hâta de traiter. Didier du Mont-

Cassin servit d'intermédiaire. F. Chalandon, Histoire de la domination normande

en Italie et en Sicile, in-8, Paris, t. i, p. 25G-257. (II. L.)
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pillage et le feu. Il a chassé odieusement les archevè(|ues et les

é\èques, distribué leurs bénéfiees à ses favoris. Il est cause du

meurtre de l'archevêque Werner, de Ma<idebour<{; il retient

depuis longtemps dans un cachot Adalbert, évêque de Wornis.

Plusieurs milliers d'hommes ont été massacrés par ses partisans
;

un grand nomljre d'églises ont été pillées, incendiées ou complr-

iciiicni ravagées. On ne peut compter les crimes cju'il a commis

sur la personne de nos princes, coupables d'avoir observé le

décret du pape, et de n'avoir pas voulu lui (tbéir comme à leur

roi. Par sa faute et celle des siens, ce collocjue de paix que vous

;iviez prescrit n'a pu avoir lieu. Aussi demandons-nous hum-

blement justice, à vous ou j)lutot à la sainte M«r|ise de I)icu.

cnnlre les sacrilèges dévastateurs des églises. »

hiétricli, évéque de \erdun et partisan déclaré d* Henri, dit

(jue les ambassadeurs de ce dernier prirent la parole et défendirent

Jl leui maître, mais le concile refusa de les entendre et les menaya

d'être écharpés sur place. (Exagération évident<', qui donne la

mesure de l'exaspération des esprits).

Le |>ape (jui. depuis trois ans. dilVérait la condamnation «le

Henri, (pii s'était elîorcé par tous les moyens d'arriver à une

solution pacifique, et en avait été si blâmé, le pape vaincu par

les cil-constances, fut contraint de brTder ses vaisseaux. Il pro-

n(tiic;i l'excommunii alion et la (iéjtosition d'Henri, et recon-

nut b; roi Rodolphe. « i) Pierre, vénérable j)rini e des apôtres,

et loi Paul, vénérable docteur des peuples, daignez m'écou-

ter avec bienveillance... Vous savez (jue je ne me suis pas

introduit de force dans ce ministère ; c'est à cimtre-cœur

(Iiu; j'ai sui\i le pape ('iiég(»ii-e (VI) au-delà des Alpes, cl plus

encore (ju(î je suis revenu avec le pa|>e Léon (IX) dans cette

Eglise, où je \ous ai servis depuis bus. (/est maigre nnu et

au milieu de nuîs gémissements (jue j'ai dû monter, sur M>tre

trône. Je |)arle ainsi parce (|ue ce n'est pas moi (jui vous

ai choisis, mais vous qui m'avez élu et avez place un

lourd fardeau sur mes épaules... Les luembres de Satan c«»m-

mencent à s'étendre jus(ju'à m«»i, et leurs mains cherchent a

verser mon sang... Parmi eux Henri, qu'on appelle roi, le fils

de l'empereur Henri, s'ejit élevé contre voire Kglise ;
uvec

de nond»reux évéques «L 1 1 .ilie et des pays d'au-delà des Alper»,

il ;t MUidi une conjuration pnui me renNcrser. Mais votre auto-
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rite a résisté à son orgueil. Il est venu plein de honte me trou-

ver en Lombardie >à Canossa), et m*a demandé de le relever

de l'excommunication. Comme il me paraissait accablé et me
promettait de mieux faire à l'avenir, j'ai consenti à le rétablir

dans la communion de TEglise. sans toutefois le réintégrrer à

la tète de son royaume et sans obliger les fidèles à lui obéir.

J'avais fait ces réserves, afin de ménager une conciliation entre

lui et les évèques et princes allemands, qui lui avaient résisté

par mon ordre
; et lui-même s'était engagé par serment à

accepter cette conciliation, ou la sentence qui serait portée.

Mais les évèques et princes de Germanie ayant appris qu'Henri

ne tenait pas ses promesses à mon égard, ils désespérèrent

de lui, et sans mon conseil, vous m'en êtes témoins, ô saints

apôtres, choisirent pour roi le duc Rodolphe. Celui-ci m'in-

forma aussitôt, qu'il n'avait pris que malgré lui les rênes

de l'empire, mais qu'il était prêt à m'obéir en tout... Sur

ces entrefaites, Henri me demanda de le soutenir contre

Rodolphe
;
je répondis que je le ferais volontiers, mais que je

devais d'abord entendre les deux partis et examiner de quel

côté était le droit. Il méprisa ma réponse, espérant que les

armes lui donneraient le dessus. Lorsqu'il vit que tout n'al-

lait pas selon ses désirs, il envoya les évèques d'Osnabriick

et de \ erdun à un concile pour demander justice. Les repré-

sentants de Rodolphe firent la même demande. Aussi ai-je

ordonné dans ce concUe de tenir une Conférence en Allemagne,

afin d'arriver à un compromis pacifique, ou de se prononcer en

faveur du bon droit, car, vous m'en êtes témoins, mes Pères

et maîtres, mon seul but a toujours été de me prononcer en

faveur de la justice. Pensant bien que le parti qui n'avait pas

pour lui le bon droit ne voudrait pas prendre part aux délibéra-

tions destinées à manifester la justice, j'ai excommunié tous

ceux de n'importe quelle condition, qui s'opposeraient à

la réunion de la conférence pacifique projetée. Henri en a em-

pêché la réunion tombant ainsi sous le coup de l'excommunica-

tion. Il a causé la mort de beaucoup de chrétiens, la destruc-

tion de nombreuses églises, le ravage de l'empire d'Allemagne.

Pour ces motifs, confiant dans la justice et la charité de

Dieu, et m'appuyant sur votre autorité, je le frappe, lui

et tous ses partisans, de l'excommunication, et le lie du lien

de l'anathème ; au nom du Dieu tout puissant et en votre nom je
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lui retire une deuxième fois le gouvernement de l'Allemagne et

de l'Italie, le déposant de tout pouvoir royal : je défends à tous

les chrétiens de lui obéir comme à un roi, et je les délie tous du

] serment de fidélité envers lui ^. D'un autre côté, afin «jue Rodrd-

phe puisse gouverner vigoureusement l'empire d'Allemagne,

je lui accorde, à lui et à tous ses partisans, l'absolution de leurs

fautes et la bénédiction apostolique -. » En terminant, Grégoire V 1

1

demande aux princes des apôtres de punir Henri dès cette vie,

a lin (jue le monde entier connaisse la puissance des apôtres,

i|ue les pécheurs fassent pénitence et sauvent ainsi leurs âmes.

Fait le 7 mars 1080^.^'

Quant aux autres décisions du concile, nous savons qu'on y
. onfirma l'exemption du monastère de Cluny *

;
qu'on ordonna

aux moines de Did de rendre deux monastères à révè<|ue de

Limoges, et l'on confia à un légat le soin de terminer le tliifé-

rend entre les sièges de Tours et de Dol, concernant les droits

métro|)olitain8 ^. On s'occupa également de l'aiTaire de Manas-

sès, archevêque de Reims, qui refusait de comparaître devant

les légats du pai)e, Hugues évêque de Die et Hugues abbé de

(luny. Au début de 1080, le pape Grégoire adressa sur cette qucs-

ii(Mi deux n(»uvelles lettres, l'une à Hugues de Die ^ l'autre à

Manassès " (3 janvier 1080) |)our l'engager à comparaître devant

le concile que devaient tenir à Lyon, les évèques de Die et d'Al-

bano avec l'abbé de Cluny. Manassès, ne s'étant pas rendu à

t*tte citation, ayant même tenté de corrompre Hugues de Die,

1. A»i siijpt do cette aggravation de l'excommiinication, cf. Kober, KirchfnbanUt

p. 117.

J. Et non pas seul«ineni aux évêqucs et princes qui étaient présents, comme
l'ont prétendu à tort Stenzel, op. f (7. , t. i, p. 'ir>0;Voiirt, op. fi7., t. 529; Gfrorer, op.

cit., t. II, p. 727.

3. Paul d«^ Bernricd, \'ita Cregorii. Hardouin, Conc. coll., t. vi, p.jrt. l.col. 1589;

.Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. .j3i ; Mon. Germ. hmt.. Script., t. viii,

p. '151; Damberger, op. cit., t. vi, p. 1003, tient ce discours pour* un mo«ièU

de falsification éhontée » : Giesebrecht, Geschiehte drr dent»chen Kaitrrzeilt

3*«'-dit., p. 1152, s'en déclare enchanté; O. Dclarc, op. ri7., t. m. p. 2^M. »e pAmt

d admiration, ill. L.l

1. UuUarium sacri ordinis Cluniacfruis, in-fol., Lugdtuii. I<i80, p. 21.IH.L.1

5. Voir liinl. de* conciles, t. iv. p, 1.371-1389. |H. L.)

6. Hugues de Klavigny, Chronicon. I. Il, dans Mon. (ierm. hi*t,, Scnpt., f. \ni,

p. 421 ; .Mon. (Jregor., p. 559; lieg. pont, rom., n. 51 '»7. ^H. L.)

7. liegistrum, 1. VII, n. 12 ; Mon. Gregor., p. 394 ; Heg, pont, rvm., n. 5152.

(H. L.)
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fut déposé dans ce concile de Lyon (fin de janvier ou février 1080) ^

et cette décision fut confirmée au synode romain du carême de

1080. Le pape lui notifia cette sentence par une lettre du 17

avril, ajoutant que, par esprit de miséricorde, il consentait, sous

certaines conditions, à ce que l'archevêque établît son innocence

(en se rendant personnellement à Rome) avant la fête de saint

Michel, si toutefois il avait confiance dans sa propre cause ^.

Dès la clôture, du concile et même auparavant, selon quel-

ques-uns, le pape envoya à Rodolphe une couronne avec cette [1

inscription : Petra dédit Petro. Petrus diadema Rudolpho ^. Mais les

données des historiens sur ce point sont si divergentes, que Voigt

et d'autres auteurs ont révoqué en doute le fait lui-même ^. Nous

Favons par Bonitho "^ que la sentence synodale contre Henri fut

publiée solennellement à Rome le 13 avril, et Grégoire aurait

dit : « Si Henri ne s'amende pas, il sera ou mort ou déposé lors de

la prochaine fête de saint Pierre-ès-liens (1^^ août). On ne devra

plus avoir créance en mes paroles, si ma prophétie ne se réalise

pas. » Bonitho s'évertue ensuite à expliquer cette prophétie de

façon qu'elle ne paraisse pas absolument fausse ^. Sigebert de Gem-

bloux nous donne la même tradition sous une autre forme "^
:

le pape aurait prophétisé que, cette année même, un roi mour-

rait ; or, ajoute le malicieux chroniqueur, cette prophétie s'est

réalisée, un roi est mort cette année-là ; il est vrai que c'est le roi

Rodolphe î

1. Coll. regia, t. xxvi, col. 599 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 089-390; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 1, col. 1595 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 645 ;
Mansi,

Conc. amplisH. coll., t. xx, col. 551 ; O. Delarc, op. cit., t. m, p. 493-505. (H. L.)

2. Registrum, 1. VIT, n. 20; Mon. Gregor., p. 411 ; Reg. pont, rom., w. 5163^

(H. L.)

:\. Sigebert de Gembloux, place ce fait en 1077, Chronicon, dans Mon. Germ.

hi.sl., Script., t. vi, p. 364 ; à supposer cpie le lait soit vrai, il faut le retarder

jusqu'en 1080. (H. L.)

4. Voigt, op. cit., p. 530 ; Gfrôrer, op. cit., t. vu, p. 730 ; Giesebrecht, op. cit.

t. m, p. 1107; 4*^ édit., p. 1146.

5. Honitho, dans Mon. Gregor., p. 682.

6. Gfrorer.o/). ct7.,t. vii,p. 71:8, croit que Bonitho, cpji radote volontiers — et

son âge l'explique— a placé en 1080 ce qui appartient à 1076. En eiïet, cette

année, le pape écrivait à Henri de Trente quelque chose qui s'approche assez

du récit de lionitho, Reg. pont, rorn., n. '•997; cf. \V. Martens, Gregor VII, t. i,

p. 204-210. (H. L.)

7. Sigebert de Gembloux, dans Mon. Germ. hi.st.. Script., t. vi, p. 364. (H. L.)
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592 Conciliabules de Mayence et de Brixen en W80.

Grégoire est déposé.

Les liislorieus nuiil ([iie des renseifrnenieiils eonfiis sur ce qui

se passa à la eour d' Henri lorscpToii y ecmnut, vers la fête de

Pâques de 1080, le décret élu ecuicile. Ilut^ues de l'iavirrny a

( onfundu, en particulier, le conciliabule de Mayence ( l*entecotc

1080) avec le célèbre conciliabule de Wornis (janvier 107U),et,

(juoique Stenzel ail (•oni])ris le véritable étal des choses*, il a

1] néanmoins - attribué au conciliabule d<' Ma\«'nce la Irttre

injurieuse, œuvre ilu conciliabule de Wornis. V'oi^t •* partaj^e

cette erreur. Quoi ((uil en soit, il est certain «pic. lorstiu'on

aj)prit en Allemaf^ne vers l^aques 1080, les décisions du concile

romain du carême, jilusieurs évéques réunis à Bamber*:, où

se trouvait alors probablement la cour royale, se montrèrent

fort mécontents de la nouNclle excommunication prononcée

(•<»nt re 1 lenri. et proposèrent (!<• déposer (iré^<ure et délire à sa

|)lace un autre pape *. Dans ce but I lenri convo({ua les prélats alle-

mands en synode à Mayence pour la Pentecôte de lOSll ; dix-

neuf évé(|ues répondirent à cet appel"' : ds annoncèrent au

|)aj»e (ju'ils avaient cessé de lin «d)én-. el iii\ ilèi-enl les évéjjues

lombards à se rendre à Brixen jmmh un i^rand eoneile dû \\m\

déposerait (ii-é<ioire *•. Le décî-el de Hrixen est ainsi con\;u :

1. Slen/.rl. o/». rj/., I. i. |>. ;!S7.

•J. hl., p. 'lOl.

:{. 0/>. cit., 1». r)32.

\. (A. la Irltro de Gebhanl <!<' Sal/bourfr à r»vri|ur Ilrniianii <l<' M.'i/ <Iaii!«

< ilftHri-, (>!>. rit., t. VI.
I».

'i.'{'>.

'). LahlH'. ( onrilia, l. \, ml. .{SG-iiH'J; iiartl«Miiii. ( onr. <«//.. I. \i, j».ir». I. »«.l.

\'t\K\ : Coirti. Cnnrilid. I. xn, , ol. G'il ; Maiisi. C'oncilta. .*^u|>pl., t. n. roi. l 'i ;

( oin . tiniifliss. mil.. I. \x, roi. 5.'iU. Sur crlto asscinbjre lie .Mnypiicc, voir If |ntM'rs

\ri-|»nl (!< la «l('-|M)slti(iii dr (in'<;()ir<< VII .111 < oiirjtiiiltiilr de nrixrii, l.i Irttre

de llu/.iiiaiiii, évèque dr Spire, ri telle par ia(|Uelie l)iélrieli de \erdiiii

•'excuse de ne pouvoir sacrer Éjîill»erl, archevêque élu de Trêve». On trouve ce»

trois documents dans le Codex i'datrici, n. 60, ti.'i, (j'i, dans JalTé, Monum. liambrr

gensia, p. 12G, l'AO, \'M\; (".frorer, op. cit., t. vu, p. IWW: (». Driare. «/i. ri/., t. ni.

p. 511». (II. L.)

G. Coll. ref>ia, t. xxvi, n»l. i:.'.«H ; Lal.be, Concilia, t. x, col. 1189; llardouin.

' oncilinr. ntll.,\. \i. part. I. ec.l. l '»'.).'»
; Coleli, Concilia, t. mi, col. 6'i5; Maitti,
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« L'an de l'incarnation 1080, jeudi 25 juin, se réunirent à Brixen,

dans le Norique, sur l'ordre du roi, trente évêques et une multitude

de grands, tant de l'Italie que de l'Allemagne, qui unanime-

ment se plaignirent de la folie du moine Hildebrand, dit Grégoire

^ II. On a déploré que le roi l'ait laissé se déchaîner si longtemps,

car saint Paul dit que le prince porte le glaive pour en faire

usage. Il a donc paru juste au très glorieux roi et à ses princes

que, par-devant le pouvoir civil, la sentence d'une punition divine

vînt frapper Hildebrand par la main des évêques. Les chefs

des églises devaient d'abord le déposer, pour que le pouvoir royal

pût ensuite procéder contre lui avec plus de liberté. Et qui donc

hésiterait à condamner un pareil homme qui, depuis sa jeunesse,

a cherché à se pousser dans le monde par vaine gloire et sans avoir

fait rien d'utile ; moine pour la forme, qui fréquente les théâtres

et, par avarice, les boutiques des usuriers ? Enrichi par ce moyen, [1

il s'est emparé de l'abbaye de Saint-Paul (à Rome), après en avoir

chassé l'abbé, il a acheté l'archidiaconat d'un certain Mancius, et,

grâce à une sédition populaire, a forcé le pape Nicolas à le nommer
trésorier de l'Eglise. Grâce aux bons offices de son ami Jean

Brachinti, il a fait empoisonner quatre papes : Jean Brachinti

l'a avoué sur son lit de mort. Dans la nuit même où était

inhumé Alexandre II, il s'est emparé de force du trône pontifical,

sans tenir compte du décret du pape Nicolas relatif à l'interven-

tion du roi de Germanie dans l'élection des papes. Non seulement

Rome, mais l'empire romain tout entier savent que, loin d'être l'élu

de Dieu, c'est un intrus qui a usé de la force,de la ruse et de l'argent;

il a troul)lé l'ordre de l'Eglise, mis le désordre dans la chrétienté,

cherché à tuer le corps et l'âme du roi catholique et pacifique,

soutenu un usurpateur, semé la discorde entre amis et frères,

séparé les époux (incestueux), en un mot fait disparaître toute

Iranquillité. Aussi avons-nous décidé, conformément à la volonté

de Dieu, et en vertu des lettres et messages des dix-neuf

( (Jiic. ainplLHS. coll., i. XX, col. 547; Mon. Gerni. hinL, Le^es, t. ii, part. 1, p. 50-52;

W. Martcns, GVegor F//, t. i, p. 211-220; O, Delarc, op. cit., t. m, p. 515 sq.;

Ekkfhard, Chron. Script., t. vi, p. 203 sq.; Annal. Aug., dans Script., t. m, p. 130;

]'fcru()](], dans Mon. Germ. hist.. Script., t. v, p. 430, Hugues de Flavigny, dans

Mon. Germ. lànt., Script., t. viii, p. 450; Bonitho, Liber ad amicurn, I. IX, dans

Jafîé, Mon. Gregoriana, p. 67G ; Meyer von Khonau, Jahrbûcher, i. m, p. 284 sq.

Sur Ifi rapport qui existe entre ce fatras haineux et VHistoria Farfensis, dans

Mfiii. GcniK hist., Script., l. xr, j). 535 sq.; cf. Maliens, op. cit., 1. i, p. 215. (IT. T^.)
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évêqucs réunis à Mayence le jour de la Pentocôfo. de nous assem-

bler ici pour déclarer que cet effronté llildehrand, prédica-

teur du vol des éj^lises et de Tincondie, partisan de la trahison

et du meurtre, qui, disciple de Bérenger, niet en doute la foi

catholicfue et apostolique sur le corps et le san;; du Seif'neur

adonné aux sonores et sortilèjres, pratiquant l'évocation des morts,

et ])Ossédé (Tuii esprit de pv t honisse. qu" I lildehrand n*a plus la

viaie foi «t. pour toutes ces raisons, est déposé canoniffuement

et condamné à toul jamais, s'il ne se soumet à notre jup^ement '. »

C.r documoni excessif cf menson^n'r fui si«:né par le célèbre

l-
caidinal llut/urs Candide, qui cul l;i prétention de si;iner au nom
de tous les autres cardinaux. Paimi les évécpies allenumds. nn

trouve Hupert de Bamber<:. Noil)t'it de Coire, Diedo rlo Hrande-

])our<x, Liemar de HambourïT, Conrad d'Utrecht.Altwin de Brixen,

Me<rinward de Freisinj^ et Burkard de Lausanne. Henri si«:na le

dernier. Ces membres de l'assemblée élurent pape, bien f|ue

llujiues Candide fût seul cardinal présent, et par conséquent au

mépris de tous droits, le célèbre Guibert. archevé(|ue de Ravenne.

Celui-ci prit le nom de Clément llf. et fut aussitôt vénéré

coFiinic pape par le roi Henri, (jiii |»lia \r jjenou devant lui ^.

Ce roi j)romit aussi de recevoir du nouveau pape la couronne

impériale, cl de \'cîiir le printcmp-^ suivant à Boinr aver une

1. Hardtjuiii. Coll. ronril., l. \i. \>n\[. \, col. tôO.'). M Mansi, (\mi. timj>lis.<i.

coll., l. XX, col. 5''i7, donnent nn tcxt»- incninpict ; |i» texte rorrort et eoniplcl se

iroMve dans Mun. (îerm. hist., Le<ics, t. n, \k .M ; sur les accusations formulées

• lans cette proclamation, cf. Gfrorer, 6>«gor r//, t. vu, p. l'.il. Pour corroborer

la décision du concilialinlo de lirixon, un j«iri>cons>ilte de Ravenne, nomme
l'ierre Crassus, a compost' nn lihelle contre (irci;t)ire VII, dans lequel il oppose

an papr «les priix iprs de droit roinain, tactique nlorn luiuvellr et qui devint

commune à l'cpotpic du cordiit ave<' les llolienstaufen. L écrit de l*icrrc Craiisu^i

se trouve <laiis Sudend«»rf, Hcuisli uni . t. i. |>. 12. n. l'i. coni;;ê par l'icker. l'or-

scliun!j;eu ziir Ucichs und Iicrlil.s}nst Imlilc Ilaliviis^ t. i\ , p. lUG-I'J'i ; Mclt/.er, Oregur

\ Il unti die liischofswahlen, in-8, Dresde, 1876, p. 2IJ6, reporte cet écrit au temps

du concile romain du '1\ mars 108'i ; cf. IlelfiMistcin. (ire^ora VII lieslrebungen,

18ô(i, p. 1*J0; Watlemhacli. Diulsrlir (iesfhirhlstpitllfn, 'i^' •'•dit., p. IT'i.

1.'. I.andulf, Uisturia Mtdiolanensis, III, '.VI, dans Mon. Gtrm. hinl,, Scrtpl.,

t. VIII, j). 99 ; Guido de Ferrare, i, 20 ; dans Mon. Germ. hiat., Scripl., l. xil,

p. 165; Paul de Periiried. X'ila Gregorit, c. cviii, dans Wallerich, Pontif. rom.

il /if, t. I, p. Ô'AX ; IIu<.'ties de l'lavi;^ny, (hrontron, dan» .Mon. Germ. hii^t ^' '
,

t. vin p. 'lôU; iSonitho. I.ibtr ad amicuin, I. I\, «lans JalTc, Mon. (, 4,

p. 676; (). Kohnke, Wibert i'o/i liuvenna [Papal iUmenn 1

1

1\ etn Hetlrng tur

l' ilt.Htsf'esrlnc/iti-, in 8, Leip/ijj. 18^8, p. 28 mf. (H. L.)
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orandc armée. Le synode prononça l'anathème contre Rodolphe,

Welf et leurs partisans. Le synode terminé, Henri regagna l'Al-

lemagne et Guibert, décoré des insignes de la papauté, retourna

à Ravenne en grande pompe ^.

Le décret du conciliabule de Brixen et l'écrit de Pierre Crassus

ne sont que des libelles injurieux à Grégoire pour lui aliéner

l'opinion publique ; on s'appliqua à continuer cette rnanœvivre

et des écrivains payés ou convaincus répandirent d'autres libelles

semblables. Ainsi la « lettre de Diétrich, évêque de Verdun, au

pape Grégoire VU», composée par Wenrich, scolastique de Trê-

ves, fut très répandue et produisit grande sensation ^. Le mémoire,

composé d'extraits du concile de Tolède, pour prouver que le

peuple avait le droit d'élire un roi, mais non celui de le déposer ^,

n'eut pas le même succès, et d'ailleurs ne le méritait pas. Cette

polémique se continua, même après la mort de Grégoire, et

arriva à son apogée dans les mémoires injurieux de Benzo ^ et

du cardinal Benno ^. Les écrits schismatiques, publiés par

Sudendorf ^ et dirigés contre le décret du synode romain du

carême de 1078 ^ et contre le pape Urbain II, qu'ils appellent [1

Turbanus, appartiennent à cette classe. De même, l'ouvrage

de Guido, évêque de Ferrare, De schismate Hildebrandi, n'a été

composé qu'en 1089, c'est-à-dire cinq ans après la mort de

Grégoire ^. Les partisans du pape légitime prirent aussi la

plume, et, sans compter les apologistes Paul de Berhried,

Bonitho, Anselme le jeune (de Lucques) ^, Manegold de Lauten-

bach se distingua aussi dans cette lutte ;
malheureusement nous

n'avons plus sa réplique à l'ouvrage de Wenrich ^^.

1. iiaronius, Annales, ad ami. 1080, i). 20, 21 ; Waticrioh, Vitse pontif. wm.,

t. I, p. 443 sq. ; Gfrorer, op. cit., l. vu, p. 741 sq.

2. Martènc, Thés. no\^. anecd., t. i, p. 214 ; Wattembach, op. cit., 4^ édit., t. ii,

p. 97.

3. Sudendorf, Ilegistrum, l. ii, }). 39.

4. Voir § 562.

4. IJomio, VUa et {iesla Ilildehraiidi , dans GoldasI, Apologia Hcinrici JV,

p. 1-1.5 ; (jicsebrccht, Kaisergesclt., i. m, p. 1058.

G. Sudendorf, op. cil., j). 45.

7. \'oir § 585.

8. Mon. Germ. hisL, Script., t. xii, \). 148.

9. Floto, Kaiser Ileinrich d. Vierte, t. ii, p. 0, 154, 289 ; Glrôrcr, Cregor VJl,

t. VII, p. 780.

lO.GiesobrecJii, dans Silziingsherichle der Mûnchener Akad., 1868,1. ii, p. 297-

330.
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593. Mort de Rodolphe. Alliance de Grégoire avec les Normands.

Henri revint en Alleniaj^ne et niareha contre lUnlolphe et les

Saxons. Le 15 octobre 1080 se livra entre eux une <rrand<' halaille

sur les bords de l'Elster, entre Naunibourjr, Petrau «t /«il/ '.

Déjà la victoire s'était décidée pour Henri, le n.i iiodnlplie

était tombé frappé à mort et les évèques du canij» d'IIi-nri .ivainit

entonné le 7> D^t/m, lorsqu'on apporta au camp le cadavre du
comte Hapato, l'un des princes les plus considérés du royaume,
et les porteurs annoncèrent «ju'Otton de Nordheim a\ait, avec

ses paysans saxons, battu la cavalerie royale. Aussitôt princes,

évé(|ues, chevaliers d'Henri s'enfuirent dans le plus «^rand désor«lre,

au-delà de l'Elster. Tout le canij). avec ses «j^rands trésors, tomba
entre les mains des Saxons, mais la \ ictoire fut payée chèrement

j>ai' la j)erte du roi Hodolphe. Il axait perdu la main drnitr. vi

a\all été blessé mortellement au lias-\ruh«* pai \r fer d une

lance (blessure alliibuée à tort à (îotb'froi de Bouillon) -. Le

1] Saxon Bruno raconte (jue Bodolplu*. a\anl appris, avant

de mourir, la victoire des siens, s'écria :« Maintenant, que je \ ivc

ou ([ue je meure, j'accej)tcrai ave( j(u'c la \nlonté de Diru. « Les

adversaires prétendent au contraiic, <[u ayant \n ^a main

droite coupée, il dit : « C'est la main avec laquelle j'avais juré

fidélité à mon maître le roi Henri. Je laisse le royaume et la vie
;

voyez, vous don! j'ai sui\i les désirs, si vous m'avc/ iiidi(jué le

droit <hemin ^. )> H'après Bruim. luMbdplu' ninurul le jour même

t. \'ita llrinrici, dans Mon. Genn. Iiisl., Srripl., t. xn. p. '2~\
; Anmilta Lua-

hiiiiscs, IV, 2\ ; Anseiiin- de Lucquts, dans Mon. iierm. hisl., Script., I. xii, p. 18;

Honilho, dans Momun. Gregor., j). G77 ; W . Marlciis, Gregor 17/, t. i, p. 221 «q.

^nr Ir lieu d»- lu halalllo, cf. Meyer von Khonau, dans /'orat/i

m

/<pr;i ziir deutaihen

i.csiltiihlc, 1882, p. 21') sq.; sur les clianccs diverses rt It-s nian'imrrs ilo celle

jnurnre, lirunu, De bellu Saxonico, r. cxxi, dans Mon. Gtrm.hisl., .S(Hf>t.. l. v;

(iiesohrcchi, Geschichte der deutsdwn hai.serzeit, l. m, p. 1145. (11. L.j

2. AUiéric drs Trois-l'ontaincs est seul à donner ce délai! que ritn a'appuir.

La présen»»' de (îodrfroid de iJouilIon, à celte journte n'est pa» prouvée ;

1. fait que Hodolphe ail été tué par dodefroid paraît tout juste a»*c/ historique

pour faire ligure dans une légende, cf. Syhel, Genrhirhlr drs er%tcn hreuzxutê^

p. «18 ; Gerbcrt, De Hudulfo Sud'ico, p. 7'i.

'6. Ekkeliar«l, ( hronica, dans .Mon. Gcrm. Aja/., ^«tj///., t. vi, p. 20i,cf. t. v,

p 381.

CoN«:il.l,s - \ I
-
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de la bataille et fut enseveli solennellement dans la cathédrale

de Mersebourg ^. Bien des gens, on le comprend sans peine,

virent dans la mort de Rodolphe un jugement de Dieu, d'autant

qu'elle contredisait la prétendue prophétie de Grégoire VIL
L'armée d'Henri avait tant souffert que si elle put encore ravager

la Souabe, elle n'était pas de force à continuer la guerre contre

les Saxons. La paix fut proposée, à la condition que si les

Saxons voulaient absolument avoir un roi, ils choisissent le fils

d'Henri. Quant au roi, il jurait de ne plus mettre le pied sur leur

territoire. Otton de Nordheim répondit : « D'un mauvais bœuf

il ne peut naître que de mauvais veaux : je ne veux pas

plus du lils que du père '^. »

Les Saxons étaient bien armés ; aussi Henri IV jugea-t-il prudent

de quitter l'Allemagne pour l'Italie, où il travaillerait à remplacer

Grégoire par Guibert, ce qui avancerait ses affaires en Allemagne.

Il comptait sur l'Italie, car Grégoire y était vivement blâmé,

par un grand nombre de personnes, du nouvel anathème jeté

sur Henri, et on se familiarisait avec l'idée de l'avènement d'un

antipape. Les ambassadeurs d'Henri avaient tout employé?

au retour du synode du carême de 1080, pour armer leurs par-

tisans en Tuscie et en Lombardie et pour amoindrir l'influence

de Mathilde. Aussi Grégoire jugea-t-il que le moment était venu de

gagner les Normands à sa cause, en sacrifiant ne fût-ce que quelques

possessions de l'Église Romaine
;
quatre jours après l'élection

de Guibert, le 29 juin, il conclut par l'entremise de Didier, abbé [1^

du Mont-Cassin, un traité avec le duc Robert Guiscard à

Ceprano dans le Latium ^. Le duc prêta un serment analogue

à celui qu'avait reçu, en 1059, le pape Nicolas II*. En retour,

Grégoire lui donna en fief toutes les possessions concédées par ses

prédécesseurs, et y ajouta Salerne, Amalfi, une partie de la

Marche de Fermo, quoique ces contrées eussent été injustement

acquises, dans l'espoir que désormais le duc aurait à cœur l'honneur

de Dieu et celui de l'Église, ainsi que l'exigeait le salut de son

1. Le cénotaphe est conservé, et. Puttrich, Denkmale der Baukunsl des Millel-

alters in Sachsen, l. i, |)art. 2, p. 19, pi. 8 ; MillheUuiigen des OiiXrlngisch-sàch-

fiiHchen Vcreins, t. i, part,. 2, p. 22,

2. Mon. Gerrn. Iiist., Scripl., t. v, p. 381.

.'j. Iief>iiitrum, VII F, 1 a; F. Chalandon, Histoire de la domination normande en

Italie cl en Sicile, i. i, p. 257. (If. L.)

4. Voir 8 .556.
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âme K Avant son retour à Rome -, étant à Citaiio eu Caui|jauic^,

Grégoire lança, le 2\ juillet, une encyeli(|ue aux évrtpies de
l'Apulie et de la Calabre, publiant les méfaits de ses ennemis, l^ins-

tallation de rantipa])e, et réclamant des prières pour ri'l^dise

si gravement opprimée. 1 nr autre lettre, du JT) juillet \ les

exhorte à se joindre à U(d)ert (luiseard pour soutenir par les armes
Michel ^ H. .|iii ihassé de (lonstantinople, s'était réfugié en
Italie, ri (juc le j)ape tlésirail vivement vcdr remonter sur le trt^ne *.

Lue troisième lettre annonce à tous les lidèles que le duc Uohert,
les chefs Normamls el les grands des environs de Home et de la T(»s-

cane, luionl promis secours el assistance, m moU- «ju'au mois de

septembre, si les chaleurs sont supportables, il espère fermement
«lélixicr rr^glise de Ua\enne des mains At- l'impie (luiberl *•.

)3J
l^»' -1 septembre, il exhorte ses partisans il' Allemagne à la

j)atience : la fin de leurs épreuves ne saurait larder ".

Les événements survenus à Constantinoj)le. où Alexis Coni-

nène. l'ennenii des Normands, s'empar;t du Irône **. empé-

1. liitrdouiii, Conc. nill.. I. \i, |.;iil. 1, col. l'ir)! ; .Munsi, Cotu\ amiUisn. coll.,

l. XX. col. 'A\'A : Raronius, Annali's, ad auii. 1080, ii, 30 ; Waltcrich, l'i/.r ponti/.

runi., t. I, p. 'l'iO ; Jalïc, Mon. (îiegor., p. 'i2fi : Gfrtirer, op. cit., t. vu. p. T'i."»,

moiilrc que Hohrrt r.niscartl traita en cotte circonstance avec le pape de rf'j»lisc

v\ non avec celui <|iii piflindait réj^ler les destinées de l'Hinpire ; F. (Uialandon.

oj). (•//., t. I.
I».

'J')?, dit «jU" il résnile clairement i\u serment prèl»'- par ifiiiscard

«pie (îré^o:re a fie otjli«;c de coder sur toute la li^fne ; il sauvait les apparences

en réservant la question, mais, en fait, il reconnaissait les nouvelles conipièle» du

duc. l'our (pu- \v pape eit soji ;irrivé à alnlicpier ain>i la plupart de ses prétentions,

il fallait qu il ju«.'eàt hien dan«^ereuse sa situ.ilion vis-à-vis d'Henri IV. ("/était,

en somme, Guiscard, qui. le '29 juin 1080, triompliaif du jïape, oMifjé de s'incliner

devant le fait a«'compli. » (H. L.)

2. héparl de Home .lu dehiil de juin. — Séjour à Ceprano au moins du 10 au 29.

-- De Ceprano à Gicano. 21 juillet ;
— de C.itano à Salerne et séjour dan* celte

ville, une j);irtie du mois «l'août. (H. \..]

3. Itti'^islnuii , I. \ I II. n. r»; Mon.dri'iior. . p. 'i32; litu- l>»>nl. nnn., n. .»I77. (II. 1..)

'i. Iir;^is'nini. I. \ III. n. (l : Mon. (irci'or. . |». 'i3.') : ite'j;. pont, roui., u. 5178.

(H. L.)

r>. F. (ihalandon, I-.smh ski If n '.^iif <l .l/cxis /'• ('omntH' ,
1I(JS Jlh . ..• . .

l'aria, 1900, p. 'i3-50 ; .Schwarl/, Div l'eldzù^c liohi-rt (iuisaurd's gr^cn lias hif-an-

lininche fieich, iii-«, Fulda, 185'i. (H. L.)

»•. lir'^islntm, I. \ III. 7. Mini. Ctr'^nr.. p. 43t» ; Uef^. pont, rom., n. 5179. (II. L.)

7. Ilar.loulii, o/;. cil., l. vi, part. 1, «ol. l i.'»7 sq. ; Mansi.r'o;»*. <i/»7>/lw. fott., U «X,

p. 319 ; Mon. (irc^or., p. 'i3ri-'i38.

8. V. Chalandon, op. cil., p. '13-50
; F. Clialandon, //»%/. //«• lu tlomin. norm.,

I 1. p. 259-205. (II. L.)
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chèrent Robert Guiscard de donner au pape le secours promis

pour le mois de septembre 1080 ; l'expédition projetée contre

Ravenne ne put avoir lieu. Cependant, le pape invita (15 octo-

bre) les habitants de Ravenne et des environs à résister à Guibert

excommunié ^, à élire à sa place un homme capable et digne ^.

Dans une lettre du 11 décembre il leur envoie pour évêque

Richard ^ comme saint Pierre leur avait envoyé autrefois saint

Apollinaire. Cette démarche du pape était d'autant plus hardie

t[ue. quelques jours auparavant, les troupes de la comtesse

Mathilde avaient été battues près de Mantoue par un fils naturel

du roi Henri ; elles n'étaient guère en mesure pour l'instant de

soutenir la cause du pape *.

594. Conciles en Normandie, en France et en Espagne,

de 1079 à i085.

Les autres royaumes de l'Europe occidentale s'abstinrent de

prendre parti dans la lutte entre Grégoire, Henri et Guibert. Dès

le 24 avril 1080, deux mois environ avant l'élection de l'anti-

pape, Grégoire avait écrit à Guillaume le Conquérant pour lui

rappeler les bons procédés de Rome à son égard. « Son devoir était

donc, en ce péril de l'Église romaine, de se montrer comme une

perle parmi les princes. Les ambassadeurs d'Angleterre venaient

de quitter Rome et donneraient au roi tous les détails désirables

sur cette affaire ^. » Le 8 mai, Grégoire écrivit au roi Guillaume ^,

à sa femme Mathilde ', et au prince royal, Robert^. Il engageait [15

1. riegistrum, 1. VIII, n. 12 ; Mon. Gregor., p. 441; Reg. pont, rom., n. 5186,

15 octobre. (II. L.)

2. Regislrum, 1. VIII, n. 1.'}
; Mon. Gregor., p. 443 ; Reg. pont, rom., n. 5187,

\') octobre. (H. L.)

o. Registrum, 1. VIII, ii. l 'i ; Mon. Gregor., p. 444 ; Reg. pont, rom., n. 5181),

11 décembre. (H. L.)

^1. Ilardouin, op. cit., l. vi, col. 14G1 ; Mansi, op. cit., t. xx, col. 323; Bonitho,

flans Mon. Gregor., p. 677; d'après Berriold, ce combat se serait livré le 15 octobre.

(II. L.)

5. Registrum., 1. VII, n. 23 ; Mon. Gregor., p. 414; Reg. pont, i-om., n. 5166.

6. Registrum, I. VII, n. 25 ; Mon. Gregor., p. 419 ; Reg. pont, rom., n. 5168.

7. Registrum, I. \\ï, n. 26 ; Mon. Gregor., \). 420 ; Reg. pont, rom., n. 5169.

H. Rf'gisfrum, I. \ 11, n. 27 ; Mon. Gregor., p. 420 ; Rrg. pont, rom., n. 5170.
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ce dernier à obéir à son père (dans les (jiiestiuns politiques) et

donnait au roi ses conseils : '( Tout comme au ciel deux astres,

le soleil et la lune, surpassent tous les astres, ainsi le monde est

rétj^i par deux puissances, la puissance apostoli(jue et la puis-

sance royale. Le représentant de la puissance apostoli(|ue renilra

compte à Dieu de tous les rois de la terre: Guillaume doit donc,

pour son salut, olx'ir au représentant du (Ihrist, |)référer Tlionneur

de Dieu au sien et aimer le Seij/neur de tout son cœur. » Le pape

remercie la reine de sa proruessc de secours. Elle lui avait pro-

posé ses pierres précieuseset son or. 11 lui répond :( Il v a (|uel(|ue

chose de })lus précieux que l'or et les pierreries, c'est la hienveillance

envers les pauvres et l'amour du prochain : t<'lle est la parure

qu'il lui souhaite. Et de ces mêmes armes elle doit clK'rchrr

à revêtir son mari. » D'après ces lettres, je serais porté à croire

que ce n'était pas le roi, mais la reine, «pii avait jiromis son

aide au pape, avant même (jue cette lettre du 1^ avril arrivât

CM Aufrleterre ^ Les réponses dr (iwillanmc étaient si peu

1. L histoire de la politi<iuc religieuse de Ciiiillaiinie le (]()iu{nérant a été bien

exposée par Freemau. Le normand était trop profondément homme d'état pour

persécuter ou pour méconnaître rK<rlise, mais aussi pour ne pas tirer d'elle tout

ce qu'il souhaitait ohtenir pour son jrouvrrnrmmt, La Irttre royale ipii concédait

la création <l'une juridiction ecclésiasticpie à 1 église anglo-normande et que colle-

ci enregistrait au concile de 1070 n était pas une grâce accordée gratuitement.

La concession faite par le roi n'était «piune manière détournée de surveiller à

son gré les choses qtii menaçaient de lui échapper et d'exercer <les préroga-

tives ({in'lquepeu exorbitantes. Ainsi le roi interdit à s»»n clergé de proclamer pape

un nouveau pontife élu à IU)me avant «ju il leùl reconnu lui-même ; \\ interdit

également la réception et la puhlieation dans son royaume des hulles'pupales, »i

elles ne sont enregistréfs par lui. I^es décrets du concile national convoqué par

le primat n ont d elïet «ju'après avoir été munis du sct'au royal. (>e qui concernait

le gouvernement diocésain n'était pas moins abusivement réglé. Les archevêque»

et cvèques ne pouvaient jeter l'excommunication sur les barons, les ministres

et les olficiers du roi, lussent-ils notoirement convaincus d'adidtèreou d'ince«tc,

sans l'assentiment du prince : aucune peine ne pouvait leur ètn* infligée itan* co

consentement préalable.

De semblables mesures prises au temps de Grégoire V II sembleraient avoir

dû attirer la foudre ; mais llildebrand, suflisaniment occupé en Italie et en Alle-

magne, c<inq)renait «pi'il fallait savoir attendre cpn* la tenq>ête fût ait.Houpie «ur

le continent avant de la soulever en Angleterre. Il patienta, parut ignorer le niai

jusipi'à riieure où il «««rait possible d'y apfdiquer le remètle; l'investiture rontintia

à èlriî donnée par \r roi .lux évê«pH*s et aux abbés comme au teinpH «rKd«>uar«I

le Confesseur. Si la collation du pouvoir ^pirltuel était viciée, du muinii le

Conquérant s'appliipuiit-il à faire des choix dont rtlgliiie n'eût qu'à •<* lourr.
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satisfaisantes, que le 8 mai le pape crut devoir livter un redoutable

assaut à la conscience de Guillaume. Une lettre de Lanfranc,

primat d'Angleterre, à Hiigues (probablement Candide) nous fait

connaître la politique du roi et celle de son primat. « Je

n'approuve pas, dit Lanfranc, que tu injuries le pape Grégoire,

que tu l'appelles Hildebrand, qile tu combles Clément (Guibert) de

si grands éloges. La sainte Ecriture dit qli'on ne doit louer aucun

ce qui faisait dire à Grégoire VII : « Au moins ce roi des Anglais ne vend ni ne

détruit l'Église de Dieu ; il fait régner la paix et la justice parmi ses sujets. Il

n'a pas voulu consentir, quoiqu'il en lût prié par les ennemis de la croix de Jésus-

Christ, à rien entreprendre contre le Siège apostolique ; il a forcé les prêtres à

renvoyer leurs femmes, il a fait restituer à l'Eglise les dîmes que les laïques rete-

naient à leur profit, et il s'est montré plus honnête, plus amateur du vrai qiie les

autres rois. Nous avons donc cru devoir traiter ce souverain avec plus de ména-

gement et de douceur, eu égard à son honnêteté, et supporter quelques fautes

commises au préjudice de l'Eglise, moins par lui-même peut-être que par quel-

ques-uns de ses sujets et de ses favoris, dont il ne surveille pas assez la conduite. »

Labbe, Concilia, t. x, col. 281. Le pape, obligé de chercher des ressources pour

soutenir une situation des plus graves, fut obligé à une démarche qui donnait

barre sur lui ; il réclama le paiement des arriérés du denier de Saint-Pierre,

s'ingéniaht à expliquer sa demande par des motifs qui n'étaient guère faits pour

provoquer la générosité du roi d'Angleterre : '< Votre sagesse, écrivait-il, n'ignore

pas que le Dieu tout-puissant a placé au-dessus de tout sur la terre la dignité

apostolique et le pouvoir royal»; et il ajoutait aussitôt, dans un langage quelque

peu entortillé, qu'il «existe deux degrés particuliers de grandeur entre la religion

du Christ et ce que l'on peut appeler la religion de la royauté; celle-ci devant subor-

donner son gouvernement à Dieu, d'abord, et ensuite aux soins et à la dispcn-

saticn du Saint-Siège apostolique. » La mission du légat Hubert avait pour objet

d'amener le roi à se déclarer vassal du pape, sous la spécieuse raison qu'il en avait

sollicité la bénédiction avant le départ de l'expédition pour les côtes d'Angleterre.

Le pape avait envoyé une bannière et un cheveu de saint Pierre au chef de l'expé-

dition, lequel, apparemment, convaincu que ses manœuvres et ses gros bataillons

avaient plus fait pour la victoire que la relique et l'oriflamme, se borna à rendre

avec politesse et à solder avec exactitude le denier de saint-Pierre et les arrérages.

Quant au serment de vassalité il n'en devait jamais être question : les rois saxons

ne l'avaient jamais prêté, le roi normand les imiterait, en cela du moins. Lé pape

n'insista pas et s'en prit à Lantranc qu'il invita à venir à Rome. Lanfranc s'en

excusa.

De part et d'autre on s'observait; il semble que Romains et Anglais n'avaient

dès lors pas plus de goût les uns pour les autres qu'ils n'en eurent désormais,

mais on se ménageait réciproquement. Guillaume se montrait fort réservé à l'égard

de Grégoire VIT, calculant bien que les exigences de celui-ci seraient d'autant plus

réduites qu'on serait plus désireux et moins assuré de sa fidélité. Et quand le

pape se plaignait de ne savoir sur quoi compter, Lanfranc lui répondait « Priez

Dieu qu'il vive, car, lui manquant, nous n'aurions plus rien â espérer. » (H. L.)
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homme avant sa mort, et qu'on ne doit pas insulter son prochain.

Je crois du reste qu'Henri n'a pas entrepris une aiTaire si im-

portante l'institution d'un nouveau pape) sans motifs t/raves, et

qu'il n'a pas vaincu sans l'assistance di\iin'. Tu lu* dois pas

venir en Angleterre sans en avoir ohtenu auparavant la |)»*r-

mission du roi de ce pays, car notre île n'a pas rejeté l'ancien

pape, ni fait acte d'ohédience au nouveau. Lorsjjue les raisons

des deux parties auront été examinées de plus près, on pourra

voir clairement ce qu'il faut faire ^ »

Le pape Grégoire avait de bons motifs de hlAnier le roi

d'Angleterre pour ses violences contre les églises de son royaume;

et Guillaume ne s'était fait aucun scrupide d'empêcher les évc-

ques de se rendre à Rome -.

Quoi qu'il en soit, la tentative pour gagner le roi d'Angh'terre

à la cause de l'antipape fut vaine ; Guillaume le C.onquérant

se borna à déployer son zèle pour l'amélituation de la vie eclcésias-

tique et civile, et à faire preuve de sympathie pour la réforme

de Grégoire, en réunissant, le jour de la Pentecôte 1080, à Lille-

bonne {JuUobonum) près du Ilâvre, en Normandie, un concile

fju'il j)résida lui-même. On y décréta (juarante-six canons ^,

qui remirent en honneur I(i paix de Dieu, déjà introduite en

Normandie dès 10V2 *, défendirent les unions entre parents,

prescrivirent sévèrement la praticjue du célilut. interdirent

aux la"H|ues la possession des biens ou des revenus ecclésiastiques,

ou l'emploi des clercs pour leur ser\ice privé : d'autre part,

ces canons protégeaient les ccclésiasticjues contre I» -^ exactions

1. naronius. Annales, ad aim. 1080, ii. 27 ; P. 1... t. cf., col. ô'iH.

2. fie^ifitnim. 1. \'I, ii. MO ; vu. 1 : Mon. (irrsnr.. p. .'HiO. H79 ; /f^ç. poht. mm.,

n. 5121, ni^f). (IL L.)

3. A propos des canons du concile de Lillchonnc, on 1080, M. V. Violiet, dan» la

Ue\'uc hisinrique, 1876, t. i, j>. ."jOG, signale une rrr^'ur d»- Vilcvault et Hréqui>fny

dans le Hrnieil des ordonnnnrrs des rois de Irnnce, t. xi, |), 17M, où iU piddient un

texte français qu'ils ont dalr île l'année 1080 et intitulé : u Fragment d'une ordon-

ronce de l*hilippe I*'"" touchant les ecclésiastiquties n. Ce morceau a ^té tiré du

registre Saint-Just de la Chambre des Comptes ; les copies qui nous loiit transmit

fournissent cet intitulé : "Du régne de Henri, de l'an lOHO » : romnie le roi n««nri I**',

est mort en lOfiO, les éditeurs nous avertissent qu'ds ont substitué i« nom da

Philippe P'' à celui d'Ib-nri l*"'' : quanta l'ordonnanee, sans doute, elle n'iHit pat

en forme, disent-ils, mais on a cru devoir l'insérer dans le recueil, parce qu'il «n

existe fort peu de cette époque. Cette prétendue ordunnanre de rhilifipe !•'

n'est autre chose qu'un extrait du concile de I dlrhonne. (H. b.)

U. Voir § 526.
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injustes de leurs évèques, prescrivaient une visite annuelle des

livres, vases et vêtements ecclésiastiques, déclaraient de nulle

valeur l'installation ou la déposition d'un clerc par un laïque

sans l'agrément de l'évéque, et enfin déterminaient la peine dont,

on devait frapper les divers criminels ^.

Au printemps de 1080, Grégoire recommanda à son légat

Hugues de Die d'user de procédés moins brusques avec Guillaume^

duc de Normandie, dont la conduite, sans être exemplaire, ne

laissait pas de favoriser la réforme, car il ne ravageait ni ne ven-

dait les églises, forçait les prêtres à se séparer de leurs femmes et

les laïques à acquitter les dîmes, et rejetait les offres d'alliance

de Guibert de Ravenne ^.

Hugues de Die, devenu en 1080 ^ archevêque de Lyon, Amat

1. Orderie Vital, Historia ecclesiastica, édit. Le Prévost, L. Delisle, t. ii,

p. 315; Labbe, Concilia, t. x, col. 391-395; Pommeraye, Concilia Rolhomagensia,

1677, t. I, p. 103 ; Hardouin, Concil. coll., t. vi, col. 1597 ; Martène, Thés. noi'Ub,

anecdotor., 1717, t. iv, p. 117-120 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 647 ; Bessin, Conc.

Roihomagensia, t. i, p. 67-74; Maiisi, Conc. ampliss. coll., t. xx, p. 67-74; Mansi,

Conc. ampliss. coll. t. xx, col. 555; L. Delisle, Cart. Normand., 1852; Desroches,

dans Mém. soc. ant. de Normandie, 1844, t. iv, p. 422 ; Teulet, Layettes du tré-

sor des charfefi, 1863, t. i, p. 25-28; P. Viollet, dans Réunie historique, 1876, t. i,

p. 596. (H. L.')

2. « Avec les souverains féodaux, Grégoire montra plus de hauteur et moins

de patience ; mais il sut au besoin faire fléchir les principes ou en tempérer

l'application. Le duc de Normandie disposait de ses évêchés et de ses abbayes de

la manière la plus despotique, la moins conforme à la lettre et à l'esprit des

décrets de l'investiture. Mais ce duc était Guillaume le Conquérant, celui que

le cardinal Hildebrand avait encouragé à prendre l'Angleterre et que la prudence

romaine avait intérêt à ne pas heurter. Grégoire recommande à ses légats d'agir

doucement et de fermer les yeux à propos : « Cet homme, leur écrit-il en 1080,

ne se comporte pas, en certaines choses, aussi religieusement que nous le souhai-

terions ; cependant, parce q"'il ne détruit pas et ne vend pas les églises, qu'il

n'a pas voulu entrer dans le parti des ennemis du Saint-Siège et qu'il a fait ser-

ment d'obliger les prêtres mariés à quitter leurs femmes, et les laïques proprié-

taires de dîmes, à les abandonner, il mérite plus de louanges et d'honneur que les

autres rois, n Ici Grégoire subordonne volontairement la question des investi-

tures à celle de la réforme des mœurs. Il fait un choix entre ses principes et tolère

chez les Anglais ce qu'il interdit chez les Allemands. » A, Luchaire, Les premiers

Capétiens, p. 216-217. Au reste, rien ne vaut le texte : « Rex Anf^lorum cœleris

débet exislimari, potestatem illius milius esse tractandam atque suhditorum et eorum

quoH diligit, ne^ligentias ex parte fore portandas.y> Registrum, 1. VIII, n. 28 (al. IX,

5) ; Mon. Gregor., p. 478 ; Reg. pont, rom., n. 5208. {II. L.)

3. Sur la date de la promotion de Hugues au siège de Lyon, certainement avant



5y'i. concim:s i:n normandik, en ihance, kit. 281

d'Oloron et Hutrues de Cluiiy, réunirent plusieurs conciles

pour imposer les réformes de Gréjroin' \'I1. îimélinrrr la situation

des Églises et régler les diiïérends. Nous avons déjà parlé

>] de relui de Lyon (début de 1080) qui prononça la sentence

de déposition contre Manassés, archevé(|ue de Reims ^ On
connaît l'existence de deux conciles tenus à Bordeaux, en lOTîi -

et 1080 ^. l'îi grand nombre d*archevc(|ues et d'évcc|ues y
assistèrent ainsi c(U(; le célèbre Ciuillaume, duc d'Aquitaine,

si zélé poui- l;i réforme de l'hLglise *. Malheureusement, il ne

nous en reste (jue (juclques documents concernant la confir-

mation de certains biens d'église, et des conflits survenus entre

monastères. On dit (juedans l'un de ces conciles Hércnger ^rentlit

la fin de 1082, cf. A. riiry, (irégoire VII et les évêques de Thêrouanne,ânns la ftex'iie

historique, 187r., t. i, p. 101, noto 1. (H. L.)

1. Coll. regia, t. xxvi, col. y.)\) : Lahhc, Concilia, l. x, col. 389-.TJ0 ; Hardouiii,

Conr. coll., t. VI, part. 1, col. lôîK") : Coleti, Concilia, t. xii. col. i*\7) ; .Maiisi,

Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 5'»!. (H. L.)

2. 12 ocf. 1071), Lahhe, Concilia. I. x, col. .'{81; Ilardoiiin, Cunc. coll., t. vi,

part. 1, col. i:*87 ; Mahilloii, .1////^//. lirnedirt., t. v, p. 598-509 ; cf. p. 138-139
;

De rediplomatica, 1789, t. i, p. G0G-G07;6Vi//m christiana,\l\0, t. ii, iristnim.,

p. 273-27'i; Baliizc, Miscellanea, 17G1, t. m, col. S'i ; Coleti. Concilia, t. xii, col.

C32 ; Maiisi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 027. (H. L.)

3. G (xtohro 1080. (îaHia christiana. I. ii. instnini., p. 273-27'i; .Mansi, Concilia,

Siipjil., t. II, col. 125 ; Conc. ampliss. util., t. xx, col. 78G. (H. I^.)

'i. (iuillauine IX lo Jeune, 1071-1127 ; i\. iJarlh, Ueber das Leben und die

Werke des Troubadours WHliclms l.\ (,'rafen vo/j Po/7jVr.«f, iii-8, Ifildesheim, 1879,

l.ron Palustre, Histoire de (iré^oire 1\, dit le Troubadour, duc d.Aquitaine, (\an*

\r^ Mém. de la soc. des antiq. deiOuest, 1880-1881 ,
11*^ série, t. m, p. G3-35'i :

.M. Saclisr, / eber d(L'i Leben uiul die Lieder des TroubatUnirs Wilhelma l\ (irafen

von Poitiers, iu-8, Leipzijç, 1882. (H. L.)

5. Après les conciles de novembre 1078, et février 1079, FJérenper séjourna pK*s

«l'une année à Rome, mais à peine «'ut-il r<'passé les Alpes ipi'il reconuncnça

la palinodie (pii avait suivi le concile tle 1059. Il renia son srrmrnt, condamna sc«

jn<:ts, «liapa le papr rt injuria ses conseillrrs. Il rccofïnut <pi il avait parle et a\ci

contre ses convictions intimes, ce dont il ilemand. it pardon à Dieu. Le clerpé,

scandalisé «lo ce revirement, le lit citer au concile tenu à Hordeaux, en 1080. par

!«• léf^at .\mat, l''s archevècpies Joscelin de Hordeaux, et Raoul dr Tours; .Malullon,

Actasanct. (). S. li., sac. ii, part. 2, n. 32 ; Ri\< t, llist. liltêr. de France, t. vm.

I'
213 ; Rouquet, Recueil des hist. delà l'rance, I. xii, p. ^lOl ; .Mansi, Conr. amplm».

ndl., I. \x, col. 552. ('e fut \r d«Tni«r des noinl»r«'u\ synodes auxqueU Hérrn«,îrr

assista. I >écouragé, il cétla sur tous les points cl prit le |>arti tle hc retirer du moud»'.

I!ii 1082, on le voit néfi^ocicr avec l'évèque de Rayeux un projet de rrtnrile, peut-

être dans le diocèse dr son ami ; mais celui-ci voulait plus, il pn)mrtlail la ndialii-

liialion de Rérentrer ; le vieillard, faliirm'. déclina ItdTre île iiouvcIIik lutt«-«. Rérrn-

L'i-r SI- ni il a dans rîlr dr Sailli (ôiii.-. pié> d<' Tours; Maan. SuhctA rt nirlroitoittona
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compte de sa foi, et que Hugues, abbé de Saint-Légfer,y fut déposé ^.

Dans un concile français célébré à Avignon ^, peu après

celui de Lyon, et encore en 1080, sous la présidence de Hugues

ds Die, Achard; qlii s'était emparé du siège d'Arles, fut déposé,

et Gibilin élu à sa place. En même temps Laiitelm fut élu arche-

vêque d'Embrun, Hugues évêque de Grenoble, et Didier évéqtie de

Cavaillon; comme les légats se rendaient à Rome, ils emmenèrent

avec eux les trois élus pour les faire sacrer par le pape lui-même ^.

Coleti mentionne un concile célébré à Sens en octobre 1080. Avec

l'archevêque Richer de Sens, y assistèrent les évêques de Paris,

de Chartres, de Troyes et d'Orléans, et sept abbés. On ignore

l'objet des délibérations dé cette assemblée ^ En janvier 1081 (et

non 1080), le légat Amat d'Oloron présida un autre grand

concile français à Saintes. D'après les ordres de Grégoire, un

synode du carême de 1080, régla le différend entre les sièges

de Tours et de Dol (en Bretagne) en faveur du siège de Tours.

Ce même concile de Saintes régla cjuelques différends concer-

nant le monastère de La Réole, sur la Garonne ^. Le 18 mars

1081^ les légats Hugues ^ et Amat réunirent un grand concile à

Issoudun "'
^ diocèse de Bourges. Amat y excommunia les clercs

de Bordeaux, qui, au mépris de sa dignité de légat, n'avaient [j-

pas voulu le recevoir en procession ^. L'archevêque Richard de

Ecclesiœ Turoneîisis, p. 86, il entretenait quelques correspondances et d'aimables

rapports avec les chanoines de Tours, il mourut le 6 janvier 1088. (H. L.)

1. Coll. regia, t. xxvi, col. 599 ; Labbe, Concilia, \. x, col. 390-391; Hardouiii,

Cùncil. coll.:, t. VI, part. 1, col. 1597 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 647 ; Mansi,

Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 553. (H. L.)

2. Coleti, Concilia, t. xii, col. 647 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx. col, 554
;

Mon. Germ. Jiist., Script., t. viii, p. 422. (H. L.)

3. Labbe, Concilia, t. x, col. 816 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 1, col. 1597;

Coleti, Concilia, t. xii, col. 647 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 553. (H. L.)

4. Gallia christiana, t. ii, part. 1, p. 1094 ; Recueil des chartes de Cluny, 1888,

t. IV, p. 715-716 ; Mansi, op. cit., t. xx, col. 571. (H. L.)

5. (irellet-Balguerie, Cartulaire du prieuré conventuel de Saint-Pierre de la

Uéole en Tiazadais [Gironde) du ix^ au xii^ siècle, dans Arch. hist. Gironde, 1863,

I. V, p. 99-186, (II. L.)

6. Hugues de Die ou Hugues de Cluny.

7. D'Achery, Spicilegium, 1664, t. vi, p. 17-18
; Labbe, Concilia, t. x, col. 399-

401 ; Hardouin, Coll. conciL, t. vi, col. 1607 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 669
;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 577. (H. L.)

8. M. Fazy, Essai sur Amat, évêque d'Oloron, archevêque de Bordeaux, et légal

du Saint-Siège, in-8, Paris; 1908. (H. L.)
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Bourges rendit aux moines de Marmoutiers l'é<rlise de Saint-

Martin située hors de sa ville et les siirnatures des documents
nous font connaître les noms des dix-sept archevècjues et évèques

présents. Malheureusement nous ne connaissons pas !«• motif

|tiincipal de la réunion de ces conciles. Il f,iut «mi din* autant

(lu synode réuni à Meaux ^ par llutrues de l)ie et Auiat. et

dans lecjuel lahhé Robert fut nommé évéque de Meaux, sans

pou\<»ir toutefois ohtenii- Tapprohatioii de rarchevc(|ue de

Sens. Lahbe si<{nale en 1080 im < inu ilc de Meaux (Mel-

dense) (\m déposa l rsio, évcijuc de Soissons «l élut à sa place

le iiioiiic Ariiulf (lu monastère de Saint-Médard -. l ne Icttîc

(le Gréj^oirc \ 11. adressée aux é\c(|ucs de ('.ambrai, de Noyon
cl d'Amiens nous apprend aussi cjue Lambert évcque de Thé-

rouanne fut excommunié dans un concile de Meaux (Meldense

,

célébré par les létjats lïupues de Lyon et A mat ^. Halu/.e a

puitlic mi autre doi'umeut d'il ju es le([uel (iiuirirnus, conie/t

Rostuicensis /err//orii, sanctionna solennellement dans un concile

de Meaux la donation (ju'il avait faite au monastère de Cluny :

ou \ liouNc les noms de douze évé(|ues j)résents *. Le comte

Ciaufried de Meaux «onfirma éj^alement une douai mu faite

à (duuy *. Mansi a prou\é (pi'il n'y en! |»as deux conciles

à Meaux. Tun eu 1080 et i'autie en InsLinais un seul, en 1<'^ 1

.

Les docuinenis ayant hall à cette assemblée ne renferment

(|\ie des prescriptions de (b'iail an sujet de <jnel<|ues é}.îlises •.

Dans un concile célébré à Lyon en 1082, le comte Foultpies

dWii^rers et les moines de Maimnutiers furent excomnniniés

])our' s'être reiulus i(Mipables d un attentat contre rivjlise

de Tours, (iaufried, évé(|ue d'An'^ers, fut suspemlu jouir n't'lre

pas intervenu contrairement à son devoir '.

1. liibl. ( hininc, Kil',, |>. T)'»?; Coll. regin, t. xxvi. col. .')'.»9; Lahlic, Concilia,

I. X, col. 398 ; Hnntonin, T'o/if. coll., 1. vi, part. 1, col. 1605; Halu/c, .>/(-

lunea. t. vr, col. 115; 2'' cdit., t. m, col. 55; Ooloti, Concilia, t. xii, c<»l. »
'

Mioisi, Cour. amplisH. coll., t. xx. col. 57.'J ; lîecueil des chartes dr Chtrnj, I>

t. IV. p. 701. (H. L.)

2. Colcti, Concilia, t. xn, col. 665, et col. 673, »in autre m 10H2,

.'t. litfiislnnn, I. VI U, n. 57 (al. ix, Vt) ) ; Mon. Crcfior., p. 511 ; Heg. pont, rom.,

II. 52'iH ; \. (iiry, /»r. cit.. «lans litMie liistoi., tS7r». l. i. (II. L.|

\. llalii7.o, Miscellanca, t. vi, p. VJO.

:.. /</., p. '.15.

r.. .M.iiisi, o/». cil., t. XX, col. 58.'{ »<(.

7. I5,ilii/r, Miscellanca, i. m. p. 'tJI : ^I,ol«i, (onc. ainidinn coll.^ t. xx, col.
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Cependant, le cardinal-prêtre Richard, moine, et depuis 1079

abbé de Saint-Victor de Marseille, envoyé par le pape en Espa-

gne en qualité de légat ^, n'était pas resté inactif, et, dans un [

synode tenu à Burgos en 1080 (et non 1085), il avait fait

décider que les prêtres de la Castille abandonneraient leurs

femmes ^. La liturgie mozarabe fut l'objet des délibérations

du synode. Comme on l'a vu plus haut *, dès les années 1068

et 1071, on avait aboli dans le royaume d'Aragon, sous le roi

Sanche Ramirez, l'ancienne liturgie dite mozarabe, et intro-

duit la liturgie grégorienne ^. Vers cette même époque,

Alphonse VI, roi de Castille, sur les instances de sa femme

587 ; Bef^istrum, VIII, n. 4G
;
(al. ix, 23) ; Mon. Gregor., p. 498 ; Reg. pont, rom.,

n. 5231 et le commentaire de cette lettre, publié dans Annal, jur. pontif., t. x.

p. 416, d'après la papiers de dom P. Coustant ; cf. Mon. Gregor. ^ p. 565 ; Reg.

pont. rom.. n. 5232 ; Annales Ord. Bened., t. y, p. 176; Bouquet, Becuell des hist.

de la France, t. xiv, p. 654. (H. L.)

1. Begistrum, V, n. 21 ; Mon. Gregor., p. 317 ; Beg. pont, rom., n. 5076 ; Begis-

Iriim, VII, n. 6 ; Mon. Gregor., p. 385 ; Beg. pont., Bom. n. 5142. (H. L.) '

2. Labbe, Concilia, t. x, col. 1815 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 1, col.

1605; Coleti, Concilia, t. xii, col. 665 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 573;

H. Florez, Espana sagrada, t. xxvi, p. 437-441. (H, L.)

3. Voir § 565.

4. H. Florez, Espana sagrada, t. m, a consacré ce volume à l'histoire de la

liturgie en Espagne jusqu'à la disparition du rite mozarabe. Avec sa critique très

sûre et son érudition étendue, Florez a écrit certes le meilleur traité sur la

matière ; malheureusement la composition n'offre pas les mérites de brièveté

qu'on souhaiterait y trouver. Dans une Chronologia de lo historiado en esta

disserlacion, p. 358-360, il résume les points acquis. Nous ne pouvons rien faire

de plus que de noter ces résultats. — En 633, l'Espagne entière suivaitle rite

wisigothique ou mozarabe.— En 923, le légat Janelo vient en Espagne pour étudier

sur place cette liturgie qu'il reconnaît exempte d'erreurs et qui reçoit une approba-

tion à Rome en 924; on introduit simplement quelques changements aux paroles de

la consécration, p. 273. — En 1063, concile de Jaca qui, contrairement à certaines

assertions, n'a pas altéré ni condamné le rite mozarabe, p. 288. — En 1064,

légation de Hugues Candide qui s'en va sans avoir donné suite à son projet de

modification ou même de suppression, p. 280. — Vers la fin de 1066 ou au début

de 1067, plusieurs évêques espagnols se rendent en Italie et assistent au concile

de Mantoue, p. 282. — A la fin de 1067, nouvelle légation de Hugues Candide,

p. 283. — En 1068, les Cortès de Barcelone discutent les changements à apporter

à la législation civile
; pas de concile et pas d'entreprise contre le rite mozarabe,

p. 284. — Pas de preuve suffisante pour soutenir qu'en cette année 1068, il se soit

assemblé un concile à San Salvador de Leyre, en vue de changer la liturgie

golhique, p. 294. — En 1071, on introduit le rite romain dans la province d'Ara-

gon, p. 299. — Vers ce même temps, Hugues do Cluny écrit au roi Alfonse VI,

touchant l'adoption du rite romain, p. 305. — En cette même année l'abbé
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Constance qui, française d'orij^lne, habituée dans son paysan lilr

frrégorien, le regrettait en Espagne, écrivit à Hugues, abbé de

ClunVj le priant de solliciter du j)apo l'envoi vu Kspagnc du
cardinal Gérald, alors légat en France, pour iiil roduire en (^aslillr

la liturgie romaine. Mais la brus(juerie des procédés de ce cardinal

lit échouer le projet, et quoique en 1074 les évcques de Cashlle

eussent promis au pape Grégoire VII, récemment élu, Irur cnn-

cours pour l'introduction de la liturgie romaine, et (juc le roi

Alphonse VI l'eut formellement jjrescrite, cette introduction

rrncontra au concile de Burgos. en 1077, une f«»rte oppositiou.

I.cs deux j)artis n'ayant pu s'entendre. (»n remit, sehui la «nu-

liiiiic (le 1 «'po([ue, la solution i\r la (jucsiioii lilurgicjuc à \iii

duel '. Le représentant de la liturgie mozarabe eut le ilessus :

Alphonse demanda un autre légat, et Grégoire \ Il envova le

cardinal Richartl. <|m. avec le c<»nc()urs du ini «t tic la jdu-

j»ai I (les évé(|ues, j)ar\ii»l. dès l'année 107S, à introduire en

bastille la liturgie romaine. Le grand concile «le Hmijon ,1.- KISO

sanctionna ce changenuMit -. Néanmoins celte (juesti<»n fui de

nouveau agitée en lODÎK

A<|iiiliiio acconii'agne le légat apostoliiiuc cl oi» abaiidoiiiH' à Barcelone le vieux

rite mozarabe, p. .'i03. — En 1072, lé<?ation de GtTald dOstic et de Haml>an<l,

i|iii nr fdiit jtas le changement do lilf <|H(»ii Ifnr irn|>iili' dans 1rs royaumos de

I.con et de Caslille, p. .".OG. - I^n 107'». plusieurs évèques espagnols assi.stent

au concile romain, p. o08. - - Kn relie nn'me année, (irégoirc VII écrit aux rois do

(bastille et de Navarre touchant l'abrogation du rit»' de Tolède, p. .'iOS. — Kn 107().

Irtirc ilu niénic j»ajit' à ré\ r(jue de Hurgos, p. .'{09. - hiiel rapporté par la

(lironique de iJurgos, Jùa MCW fuit liierns Kr(H'i.s.sinia o /rstix'itntc sancti

.Martini u.sque ad Quadroiie.siniiun : et in //»s« unno pni;n<irrntnf duo milites pro

leiif roman i et lolelana, m dir Itamis palmanint, fl nntis mrnm rrat distclhinus

cl alius Toletainis et i'ictus est Toletanus a Ctustellano, p, .{M. I!n 1078,

|é<ration de Richard et établissement du rite romain en (bastille. La Chronique

de JJurgos nous dit : /iVa MCW'J, intra^'it Ic.v liomatri in llispania, p. 31 *J.

— Au début de 107'', le légat retourne à Home et à la lin de cette même année lo

pape le renvoie en Espagne, p. 3l'.>. En 108.'», concile de lUirgos pour conlir-

nier l'abolition du rite mo/arabc, p. 3'20-3l!l. — Le rite romain s'est introduit à

Tolède sans expulser complètement le mo/arabe, p. '.VXÀ. En 1090. concile tie

l.<t»n, p. .'ili'i. En l'i3r>, l'évéque de î^«'<:(»n ic rétablit le rite mo/arabe, p. 3.'UJ.

En 1500, on le rétablit à Tolède; en I.'il7. on I introduit à Salanianqur. eu

15G7 à Valladolid. (H. L.)

1. ('e duel liturgique nn'rilerail une étude : on peut tiin- <pi li n <'si p.i^ un i.ui

isolé, cf. 1*. Marrhegay, Duel judiciaire entre des lommunautrs rrligteuars, 1098,

dans Hibliothèque de V fleole des chartea, IH'iO. t. i. p. 552-564. (11. L.)

1!. ( Oleli, o/«. m/., I. XII, col. (ît't') ; .Mansi, (ont. iimjdiMJi. coli., t. xx, col. 51 • ;
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Mansi place eu 1084 un concile à Châlons-sur-Mavne, mais le

document qu'il publie prouve que cette assemblée a eu lieu sous

Louis VI, roi de France, monté sur le trône en 1108 ^. Un autre

concile français se tint à Compiègne en 1085 ; le roi Philippe et un

grand nombre d'évéques et d'abbés y assistaient; on y confirma [1

l'exemption de l'église des saints Corneille et Cyprien à Compiègne,

et on promulgua une série de canons disciplinaires aujourd'hui

perdus -. Un concile anglais, réuni en 1085 à Glocester par ordre

du roi Guillaume le Conquérant, sous la présidence de Lanfranc

lixa diil'érents droits des évêques à l'endroit des tribunaux

civils ^.

595. Henri va en Italie. Synode du carême de i081.

Aussitôt après les fêtes de Noël 1080, Henri IV se prépara à une

descente en Italie ; afin d'assurer le statu quo en Germanie en

son absence, il proposa aux Saxons une conférence à Kaufungen,

sur la Weser. Plusieurs Rodolphiens, et en particulier Gebhard,

archevêque de Salzbourg, fort influent dans le parti et exilé

par Henri, désiraient cette conférence, qui eut lieu dès les premiers

jours de février 1081. Du côté d'Henri parurent les évêques de

C(dogne, de Trêves, de Bamberg, de Spire et d'Utrecht. Du côté

des Saxons, les évêques de Mayence, de Magdebourg, de Salz-

l)0urg. de Paderborn et d'Hildesheim ; on compta bon nombre

de grands seigneurs laïques. Personne n'ayant voulu prendre le

premier la parole, l'archevêque de Salzbourg ouvrit le débat, décla-

rant qu'il fallait mettre fin à la guerre civile et discuter de bonne

foi la situation. Lui et ses amis, clercs ou laïques, pouvaient-ils,

sans manquer à l'honneur, reconnaître la royauté d'Henri ?

lleiclc, Der Cardinal Xintenes uiid die kirchlichen Zustànde Spaniens amEiide'

des XV uiid Anfange des xvi Jahrhunderls , in-8, Tubiiigcn, 1851, j). 153 s<{.

1. Mansi, Conc. arnpUss. coll,, t. xx, col. 591.

2. D'Achery, Spicilegium, 1. ii, j). G03 ; Lal)bc, Concilia, t. x, col. ^OG-'iOi)

H;irfJouin, Conc. coll., t. vi, col. 1G17 ; Coleli, Concilia, t. xii, col. 682 ; Mausi

Conc. anipliss. coll., l. xx, col. GIO. (11. L.).

3. Dugaale, Monaslicon Anglicanum, 1G11, t. ii, p. 383-38G ; Wilkiiis, Conc.

Jiritann., 1737, L i, p. 368; Mansi, Concilia, Siij)plern., t. ii, col. 67 ;
Conc. ampliss.

coll., t. XX, col. 603. (H. L.)
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Qu'oïl le leur prouvai et ils y consentiraient. Les députés d'Henri

rejetèrent cette proposition et demandèrent une suspension

d'armes jusfju'à la mi-juin. Otlon de Nonlheini répondit :« Vous
nous tenez donc pour des sots et vous croyez que votre calcul

nous échajijie. Vous réclamez le droit de maltraiter le pape à

ifdsii'. et promettez au corps de li; laisser en rt.'[)os jusqu'à ce

que la tète soit coupée. Il nous faut ou la j»aix pour tous, y coni-

1
jtrisle pape, ou |)as de paix du t(jul. Je vous prédis du reste (jue,

si vous allez en Ihiiir. vous trouverez à votre retour (|ue vos pos-

sessions auroiil «le mal ;;ardées. Nous m* sons radierons pas

non plus qur iiniis \ tiuUins élire un iimi \ r;m ini. Sui de tt-llrs

assurances, on se horria à décider une paix «le ««epl joiir> '. INmr

éeliaj)per au ridicule. Henri partit pour l'Italie, alin d'exécuter

les décisions du conciliabule de Brixen el d'iiil ioniser l'antipape.

\ ers la fin de mars 1081 -, il traversa les Alpes, avec une armée

a^sez inférieure à celle qu'il eut souhaité conduire, car une partie

de ses trou|)es dut rester en Allemagne sous la ctmduite de son

'jendre Frédéric île Hcdienslaufen, pour surveiller les Saxons.

Il n'en vaincjuit pas moins tous ses adversaires de la Haute-Italie,

à l'exceplinii de Mathilde;il rallia à sa cause plusieurs vassaux

qui avaient trahi cette juincesse, et, après avoir céléhré les fêles

de l*à(|ues à Vérone (4 avril), il se rendit à Milan mi, \ raisenihla-

itleineiil. il >e iil couinmiei' r(M de L(iml)ardie, Dans cette lui le

«•Il son exisleiK e mèiiu' était en jeu, (îié;ioife \ Il se montra

li«'roï(jue ; au Inrl du péril eonime eu des temps meilleurs, il

donna son attention aux moindres besoins des l'.<;lises, des nuuias-

lères. des indixidus el n'abandonna pas d'une li»;in' ses prin<*ipes.

Il jiersista. a\ec une di<;nité et une forcer vraiment a|»ostoli(jues, à

cxhorltM- et à punir les «rrands et les puissants de la terre, chaque

fois (|ue la cause de Dieu ou \v devoir de sa charge l'exij^eaienl.

\eis l.i lin de lOSO. il déposait à tout jain.ii< Manassès I^»", arche-

vè(jue de lîeims. souleini p;ii I»- loi di l'rance, pour avoir

méprisé le délai de (cimparuliou el s'être maintenu pai- la foire

eu jHissession de son siège, l.u iio'me temps, le pape euguj^'eait

1. llnii.M, «l.ii.s Mon. (inin. hisl., S,rti>l., t. v, p. 382; Giesehrochl, haiMerftc-

achichte, I. mi, p. 523 ; l-iolu, «/;. <i7., t. ii, p, 132, 235.

1. Iluiiri liluit cortaiiieinuiiL à Italislioinie, le 18 inan» 1081, cf. lii< »« i-rr. ht,

.,y,. (il., l. MI, p. 1157 ; V.. Kiliaii, niiunn l\>i>\ii llnninh.-. !\'. |». SO. u. 1.

(H. 1.)
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le roi de France à se dé lâcher de Manassès et à ne pas mettre

obstacle à l'élection d'un successeur. 11 consentait à pardonner

au roi ses fautes de jeunesse, s'il se montrait désormais ami de

la justice, miséricordieux, protecteur des Eglises et patron des

veuves et des orphelins. Toute la lettre est rédigée sur un ton

élevé, sans rien qui trahisse un homme préoccupé de se procurer du r,

secours par quelque condescendance. Au contraire, Grégoire

renouvelle ses prétentions à la levée du denier de Saint-Pierre

en France ^.

Avec la même intransigeance, le pape menaça le puissant

Lanfranc, primat d'Angleterre, de le suspendre, s'il ne venait

bientôt ad limina Apostolorum, remplir son devoir épiscopal.

Il interdit à l'archevêque de Rouen plusieurs fonctions ecclésias-

tiques parce qu'il n'avait pas sollicité le pallium ^. Au roi de

Castille, Grégoire s'avoue pécheur, mais il fait observer que la ma-

lice de ses ennemis, bien plus que ses fautes, cause la haine injuste

dont ils le poursuivent. Il loue le roi d'avoir introduit dans

son royaume le rite romain à la place du mozarabe qui

n'était pas indemne de toute erreur. En revanche, il le blâme

de favoriser les Juifs et rejette l'élection de l'archevêque de Tolède,

lequel n'a pas la capacité nécessaire. Le roi doit, dit le pape,

pour des choix de cette sorte, ne pas avoir égard à la naissance

ou à la patrie, car l'Église romaine s'est toujours bien trouvée

d'agir de cette manière ; elle estime que la vertu et les capacités

valent mieux que les ancêtres et l'origine ^.

Lorsqu'on apprit l'arrivée d'Henri IV en Italie, on conjura

le pape de se réconcilier avec lui, car toute l'Italie allait se

déclarer pour Henri, à qui nul ne serait en état de résister. Mais

Grégoire, toujours inébranlable, tint au Latran, dans les der-

niers jours de février 1081, un concile *, dans lequel il renouvela

1. Urf^islrum, ). Vill, i\. 20 ; Aloii. Gregor., p. 451 ; Reg. pont, rom., ii. 519G.

(11. L.).

2. lieglslrum, 1. VIII, ii. 24 (= XI, 1); Mon. Gregor., p. ^j69;/?eg. ponl.rom.,

n. 520'i. (il. L.).

3. liegislrum, I. Vlll, n. 25 (= IX, 2); Mon. Gregor., p. 470; Reg. pont, rom.,

n. 520G. (H. L.)

4. Coll. regia, t. xxvi, col. GOO ; Labbc, Concilia, l. x, col. 398; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, col. 1607; Coleti, Concilia, t. xii, col. GG7; Mansi, Conc. ampliss.

coll., t. XX, col. 578; Reg, pont, rom., t. i, p. 638 ; O. Delarc, op. cil., t. m, p. 54G-

5i7.^(ll. L.)
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l'excommunication contre Henri et ses partisans, confirma celle

qu'avaient fulminée ses léjrats contre les archevc<[ues d'Arles

et de Narbonne, anathématisa deux dynasti<-s d«î Ivrans de lu

(laiijpanie, et suspendit (|uel(|ues évècjues «jui. hini «jue con-

vocjués, ne s'était pas rendus au synode.

Dès avant la céléhralion de ce concile, (irétjoire iil deman-
dai, par Didier du Mdiil -(.assin, des secouis à IddxMl Guiscard ';

2|il le priait d'amener lui-même des troupes, ou de les conlier à

son fils ; (jréf^oire désirait aussi savoir de combien de troupes

il pourrait disposer'-. Pendant le carême les Noi-man»ls fout

lrr\(' el le duc, ajoutait le pape. p(»urrait se rencontrer avec

lui ou a\ec ses lé<^ats. alin de forcer (juel((ues rebelles à faire leur

soumission à rb.friise romaine, mais, avant toul.il de\ail adresser

des re})roches à son neveu, Rolx'rt de Loritello, (|ui, en dépit

des promesses faites, continuait à usurper les possessions du

patrimoine, et Tinxiler à se tenir tranquille. Les dernières

nouvelles (rAlleiua<rne n'étaient pas favorables à Henri, et

le duc a\ait déjà juobablement a])prîs lécliec de la c(uiférenec

(b' Kaufun^^en ^.

(^)uebjue temps après, Gréf;oire éen\il à deux pi «lais allemands

fjui lui étaient pari ieulièrement dé\(»ués : Alliuaiiu. évè<|ue »lc

1. iiii drcenibn* 1080, (iuisraid rlail ii Mtlli. oii il t«'tiii la jrltrf «lu p.ipe.

Heiiii uvap. nrcli. niatmnwnta, t. \, p. \'.iO; /{(••^islruni , I. \'lll. ii. 7: Mon. (iregor.,

p. 'l'M'i ; Heyi,. ponf. rum., n. 5179, Dans les premiers mois (!«' lOSl. Cîiiisrnrd ré-

|)«)iulil ;i la (Ipinaiidc de Cn'iroire VII et fit une brève apparition «lu eôtê ilo

Tivoli. Il (lut laisser au pape «pieNpies troupes cpie eelui-«i lui avait «leniandéc*.

Annal, lienevent., ad ami. 1080; cf. F. lliis«li, De.siderins lo/j Munie Ctut.sino als

J'dp.st \'itior III, «lans Furschun'^en ziir (iculschm (,'eschiclite, 1807, t. vu, p. 77,

n. 1. (II. L.)

2. Le monn-nt «'(ail mal choisi. La «Inil»' d«' Mit h«l \ IL «ininTeur de Hy/anec,

(mars 1078) avait fourni à Robert (îuiscanl un prét«'xte p«»ur intervenir dan» lot

afTains d'()ri«nt, «f. F. ('haland«»ii. Histoire de la domination normande en Italie

et en Sicile. I. i. j.. 205. Au piint.nips «1«' 1081. (luixard l'iail tout entier à son

«iitreprise d 'i\p«'dilion «l l'app»! du pap*- n «dirait ri«-n «I ass»*/ sriluisanl pour

r«n drtourner, lie-iixlmm . I. \ III. i,. .'{'i (al.. i\. Hi; Wo/». (ireffor., p. 'i85 ;
Heg.

l>n„(. roni., n. 5218 : (Miillaunn- «I.- l'« iiill«-. Cesia llnberti \\ iscardt, «l.in> Mon.

(term. lu si., Srri/it., I. ix. (II. L.i

3. Le pap«' parut un instant redoul« r «pu- le tlu« «K* l'onill«' nen vint a Irailvr

• vee Henri. Ce dernier avait envoyé à Robert, dan» les premier» moi» de 1081,

iin« andjassadc lui demand«r li main «Finie de »e» lille» pour »on iil» Coimid.

(imsiard nfusa et fit connaîtra au pape eetl«' «binantle en im^me Irmp» <|u il

• xprimait s(»n rej^ret de ne pouvoir dél »• Im r d.- r«\p.«liln»n un eonlin^enl dc«-

liné au srrviec pontifieal. (IL !<.)

(:oNr.M,|> V — If»
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Passau, et Guillaume, abbé d'Hirsau ^. Il les remercie de leurs

communications sur l'état des affaires en AUemao^ne, ne leur

cache pas qu'on lui a conseillé de tous côtés de se réconcilier

avec Henri, mais qu'il ne craint rien de son expédition et méprise

son orgueil. En revanche, il souhaite voir l'Allemagne venir au

secours de Mathilde et au jeune duc Welf de remplir sa promesse

et de se dévouer à la cause de saint Pierre ; Altmann s'emploiera

à lui trouver des imitateurs
;
on pourrait espérer moins d'enthou-

siasme des Italiens pour Henri que pour saint Pierre. Que les

Allemands ne se pressent pas d'élire un nouveau roi, de peur de

faire un mauvais choix ; en toute hypothèse l'élu aura à

prêter ce serment ^
: « Dès ce moment, je promets d'être fidèle

à r apôtre Pierre et à son vicaire, le pape actuel, et de me
conformer exactement à ce qu'il me prescrira, \ier çeram ohe-

dientiam, comme il convient à un chrétien. En ce qui concerne

la collation des églises, et pour tous les biens de l'Eglise romaine

qui sont maintenant en ma possession, ou y viendront, je

promets de m'entendre avec le pape. Je rendrai, avec le

secours de Dieu, l'honneur dû à saint Pierre, et je le soutien-

drai ainsi que je le dois, et dès ma première entrevue avec le

pape, je promettrai par serment à saint Pierre et au pape de

lui consacrer mes services [per manus meas miles S. Pétri et

illius efficiar). » A ce serment, l'évêque Altmann pourra, s'il

le juge nécessaire, apporter quelque changement. Néanmoins, [Ig

il devra maintenir ce qui a trait à la fidélité et à l'obéis-

sance (surtout le miles efficiar, qui signifiait « prêter serment de

lidélité))). Le pape termine en communiquant à l'évêque les

décisions du dernier synode romain ^.

Par une seconde lettre 4^ le pape nomma Altmann son vicaire

pour l'Allemagne et le chargea de recevoir avec bienveillance,

en prenant conseil de l'archevêque de Salzbourg, les prélats

qui, comme l'évêque Benno d'Osnabruck, consentaient à se

séparer de la cause d'Henri. Il l'invita également à terminer

1. Jie<^isli uni , I. V'ill, ii. 2G (ai. ix, 3); Mon. Gregor., p. 473 ; lieg. pont. roni.

,

n. 5200; A. Dflarc, op. cit., t. m, p. 548-551. (H. L.)

2. Cotte i'oiniuW; (Je serment se trouve dans Deusdedit, Coll. canonum, IV,

c. 161, /dit. Martiniicci, p. 502. (II. L.)

3. (ilifirer, (iregor VU, t. vu, p. 709.

4. Hegislnim, I, VIII, ii. 33 (al. IX, 10) ; Mon. Gregor., p. 484 ; Reg. pont,

roin.. II. 7yl\~

.
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arnicalenieiil et ie plus vile possible le coiillil (jui s'était élevé entre

Tévèque d'Osnabruck et l'abbé de Corvey au sujet de la diine*.Vers

le 15 mars 1081, nouvelle lettre de (iréj/oire à llennaiin, évèque

de Metz -
; il lui démontre, eomme il l'avait fait dans celle

d'août 107(j, la léfritimité de sa senlenee contre Henri; il cite

des exemples historicjues, des textes de la Bible et des Pères, et

des raisons tendant à prouver le droit du pape d'exronimunier

un roi et de délier ses sujets du serment »lr fidélité. Il «xpose

à cette occasion ses vues sur l'état ecclésiasti(|ue et ri'.<rlise

romaine, de la sentence de la(juelk' on ne j>eut appeler. l*uis il

ajoute : « Le pouvoir ecclésiasli([ue \irnt de Dieu ; !<• pouvoir

civil découle des hommes, voire même de ceux qui n'ont pas

connu Dieu ; aussi est -il pisl»' (juc rr dernier soit s(nimis au

])reniiei'. Le Fils de Dicii ;i détlai^nc la puissance terrestre, et il

a choisi le sacerdoce de la <T«>ix. (^)ui ne sait <(ue les rois et

les ducs sont issus de ceux qui. n'ayant aucune connaissance

de Dieu, se sont air(»L:r la puissance sur leurs semblables par

leur (»r^ucil, le vol, la liahison, bs impiétés de toutes sortes, et

a\ec le concours du démoli .' »

1 lenri était déjà dans la I laul <- 1 1 alic busqué h- pape recom-

manda (8 a\rll 1081), aux liabilaiils de la Nt-iiéllr. de se garder

de tout ra|)p(ul nwc les excommuniés "^

; en même temps il écri-

vait à Didier du Mnul-Cassin que, d'après le bruil publi<\ le

^1 prét<*ndu roi Henri se trouvait à HaNcuue et a\ait j>rtqete de

venir à Home le pnii delà IN'Uleeole «. Sou ai niée et ail encore peu

i-onsidérable, mais il cherchait à raii^xmenter dans les envirtins

de Havenne et dans la Marche. Toutefois, les mauvaises disptisi-

tions des habitants de ces contrées à l'é^'ard dlleiiii rendraient

ce recrutement bien dillicile. a Aucun de mes j.rédéccsseurs,

ajoute Gré<ïoire. n'a obtenu d'un roi concessions comparables à

!. \ ttd Hiiumnis, diois .\h»n. (in ni., I. \ii. |». TO.'i sq.

2. lir-iistrum, I. VllJ, n. Jl ; Mon. (.rr^ior.. \>. 'i:>3 ; lU'a. /tout, toni., .'iiO! :

rf. nriiiu». De bt-llo Siuoniru, «•. lwiii. «laiis .Moii.d'crni. hiaf., Scripl., l. \ ,
^.'^^(î',

Hni^iif^ <lc KiavijfhN, (hioiiiton, «|jni> Mon. (irim. hi.tl.. Scripl., t. viii, p. 'i53;

V. l'.wiiM, Wahani eo;i .\tiumbur^, /.m (itsr/nrhtt itrr imhlicistischrn I.ileralur

des XI .hihihuniUrls, iii-8, nonii, 187'i, |». 'IT : iioii> ii\»Mis j..irl«- tl»? iclU- IcUre

célèbre (lans une iioto, p. 69, n. 2. (II. L.)

:i. Uenistrum, I. VlII. n. .il (al. IX. S] ; Mon. (,ie\ior., p. \\i'l ; lieg. pont, rom.,

II. r.JlO. (II. L.)

\. Ut'uislrum, l Vlll. n. :{'• (al I\ II W../i. Ci^jor.. p. ^lOi: lira pont.

rom., n. 5218. (H. L.).
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celles que j'obtiendrais d'Henri si je voulais sortir du droit

rigoureux . Mais je ne crains pas la colère des impies et je préfère

la mort au péché. Mathilde m'a mandé le bruit qu'Henri con-

cluait un traité avec Robert Guiscard, dont Conrad épousait

la fille et qu'il lui donnait la Marche. Informe-toi de ce qu'il

y a de vrai dans tout cela et viens me trouver le plus tôt possi-

ble ^. ))Le 4 mai, Grégoire convoqua les archevêques romains, les

cardinaux et abbés pour les consulter sur le point suivant : Est-il

permis d'aliéner le bien des Eglises dans le but d'avoir les

ressources nécessaires pour pouvoir lutter contre l'antipape

Guibert '^
?

De Milan Henri se rendit à Pavie, où il tint une diète, dans le

but d'accroître la force de son armée et de faire triompher

Guibert ^. Puis, après avoir ravagé les possessions de Mathilde,

il se hâta d'accourir à Ravenne; de là se faisant précéder d'une

proclamation *, il parut, accompagné de l'antipape, le vendredi ou

le samedi avant la Pentecôte (21 ou 22 mai 1081) devant Rome, L^^

sur le campus i\^e7'oni5, c'est-à-dire dans le voisinage de l'église de

Saint-Pierre et du château Saint-Ange, au lieu même où autrefois

avait campé Cadaloûs ^. Les Romains, dont il espérait un accueil

1. Gfrôrer, Gregor VII, t. vu, p. 802 ; Giesebreclit, op. cit., t. m, p. 1157
;

Voigt, op. cit., p. 802.

2. Baluze, Miscellanea, l. vu, p. G9; Giesebrecht, Kaisergesch., t. m, p. 543

et 1159, croit pouvoir attribuer cette réunion à l'année 1082 ; mais Grégoire

ayant été élu le 22 avril 1073, le 4 mai de la neuvième année de son pontificat

tombe en 1081 ; Watterich, op. cit., t. i, p. 452, place aussi ce concile eu 1082 et

le considère comme un concile antigrégorien [cf. O. Delarc, op. cit., t. m, p. 578

et note 1. (H. L.)]

3. Fragments des actes de cette assemblée dans Mon. Gerni. hisl., Leges, t. ir,

p. 52 ; Gfrorer, Gregor VU, t. vu, p. 803 sq., 806 ; Giesebrecht, op. cit., t. m,
p. 1157 estime que ces fragments appartiennent à un concile célébré sous Henri III

en octobre 1046. Mais la Vita S. Bernardi Menthonensis dont l'authenticité est

indiscutable prouve surabondamment ({u'on tint une réunion à Pavic en avri'

1081. cf. Liitolf, dans Tiihing. theol. Quarlalschr., 1879, p. 190, sq.

4. Giesebrecht croit ({ue cette proclamation ne fut publiée par Henri cpi'après

son arrivée devant Rome et lorsqu'au lieu d'un accueil bienveillant il se trouva

en présence do portes fermées. Mais, abstraction faite de ce que, dans ce cas, la

lettre aurait dû s'appeler une supplique, car le titre de proclamation ne convient

qu'à un écrit émanant d'un souverain incontesté, le contenu même de cette lettre

prouve que cette opinion n'est pas fondée. Jaiïé, liibl. rer. germ., t. v, p. 138, n. 66

5. Voir § 562 ; Hen/.o, dans Mon. Germ. hisl., Scripl., t. xi, p. 656 : Vcnit igitur

{lleinricus) sexta ferin anle Penlecosten ad dieni ronsfilulum ; sed Romani prsevari-

ralorcs ('fjcfli, rlnusmiiil ri i nlcrilinn. lift vcro (onunolns ira fiisfissimu' indignatio-

J
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bienveillant, lui avaient fermé les portes tl»* la \ille ', car peu

auparavant le pape était parvenu à les regafjner à sa cause, et,

sur son conseil, ils restèrent derrl«*re leurs murailles, sans essayer,

comme dix-neuf ans plus tut, contre Cadaloiis, des sorties

contre rciinemi. Au rapport de Hcuz(t. (iré«^oirc triomphait parce

«juc la piopliétie d'Henri, ilisanl «ju d se ferait sacrer le jour de

la INiitecôte 1081, allait se Irousn fausse-. Le sa«'re paraissait

lmj)ossil)lc faute d'éjilise. Mais i3cn/.(» Inutna la dillicullé :

Puisque, dit -il. une messe solennelle |)«'iit se célébrer sous la

tente, à |>lus forte raison un couronnement, cette cérémonie étant

moins importante f{ue la messe. Son avis trouva dr l'écho, et

Tedald, archevêque de Milan, découvrit fjue le Saint-Esprit

a\;nt inspiré à Benzo cette pensée ; aussi Guibcrt lit-il au jour

marqué le couronnement en lîi forme habituelle et avec toute la

pnmj)e possible ''.

Henri, persuadé (jue les Romains s'empresseraient de lui ou-

vrir leurs portes, navail j)as aj)porlé de machines tle sièjîc
;

aussi dut-il se retirer dès le mois de juin lOSl. après avoir ravajîc

les eii\ii'ous de Rome ; il refîa<rna la loseaue et la l.oiubar-

die. Sa tentative pour s'em|)arer abus d<- I loieuce échoua,

mais eu icvanche il enle\;i Lu((|nes et l'ise, à la marcpiisc

Matliilile '.et conclut a\e«- Ale\i<. empereur de ('.on<t an t inople.

rùs, prœcepil fi^i castra in prato .\rrnnis ; Honilho, lAbrr tid amicum, I. IX, clans

M(nï. (iregor., p. G77, dit (ju'IIonri IV, ducens secum besliam ((îuiln-rt l'antipapo.

( tsl k* ton d«* la polrini(pie), rl;il)Iil son ramp in prato Seronis, la v<*ill«» •!•• '
'

iVntorôt»». Moyer von Klionau, Juhrhiirhrr, t. m, p. .Ti.'), sq. (H. L.)

1. \'(»ir la proclanialiori (l'Iliiiri I\' itii\ Honiains, dans JalTè, lUhUotheca

rerum germaiiicarum, t. v, Mmiumenta lianiberiiensia, p. 11^8, sq., n. TiG du Coder

l'dnlrici, (A. Watlfriih. ï^ontifir. rnmanor. \'it:r, t. i. p. 'i'i7. note 1. (If.I..)

2. Voir § 5r,2.

'.i. Bcnzo, dans Mon. (ierm. hist., Script., t. \i, p. Ti.jG ; cf. t. xii, p. 19, 383;

Honitho, dans Mon. (irc^or., p. GTT ; (îfrorrr, (irrgor Vil , t. vu. p. 810.

\. Honilho, ÏAbcr ad Amicum, I. IX. «lans .Mon. (irrpor., p. G77 : Post ai:ntntm

K'nstatiuncm et mnlla cl s'aria Imtnicidia, post i-arias cladrs rt niisrria.H, qua.s Itnmani,

nolentes pseudo-papam su.scipere, perpessi sunf, ctim codem res iMngohardtam

infecta negocio rediit. Sur la présence d'Henri IV à Sienne, à Pi»e cl à l^ucque», m
juilli't 1081, if. Stuin|.f nniilano. Die Kaisrnirfittnden, n. 'J8:J.'>. '2^:U\. 28;{7. 2H38,

28:{*.>. L«s terres de la comtesse .Mathilde fun-nt assez rprouvée«. Hanio, \'ila S.

.\nselmi [sUcensis, dans Mon. (ierm. hiêt.. Script., I. xii. p. 19, nous dit que :

Uomano collecta igitur crercitu tendit atque prima mot ingresau, omnem furorem Jiiiim

in HUpradictam dominant Mathildam convertit, xillai incendit, casirlla dtntit, qu»

tamen, dnina se prutei:>riit- inist-runnliti. tion mimitim drtnmenti MU»tututl. i.t
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une alliance contre Robert Guiscard et les Normands ^. Les

Grecs, encore riches à cette époque, envoyèrent à plusieurs reprises

de grosses sommes au roi, pour l'aider à continuer ses opérations

militaires : ces secours n'empêchèrent pas Robert Guiscard de

remporter à Durazzo. le 18 octobre 1081, une victoire éclatante

sur les Ryzantins "^

; aussi le pape lui envoya-t-il ses félicitations

et lui demanda-t-il de fournir sans délai à saint Pierre le secours

qu'il lui avait promis et dont il était redevable ^. Mais le duc,

Donizo, Vita Mathildis, dans Mon. Germ. hisf., Script., t. xii, p. 383; Henri IV,

pour détacher les villes de l'obéissance à la comtesse Mathilde, leur accorda des

privilèges et un ensemble de libertés qui forment la base de leur grandeur munici-

pale. Le privilège pour Lucques, rendu le 23 juin 1081, s'est conservé, cf.

J. Ficker, Forschiuigen ziir Reichs-und Reditsgeschichte Italiens, t. iv, part. 1,

p. 124, sq. (H. L.)

1. Alexis s'engageait à payer au roi d'Allemagne une somme de 144.000 pièces

d'or versée immédiatement, et une autre somme de 216.000 pièces d'or lorsqu'il

serait sur les terres de Guiscard ; F. Chalandon, Hist. de la domin. norm., t. i,

p. 267. (H. L.)

2. F. Chalandon, op. cit., t. i, p. 270-271 ; le même, Essai sur le règne d'Alexis I

Comnène, (1081-1118), in-8, Paris, 1900, p. 79 ; B. Dentzer, Topographie der

Feldzuge Robert Guiscards gegen das byzantinische Reich, dans Festschrift

des geographischen Seminars der Universitàt, in-8, Breslau, 1901. (H. L.)

3. Cette chronologie est simplifiée à l'excès. La tentative d'alliance entre

Henri IV et Guiscard avait donné l'alarme à Grégoire VII qui en fut pour la peur.

La ridicule promenade du roi de Germanie devant les murs de Rome pou-

vait paraître un échec, mais elle n'avait pas laissé de faire courir dans l'Italie

méridionale le bruit de la chute de Rome et aussitôt tous les sujets du Normand

qui n'attendaient que l'occasion formèrent, au dire de Pierre Diacre, le projet

de se donner à Henri IV. F. Chalandon, Hist. de la domination normande en Italie

et en Sicile, t. i, p. 272, croit qu'il faut entendre ce que nous dit Pierre Diacre

seulement des Lombards des anciennes principautés de Capoue et deBénévent,

car il ne semble pas que l'idée d'une alliance avec Henri IV soit venue aux villes

du Midi. Les Normands eurent connaissance du projet de rébellion et entamèrent

eux-mêmes des négociations avec Henri IV. Ce fut Jourdain de Capoue qui les

dirigea. Dès que Grégoire VII en eut connaissance, il excommunia Henri, Jour-

dain et leurs partisans, Registrum, 1. VIII, n. 49 (= IX, 26) ; Mon. Gregor.,

p. .501 ; Reg. pont, rom., n. 5235 ; Jourdain obtint de l'empereur l'investiture de la

principauté de Capoue. En Orient, Guiscard allait de succès en succès ; la

victoire de Durazzo lui donnait toute l'Illyrie; en 1082, au printemps, il rouvrit

la campagne, potjssant sur Kastoria ([ui lui ouvrait le chemin de liyzance.

L'empire grec semblait perdu, lorsque soudain des nouvelles venues d'Italie

arrêtèrent h- duc dans sa marche offensive. Les intrigues d'Alexis Comnène

avaient réussi a jjrovoquer une insurrection formidable dans le duché de Fouille.

Guiscard apprenait en mémo temps la révolte de la plupart de ses vassaux et

l'apparition d'Henri IV devant Rome, prêt à se joindre à eux. Robert reçut
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tout occupé de sa lutte contre les Byzantins, laissa sVcoiilor trois

années entières avant de porter secours au pape dans sa {grande

détresse ^

36] 596. Henri assiège Rome et s'en empare. Grégoire à Salerne.

Pendant Ir séjour d'Henri dans In Haute-Italie l'été 1081),

ses adversaires de la Germanie avaient élu, dans 1rs premiers

jours d'août, un nouveau roi. le comte Hermann i\r Luxembourp,
qui battit \v 11 août à llochstàdt sur le Danube, les partisans

d'Henri -. Il traversa ensuite la Soiiahe en vaintpieur rt après

avoir iiaiiiié à sa cause Otton fie Nordheim. (|ui fout d*al»ord avait

iiiH' h^llrc (In j>.-ij)i' (pii lui rappelait qu'il dovail sos succès à l' J^glisc et réclamait

son secours contre Henri. La lettre qu'il envoya n'était pas scellée do sa huile,

car il craifrnail, explique-t-il, que si la lettre tombait aux mains de ses ennemis,

ce»ix-ci n'abusassent de son sceau. Fîriiistrum, I. VIII, n. 'lO (al. I\, 17) ; Mon.
Cre^nr., p. 'i9t ; /?f,e. pont, mm., n. 5225 ; Giesebrecht, (iesch. d. deul.Hch. Kaiserz.,

1. ni. j». 1 150 : GeolTroy Mabaterra, Ui.<itoria Sicule, I. III, c. xxxiii; dans Muratori,

lier, ilalinir. script., t. v, j). 50(1 : Su»:er, \'if(i lAido\'ici rei>is, é<Iit. Molinicr, IH87,

p. 2S. Il semble bien (pir (Iréjijoire VII ait olb-rl à Guiscard la couronne impé-

riale, mais nous ne savons à cet é<:ard rien de précis, (iuillaume de Pouille, (ienta

rtoberli Wiscardi, I. IV, 31-32, dans Mon. (irrm. hi.sl., .SVr//)/.. f. i\. |». 280. Robert

se vit donc arrêté au moment même où il croyait tenir le triomj>lie. Il pjirtit,

laissant le commandement de lexpédition à Hohcmond, (juillaume de Pouille,

op. cit., IV, 52'i, ibid. p. 280. Ce départ nous reporte à avril-mai 1082, cf. F. C.ha-

landon, /s'.s.svn sur le ré^'/ic d'Ale.ris /'''" Cnrnnènr, 1000, p. H'» : « Ainsi I«*îj haliiU'A

né(;o<'ia tions des basiliens o'hliLfraii-nl le iliu- de l.i Pouille triomphant a aban-

donner le profit de sa victoire. Henri IV ne d«'vait pas réalisiT complèlem«*nt les

espérances <|u'Alexi8 avait fondées sur lui ; mais son apparition devant Homo
délivrait l'empire de son redoutable ennemi, et la révolte italienne devait durer

assez, longtemps pour retenir eelui-ci en Italie >. Cf. .\. Di .Mro, .1/i/wi/i rri/iro-

diplomalicL del ref^nodi .\ap(di délia niezzanaetà, et<*., in-'i, Napoli, 1705, t. viii,

p. 288. Dès qu'il eut touché l'Italie, à Otrante, Hobert courut h Home, mai*

Henri I\' était déjà parti pour la Ltunbardie. Le péril <i'une jonction avec le*

rebelles de la Pouille sn trouvait é«arté. (H. L.)

1. (îuiscard avait assez à faire dans ses états pour l'instant; cf. I'. («halinulon,

llist. de la domination normande en Italie et en Sicile, t. i, p. 27'». (II. L.)

2. Hernold, Chronicon, ad aim. 1081 , dans Mon. (ierm. hÎAt.f Script. ^ t. v, p. 437;

Hruno, De brllo Sa.rotiico, cxxx, dans .Mon. (ierm. /ji*/., Script., t. v, p. 38» ;

Marianus Scotus, Chronicon, dans .Mon. (ierm. htst., Script., t. v, p. 5r»2; AnnaUê

Augu.sl., ad ann. 1081, dans .Mon. (ierm. hiat.. Script., t. m, p. 130. (H. L.)
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hésité à le reconnaître, il se rendit en Saxe, fut sacré à Goslar,

le 26 décembre, par Siegfried, archevêque de Mayence, et

reconnu par les Saxons. Le parti d'Henri était alors en minorité

et aurait été vaincu, si Hermann de Luxembourg avait été plus

capable et eût su gagner l'estime de son propre parti. Ce parti

prétendait « combattre pour la cause de l'Eglise, » mais c'était

là une vaine parole, car les cœurs étaient remplis d'égoïsme, et

pour ce motif ne se désistaient pas de leurs querelles privées.

Au milieu de l'hiver, Henri, accompagné de l'antipape, s'était

porté en Romagne d'où il s'avança sur Rome, ravageant tout sur

son passage^; il arriva devant la ville au commencement du

carême de 1082 ^. Il adressa au clergé et au peuple une nouvelle

proclamation ^, c|ui, comme la première, demeura sans effet. Il

trouva de nouveau les portes fermées et dut entamer un siège

régulier. Mais les Romains opposèrent une résistance inattendue.

C'est en vain qu'il mit le feu à l'église Saint-Pierre *, pour profiter

du trouble, lorsque les Romains seraient occupés à l'éteindre et

s'emparer de la ville ; mais Grégoire retint les soldats sur les

remparts et éteignit l'incendie, d'après la tradition, en faisant

le signe de la croix ^. Henri fit alors prisonniers Bonitho, évêque

de Sutri et biographe de Grégoire, Odon, cardinal-évêque

d'Ostie (le futur Urbain II), envoyé auprès de lui en qualité

de légat, et plusieurs autres partisans de Grégoire. Vers

Pâques (24 avril), le roi s'éloigna de nouveau avec une grande

partie de son armée et rançonna tout le pays voisin, tandis que Mg
l'antipape Guibert demeurait à Tivoli avec une petite armée

pour surveiller Rome ^. Les négociations d'Henri avec les Nor-

1. l^c 17 mars, il se trouvait à ra})l)ayc de l'arfa ; il donna aux moines le châ-

teau de Fara qui était tout proche, et dont il avait chassé un des partisans de

Grégoire, le puissantRusticus : « Quo facto Romam perrexii, » Chronicon Farfense,

dans Mon. Germ. hist., Script., t. xi,' p. 561; Bonitho, dans Mon.Gregor., p. 678;

Ijernold, dans Mon. Gcrm. hist., t. v, p. 437. [Sur l'itinéraire et le passage de la

Néra, cf. E. Kilian, Ilinerar Kaiser Ileiririchs IV, p. 90. (H. L.)]

2. Henri fut devant Rome le 20 mars environ. (H. L.)

'i. .laih;, Monurn. linmhergensia, p. 498; cette proclamation élait plus modérée

que celle de l'année précédente. (JI. L.)

4. Aux maisons voisines de Saint-Pierre. (H. L.)

5. liernold, Chronicon, ad ann. 1082, Domnus apostolicus, fiducia sancti Pétri

freins, facto signo crucis contra incendiam, ignem progredi ullerius non permis il.

(H. L.)

C. C'était le contingent allemand, <L fyupus le Protospathaire, Chronicon, ad
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mands lui réussirent; Ijeautoup «le liar<»ns normaiuls enil)rassè-

rent son parti, en particulier .ïouKl.jiri. [nimr «l*- C.apoue et

propre neveu de Guiscard ^.

Didier, ahhé du Mont-Cassin. eut à cette époque une prando

épreuve à soutenir, car Henri le iil \rnir auprès de lui et soulut

le forcer à recevoir de lui l'investiture. La prudence dont Taljhé

fil preuNc en cette circonstance ne fui pas, il est vrai, du îjoùt

(le hMil !«' monde ; il faut toutefois dire à sa louanf^e rpTà la c(»ur

«lu roi il se prononça très énerjjiquenient pour la liherté des

élections papales, et soutint contre Odon, cardinal-évécjue

d'Ostie, la \alidité des concessions faites en lOnî) pai- Nicolas !I

au rfM (r.\llema<^ne -. Lorsque Robert Ciuiscard re\ iiil dr Durazzo,

il s«* hàla de ramener vicronreusement à l'ordre ceux (|ui, sur les

iiistances d'Henri, s'en étaient écartés ^, et <-e dciiiier crut plus

prudent d'évacuer la Toscane et de se retirer eu Lomhardie,

où il poursuivit les partisans du jiape et dévasta les possessions de

Mathilde. Cette princesse avait constamment soutenu le pape

de son arfjent et de ses soldats, et, sur sa caution, le monastère

de Canossa fondit le tréscu- de son é^rliseet envoya au pape [700

livres d'argent et 9 livres d'or '. Lr iniuvrau mi d"All<'ma;xne

voulait aussi venir au secours du pa|i('. «*f. jicihLiuI <nii absence

mm. 10S2
; Homuald de S.ilerne, dans Moinim. (îrrni. hislor., Srripl., t. xix,

1». 'ilO ; Honitho, op. cit., p. it\'A ; F. Chalandoii, ///s/. <!r la tlominnlion normande

en Italie et en Sicile, I. i, p. 'll'.i. (II. L.)

1. Fieifistrum, I. VIII, ii. V) ; Mon. Creffor., p. 501 ; lie^. pont, roni., ii. 't'I.i't.

Ce Jourdain avait juré vassalité au pape à Coprano, cf. Pierre Diacre, Chro-

nicon Cassinense, I. III, n. 50, dans .Mon. Cierm. hisl.. .SV///»r. i. vu. p. HV.).

(H. L.)

2. Chronicon Cnssinrusr, dans M(ni. (mni. Inst., Snipt., I. \ ii, p. l'.W); Itaronius,

Annales, «'dit. .Mansi, ad aiui. 10H;{, n. t '» . voudraient lire Odo d'Asti, un IiI.h do

la niarciuisc de Saluées, beau-frère d'il»ml l\', au li«u de Ddon d'Ostie, un futur

pape, (iiesebrecht o/). cit., f. m, p. 555, 11G2, place cet épisode delà vie de l>idirr

au printemps de lOS'i, tandis «pic Cfrorer, Papst Creporiiis und sein Zeilalter,

t. VII, p. 851 ; l'Ioto, lleinriih drr Viertr, t. n, p. 2r»'J, indi(pient 1082, et .<h«nzel,

deschichte Deutschlands tinter dru frdnkischen Kaisern, t. i, p. 5.'J8 ; t. n, p. 280;

V. llirseh, Desiderius von .Monte ('assino als Papst \'ictor IIl, dans Fornrhungen

zur dnttsrhrn deschichte, I. vu, p. 8L «2, notrs 1,2; K. Kilian, Itinerar Kaiter

lleinrichs /
1

', p. î»2 s»f. «1 A. D.lar.-. o/». cit.. t, m. p. 577. note 1, se prononcent

pour 1082. (II. L.l

.'{. I'. Chalandon, Hiatoire de la don^mation norntandr vn Italie et en Sude, I. i,

p. 27'i. ill. \..\

\, Itoriitho, daiii Watt. ri. li \'il.r pnntii. rnnt., t. i. p. 'i52 sq.
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Otton de Nordlieim devait gouverner le royaume. Déjà Hermann

s'était emparé d'Auosbourg, qui tenait pour Henri ^, lorsqu'on

apprit la triste nouvelle de la mort d'Otton, survenue le 11 janvier

1083, et Hermann se hâta de revenir en Saxe ^,

Henri n'ayant plus rien à craindre au Nord quitta la Lombardie

et marcha sur Rome pour la troisième fois avec une armée plus

considérable. Il célébra Pâques de 1083 (9 avril) à Sainte-Rufine ^ [161

et installa de nouveau son camp dans les prata Neronis. Les

Romains soutinrent victorieusement plusieurs assauts, mais le

2 juin, le roi profita de la négligence des postes romains et parvint

à s'emparer de la cité Léonine et de l'église de Saint-Pierre.

Le pape resta en possession du Transtévère sur la rive droite, et

de la ville proprement dite sur la rive gauche, ainsi que du château

Saint-Ange *. Ces déboires n'ébranlaient pas la résolution de

Grégoire qui renouvela le 24 juin la sentence d'anathème prononcée

contre Henri ^. En guise de réponse, celui-ci fit introniser,

le 28 de ce même mois, Guibert dans l'église de Saint-Pierre ^.

1. Giesebrecht place la prise d'Augsbourg au début de 1084,op. cit., t. m, p. GOl

et 1168.

2. Mon. Germ. hisL, Script., t. v, p. 437. (H. L.)

.'). D'après Landulf, dans Mon. Germ. hist., Script., t. viii, p. 99, Henri se

serait présenté devant Rome dès le mois de décembre 1082, mais cette donnée

me paraît invraisemblable, car Henri avait certainement eu connaissance des

projets d'expédition d'Hermann pour venir au secours de Rome et par suite il

devait nécessairement être resté en Lombardie pour s'opposer à ces projets. U

ne marcha sur Rome que lorsqu'il n'eut plus rien à craindre d'Hermann. [Cf. Ekke-

hard, Chronica, ad ann. 1083, dans Mon. Germ. hist., Script., t. vi, p. 205. (H. L,)]

4. Jafîé, Mon. Gregor., p. 516. Cf. Watterich, op. cit., t. i, p. 453; Sudcndorf,

Eegistrum, 1. 1, n. 17, p. 55 ; Annal. Augustani, dans Mon. Germ. hist., Script., t. m,

p. 130 ; Gfrorer, op. cit., t. vu, p. 840, s., 847. On a cru, à tort, qu'après la prise

de la cité Léonine, Grégoire s'était réfugié aussitôt dans le château Saint-Ange:

le chronifiueur Lupus écrit, au contraire, ad ann. 1083 : Et in mense Junii, relicto

ibidem suo prsesidio ac filio in castellum quod ille [Ileinricus IV) illic construxit,

ad debellandum Gregorium papam qui in Laterano ac in Celio monte se continebat...

aecessil in parles Tusciœ, dans Mon. Germ. hist.. Script., t. v, p. 61. (H. L.)

5. Au moment où Grégoire renouvelait cette excommunication, la désertion

commençait à se faire autour de lui
;
plusieurs cardinaux l'avaient déjà abandonné,

W. Martens, Gregor VII, t. i, p. 230 ; Sander, Der Kampf Heinrichs IV und

Gregors VII von der zweiten Excommunication des Konigs bis zu seiner Kaiser-

kronung [Mdrz lOSO bis Màrz 1084), in-8, Strassburg, 1893 ; Meyer von Khonau,

Jahrbiicher, t. m, p. 341 sq. (H. L.)

6. Bernold, op. cit., p. 441 ; Annal. August., dans Mon. Germ. hist., Script.,

t. irr, p. 1.30.
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Aussitôt après, Henri se déclara prêt à recevoir de Gré}/oire \ Il

la couronne imjiériale, et à abandonner l'antipape. Les Romains,

fort éprouvés par le siège et <^a«{nés à prix d'arjrent, donnèrent

leur approbation à cet acte prétendu de modération, et beau-

coup de prélats de l'entourapje du pape lui conseillèrent de

saisir cette occasion de faire la paix, (iréjroire répondit : « Henri doit

d'abord donner satisfaction. » Toute tentative d'accord se trouva

ainsi condamnée ^. Grécroire savait (inil ne s'apissait pas seulement

(If réconciliation personnelle avec Henri: il y avait au fond du

conflit cette j^rave question : Le pape peut -il couronner un

excommunié ? Peut-on relever de l'excommunication celni (pii

no donne pas satisfaction ? I^e couronnement d'Henri sans une

satisfaction préalable eut été la ruine de tout le système ecclésias-

fi(|uc. une sorte de carte blanche donnée aux princes et une

cxcinj)lion à leur profit de toutes les rèirlcs (M(lési;islir|ues.

Néanmoins bien des Romains ne votdurent v<Mr dans la frrmeté

du pape (|u'une obstination sénilc «t entrèrent en négociations

av<*c Henri "^. Le résultat de ces nérrociations fut m partie tcmi

] secret. f)n coii\ int (\r la léunion à la mi-nn\mibre d'un concile

(jui déciderait si Henri (lc\ail cire rccoiiiiii inj. Henri el le pape

approuvèrent ce jUdjet. Dans les articles secrets, les Romains

|)romirerit an roi Iîi couronne iin|»ci i;ile. et si Gréj^oire refusait

(le la lui donner, on choisir.iil un aniie j^ape ^. Henri reprit

1. iJoiiitho, dans .Jalli', Mon. (îre<ior., p. 078 s(j.

2. Pour Its relisons cpi on a dites, (Jiiiscard ne put v«Mur do sa personnr au

gecours du pape, mais il envoya de l'arjfent dont celui-ci se servit pour jrairner les

Itomains (Lupus Protospath., ad ann. 1082). Cependant, le 1'^ juillet, Henri IV

rpiitta Home tandis cpie (luihert retournait à Ha venue. .Mais l»* <t «Ircourape-

iniiit prf^nait ni(*me les partisans les plus fidèles de (iréjroire VII ; Hugues de

(liiny i[ Didier du Mont-Cassin cherchaient à aniener un acconimotlonient. Il

semblf (|u' Henri IV ait accepté cette idée, sans doute il devait se rendre compte

de la pauvre fipurc cpie faisait son pape en face do (irépoire VII. Seul, ce dernier,

supportant le revers avec une énerjjie indomptalde, se refusait à tout accord,

tant «ju'llenri IV ne se serait pas soumis. On (init pourtant par convenir qu'un

synode serait tenu à Home, dans le courant de novembre, pour juper le dchat

entre lo pape et l'empereur. (!elui-ci promit de laisser venir au concile le» «'v^tiucs,

mais rn môme temps il cherchait à jra«:ner d«'s partisans dans Home, m disant

fpi'il voulait rrcevoir la «ouronn»' impt'riale des mains de (în'jfoire \II. .Meyer

von Khonau, Jalirbùchrr. I. iit. p. 'i87. Il r(!-ussissait ainsi à jeter sur ie pape tout

l'odioux de la continuation des hostilités . ' Chalandon. Hi.nt. de la dont^nat^on

normande, t. i, p. 275. (H. L.)

I{. Watterich. \'itjr ponlif., mm., t. i. p. 'iTiB,
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avec son armée le chemin de la Toscane ^, après avoir fait bâtir

un château dans le voisinage de Saint-Pierre^ et y avoir laisse

trois cents allemands sous le commandement d'Ulrich de

Godesheim (l'un de ses plus intimes palatins), pour surveiller

Rome. Il tourna alors toute son habileté à conclure avec Mathilde

un traité analogue à celui qu'il venait de signer. Mais An-

selme le jeune, évéque de Lucques el conseiller de la princesse,

l'en détourna et elle demeura inébranlable à toutes les propositions

de Guibert venu à Ravenne avec Henri ^.

Henri avait juré de laisser tous les évêques se rendre à Rome
pour le synode projeté et le pape avait adressé une lettre cir-

culaire à tous les évêques et abbés pour les convoquer à Rome à

la mi-novembre ^. Mais le roi empêcha les partisans du pape

de continuer leur voyage, notamment Anselme de Lucques et

Hugues de Lyon ^. Aussi Grégoire ne put-il arriver à aucun résultat

dans le concile tenu au Latran, le 20 novembre 1083. Il n'était

venu aucun évêque de l'Allemagne, quelques-uns seulement de r|

la France, et un certain nombre du sud de l'Italie ^. Grégoire,

1. 1er j^.iiiet 1083. (H. L.)

2. Au lieu dit aujourd'hui Vigna Barherini, cf. Papencordt, Geschichfe der

Stadt Rom, p. 221.

3. Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 438 ; t. vi, p. 205 ; Stenzel, op. cit., t. i,

p. 482; Gfrôrer, Gregor VII, t. vu, p. 849. Pertz a découvert enl844, dans un

ms. du Brilish. Muséum (xi® siècle), un curieux renseignement au sujet du traité

conclu entre Henri et les Romains. L'abbé du Mont-Cassin et quelques autres

ecclésiastiques haut placés avaient cherché à Rome (l'abbé du Mont-Cassin

n'était pas à Rome à cette époque) à connaître par l'épreuve de l'eau froide

lequel, d'Henri ou de Grégoire, avait raison. A cette question: «Henri a-t-il

raison ? >) l'enfant dont ils se servaient pour cette épreuve avait constamment

coulé à fond (c'était là une réponse afiirmative), et à la question : « Grégoire a-t-il

raison ? » l'enfant avait toujours surnagé (réponse négative). Aussi les Romains

avaient-ils promis au roi de lui procurer la couronne quinze jours après son arri-

vée à Rome, soit par Grégoire, ou bien, si Grégoire venait à mourir ou à prendre

la fuite, par un autre pape. Cf. Mon. Germ. hist., Script., t. viii, p. 460; Watterich,

op. cit., t. I, p. 456.

4. Bernold, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 440. La lettre de convoca-

tion dans Codex Udalrici, n. 58 dans Monum. Bamhergensia, p. 123 ;
Mansi,

Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 381 ; Mon. Gregoriana, p. 548 ; Reg. pont, rom.,

n. 5269 ; Giesebrecht, op. cit., t. m, j). 1161. (H. L.)

5. Rcrnold, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p, 438 ; cf. Gfrôrer, op. cit.,

t. VII, p. 856; Reginald de Côme, les ambassadeurs du roi Hcrmann, enfin Odon,

cardiiial d'r)slie, furent également empêchés de se rendre au concile. (H. L.)

6. Coll. regia, t. xxvi, col. 600 ; Labbc, Concilia, t. x, col. 401-402; Hardouin,
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vivement impressionné de la «gravité des circonstances, > t\|»iinia,

au rap[)ort des actes, d'une manière plus anjzéliijue ({u'iiuniainc

Selon l'usat^e, il parla de la foi et de la vie chrétienne, s'étendit

sur la nécessité de la fermeté, et arracha des larmes à tous les

assistants, lors(|ue, le troisième jour, il reiiNoya rassemblée avec

la l)énédicli(>n ajiostolique. Hernnld ajoute que, sur les instances

(lu synode, Gréji^oire a\ail consenti à iir pas renouveler ranathèiiie

contre Henri, il axait toutefois frappé d'excommunication ipii-

conque empêcherait les évc([ues de venir jusqu'à lui ^

Stenzel croit fjue l'encylicjue Ad uni\'ersos jideles - a Irail a

ce concile. Grégoire exprime son désir déjà ancien de réunir

clercs et laïques, amis et cimcmis. en un cnncde général. On
verrait le véritable auteur de tous les maux et combien peu

f<mdés étaient les reproches faits au Saint-Siège ; on devait

commencer par rendre à l' l'église romaine ses possessions et se

souvenir f|ue Rodolphe avait été élu ku sans sa participati(»n,

et (ju'elle l'avait menacé, ainsi (|ue ses é\ é(jues électeurs, de les

déposer s'ils ne jxMiNau'iit jiislilicr leur «l<''m;ii rhc. Kn terminant,

il réclaiiiail l'aidr de tous poui' (pic le coiicilr juojrté pût a\oii-

lini. Il i'st évident (juc cette leltr(? ilate d'une ép<j<|ue antérieure,

car elle parle de Kodol[)he comme encore en \ic. cl ne fait aucune

allusion au siège de ilomc.

\ ris la lin d(î l'année,quand \ int l'époijur lixéc pour le counmnc-

mi lit impérial d' 1 Icnri |»ar les Romains eux-mêmes, ceux-ci avaien

t

chan<jé d'aN is. Lrs biulalit es d' 1 Iciiri cont re les évéïjues mandés au

< nue. inlL, t. \ i, col. IM 1 ; C.oleli, Ctnnilia, l. xii, col. tIT.') : Mniisi, Conc. amplt^M.

coll., I. XX, col. 587 ; Jalïé, liefi. pont, roni., t. i, p. 6'i5; Martciis, Gergor VU, .tein

Lehen iiiid Wirkeii, t. i, p. 282 scf. ; MonJîcrrn. hisl., Lestes, soot. iv, part. 1, n. 'i i2,

p. 651 ; MrytT von Khunaii, Jalirhiv hrr <lrs deutschen lieirhes uiilrr Ucinrich IV

und lleinrich \\ in-8, Leipzi«», 1800, I. m. p. 'i8(i ; Jlaink. I\irchen\ieschichte

hrulsrhlandu, 4'* édil., I. m. p. 831 sq. (H. L.)

1. I(r.lisllltni, 1. \'III, II. 58 (
- X. XI.ll...//'- Ilttnritum >/)<( ««l/f/< v miinn

nnaflicnnitizaret, i'i.v a sijnudo exoraUis, oniiies taiurti cirumninniraKit fiuKunuftir

nliquem ad S. Petnttn vel ad papain ieiiienlrni iptoqito modo impedirenl. .MryiT

von Khoiiau, Jahr bûcher, l. m, j). 'i'J8. (II. L.)

2. /ie'fiistritni, I. \'III, n. 51 (;il. IX, 28i, Mon. ^/rr^'or.. p. 50.J ; lit^. pont. i<>ni.,

n. 52.'{7
; sur la ilalc de cclh- Idlrt' : (iirs»brrclit, (iescluchte der deutschrn haiorr-

zeil, l. m, p. Il (12 la reporte à 108'!, tandis que Sleiizel,<;Mr/uc/i/* DeuIscMaïuU

unter den frànk. Kais., l. i, p. ''i83, est pour raniico 1083; JafTc, Hriimla, hvùie cl

donne 1082, ; (McsrbnM-ht , op. cit., l. m, p. 1121 : 'i'* «'dil.. p. ll<il, nttributt

à ce concile la lettre de convocation mv .•vèqucsd*» l'r.unr l.tlro ipi»' JnJTè («il

remonter jusqu'en 1078. (II. L.)
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synode, sa cruauté contre les moines et les clercs, l'épidémie

qui avait réduit à trente hommes la garnison laissée par lui

pour surveiller Saint-Pierre ^, avaient détaché de son parti les

Romains, toujours empressés à changer de maître, d'autant mieux

que Grégoire avait naguère reçu des Normands, trente mille

pièces d'or, dont il avait distribué une partie à la noblesse

romaine ^. Les Romains détruisirent la citadelle élevée par

Henri et se dégagèrent des promesses faites. Remarquons cepen-

dant que le récit de Bernold ne laisse pas de paraître bien

fabuleux. A l'en croire, les Romains, voulant paraître tenir leurs

promesses, persuadèrent au pape de promettre la couronne à

Henri; sauf, s'il ne donnait pas satisfaction, à ne pas la lui

remettre, à descendre du château Saint-Ange (où Grégoire

résidait pour plus de sûreté) appuyé sur un bâton et à prononcer

de nouvelles malédictions contre le roi. On comprend que ce

dernier n'accepta pas de telles propositions ; le siège continua ^

jusqu'au mois de mars 1084'*, où Henri parvint à s'emparer d'une

grande partie de la ville. Le pape se trouvait sans aucune ressource

pécuniaire, tandis qu'Henri avait à sa disposition les granties

sommes que l'empereur de Byzance lui avait données pour faire

la guerre aux Normands ^. Avec ces subsides il acheta les Romains

qui lui ouvrirent les portes de Rome ^ (21 mars 1084) ; le pape

ne garda que le château Saint-Ange et ses environs '^. Henri

réunit alors, le 24 mars, dans l'église de Saint-Pierre, un synode

auquel Grégoire, quoique mandé, ne se rendit pas, comme on le

devine. Après trois jours d'attente, le conciliabule le déposa et

1. Gfrorer, o/^. cit., t, vu, p. 858, 861, croit, p. 859, que ce n'est pas l'épidémie,

mais le fer (des assassins ?) qui réduisit la garnison allemande.

2. Lupus, ad ann. 1083, dans Mon. Germ. hiat., Script., t. v, p. 61 : Dux direxii

plus quam triginta millia solicloriim Romanis quatenus sibi eos papseque reconci-

liarel, quod et faclum est. (H. L.)

3. Mon. Ceint. Iiist., SciipL, t. vi, p. 438 ; Hislor. polit. Blàlter, 1866, t. iviii,

p. 2'i8.

'i. (Jicàcln'ccht dit que le roi entreprit en lévrier une expédition contre Robert.

5. Jiertliold, Chronicon, ad anu. 1084, dans Mon. Gc/'m. hisl., HcripL, L Vj

p. V»0; I'. (^iialandon, op. cit., t. i, p. 276. (H. L.)

6. Jeudi qui précédait le dimanche des Rameaux, Ekkchard, Chronicon, ad

ann. lOH'î, dans Mon. Germ. hisl., Script., t. vi, p. 205 ; Pierre Diacre, Citron.

Ca.Hsin.fUi 50, dans Mon. Germ. hisl.. Script., t. vu, p. 739; Meyer von Khonau

Jahrhiicher, t. jii, p. 522 sq. (il. L.)

7. O. Dclarc, op. cit., I. m, p. 599.
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>] CléinenL III (Guibertj, déclaré pape léj^ilime, se lil sacrer au
Latran ^. Les cardinaux-évêques, aux(juels revenait le droit de

faire cette ordination, furent remplacés par les évèques ex-

communiés de Bolof^ne, de Modène et de Cervia *-. La première

cérémonie solennelle présidée par l'antipape eut lieu le jour de

l*à(jues, 31 mars, à Saint-iMerre, où (juihcrt jdara la couronne

impériale s«ir la tète d'Henri et de sa femme. Ilcnii continua le

sièf^e du château Saint-Ange, jus«ju'à l'approche de Robert

Guiscard (niaÏK avec une armée ^ Henri se hâta »le «juitlr'r Home

I. Ueiizo, Ad IJi'iiiruunt 71 , I. \ 1, i. G; i. \ 11, pioio*?., dans Mon. Gerni. hu>l.,

Script., t. XI, p. 669 ; Henri IV dans une lettre à Diélrich de Verdun, Mon. (îertn.

hisf., Script., l. vm. p. 185, lui dit à propos de ce conciliabule : qitrtn llildfbran-

ilum leifdli omnium ( ! ) cardinalium nr totins populi romani scias ahjectum et

clcitum papam nostrum Clementcm in scde apostolira sublimatum omnium roma-

norum acclamations. Cf. Meyer von Khonau, JahrhiXcher des deut.schen Heiihes

uiitcr JJeinrich l \' iind Jleinrich \ \ I. m, p. 528 sq. ; Sigebert de (îenibloux,

('hronicon, dans Mon. derm. hist., Srripl., t. vi. p. .'i6'î : Bonilho, Liber ad Ami-

nim, 1. IX, dans Mon. (Jerm. Iiist., Script., l. v, p. 67'J
;

(Guiberlu.s) in sede

II. Pétri intronizatus est. Quod fantason a seculo non est auditum. Dehinf in

l'iisrha a tali [<nm u.vore sua lîertlia} benedictionem accepit imperialem ; sicque

cix'itatem intrarit. ducens secum triformrm Chimeram et ad Lateranense usque

prr\-rttit jxihitium, cf. -Meyer von Khoniiu. op. cit.. I. m. p. 't'-Vi : (licsrbrecht,

op. (il., I. 111, p. 557 S(|. (II. L.i

*J. ('/est ce (jui- tiil Honitlio, «lans Mon. (iniiorinna. p. «iTU; (irbhard de SaU-

l»our«; dans sa lettre à Hermann de Met/., Monum. liamb., p. l'il, dit que les

consj'crateurs do Guiliert furent les évrqucs de .Modène et d'.Vre//.o: lîernold,

Chronicon, ad ann. 108'i, dans Mon. (ierm. hist.. Script., t. v, p. ViO: Mutinrnxiê

et . \ritinus cum reliquis hîereticis Hus'ennatem illum iwn in Homanum patriarcham^

quod nullo modo potuerunt, sed in damnatissimum lueresiarcham promos'crunt ;

ut quunto altius inler ipsos emineret, tanttt majnris damiuitionis pri%'ilegtum

pos.sidtrct. Sur r»s ('•% t'iMiniiils, cf. ( ). Ki.lint kf. \\ ibcrt \on Harenna, p. o'I s<|.

(H. L.)

'.i. Pierre i\v Pise, dans Walterich, op. cit., t. i, p. :i06-307. Ciréffoire Vil tenait

toujours dans le château Saint-An^e et ses partisans o«MUpairnl encore le Palatin

' l le dapitoh'. ilu;.Mn-s de l'iavi^ny, tlans Mon. (ierm. hist., Script., I. VIII, p. 18-;

honizo, Vita Mathildin, 11, 22'i, dans Mon. (ierm. hiitt.. Script., t. \ii. p. 38'i ;

Landuif, Illst. mediolanensis, dans Mon. (îerm. hist., .^'iript., t. viii, p. 100. Le

papr, voyant 1 iniininencr du darp/t-r, envoya à Cuiscard .lar«-nth«»n ahln- de >aint-

I5éni<;nr et quchpn-s cardinaux pour lui deniand«*r proni[«tf a5si««tanr«', Stuinp

itrentano, Die lieichskanzler den x, xi und \ii Jahrhunderl, n. 2865. PencUiil

ce temps llcmi IV réussissait à occuper le Palatin et le (lapitolr. Il lui fallut aMcx

lonj;tt*nip> pour lorrninrr ces sièges ri il s«'n»lil«* qu'il n'ait pa< rtu«»r«' «'tr coinpio-

tcnnrjt niailn* do la villr, quand, au d«-but di* In !*rcondr qinn/ainr de timi, il

n«;nl lit- 1 abbé «lu .Mont-tlnsnin I annonce de l'nrrivcc prochaine de Ciui«cartl à
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avec raiitipapc, allirmant qu'il ne tarderait pas à revenir. Il

comprit qu'il n'était pas en mesure de lutter contre Robert
;

et il regaona la Toscane et la Lombardie, pour y guerroyer contre

Matliilde ; mais cette entreprise ne lui réussit pas. Sachant

sa présence nécessaire en Allemagne, il donna les instructions

nécessaires pour continuer la guerre en Italie, et au mois d'août

1084, repassa les Alpes pour rétablir son autorité en Souabe et

en Bavière ^. En route, il écrivit à son fidèle Diétrich, évêque

de Verdun '^. iVprès lui avoir prodigué les louanges, il parle de

sa glorieuse entrée à Rome, le jour de la fête de saint Benoît

(21 mars). Il avait tout espoir de s'emparer de la ville, lorsque les

Romains lui en ouvrirent les portes et le reçurent avec des

cris de joie. C'était un miracle, et Dieu lui avait donné de faire

plus avec dix hommes que ses prédécesseurs avec dix mille. Rome
entière était entre ses mains, sauf le bourg de Cencius (c'est-

à-dire du château Saint-Ange ^), où Hildebrand était enfermé.

Celui-ci avait été déposé par le jugement de tous les cardinaux et

de tout le peuple, et Clément élu à sa place. Clément avait sacré

Henri le jour de Pâques. Henri parle ensuite de son départ de Rome
comme s'il avait été absolument volontaire, et demande à l'évê- r^-

que de venir le trouver à Augsbourg le jour de la fête des saints

Pierre et Paul.

Robert Guiscard arriva devant Rome quelques jours après le

départ d'Henri. Les Romains faisant mine de résister, il s'empara

de force de la ville qu'il pilla et brûla, et ses soldats se livrèrent

aux plus épouvantables brutalités, déshonorant les femmes, les

filles, les religieuses, brûlant les églises. Puis il vendit comme
esclaves plusieurs milliers d'habitants et amena ainsi les Romains

à se soumettre de nouveau à Grégoire, qu'il conduisit du château

Saint-Ange au Latran. Il réduisit de la même façon plusieurs

autres villes et châteaux des Etats de l'I^^glisc '^. Grégoire voulut

la lètc d'une armée forniidahle. Désireux de ne pas se compromettre, Didier faisait

en même temps avertir Grégoire VII. \\ C>halandon, flisl. de la dominalion nor-

mande en Italie et en Sicile, t. i, p. 21i')-'lll . (II. L.)

1. Mon. (Jpini. hist., Script., \. vin, p. 185.

2. (Jesla Tre'^irornni, dans Mon. Gerrn. hist., Script., t. viii, p. 185.

W. Voir § 562.

^t. " Il est certain (pie Guiscard ne voulut pas marcher contre Henri IV avant
d'être certain du succès. Il avait mis le temps à profit, et, résolu d'en finir avec

les Romains et les AIIriti;iii(ls> il s'avançait à la tète d'une armée que l'on doit
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s'éloigner de Rome, à cause de la haine ([ue soulevait contre lui

l'incendie de la ville ^
;

il alla d'abord au Mont-Cassln *, où
l'abbé Didier mit à sa disposition les riches revenus du monastère

;

de là il se rendit [à Bénévent ^], ensuite à Salerne *, où, vers la

évaluer au moins à 30.000 liommcs ; Guido de Ferrare, dans Mon. Germ. hist.,

ÏJbelli de lile, t. i, p. oiO. Henri IV n'attendit point le duc de Pouille ; il avait

quitté la ville depuis trois jours, quand, le 2i mai, l'armée normande vintcamp<-r

sous les murs de Rome, devant la porte Saint-Jean, près de l'Aqua Mania.
Guido, op. cit., p. 5'i9; Malaterra, m, 37 ; FÀber pontificalis , édit. Duchesne,

t. II, p. 200 ; Ikrthold de Constance paraît indiquer qu'Henri IV fut battu par

Guiscard, Acla sanct., mai, t. vi, p. 1 i7 ; peut-être une alTaire d'arrière-parde.

Les Normands demeurèrent trois jours sans attaquer. La garnison impériale se

concentra dans la région du Latran. Tandis que toute l'attention des Allemands

était portée de ce côté, Guiscard, sans doute pendant la nuit, tourna la ville et

amena ses troupes devant la porte Flaminienne ; en même temps, un corps

(le cavaliers, aidé par quelques Romains, pénétrait par la porte San Lorenzo et,

traversant la ville sans rencontrer de résistance, venait ouvrira l'armée la porte

l'iaminienne. Au hruit de lentrée des Normands dans Romo, la garnison alle-

mande se porta du Latran vers les quartiers envahis, tandis que les Romains du

parti de l'empereur prenaient les armes. Une bataille terrible s'engagoa dans la

région du Champ-de-Mars et dans la \'in Lata. Les Normands voulaient gagiu-r

le château Saint-Ange et, pour empêcher les habitants de leur disputer le passage,

ils incendièrent tous les quartiers qu'ils traversèrent. Guido, op. ril., p. .')i9,

Liber pontificalis, t. ii, p. 290. Les Romains ne purent rien et Robert détruisit

et réduisit à néant tout le quartier où se trouvent les églises San Silvcstro et San

Loren/o in Lueina. (Guiscard ayant réussi à atteindre le château Saint-.Vngo,

délivra Cirégoire VII qu'il remit en possession des basiliques de Saint-Pierre et do

Saint-Jean. A travers les ruines encore fumantes, le pape,au milieu des escadrons

normands, fut conduit au Latran. Ce premier sac de Rome devait avoir un leii-

<iemain. Guiscard avait établi ses troupes dans les environs du Latran ; il est

probable que le pillage de la ville durait toujours quand les Homains se soule-

vèrent et blessèrent un soldat normand. La lutte reprit alors partout ; on se

battit particulièrement du côté du Coliséc et du Latran. Guiscard, surpris, ne

dut son salut qu'à l'arrivée des cavaliers de Roger ; la ville fut mise à feu et à

sang, tous les cjuartiers avoisinant le Latran et le Colisée furent inci-ndié?». •

r, Chalandou, op. cit., t. i, p. 27S. (H. L.)

1. D'après Guido de Ferrare, les Romains étaient exaspérés contre Grégoire

à cause de la dévastation «le leur ville par Robert (iuiscard. .Mon. (îerm. hist.,

Script., t. XII, p. ICG; [Hildebirl de Tours, dans (iregorovius, Storia drlln riilÀ

ili Himia ml mcdio e^'o, Hoina, 1900, t. ii, p. 3'i9. P. L., t. clxxi, col. ï'tO'J ;

<>. Delarc, op. cit., t. m, p. 611-012. (H. L.)j

2. Pierre Diacre, Chronicon Cassin., dans .Mon. Cerm. hist., Script. , t. vu,

p. 7'il. (H. L.)

3. Annales JScnr^ ,ii/,ini . .ni .mn. iDS'i, il.iii» Mun. (îerm. hist., ScnpI., I. m,

\K 182. (IL L.)

t. lue bulle est datée de Salerne, le 11 «lécembre I*. /.., t. cxi.viii, col. 710,

CONOILK- •/••
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lin de l'année 1084, il renouvela dans un synode l'excommu-

nication contre Henri et contre Guibert ^. Pour promulguer cette

sentence, il envoya eu France le prince Gisolfe de Salerne, et

Pierre, évcque d'Albano •^, en Allemagne, le cardinal-évêque

d'Ostie. A eux tous il remit une lettre adressée à tous les fidèles,

la dernière que nous possédions de lui ^: « Les paroles du psal-

miste : Quare fremuerunt gentes *, dit-il, viennent de trouver

leur accomplissement. Les princes des peuples et les prêtres se

sont réunis contre le Christ et contre son apôtre Pierre pour

anéantir la religion. Mais, par une expresse permission de Dieu,

ils n'ont pu, ni parleurs cruautés, ni par leurs promesses, induire

en erreur ceux qui avaient mis leur confiance en Dieu. S'ils

ont levé la main contre nous, c'est uniquement parce que nous

n'avons pu garder le silence à la vue des dangers de l'Eglise,

ni voulu laisser enchaîner la fiancée de Dieu. Partout, la plus

pauvre femme a le droit de choisir elle-même son fiancé
;

l'Eglise de Dieu, au contraire, la fiancée du Christ et notre mère,

ne peut-elle donc rester sur la terre unie à son fiancé légitime ?

Nos légats vous apprendront en détail l'origine de cette triste ri-

situation ; ils sont restés fidèles à saint Pierre, et aucun

mauvais traitement n'a pu les séparer du sein de l'Eglise.

()uant à moi, quoique pécheur, je me trouve placé, suivant

le mot du [)rophète, sur une haute montagne, et je n'hésite

pas à dire et à proclamer, sans peur ni crainte, que la religion

chrétienne est devenue, ô douleur ! l'objet du mépris des

mais le pape doit y être venu plus tôt. D'après une indication fournie par Geolîroy

Malaterra, on pourrait croire que le pape y vint dès le mois d'août, Historia

Siculse, 1. III, c. XXXIX, dans P. L., t. cxlix, col. 1182. (H. L.)

1. IJernold, Chronicon, ad ann. 1084, dans Mon.Germ. hist., Script., t. v, p. 441 :

JJomnus auteni papa collecta sinodo Salenii iteruni sententiam anathematis in

(Juibertuin heresiarchamet Heinricum et inmanes eorum faïUores promulgavil ;

(jixod et in festwitate S. Johannis Baptistx pneterila jam dudum Romse fecit,cuin

Heinricus adhuc ibi mornrelur; cf. Mon. Gerni. hist., Script., t. viii, p. 100, 462,

t. xii, p. 165 ; Bonitho, dans i\îon. (ire^oriana, p. 380 ; Gfrorer, op. cit., t. vu,

p. 947 ; Watterich, op. cil., t. i, p. 307 ; O. Delarc, op. cit., t. lu, p. 615 sq.

(H. L.)

2. Giesebrecht, op. cit., t. m, p. 1165; Ref^istrum, 1. VIII, n. 23; Mon.Gregor.,

p. 468, La lettre du pape écrite à l'occasion de cette légation.

3. Relent, pont, roni., n. 5273 ; Bibliothèque de V École des chartes, 1865, t. vr,

p. 560 ; Anal, juris ponti ficii , \. x, p. 418. (If. 1^.)

4. l'saiirno n, 1, 2.
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juifs, des sarrasins ul îles ])aïeiis ... l)«j)iiis (.oiislaiitiii le

Grand, jamais Satan n'a a(;i d'une farun ^^i redoulalde contre le

Siège apostolicjue... Si vous êtes de vrais chrétiens, je vous prie

et vous exhorte, moi, votre frère et votre très indigne maître : venez

pour l'amour de Dieu au secours de votre père saint Pierre et

de votre mère la sainte lOglise. si vous voulez (d)tenir le pardon

de vos fautes et la félicité éternelle, (^ue le Dieu tout-puissant

éclaire votre intelligence !»

Pflugk-Hart Inng ^ a trouvé dans un manuscrit de la \'al-

liccllane et publié trente-deux canons qu'il attribue à un

concile romain célébré sous (irégoir»^ \ 11 '^. Les voi<i : 1. Aucun
laïque ne peut posséder une église ou i)cnélic«' ecclésiastique ;

il ne j)eut recueillir les (dTrandes, recevoir des honoraires |)our

les enterrements el les baptêmes cl. en général, pour loul ce

qui ressort d un jeudiim preshylerule •*. ni jirélever p«Mir lui b*

tiers (b* la dîme. Aucun clerc ni nioiuc \\v prui recevoir d'un

laï(jur une église, pas plus à titre graluil <|u";i lilic onéicux :

il lie peul la lecevoir (jue des mains d'un évè(|ue.

1. Aucun prêtre ne ]»eul recevoir une fonction ecclésiastique

ou une église des mains ifune autre personne (pie l'évêque, à

(jui il (btit l'obédience, ])uis(juc révccjue lui confère la cura *.

.'). Aucun |)rèlre \u-. doit accepter un jej^hini preshjftcnilf

reduil '\

-ï. Aucun piètre ne peut se peinielli-e il en juger un autre :

si lun d'eux s'est rendu coupable d'une faute, son cas doit être

examiné par l'évêque ou l'archidiacre, et si sa faute est prouvée,

il sera destitué par l'évêque.

f). Aucun lanfue ne doit se perinellrt- d'attaquer un » 1ère

ni (le rendre la justice sur des questions concernant le < 1ère

ou son église ; ce soin n'appartient <|u"à l'évêque ou à son

délégué.

1. Acla poiitif. romanitr. ineditu, in-H, Sliilt{;art, I88'i, l, ii. |». I2.*>.

1. Ces rai»ons ilrhulPiil ainsi : drfiiorius, sinus sn^'itnim !hi, tnnntïm»

ftrincipibus et clevn el populo tnliiis Errlf.sia' sahilfin rt apostoluam bruetiic-

tionfin : qnod in Konumo mncitio confirmaK'imus, hoc nmni Hrrlmue ti^t^rmina-

v'imus.

li. Cf. laii. "21 (lu tomilc dv liourjros (!«• lO.M ; coin ilc «io l'utUir» tlf lU«6, c. i,

de (Jcrone de 1078, c. l:{ cl concile de Clerniont de lO'J.'». «• >^ ''• '• - ^

^. Concile de Poitiers de 1078, c. ti.

5. Cf. can. 1.
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G. Aucun moine ne peut exercer des fonctions curiales

sauf pour conférer le baptême et l'absolution, en cas de néces-

sité et en l'absence de tout autre prêtre ^.

7. Aucun prêtre ne peut exercer des fonctions ecclésiastiques

pour les fidèles d'une autre paroisse, sauf pour conférer le

baptême et l'absolution, en cas de nécessité.

8. Aucun clerc ne peut admettre au service divin un excommunié

d'une autre paroisse.

9. Personne ne peut acheter ni vendre une église ni des objets

appartenant à vme église.

10. Les clercs, les moines et les laïques ne peuvent recevoir

d'un laïque une église ni des objets appartenant à une église;

seul l'évêque peut les leur donner.

11. Personne ne peut accepter des objets volés.

12. Ni le juge laïque ni son délégué ne peuvent exercer aucune

juridiction dans une église ou un cimetière.

13. Un prêtre qui veut se faire moine ne peut céder son église

à un couvent, car il faut pour cela la ratification de l'évêque.

14. La paix de Dieu doit être observée partout ; celui qui

pendant sa durée s'empare de quelque chose ^ ovi viole le droit

d'asile, doit être excommunié.

15. Tout lieu où un prêtre, un moine ou un pèlerin a été fait

prisonnier ou a été dépouillé, doit être frappé d'interdit.

16. Les usuriers et ceux qui retiennent des gages comme
compensation d'un prêt ; ceux qui abandonnent leur femme

légitime, qui commettent une faute charnelle avec un parent,

avec leur parrain ou leur filleul, les parjures, les voleurs et tous

ceux qui se rendent coupables de fautes semblables doivent

être excommuniés. Si l'un d'eux tombe malade, il doit, d'après

le conseil du prêtre, remettre une aumône entre les mains

de ce dernier, en présence de deux ou trois voisins. S'il a une

femme et des enfants, il leur laissera les deux tiers de sa for-

tune et léguera l'autre tiers à l'Eglise.

17. Dans les châteaux et dans les villes où se trouvent des

couvents, les moines doivent, aussitôt après que les prêtres ont

terminé le service divin, fermer toutes les portes de l'église,

sauf celle qui communique avec le couvent et par laquelle

1. Cf. plus loin le concile d'Autun de 1094 et de Poitiers en 1100, c. 11.

2. Quicumque in pace prœdam fuerint, il faut lire fecerint.
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eux seuls pourront entrer et sortir. Il est interdit de sonner les

cloches de cette église.

18. Le clerc ou le moine qui accueille en pleine connaissance

de cause un excommunié, tombe lui-même sous le coup do IVx-

communication.

20. Si un homme marié veut se faire moine du vivant de sa

femme, il peut le faire avec rassentiment de cette dernière, p(»urvu

qu'elle devienne religieuse ou fasse le v(eu de chasteté ; il en

sera de même si la femme veut se faire nonne.

21. Les moines ciui abandonnent leur habit ou vovaf'ent sans

la jiermission de leur abbé, ne doivent plus être reçus dans leur

eouvent

.

22. Les faux prophètes et ceux qui pour de l'argent répandent

des j)rédictions mensongères ne doivent pas être reçus .

23. Les prêtres et les diacres c|ui vont d'ini diocèse dans un autre

sans litterœ de leur évê(jue, ne doivent pas être reçus ^

24. T(jus ceux qui ont été ordonnés par un évê(|ue autre que

celui de leur diocèse ne doivent pas être reçus jusqu'à ce qu'ils

aient obtenu, si toutefois la chose est possible une ratification

de b'ur propre évêque.

25. Les j)rêtres et, en général, tous les clercs dans les ordres

doivent vivre chastement et avoir une conduite exemplaire afin

de montrer la voie au jx'uple (jui leur est conlié. et de pouvoir,

selon les paroles de l'apôtre, abandonner à Satan, e'est-à-dire

retrancher de l'I^^glise, ceux qui se séj)arent du C.hrist, rejettent

le joug de la discipline, et désobéissent à la loi ;
tels sont les

])erturbateurs de la ])aix, les vohîurs, les adultères, les inces-

tueux, les concubinaires, les brigands, les parjures, les sacrilèces.

les faux témoins, les devins, les augures, les usuriers.

2«). Le paroissien (jiii |)ar srs paroles ou par ses actes tiutrage

son pasteur doit être ex< lu <!•' TLglise jusipi'à ee qu'il «lonnc

satisfaction.

27. Les vases de l'an Ici cl les ornements doivent être brillants

et bien conservés ; si. jtai suite de leur vétusté ou pour tout

autre motif, ils sont détériorés, on doit les conserver dans un

endroit ciuivenable ou les faire briller. On fera de même pour

le saint Chrême et les huiles saintes devenus trop anciens.

28. Les prêtres doivent connaître ]t'^ saiiit^^ canons : com-

1. CoïK-ilo de Gcronc, c. 12.
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ment pourraient-ils, s'il les ignoraient, administrer l'Église ?

29. On ne doit administrer le baptême qu'à Pâques et à la

Pentecôte, sauf en cas de nécessité.

30. Les prêtres doivent être instruits : comment seront-ils

de bons prédicateurs, s'ils n'ont été au préalable de bons

élèves, et comment pourront-ils, s'ils ne possédaient la science,

instruire et exhorter le troupeau qui leur est confié ?

31. On ne doit pas louer les prêtres à l'année comme des

mercenaires : ils doivent recevoir gratuitement les églises de

l'évêque ou de l'archidiacre.

32. On ne doit pas placer dans les églises des troncs pour

recueillir les offrandes, sauf un seul destiné à l'achat d'ornements

et de livres. Si cette mesure est difficilement praticable, on devra

du moins veiller à ce que le produit des troncs ne soit pas donné

à des laïques, mais affecté seulement aux besoins de l'église

Harttung croit que ces canons contiennent les décisions d'un

véritable concile romain, et, comme ils ne font aucune allusion

aux graves démêlés si sérieux du pape avec Henri IV, il en conclut

que ce concile eut lieu avant la rupture. Giesebrecht, qui a

publié ces canons en 1066, les considère comme authentiques et [17^

les rapporte au concile de 1083. Je crois cette opinion fondée.

Les décisions concernant la paix de Dieu, contenues dans le

canon 14, prouvent que ces canons, si l'on admet qu'ils ont tous

été décrétés en même temps, n'ont pu certainement être publiés

avant l'année 1083. Mais il me semble douteux que ces canons

aient été tous décrétés dans une seule assemblée. Certains

se répètent, par exemple, les canons 1, 2 et 10, 8 et 18, 16

et 25. 28 et 30; or il semble impossible que ces répétitions aient

pu se produire dans les décisions d'un seul concile. On peut

remarquer également que dans la série de ces canons, on n'a observé

aucune suite, les questions de même nature étant séparées et

mélangées à d'autres sans aucun ordre logique. Aussi suis-je

d'avis que ces trente-deux canons proviennent de conciles diffé-

rents et ont été réunis après coup par un compilateur. Quoi qu'il

en soit, la plupart des décisions contenues dans ces canons,

et les plus importantes, datent certainement de l'époque de

Grégoire VU.
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597. Réunions et conciles en Allemagne en i085

Mort de Grégoire VII.

Le légat Otton, cardinal d'Oslie, porteur dt* la lettre papale et

des décisions du concile de Salerne s'étant rendu en Allemagne,

consacra évè(iue de Constance (décembre 1084), Gebhard, lilî* de

Berthold duc de Ziihringen, et donna en même temps au chro-

niqueur Bernold l'ordination sacerdotale ^ Le 20 janvier 1085. les

deux partis qui divisaient lAllemagne se réunirent en une grande

conférence souvent appelée com ile -, a lin de reihercher la

solution pacifique si fort recommandée par Grégoire ^. \\ alrani,

g] évéque de Naumbourg, indique comme lieu de réunion la villa

de Gerstungen, tandis que, dans sa chroni(jue, Lkkehard men-

tionne la villa de Berchach (Berka). Tune et l'autre en Thuringe,

in»n Inin d" l'^isenacli. B<îrnold, (|ui parle également de cette

assemblée, en indique la date, mais non le lieu '. Kunstmann,

auquel nous devons une monographie sur le synode de Ger-

stungen '', a clirrrlié à exj)liquer cette dilTiculté, en disant

que le premier jour, la réunion s'était tenue à Gerstungen, et

le second à Berka. Gette hypothèse serait admissible si l'an-

naliste saxon, un contemporain, ne disait explicitement que

la réunion des princes saxons cul lieu à Gerstungen en 1084,

1. nernold, Chroninm, «lans Mon. Hertn. Iiisf., Srriftt., t. v, j». '»'il.

'2. l'ne partie do la nol>lessc saxonuo <'!ait fl'aororct nvn»* Ilonri, ri. (ifrôrrr,

(irfijjor Vil, t. VII, p. 8R3.

W. Mansi, (otir. nmplis^. roll., t. xx, col, ')!>'»; .IjilT»'», Mmi. (iretinriana, \\. \\\,

cl qtiel<nips autres imaginent la réunion «l'un conciliabule «le rantipn|te (iniltert,

en janvier 108.'); on y aurait décrété la priorité pour les évî^(|ue« de Hnvenne iur

tous les autres évcques. Ce début attribué à (élément III est «leClémuit II f*t dp

1 année 10G7. Voir § â.MB, cf. Mansi, op. <i7., t. xix, col. C25. Les nulreii nrle*

attribués à ce conciliabule de janvier 1085, dan» .Mnnsi.o/». rir, t. xx, roi. f»l>f» tq.,

sont de date pbis récente.

\. Mon. (,'rrni. Iiisl., Scripf., t. v. p. 'iA2 : t. vi. p. 20t» . Ilnrtrhritn, Cottr,

firrmnni.'v, t. m, p. \9\K

.0. Kunstmann, dans Zrifsdiri/t jùr 'Iheologir (Freiburg), iH'iO, t. iv, p. IIG tq.

Sur cette conférence du 2r> janvier 1070 à (jcrstungcn en Thuringi», cf. Sdrelck,

Pie Streilschnften AUmann.s i-on Passau und WeiHo» •«« A/rtinr, in-8, railrrl)orn,

1890, p. 3-13, qui contient le seul exp«»8é complet de <*M n^lfoeinlion». l.rt

évéques j:réiroriens <pii y allairnl fii Itnilr Imnin- fm <•<• f.ti«itlrlil f.»rt de démonlrer
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et à Perestad (Berechach) le 20 janvier 1085 ^ On vit à cette

assemblée le légat du pape, Odon d'Ostie, arrivant de Constance,

les archevêques Hartwig de Magdebourg et Gebhard de Salz-

bourg, les évêques Udo d'Hildesheim, Burchard d'Halber-

stadt, Hart-svig de Verden (et non de Verdun, comme l'a écrit

Kunstmann), Werner de Mersebourg, Gùnther de Zeitz (pré-

décesseur de Walram), Benno de Meissen et le sous-diacre Henri,

évêque nommé de Paderborn. A la tête du parti impérial, nous

trouvons Wezel, le nouvel archevêque de Mayence (Siegfried

était mort en 1084), Siegwin, archevêque de Cologne et Egilbert

de Trêves avec plusieurs de leurs sufïragants. Jusqu'à nos jours,

il était malaisé de connaître la vérité sur cette question, à cause

des divergences entre Walram et les autres documents. Mais

Kunstmann a découvert, dans un manuscrit de saint Emme-
ran du xii® siècle, une pièce provenant du légat du pape et de

ses amis, qui peut nous servir de fil conducteur et s'accorde

entièrement avec les données fournies par d'autres historiens,

sauf celles de Walram qui, on le sait, sont empreintes d'une

trop grande partialité ^. Il est même facile de mettre Walram
en contradiction avec lui-même. Dans cette lettre encyclique,

le lécrat et ses amis veulent faire connaître la vérité sur la

conférence qui venait d'avoir lieu, parce que les adversaires du

pape prétendaient faussement y avoir remporté la victoire.

à leurs collègues que des évêques ne pouvaient obéir à un roi excommunié. Ils

ne se doutaient pas que leurs contradicteurs apporteraient peu de loyauté et

feraient échouer tout essai de conciliation. Le beau rôle n'appartient certes pas

dans cette conférence contradictoire aux évêques henriciens. Ceux-ci, et parti-

culièrement Wezilon de Mayence, nouvellement installé, avaient produit, sans

en indiquer l'origine, un texte de la Préface des fausses Décrétales (Hinschius,

Decrelales pseudo-isidorianœ, p. 18, n. 6). Ce texte aurait été fabriqué par un

pseudo-Isidore pour retarder la procédure juridique contre les évêques. Wezilon

voulait faire bénéficier les laïcs et le roi Henri IV de cette disposition.Les évêques

grégoriens ne se doutaient de rien, le légat non plus; aussi furent-ils battus à

Qucdlinburg. Quelques jours plus tard, ayant découvert la fraude, ils rédigèrent

une protestation. Si la manœuvre de Wezilon avait réussi, il aurait fallu remettre

Henri IV en possession de tous ses droits, avant de procéder contre lui judi-

ciairement. C'eût été annuler les principaux actes de Grégoire VII. L. Saltet,

op. cit., p. 212, note 2. (II. L.)

1. Mon. Germ. hist., Script., t. vi, p. 721 ; Giesebrecht, op. cit., t. m, p. 590,

p. 1128 ;

4e édit., p. 605, p. 1169.

2. Giesebrecht, Kaisergesch., ^^ édit., t. m, p. 1248, a publié également cette

lettre circulaurc d'Otton.
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En voici le principal passage : a Les deux partis s'accordèrent

pour écarter les opinions privées, et n'accepter que des textes

)] d'autorités reconnues saintes
;
quant à nous, nous nous propo-

sions dès le début de prouver ce seul point : (ju'il ne nous
est pas permis de rester en communion avec ceux qui ont été

excommuniés par un synode romain présidé par le pape. La
séance ouverte, nous produisîmes les lettres d'exconimuni-

cation émanées du Saint-Siège, que nous avions apportées,

en appelant aux deux passages de la sainte l'>riture où le

Seigneur donne à ses apôtres le pouvoir de lier et de délier ^, et dit

à ses disciples après sa résurrection : « Recevez le Saint-Esprit,

les péchés seront remis » etc. -. Nous en concluions que tout

chrétien doit se soumettre à la sentence prononcée par un apntrr

ou son légitime successeur. Nous y joignions les canons 5 de

Nicée et 14 de Sardique, avec une décrétale du pape Calixte.

Les adversaires répondirent : Tout cela est juste, mais notre maître

(Henri) n'est pas excommunié, nous voulons même prouv«T

qu'il n'a pu l'être. Ils présentèrent alors un livre sans en

nommer l'auteur, et sans dire de «jui étaient les citations

(ju'ils en firent. Ce livre n'était autre cjuc la collection des

décrétales des papes faite par Isidore (le Pseudo-Isidore). On

y trouve le passage suivant, destiné à empêcher (pie les évéques

ne soient oj)primés : « (^uicon(jue a été dépossédé de son siège

ou chassé par la force, ne peut, avant d'être réintégré, être mis

en accusation, cité devant le tribunal ou condamné. » Or, ils

citaient ce passage en Tinterprétaiit faussement : Quiconque

a été (léj)ouillé de ses possessions ne doit pas être cité, rtc. Ils

espéraient ({ue ce passage d'Isidore, n'appartenant pas aux

autorités les plus célèbres et étant assez inconnu *^. on ne remar-

«juerait pas leur fraude, et on croirait (jue c<; cpii est tlit t\i"^

évêcjueS se rapportait à tcmt le monde, même aux laïques, et que,

par l'expression cité^ etc. on entendait uni«|uenient la citation

(lr\.iiit un synode, tandis (ju'cn réalité il s'agissait d'une citation

(l.\;»Mt les tribunaux civils. Isidore lui-même distingue deux

1. .Matlh.. xvni, 18.

2. Joh., XX, 22.

3. Kunstrnann, op. cil.,\t. 12Gcoru>lut de là que le recueil du p«ciiilo-I»iJoim*«

|».'m (\\\ Rc répandre ra|)i«|im*"i»t en .MN-nia-^ne, vl «ju'à la lin «lu xi* »i^cl<» il

ti'y jotiissail rnrorc (lUC d'unr f.iildr :iiitiiril*-.
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cas : il dit que ni les laïques ni les clercs ne peuvent, sans être

d'abord réintégrés, être cités à comparaître devant un tribunal

civil, ni les clercs devant un tribunal ecclésiastique (les conciles),

ce qu'il appuie de décrets des empereurs et des papes, et il ter-

mine par ces mots : Si ce droit a été accordé à des laïques et

à des femmes, à plus forte raison doit-il être accordé à des [1^

ecclésiastiques. Les adversaires citèrent aussi ces paroles, leur

faisant dire, à tort, que le laïque spolié n'était pas tenu à com-

paraître devant un synode. D'après cela, un laïque, auquel

on aurait pris un cheval, ne pourrait pas être cité à comparaître

devant un synode pour cause d'adultère ou tout autre crime.

— Nous répondîmes : Ce n'est pas à nous à examiner si le

Siège apostolique a jamais condamné quelqu'un à tort ou à

raison, car personne n'a le droit d'émettre un jugement sur ce

Sièse. La seule question à examiner, c'est si l'on peut rester en

communion avec un excommunié. » En terminant, on prie le

lecteur de bien remarquer que le légat et ses amis n'ont cité

que des autorités connues, tandis que leurs adversaires avaient

acri avec ruse et n'avaient pas voulu donner les noms de leur

autorité.

L'annaliste saxon ajoute que, du côté de l'Église, l'archevêque

de Salzbourg prit la parole, que l'évêque Conrad d'Utrecht

et l'archevêque Wezel de Mayence furent les principaux

orateurs des adversaires ^. On s'était, continue-t-il, séparé sans

s'être entendu. Le lendemain, les Saxons et les Thuringiens se

réunirent à part (à Berka, suppose Kunstmann), pour tirer

au clair la scission qui s'était produite parmi eux et compter

ceux qui étaient disposés à résister jusqu'à la mort et ceux

qui voulaient abandonner la cause. On accusait en particulier

Hugues, évêque d'Hildesheim, son frère Conrad, et le comte

Thierry (de Katelembourg), d'avoir conclu avec Henri un traité

secret. On en vint à de telles extrémités, que le comte Thierry

fut massacré ; l'évêque d'Hildesheim s'enfuit à Fritzlar chez

le roi Henri, s'attacha à sa cause, et plus tard occasionna la

défection de beaucoup de ses compatriotes.

Peu de temps après, les prélats et les chefs des deux partis

se réunirent dans des conciles séparés à Quedlinbourg et à

1. Le lon^ discours qu'Avenlin met dnns la bouche de Conrad d'Utrechl

est (](• la composition d'Avcntin lui-mcmc.
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Mayence. En eiïet, le roi Hermann ayant (•rlt'l)rô en 1085 la

f(He de Pâques à Qiiedlinhourt^ (20 avril), le léjrat du pane y

tint un concile général de tous les archevêques, évéques, et ahhés

qui soutenaient le parti de saint Pierre *. Y assistèrent, outre

] le roi Hermann, les archevêques de Salzhourget de Mapdebourg,
ainsi que les suiïragants de Mayence du pays des Saxons.

Les évêques de Wiirzbourg. de Worms, d'Augshourg ^ et dr

Constance, canoniquement empêchés, envoyèrent des repré-

sentants. Afin de continuer les négociations entamées à Ger-

stuncren, on prou\a par des textes patristi(jues (jue nul ne

(levait remettre en (juestion les jugements rendus par le pape,

<t tout le concile fut de cet avis, à l'exception d'un clerc de

Hamberg nommé Gumpert (ou Cunibert). cpii s'écria : « Les

paj)es se sont arrogé ce droit, nul ne Ir b-nr a donné. » Toute

l'assemblée manifesta son mécontentement, et un laï([u«' cou\rif

ce clerc de confusion, en lui citant cette parole du Seigneur :

<( Le disciple n'est pas au-dessus du maître»;» et le pape, continua-

l-il. est le maître de tous. Ce synode déclara que les ordinations

(le Wezilon de Mayence, Siegfried d'Augsbourjr et Norbert de

Coire, étaient sans aucune valeur [penitus {rritiL')^ et frappa

d'anathème les erreurs de Wezilon de Mayence et de ses partisans,

(lisant ((u'iin laïcpie sjiolié ne pouvait être ensuite excommunié
pour aucun in(»tif *. Il pril ciil'm les décisions suivantes: 1.

(^uicoïKjue a été excommunié par son évcque ne doit pas être

réintégré d.nis la communion, sans a\()ir reçu l'absolut i(»n i\o

1. lue lettre du lé(;at à Udo, évèque d'IIildosht'iin dttns Sudondorf, lirgisl.

I. I. p. 5G, fait voir qu'il vo\ilait réunir un synode dès le rarrme de cette m<'me

nnnrc. (ull. regia, t. xxvi, col. 002 ; Lal>l>c. Concilia, t. x, col. 'iO'i-'iOr>; col.

lH;n ; Ilardouin, Cunc. coll., t, vi, col. l(jl;{; C.olcli, Concilia, t. xii, col. lîT'.»;

-Mansi, Conc. amplisH. coll., t. xx, col. 007. lIart/.heim,Co/ir.6Vr/yi,, t. m; p. 199;

moins complet dans Kkkcliard, dans Mon. (irnn. hisf., Script. ^ t. vi, p. lîO'i,

iSjiiterim, Deutsche Concilicn, t. ni, |». 'i iS; (jfrorer, ttp. cit., t. vii, p. 888 sq. (H. L.
)

2. (/cst-à-dire Wifjold d Aiiirshoiiri:, carlf rcii llniri a\.iil <li»iii»i- .i Sif^'frird

le siège de Mayence.

A. Cf. Kol>er, Kirchenbann, 'l'uliin^cn, 1807, p. -18.

\. Wezilon de Mayence n'avait pu empcther ipi'onnc decuu\rîl «a fraud«

«piejques jours après rasseniblce de Gerslungcn tenue le 2Û janvier. .Vusiit lu rc-

union de (^)uedlinliurg, 20 avril, ne peut ôtre en aucune fuyon coniiidcrrf conimr la

c«intinuation de pourparlers rompus sans retour. A l'issue do la rvuniun de Cjcr»-

tunpiMi, lorsipie les évêtpics grégoriens ne purent douter «pion les a\ait j<" •
.

leur exaspération fut grande. Le schisme leur apparaissait coniine irrciiicdia: .

cl mil ne pouvait préjii^fer s.i durée, vu le griind nomlire det adhénMils de l'cnipr-



ol6 LIVRE XXXI

r Église, à moins que cet évêqiie lui-même ne soit dégradé de ses

reur
;
quelques-uns prononçaient même le mot d'hérésie. Ces graves circon-

stances aident à comprendre la décision prise à Quedlinburg. Les cvêques catholi-

ques publièrent le canon suivant dont l'analyse est fournie par le procès-verbal

publié alors : In eadem synodo ordinatio Wecilonis Moguntini im^asoris, immo omnes

ordinationes vel consecrationes ah excommunicatis fac(<x irritœ judicatse sunt jiixta

décréta sanctoruni Pairum lunoceutii, Leonis, Pelagii atque successoris ejus sanc-

tissinii papse Gregorii. Sdralek, Die Streitschrijten Altmann's ^on Passau und

Wezilos von Mainz, in-8, Paderborn, 1890, p, 179. Il faudrait, écrit M. Saltet,

op. cit., p. 213, renoncer à interpréter cette décision si on était réduit à utiliser

un texte aussi peu explicite. Heureusement on peut appeler les contemporains

en témoignage. Dans ce canon, Bernoldde Constance a vu affirmée la nullité des

sacrements conférés par les excommuniés. Il en est de même de Bernard de Cons-

tance, qui résidait alors en Saxe [Liber canonum contra Henricum quartiun,

dans Lihelli de lite, t. i, p. 515 sq.) Ce sont des témoignages qu'il est difficile

d'écarter. Bernold mérite d'autant plus d'être écouté que, quelques semaines plus

tôt, le 22 décembre 1084, il avait été ordonné à Constance par le légat Odon

d'Ostie, qui se rendait alors en Saxe. Etant donné que Bernold s'intéressait si

vivement à la controverse des sacrements, il est impossible qu'il n'ait pas parlé,

sur ce sujet, avec Odon. Siunintermiédiaire avait été nécessaire entre l'humble

moine et le légat, Gebhard, le nouvel évêque de Constance, ordonné prêtre le

même jour que Bernold, aurait rempli ce rôle. Quelques mois après le synode

de Quedlinburg, entre le milieu de 1085 et la fm de 1088, Bernold écrit à un

personnage du parti royaliste, pour réfuter les attaques dirigées contre les évêques

grégoriens. Il s'exprime ainsi pour justifier la thèse de la nullité des sacrements

administrés en dehors de l'Église : Quid autem miramini, si sacramenta Ecclesise

apud excommunicatos esse negantiir, cum beatus Augustinus locum veri sacrificii

extra Ecclesiam non esse protestetur. Item sanctus Gregorius de consecratione

Maximi prœsumptoris scribens :« Quarn rem, inquit, nullo modo possumus dicere

consecralionem, quia ab excommunicatis celebrata est. n Item prsedecessor ejus papa

Pelagius : « Extra Ecclesiam, inquit, non consecratur sed execratur episcopus ».

Item beatus Innocentius, papa : ((Qui, inquit, hoiwrem amisit, Jionorem dare non

potesl. n Et post pauca : « Dampnationem ergo quam habuit, per praçam manus

impositionem dédit. » Item sanctus Léo papa Leoni Augusto scribens de quodam

Timotheo dampnato, ejusque sequacibus, « omnia sacramenta se eorum sacrilegis

manibus subtraxisse » testatur. [Apologeticœ rationes, dans Libelli de lite, t. ii,

p. 99), Dans ce passage, Bernold se réfère certainement aux décisions de Qued-

linburg. Il ajoute à un fameux texte de Prosper [Lib. Sentent, ex Augustino, xv,

dans P. L., t. Li, col. 430), souvent cité dans ces controverses, l'autorité des

quatre personnages mentionnés dans la circulaire synodale. Seulement, comme

Bernold intervertit l'ordre, il écrit: prœdecessor ejus (Gregorii) Pelagius, tandis

que le synode dit : Pelagii atque successoris ejus Gregorii. Dès lors les textes cités

ici par Bernold sont ceux-là même que le concile de Quedlinburg avait invoqués

et dont Bernold aura eu connaissance, i)ar le personnage qui représentait l'évêque

Gebhard de Constance à Quedlinburg. A ce moment, après le désagrément qui

leur était arrivé à Gerstungen, trois mois plus tôt, les grégoriens appuyaient leurs

décisions de bonnes autorités patristiques. (H. L.)
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fonctions ou jirivé de la communion, et qu'il n ait été frappé

injustement [etsi injuste) ^ 2. Ceux «jui ont été excommuniés

pour avoir dépouillé les éj^lises ne doivent pas être réinlé^rrés sans

la réconciliation ordinaire, quand même ils auraient rendu depuis

longtemps ce qu'ils avaient volé. 3. Tous les prêtres, diacres et

sous-diacres doivent vivre dans une perpétuelle continence. 4.

Les laïcjues ne doivent pas toucher les jialles de l'autel ni les

autres vases sacrés. 5. Les laïques ne doivent pas, sans l'assenti-

ment du possesseur légitime, s'arroger des dîmes, soit en propriété,

soit en fief. (J. Les Quatre-Temps du printemps d<»ivenl se célé-

lucr dans la première semaine du carême, et ceux de l'été à

la Pentecôte. 7. Dans le carême, nul ne doit manger du fr<»-

, majïe ni des œufs. 8. Le sacre de Gebhard comme évéque de

Constance est confirmé, ainsi que toutes les décisions du légat.

On s'occupa aussi de la parenté du roi llermann avec sa femme -.

Le roi jura qu'il se conformerait à la décision du concile; mais

l'assemblée pensa (juc cette ({uestion ne jxiuvait être traitée, à

(It'fanl d'accusateur. Elle refusa de d(mner suite à la proposition

(les légats, d'après la(juelle les laï<pn's de la Saxe et de la Thuringc

aillaient dû rcndic Inul le bien pris aux églises. En terminant.

(»ii aiialluinatisa Guibert. Hugues Candide. Jean, archevêque

(le Porto, l'archichancelier Pierre, les évêcjues Liemar de Brème,

Idf» d'Hildesheim (l'apostat), Otton de Constance, Burchard de

Hàle, Hiizmann de Sj)ire, l'usurpateur Wezih» de Mayencc,

Sietrfried d'Au<rsbour<r et Norbert de Coire ^.

Deux ou Irois semaines plus tard, dans les premiers jours de

mai 1085, les partisans d'Henri tinrent un synode à .Mayeiice

dans l'église de Saint-Alban, «n présence d'Henri lui-mêm»' et

(le quelques légats de l'antipape Clémenl 1 1 1 '. l'nul h- monde

1. Matth., X, ::'•.

'J. VAU' s'a|nnli»il So|iluo cl dcsciiidail j»i«»l».ihli'moiil Uu iluc lii- iJaMtrc

llciiii V, frère de rimpéralric»- (^uiK'gondc. Cf. Mon. lioic, t. xxix, part '^ v 'l'i

< .ieselirccht , op. cil., 4" «'dil., p. 1169.

.'{. licrnold, dans Mon. (îtim. Iiisl., Scripl., t. n, p. '«'i2 «q.

\. Mon. Ccrm. hist., Script., t. v, p. \\'S ; t. vi, p. 20'i, 200, Jbo, TlIJ, ( «<//.

regin, t. xxvi, col. G05; Labl.o, Concilia, t. x, col. ''lOO 'ilO, 1031-1032; Ilartiouiii,

( onc. coll., t. VI, col. 161U ; Coleli, Concilia, t. xii, col. 085 ; .Maiwi. Conciha,

Mq»pleiii., t. II, col. 69 ; Conc. ampliss. coll., t. xx, col. C03, 614 ; Mon. Cerm.

hist., Lct^ea, t. il, part. 1, p. 5'i-59 ; llarl/ljcim, Conc. Cermaniur, X. m. p. 20! ;

Hinterirn, Deutsche Concilicn, t. m, p. \j1 ; Clfrùrer, op. ri' • ^" v
"»'*' *•!

t;iescl»reci»t. op. cit., 'i«^ rdil., t. m, p. 609. (II. b.)
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y signa la déposition de Grégoire el l'élévation de Guibert
;

on y exconimunia tous les partisans de Grégoire, et tous les

évéques rebelles à l'empereur furent déposés ''^. Sigebert de

Gembloux, un adversaire de Grégoire VII, ajoute que beaueoup

ne souscrivirent que pour la forme, et restèrent au fond du

cœur dévoués à Hildebrand ^. La plus importante décision

prise dans ce synode fut, au rapporte d'Einhard, l'introduction

de la irê\'e de Dieu pour l'Allemagne ^. On a vu, plus haut ^, que [1

l'empereur Henri III avait établi en Allemagne une paix natio-

nale, mais non la trêi>e de Dieu ; celle-ci n'y fut introduite que

sous Henri IV; encore ne fut-ce pas l'empereur lui-même qui

en fit une loi de l'empire, mais bien le conciliabule de Mayence^

({ui marchant sur les traces des conciles français, publia ces stipu-

lations de paix. Son ordonnance reproduit le décret publié en

1081 par Henri évêque de Liège, transcrit en 1083 par Siegwin

archevêque de Cologne lorsqu'il introduisit la treize de Dieu dans

son diocèse. Le conciliabule de Mayence de 1085 crut ne pou-

voir mieux faire que de copier mot à mot la plus grande partie

de l'ordonnance de Cologne et de l'étendre à tout le royaume.

Ces deux décrets ont été découverts en 1833 par Pertz dans un

manuscrit de Bamberg *. Ils établissent la ti'ê^^e de Dieu depuis

le premier jour de l'Avent jusqu'à l'Epiphanie et depuis le

dimanche de la Septuagésime jusqu'à l'octave de la Pentecôte
;

de même tous les jeudis, vendredis, samedis et dimanches de

l'année jus({u'au lever du soleil du lundi, tous les mercredis des

((uatre-temps, toutes les fêtes d'apôtres et leurs vigiles, enfin tous

les jours de fête et de jeûne. Pertz a joint à ce document d'après

un manuscrit de Leyde le texte du juramentum pacis Dei, que

chacun devait prêter ^.

1. Mon. (terni. Iiisl., Script., t. vi, p. 365.

2. Mon. Germ. hist., Script., 1. vi, p. 205, 200.

'.i. Voir § 537.

1. Mon. Germ. hist., Le^e.s, i. n, part. 1, p. 54 s([. l'oLz suppose i|uc

la lettre d'Henri à Robert évêque de Baml)erg qu'il a également publiée

et d'après laquelle Robert devait se trouver le 29 novembre à un synode

à Mayence, se rapporte au présent concile, lequel se serait donc réuni plus

lard qu'il n'avait été d'abord décidé. Cf. Giesebrccht, op. cit., i. m, ^^ édit.

p. 1170.

5. Kluckhohn, Gesch. d. Gottesfr., ]>. 03 et 1\ sq. ; Eggert, Sludien zur Gesch.

lit.H fjnidfric/lfn , rjœttingiif, 1870. Puis TTor/bcr^-l'raMckcl, />/e âlfcsfen fjiiid-
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Les ilcL'isions concernant les alïaiifs de Bulnuie «jur llmi/-

lieiiii ' cL Mansi ^ attribuent à ce synode appartiennent au concile

(le Mayence de 1086 ; d'autre part, la lettre de Ilerniann,

évèque de Spire, publiée par Mansi ^, et par Ilarlzheim *, a trait

au conciliabule de Mayence de 1080. Mansi a nièmc imprimé
-I deux fois cette lettre, à l'année lOSO et à l'année 1085.

Quelques jours après le conciliabule de Mayence, Grécrone \ li

mourut à Salerne, le 25 mai 1085. Dès le commencement de l'année,

il avait senti venir la mort et s'y était préparé ^. A ses derniers

moments, comme les évéques et les cardinaux qui l'entouraient

vantaient les services ([u'il avait rendus à TM^lise, il dit :

« Mes frères bien-aimés, je n'exalte aucune de mes œuvres,

et mon uni(|uc confiance est d'avoir constamment timé la

justice et haï l'iniciuité ^. » (^es mêmes évétjues et cardinaux lui

ayant exprimé leurs in([uiétudes sui- l'avenir, il éb'va les

yeux et les mains vers le ciel et dit : « Je monte là-haut et je

vous recommanderai ('haleureusement à Dieu. » Comme on im

demandait c|uel devait être son successeur", il désij^na le cardinal

itiiil (ioUesfrii'deti m UettlscUlaiiU, (ians lis i'orschuiiii. zur f/<«/jir/i. t»'<wc/i., 1883,

p. I 1',» sq. et surtout p. 1;J8 S(|. Au sujrt du .Juramenliim pnns, v. p. 155, GfmnT,

o/>. rit., t, vu, p. 777 s(|.

I. Harl/.iieiin. Conc. (îvrin.. I. m. |». -O'J.

-. Mansi, ('une. umpliss. (oll., l. xx, fol. i'A'.t.

:{. Ibid., t. XX, C(.l. Gl'i.

I. Op. rit., i. III, p. •_>();;.

r>. Paul delk-riirici, \'thi(^n:'uni, «•. es m, dans Wattrrich, rj/it/îo/i/i/. rowi.,

t. I,
I».

7>:iS. (H. L.)

6. /6/(/:.( Ego, fratrcjuneidilectiasimi, nullo)i labons mt-os lUicu/uji niunienU fiUio,

in hoc aulninmodo confident cpiod semper dilexi jimlitiani et odio habuiiniquiUUfm. •

(II. L.)

".Paul de liormied, Vitudregoni, dans WalU-rirh. l j/.r nmi. poidij., l. •. p. 539;

l'iurrc niaere, Chron. Cassin., m, 65 ; Guido de l'errare, dans Mon. (irrm. htxt..

V/i/»/., I. \ii. p. 106 ; l'dalrici code.r, daiiH JaWr, Monunienla Hiunbtrfienaui,

p. l'i;{. vi. (>. Dolaïf, op. cil., {. III, p. r,:{2-6:{r, : lUcits lé^itudain-^ .>tii la inort de

'irénouf \ II, cf. .Mon. iierm. Iiist., Scripl., t. viii. p. 'i70. Us dmiirru moincnU

lu pape ont été interprétés en fantaisie parW. .Marleiu, op. ci/., l. n,p. 189-lOi;

• Ml y a répondu sonunairoinent dans Anal. boUandinna, t. Xiv, p. 222. l » auteur

Uimal.le, Gorini./^ci/^-nsrw/ti/ /s://rst»,3' cdil .t.iii. p. 300, avait déjà ramené à ton

upeit vrainiriit liislori«|ue celte mauvaise plainanlerie tl un (iriv'«Mr<- \ Il ruou-

ranl en <lr.ourup', sinon en désespéré. Si celait ici le lieu, nous pourrions inonlrtr

par plusieurs exemples co i|Uo vaut souvent la besogne hislon«|Uc qui •>labor«

en Allemaijne el .|u'nu nous présmtr assez içéiiéralemenl en France oomnu le
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et abbé Didier, l'éveque Odon d'Ostie, l'archevêque Hugues
de Lyon (auparavant de Die) et Anselme de Lucques, comme

dernier mot de la critique, de la profondeur et de l'histoire. Celui qui écrit ces

lignes croit avoir adressé les lecteurs à des écrits, de langue et de pensée germa-

niques, assez nombreux pour qu'il lui soit permis de dire en quelques mots ce

qu'il pense de cette littérature. Au point de vue de l'utilisation des textes et de la

correction de ceux-ci, on remarque généralement une information étendue et sûre;

au point de vue de la connaissance des travaux modernes ou contemporains, on

constate un exclusivisme rigoureux à l'endroit de tout ce qui n'est pas revêtu de

restampillc allemande; au point de vue de l'intelligence des temps et des hommes,

on ne rencontre le plus souvent que préjugés chauvinistes ou confessionnels.

Cela n'empêche pas de produire des travaux souvent hâtifs et tendancieux et

dont l'obscurité est le plus incontestable mérite. En regard de ces lourds paquets,

beaucoup se croiraient ridicules, presque coupables, de se munir de travaux

français, parfois anciens, d'ailleurs oubliés, ignorés, écartés des bibliographies et

toujours estimables non seulement pour leur clarté — ce qui est cependant bien

quelque chose — mais pour leur justesse de ton, leur modération de langage, la

forte et profonde assise érudite sur laquelle repose une exposition vraiment

historique. Je prendrai pour exemple de cette réhabilitation à laquelle ont droit

nos compatriotes,une étude de Ch.Giraud sur les dernières pensées de GrégoireVlI.

« Serait-il vrai que Grégoire VII eût regret de ses hardiesses au moment
suprême de la mort ? Pour y croire, il faudrait en avoir un témoin bien digne de

foi. C'est cependant ce que rapporte un contemporain qui, en général, méiite

confiance, Sigebert de Gembloux. Sans partager l'irritation de Baronius, qui

s'écrie brutalement que Sigebert en a menti, ni le dédain de Voigt et de son traduc-

teur, qui n'estiment pas le témoignage du chroniqueur digne d'examen, je crois

plus juste de l'expliquer et de lui faire la part qu'il mérite. Remarquons d'abord

que Sigebert écrivait à Liège ou à Metz et que Grégoire mourait à Salerne
;

c'étaient, au xi^ siècle, les deux extrémités du monde. Remarquons encore que

Sigebert n'affirme pas ; il transcrit une information sans cominentaire : de hoc

ita scriptiim reperi. Religieux et chroniqueur de profession, Sigebert écrivait sur

des documents qui lui étaient transmis, ou d'après ce qu'il croyait avéré lui-même.

Ici, c'est un correspondant ou un rapporteur quelconque qui lui a fourni l'anec-

dote et il l'enregistre avec exactitude. Quel est le fait dont il s'agit ? C'est

qu'après s'être confessé à Dieu, à saint Pierre et à toute l'Eglise d'avoir grande-

ment péché dans sa charge, Grégoire aurait avoué avoir suivi l'inspiration du

diable en allumant la colère et la haine parmi le genre humain, bien que son entre-

prise n'eût eu pour but que la gloire de la religion ; sur quoi, voyant venir sa

dernière heure, et voulant revêtir la pureté angélique, Grégoire aurait député un

cardinal à l'empereur pour dégager ce dernier de l'excommunication et pour

remettre les fautes commises à tout le peuple chrétien, clercs et la'ïques. Voici le

texte : Die hoc ita scriptum reperi. D. Apostolicus Jlildebrandus... in extremis posi-

lus , ad se vocavit unum de duodecim cardinalihus... et confessus est Deo et sancto

Pelro et toti Ecclesiœ, se valde peccasse in pastorali cura..., et suadente diabolo

contra hiimantim ^rniis odium, et iram concitasse. Postea vero sententiam, qiiic
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étant les plus dignes
; au premier rang il plaça l'abbé Didier,

d'abord parce qu'il était seul présent, ensuite parce (jue la

in orbe diffusa est, pro augmento christianis cxpisse dicebcU. Tune niiait pr^dic-

tuni ad imperatorem, ut oplaret illi indulgentiarn quia finein vitx aux OMpiciehat et

induens se angelica veste, dimisit K'inculum omnium suorum bannorum Jmpera-

tori, etc. Voilà ce que raconte en substance Sigebert, l'un des plus honnêtes et

des plus exacts annalistes de cette époque.

'< Eh bien ! dans ce récit, il n'y a que sincérité; mais il faut y porter la critique.

Sigebert transcrit un document qui lui est fourni ; son lecteur en est dûment
informé. Sigebert a-t-il cru le document digne de foi ? Bien qu'il s'abstienne de le

dire, je suis porté à penser que oui. L'hglise de Liège, au milieu de laquelle a vécu

Sigebert, a été afTligée de l'ardeur des attaques de Grégoire VII contre Henri IV,

et, sans craindre le schisme, elle est restée fidèle à son légitime souverain ainsi

qu'à la famille salique, avec laquelle elle avait des liens d'origine et d'attachement

héréditaire. Nous verrons plus tard quel témoignage touchant et solennel le

clergé de Liège en a donné à l'empereur franconien dans son adversité dernière.

De cette disposition d'esprit à la croyance aux regrets de Grégoire VII, il n'y a

qu'un pas. Ces regrets soulageaient le clergé catholique de Liège et quelque prêtre

ou moine a bien pu transformer soit en Italie, soit dans l'ancienne Austrasie,

If souhait des regrets en un fait accompli, et voilà justement comme on écrit,

l'histoire, — car entre les simoniaques ou les schisma tiques et les grégoriens

déclarés, il est resté une portion notable de l'Église qui a gémi de la lutte entre le

sacerdoce et l'empire, attribuant à chacun une part de droit et de tort, persuadée

par conséquent que Grégoire avait pu (juelquefois excéder les bornes ; commeiU

ne pas le croire après Canossa par exemple ? De cette opinion furent plusieurs

cardinaux parmi les contemporains, nombre de prélats non simoniaques en Italie,

en France, en Allemagne et plus d'un moine resté indépendant au milieu du

mouvement général des monastères. Cette opinion a été celle de la majorité du

clergé français au xvi® siècle, de tout le clergé français au xvii® et au xviii* siècle;

elle était celle de nos grands bénédictins du xviii** siècle, celle du savant et pieux

Muratori, écrivant à la même épocjue au milieu d'un pays catholi«jue fort éclairé.

De celle opinion a donc pu être Sigebert de Gembloux, et je n'en doute même

pas. Il a dû accueillir avec une propension favorable le renseignement écrit qui

lui était transmis. On n'a aucun reproche à faire à sa véracité ; il a rapporté ce

qu'il savait, il en a indiqué la source incertaine. Il faut être homme do parti pour

s'en irriter, d'autant plus que d'autres moines des mêmes contrées et d'un pays

voisin, confirmant la mênie tradition dans leurs chroniques, je veux parler

d'Albéric, indûment surnommé des Trois-Fontaines et do Florent de Wigorn

lesquels ont reproduit l'indication de Sigebert. (,)ue si l'on veut remonter à la

source d'où est venu le document au moine de Gembloux, je crois l'avoir décou-

verte <lans le pamphlet du cardinal Henno : Vilti et gesta Uildebrandi, dont on

a vainement au xvi^ siècle contesté l'authenticité, laquelle est aujourd'hui

démontrée par l'existence de manuscrits du xii^' et du xiii" siècle, ». < k

Hruxelles et au British .\fuseum. Sigebert est mort en 1112, !«• cardin.ii ru

10'J8. Kh bien ! le pamphlet de ce dernier, que M. Watlerich m eu gTAud lorl

d'exclure de sa collection, se termine par un récit presque identique avec celui

CONCILES - V - 21
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richesse de son monastère et ses relations personnelles avec

les Normands pouvaient être précieuses en ces jours périlleux.

Enfin, il accorda l'absolution à tous ceux qu'il avait excom-

muniés, à l'exception d'Henri, de Guibert et autres « chefs de

pestilence ». Il fit promettre à ceux qui l'entouraient de ne

reconnaître d'autre pape que celui qui serait élu canoniquement,

et il mourut en prononçant ces paroles : Dilexi justitiam et odiçi

iniquitatern, propterea morior in exillo. Son corps fut enseveli à

Salerne dans l'église de Saint-Matthieu, récemment consacrée

par lui. Une simple pierre désigna d'abord le lieu où reposait

le grand pape
;
plus tard Jean de Procida, quoique gibelin, y

fit élever une magnifique chapelle dédiée à Grégoire et ce fut

comme saint que le pape eut sa statue élevée sur l'autel ^.

Son mausolée actuel dans la cathédrale de Salerne date du

de Sigebert. Celui-ci dérive assurément du premier. Une incontestable curiosité

s'attache à ces impressions de l'époque même où mourut Grégoire VIL II n'avait

pu attaquer tant de passions et renverser tant de fortunes sans exposer sa mémoire

à ces déchirements. D'ailleurs, il est bien avéré qu'il a fait violence à son siècle

en l'entraînant dans la voie de la réforme religieuse. « Cet homme impérieux, dit

un prélat contemporain, veut que tout plie devant sa yolonté, periculosus homo

vult jubere quse vult, il commande aux évêques comme à ses valets de ferme,

episcopis ut villicis suis, et malheur à qui ne lui obéit pas aveuglémient et promp-

tement. »
^

« De tout cela, on ne saurait rien conclure, pour la vérité du fait avancé par

Sigebert. Sans recourir aux miracles comme Baronius, Paul de Bernried et autres

hagiographes, tout ce qui s'est passé autour du lit de mort du grand pontife

dépose contre ses regrets prétendus. Il a pu regretter certains actes secondaires

ou l'emploi d'amis compromettants comme Robert Guiscard et autres, et peut-

être les relations de Sigebert et de Florent de Wigorn s'appuient-elles sur un fond

de tradition, véritable en ce point, tradition qui a été altérée ou exagérée en

passant de bouche en bouche ; mais, quant à la grande réforme elle-même et

aux inflexibles moyens d'autorité dont il l'a soutenue, Grégoire, à coup sûr, n'a

rien regretté, son âme n'était pas de trempe à faiblir devant l'adversité. Il avait

la vigueur et la foi de Moïse ; ce dernier n'a jamais regretté les morte morialur

tant prodigués dans ses lois ; Grégoire n'a pas plus regretté ses excommunications.

D'incontestables témoignages prouvent qu'il s'en est expliqué nettement, et tous

ses actes de dernière volonté concourent à la confirmation de ses décrets fulmi-

nants. Le grand dessein de réformation auquel il avait voué sa vie, et sa ferme

autorité qui ne se démentit pas un seul jour, excluent la supposition d'un scru-

pule ou d'une faiblesse en face de la mort. » Ch. Giraud, Grégoire VII et son temps,

dans la Revue des Deux-Mondes, 1873, t. cv, p. 140-144. (H. L.)

1. Mon. Cerm. hisL, Script., t. v, p. 444 ; t. vu, p. 747 ;
Papencordt, op. cit.,

t. cxLviii, col. 03 ; Watterich, op. cit., t. i, p. 530 ;
Jaiîé, Mon. Bamberg., p. 143,

n. 71 ; Giesebrecht, op. cit., 4^ édit., t. m, p. 568, p. 1165.
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XVI® siècle, et porte l'inscription suivante : Gregorius VII Sua-

jiensis, P. 0. M., Ecclesiup libertatis vindex acerrimus^ assertur

constantissimus, qui dum Romani Ponti ficis auctoritatem ads'ersus

^, Ilenrici perfidiam strenue tueretur, Salerni sancte decubuit. Anno
Domini 1085, ocl. cal. J un.

Marc. Anton. Columna, Bononiensis, archiepiscopus Salerni-

tanus, cutn illius corpus post 500 dicter annos sacris amiclum et

fere integrum reperisset, ne tanti Ponti ficis sepulturi memoria

diutius careret, Gregorio XIII Bunon. sedente, posud pnd. cal.

quint. ^ anno D. 1578.





LIVRE TUE i\ T E-D E U X I È M E

DE LA MORT DE GRÉGOIRE VII

AU CONCORDAT DE WORMS

ET AU NEUVIÈME CONCILE ŒCUMÉNIQUE

598. De la mort de Grégoire VII à la mort de Victor III.

Drs la Pciilecùtcde 1085 et à peine la trêve d/^nonréo., la (xurrrc

civile recommença en Allemagne ^ Les évèques du parti du pape

l.« En Allemagne, il s'était passe, depuis la mort de Rodolphe «le Hheinfcldcn,

(les événements qui avaient rendu inutiles pour Henri les résultats obtenus par

la mort (de son compétiteur). Cette époque avait été cellf <lu paroxysinn de la

lutte
;
jamais la guerre civile et religieuse n'avait été plus vivement et plu*

sérieusement engagée. La nécessité d un nouveau chef apparut à tous ^les yeux.

On n'avait plus à prendre dans la famille do l'empereur de personnage important,

comme avait été Rodolphe, dont la défoction ajoutait à la révolte un puissant

effet moral, mais on chercha les mêmes avantages dans des conditions dilTércntes.

On les trouva dans la personne du comte Hermann, de la première maison non

impériale de Luxembourg, capitaine habile qui pouvait par ses relations féodales

intéresser dans la révolte une nation (pii s'était jusque-là montrée disposée pour

Henri, la nation de Lorraine, étroitement liée à celle de la France orientale ou

teutonique. La politique se joignait à la renommée militaire pour conseiller ce

choix, qui fut accompli en décembre 1081 à Ochsensfurst et consacre en 1082 par

l'onction relitrieuse dans Goslar, la ville chérie des Otton, fondée par Henri l'Oise-

leur lui-même, le chef de la grande dynastie nationale de Saxe. Ollon de

Nordheim était usé, il mourut en 108'J, quelque peu discrédité. Berthold de

Ziihringen cherchait trop ouvertement son profit personnel, et d'ailleurs son aspi-

ration perpétuelle à l'ernjjire était marqiiée «l'une hésitation non moins ronut.i't

Il pouvait y avoir un intérêt public à le laisser en Souabe. Hermann était un ni. l

de grande race, d'origine carolingienne, d'attaches ottoniennes, (ils de Gilbert.

puissant comte de Luxembourg et de Salni en Ardenne. Ses oncles avaient été

ducs bénéliriain's de Havière, il était neveu «i'un évê«pie de Metz et «le Haudouin.

comte de Flandre, allié «les Welfs, «les iniiis«)ns île .Monlbelliar»!. «le Ferrrlte. do

Bar, d'Alsace, et de Boulogne, de la maison de Worins elle-même ; l'impératrico
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durent prendre la fuite (vers le Danemark), et Henri distribua

leurs sièges à ses créatures. Un f^rand nombre de Saxons et de

Cunégondc l'épouse de Henri le Saint, de Saxe, comptait parmi ses aïeule?. Par

le choix d'Hermann de Luxembourg, les grégoriens avaient ébranle l'influence

morale et personnelle de la maison de Franconie, dans la Basse-Lorraine, la

Mosellane, l'Alsace et la France rhénane; mais la politique à laquelle était due

l'élection de l'anticésar n'avait pas été du goût des fougueux et revêches Saxons,

qui ne purent supporter longtemps d'être gouvernés par un Austrasien. Hermann

débuta pourtant par des succès militaires. Il remporta sur les Impériaux une

victoire à Hochstett. h'Annalista Saxo lui accorde les grandes qualités d'un guer-

rier. Il n'en obtint pas moins difficilement l'obéissance et fut appelé par mépris le roi

d'Eisleben, du lieu de sa résidence ; on le nomma Gousse d'ail, on le tourna en

dérision, tant il est malaisé pour les chefs eux-mêmes de gouverner longtemps la

révolte. Élu par un parti, sa chute fut préparée par le parti opposé. Il eut des

faiblesses qui furent vainement rachetées par de nouveaux succès, et les revers

de 1086 achevèrent de ruiner son crédit. Le margrave Ekbert de Brunswick, qui

convoitait depuis longtemps la royauté, finit par se déclarer ouvertement con-

tre lui et força son abdication. La tentative ambitieuse du Saxon fut plus misé-

rable encore que celle d'Hermann, lequel revint modestement dans ses domaines

des Ardennes. Les succès de la cause d'Henri IV en Allemagne étaient dus en

grande partie à l'habileté courageuse et dévouée de Frédéric de Hohenstaufen,

qu'Henri IV créa premier duc héréditaire d'Alsace et de Souabe, et auquel il

donna sa fille Agnès en mariage, comme un éclatant témoignage de sa reconnais-

sance. Frédéric, dont le frère et le neveu furent successivement évêques de la

puissante ville de Strasbourg, dut guerroyer longtemps avec les Zâhringen avant

d'obtenir la possession paisible de son duché où sa race s'est assuré un empire

d'affection qui a duré jusqu'à l'extinction de la maison de Souabe. C'est le petit-

fils de ce Frédéric, qui, sous le nom de Conrad III, a fondé cinquante ans plus

tard la dynastie impériale des Hohenstaufen, avec laquelle a commencé une nou-

velle phase de la lutte du sacerdoce et de l'empire.

« Pendant que ces faits se passaient dans l'intérieur de l'Allemagne, Henri

consolidait son œuvre de réparation en fondant sur les flancs de la Saxe et de la

Bavière, le royaume de Bohême, en faveur d'un duc national qui lui donnait

depuis plus de dix ans des preuves et des gages d'une alliance fidèle. En Italie,

l'empereur avait non moins habilement conduit ses affaires. Si le pape avait sou-

levé l'Allemagne contre Henri, à son tour ce dernier avait soulevé contre le pape

l'Italie, où, malgré le vaillant appui de la comtesse Mathilde, Henri avait tenu

Grégoire bloqué dans Rome même, pendant plusieurs (mois), et l'avait enfin

obligé de déloger pour se réfugier chez les Normands. S'il avait été réduit à célé-

brer obscurément une des fêtes de la chrétienté en ses vieilles possessions de

France rhénane, pendant que l'anticésar Hermann célébrait Noël dans la

cité impériale de Goslar, il avait à son tour intronisé le pape de son choix ù

Rome. La balance penchait évidemment en faveur d'Henri. En effet, si nous

considérons l'état général des affaires, soit en Italie, soit en Allemagne, pendant

les années 1085 et 1080, nous trouvons que la fortune d'Henri IV a complètement

changé de face et que la grande œuvre de Grégoire VII est momentanément très
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Thuringiens se réunirent à Henri, qui leur promit la sauve^'ardc

de leurs biens : sa victoire parut certaine. Mais, une fois de plus,

il viola sa parole, et les Saxons suivis des Bavarois Tahandon-
nèrent. Les évêques chassés revinrent dans leurs diocèses, Tiipposi-

tion fut dès lors dirigée par le prudent et énergique marL'rave

Ekbert de Meissen, adversaire autrement redoutable que le faible

roi Hermann.

Henri voulut s'attacher pour toujours un de ses fidèles et anciens

partisans, Wratislas ^ duc de Bohème, et réunit (avril 1086),

une diète synodale à Mayence, à laquelle assistèrent les archevê-

ques de Mayence, de Cologne, de Trêves et de Brème, douze

évèques, beaucoup d'abbés et de fidèles -. Le chroniqueur bohé-

mien Cosmas nous apprend qu'après la lecture de nombreux
décrets relatifs aux matières ecclcsiasti(jues, l'empereur nomma
le duc Wratislas de Bohême prince de Pologne. Il lui mit sur la

lète la couronne royale et ordonna à Lgilbcrt, archevêque de

Trêves, de le sacrer roi à Prague et de le couronner du diadème.

'J Dans ce même synode, Gebhard (Jaromir), évêque de Prague cl

frère du duc, renouvela ses anciennes plaintes contre Jean, évêque

de Moravie^, récemment décédé, et demanda que, conformément

compromise. Le destin a délivre Henri IV de ses plus terribles ennemis : Rodolphe

de Rheinfelden, Otton de Nordheim, Grégoire VII ont succombé et l'anticésar

Hermann est prêt à déposer sa vacillante couronne. Kn Italie, Henri lient les

grégoriens refoulés dans les terres normandes de la Fouille et de la Calabro. Home

obéit à la loi impériale et l'antipape Guibcrt y domine sans conteste : les ^^régo

riens n'osent en approcher et l'élection d'un nouveau pape se fait attendre fen-

dant un an. La comtesse Mathilde, si dévouée à la cause de Grégoire, si actixe à

la lutte contre Henri, est réduite pour l'heure à l'impiiissancr dans l'Italie cen-

trale, et dans ses domaines de la Haute-Italie, elle est suflisamment occupée par la

défense de ses forteresses.» Ch. Giraud, Grégoire VU et son temp^, dans la /?rt u«

des Den^.Monde.i, 1873, t. cv, p. l^ô-l'iS. (H. L.)

1. Wratislas II, prince d'OImiitz, duc de Bohême, t 1* jan\ier 1002 ;

G. Dobner, dans Abhandlungcn Pri\.'at. Ces. in Dohmen. t. m, p. 131, t. v, p. 1;

Einige DcmcrUun^cn iibcr \Vrati.sla^\' II und de/tsen .\tichkomnirn, dans liallische.

Sludien, 1832, t. i, p. 117 ; H. Span^enberg. Die Konigitkrônung Wratisla^vi i«n

Bôhmen und die angeblicUr Mainzer Synode des Jahres 10S6, dans Miltheilun^en

d. Inslil. œstcrr. Gesch. forsrh., 1800. t. xx, p. 38:V30C.; H. Hrethol/. \\r.,nJ..u. fl,

dans AUgenteittc deuischr Biographie, t. xliv, p. 232-23'«. (II. L.)

2. Mansi, Conc. ampliss. coll., I. xx. col. G3:> ; Mon. Germ. hi$t., Scnpt.. I, ix

p. 01-93 ; Giesebrecht, o/î. cit., ^* édit., t. m, p. 616 ; H. Sp.inprnbere. I. c. (II. I. )

3. Grépoire VU, Iiegi.stnim, l. I, n. 17. Vi. 'ifi ; JalTé. Monum. Gregofiana

p. 20. r.2. r,:? !t, j. pont, mm., n. 'i7S8, 'i82l. 'i822. (H. L.)
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à un privilège accordé à saint Adalbert (de Prague), on n'instituât

aucun nouvel évêque pour la Moravie. L'empereur et l'anti-

pape Clément III accédèrent à cette demande, et Henri fit

rédioer, le 29 avril 1086, un document fixant les limites du

diocèse de Prague ^. Le 15 juin 1086, l'archevêque de Trêves

sacra et couronna solennellement Wratislas à Prague, comme roi

de Bohême et de Pologne 2.

Au début d'avril 1086 on célébra à Constance un concile

moins important, auquel assistèrent Gebhard évêque de Constance,

les abbés Ekhard de Reichenau, Siegfried de Saint-Sauveur à

Schafîouse, Adelhelme d'Altdorf, Erucweim de Stein-sur-le-Rhin,

les chanoines de Sainte-Marie de Constance, Otton, Ulrich, Wilon,

Henri, Gunderich, Azzo, etc.. les ducs Welf IV, Berthold de

Rheinfelden et Berthold de Zâhringen, les comtes Barthard de

Nellembourg, Kuno de Wangen, et d'autres. Nous ne connais-

sons de ce concile qu'une délibération ayant pour objet la confir-

mation de la fondation de Saint-Georges dans la Forêt-Noire

près de Vellingen ^. Un autre concile se tint à Bamberg le 22 mars

1087 ; on y examina diverses questions ecclésiastiques (inter

cetera ecclesiastica négocia) et en particulier le conflit soulevé

entre Wiirzbourg et Bamberg au sujet d'une nouvelle dîme.

La décision du concile de Gunther en 1058 fut confirmée et la

dîme contestée fut attribuée à l'Eglise de Bamberg ^

Pendant l'été de 1086, la situation de l'empereur s'était consi- [188

dérablement aggravée. Hermann avait réuni une armée en Saxe

1. A. Frind, Die Ceschichte der Bischôfe und Erzhischbfe i^oii Prag zur 900

jdhr. Juhel/eier der Errichtg. des Prager Bisthums verfasst, in-8, Prag, 1873.

(H. L.)

2. B. A. Balblnus, Traclai'io de jure coronandi régis Bohemix a Maguniino

ad Pragensem archiepiscopurn Iranslalo, dans Kpist. hist. rer. Bohem,\^ll
, p. 236.

(H. L.)

3. T. Neugart, Episcopatus Constanliensis Alemannicus , in-^i, San-Blasii,

1803, t. I, p. ^il2 ; Mone, dans Zeitschrift jiir Geschichte des Oberrheins, t. ix,

p. 201. Tous los membres présents étaient notoirement adversaires d'Henri IV
;

il est à présumer qu'on ne se sera pas séparé sans discuter les questions politi-

ques du moment. Ce concile de Constance aura été en,quelque manière la contre-

partie du conciliabule récent tenu à Maycnce.

^. Les délibérations des deux conciles de Bamberg en 1058, cf. Mansi, Conc.

ampliss. coll.^ t. xix, col. 877, et en 108G se lisent dans le Cod. lat. Monacens, 4456

Cf. Schmitt, Die Bamberger Synoden, 1851.
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et fait sa jonction près de Wiirzbonrfç avec les Bavarois et les

Souabes. Le 11 août 1086, Henri I\' fut coniplMeinent battu

par les alliés, à Bleichfeld, non loin de Wiirzbouri^. Aussi

plusieurs de ses adversaires les plus re4»>utés, par exemple
Gebhard, archevêque de Salzbourfr, et Adalbéron, évcque de

Wùrzbourg, purent-ils revenir pendant (juebjue temps sur leurs

sièges, et le désordre fut plus grand que jamais en Allemagne ^

La situation n'était guère meilleure en Italie, où, sans compter

la haine ardente entre papistes et impérialistes, les premiers se

trouvaient livrés à des divisions intestines. Le pa{)e perdit en

outre deux de ses plus vaillants défenseurs : Robert Guiscard

mourut le 17 juillet 1085 -, et Anselme le jeune de Lucfjues, con-

seiller de Mathilde et légat du pape pour la Haute-Italie, en

mars 1086. Guiscard laissa deux fils, Bohémond et Hogor,

qui se disputèrent le trône ^, leur père ayant désigné pour

successeur Roger, le plus jeune, mais le plus aimé, surtout de

l'armée. Dans ces conjonctures, le parti de l'antipape Guibert

chercha à relever la tète à Rome et ailleurs, et le choix d'im sm -

cessour de Grégoire \ Il ii'on (lo\iiit fjuo plus diflitilo. Dociles

à l'indication laissée jiar Grégoire, les cardinaux-évé(jues, tant

ceux ((ui se trouvaient dans la Basse- Italie * (|ue les autres, avaient

prié Didier, abbé du Mont-Cassin, d'accepter le souverain p(»n-

tilicat ^. Il refusa, alléguant une santé déplorable; et probal»lr-

1. Ail;»n)ôron, de \\iir/.l»(nir'^', retomba l)ientôt au pouvoir (l'ilrun l\, «jui lo

laissa passer sa vie à développer le inoiiaslèrc de Latnbaeh, fondé par lui; «ju.int

à Gebhard de Salzbourg, il inourtit en 1088. (II. L.)

2. Hoberl Guiscard, vaillant à coup sûr, mais défenseur du Saint-Siège .^ l'cu-

phémismcî est joli. Le duc normand mourut |)rè8 de Corfou, au promoatoiro

d'.\kher, Guillaume de Pouille, Geata lUtherti Wiscardi, iUxwi Mon. (ierm. hutt.,

Scrii)l., t. IX, p. 295 ; F. Chalandon, Histoire de la domination normande en Italie et

en Sicile, t. i, p. 282-28.'}. (H. L.)

'3. La femme de (iuiscard, Sykelfjaile, une rud«' ji.iillardf l.ullce sur le patron

de son mari avec qui elle allait se déjçourdir en battant l'ennemi, exerçait sur lui

une influence considérable et ce fut elle <pii détermina Uobcrl à faire choix do

Hoger pour successeur au détriment de Hohémond. Sur les troubles qui on furent

le résidtat, cf. F. Chalandon, Histoire de la domination normande en llalir, t. i,

p. 28.*.. (IL L.)

4. Les documents de cette époque appellent régulièrement le» cardinaux-

évèques simplement episcopi, et par cardinales ils entendent les curdinaux-

prètres.

."ï. .Nprèn la mort du pape on prit les mesures nérc*<»nire» pour lui donner un

successeur. « Jourdain de Capouo se rendit à Itomo pour aMuror l'ordre; il y
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ment la désunion suscitée entre les Normands par le choix

d'un successeur de Robert le détournait d'accepter la charge

apostolique ^ Il promit de servir l'Église romaine par tous autres

moyens, et en effet, il engagea fortement les évêques et les princes,

en particulier les princes normands, à rester fidèles à la cause

de l'Eglise, et à ne rien négliger pour hâter l'élection du pape.

Onze mois d'interrègne s'écoulèrent jusqu'à ce qu'on pût pro-

céder validement à l'élection en 1086. Didier étant cardinal,

il fut invité et arriva à Rome l'avant-veille de la Pentecôte, accom- [Ic^

pagné de Gisolfe prince de Salerne et de plusieurs cardinaux, qui

s'étaient attardés au Mont-Cassin depuis la mort de Grégoire ^.

orriva le jour de la Pentecôte (8 juin). L'antipape avait été peu auparavant chassé

de la ville par la population. Dès les premiers jours, la candidature de Didier

rencontra un grand nombre de partisans et il semblait que la conciliation pût se

faire sur son nom, car l'abbé du Mont-Cassin était en bons termes avec Henri IV
et avec les Normands ; mais Didier se refusa à accepter la papauté et conseilla

d'attendre les avis de la comtesse Mathilde. Comme le temps passait, un parti

à la tête duquel paraît avoir été Jourdain, voulut imposer de vive force la tiare

à Didier. Celui-ci quitta brusquement Rome et retourna au Mont-Cassin, d'où il

se mit à engager les Normands et les Lombards à venir en aide à l'Église. »

F. Chalandon, op. cit., t. i, p. 290. (H. L.)

1. « Quels furent les motifs de la conduite de Didier ? Il semble qu'à ce

moment Didier ait refusé le pontificat parce qu'il ne trouvait pas son parti assez

fort. C'est ce qui expliquerait son brusque retour au Mont-Cassin et les démar-

ches qu'il fit pour recruter des troupes. Il réusssit à en trouver, mais le retour à

Rome fut ajourné à cause de l'été. Peut-être aussi Didier voulut-il voir, avant de

s'engager, ce qu'adviendrait de la succession de Guiscard. Vers l'automne, Jour-

dain offrit à Didier de le conduire à Rome, mais celui-ci refusa, à moins qu'on

lui promît de ne pas le faire pape de force. N'ayant pu obtenir cette promesse,

il demeura au Mont-Cassin. » F. Chalandon, op. cit. y 1. 1, p. 290. (H. L.)

2. '( On resta ainsi dans l'incertitude jusqu'à Pâques 1086 (5 avril); à ce

moment un grand nombre de cardinaux et d'évcques se trouvèrent réunis à Rome.
Désireux de faire cesser au plus vite la vacance du siège pontifical,ils demandèrent

à Didier et aux cardinaux qui l'avaient accompagné dans sa retraite, de venir

à Rome afin qu'il fût possible de procéder à l'élection. On adressa la mémo
demande à Gisolfe de Salerne qui était revenu récemment do France où Gré-

goire VU l'avait envoyé en mission.Gisolfe exerçait sans doute encore le comman-
dement militaire ae la Campanie que lui avait confié le pape défunt. Le 23 mai,

l'assemblée des cardinaux se trouva au complet. La ville était toujours divisée

en deux camps, mais le parti impérial se trouvait privé de son chef naturel, h-

préfet, qui était prisonnier du duc Roger, sans doute depuis la prise de Rome par

Guiscard. L'antipape était alors à Ravenne. Lf>s cardinaux se réunirent au pied

du Palatin, près ae l'église Santa-Lucia. Malgré les instances qui lui furent faites,

Didier refusa formellement le pontificat, et, après s'être entendu avec le chef du
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Personnelle parlant plus de Didier, celui-ci pensa qu'on songeait

à un autre candidat, lorsqu'il se vit de nouveau dési^rné ; alors

il déclara qu'Odon, cardinal-évècjue d'Ostie, lui paraissait le

mieux désigné pour le pontificat. Cependant il promettait de

mettre à la disposition du nouveau pape les ressources de son

monastère, ainsi qu'il l'avait fait pour le pape Grégoire. On
se souvient qu'Odon d'Ostie était de ceux qu'avait désijznés le

pape défunt parmi ses successeurs éventuels. Les cardinaux

allaient lui donner leur voix. lors(|ue l'un d'eux fit remarquer

qu'Odon étant évéque, ne pouvait passer d'une église à une

autre. Affectant d'attacher à cette objection une grande

importance, les assistants plus convaincus que jamais que

seul Didier pouvait les tirer d'embarras dans la circonstance

présente, le conduisirent malgré lui dans l'église de Sainte-

Lucie, où malgré sa résistance, ils le revêtirent du manteau rouge

et le proclamèrent pape sous le nom de \ ictor 111 ^

Le duc Roger et sa mère, veuve de Robert Guiscard, irrités

contre les cardinaux qui n'avaient pas voulu sacrer Alfan,

parti pontifical à Rome, Ceinio I rangipaiii, il proposa «In nommer l'cv^quc

d'Ostie. » F. Cbalondon, of>. cil., t. i, p. 291. (H. L.)

1. Ceillicr, Histoire des auteurs ecclisiastifjues, 1757, t. xx, p. 710-716, 2* cdit.,

t. XIII, p, j 15-4 18 ; K. Dùmmlcr, Lobgedicht au/ JJesiderius, dans Aeur« Archi%\

IS85, t. X, p. 356-357 ; O. Delarc, Le pontificat de yicolas II, dans la Hex'tie des

Ouest, hist., 1880, t. XI., p. 3b2-3b6\ V. llirsch, Desideriiis won Monte Cassino aln

Papst l'irtor III, dans horschun^en zur deutschen Ceschichfe, 1867, t. vu, p. 1-

103 ; Mabillon, Acta sanct. ord. S. liencdicti, t. iv, part. 2, p. »25 sq. ; P. L.,

t. cxLix, col. 913 sq. ; Aimé du Mont-Cassin, L'i/stoire de li .\ormanl, I. ill, r. xlix,

édit. Delarc, Rouen, 1892 ; I.éon d'Ostie ci Pierre Diacre, Chronica monaaterii

Cassinensis, 1. III, dans Mon. (!erm. Iiisf., Script., t. vu, p. 698-75'! : Alfaiii.

Versus de i'ita... monasterii Cassinensis, édit. 0/anam, dans Documents inédita,

p. 261-268 ; Fabricius, liibliotUeca medii xwi, t. ii. p. 63, 6'i . t. vi, p. 811 ; édit.

Ilarlcs, t. II, p. 22 ; t. vi, p. 292 : JalTé, /?<•;». pont, roman., t. i, p. 655-656, t. ii,

p. 713 ; Pierre Diacre, Lt6er de s'iris illustribits Cassinensibus, «"dit. Muraturt,

dans Script. Itnl., t. vi, p. 32 sq.; Liber pontipcalis, t'dit. Duchc»ne, t. ii, p. 292:

Acta sanct., 1755, septembre, t. v, p. 373-i00 ; L. Tosti, Storia délia Hadia dt

Monte Cassino, t. i, Schulz, Denkmnlcr drr Kirche des Miltetalters, in I nierit'ttten

,

t. Il; Tafuri, Srrilt. .\apolit., 17'i8, t. ii, part. 1, p. 283-287 ; A.Caravil.i. / corfiVi

e le arli i Monte Cassino, 1869-1870 : L. von lleineniann, Cr-- !••}'' der .\or'

mannen in l nteritalien und Sizilien, 1894.1. i, p. I7J sq. ; Tir.. Slor. letl.

Ital., 1806, t. III, pari. 2, p. 318, 330, 455-456; Watterich, fîomanor. ponhf. iUw.,

1862. t. I. p. 5'i9-571 ; Wattembach. Deutschl.Cesehichtsquellen. 1874. I. il, p. 157,

UV2 ; l.an'.ren, Ceschichte der romischen Kirche i'on Mtkolaun I, |». I'-"* -•
;

\. Ilauck, hirchencesfhicfite Peut.schlands, l. m ; H. liohincr, dMiis /. >/•
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archevêque de Salerne ^, rendirent la liberté au préfet de Rome ^^

et celui-ci s'attaqua aussitôt au pape, qui fut obligé de prendre

la fuite quatre jours après son élévation. Il déposa alors les insi-

gnes de la papauté, déclara que son élection avait été tumultueuse

et sans valeur, et se retira de nouveau au Mont-Cassin ^. Une
année presque entière s'écoula dans cet état de choses, jusqu'à

ce que, le 7 mars 1087, Victor III assembla un concile àCapoue ^,

en qualité de vicaire du pape pour la Basse- Italie ^. Son but

était de procurer l'élection du pape. Mais alors un grand nombre

klopddie fur protest. Theol. und Kirche, t. xx, p. 604-606 ; F. Chalandon, Tlist.

de la domination normande en Italie et en Sicile, in-8, Paris, 1907, 1. 1, p. 291. (H.L.)

1. Etait-ce bien d'Alfan qu'on s'occupait ? Roger était surtout froissé de voir

Jourdain de Capoue et Gisolfe de Salerne tenir les premiers rôles. En outre Didier

avait eu des contestations avec Roger à propos de cet Alfan. (H. L.)

2. Cencio Frangipani. (H. L.)

3. Il passa par Terracine. Il semble que cette émeute ait pris au dépourvu

les partisans de Victor III; Jourdain de Capoue paraît absent de Rome à ce

moment. A la nouvelle de ce qui venait de se passer, il vint offrir au pape de le

ramener dans Rome avec ses troupes, mais on attendit à cause de l'été. A l'au-

tomne on se reprit à négocier activement. C'était un curieux spectacle qu'offraient

alors les hautes régions ecclésiastiques. Un pape malgré lui, qui nie la validité

de son élection et ne veut garder que son titre ancien de vicaire apostolique.

Deux concurrents à la tiare dont l'un, vindicatif à l'excès, Hugues de Die— une

ancienne connaissance — devenu Hugues de Lyon et qui, ne se consolant

pas de son échec, mène une campagne contre ce pape qui ne veut pas l'être. Des

cardinaux qui, après avoir suivi Victor III au Mont-Cassin, ne s'entendent plus

avec lui, et le quittent pour aller rejoindre Roger à Salerne, cf. P. L., t. clvii»

col. 513, gent moutonnière qui emboîte le pas de Hugues de Lyon, et de Richard,

abbé de Saint-Victor de Marseille, autre légat dont nous avons dit les prouesses.

Un diplôme de Roger nous apprend que Hugues et Richard se trouvaient à

Salerne, dans le courant d'octobre 1086, cf. Archiues de la Cava, G. 8. « Sur

quoi portèrent les négociations qui eurent lieu alors ? Nous sommes à ce sujet

dans une ignorance complète. Sans doute, Roger chercha à obtenir des car-

dinaux dissidents que, dans le cas où l'un d'eux serait élu pape, on nommerait

au siège de Salerne le candidat de son choix. C'est là, en effet, ce qui, d'après

les négociations postérieures paraît lui avoir surtout tenu à cœur. Dans tous les

cas, on commence, à partir de ce moment, à faire à Didier un grief des relations

qu'il avait entretenues avec Henri IV et de l'excommunication qu'il avait

encourue au moment. » F. Chalandon, op. cit., t. i, p. 292. (H. L.)

4. Hugues do Lyon, Epist. P. L., t. clvii, col. 512 ; concilium in Capuarn aicut

illarum parlium aposlolicus vicarius congregauit. (H. L.)

5. Coll. regia, t. xxvi, col. 607 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 418 ; Ilardouin,

Conc. coll., t. VI, col. 1625 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 707 ; Mansi, Conc. ampliss.

coll., t. XX, col. 638 ; Jaffé, Reg. pont. rom. t. i, p. 655 ; Pierre Diacre, Chron.

Cassin., 1. III, c. 68, dans Mon. Germ. hisl., Scfipt., t. vu, p. 749. (H. L.)
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de cardinaux, le préfet de Rome Cencio, le duc Roger et le

prince Jourdain de Capoue, firent auprès de lui de telles ins-

tances, qu'ils le décidèrent à accepter le pontificat *. A l'instant

éclata une division. Le cardinal-évêque d'Ostie et Hugues de
Lyon, signalés tous les deux par Grégoire comme aptes à occuper

la chaire de Saint-Pierre, déclarèrent, de concert avec le cardinal

Richard, abhé de Saint-Victor de Marseille, et quelques autres,

ne pas reconnaître l'élection de Didier, s'il ne se disculpait de

)] certains bruits fâcheux qui couraient sur lui. Ii'archevè(iue

de Lyon, l'âme de cette opposition, dit, dans sa lettre à la mar-

quise Mathilde, qu'il cherchait à indisi)Oser contre Didier: «A
Rome, j'avais reconnu l'élection de Didier, à laquelle je n'avais

pas assisté. Mais depuis, j'ai appris de sa bouche, qu'il avait

promis son appui au roi Henri pour la couronne impériale, et lui

avait conseillé d'attaquer les biens de Saint-Pierre (?). En outre,

Didier avait qualifié de beatus le cardinal Atton de Milan, excommu-
inunié parGrégoire et mort impénitent. Didierne se contentait pas de

blâmer les ordonnances de Grégoire et des autres Itères, il les trans-

«^'ressait aussi par ses actes.» En présence des attaques de Hugues

de Lyon et de ses amis, Didier déclara (|u'il ne répondrait pas ni

n'accepterait la tiare
;
par conséquent qu'il fallait songer à une autre

élection. L'abbé du Mont-Cassin s'étant retiré, le nnuno Guitmund,

depuis évr(|ue d'Aversa et adversaire de Bérengcr -, lui cria :

« Un infâme ne peut être pape ; or Didier, excommunié par le

pape Grégoire, et resté un an sans faire pénitence', est infâme. »

Le concile se sépara, mais le cardinal-évéque d'Ostie abandonna

bientôt l'opposition et se rallia à Didier dont il devait être le

consécrateur. On ignore les motifs (\n'i iléterminèrent ce dernier

1. Roger assistait au concile, il ne s'associa pas à l'incartade de Ilu^uet de

Lyon, il sr borna à denianch-r au jjape de désifjncr Alfan pour l'archcvjJché do

Saiernc; le pape refusa, Roger alors s'éloigna. l'uis, pendant la nuit, Victor III

se ravisa, lit appeler Roger et lui accorda la demande, l-'ort de son appui, il prit lot

insignes pontificaux. (H. L.)

2. Voir S b'i'.l.

3. Le fait qucGuilniund a en vue est ignoré et n'est guère admissible, si on

réflécbit à l'amitié qui liait Didier et Grégoire VII. Peut être ce moine trop xclé

fait-il allusion à ce qm- Didier était entré en relations avec le roi Ilenn excom-

munié, et avait dû tomber lui-même sous le coup de l'excommunication. Cl.

plus loin la lettre d'I'rbain II à Gebhard de Constance. Du reste toute la lettre

contient des attaqujs si malveillantes et de telles faussetés qu'il Cil dillicile

d'admettre qu'elle soit l'œuvre de l'archevêque Hugues de Lyon.
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à accepter enfin, après ces cruelles avanies, la dignité jusque-là

si obstinément refusée. Il semble avoir cédé aux instances

des princes normands, et surtout de Roger, qui fut, depuis

ce moment, son ami et son soutien ; de son côté, Victor

sacra Alfan archevêque de Salerne (Dimanche des Rameaux,

21 mars 1087) ^. Aussitôt après Pâques de 1087, les Romains

conduisirent Did er à Rome sous une forte escorte, s'emparè-

rent à main armée de la basilique de Saint-Pierre, dans laquelle

Victor fut consacré le 9 mai 1087 ^. Huit jours après il rega- [l'

gna le Mont-Cassin, probablement chassé de Rome par Gui-

bert. Moins d'un mois après, Mathilde vint avec une armée, fut

bien reçue par les Romains, rappela le pape à Rome, le mit en

possession d'une notable partie de la ville, en particulier du

château Saint-Ange ^, tandis que Guibert se retira à Sancta

Maria ad martyres (le Panthéon). Mais peu après, au reçu de

nouvelles menaces de l'empereur, les Romains abandonnèrent

Victor, lui reprirent toutes ses possessions, y compris le château

Saint-Ange, et l'obligèrent à s'éloigner (juillet) ^
; au mois d'août

1087, il célébra un synode à Bénévent s. Il y exposa les crimes

1. Pierre Diacre, Chron. Cassin. , 1. III, c.lxvi sq., dans Mon. Germ. hisL, Script.,

t. VII, p. 748 sq.; Hugues de Lyon dans sa lettre à Mathilde. Hugues de Flavi-

gny, Chron., 1. II, dans Mon. Germ. hisL, Script., t. viii, p. 466-468, énonce ces

deux griefs des relations entretenues par Didier avec Henri IV et de l'encoura-

t'ement donné à envahir le territoire pontifical ; A. Hauck, Kirchengeschichte

Deidschlands, 4eédit.,t. m, p. 858, s'empresse là-dessus de classer Didier parmi

les partisans politiques d'Henri IV. C'est aller vite en besogne. Bernold, ad ami.

1087, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 446, affirme explicitement que le

cardinal Didier approuva la décision prise par Grégoire VII, et Jungmann, Disser-

tationes, t. iv, dissert. XVII, écrit: ^.stu quodani ad invectivas ejusmodi ahreptus

fuit Hugo, qui ipse Pontificatum dicebatur ambire. Hugues de Lyon prit le bon

parti, il se calma et fit sa paix; voir une autre lettre de lui à la comtesse

Mathilde dans Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 634-636, cf. Wirsch, Deside-

rius von Monte Cassino ah Papst Victor III, dïiis Forschungen zur deutschen

Geschichte, 1867, t. vu, p. 1 sq. ; Lûhe, Hugo von Die und Lyon, Légat vonGallien,

in-8, Strassburg, 1898. (H. L.)

2. Il fut consacré par l'évêque d'Ostie. (H. L.) t

.'i. Elle l'installa au Latran. (H. L.)

4. Une fois de plus il se rendit au Mont-Cassin. (H. L.)

5. Coll. regia, t. xxvi, col. 607; Labbe, Concilia, t. x, col. 418-420; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, col. 1Ç25; Ursinus, Synodicon s. Deneventanensis ecclesiœ, info!.,

Roma.-, 1724, p. 3-5 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 719 ;
Mansi, Conc. ampliss. coll.,

t. XX, col. 639 ; Jaiïé, Reg. pontif. rom., t. i, p. 656 ;
Pierre Diacre, Chron. Cassi-

nense, 1. III, c. lxxii, dans Mon. Germ. hist., t. vu, p. 751; Annales Benevent.,
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de Guibert et l'excommunia, après l'avoir déposé mr-iiie de la

prêtrise. Il se plaignit ensuite de Hugues de Lyon et de Richard
de Saint-Victor de Mars( ille, qui, par désir personnel de la papauté,
avaient néanmoins causé un schisme. Richardavait pris part à l'élec-

tion de Victor à Rome, Hugues y avait adhéré et ensuite sollicité

et obtenu de Victor la charge de légat des Gaules. Tant que Didier

avait repoussé la tiare, Hugues et Richard Tavaient pressé de

l'accepter : dès qu'il y avait consenti, ils avaient jeté feu et flamme.

En conséquence il interdisait de communiquer avec eux. Le

pape publia ensuite deux décrets, prohibant l'investiture des

laïques et la simonie, et interdisant de recevoir la pénitence

et la communion d'un prêtre non catholique : k Mieux vaut

s'abstenir de la communion visible que la recevoir d'un prêtre

hérétique ^ »

Pendant ce synode, Victor retomba malade ; obligé d'in-

terrompre les sessions après trois jours, il se retira au Mont-

Cassin, où il mourut le 16 septembre 1087. Auparavant il avait

désigné comme futur abbé du Mont-Cassin le prévôt du monas-

tère, le diacre (cardinal) Romain Oderis, et engagé les cardinaux

qui l'entouraient à se conformer aux derniers avis de Grégoire,

et à choisir pour futur pape OJon d'Ostie -.

Un mois avant la mort du pape, le 1^^ août 1087, Henri IV

parvint à procurer une entrevue des deux partis à Spire pour

arriver à un compromis '^ On lut une lettre de Victor 111. noti-

ad uim. 1087, dans Mon. Cerni. Iiist.^ Script., t. m, p. 182; Meyer von Khoiuiu,

Jahrbùcher des deutschen Reiches untcr Ileinrich IV und Ileinrich V, in-8, Leipzig,

18<J0, t. IV, p. 153-157, 177-190. (H. L.)

1. il si quis deinceps episcopalum ^'el abhalitini de numii alicufus laicie pernonm

suscepérit, nullaterius inter episcopos vr/ a b bâtes habeatur ;
— insuper ei gratiam

b. Pétri et introitum ecclesix interdicit ;
— similiter etiam de inferioribus ecclesias-

ticis di'fiiiitatibits constituil; — item si quis imperatorum, retium, durum, marchio-

nurti, comitum investilurani episcopatuurn vW alicujus ecclesiastiae di<finitcUis dore

pnesumpserit, eodeni sententi.T ^'inculo (eum afficit). (H. L.)

2. Pierre Diacre, Chron. Cassin., dans MonAierm. hist.. Script., t. vu, p. 748 tq.

:\ecrologium Lucense, dans Raluze, Miscellanea, t. i, p. 432, yeues archi%', t. m,

p. 138 ; Emort. Mont. Cass., dans Muralori, lîerum Italicarum scriptores, t. v,

p. 75 ; Annales Benevente, et Annal. Ca^ens ; Wutlorich, VUm ponlif. rom.,

t. I, p. 558 sq., ; Hugues de Lyon, Epist. ad Mathild., daii» .Uon. (ierm. hitl..

Script., l. viii, p. 46G ; Bcrnold, Chronicon, ad ann. 1087, dan» .\îon. (îerni. hi$t..

Script., l. V, p. ^\\. (H. L.)

3. Ilerniann et Wclf de IJavièrc reprenant la campagne éUicnt venui rootiro

le tiège devant Wurzbourg que Frédéric de Hohcntlaufen no put venir k boul
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fiant son avènement et renouvelant la sentence contre Henri.

Mais ce dernier, ayant refusé de donner satisfaction à l'Église

et contesté la valeur de cette excommunication, se sépara

avec autant d'inimitié qu'auparavant. Quelque temps après

(vers la fin de l'automne), le roi commença une nouvelle

campagne contre les Saxons ; il s'avança victorieux à travers

la Thuringe et la Saxe, mais, trompé par les offres de paix du

margrave Ekbert, il se laissa convaincre et abandonna son armée.

Le margrave n'ayant pas tenu sa parole, Henri fut obligé de

revenir à Ratisbonne vers la fin de l'année. Les seigneurs

saxons, désormais sans crainte, s'étaient de nouveau pronon-

cés pour le compétiteur d'Henri ; alors Ekbert se rangea du

côté de celui-ci et ravagea le diocèse de Burchard d'Halberstadt.

On conclut alors une trêve jusqu'à Pâques de 1088, pendant

laquelle on devait se réunir à Goslar et discuter la soumission à

Henri. Sur ces entrefaites, l'évêque Burchard fut assassiné par

les habitants de Goslar excités par Ekbert (11 avril 1088) ^. Depuis

de longues années, Burchard, plus que tout autre, s'était montré

dans ses paroles et dans ses actes un des plus fermes soutiens du

parti de Grégoire; sa mort désorganisa la résistance à Henri;

le plus grand nombre des seigneurs saxons cherchèrent à faire la

paix avec ce prince, et Hermann se retira (septembre 1088)

à Metz, dans ses biens patrimoniaux, où peu après, il fut tué d'un

coup de pierre au siège d'une bicoque ^.

Ekbert se détacha alors de l'empereur dans l'espoir de remplacer

Hermann, mais il ne recruta que peu de partisans, fut condamné

de débloquer. Henri accourut au secours de sa personne, livra bataille et la perdit.

Sur ces entretaites la diète de Spire de pacando imperio put le convaincre que cette

pacification n'était guère prochaine. Cependant il ne perdait pas confiance : de

légers succès compensaient à ses yeux la défaite de Bleichield. Au reste, on

trouverait dans l'histoire peu de princes, pas un seul peut-être, aussi souvent

vaincus qu'Henri IV ; cependant il ne se décourageait pas. Loin de là : il associa

son fils Conrad à l'empire et le fit élire et couronner roi des Romains à Aix-la-

Chapelle (1087), en lui déléguant spécialement la lieutenance de l'empire en Italie

(II. L.)

1. G. Sellin, Vita Burchardi II, qui Bucco eliam dictas est, episcopi Ilalber-

sladensis, partie, i et ii dissert, inaug. hist., in-8, Halis Saxonum, 18G7. (II. L.)

2. \Jngtv, iiieT, Erdbeschreibung, 1772, t. i, p. 218; Schœli, Hist. des traités;

lloptf. Allas, i. I, p. 341. Hermann fut la souche de la première maison de Salin,

éteinte au xv® siècle et fondue en diverses maisons féodales des siècles suivants,

dont plusieurs ont continué le nom de Salm sans être du même sang. (H. L.)



599. LES CINQ PREMIÈRES ANNEES D*URBAIN II 337

comme traître dans plusieurs diètes et mis au ban de l'empire (été

de 1088 à Quedlinbourg, l^r février 1089 à Hatishonne).Ce marcjuis,

grand batailleur, remporta cependant quelques succès sur Henri

à Gleichen en Thuringe (24 décembre 1088) et plus tard à

Bamberg
;

il fut enfin battu le 3 juillet 1000 et tué par les

partisans d'Henri ^

J 599. Les cinq premières années d Urbain IL i088-i093.

Les cardinaux élurent pape, à Terracine -(Rome étant au pou-

voir de Guibert), Odon évéque d'Ostie, ([ui prit le nom d'Urbain 1

1

et fut sacré le 12 mars 1088^. Le nouveau pape, né dans le diocèse

de Reims, était entré à Cluny, puis avait été appelé à Rome par

Grégoire et élevé sur le siège d'Ostie. Dans ses nombreuses

1. TiK', (lit-on, par les soldats de la sœur d'Henri, abbesse de Quedlinbourg,

Mon. Gerni. hist., Script., t. v, p. 44G sq. ; t. vi, p. 724 sq. ; Giosebrecht, op. cit.,

\*^ cdit., t. m, p. 023 sq. : p. 1173 ; Flathe, dans Alh^emeine deutsche liiographir,

t. V, p. 784. (H. L.)

2. Pierre Diacre, Cliron. Cassin., 1. IV, c. ii, dans Mon. Germ. hist.. Script.

^

t. vu, p. 7G1 ; Annales Cm^enses, ad ann. 1088, dans Mon. Germ. hist.. Script.,

t. ni, p. 190, dans Codex diplomal. Ccwensis, t. v,part 2«, p, 37; Naples, 1873; Anna-

les Cassinense.'!, ihid., t. xix, p. 307; Urbain \\, Epist., dansJafTé, liiblioth. rtrum

fiermaniearum, t. v, p. 503, P. L., t. cm, col. 283-284; Baluze, 3/ùfW/fl/i«a, t. ii,

1». 174. C'est à tort que liernold, Chronicon, ad ann. 1088, dit que rélcction eut

lieu à Rome, Mon. Germ. hist., t. v, p. 447 ; JalTé, Hegesta pont, rom., t. i, p. fifiS.

(H. L.)

3. Odon ou Otlon de Lagery, né à Chûtillon sur-Marne vers 1042, chanoine,

puis archidiacre de Reims en 1070, bénédictin, prieur du monastère de Cluny,

cardinal-évCque d'Ostie m 1078, mort à Home le 29 juillet 1099. Analecta juris

pontificii, t. x, p. 517-582, t. xxi, p. C14-C1G; Fd. de Hartlnk-my, danst la Rr^ue

de Champagne, 1882, t. xii, p. 446-449; La famille d'Urbain II, dans même revue.

1888, t. XXIV, p. 401-403 ; liiblioth. hagiogr. latina, n. 1214 ; H. Bona/./.i, // brato

l rbano Ile Pictro Pappacarbone mnnaci Cai'ciuii, in-8, Salerno, 1893 ;
liouqurt,

UecueU des hist. de la France, t. xiv, p. G88-7C2 ; Aide Brimont, Un pape au moyen

âge, Urbain II, in-8, Paris, 1862; R. Ceillier, Histoire des autewrê ecclésiastiqueM,

1757, t. XX, p. 717-762 ; C" cdit., t. xiii, p. 418-440 ; G. Conteitin, La vie et le

pontificat d'Urbain II, dans la Fet^ue des sciences ecclésiastiques, \$S'J, V« iérie,

t. VI, p. 305-333 ; 429-456 ; L. Delislc, dans Bull, historique du comité des tntv.,

1890, p. 3 ; P. Ewald, dans Neues Archii», 1876. t. ii. p. 220-221 : 1880. t. % .

p. 352-375 ; J. A. Fabricius, Biblioth. med. v^'i, 174G, t. vi. p. 852-854 ; 2» •

p. 30C ; F. Fila y Colorae, Huila inedita de Urbatio II (25 «rril 1093). o.. .

CONCILES - V — 2i
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légations, il avait fait preuve d'habileté et de finesse. Le jour

de son élévation, il envoya une lettre encyclique au parti du

Boletin de la acad^ d. /usfor., 1884, t. v, p. 97-103 ; Le même, Bulas ineditas de

L'rhano II, ilusiraciones al concilio nacional de Palencia (5-8 déc. 1100), dans

Bolet, de la acad. d. hist., 1894, t. xxiv, p. 547-553 ; Gigalski, Die Stellung des

Papsies Urbans II zii den Sakramenishandlungen der Simonisten, Skismatiker und
Hœretiker, dans Thcolog. Quartalschr., 1897, t. lxxix, p. 217-258 ; Grûnhagen,

Vitœ Urbani II partie. I, in-8, Halis, 1848, in-8, 1853; A. Hauck, dans Real-

Encyklopàdie fur protest. Théologie, 3^ édit., t. xx, p. 318-321; Rivet, Hisf. litt. de

la France, t. viii, p. 514-553; H. Jadart, Du lieu natal du pape Urbain II, notice,

dans Trai^aux de l'Acad. de Reims, 1877-1880, t. lxiv, p. 31-48 ; Jafîé, Reg. pont,

rom., 26 édit., t. i, p. 657-701 ; t. ii, p. 713 , 752-753 ; K. Laubert, Vita Urbani II

papae, part. I, dissert, inaug., in-8, Wratislavia", 1858; Leyser, Pœ^ med.sei^i,1121^

p. 365 ; Liber pontif., édit. Duchesne, t. ii, p. 293-295 ; Lucot, Le pape saint

Urbain II et son monument à Chatillon-sur-Marne, dans Mém. soc. agric. Marne,

1882, p. 321-337 ; Mabillon, Acta sanct. O. S. B., 1701, t. vi, part. 2, p. 902-

904 ;
2^ édit., p. 871-872

; M. Morcaldi, Una bolla di Urbano II e suoi detrattori;

in-4, Napoli, 1884 ; B. de Morry, Urbain II et les bénédictins de Marmoutiers,

dans Re^ue hist. Ouest, 1895, t. xi, p. 538- 549; A. Moulin, Urbain II, inaugura-

tion du monument élevé en son honneur à Chatillon-sur-Marne, dans Annal, soc. hist.

archéol. Château-Thierry, 1887-1888; p. 169-181; L. Paulot, Un pape français,

Urbain II, in-8, Paris, 1903 ; cf. A. Poncelet, dans Anal, bolland.^ 1904, t. xxiii,

p. 372-375 ; Péchenard, Triduum solennel pour la restauration du culte du bien-

heureux Urbain II pape et confesseur, célébré dans la cathédrale de Reims, les

27-29 juillet 1882, in-8, Reims, 1882, J. v. Pflugk-Harttung, dans Neues Archi^,

1884, t. IX, p. 482-487 ; G de Prisapia, Post fata resurgo : una bolla di Urbano II

e suoi detrattori, in-8. Gava de Tirreni, 1881 ; C® Riant, Un dernier triomphe d'Ur-

bain II, dans la Revue des Quesl. hist., 1883, t. xxxiv, p. 247-255; DeRossi, Dell'

immagine di Urbano II papa... nelV oratorio di S. Nicola entro il palazzo Latera-

nense,esame storico ed archeologico , dans Studi in Italia,l^Sl, t. iv,^. 211-WlS; cî.

Rev. des quesl. hist., 1861, t. xxx, p. 634-635 ; trad. dans Rev. de l'art chrétien,

1883, série III, t. i, p. 196-1224 ; Th. Ruinart, Vita beati Urbani II, dans

Œuvres posthumes, 1724, t. m ; P. L., t. cli, col. 9-266 ; H. O. Simon, Urbani II

papx vita partie. I, dissert, inaug., in-8, Berolini, 1851 ; M. F. Stern, Zur Bio-

graphie des Papstes Urbans, Beitràge aus der Zeit des Inveslitursircites , in-8, Berlin,

1883 ; A, G. Tononi, Ottavo centenario del concilio tenutoda Urbano II in Pia-

cenza l'anno 1095, dans Rassegna nazionale, 1895, t. lxxxiii, ; J. J. Valenti,

Urbain II et le concile de Clermont, trad. de l'espagnol par Maigret, dans la

Science catholique, 1897, t. xi, p. 673-698 ; Watterich, Vitae pontif. romanor.,

l. I, p. 571-620; Gregorovius, Geschichte der Stadt Rom im Mittelaller, 4^ édit.,

Stuttgart, 1890, t. iv; A. von Reumont, Geschichte der Stadt Rom, in-8, Berlin,

1867, t. II ; W. Martens, Die Besetzung des pàpstlichen Stuhls, in-8, Freiburg,

1887, p. 255 ; Giesebrecht, Geschichte der Kaiserzeit, t. m ; Meyer von Khonau,

.luhrliXclier des deutschen Reichs unter Ileinrich IV und Ileinrich V,ïn-S,he'ipzig,

1890, t. IV, p. 1903 sq., Richter, Annalen des deutschen Reichs im Zeilalter der

Oltonen und Salier, Halle, 1898.
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pape en Allemagne, déclarant qu'il suivrait les traces de Grégoire,

dont il partageait les idées ^ En elîet, il envisagea la chrétienté

Nous avons déjà fait remarquer l'étrange destinée de ce qu'un pourrait appeirr

le« rayonnement» de Grégoire VII. Pendant plusieurs pontificats qui précèdent

le sien, sa volonté prévaut et sa décision fait règle; son pontificat continue cctti*

politique en l'accentuant, et après lui, loin d'assister à cette réaction ordinain*

qui suit un règne très caractérisé, il se trouve une génération de papes admirateurs

et continuateurs quand même de l'œuvre entreprise. Urbain II e«t un de ers

convaincus qui ne mettent pas en question la sagesse et l'opportunité de la ré-

forme inaugurée par (Grégoire, mais qui apportent des formes extérieures moinK

cassantes, moins démocratiques dans l'application quotidienne. Au lieu du fiU

d'un ouvrier de Soano, on a affaire au fils d'un champenois homme de qualité, et

leur origine laisse son empreinte sur toute la vie des deux papes. Ordéric Vital

décrit ainsi Urbain II : Ilic eral natione (Jallus, nobilitate et tnaiisuetmiine clarus.

civis Remensis, monachus Cluniacensis, œtate mediocris, corpore magnus, motiestia

(liscretus, religione maximus, sapientia et eloquentia pnvcipuwt. A. Luchaire le repré-

sente : « autoritaire et inflexible, le vrai pape intransigeant de cette période. •

Ferme, actif, éloquent, avec quelque chose de cette habileté et de cette connais-

sance des hommes qui avait manqué à Grégoire VII, Urbain II continua l'œuvre

commencée. Dès le lendemain de sa consécration, 13 nnars 1088, il écrit aux évA-

r|ue sallcmands en communion avec le Siège apostolique : De me ita crédite sicut

de beatissimo (îreyiorio ; cu/us ex toto sequi K>estii:ia cupiens,omnia quic rexpiiit,

respuo, damnavit danino, qux dilerit prorsus ampleclor, JafTé, Hibl. rer. ^erm.,

t. v, p. 503, P. L., t. ci.i, col. 283 ; Giesebrecht, op. cit., t. m, \). 1 1G7 ; SchefTer-

l^.oicliorst, Die Scuord. d. Papstw., p. 77, n. 3 ; Martène et Durand, Veter. script.,

t. I, p. 520 ; Watterich, \'ilic roman, pontif., t. i, p. 576 ; Mansi, Conc. ampUsn.

coll., t. XX, lol. 703 ; Fragm. dans Coll. firit., Urb., epist. ii ; JafTé, Refi. pont.

rom., n. 53'»8. Il écrivit aussitôt en France, en Espagne, en .Angleterre, deman-

dant aux personnages notables, tels (pie Hugues de Cluny, de venir l'assister de

leurs conseils afin de remettre à flot le vaisseau désemparé de Irglise : na*e

apostolica non aolum vetusta xcfiemcnterque confructa, immo pêne submema,

Xeues Archii', t. vu, p. IG'i; Jalïé, lief^. pont, rom., n. 536^». Dom .Marlot, llixl.

melrop. Remensis, t. ii, p. 180, a supposé que le pape avait également eu recour*

aux lumières de Renault du Bellay, archevêque «le Reims; mais, outre que la

lettre pontificale n'est ni conservée ni attestée, la phrase d'une charte de 1089

qu'exploite dom Marlot est amphibologique et il y a plutôt lieu de supposer

que, si Renault fut mandé à Rome, ce ne fut pas pour y être complimenté. <'o//.

Britann., Urb. epist. 32. Une lettre à la comtesse Mathilde, attestée par Doniro,

est également perdue. Tout de suite après son élection le pape se rendit au .Mont-

Cassin, ce qu'atteste une bulle apocryphe qui ne laisse pas d'olTrir quelque intérêt,

F. Chamard, Us reliques de saint Renaît, in-8, Paris, 1882, p. 178; yeues .-IrrAiV,

t. IX, p. '»82; JafTé, Reff. pont, rom., n. 5Vi7; L. Paulot, t rbain II, p. (i8 09. Au

.Mont-C-assin, le pape etitama quchpies relations avec les prince» normandf cl

lit quelques excursions dans la Pouille, ù IJantino vl à Troina en Sicil*. cf.

F, Chalandon, Histoire de la domination normande en Italie et en Sicile, X, i, p. 296;

Malat. rra, op. cit., p. 593-59'i. (II. L.)

1. Références dans la not*- précéd<Mite.
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comme l'avait fait Grégoire VII, sa correspondance en témoigne.

Peu après on le voit rétablir à Tolède, récemment reprise aux
Maures ^, le siège primatial d'Espagne, et envoyer le pallium

à Bernard, archevêque de cette ville ^, après avoir engagé tous les

évêques espagnols à lui obéir ^. Il accorda à l'abbé de Cluny

1. Jafîé, Regesta Pontif., p. 450 ; Mansi, loc. cit., édit. ii, p. 658 et 660
;

col. 615.

1. Alphonse VI, de Castille et Léon, entrait dans Tolède le 25 mai 1085, jour

de la mort de Grégoire VII. (H. L.)

2. Bernard de Tolède, moine de Cluny, abbé de Saint-Just et Saint-Facond

(= Sahagun), archevêque de Tolède en 1086, mort le 2 avril 1122 (ou le 25 avril

1125). Antonio, Bihl. Hisp. i^et., 1788, t. ii ; R. Ceillier, Histoire des auteurs

ecclésiastiques, 1757, t. xxi, p. 420-422 ; L^ édit., t. xiv, p. 89-90 ; J. A. Fabricius,

Bill, medii œvi, t. i, p. 638, édit. Harles, p. 234 ; P. L., t. clv, col. 145 ; Rivet,

Hist. litt. de la France, t. xi, p. 56-64 ; P. Larroque, dans Bull, de la commiss. hist.

archéol. d'Auch, 1860, t. i, p. 101-121
; L. Paulot, -Ur&am //, p. 220 sq. La lettre

pontificale annonçant la concession du pallium et la primatie, cf. Florez, Espana
sagrada, t. vi, p. 347 ; Mansi, op. cit., t. xx, col. 522 ; Mabillon et Ruinart,

Œui^res posthumes, t. m, p. 344; Yepes, Cronica gênerai, t. vi, p. 485 b; P.L. , t. cli,

col. 288; Jafîé, Reg. pont, rom., n. 5366, cette lettre est du 15 oct. 1088. Bernard

se rendit à Rome pour recevoir le pallium; on lit dans Coll. Bril., Urb. epist. xvii :

Hoc tempore Toletanus archiepiscopus Romam ad ducem papam veniens, Ber-

nardus ei pro episcoporum more jura^'it, pallium et prii'ilegium accepit, regnisque

Hispaniarum primas institutus est, cf. Neues Archi^, t. v, p. 357 ; Liher ponti-

ficalis, t. II, p. 294, note 7. (H. L.)

3. Coll. Britann., Urb. epist. xxi; Aguirre, Concilia, t. v, col. 14 ; Mabillon et

Ruinart, Ouvrages posthumes, t. m, p. 349; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx,

col. 081 ; P. L., t. CLi, col. 290 ; Pflugk-Harttung, Iter Italicum, p. 202; Jafîé,

Reg. pont, rom., n. 5370. Une autre lettre, probablement écrite à une date très

rapprochée de celle à Bernard de Tolède, est adressée au roi Alphonse VI; elle lui

annonce la décision prise touchant le siège de Tolède, la nomination de Bernard

et l'invite à rendre la liberté à Diègue Pelaiz, évêque de Saint-Jacques, Coll.

Britann., Urb. epist. 18 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 680 ; Aguirre,

Concilia, t. v, col. 13 ; Mabillon et Ruinart, Ouvrages posthumes, t. m, p. 346
;

P. L., t. eu, col. 289 ; Jafîé, Reg. pont, rom., n. 5367. Enfin une autre lettre

reproche au clergé et aux fidèles de Saint-Jacques d'avoir toléré l'intrusion

d'un évêque à la place du leur injustement emprisonné. Coll. Britann., Urb.

epist. XIX
; Lœwenfeld. Epistolœ, p. 60 ; Jafîé, Reg. pont, rom., n. 5368. Cette

affaire était assez délicate puisque l'évêque légitime avait été déposé par un

légat pontifical, Pierre, abbé de Saint-Victor, au concile de Hazillos, près de

Palencia, enl088. Il y avait eu probablement abus de pouvoir, puisque Richard,

au moment où il prononçait cette suspense de Diègue d'Iria, n'était plus légat

pontifical, Ep/sf. Urb. : Richardus tune legalioneSedis apostoliae minime fungebalur

,

cf. Ferreras, Hist. génér. d'Espagne, t. m, p. 267. Pour les diocésains, il y avait

de quoi être ahuris. Ils voyaient un légat déposant leur évêque en concile; on
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les insignes épiscopaux ^
; il engagea Lanfranc, archevêque de

Cantorbéry, à rappeler à son roi de défendre l'É-^dise romaine

dans ses dangers et d'envoyer le denier de Saint-Pierre habituel ^.

Afin d'être mieux informé des aiïaires de rAllemagne, Urbain

nomma Gebhard de Constance et Altmann de Passau ses

légats pour l'Allemanie, la Bavière, la Saxe et les province»

voisines, les chargeant de confirmer les ordinations régulières

et de condamner les autres. Dans une lettre à Gebhard de

Constance (18 avril 1089) ^, son « fils », ainsi qu'il le nomme

nommait un autre cvtque et à quelques semaines de là on venait leur appren-

dre que l'interdit était jeté sur le diocèse : prœler baptisniitm et consignatiortr.%

infantium et psrnitentiam et obsequia morlunrum, jusqu'à ce que l'évoque déposé eût

été rétabli. L'explication qu'on leur en donnait, c'est que le légat avait fait usaiçre

d'un droit qu'il n'avait plus. Qu'on s'imagine le trouble, l'incertitude au sein des-

quels on vivait. Peut-être Urbain II fut-il mis en état d'apprécier cette situatitui,

il y remédia dans la mesure du possible. Au lieu des lépats étrangers, gens redou-

tables dont l'identité même n'était pas toujours évidente et dont les pouvoirs, on

l'a vu, donnaient lieu à l'incerlitude, frappant, abattant, jouant un rôle utile

mais qui rappelle un peu celui des « conventionnels en mission ; au lieu de

fonctionnaires ri ce point discutables, le pape substituait une autorité locale,

le primat de Tolède lui-même, pourvu de la charge de légat. Ce choix donna lieu

à une satire burlesque retrouvée depuis peu et qui met en assez fâcheuse posture

Urbain et Bernard. Urbain est une sorte de FalstalT qui boit d'amples rasades

à toutes les intentions de l'it glise, mais c'est Bernard qui est surtout haï, et, d'a-

près l'auteur — sans doute un clerc ou un chanoitic malmené par l'archevêque

— doit sa légation à son aptitude de buveur. Voilà le trait, le reste n'est qtruuc

farce assez plate dans le genre qui n'a pas cessé d'alimenter la verve ctcl«'«ia<;-

lique. (H. L.)

1. \^f novembre. liibliotheca Cluniacensif, p. b\\ ; liullarium Cluniacenae,

p. '12
; Cocquclines, nullarium prU'ilegioruni ac diplomalum Romanorum pnnti-

fuum amplissima collcctio, Iloma-, 1739, t. ii, p. C2 ; P. /.., t. cli, col. 2'Jl ; JalTé,

lle^. pontif. romanor., n. 5372. (H. L.)

2. 10 avril : Theiner, Disquisitiones criliac, p. 207, /'. /.,• t. cli, col. 286 ; Jaffé,

Ht'p. pont, rom.f n. 5351. Guillaume le Conquérant était mort le septembre 1087;

le pape in\ite Lanfranc à exciter Guillaume le Roux pour que /iro mot/o siio, p o

ofjicio 8U0, multis periculis et majimis neces.silatibus laborantem liomanam eccle

siam conailio et solatio suo adjuvare et honorare studeat
;
pecuniam porro, quant

de regno eodem b. Pctrus consuetudinaliter aolebat accipere, per lin^erum, cardinn-

Irm ecclesiir roman.r subdiaconum, sii'e per olium suum fidelem le;:itum, una cum

m vel usque Cluniacum, qucntoriu.s poluerit, transmittat, Lanfr.Hu mourut lui-

même, le 28 mai 1089. (H. L.)

3. 18 avril 1089 : cf. Mansi, Conc. amplisx. coll., t. xx, col. 666, 715 ;
(x)cque-

hnes, Bullarium, t. ii, p. 65 ; P. L., t. cli, col. 2'J7 ; Fragment dans Sudendorf.

Hesiistrum, 1. II, 40; Coll. lintann., Urb. rpist. xxxviii; ^ vc» de CUarlrtt, DetrH.

VI, c. '106, XIV, c.'i5; Panorm.,\, c. 107; Gralicn, Deiret.,ctiu»n IX. qu»ft. i,
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parce qu'il l'avait sacré, il l'entretient des affaires de l'Allemagne. [l<

Après avoir confirmé les sentences de Grégoire, il distingue

plusieurs classes d'excommuniés : « Dans la première classe,

dit-il, se trouvent Guibert et le roi Henri, dont tous les membres

de l'Église chrétienne doivent soigneusement s'écarter. A la deu-

xième classe appartiennent ceux qui ont aidé Henri ou Guibert

par leurs armes, leur argent ou leurs conseils, ou qui ont reçu d'eux

des fonctions ecclésiastiques ; ceux-là aussi sont excommuniés

nommément. Dans la troisième classe viennent ceux qui ont eu

des rapports avec les personnes dont nous venons de parler, mais

qui n'ont pas été excommuniés nommément. Qu'ils fassent donc

pénitence, s'ils veulent être réconciliés, car en règle générale, qui-

conque fréquente un excommunié tombe sous le coup de l'excom-

munication. Toutefois leur pénitence ne sera que légère, s'il y a

des motifs pour l'alléger. Le pape ne prend pas de décision gé-

nérale au sujet des clercs ordonnés par des évêques excommuniés,

mais il veut remédier, par un concile, à ce mal trop répandu et

remet les cas particuliers à la décision de son légat Gebhard.

Celui-ci reçoit également certains pouvoirs sur les monastères

de Reichenau et de Saint-Gall, ainsi que sur les évêchés d'Augs-

bourg et de Coire ^. Le pape communiqua par une encyclique

c. 4 ; causa XI, quaest., in, c. 110 ; Jafîé, Reg. pontlf. rom., n. 5393 : L. Paulot,

Urbain Jf, p. 78.

1. Entre le concile de Ouedlinbourg (1085) et celui de Plaisance (1095), la lettre

d'Urbain II à Gebhard de Constance marque un jalon. Le pontificat d'Urbain II

constitue, en effet, une période décisive dans l'histoire de la validité des sacre-

ments. On ne cessait, tantôt sur un point tantôt sur un autre, de procéder à des

réordinations, ce qui entraînait toujours quelque hésitation et des réclamations

adressées à l'Église romaine. Vers l'époque où nous sommes arrivés, 1088-1090,

la Pataria, très puissante sur certains points de l'Italie septentrionale, faisait

procéder à des réordinations, ainsi que nous en avons le témoignage absolument

certain dans Bonitho de Su tri, £"3; libri.s Decreti Donizonis episcopiexcerpta, dans

A. .Mai, Noi>a Patrum hihliolheca, Rom;e, 1854, t. viii, part. 3, p. 2, La doctrine

et la pratique d'Urbain II en matière de validité des sacrements a été récemment

étiidiée et mise au point par M. L. Saltet, Les réordinations, p. 221 sq. ; nous

n'avons autre chose à faire ici que de suivre, en l'abrégeant un peu, son

exposé.

Une distinction assez simple était généralement admise au xi® siècle touchant

la validité des sacrements administrés en dehors de l'Église. Lorsque le ministre

avait été autrefois ordonné dans l'Église, la validité était admise: si le ministre

avait été ordonné en dehors de l'Église, l'invalidité était chose établie. Toutefois

cette opposition n'allait pas jusqu'à dire que l'ordination de la première catégorie
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à tous les évêques allemands la principale décision de sa lettre

relativement aux excommuniés ; le début : fratrum nostrorum

était toujours et quand même valide et ses ellcls complots, pas plus que cell».' delà

seconde n'était pas toujours et quand même invalide et ses efTets nuls; elle signifiait

que les sacrements de la seconde catégorie étaient dans une condition plus défavo-

rable pouvant aller jusqu'à la nullité. C'était, on en conviendra, un terrain bien

mouvant. Avant le concile de Plaisance, Bruno de Scgni, membre de la Curie el

familier d'Urbain II, admettait parfaitement la distinction de condition du mi-

nistre hérétique ou schismatique, suivant qu'il a été ou non consacré antérieu-

rement dans l'Église ;
quoique la tradition ecclésiastique ne reconnût rien de

semblable et se refusât à concéder aucun avantage aux ministres consacrés

antérieurement dans l'Église. Or, au début de l'année 1080, l'évèque Anselme

de Milan ayant consulté au sujet de la valeur des sacrements administrés par des

excommuniés, le pape lui fit répondre : Eorum qui in Ecclesia ordinaii sunt,

sed ab Ecclesia per srismata discesserunf, sncrificiurtf, secitndttrn Patruni aucto-

ritateni, non ejsufjlamus. Cette solution repose, tout d'abord, sur un considérant

inexact; car les Pères n'établissent aucune dillérence entre l'Eucharistie célébrée

en dehors de l'Église, suivant que le ministre a été ou non consacré dans l'Église.

Cette référence injustifiée aux Pères ne fait que mieux remarqiier la nouveauté

de la doctrine qui nous est proposée. Cette doctrine est celle de la nullité des

sacrements administrés extra Ecclesiam par des ministres consacrés extra Eccle-

siam. Toute cette doctrine ne revêtait peut-être pas dans la pensée d'Urbain

une forme aussi absolue. Et c'est ici qu'intervient la décision contenue dans la

lettre à Gebhard de Constance, légat pontifical en Allemagne : Porro de clericiê

qui ah excommunicatis episcopis sunt ordinati, nccduni sentenliani fiximun, quia

generalis mali contagium generalis sinodi est cauterio comhurendum. Tuît tamen

fraternitati hoc respondemus ad pr:esen^, ut ab excommunicatis, quondam tnm^n

catholicis, epi^icopia ordinati, ai quideni ordines ipsos non simoniace arceperunt,

el si episcopos ipsos non simoniacos fuisse consliterit, ad hoc si ettrum retigiosa i'ita,

docirinse pnerogaiis'a i'isa fuerit promereri, pacnitentiam indictam quam congruam

duxeris, in ipsis, quos acceperunt, ordinihus nuinere permutas, ad superioreê

autem ascendere non concedimus, nisi nécessitas et utilita.s maxima fla^iita^'eril

et ipsorum sancta com'ersatio pronierucrit, P. I.., t. ci.i, col. 298. A cette date,

le pape se refuse à régler définitivement le sort des clercs qui ont été ordonnés

par des excommuniés. Il se prononce uniquement sur ujie catégorie tré« déter-

minée d'entre eux, sur ceux qui ont été ordonnés par des évêques excommuniés

mais précédemment consacrés par des catholi(|ues. Sous certaines conditioiM,

1«' pape admet ces clercs à l'exercice de leurs ordres. II reconnaît donc la valitlitc

de ceux-ci. Mais que penser des ordinations sur lesquelleu le pape ne «c prononce

pas, «'est-à-dir*' de celles qui ont été faites par des évêques consacré* en dehors

• le l'Eglise :' .Malheurensenient le texte Iui-m«-me ne fournit pas grande luniirr^.

r»e ce que le papo n'admet que la première catégorie d'ordinationn, il ne s'ciuuit

pas nécessairement qu'il rejette les autres comme nulles. La question de l'ordre

est très dilLrente de celle de l'I-'urharistie. Pour cette dernière, c'est ur, ' — ni

de la validité qu'il s'agit. Pour l'onlre, il s'a;:»' ^^ de l.i x.ilidilè d*» I < > n

et de la licéité de la réconciliation à l'Église du clerc ainsi ordonné. On comprend
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communicato consilio, laisse présumer qu'Urbain a porté ces

ordonnances av'ec l'assentiment d'un synode romain.

Le 10 septembre 1089, le pape réunit à Melfi un synode auquel

assistèrent soixante-dix évêques ; c'est celui auquel le chroni-

queur Bernold donne le chiffre de cent quinze. On y confirma

les ordonnances antérieures dans les seize canons suivants :

1. Aucun évêché, aucune charge ecclésiastique ne seront achetés

ni vendus. Acheteur et vendeur perdront leur dignité. L'évêque

doit donner gratuitement tous les archidiaconés, doyennés, etc.

2. A partir du sous-diaconat tout clerc est tenu au célibat. 3. Nul [19

ne doit être admis aux ordres (majeurs), s'il n'est célibataire et de

bonnes mœurs ; on peut cependant admettre celui qui, avant

son sous-diaconat, ne s'est marié qu'une fois et avec une vierge.

4. L'âge requis pour le sous-diaconat est quatorze ou quinze

ans; pour le diaconat, vingt-quatre ou vingt-cinq ans, et pour la

prêtrise, trente ans. 5. Aucun laïque ne doit, sans permission

de l'évêque ou du pape, donner à un monastère ou à un canonicat

ses dîmes, ni une église, ni en général ce qui appartient à une

autre église. Dans le cas où, par esprit d'avarice, l'évêque refuserait,

on en informera le pape. 6. Aucun abbé ou prévôt ne doit,

sans permission de l'évêque, s'arroger le bien d'une église.

7. L'abbé ne doit rien exiger de ceux qui entrent au monastère.

8. Aucun clerc ne doit, sous peine de déposition, recevoir l'inves-

titure d'un laïque. 9. Il faut supprimer l'abus récent des clercs

non établis par l'évêque et qui vivent en « indépendants »

dans les châteaux. 10. Aucun évêque ne doit tolérer dans

son diocèse un moine nomade. 11. Aucun clerc ne doit devenir

domestique d'un laïque ; il en découle naturellement qu'aucun

esclave ne peut être admis à la cléricature. 12. Un sous-diacre

qui ne veut pas se séparer de sa femme, doit être exclu de

toute charge et bénéfice ecclésiastiques. Si, après l'exhortation

de l'évêque, il ne s'amende pas, le prince devra prendre cette

femme pour esclave ^. L'évêque qui tolère cet état de choses, sera

donc très bien qu'Urbairj II ait pu limiter d'abord les mesures de clémence à la

catégorie de clercs qui étaient les plus excusables, à ceux qui avaient obéi à un

évêque précédemment catholique. Il a donc pu réserver à plus tard l'extension

de ces mesures indulgentes aux autres catégories de clercs. (H. L.)

1. C'est ainsi qu'on s'acheminait peu à peu vers ce principe qui a été pro-

clamé plus tard, « que le mariage d'un prêtre est invalide par lui-même ».
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suspendu de ses fonctions. 13. Les clercs ne doivent pas porter

de vêtement luxueux, ni de diverses matières. 14. Les (ils de

prêtres ne doivent pas servir à l'autel, à moins qu'ils n'entrent

dans un monastère ou une canoniale. 15. Celui qui est excommunié
par son évêque ne doit pas être reçu par un autre. 16. Un {frand

mal dans l'Eglise provient des pénitences mal entendues : un

ne fait pénitence que pour une faute et non pour les autres ;

on n'évite qu'une seule faute jt non les autres ; on n'aban-

donne pas un métier qu'on ne peut exercer sans pécher ; enfin

on garde de la haine dans le cœur, etc.

A ce synode assista Roger, duc de Pouillc et de (lalai)re,

à qui Urbain renouvela l'investiture de son duché, ainsi cpie Gré-

goire VII l'avait conféré à son père, et le duc jura de se montriT

6] toujours vassal fidèle ^ D'a|)rès une ancienne chronique, le

synode de Melfi aurait prescrit l'introduction de la paix de Dieu

dans la contrée '^. On doute de l'authenticité de deux autres canons

attribués par Mansi à ce synode. Quant aux décisions synodales

rendues par Urbain à la demande de Pibo, évêque de Toul, elles

ne proviennent pas uniquement de ce concile, mais sont l'œuN rc

de plusieurs autres, ainsi qu'on peut s'en convaincre par la lettre

de Gebhard de Constance ^.

Après le concile de Melfi, le pape, accompagné du duc lioger

et de son frère Bohémond, cjui reçut en principauté Tarente,

Bari et quelques autres villes, se rendit à Bari pour y consacrer

le nouvel archevêque *. On fit alors la déposition solennelle

des reliques de saint Nicolas, que des pèlerins avait rappor-

tées d'Asie en Italie ^ Urbain revint à Rome [1*^'" octobre]

1. I.u|>us Protospatharius, ad ann. lOH'J ; Homuald do Salernc, dans .Won.

(Jerni.'hist., Script., t. xiv, p. Wl ; F. Chalandon, op. cil., l. i, p. 297. (H. L.)

2. r. Chalandon, op. cil., t. i, p. 297. (H. L.)

3. >fansi, op. cit., t. xx, col. 676, 721, 968 ; Ilardouin, Cuil. conc, t. vi, part. 2;

col. 1685 ; Baronius, Annales, ad ann. 1090, n. 3; l'agi, Critica, ad ann. 1090, n. :i;

Mon. (ierm. hist., Script., t. v, p. 449 ; JafTc, Heg. pont, rom., t. ii, p. 66'i, n. 5i09 ;

Wattcrich, op. cit., t. i, p. 579; Khickhohn, (ieschichtr des Cottcsfriedcns, p. 88,

l\ /.., t. CM, col. 306 ; Cocquelines, Jiulhiriiim, t. ii, p. 10r>
; Sudondorf. Registrtun,

I. Il, p. 108 ; Yves do Chartres, Décret., \ 1, c. 'ilO ; Panorm. III, c. 51; (irAtirn,

Décret., I, dist. LVI, .. 1. (H. L.)

4. Codex diploni. liarensis, t. i, p. 62. (II. L.)

5. Anonym. Bari, Chronicon, ad ann. 1090, cf. Lupus Proto-tpathariu».

• d ann. 1089, dans A/on. Gerni. htst.. Script., \. \ , p. 62: cf. Allirino, Venezia

faK'orita da Dio ncUa miracolosa invenzione e traslazione drl a. corpo di S. A'iVoIdo
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célébrer Ma Noël de 1089 2. Bernold assure que, quelque temps
auparavant, l'antipape Guibert avait été chassé parles Romains,
ce qui est d'autant moins vraisemblable que le parti schismatique
avait, jusqu'alors, la haute main dans l'Italie du nord et du
centre, et que même les évêques les mieux intentionnés, comme
Anselme de Milan, n'osaient se prononcer ouvertement contre

l'empereur. Guibert tint au mois de juin 1089 ^, à Rome, un
conciliabule qui excommunia le pape Urbain et ses adhérents,

innocenta Henri de la sentence prononcée contre lui à Gers-

tungen, et déclara hérétique l'opinion d'après laquelle un schis-

matique ne pouvait pas administrer validement les sacrements,
cependant il condamna aussi les ordinations simoniaques, blâma
l'incontinence des clercs et défendit les mariages entre parents*.

L'attentat commis à cette époque contre Bonitho montre à quel

point le parti impérial était redoutable en Italie. Quoique Bonitho
eût été reçu comme évêque et défendu par les habitants catholiques [1

il Magno, arcivescovo di Mira, in-4, Venezia, 1698 ; Le même, La gemma del

mare Adriatico, ovvero il corpo di s. Nicolao il Magno, arci^^escovo di Mira, trovato

e irasportato dall' armata Veneta spedila per Terra santa, in-4, Venezia, 1709
;

Analecta bollandiana, 1883, t. 11, p. 143-156 ; 1885, t. iv, p. 169-192, 202-203,

app. p. 257-261, 314-326
; 1886, t. v, app. p. 27-28

; 1887, t. vi, app. p. 195-196;
J. Delisle, Vie de S. Nicolas, histoire de sa translation et de son culte, in-8, Nancy,
1745

;
J. Genoud, Translation du corps de S. Nicolas de Myre à Bari, dans la

Rci^ue suisse catholique, 1890, t. xxi, p. 666-686
; ¥. Ulmus, Historia transla-

lionis corporis S. Nicolai terris marique miraculis Magni episcopi e Myra Lycise

Venetias faclse a MC, in-4, Veneliis, 1626. (H. L.)

1. Le 11 oct., le pape était à Trani, en oct. nov. à Brindisi où il consacrait

l'église. (H. L.)

2. Jaiïe, Reg. pont, rom., t. i, p. 665, n. 5415. (H. L.)

3. La date de ce concile est douteuse. Jafîé, Reg. pont, rom., t. i, p. 652, adopte
l'année 1089 ; Wilmans, dans Mon. Germ. hist., Script., t. xii, p. 150, donne de
bons arguments pour le ramener en 1092, suivi en cela par Lehmann-Danzig,
Das Buch Widos von Ferrara, p. 8 et par Watterich, Vitœ pontif. rom., p. 583

;

mais Panzer, Wido von Ferrara, 1^. 18, tient bon pour 1089. Voir Epist. démentis
dans Cod. Udalrici, Jafté, Bibl. rer. germ., t. v, p. 145 ; Mansi, op. cit., t. xx,
col. 596-600. Hefele tient pour l'année 1089 et avec raison, selon moi, car le con-
cile doit prendre place après la lettre d'Urbain, datée du 18 avril 1089, à
l'évêque de Constance et avant le départ de Rome de Guibert, en juillet 1089.
(H. L.)

4. Coll. regia, t. xxvi, col. 560; Labbe, Concilia, t. x, col. 474 ; Ilnr-

douin, Concil. coll., t. vi, part. 2, col. 1683; Coleti, Concilia, t. xii, col. 777
;

Mansi, Concilia, Supplem. t. 11, col. 85 ; Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 719
(H. L.)

I
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de Plaisance (il avait été lonfrtemps auparavant expulse de

Sutri), cet ancien ami et apologiste de Gréjroire \'II fut. le

[14] juillet 1089, fait prisonnier par les schismatiijues ; on lui

creva les yeux et on le massacra après mille tortures *.

La nouvelle expulsion de l'antipape fut peut-être le résultat

(lu mariage conclu cette année-là entre la marquise Mathildc

et le jeuneWelf, duc de Bavière. Quoic^ue les deux conjoints fussent

d'un âge très inégal ^, le pape avait ardemment désire cette union
"*

([ui devait procurer un appui considérable à cette fidèle amie

du Siège de Rome, et, du même coup, au Siège de Rome *.

Mais l'empereur Henri fut exaspéré de ce mariage. Les chefs

du parti grégorien en Allemagne lui firent la proposition de le

reconnaître pour seigneur, s'il abandonnait Guibert et rentrait

dans la communion du chef de l'église. Henri était personnellement

assez disj)osé à accepter cette proposition ; mais les évêques de

1. Ughelli, Italia sacra, l. ii, j.. lill. (II. L.)

2. ^VeIf avait dix-huit ans, Mathilde quarante-trois. On a soin de nous préve-

nir que c'était un mariage purement spirituel; c'est même, parait-il, fort t-difianl.

On ne s'en serait pas douté. Il faut avoir l'édification facile pour l'alimenter

ilans une circonstance aussi contestable. Le mariage est un sacrement institué

pour consacrer les relations des époux ; or ici, comme pour .Marcien et Pulchcrie,

ot» énerve le sacrement en lui retirant d'avance toute destination. La dilTérencc

d i'igo ajoute une note d'un comique indécent à ce mariage de vauileville. On noui

avertit que le pape souhaitait cette union, qu'il l'imposait presque, afin que

Mathilde, renforcée des secours de la Bavière, pût désormais braver Henri IV et

soutenir efficacement le parti réformiste. Mais dans tout cela, on ne voit pas ce

que df'venaifMit les droits du mari, un jeune homin»- de dix-huit ans qu'on acculait

à peu près immanquablement à l'adultère. La politique trouvait son compte.

est évident
;
quant à la morale, ce n'est pas aussi clair. (II. L.)

.'{. Je su|)prime dans le texte une remarque d'IIefele : « (/était un niariairi- de

saint Joseph w. Non ! D'abord la disproportion d'âge serait en sens inverse, mai!»

encore et surtout rien ne nous permet de dire qu'il y ait eu disproportion d'Ajjf

• litre Joseph et Marie. Nous n'en savons absolument rien, car les apocr\phcf

ne eoriiptent pas. Knfin, ne comparons pas la préparation d'un mystère fond.i-

menlal de la religion avec les convenances plus ou moins respectables dune com-

binaison politique. Si elle est le fruit des réflexions du pape Urbain II, elle n'en

vaut guère mieux et fait peu d'honneur à son jugement. Demandons-nout dnnt

le cas où ce mariage burlesque aurait eu lieu entre adversaires du papr» et parti-

sans d'Henri IV, de quelles ironies délicates, de quels soug-enlentlu» ou en

arconqiagnerait le récit et comme on aurait soin de »e voiler la fac« et de laÏMer

planer un doute sur la sincérité finale des époux. Il faut pourtant, — ©n histoire

du moins — n'avoir qu'une seide mesure, la mènie pour tous. (IL L.)

4. On unissait ainsi la Bavière et la Toscane, c'cst-ù-dire T VII. in.i'r..« tlu %\iA

à l'Italie du nord.
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son parti, prévoyant que cette réconciliation se ferait à leurs

dépens, s'y opposèrent énergiquement, et Henri, abandon-

nant ce projet, vint pour la troisième fois en Italie, (prin-

temps de 1090), tenter la fortune des armes contre Mathilde,

dont il avait déjà confisqué les biens de Lorraine. Vers ce même
temps, il s'attacha étroitement la maison ducale de Carinthie

et d'Istrie : après la mort de Lintold, qui ne s'élait pas toujours

déclaré partisan de l'empereur, il conféra le duché à son frère

Henri, marquis d'Istrie, et fit monter son autre frère, l'abbé

Ulrich de Saint- Gall, très batailleur et fanatique ennemi du pape,

sur le siège patriarcal d'Aquilée ^.

Après avoir renforcé son armée dans la Haute-Italie et dévasté

plusieurs terres de Mathilde, Henri commença (après Pâques

1090), le siège de Mantoue, principale forteresse do cette princesse.

L'empereur se proposait de la prendre par la famine, mais au bout

de onze mois (avril 1091), elle fut livrée par trahison, et Henri

y institua, comme partout ailleurs, un évêque intrus. La fortune

favorisait Henri IV. Pendant le siège de Mantoue, une diversion

contre l'Etat de l'Eglise avait obligé le pape Urbain à prendre

la fuite, et amené le rétablissement de Guibert dans Rome ^.

Quelques mois après, l'empereur vainquit de nouveau Mathilde

à Tricontai sur le territoire de Padoue, et s'empara de plusieurs

forteresses. A cette époque (juillet-août, 1091), la mort le délivra

de deux de ses ennemis les plus déclarés en Allemagne, l'abbé

Guillaume d'Hirsau^et l'évêque Altmann de Passau *. En décem-

1. Mon. Germ. hist., Script., t. v, p, 450.

2. Mon. Gcrrn. hist., Script. ^ t. v, p. 451-453.

3. Mort le 4 juillet 1091, cf. A. Helmsdôrfer, Forschungen zur Geschichte des

Abtes Wilhelrn von Ilirschau, in-8, Gôttingeii, 1874 ; M. Kerker, Wilhelm der

Selige, Abt von Hirschau und Erneuerer des suddeutschen Klosterwesens,

zur Zeit Gregors, in-8, Tiibingeii, 1863 ; Lauchert, dans Allgemeine deutsche

Biographie, t. xliii, p. 221-224 ; Mabillon, Acta sanct. O. S. B. Ohserv. prœviœ,

1701, t. VI, part. 2, p. 717-725 ;
2^ édit., p. 716-724 ; Acta sanct., juill.,t. ii,

p. 148-155 ; Wattembach, Deutschl. Geschichtsquellen, 187'j, t. ii, p. 36-38, 378
;

M. Wittcn, Der sel. Wilhelrn, Abt von IIirsaLi,eLn Lcbensbild aus dem Investitur-

slreit, in-8, Bonn, 1890; J. Zimmermann, Ueber die Vita s. Willelmi, in-4, Mann-

heim, 1889. (H. L.)

4. Mort le 8 août 1091. Bischof Altmann von Passau im Investiturstreit, dans

Hist. polit. BlàUer fur kalhol. Deutschland, 1849, t. xx, p. 257-276, 333-350; 412-

419 ; Acta sanct., août, t. ir, p. 356-366 ; A. Linsenmayer, Zur Erinnerung

an dm Bischof Altmann von Passau, in-8, Passau, 1891 ; M. Sdralek, Die
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bre 1091, les évêques nouvellement élus, Cosmas de Praf^ue et

André d'Olmùtz, vinrent à Mantoue recevoir d'Henri l'inveslilure

par l'anneau et la crosse. Ils avaient hésité, ainsi que \Vratis!aw,

roi de Bohême et de Pologne, sur le parti à embrasser, mais les

succès d'Henri en Italie les déterminèrent en sa faveur. Ils dé-

cidèrent également plusieurs adversaires d'Henri IV en Allemagne

à tenter une réconciliation. Si Henri avait voulu abandonner

Guibert, il eût certainement été reconnu par tous, en particulier

par le duc Welf de Bavière, pendant l'été de 1091, qui, avant

traversé les Alpes, avait eu une entrevue au mois d'août à

Vérone avec Henri IV ^. Mais ce dernier continua à soutenir

Guibert et les négociations échouèrent. A Pâques 1092 sur la

demande d'Ulrich d'Aquilée, Henri nomma un évéque intrus

à Constance : ce fut Arnold, moine de Saint-Gall. En 1092, l'anti-

pape voulut réunir un grand synode pour faire reconnaître son

prétendu droit à la tiare, mais ni ce conciliabule ni deux autres, dont

l'un convoqué à Verceil, ne purent se réunir-. (Quelques évêques

à peine s'y rendirent ; la plupart des créatures de l'empereur

évitaient de se trop compromettre en communiquant avec l'an-

tipape, et plusieurs de ceux qui avaient promis leur concours,

comme Rulhard, archevêque de Mayence •', s'excusèrent sous un

prétexte quelconque *.

Henri avait ravagé à tel })oint les états de la (.umtesse Ma-

I hilde, que, vers le milieu de l'année 1092, cédant aux plaintes

(le ses sujets écrasés, celle-ci fut obligée d'ouvrir des pourpar-

^] 1ers. Elle convoqua donc ses fidèles à Carpineto, non loin de

Canossa, et se décida à reconnaître Henri, malgré rexcom-

inunication, à la condition qu'il n'imposât j)as Taiilipape. .Mais

Jean (de Saint-Appollonius à Canossa) lui reprocha vivenunt

cette concession et Mathilde, reprenant courage, demeuia fidèle

SlreitschrifUn Altmanns ron Passau urul Wezilo's von Mainz, in-3, Paderborn,

1H90; J. Stuitz, DasLeben des Dischofes AUmann i'on Passau, dam Drnkschril-

Ifn d. Akad. Wissensch. zu Wien, 1853, t. iv, part. 1, p. 219-287 ; Th. Uiede-

mann, AUmann, liischof zu Passau, nnch scinern l.ebrn und Wirken dargestelU,

in-8, Aiigshour^', 1851. (H. L.)

1. Mon. Germ. hist.. Script., t. v, p. '152
; cf. t. m, p. I^IJ.

2. Stjnodum indijcil qu:e prorsua contempla est, daiu Annales Ottenburam, ad

aiin. 1092, dans Mon. Cerm. hist., Script., t. v, p. 8. (II. L.)

3. Successeur de Wezilo, depuis 1088.

4. Manii, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 601.
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à la cause de l'Eglise ^. Les hostilités reprirent, mais la fortune

avait tourné. Henri dut lever le siège de Montévio, forteresse de

Matlîilde, après avoir perdu dans cette affaire son bâtard, qu'il

fit ensevelir pompeusement à Vérone. Peu après, il échoua devant

Canossa et Mathilde reprit plusieurs de ses états. Enfin l'an-

née 1093 fut particulièrement désastreuse pour Henri, comme
on le verra bientôt.

Depuis l'intronisation d'Urbain II, jusqu'en 1093, furent célébrés

divers conciles, dont plusieurs de notable importance. Le premier

fut celui de Husillos, près de Valence en Espagne, auquel assistè-

rent onze évêques (1088)^. On a vu plus haut ^ que Grégoire VII

avait envoyé comme légat, en Espagne, le cardinal Richard. Celui-

ci convoqua, en 1080, le synode de Husillos, pour décider

l'afTaire de Diego, évêque de Saint-Jacques de Compostelle ^.

Le roi lui-même accusait cet évêque d'avoir voulu livrer par

trahison la province de Galice à Guillaume, roi d'Angleterre.

Diego fut déposé, emprisonné et son évêché donné à Pierre,

abbé de Cardena. Cette décision ne fut pas approuvée par le

pape, la légation de Richard ayant pris fin depuis longtemps

et n'ayant pas été renouvelée par Victor III. Ce concile fixa

les limites des diocèses d'Osma et de Burgos, et s'occupa de

la réforme du clergé, car plusieurs prêtres s'étaient mariés

publiquement ^ — Le 26 mars 1090, se tint à Narbonne,

sous la présidence de l'archevêque Dalmatius, un synode qui

régla diverses difficultés survenues entre cet archevêque et l'abbé

Robert de Grossa, au diocèse de Carcassonne, au sujet de

leurs possessions respectives ^. — En cette même année 1090

1. Mon. Germ. hisL, Script., t. xii, p. 392 ; Bonizo, Vita Mathildis, t. ii,

7 ; Watterich, op. cit., t. i, p. 588.

2. Husillos, province de Valence ; Labbe, Concilia, t. v, col. 884-885; Coleti,

Concilia, t. xii, col. 775; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 717. (H. L.)

3. Voir § 594.

4. Le titre était :« évêque d'Iria », aujourd'hui « el Padron »
,
province de la

Corogne; l'évêché, fondé vers 400, fut transféré à Compostelle, vers 843; Florez,

Espana sagrada, i. xx, p. 598-608 ; cf. t. xix, p. 46-328. (H. L.)

5. Pagi, Crilica, 1689, ad ann. 1088, n. 16 ; Gams, Kirchengeschichle ^>on

Spanien, in-8, Regensburg, 1876, t. m, part. 1, p. 7.

6. l^aluze, Concilia Galliœ Narbonensis, 1668, p. 18-28 ; Labbe, Concilia,

t. X, col. 497, 1818-1822 ; Hardouin, Coll. conc, t. vi, part. 2, col. 1687 ; Coleti,

Concilia, t. xii, col. 785 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 729. (H. L.)
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eut lieu, à Béziers, un concile ^ auquel assistèrent rarchevcque

^J de Narbonne et les évêques de Béziers, d'Agde, de Carcassonne,

d'Alhi, de Nîmes, de Montpellier et de Lodève, sous la prési-

dence des légats du pape Richard et Amat. On y examina

la plainte portée à Béziers contre les deux chevaliers Ray-

mond et Hugues, accusés de vol et de violences. Les chevaliers

et leurs proches furent frappés d'anathème, jusqu'à ce qu^ils

eussent donné satisfaction. Au rapport du chroniqueur Bernold,

le pape Urbain fit réunir par ses légats, \ers la Pentecôte de

cette même année, un synode général de plusieurs provinces

à Toulouse ^, dans le but de remédier à certains abus : Isarnus,

évéque de Toulouse, s'y justifia de fautes dont il était aicusé **.

Sur le désir du roi (de Castille) ^, on envoya une mission en

Hspagne pour achever de christianiser Tolède, récemment

reprise aux Maures. Au lapporl de l'histoire espagnole de

l'archevêque Rodrigue Ximénès (au xiii® siècle), Bernard,

archevêque de Tolède 5, qui revenait alors de Rome, assista à

ce synode, et ensuite le 25 octobre, consacra la cathédrale de

Tolède, avec le concours d'un grand nombre d'évêques. D'ac-

cord avec le roi, Richard, abbé de Saint-Victor de Marseille,

Irgat du pape, demanda l'introduction du rite romain à Tolèdr.

11 rencontra une vive opposition ; une grandi* assemblée de

clercs et de laïques, réunie à Tolède, n'ayant pu résoudre cette

({uestion, on décida de s'en remettre au jugement de Dieu.

On jeta au feu un exemplaire de chaque liturgie ; celui de la

liturgie mozarabique resta intact, tandis (jue l'exemplaire de la

liturgie romaine fut consumé, cm même, d'après une autre

\crsion, rebondit lorsqu'on le jeta sui- le bûcher et revint

1. Martène, Thesaur. tun'. nrifcilol., 1717, l. iv, col. 119-122 ; Coleti, Concilia,

1. MI, col. 783. [U. L.)

2. Coll. regia, t. xxvi, col. G31 ; Lahbo, Concilia, l. x, col. 'i79-482 ; llardouin,

(onc. coll., t. VI, part. 2, col. 1691 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 789 ; Mansi,

Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 73^i. (H. L.)

.3. liiour. toulousaine, 1823, p. ''É5'«-45r) ; Guirondel. dans le liulUlm de la

^oc. liarcfiéol. du farn-et- Ciaronne, 1879, t. vu, p. I'i5-1 i9. (H. L.)

'i. Alphonse VI.

5. D'après Iw propres paroles d'Urbain, Bernard avait assisté au concile en

qualité de lépat. Dans le décret de confirmation d'une donation du comte

Haymond de Toulouse, le pape s'exprime ainsi : Ouïr redditio m Toloêona tf/nodo

facta eut coram legalo noatro Uernardo Toletano archiepiscopo, dauf Coleti,

op. cit., t. XII, col. 837.
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en arrière: le peuple de Tolède poussa des cris de joie et regarda

sa cause comme gagnée. Néanmoins, le roi décida qu'à l'avenir

les deux liturgies seraient éoalement tolérées à Tolède, d'oùDO '

le proverbe espagnol : « Les lois deviennent ce que veulent les

rois ^. »

A quelque temps de là, le légat Richard fut rappelé par [2

Urbain II, et le cardinal Rainer, le futur Pascal II, fut envoyé

en Espagne. Il réunit en 1091 un synode à Léon ^, et annula la

déposition de Diego, évêque de Saint-Jacques, faite sans l'assen-

timent du pape. On ouvrit une nouvelle enquête, qui prouva la

culpabilité de Diego ; le légat prononça de nouveau l'anathème

contre lui. Mais, Pierre de Cardena, qui avait reçu à Husillos

la succession de Diego, fut obligé de résigner cette charge,

acceptée sans l'autorisation du pape. On décida d'abandonner

pour la transcription des livres les caractères gothiques et

d'adopter les caractères latins; mais on maintint, pour l'ofTice

ecclésiastique, la règle de saint Isidore de Séville. Prescrip-

tion un peu énigmatique qui comporte une concession faite au

vieux parti goth, à qui on accordait que, tout en suivant le rite

romain, on n'abandonnerait pas les sages prescriptions données

par saint Isidore ^.

De retour en Italie durant l'été de 1090, Henri IV avait

forcé le pape à se réfugier dans la Basse-Italie ^. Urbain y réu-

nit à Bénévent, le 28 mars 1091, un nombreux concile qui

excommunia l'antipape et tous ses partisans ^. Dans une autre

1. Alla wan Leyes,Do quieren lîeyes; c'est notre proverbe français : Si i^'eul le

Roy, si veut la Loy ; Mansi, op. cit., t. xx, col. 729 sq. ; Hardouin, op. cit., t. vi,

col. 1687, sq. ; Coleti, op. cit., t. xii, col. 789 ; Pagi, Critica, ad ann. 1090, 2 ;

Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 450 ; Cf. Ilefele, Cardinal Ximenes, 2® édit.,

p. 153 sq.

il. Labbe, Concilia, i. x, col. 482-483 ; Aguirre, Concilia, t. m, col. 298-299,

t. V, col. 10-11 ; Pagi, Critica, ad ann. 1091 ; n. 10 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi,

part. 2, col, 1693; Coleti, Concilia, t. xii, col. 793; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx,

col. 735. Quant à Gams, Kirchengeschichle i>on Spanien, t. m, part. 1, p. 8, il

reporte ce concile de Léon en 1090. (II. L.)

.3, S. Isidore, Epist. ad Laudefredum Cordubensem.

4. Le pape résida à Capoue, au moins de novembre à fin janvier ; Jaffé, Reg.

pont, rom., t. i, p. 667, n. 5438-5441. Fin janvier, il quitte cette ville pour Béné-

vent où on le trouve le l^"" lévrier. Ihid., n. 5442. (H. L.)

5. Bernold, Chronicon, ad ann. 1091, dans Mon. Germ. hist.. Script., t. v, p. 451
;

Coll. regia, t. xxvi, col. 657; Marca, Concordia sacerdotii et imperii, 1663, t. n.
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session, on décida qu'à l'avenir nul ne pourrait iHic éluévr-que sil

n'avait déjà donné des J^af^es de vie édifiante comme diacre et

prêtre. On ne pourrait élire évMjue un sous-diacre (|u'excepti<>ii-

nellement méritant, et avec rassenliment du pape ou du métro-

jiolitain. Les chapelains surnuméraires (|ui desservaient les

églises sans l'autorisation de l'évéque et se faisaient payer des

dîmes par les laïques, furent suspendus ah ofjicio et beneficin. Le

troisième jour, le synode remit en vigueur l'ancienne Inl «léfon-

(lant à tout évéque de recevoir aucun clerc étranger sans lettres

(le recommandation. Enfin, le dernier jour, il publia les trois

]
canons suivants ^

: Aucun laïque ne pourra manger de viande

après le mercredi des Cendres; le mercredi des Cendres, tous les

clercs et laïques, hommes et femmes, recevront les cendres ; à

j)artir du dimanche de la Sei)luagésime jusqu'à l'octave de la

Pentecôte (un autre manuscrit dit jusqu'à l'octave de Pà(|ues),

et depuis le (premier) dimanche de l'A vent jusqu'à l'octave

de ri^piphanie, on ne célébrera jioint de mariage. On examina

aussi dans ce synode le conflit entre l'archevêché de lirindisi

et l'évêché de Monopoli -, on déclara (juc ce dernier siège

n'était pas sous la juridiction de Brindisi, et que, dans le cas de

\ acance du siège épiscopal, le peuple de Monopoli avait le drnlt

(le choisir son évêque, cjui devait riva sacré à Home.

l'.n JOOl (et non en 1093) se tint à I^lampes ^ un synode

r('iinl j)ar Richer, archevêciue de Sens, pour s'(q)poser à la nomi-

nation d'Yves au siège de Chartres *. Godefroid, évêijue simo-

niatjue de cette ville, ayant été déposé par Urbain II, le clergé

de Chartres avait élu à l'unanimité pour évêque l'abbé ^ ves.

Uicher, archevêque de Sens et métropolitain de Chartres,

n'ayant pas voulu sacrer le nouvel élu, celui-ci s'adressa à

Home et fut sacré par le pape Urbain (en 1090). Uicher prononça

p. 332; IGG'J, t. ii, p. \\0 ; Labbe, Concilia, I. \. i ol. '.8»-'i8:), 182*2; Hardoiuo,

( onc. coll., t. VI, part. 2, col. 1G95 ; Irsinus, Synodicon sanctic lifncsentatxrntiê

Eccleaiie, 1695, p. G-9; Coleli, Concilia, 1. xn, col. 79:>; Man«i. Conc. amplia». coU.,

l. XX, col. 738 ; JafTc, Reg. pont, roni., t. i, p. G67, 668. (IL L.)

1. Thomassin, \'ctus cl nom Eccles. di.scipl.. part. I. I. II, f. .\\MH. n. '-••p,

Ansfiiiaiii, liihliolh. ittris orient., l. v, p. I2'i.

2. Monopoli, prov. de la 'I erre de liari (Napics). (II. L.)

3. ftitaniprs, Stampœ, soiis-prélcclure de Seine-cl-Oi»c. (II. L.)

't. Lal)l)r, (oncilia, t. x, col. ^i90-'i91 ; llardouiii, Conc. coll., I. vi, part. 2.

col. 1701 ; Cololi. Connlia, I. \M. c(.l. 807 ; .Maiisii. Conc. ampli**. coU., I. XX,

col. 750 (II. b.)

CONCILKS \ Si
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au synode d'Étampes, la déposition de Godefroid, et déclara

l'élection d'Yves invalide
; mais sa déclaration n'aboutit à rien :'

Yves resta évêque de Chartres ^.

Anselme de Cantorbéry, Yves de Chartres et Abélard parlent

1. Yves, né en Beauvoisis vers 1040, chanoine àNesle, abbé de Saint-Quentin

de Beauvais vers 1075, évêque de Chartres, mort le 23 décembre 1116. Cf.

Al. Aubry, Yi^es de Chartres, sa vie et ses ouvrages, in-8, Strasbourg, 1841 ;

S. Bàumer, dans Revue bénédictine, 1891, t. viii, p. 193-201 ; D. Brial, aans

Hist.'de l'Acad. des inscr., 1818, t. m, p. 57-70 ; Bulœus, Historia universit,

Parisiensis, 1665, t. i, p. 613-614 ; R. Ceillier, Histoire des auteurs ecclésiasti-

ques, 1757, t. XXI, p. 423-493; 2^ édit., t. xiv, p. 90- 128; J. A. Clerval, Les écoles

de Chartres au moyen âge du v^ au xvi^ siècle, dans les Mémoires de la Société

archéologique d'Eure-et-Loir, 1895, t. xi,
;
S. Devic, Étude historique et littéraire

sur Ive de Chartres, dans Mémoires de la Soc. arch. de l'Oise, 1856, t. m, p. 205-

245 ; J. Dorabrowki, Ivo, Bischof von Chartres, sein Leben und Wirken, in-8,

Breslau, 1881 ; A. du Chesne, Hist. Franc, script., 1641, t. iv, L47 ; Ellies du
Pin, Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques, 1699, t. xii, p. 1-83 ; Esmein, La
question des investitures dans les lettres d'Yves de Chartres, dans Bibliothèque de

l'École des Hautes Études, Se. relig., 1889, 1. 1, p. 137-178 ;J. A. Fabricius, Biblioth.

grseca, 1722, t. xi, p. 81-84; 2^ édit., t. xii, p. 248-252 ; Biblioth. medii irvi, 1735,

t. IV, p. 602-608
;
2^ édit., p. 205-206 ; A. Foucault, Essai sur Ives de Chartres

d'après sa correspondance : I. L'évêque ; II. Le réformateur ; III. Le docteur,

in-8, Chartres, 1883 ; Paul Fournier, Les collections canoniques attribuées à

Yves de Chartres dans la Biblioth. de l'École des chartes, 1896-1897, t. lviii,

p. 645-698, 766 ; t. lviii, p. 26-77, 293-326, 410-444, 624-676 ; Le même, Yves de

Chartres et le droit canonique, dans la Rev. des Quest. historiq., 1898, 11^ série,

t. XIX, p. 51-98, 384-405 ; dans Compte rendu du congrès scientifique des

catholiques, 1898, t. v, p. il 6-245 ; J. Fronto, Vita S. Ivonis episcopi Carnot.,

in-fol., Parisiis, 1647 (= Acta sancL, maii t. v, p. 248-253, 3^ édit., p. 79-83) ; et

avec préface de J. A. Fabricius, in-8, Hamburgi, 1720, Verons , 1733; Hcnschen,

dans Acta sancL, maii t. v, 247-248 ;
3^ édit., p. 78-79, cf. maii t. vu, p. 820;

Rivet, Hist. litt. de la France, 1750, t. x, p. 102-147; Liron, Biblioth. chartraine,

1719, p. 44-45
; Menu, Le droit canon au xi^siècle, recherches et nouvelle étude critique

sur les recueils du droit canon attribués à Yves de Chartres, in-8, Paris, 1880, cf.

P. Viollet, dans Bull, critiq., 1881, t. i, p. 345-346 ; L. Mcrlet, Lettres d'Yves de

Chartres et d'autres personnages de son temps (1087-1130) , dans la Biblioth. de V École

des chartes, 1855, IV^ série, t. i, p. 443-471 ; Le même, Lettres de saint Yves,

évêque de Chartres, traduites et annotées, dans Mémoires de la soc. archéol. d'Eure-

et-Loir, 1885, t. viii ; René Merlct, Une prétendue signature autographe d'Yves,

évêque de Chartres, dans la Bibliothèque de l' École des chartes, iS95, t. lvi, p. 639-

644 ; Ch. Métais, Deux chartes inédiles de saint Yves, dans Bull. hisf. philol. du
comité des trav. hist., 1894, p. 524-536; C. Oudin, Scriptores ecclesiastici, 1722,

t. v, p. 871-876; P. L., t. (:Lvn,col.83; Rigollot, Notes sur les lettres de saint Yves,

évêque de Chartres, dans le Bulletin soc. archéol. de Vendôme, 1876, t. xv, p. 219 -

2'iO
; Fr. Ritzkc, De Ivone episcopo Cornotensi, dissert, inaug., in-8, Vratislaviaî

,

II
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1863 ; A. Sieber, Bischof ho k'Oii (. luirlres uiul '>euie .Stilluui: zu dm At/xAf/i/w/i-

tischen Fragen seiner Zeit, in-8, Braunsberj,', 1885 ; A. Theimr, L trber I%el$

vermeintliches Décret, ein Beitrag zur Geschuhte des KirchenrechU, inubesondere zur

Kritikder Quellen des Gratian, nebst einem Quellenanhang. in-8, Mainz, 1832. cf.

Reisach, dans .4/</ja/. d. sciences reUg., 1835, t. i,j». 72-96; A. Tliciiicr, Disquinil.

canon, décret, collect., 1836, p. 139-215 (= P. L., l. clxi, col. VJ)
; (Varillasi,

L'esprit d'Yves de Chartres dans la conduite de son diocèse et dans les cours de

France et de Honte, in-12, Paris, 1701 ; Wageinann, ilans ilealencijldoihidie

fUr protest. Jheolo'^ie, 3^ cdit., t. ix, p. 66'i sq.

La réputation juslenicnt acquise par Yves de (^iiartres lui dunne droit à une

mention moins sommaire dans une Histoire des conciles, «jue celle qui lui est

accordée dans le texte. Nous suivrons et citerons dans cette note l'étude consacrée

à l'illustre évèque par M. P. Fournier.

u Élève de Lanfranc à l'abbaye du Hec, où il avait été le condisciple de s.nnl

Anselme, Yves s'était formé de bonne heure à l'étude des lois i-t de la tradition

(le l'Église. Ainsi qu'on peut en juger d'après ses lettres écrites au cours d'un long

( t laborieux épiscopat, les connaissances qu'il avait ac(]uises dès sa jeunesse ne

lui furent pas d'une médiocre utilité. Nul n'usa plus «pie bii des textes canoni-

ques pour motiver non seulement ses propres décisions, mais encore les consul-

tations par lesquelles il répondait aux nombreuses ipiestions que sa renommée

lui attirait tant du r-oyaume que des pays étrangers. Aussi, édifié par son expé-

rience personnelle sur la nécessité qui s impose aux s»q)érirurs eiclésiasti-

ques de connaître le droit et les institutions de la société chrétienne, il conqiosa

lui-même des collections de textes cpii reçurent dès leur apparition un très

favorable accueil. F.n réalilt-, l'irifluemc d'Yves de Chartres sur le développe-

ment canonique se manifesta sous deux asj)ecls : par l'action «pi'il exerça en tant

qu homme de gouvernement et par le crédit ibml jonin ul 1rs écrits qu'il l<ïua

à ses contemporains et à ses successeurs.

« Yves conçoit le droit de l'Église comme un ensemble de préceptes t|ui pro-

viennent de sources très «lilTérentes. Ces sources sont, «l'après l'ériuméralion faite

par Yves lui-même, les décrétales des Pontifes romains, les canons des conciles,

les règles posées par les Pères, et enfin les lois promulguées par les empereur»

et les rois catholiques, Préface du Décret et de la Panormia, P. L., t. clxi, col. M.

Ajoutez-y la coutume qui, les textes insérés dans une lettre d'Yves et d^ns son

Décret, l\' , 19'i sq., Fpist., ci.xxxiv, en font foi, est considérée par lui comme une

source du droit ecdésiasticpie. Mais il faut se garder de croire que toutes ce»

sources aient pour lui une égale valeur. Les opinions particulières «les» Père», le»

décisions mêmes contenues dans l'Ancien Testament, doivent céder à la parole

le lÉvangile (Fpist., cc.xxii). Les lois des enipereurs ne sauraient prévaloir

.outre la loi divine, pas plus cpie i-ontre la loi ecclésiastique ; en cITcl, elle*

tirent leur force de la sanction que leur a conférée l'autorité de l'Églixe runuiinn

{Fpist. ^ ccLxii, ccLXx). La coutume ne saurait être opposée aux décrélalcs et aux

lonciles (Fpist., rLXXXi\ ; Décret., IV. JO'J sq.). Kt, quant iiu\ canon* di-» a»»riii-

blées conciliaires, même générah's. il leur faut l'approbation du pape pour devenir

la loi .1.' l'Église universelle; c'est en se fondant sur ce principe qu'Yve» Uil

fnquenmient usage des canons des VIP' et VHP concile» généraux qui ont rrçu

culte approbation. Sans doute ces règles épnrses dans le» œuvres d'^ve» ne

constituent pas une théorie d en«end)le qui détermine la valeur rc«|M?clive dr»
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sources ; mais il faut reconnaître que l'évêque de Chartres y pose les fondements

de cette théorie. En tous cas, il n'hésite pas à donner une prépondérance manifeste

aux décisions du pontife romain.

« Ce n'était point une tache facile que celle de chercher sa voie au milieu de

cette multitude de décisions enchevêtrées les unes dans les autres, provenant

d'ailleurs de sources diverses dont l'autorité était inégale, rendues à des dates

qui s'échelonnent sur une période de plus de dix siècles, s'accordant parfois fort

mal quand elles ne se contredisent pas. Pour couper court à ces difficultés, Yves

possède un système d'interprétation trop caractéristique pour ne point mériter

d'être signalé. Il est développé surtout dans la Préface qui se trouve en tête du

Décret et de la Panormia, préface souvent reproduite au moyen âge, soit dans

les manuscrits des collections d'Yves, soit en tête d'autres collections, soit

isolément.

« En homme pratique, Yves se pose avant tout une question : Dans quelle limite

ces lois si variées sont-elles obligatoires ? Voici les quelques principes au moyen

desquels il croit pouvoii donner à cette question une réponse suffisante. D'abord

il ne faut pas considérer toutes les décisions qui se trouvent dans les règles ecclé-

siastiques comme engendrant, à la charge des fidèles, une obligation impérieuse.

Tantôt l'Eglise conseille, tantôt elle tolère, tantôt elle ordonne, tantôt elle défend.

L'obligation ne peut naître que de l'ordre ou de la défense. C'est, en somme, sous

une forme un peu différente de la forme habituelle, la vieille distinction du pré-

cepte et du conseil qu'Yves reproduit avec insistance. Avec lui, envisageons

maintenant la portion du droit qui consiste en ordres positifs ou en défenses

péremptoires. Sans doute ces ordres et ces défenses sont obligatoires ; mais le

point important est de savoir si cette obligation est immuable. Il y a, en effet,

dans l'Église chrétienne une autorité visible et permanente, il est d'un intérêt

capital de déterminer la liberté qui est laissée à cette autorité vis-à-vis des pré-

ceptes de la loi canonique. Là-dessus Yves pose en termes très fermes le prin-

cipe suivant : le ûroit contient, à côté de préceptes contingents, des règles immua-

bles, placées par conséquent au-dessus de l'atteinte de toute autorité. Ces règles

appartiennent à deux catégories. La première est celle des préceptes que « sanc-

tionne la loi éternelle », dont l'observation assure le salut, dont l'infraction

entraîne la condamnation. La seconde catégorie est celle des défenses qui s'appli-

quent à des objets mauvais en eux-mêmes. En dehors de ces deux catégories,

les préceptes du droit ecclésiastique ne présentent aucun caractère nécessaire; ils

ne sont donc pas immuables. » Ces lois sont des moyens dont la valeur varie

suivant les époques, les contrées, les circonstances, et du moment où une loi ne

s'harmonise plus avec le siècle et le pays où l'application doit en être faite, il

appartient à l'autorité ecclésiastique de prévenir les inconvénients qu'engendre-

rait l'application soit par la dispense, soit par l'adoption d'une loi nouvelle. Yves

s'étend peu sur ce dernier moyen. Il n'hésite pas à reconnaître au pape la qua-

lité de législateur et le droit de prendre des mesures qui adoucissent l'applica-

tion de la législation antérieure. « Mais en dehors de cette hypothèse, le pape

j)euL-il modifier les canons ou est-il obligé de les observer ? La question fut

observée au temps de la querelle des Investitures (cf. Mirbt, Die Publizistik im

Zeitallcr Gre^ors VII, p. 554 sq.). En général, les publicistes opposés au Saint-

Siège contestèrent ce droit des pontifes romains : chose étrange, quelques écrivains

du parti papal lorsque, à leur grand scandale, Pascal II, en concédant les inves-
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titures à Henri V, parut abandonner les traditions de Grégoire VU, ne se lirenl

pas faute de déclarer que le pape ne peut rien contre la tradition des sainlt

Pères. Tel est par exemple l'enseignement de Placide de Nonantula ou do Geoffroy

de Vendôme [Lihelli de lile, t. ii, p. 688). Au premier abord, la pensée d'Yvc«

de Cbartres sur cette question seml)le difficile à démêler. Yves répète, en elTct,

ce que disait déjà le pape Zczime : if Cbantrer une loi contre les décisions des Père*,

c'est chose impossible, même à l'autorité de ce siège apostolique, car en nous vit

l'antiquité en laquelle nous plonjjeons par nos racines ». Et plus loin, dan» la

même lettre adressée au lée^at Ihiprucs de Lyon, Yves rappelle le passage d** la

profession de foi des pontifes romains, contenue au Liber tliurnus, où le pape

s'engage à conserver la tradition qui! tient de ses prédécesseurs. • Il est bien

obligé cependant de lui reconnaître le droit d'innover et il souhaite qu'on n'en

abuse pas; la mesure à garder se trouve remise à la papauté, pouvoir éminemment

conservateur de qui on peut attendre une polili({U(* traditionnelb'. " Au surplus,

Y'ves, dans la pratique du gouvernement ecclésiastique, compte surtout, non

sur la possibilité de réformes législatives, mais sur les tempéraments qui

résulteront de dispenses judicieusement accordées. S'il fallait partout appliquer

le droit strict, écrit Yves, « les ministres de l'Ilglise n'auraient qvi'à renoncer à leur

administration et à se retirer du monde » (Episl., cxc). Pour accomplir leur mis-

sion, il faut que les supérieurs puissent user largement d\\ «Iroit de dispense. C'est

d'ailleurs à la dispense qu'il a consacré le seul exposé doctrinal (ju'il ait fait «l'une

institution de droit canonique ; la célèbre introduction, si connue des canonistes

et des théologiens du moyen Age, qui précède le Décret et la Panormia, n'est

autre chose qu'un traité de dispense. Sur cette question on trouvera tout l'essen-

tiel dans Stiegler, Disftensalion und r)isi)ensalions^\'esett, dans Archiï' fur katho'

liscfies Kirclienreclit, 1897, t. i.xxvii, p. 1-1 il, 'l'27)-27}'.) et. pour^'ve^. p. 5'i2 sq. ;

P. Fournier, dans Revue des Quest. Inst., 1898, t. i xiii. p. r)8-(iL'.

C'est surtout dans la querelle des Investitures qu'il nous importe de connaître

la position prise par Yves de Chartres. « Essayons «l'abord «le «léterminer les

dispositions «pj' Yves apportait lorsqu il s'agissait d«î résoutire les «{ueslions sur

lesquelles les deux pouvoirs étaient en conflit. Ses lettres nous attestent les idées

qu'il s'était faites sur la situation respective de Il-lglise et de l'htat. En théorie,

il se prononce nettemeiit pour la supériorité «le l'IOglise. « Comme le sens animal,

écrit-il au roi d'Angl«'t«*rre Henri P'"", doit être subonlonnéà la raison, d«* même
la puissance terrestre «Icit être soumise au gouvernt'ment e«*«lésiasti«pie. De mi^me

que le corps ne peut rien, s'il n'est régi })ar l'Ame, de même le pouvoir temporel

ne peut rien, s'il ne se laisse éclairer et diriger par la do«trine «le l'I-Iglise. Et

de même que le royaume du corps est en paix (]uan«l la chair ne résiste plus à

l'esprit, de même les royaumes du monde obéissent en paix ù leurs maîtres quand

nul n'essaie d'y résister au royaume «le Di» ii. Pensez-y, comprener. que vous #te«

le serviteur des serviteurs de Dieu et non b-ur maîtn*, leur protecteur et non

leur possesseur» {Lpist.^ cvi). Voilà des paroles n«»n é«piiv«»«pies «]ue n'eût pas

répu«liées le plus avan«é «les partisans «le Greffoir»' VI I, s'il eût voulu établir la

8ubordinati«Mi absolue du pouvoir «ivil au |>«)UVoir religieux. .Main, un peu plut

haut, dans la même b'ttre, vous retrouverez, celte i«lée chère à Yvr«. plus d une

fois mise en lumière dans ses c(dlections canotu«pu*s, «'onime «lans na corretpon-

dance : « Il ne saurait y avoir «le bon gouvern«'ment là où il n'y n pas union rniro

la royauté et le saccnlocc. » Ailleurs, dans une btire à rarrhcvèqur Hnino de
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Trêves [Epist., ccxiv), Yves déplore les conséquences de la querelle qui divise les

deux pouvoirs : « Nous voyons, dit-il, la discorde entre le trône et l'autel, ces

deux puissants piliers sur lesquels reposait principalement le tabernacle de Dieu,

de façon qu'il pût résister au choc des tempêtes et des ouragans. » Enfin, dans une

lettre adressée à Pascal II, vers la fin do 1113 [Epist., ccxxxviii), afin de mainte-

nir sur un point d'administration locale la bonne entente entre la papauté et le

gouvernement du roi Louis le Gros, Yves écrit tes lignes : « Le roi de France,

prince d'une nature droite, s'est toujours montré dévoué à l'Eglise de Dieu et

bienveillant pour le siège apostolique ; nous vous demandons d'éviter toute

surprise, de ne céder à aucun conseil qui puisse vous faire perdre sa bienveillance.

Car, votre Paternité le sait bien, quand le trône et l'autel sont unis, le monde est

bien gouverné ; l'Église produit non seulement des fleurs, mais des fruits de salut. «

La pensée d'Yves, telle qu'elle se dégage de ces passages, est bien claire. Sans doute

en théorie, les conflits entre les deux pouvoirs pourraient être, en plus d'un cas,

résolus par une décision de l'Église, à laquelle l'État serait tenu d'obéir ; mais,

en fait, le mieux pour l'un et l'autre pouvoir est d'éviter par une entente hono-

rable, l'application toujours délicate de ces principes; la sagesse leur commande

de ne point reculer devant des sacrifices mutuels pour établir et conserver cette

entente. C'était autrefois la pensée d'Hincmar
;
pendant des siècles, ce sera celle

de nombreux membres de l'épiscopat français qui ne sépareront pas leur dévoue-

ment à la monarchie de leur dévouement à l'Église. Elle trouvera son expression

dans le fameux dicton, qui exprime une des idées fondamentales de l'ancienne

société française :

Mariage est de bon devis

De l'Église et des fleurs de lis.

« C'est animé de ces dispositions traditionnelles qu'Yves de Chartres aborde

l'étude des délicats problèmes soulevés par la politique de Grégoire VII à l'en-

droit des investitures. Il est arrivé à nombre d'esprits cultivés de ne point

comprendre exactement la véritable portée de cette querelle, qui mit le feu à la

chrétienté. La faute en est pour beaucoup à la polémique des hommes du xii^

et du xTii^ siècle, qui, comme il arriva trop souvent en pareil cas, a accumulé

des nuages assez épais pour obscurcir les notions les plus simples. Pour se rendre

compte de la situation qui souleva les protestations de Grégoire VII et du parti

réformateur, on doit se rappeler tout d'abord que, dès l'époque carolingienne, un

régime s'était généralisé d'après lequel la plupart des églises ruri les étaient sou-

mises à la propriété privée. (Urb. Stutz, GeschichtedeskirchlichenBeneficialwesens,

von seinen An/angen bis auf die Zeit Alexanders III, in-8, Berlin, 1895; Die Eigen-

kirche als Elément des mittelnlterlich-germanischen Kirchenrechtes, in-8, Berlin,

1895 ; cf. Nouvelle revue historique du droit français et étranger, 1897, t. xxi,

p. ''i86-50G.) Sur un grand domaine s'élève une église, qui en est l'accessoire, tout

comme le moulin, le four ou la brasserie ; le propriétaire ne répugne nullement

à l'idée de tirer un profit pécuniaire de cette église qui lui appartient, comme il

tire des bénéfices de son moulin, de son four on de sa brasserie. Peu à peu cette

idée dangereuse do l'appropriation des églises s'était, au xi^ siècle, étendue à

nombre d'églises cathédrales. Alors, le roi ou le seigneur afl'ecte, en beaucoup de

cas, de se croire le propriétaire de l'évêché, dont il dispose comme d'un bien

lui appartf-naiif , f-n le ronféd.iiil fri bénéfice; ainsi les propriétaires des temps



599. LES CINQ PREMIÈRES ANNEES U* I RBMN II -l^O

carolingiens disposaient des paroisses de campagne ; et. If. l.ecicrcq, au mot
Chapelle dans Cabrol-Leclercq, Dictionnaire d'archéol. chrét. et de liturgie. Or,

l'investiture est précisément l'acte juridique par lequel le propriétaire d'une église

la confie, à titre de bénéfice, à l'ecclésiastique qui doit la dessi-rvir ; elle est donc

la manilestation du droit de propriété que revendique le seigneur ou le roi.

Suivant les habitudes du droit germanique, cette investiture se fait par le moyen
d'un symbole ; il se trouve que le symbole en usage, lorsqu'il s'agit d'évéché*.

est naturellement la crosse et l'anneau. En fait, le plus souvent, lorsqu'un évêché

est vacant, voici comment les choses se passent Directement ou indirectement, le

roi ou le seigneur choisit le nouvel évoque, parfois en s'inspirant de considërfi-

tions fort étrangères à celles du plus grand bien de l'Église et des âmes
; puis il

lui accorde l'investiture en lui remettant la crosse et l'anneau. Désormais, au

point de vue temporel, l'élu est m;Jtre de son évêché ; il ne lui manque plus que In

consécration, qui lui permettra d'r.ccomplir les fonctions spirituelles de l'ordre

épiscopal. Pour l'obtenir il s'adressera au métropolitain et aux évêques de In

province, qui, en générai, ne potirront ou ne voudront courir les risques »l'un

grave conflit en refusant leur concours ; d'ailleurs les rigoristes n'auraient le

plus souvent, pour faire taire Ictirs scrupules, qu'à se rappeler les circonstances de

leur propre nomination. Ainsi In consécration interviendra en dernier lieu,

comme une cérémonie access(jire. Pour les masses l'évêque est fait quand le

maître qui l'a choisi à son gré lui a remis la crosse et l'anneau : remarque/ que
pour augmenter la conlusion, la crosse, bâton du pasteur, et l'anneau, marque de

la fidélité qu'il doit à son Église, sont surtout les symboles du pouvoir spirituel

de l'évêque. En réalité, un tel régime est organisé pour répandre partout l'impres-

sion que le prince fait l'évêque et lui communique ses pouvoirs spirituels et tem-

porels : les esprits grossiers finiront par ne voir, dans la consécration conférée

par le métropolitain, qu'un acte de pure forme, ccnséquence nécessaire et com-
plément de l'investiture accordée par le souverain (cf. E. Hernheim, Zur Cesrhi-

clile des Wormser Concordâtes, in-8, Gottingen. 1878).

« A la vérité, il faut remarquer que, pour nombre d'églises épiscopales, notam-
ment dans les pays d'Empire, le prince était un bienfaiteur (pii leur avait concédé

eu confirmé par ses diplê>mes la propriété d'une partie de leurs biens, ou, plus

souvent, la jouissance de certains droits régaliens. Cette considération explique

dans une certaine mesure les prétentions des sttuverains à diriger le choix den

évt^ques ; mais elle ne saurait donner une raison suffisante de l'évolution par In-

quelle les puissants du monde en vinrent ti se conduire comme propriétaires des

églises. Or ce prétendu droit de propriété, qui, des plus humbles paroi» îles

était étendu aux évê^hés les plus illustres, entraînant comme c<i
^ uçe

logique la subordination abscilue des églises à Ictirs maîtres laïqueti ; ceux-ci,

«'accommodant fort bien de cette idée, s'arrangeaient pour tirer de leur droit

sur les étriises des avantaffes pécuruaires. soit en vendant leur choix, noit m se

réservant une part des bénéfices que l église procur.iit. .Vinsi la Hmioiur rtitit la

conséquence inévitable de ce régime, qui avait fait de l'Église chrétienne comme
tme immense exploitation au profit du roi, des seigneurs, des propriétaire*

fonciers et de leurs créatures. La cause du mal était le droit que s'.m ni sur

les églises, les princes séculiers <jui s'en disaient propriétaires. Or « « ie pro-

priété se manifestait surtout par l'investiture. Pour attaquer le mal par la racine,

(tréffoirc VII s'en prit à l'investiture ; restreignant d'abord son action aux égli



360 LIVRE XXXII

les plus importantes, il défendit formellement aux évêques élus de l'accepter

des mains des séculiers.

« Cette rétorme, à elle seule, n'eût pas suffi pour atteindre le but désiré. L'avan-

tage n'est pas considérable d'exclure le prince ou le seigneur du droit d'accorder

l'investiture, s'il exerce sur la désignation de]'évêqueune influence prépondérante.

Or Grégoire VII, loin de songer, comme on l'a dit à tort, à se rendre maître de

la désignation des évêques, entend rétablir autant qu'il le pourra la vieille élection

canonique par le clergé et le peuple ; l'important est d'en assurer la liberté.

Aussi renouvelle-t-il un canon du VHP concile général frappant de censure les

princes qui s'immiscent dans les élections. En outre, pour mieux barrer le chemin

à toute influence illégitime, le Pape interdit aux évêques élus de prêter aux

princes et aux seigneurs le serment féodal d'hommage. De Grégoire VII à Pascal II

se développe un ensemble de mesures tendant à empêcher les puissants du siècle

de désigner les évêques, de les investir de leurs sièges et d'en faire leurs hommes

liges. Ainsi, les papes espérèrent affranchir l'Église du tardeau que tait peser sur

elle la doraiination des séculiers et lui rendre en même temps la liberté de son

patrimoine, que les grands de la terre ne cessent de distraire de son affectation

sacrée pour l'exploiter au gré de leurs intérêts et de leurs convoitises.

« Ces mesures radicales devaient se heurter en France à des traditions très

anciennes. Il y avait longtemps que les rois francs avaient commencé de jouer un

rôle, souvent décisif, dans les élections épiscopales. Sans doute, en théorie, l'auto-

rité qu'ils avaient assumée était une usurpation ; mais les siècles, passant sur cette

usurpation, en avaient atténué l'injustice, tandis que la situation de protecteurs

et de bienfaiteurs de l'Église, prise par les Carolingiens, l'avait, dans une certaine

mesure, expliquée et consacrée. Sous les Capétiens, l'union était devenue plus

étroite encore entre le clergé et la couronne ; en même temps les rois avaient

continué d'exercer leur influence sur les élections, pratiqué sans scrupules l'in-

vestiture par la crosse et exigé des nouveaux évêques un serment de fidélité.

Tel était l'état de choses quand Yves de Chartres dut se préoccuper des anti-

nomies qui existaient entre la politique suivie en France et la législation des

papes réformateurs.

« Personnellement, sa situation était inattaquable à tous les points de vue. Sans

doute, l'épiscopat lui avait été conféré par la crosse, mais, comme les partisans de

son prédécesseur, déposé pour ses méfaits, l'avaient accueilli par une violente oppo-

sition, Yves s'en était allé à la cour d'Urbain II, qui avait approuvé son élection et

lui avait donné la consécration épiscopale. L'évêque de Chartres n'avait donc rien

à craindre pour lui-même ; aucun parti n'était en mesure de contester la régu-

larité de son accession au siège épiscopal de Chartres. Aucune considération

personnelle ne devait peser sur son opinion. Sur un point, sa doctrine est parfai-

tement nette. S'il arrive que les laïques qui confèrent l'investiture ou les clercs

qui la reçoivent s'imaginent qu'elle communique les pouvoirs spirituels, ils

doivent être sans hésitation déclarés hérétiques, non point, dit Yves, à cause de

l'investiture elle-même, mais à cause de « leur croyance diabolique » [Epist.,

ccxxxvii). Une telle question ne pouvait pas, en effet, être discutée par un théo-

logien aussi expérimenté qu'Yves; c'est seulement quant à leurs effets temporels

<jue les investitures avaient quelque chance d'être défendues avec succès. De cette

opinion parfaitement juste, l'évêque de Chartres aurait pu déduire une conclu-

sion à laquelle il est étonnant qu'il no soit point arrivé. Si l'on pouvait dire avec
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quelque ppparencc de vraisemblance que I iiiveslilure est un moyen dv trans-

mettre l'autorité spirituelle, cela tenait en partie à ce qu'elle se faisait hahituclle-

ment par la crosse et l'anneau, emblèmes de cette autorité. Aussi, plusieurs

contemporains d'Yves, amis dos solutions moyennes, crur<-nt-ils avec raison que,

pour amener l'Eglise à tolérer dans une certaine mesure l'usape des investitures,

il fallait avant tout répudier ces emblèmes. Il eût été naturel qu'Yvis s'asscciAt

à eux. En réalité, il est demeuré indifférent à cette question importe nte, quoi-

fju'elle ne concernât qu'une forme extérieure : « Que l'investiturr, écrit-il, se

fasse par la main, par un signe, par la parole, par la crosse, ({u'importe, puisque

les rois ne prétendent conférer aucun pouvoir spirituel ' » [Kpist., lx). On aurait

pu lui répondre que, si pure que fût l'intention des rois, il tallait qu'ils ne se

donnassent point l'apparence de faire un acte contraire à cette intention.

« Envisageant unitjuement les investitures qui n'ont aucune prétention à

produire un effet spirituel, Yves se refuse à les considérer comme contraires aux

principes immuables de la foi et de la morale. Jamais il n'exprima cette opinion,

(]ui fut toujours la sienne, en termes plus clairs que dans une lettre qu'il écrivit

en Mil {Episl.j ccxxxvi) après les concessions passagères que fit Pascal II à

Henri V. Y'^ves y soutient avec véhémence qu'en cette matière la foi n'est pas

engagée ; un chrétien ne saurait, de l'avis d'Y'ves, tomber dans l'hérésie par le

seul fait d'avoir donné ou reçu l'investiture. Cette aflirmation n'était pas inutile,

la doctrine adverse étant enseignée par un parti extrême, dont les écrits étaient

assez répandus, notamment par Geoffroy de Vendôme, par Hruno de Segni

et Placide de Nonantula en Italie. Or, si cette doctrine avait reçu l'assenti-

ment général, il fût devenu impossible de songer à concilier les deux puissances

rivales, désormais séparées par un différend de principes, c cst-à-dire par un

iifraiichissable abîme. De toutes ses forces, Yves s'attaclu' à maintenir aux lois

contraires aux investitures le caractère contingent (ju il leiir a attribué ; ainsi

ces lois pourront toujours être écartées, soit par une volonté nouvelle du légis-

lateur, soit par une de ces dispenses rjui sont si chères à i'évêquc de Chartres

et qui diraient Ceoflroy de Vendôme. <( fjuand une mesure, <lit Yves, n'est pas

sanctionnée par la loi éternelle, quand elle n'a été instituée ou prohibée que pour

1 honneur et dans l'intérêt de l'Église, si l'on en suspend momentatiémcnt l'exé-

cution pour les mêmes motifs qui l'ont fait adopter, ce n'est pas là une violation

condamn;ible des lois ue l'ivglise, mais un usage très salutaire ilu droit île dis-

peii-><i . I ;iute de prendre garde à ces nécessités, des esprits trop légers portent sur

la question un jugement prématuré, sans comprendre la dilTérence qui existe

entre les lois immuables et les lois ^usceptibles d'être modifiées. « (lîpisl., i:< xxxvi.)

' .\insi, pour Yves de Chartres, les luis de (irégoire \ Il et de ses successeurt

sur les investitures ne sent la conséquence nécessaire d'aucun principe cs»(Mitiel

«lu rhristianisme. Aussi le prélat, bien placé pour apprécier les cmbarra-* qu'elles

1. <^uœ cunce.ssio .sur //<;/ manu, si\-i' iuilu,yi\'e tinuita, si%'e fir^i, qimi rr/rrt,

runi rege.s nihil spirituale se darc intendanl ? Cf. Kpist., ccxxxvi. Un pastago

analogue à celui de la lettre i.x se trouve dans un traité publié par un autour

inrontni, plus de dix ans après la date «le cette lettre, vers 1 109 : Viiir le TnulattiM

dr iiiM'sltttira episcnporunt, dans Monuni. (ivrtn. /iia7., Librltt dr lilr, I. il, p. r»OI.

Le mot virpa y est renqdacé par le mot buculué,vv» deux mots signiiient la crusso

épiscopale.
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ensrendrent, n'est nullement reconnaissant aux papes d'avoir ouvert cette déli-

cate question. Dans une de ses lettres, après avoir exposé au légat du Saint-

Siège, Hugues de Lyon, les difficultés d'application que soulevait la législation

nouvelle, il ajoute : « Je ne dis pas cela pour lever la tête contre le Siège apostolique

ni pour taire opposition à ses décrets salutaires, ni pour critiquer les opinions

de personnes meilleures que moi, si ces opinions s'appuient sur des raisons graves

ou des textes évidents des anciens Pères. Mais je voudrais, avec bien d 'autres dont

les sentiments sont pieux comme les miens, que les chefs de l'Église romaine,

semblables à d'habiles médecins, s'appliquassent à guérir les maladies les plus

graves. Ils ne s'exposeraient point ainsi aux railleries de leurs détracteurs qui

leur disent : « Vous reculez devant un moucheron et vous avalez un chameau.

«Vous levez la dîme sur la menthe et la rue, sur le cumin et le fenouil, et vous

T abandonnez les préceptes les plus graves de la loi. » Ne voyons-nous pas, par tout le

monde, s'étaler au grand jour les désordres et les crimes ? Or vous ne prenez pas la

faux de la justice pour les réprimer » {Epist., lx). Evidemment ou ces phrases n'ont

pas de sens, ou elles signifient que la cour romaine eût pu utilement s'occuper d'une

tâche plus importante, au gré d'Yves, que celle de condamner les investitures.

« Mais il faut se garder de méconnaître la pensée d'Yves. Si l'investiture ne

constitue pas une violation directe des principes éternels, elle n'en est pas moins

un mal, car elle est une atteinte à la liberté de l'Église. Il ne convient pas plus

d'exagérer ce mal que de le nier. A l'abbé de Saint-Jean-d'Angely, Yves écrit vers

1111, qu'il tient pour schismatique— il ne dit pas hérétique — l'opinion de ceux qui

défendent encore les investitures après les décisions des papes Grégoire VII et

Urbain II [Epist., ccxxxiii). Évidemment, Yves supprimerait volontiers l'usage

des investitures, à la condition que ce résultat pût être atteint sans des sacri-

fices disproportionnés au but. « Si cet abus, dit-il, peut être détruit sans

causer de schisme, qu'on le détruise ; sinon, qu'on se contente d'une discrète

protestation.» [Epist., ccxxxvi). Ce n'est pas la peine, à son avis, d'engager une

campagne à fond contre le pouvoir séculier, au risque de troubler profondément

la paix du monde chrétien, pour essayer de faire disparaître un usage qui n'est

pas en contradiction directe avec les principes fondamentaux de la société chré-

tienne. Et il revient à son idée favorite : bien mieux vaudrait-il user en pareil

cas du droit de dispenser dont l'Église a si souvent l'occasion de faire emploi.

(' Dans les quelques hypothèses où Yves dut prendre parti, il se laissa guider

par ces idées. En 1101, l'archevêque de Reims se refuse à sacrer l'évêque élu

de Beauvais, Gualon, auquel Yves portait un vif intérêt. Le motif de ce refus,

c'est que le roi se montre nettement hostile au candidat, soupçonné d'être trop

étroitement lié à l'évêque de Chartres, alors en opposition avec le souverain,

dont il condamne l'union avec Bertrade ; évidemment Gualon n'a aucune espèce

de chance d'obtenir l'investiture royale. Yves, après avoir rappelé les prescrip-

tions canoniques qui assurent, contre l'influence des princes, l'indépendance des

élections, exhorte instamment l'archevêque à procéder au sacre de l'élu ; le roi

fera ensuite ce qu'il voudra. « Que Dieu ait d'abord dans son Église ce qui lui

appartient ; les rois auront ensuite (posteriori ordine) ce qui leur est accordé par

Dieu » {Epist., civ). Ces derniers mots font sans doute allusion à l'investiture

réduite à ses effets temporels ; visiblement, Yves relègue ici l'investiture royale

à l'époque où elle a le moins de portée, non seulement après l'élection, mais après

la consécration. D'ailleurs, même dans ces conditions, qui sont les moins favora-
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bles, le droit que s'arroge le roi est encore assez efiicace, car, faute d'obtenir

l'investiture, Gualon, quoique consacré, ne put jamais prendre possession ae l'évè-

ohc de Beauvais. Quelques années auparavant, en 1097, Daimbert, archevêque

élu de Sens, avait fau moins le bruit en courait) accepté de Philippe !«*" l'inves-

titure de son siège. Yves, à qui appartenait la mission de sacrer son métropoli-

tain, reçut du légat du Saint-Siège, l'archevêque Hugues de Lyon, la déf«'iise de

procéder au sacre; un des motifs invoqués par Hugues était précisément linvcs-

titure royale, qui, conférée à Daimbert, le plaçait en contradiction avec les lois

ecclésiastiques. Yves, se conformant à l'ordre reçu, sursit à la consécration
;

mais il se mit en devoir de faire entendre au légat qu'à son avis le mieux eût été,

par une dispense peut-être tacite, de fermer les yeux sur cette violation des

récents décrets dos pontifes romains. Ainsi, par tolérance, Yves ne se fût pas

scandalisé de l'investiture reçue par Daimbert postérieurement à son élection,

mais avant sa consécration ; il ne faut pas se dissimuler qu'Yves en t et te rirron-

stance se montra moins sévère qu'à propos de l'élection de Beau vais (£ipi«/., lx).

Enfin, en 1 109, deux rivaux se aisptitaient depuis plusieurs années le siège archié-

piscopal de Reims : Gervais, protégé du roi Philippe P'*", et Raoul le Verd, désigné

par Pascal II. Louis le Gros, aj>rès être monté sur le trône, crut bot» de mettre

un terme à ce conflit ; abandonnant Gervais , la créature de son père, il assura

If triomphe définitif de Raoul. Toutefois, à son adhésion le roi avait mis une con-

dition : Raoul lui prêterait le serment de fidélité que les rois ses prédécesseurs

avaient coutume d'exiger des archevêques de Reims. C'était là une exijjonre

contraire aux décisions du concile de Clermont (can. 17) et do Pascal II {P. /..,

f. CLXiii, col. 91); cependant Yves de Chartres qui, en sa (|ualitc de partisan

dévoué de Raoul, avait pris une part très active à toutes les négociations, estima

que le plus sage était de donner satisfaction au roi. Il faut v(»ir comnuMil il s'en

excusa auprès du pape : « Encore que la rigueur des lois ecclésiastiques le rendit

« illicite, de l'avis et par le conseil de tous les grands de la cour, ce serment a été

tt prêté, pané qu'il était utile au n'tabiisseinent «le la paix de l'Eglise et <!<• la

« concorde fraternelle. La j)lénilude de la loi est la charité; or, nous croyons avoir

• obéi aux lois en consommant l'œuvrede la charité. Nous supplions donc h genoux

« votre indulgence paternelle de nous pardonner au nom de ce même esprit de

« charité et de paix, vous souvenant qu<' ce n'est pas la loi éternelle (|ui eondanine

' ce serment, mais une défense faite par les supérieurs ecclésiastiques à seiili»

fin d'assurer la liberté de l'Église. Pour punir ce que vos fils ont fait d'irrégu-

« lier parce (jue les circonstances le leur faisaient croire utile, que Votre Pater-

« nité se contente <lu verbe pour verge et pour stipplice de leurs supplications.

• Car si l'autorité apostolique veut juger avec rigueur tous les cas où nous

« sommes forcés d'user d'une condescendance salutaire, il faudra que presque

«tous les ministres de la religion renoncent à leur gouvernement ou quittent le

« monde... Il faiit parfois céder à la nécessité des temps ; c'est ce qu'enseignent

les sublimes préceptes du Siège apostoli<pic et l'autorité de tous les aut-'ir*

" orthodoxes ; car, quand le salut des peuples est en jeu, on doit adoucir U^
• rite des canons et apporter une charité sincère à la guériition des maindiet

mortelles » (l'Jpisl., cxc).

" Toiile la politique ecclésiastiipie d'Yves de (^.hartres lient en ce» lignes.

Cette politique qui, par l'inq^ortanee qu elle accorde à l'usage des dispenses.

laisse la porte ouverte aux transactions, est critiquée par Geoffroy dr Vendôme,
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dans certains passages où il semble viser les écrits d'Yves de Chartres ; c'est

à elle aussi que le légat d'Hugues de Lyon, qui l'expose inexactement, adresse

l'accusation d'hérésie [Epist., cclvii). Une fois de plus dans l'histoire de l'Église,

une polémique ardente devait fournir l'occasion d'appréciations injustes et de

qualifications violentes. Yves n'a peut-être pas compris toute la portée de la

lutte engagée par Grégoire VII contre les investitures
;
peut-être, en un moment

où l'enjeu de la partie était la liberté de l'Église universelle, a-t-il trop visible-

ment blâmé l'action du chef de l'Église et de ceux qui le suivaient. En tous cas,

il était sincère et désintéressé. La meilleure preuve qu'il en avait donnée résulte

de son attitude dans les controverses que soulevèrent, de son temps, les élections

épiscopales. Sans doute Yves ne refuse pas absolument au roi le droit d'exercer

son influence sur ces élections. Mais, à coup sûr, il ne veut pas que cette influence

enlève aux électeurs la liberté de leur choix ; il condamne sévèrement les vio-

lences ou les manœuvres sinaoniaques que le roi emploierait pour arriver à ce

résultat. Qu'il s'agisse de Paris, d'Orléans, de Beauvais, sa pensée est toujours la

même ; une désignation arrachée aux électeurs par la pression du roi devrait être

tenue pour nulle {Epist., xxvii, xliii, liv, lxvi, lxviii, lxxxvii, cii, cxxxviii,

CLVii passim). Et, là-dessus, Yves ne manque pas d'argumenter : il renvoie les

Capétiens à l'exemple des Carolingiens et invoque volontiers le canon du VHP
concile général sur la liberté des élections, « canon que l'Église romaine approuve

et entoure de vénération» [Epist., eu). Il est impossible de lire la correspondance

d'Yves sans être frappé de cette idée : Yves tient essentiellement à ce que les

évêques soient librement désignés par les électeurs. Le roi possède de son côté

l'influence de fait ; Yves trouve vraisemblablement que cela lui suffit bien. Si,

ce qui est certain, il lui reconnaît le droit de concourir à l'élection, Yves n'en

fait pas mention expresse, le droit du roi et celui des électeurs étant sans doute,

à son avis, de ceux qui ne s'entendent jamais miieux que dans le silence. En somme

Yves considère que deux actes sont essentiels à la création d'un évêque : k. libre

élection et la consécration; un troisième acte peut raisonnablement être toléré s'il

ne détruit pas la liberté des électeurs : l'investiture royale, pourvu qu'il soit bien

entendu que cette investiture ne produit d'autres efi!ets que pour le temporel.

« Si Yves de Chartres a pris dans la lutte une position moyenne, il faut recon-

naître qu'il y était poussé, non seulement par son propre tempérament, mais par

les aspirations de ses contemporains. Au début du xii^ siècle, il y avait vingt-

cinq ans que durait en Europe la querelle soulevée par la question des investi-

tures ; les ardeurs des premiers temps de la lutte étaient éteintes ; en présence

des tristes résultats de la guerre que se faisaient les deux pouvoirs, beaucoup

d'âmes aspiraient ardemment à la paix. Cette tendance se manifeste alors jusque

dans les écrits des partisans acharnés de l'Église ou de l'État, chacun y fait à

ses adversaires des concessions qui eussent étonné au début de la querelle (cf.

Mirbt, op. cit., p. 530 sq.). Puis, la discussion des questions controversées n'est

pas sans avoir produit quelque lumière ; des distinctions sont maintenant admi-

ses que la génération précédente eût moins facilement accueillies ; il est reconnu,

par exemple, qu'on peut restreindre les effets de l'investiture accordée par les

laïques au domaine des choses purement temporelles. C'est là une idée dont est

pénétré Yves de Chartres ; elle devait faire son chemin parmi ses contempo-

rains. Yves, qui la mit en lumière, n'a pas peu contribué à préparer le terrain où

devait se faire la rf-ncontre entre les deux pouvoirs. Il me paraît d'ailleurs injuste
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d'un synode tenu à Soissons en 1092 ^ A cette «'-iHique, le célèbre

Roscelin, chanoine de Compiègne -, api liquant à la théolo{Tie les

principes de son nominalisme philosophi(jue, avait déclaré que ce

qui est commun aux trois personnes divines, c'est-à-dire Viisie

divine, était une pure abstraction, ce qui revenait à faire trois

dieux des trois personnes de la Trinité 'K En émettant ces théo-

de l'accuser de faiblesse parce qu'il n'a pas traité comme une hérésie l'usage des

investitures réduites à des efîets temporels : qui, sur ce point, voudrait justifier

sa mémoire, trouverait un arçrument pérernptoire dans les clauses du conconiat

de Worms, par lequel, peu d'années après sa mort, se tern)ina la lutte entre l'Em-

pire et la Papauté. » P. Fournier, op. cit., p. r)2-7.j. (H. L.)

1. Labbe, Concilia, i. x, col, ''»8'i-'i88 ; Ilardouin, Conc. coll., t. vi. part. 'J.

col. 1093 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 797 ; -Mansi, Conc. ampliss. coll.. t. xx,

col. 742.

2. Roscelin, un i)rolon, transplanté à Compiègne, chef des Nominalistes, devenu

chanoine de Tours, mort après 1121. Il y aurait une curieuse étude à faire

de ces hérétiques bretons. Comme Menendez y Pelayo pour ses compatriotes

espagnols, Cantu pour ses compatriotes italiens, il faudrait rencontrer uti hislo-

ri<n indilïérent aux intérêts de clocher. De Roscelin à Renan, en passant par

Abélard et Lamemiais, et en faisant place au menu fretin que je n'ai pas ù nom-

mer ici, on noterait les caractères communs, inmiancpiables : subjectivismc,

vanité énorme, passion ardente sous des airs détachés et plus «le forme que de fond.

Pour Roscelin on peut consulter: Rrucker, Ilisl. cril. philos., 176G-17<i7, t. m,
p. 673-67'» ; t. vi, p. 580-581 ; Ue Caraman, dans Biographie uni^'erselU, t. xxxvi,

p. 462- 465 ; J. M. (^hladenius, Disserlalio historico-thecAo^ica de iita et hicresi

lioscelini, in-4, l'^rlau«îa\ 1756 ;
\'. Cousin, OuK'rages inédits d'Aheilard, 18.{6,

t. Lxxxvi-c ; R. Ilauréau, Singularités historiques et littéraires, 1861, p. 216-

230 ; Ilauréau, dans \ou\'elle biographie générale, 18'i2, t. xi.ii, p. 633-63'i ;

Histoire de la philos, scolastiquc, 1872, t. i, p. 2'i3-265 ; Le même, i\i\us lUctiunn.

des sciences philos, de Franck ; Uu Lac, dans le Uull. de la soc. hisl. de ( ompirgne,

1874, t. II, p. 56-70; A.IIauck,dans Heal-Encyklopàdie fUr protest.Theologie, t. xiii,

p. 52-60 ; J. de la Mainferme, Brevis conjutatio epistoUv a Boscelino hitretico in

beatuni lioberluni de (Jolorissello nequiter confictic sub noniine (iofjridi. abbatia

Vindosmensis, in-8, Salmurii, 1682 ; F. l*icavct, Boscelin philosophe et théologien,

d'après la légende et d'après l'histoire, in-8, Paris, 1896; F. Saulnicr, Boscelin, aa

i'ie et .ses doctrines, élude biographique et historique, in-8, Paris, 1855; Des derniers

documents sur Boscelin, dans linll. soc. acad. de Ifrest, 1865, t. m. p. 227-236.

(IL L.)

3. Ce ({u'on a su longtemps sur Roscelin se ramenait sans peine à un unique

document ; une lettre de Jean, moine, à Anselme, abbé du Rec, La voici : Epistola

Jnhttnnis ad An.ielniuni. Suo domino et palri Ansebno /rater Johannes suus senua

,

quod domino senus quod patri filius. Scimus certe, venerande pater, et s'ere acimua

perspicacitatem \'estram etiani in illis scriplurarum nndis auU'endia proficere i/i

quibus plerique alii deficiunt. ()uid igitur fides et simples prudentia et prudena

simplicitas vestra de tribus deitatis personia aentiat, ad cummunem utililatem
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catholicorum diligentiam vcstrani niihi et quibusdam aliis scribere non pigeaL

Hanc enim inde quœstioueni Roscelinus de Compendio moi^ei. Si très personse sunt

uua tantuni res, et non sunt très res per se, sicut très angeli, aut très animée, ita

tamen ut voluntate et potentia oninino sint idetn, ergo pater et spiritus sanctus cum

filio incarnatus est. Dicit enim huic sententiœ domnum Lanfrancum Archiepiscopum

concessisse et vos concédera se disputante. Sed de tribus angeliset de tribus ani-

mabus trinitatis et identitatis similitudini isli illa sancti Augustini trinitatis et

unitaiis simiUtudo de sole, qui una et eadem res est, et calorem et splendorem inse-

parabiliter ifi se habet, omnino resistit. A Deo de quo agitur, trino et uno inte-

gritas uestra incohmiis conservetur in prœsenti et in futuro. Amen. Jean, embarrassé

par la question de Roscelin, demande donc à son correspondant ce qu'il pense

des trois personnes de la Trinité, Sont-elles une seule chose, ou trois choses en soi

— comme trois anges ou trois âmes— de façon que, par la volonté et la puissance,

elles soient identiques, en sorte que le Père et le Saint-Esprit aient été contraints

de s'incarner avec le Fils. Lanfranc et Anselme en seraient demeurés d'accord.

Cependant, l'unité et la Trinité sont, selon saint Augustin, comme le soleil insé-

parable de sa chaleur et de sa lumière, et ceci ne peut s'accorder avec l'enseigne-

ment de Roscelin.

Anselme envoya au moine Jean une réfutation sommaire de la doctrine trini-

taire de Roscelin et il écrivait plus longuement à Foulques, évêque de Beauvais

et ancien moine du Bec : « Le clerc Roscelin affirme qu'en Dieu les trois personnes

existent séparément les unes des autres, comme trois anges, de façon toutefois

que sa volonté et sa puissance soient une, — ou que le Père et l' Esprit-Saint sont

incarnés ;
qu'on pourrait dire vraiment qu'il y a trois Dieux, si l'usage le per-

mettait. Lanfranc est mort, mais ceux qui l'ont connu sont là pour témoigner

qu'il n'a jamais rien dit de semblable. » En ce qui le concerne, Anselme fait la leçon

à Foulques s'il est mis en cause. Il écrit ce qui est contenu dans le symbole et

jette l'anathème sur le blasphème de Roscehn. Ce qui est capital dans cette lettre

ce sont ces mots : Audio quia Roscelinus dicit in Deo très personas esse très res ab

invicem separatas et.très deos vehe posse dici si usus adimitteret ; ce qui

distingue nettement Anselme de Roscelin et fait de ce dernier un vrai trithéiste.

C'est cette accusation, lue probablement par Foulques au concile de Soissons,

qui souleva les esprits contre Roscelin.

Dans une troisième lettre, adressée d'Angleterre à Baldricus, Anselme demande

la lettre qu'il a commencée contre Roscelin. S'il l'a abandonnée, dit-il au pape,

dans le De fide Trinitatis, c'est que celui contre qui elle était dirigée avait abjuré

son erreur dans le concile réuni par l'archevêque de Reims et que personne ne

paraissait ignorer qu'il se trompait. Devenu archevêque, il a appris que l'auteur

de cette nouveauté persévérait dans son opinion, ne l'ayant, disait-il, abjurée

que parce qu'il craignait d'être mis à mort par le peuple. Le traité envoyé par

Anselme à Urbain II nous donne quelques utiles renseignements. « D'abord

Roscelin a abjuré ou plutôt réprouvé l'opinion qu'on lui attribuait ;
il n'a pas

été condamné. Anselme parle de nouveauté, non d'hérésie. En outre, Anselme

reproduit deux fois le passage que nous avons relevé dans la lettre de Jean (si

très personw) en n'ajoutant à si très res per se que unaquirquc separatim ;
il n'écrit

plus comme à Fouhjues : et très deos vere posse dici si usus admitleret, ce qui impli-

quait formellement le trithéisme. Même il établit la fermeté de sa foi, non, dit-il,

pour la mettre hors de doute, ad confirmandam illam, mais parce que ses Irères
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ries, Roscelin prétendait s'appuyer sur Lanfranc et sur

Anselme, soutenant qu'ils partageaient sa manière de voir
;

Anselme, alors abbé du Bec, en Normandie, écrivit à Foulques,

évoque de Beauvais : « J'ai appris que I{aynald, arclievé<|ue

le Reims, veut assembler à ce sujet un concile, et comme je pense

jue Votre Révérence y assistera, permettez-moi de vous exposer

ce ({u'il serait nécessaire, le cas échéant, de dire en ma faveur.

Lanfranc a (juitté ce monde el sa \ie esl assez connue des hon-

nêtes gens pour n'avoir pas besoin d'apologie. En ce qui me
concerne, je tiens à ce que chacun sache que je crois aux articles du

symbole. » Il donne ensuite les articles des symboles des Aj)ôtres, de

Nicée etde saint Athanase relatifs à cette question, et prie Foulques

d'emporter cette lettre au synode et d'en donner lecture, si cela

«'sl nécessaire. Dans un écrit postérieur. Anselme dit (jue Ros-

celin abjura ses erreurs dans le concile réuni par Raynald arche-

vêque de Reims, mais plus tard déclara n'avoir consenti à cette

abjuration que par crainte d'être massacré par le peuple. Yves

de Chartres nous fait connaître le lieu de cette réunion quand il

écrit à Roscelin : <( .Je sais fju'aprfs le concile de Soissons, tu

as soutenu avec zèle et dans des discussions secrètes ton ancien

sentiment. » Enfin, Abélard écill m l'évêque de Paris : « Cet

ennemi de la f(»i, dont la détestable hérésie constitue trois dieux,

a été condamné par le concile (!<• Soissons, et aujourd'hui il remue

ciel et terre pour faire croire; (jue mon écrit sur la Trinité (princi-

palement dirigé contre Roscelin) est entaché d'erreur. » Le synode

de Soiss<jns publia aussi probablement un édit de paix (|ui fut

renouvelé en 1099 au concile de Saint-Omcr ^

l'en prient. Or, s'ils l'en prient, n'est-ce pas qu'ils craijrncnt «le le voir toups'onné

.l'hérésie ? Hoï^ceiin disait einore : < Les paï.-ns et les Juits défendent leur loi,

il faut que nous chrétiens, nous défendions la nôtre. > i'ranll, (ifschithir dfr

Lo'f-ik im Aheiiilland, in-8, Leipzijr, 1885. t. ii, p. 79. n.3l5, le loue d avoir reconnu

aux païens et aux Juifs le droit de fonder leur croyance par la dialectique, et en

fait presque un partisan de la tolérance. L'assertion est sin;rulifr«*. Hoacelin

sf sert de l'indicatif {dcfciidunt). qui constate ce qui existe, et non du >ubjonc-

lif {défendant], qui autoriserait à supposer la reconnaissance d'un droit, £d

outre, Anselme, peu suspect sur ce point, écrit lui-nu'me à Foulqu«»s qu'il faut

défrnure, par la raison, notre foi contre les païen». Kl ee fut une croyance fort

conunune ilan» l 'Kjrlise médiévale cpn l'on veut, tpie l'on doit même m- servir Je la

raison pour amener les infidèles à la foi. » F. Picavct, op. cit., p. 5-7. (H. L.)

1. Lahbe, Conrilitt, t. x, col. 8''»''i-''â88 ; llardouin. Concil. cott., t. vi. part. 2,
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Robert, comte de Flandre, invoqua comme un droit traditionnel

de pouvoir s'approprier l'héritage des clercs de son pays, et

dédaigna une lettre du pape Urbain, qui lui interdisait cet abus ^
Le clergé des Flandres adressa donc une lettre de plaintes à

l'archevêque Raynald et au concile de Reims de 1092 2. Avec
l'assentiment de celui-ci, l'archevêque députa au comte, qui résidait

alors à l'abbaye de Saint-Bertin où il faisait ses dévotions; en le

menaçant d'anathème, on obtint satisfaction pour sa conduite

antérieure, et l'abandon de son prétendu droit. Le même concile

s'occupa aussi de l'affaire d'Arras, jadis évêché, ensuite rattaché

à Cambrai, et qui réclamait son ancienne dignité. Urbain II avait [2

décidé en faveur d'Arras ; néanmoins, l'archidiacre de Cambrai
s'étant fait fort de réfuter, en présence du pape, tous les motifs

allégués par les habitants d'Arras, le concile décida que les deux
partis solliciteraient de Rome une solution définitive ^.

En 1092, un grand concile tenu à Paris, confirma les donations
du roi Philippe I^r à l'abbaye de Saint-Corneille a Compiègne 4.

Le synode tenu à la même époque par Wulstan, évêque de Wor-
cester, s'occupa de conflits survenus entre prêtres et moines de
ce diocèse ^

col. 1695 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 797 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx,
col. 742. Cf. J. Reiners, Der Nominalismus in der Friihscholaslik, Der Briej Ros-
celins an Abâlard, dans Beitràge zur Geschichle des Philos, der MiUelallcrs,

t. VIII, part. 5, 1910. (H. L.)

1. Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, cd. 745 ; P. L., t. cli, col. 356 ; Monum.
Germ. IiisL, Script., t. ix, p. 310 ; Anal, juris pontif., t. x, p. 529 : « 1091, ap.

S. Pelrum »
; Jafîé, Reg. pont, rom., n. 5471. (H. L.)

2. Labbc, Concilia, t. x, col. 488-490 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2,

col. 1699
;
Coleti, Concilia, t. xii, col. 801 ; Mansi, Concilia, Supplem., 1. 11, col. 89;

Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 755 ; Gousset, Actes de la proi^. ecclés. de Reims,
t. Il, p. 109 sq. (H. L.)

3. C. J. Destombes, La tradition des Églises de Cambrai et d'Arras, dans la

Lei^ue des sciences ecclésiastiques, 1861, t. m, p. 507-532 ; t. iv, p. 21-46
; 111-136;

L. Duflot, La restauration du siège épiscopal d'Arras, in-8, Arias, 1898. On trou-

vera un résumé exact dans L. Paulot, Urbain II, in-8, Paris, 1903, p. 253-263 et

d'utiles indications relativement à cet épisode dans A. Cauchic, La querelle

des Investitures dans les diocèses de Liège et de Cambrai, in-8, Paris, 1890.

(H. L.)

4. L. D'Achery, Spicilegium, \i'):)l , t. 11, p. 604-605 ; Labbe, Concilia, t. x,

col. 491-492
; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1703 ; Coleti, Concilia,

t. XII, col. 809 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., l. xx, col. 751.

5. Wh.'ulfn), Aiiglia sacra, t. i, col. 5'j2-543
; \\ilkiiiH, Conc. Rritann., I. i,



599. LES CINQ PREMIÈRES ANNEES d'uRBAIN II 369

Plus important est le concile célébré à Szaboles, château de

llonj^rie ^ au delà de la Theiss -. Après que le roi l.adislas eut

vaincu Salomon, gendre d'Henri IV, et réuni à son royaume la

Croatie et la Slavonie, il convoqua (mai 1092), d'accord avec le

primat Séraphin, archevêque de Gran, une assemblée des princi-

j)aux laïques et ecclésiastiques afin d'abolir fjuantité d'abus

introduits et propagés grâce aux troubles. Les décision? furent

consignées en trois livres ; nous ne possédons plus que le premier

contenant 40 capitula, avec deux fragments du second et du troi-

sième livre. Voici les capitula du premier livre : 1. Les prêtres

ou diacres qui ont été mariés deux fois, ou qui ont épousé une

veuve ou une personne déjà corrompue, doivent être séparés

de ces femmes et faire pénitence. S'ils ne veulent j)as s*en

séparer, ils seront dégradés. Quant à ces femmes, elles jieuvent

se remarier, parce que leur premier mariage n'était pas légitime.

(cf. can. 3). 2. Si un prêtre prend pour femme sa servante, cela

n'empêchera pas celle-ci d'être vendue et le prix en sera remis à

l'évcque. 3. A l'égard des prêtres qui \ Ivcnt dans un premier et

légitime mariage, on doit, par amour de la paix, user d'indulgence

jusqu'à réponse du pape K 4. Un évê([ue ou archevêque qui

tolère chez un prêtre un mariage prohibé sera puni par le roi

et par les évêques, suivant la gravité de Is faute. 5. Une dona-

tion promise à une église doit être ac(|uittée; le tribunal épisco-

pal y contraindra au besoin. G. Un prêtre qui ali«-ne indûment une

] propriété de l'Kglise, la perd ou la laisse détériorer, doit réparer le

(lomma^ïe à ses frais. 7. Si une église a été détruite pendant la guerre,

les paroissiens la rebâtiront ; le roi fournira les vases sacrés et les

vêtements liturgiques, Tévêque donnera les livres. 8. L'évêqucdoit

pourvoir à la reconstruction des églises qui tombent de vétusté. 9. Si,

après avoir reçu le baptême, des Ismaélites (Sarrasins) reviennent à

leur ancienne loi, ils seront éloignés de leurs habitations et répartis

dans d'autres i'illœ. 10. Aucun juif ne doit avoir dr chrétienne

jtour fernmc ou pour esclave. 11. Les dimanches «t jours de grandes

fêtes, celui (jui ne se reml jtas à l'église paroissiale sera battu.

p. 3C9-370 ; Mansi, Concilia, Supplein., t. ii, col. 87; Conc, ampUsê. coït., t. xx,

.<.!. 75'i. (H. L.)

1. C^ointé de Niyr. (11. L.)

2. rdfrfy, Conc. Hungar., 17 »1, t. i; Maiisi, Conritiii, S»i|)f»l.Mii f ii .-..i. 91 ;

< onc. ampliss. coll., t. xx, coi. 751. (H. L.)

3. La loi sur le célibat ccclésiantique ne (ut donc pas immédiatement mtrodiiite

CONCILKS - V - 24
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Dft chaque villa éloignée, un habitant au moins se rendra à

l'église, et y offrira au nom de tous, avec un bâton, trois pains

et un cierge. 12. Le laïque qui chasse un dimanche ou un jour

de fête paiera une amende d'un cheval ou d'un bœuf. Le clerc

sera suspendu jusqu'à satisfaction. 13. Celui qui tue sa femme
surprise en flagrant délit d'adultère, peut en épouser une autre.

Mais, si un parent de la morte prétend qu'elle a été tuée injus-

tement, l'affaire sera examinée par les juges. 14. Celui qui,

sans permission, emporte quelque chose des calendes de son prêtre

et de ses frères (c'est-à-dire des agapes qui se faisaient le premier

jour du mois) ou n'assiste pas aux calendes ^, doit racheter, moyen-
nant 10 livres, la main avec laquelle il avait promis d'aimer

son prochain. 15. Celui qui, un jour de fête ou de dimanche,

néglige d'aller à l'église et fait du commerce, sera taxé d'un

cheval. 16. Celui qui, un dimanche, tient boutique ouverte,

doit ]a détruire ou payer 55 livres. 17 et 18. Ordonnances rela-

tives aux clercs étrangers et moines qui viennent de Hongrie.

19. Quiconque abandonne son église paroissiale pour passer dans

une autre doit être forcé par le roi à revenir à la première.

20. Celui qui, ayant surpris sa femme en flagrant délit d'adultère, la

cite au tribunal, pourra lui faire imposer une pénitence canonique.

La pénitence accomplie, l'homme pourra, à son gré, reprendre

ou éloigner cette femme. Dans ce dernier cas cependant, aucun

des deux ne pourra contracter un autre mariage (cf. can. 13).

21. Les abbés sont sous la juridiction de l'évêque, qui visi-

tera chaque monastère. Quiconque veut devenir moine peut

entrer dans le monastère qui lui plaira et lui donner son bien.

22. Quiconque offre, à la manière païenne, des sacrifices auprès

des fontaines, des arbres, des sources, etc., sera puni. 23. On ne

doit pas reprendre à l'Église ce qu'on lui a donné. 24. Ce qui [^^

appartient à une église doit lui revenir. 25. Quiconque n'observe

pas les jours de fête et de jeûne ou s'abstient de faire porter les

morts à l'église, sera puni. 26. Un juif qui travaille le dimanche aura

son outil confisqué. 27. Les abbés doivent payer à l'évêque les

dîmes qu'ils prélèvent sur leurs colons libres. 28. Trois témoins

sûrs doivent assister aux jugements de Dieu. Pour l'épreuve de

l'eau, le prêtre reçoit une livre
;
pour l'épreuve du fer brûlant,

il reçoit deux livres. 29. On ne doit pas sans nécessité dire la

1. Si la vraie lecture est : Calendia auhtraxerit.
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messe hors des églises. 30. Les évèques ont droit de |irélever

des dîmes sur les hommes libres. Si un homme libre s'est enpagé
vis-à-vis d'une église à remplir tel ofîice, son engagein»nt n'est

valable (ju'à l'éiiard du clerc qui occupe alors cette église

(par exemple s'il s'engage comme échanson). 31. Si les Ita-

liens résidant en Hongrie ne veulent pas jeûner d'après les

coutumes hongroises, mais prétendent manger de la viande plus

longtemps (au commencement du carême), ils doivent quit-

ter le pays en y laissant l'argent cju'ils v avaient gagné.

32. Celui (jui viole une vierge ou une femme sera puni comme
un meurtrier. 33. Sur la dîme des animaux, l'évéque doit aban-

donner aux prêtres la cjuatrième partie. 34. L'évéque doit

f)unir. selon qu'il le jugera à j)ropos, les femmes de mauvaise

vie et les sorcières. 35. Lorsque le roi ou l'évtMjue visitent un

monastère, l'abbé et les moines doivent attendre jusqu'à ce

qu'on leur donne le baiser. L'abbé doit laisser entrer dans le mo-
nastère le roi ou l'évéque avec autant de cortège qu'il leur

plaira. 3lj. Lorsqu'un abbé visite le roi, il ne doit pas le saluer

comme dans l'église, mais comme dans sa maison ou sous sa tente.

37. On célébrera les vigiles des jours de fête du roi Etienne et

du martyr Gerhard ; de même, les trois jours avant la Saint-

Martin et la Saint-Pierre. 38. Autres jours de fête. 39. Les abbés

et les moines doivent s'abstenir des banquets ({ui ont lieu

hors des calendes (cf. c 14). 40. Prescriptions détaillées au

sujet de la dîme. — Il ne reste plus du livre H tjue lel3^canon,

qui porte en substance : Si un (jeune) clerc vole des pommes ou

une oie, etc.. il doit rendre le bien volé, mais ne pourra être puni

• {ue |)ar son maître. S'il fait un \ol plus considérable, il sera

dégradé par l'évéque et livré au tribunal ordinaire. — Enfin les

trois canons qui nous restent du troisième livre traitent «le cas

j)articuliers, par exemple, du voleur qui vient chercher asile

dans une église. Si le voleur est un hoiunu* libre, il deviendra

l'esclave de l'Église ; s'il n'est pas libre, on le rendra à son maître.

7] S'il se dé( lare innocent, il le prouvera par un jugement de iJieu.

Lu 1093, h' 11 mars, le pape Urbain réunit environ cent évêiiuci

et abbés en concile à Troia, dans le duché de Pouille, au nord-est do

BénéventMje lendemain 12 mars, on prescrivit de rompre toutet

1. l'roia, |.r<)vinre de Cnpitaiiati', «iiiciLMi royaume de NaplM, CoU. rrgia,

t. XXVI, roi. G57 ; Uibbf, Conciiui, t. x, col. /iO'i-VJa : 1822-1803 ;
M«rc«. Con.
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les unions incestueuses, et on menaça d'excommunication quicon-

que contreviendrait à la « trêve de Dieu ^ ».

La suite de la discussion entre Arras et Cambrai amena
la célébration d'un concile à Reims en août 1093, mais on

ignore le détail des questions qui y furent traitées. Déjà le

concile de Reims de 1092 avait décidé qu'Arras et Cambrai
enverraient des ambassadeurs exposer la cause en présence du

pape. Néanmoins, on ne vit à Rome qu'une députation d'Arras,

Cambrai ne fut pas représenté
; aussi, vers le mois de mai

1093, le pape écrivit-il à Raynald, archevêque de Reims 2,

et aux fidèles d'Arras ^, ordonnant à ces derniers d'élire un

évêque que Raynald consacrerait, ou, s'il n'osait le faire

par crainte de certaines personnes, il enverrait l'élu à Rome pour

y être sacré par le pape. Arras élut Lambert, qui demanda
au métropolitain de fixer le jour du sacre. Celui-ci, pour éviter

de donner une réponse précise, dit qu'il tiendrait un grand concile

à Reims le jour de l'Assomption ^ et prendrait alors une résolution.

Le résultat fut une nouvelle plainte des Atrebates et une lettre

du pape (derniers mois de 1093), ordonnant au métropolitain de

sacrer l'évêque d'Arras, dans le délai de trente jours, ou d'envoyer

Lambert en Italie ^. L'archevêque hésita, par crainte des Cam-

cordia sacerdotii et imperii, 1663, t. i, p. 282 ;
2^ édit., p. 255, cf. p. 250; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 1703 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 811 ; Mansi, Conc.

ampliss. coll., t. xx, col, 789 ; Pîigi, Critica, ad ann. 1093, n. 1 ; Kober, Kirchen-

bann, p. 193; Jafîé, Reg. pont, roman., t. i, p. 671; Bernold, Chronicon, ad ann.

1093, dans Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 456 ; Ivonis Decretum, IX, can. 53.

(H. L.)

1. F. Chalandon, Histoire de la domination normande en Italie et en Sicile,

iii-8, Paris, 1907, t. i, p. 299 : « Il fut décidé que si quelqu'un rompait l'engage-

ment juré, l'évêque devait l'avertir trois fois ; si, après ces trois avertissements

,

le coupable ne se soumettait pas, l'évêque, après avoir pris l'avis du métropoli-

tain ou celui d'un ou deux évoques voisins, devait prononcer une sentence d'ex-

communication et en donner connaissance par écrit à tous les évêques. Aucun de

ceux-ci ne devait dès lors admettre le condamné à la communion ; bien plus,

chacun, dès l'avis reçu, devait confirmer la sentence.» (H. L.)

2. Baluze, Miscellanea, t. ii, p. 12 ; Marie t, Histor. Melrop. Remensis, t. ii,

p. 207 ; Bouquet, Recueil des hist. de la France, t. xiv, p. 741 ; Mansi, Conc^

ampliss. coll., t. xx, col. 670 ,P,L., t. cli, col. 361 ; Jafîé, Regesta, n. 5484. (H. L.)

3. Baluze, Miscellanea, t. ii, p. 129 ; Bouquet, op. cit., t. xiv, p. 742 ;
Mansi,

op. cit., l. XX, col. 071 ; P. L., t. ci.i, col. 362; Jafîé, Regesta, n. 5485. (H. L.)

4. Ce concile ne se réunit pas. (H. L.)

5. Hardouin, Conc. coll.^ t. vi, part. 2, col. 1653 ; Coleti, Concilia, t. x, col. 739

J
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braisiens, chercha à faire traîner l'affaire en longueur, et crut

préférable de laisser au pape le soin de sacrer l^anibert, ce qui eut

lieu en effet ^.

l'n grand synode français fui tenu a Bordeaux en 1093, sous

la présidence d'Amat, archevêque de cette ville, léf^at du
pape ; cette assemblée chercha à ramener la bonne entente

entre plusieurs monastères et des évêques ^.

Le dernier concile de 1093 fut célébré le 4 décembre ; Anselme,

abbé du Bec en Normandie, fut sacré archevêque de Cantorbéry

et primat d'Angleterre ^. Au temps du pape Grégoire VII, le trône

d'Angleterre était occupé par Guillaume le Conquérant, qui, tout

en entrant plus avant que bien d'autres dans les plans de réforme

de Grégoire, maintenait inflexiblement les prétendus droits de

la couronne sur l'Église Guillaume fit observer le célibat des

clercs et des réformes analogues, tout en persistant à donner les

investitures. Depuis l'épocjne de rhej)tarchic, les évcques et abbés

anglais possédaient des biens d'Eglise et étaient devenus, comme
en Allemagne, vassaux (thane) des rois. Au début, l'élection cano-

nique se terminait par l'investiture avec l'anneau et la crosse
;

[)eu à peu le droit d'élection passa entre les mains du roi. Tri

était l'état des choses lorsque Guillaume duc de Normandie,

s'empara de l'Angleterre en lOliG. Dès lors, la dépendance des

prélats à l'égard du pouvoir royal ne fit (jue s'accroître, et tout en

félicitant Guillaume le Conquérant, Grégoire \\\ lui dit que,

Maiisi, Conr. ampliss. coll., t. \\, col. r»G8, 755 ; r.oiisspl, Acles de la provint

Il clèsiaatiqiie <lr Reims, p. ll.'i ; JalTc, Hc^. pont, rooni., t. 1, p. 670, 072, (">!'%.

1. 19 mars 109'*. Lambert de Guines, archiiliacn* «lo Térouaniie, graiul-rhantr»*

<1p Lille, cvcquc d'Arras, 10 juillet 1093, sarré à Home, l.'jrat pontifical, morl

il 10 mai 1115. Km. van Arenlier«^', dans Hiofir. lirl^iq.. 1H90, t. xi, p. 155-1.^>7:

A. Dupuis, dans Mém. de la soc. des scienc. de Lillr, 18r>8-1859, II** série, t. \.

p. 261 ; J. A. Fabricius, Riblioth. medii in'i, 1735, I. iv, p. 696-697 ; 2« êdil.,

p. 236 ; Fréchon, Notice sur Lambert de Cuisnes, ê\'>'que d'Arroji, dans Ip« Mém.

^nr. des antiq. de Mnrinie, IR'i 1-Ig'i3-I8'i5. t. vi. p. 1-50 ; H. Ilaiiréou. dnni

\nui'ellc biographie générale; Hivet, Hist. littér. de la France, 1750, t. x, p. .{8 59;

Paqiiot, Hist. litt. des Pays-Bas, 1769, t. xv, p. 287-301 ;
2« edit.. t. m, p. 292-

J90. /'. f.., t. n.xii, col. 615. (H. L.)

2. Mabillon, Annales, t. v, p. 017 ; Man^i, (ont. «i//*/»/i.".«. "»//., l. x>, «"l. 7^«i,

Concilia, Supplem., t. n. col. 125. Cet Amal est celui que nou» a von» rrnconfr^

déjà souvent sou» le nom d'Amat d'Oloron et en qualité d© légal pontificul. I!

fut archevêque de Bordeaux de 1089 à 1112. (H. L.)

3. Ilardouin. Conr. coll., \. vi, |..irl. 2, col. 1706 ; .Man»i, ( onc ampimi adl.,

i. XX, roi. 791. (H. L.)
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sur plusieurs points, il était mécontent de lui ^ Toutefois, pour

toutes les affaires de l'Eglise en Angleterre, Guillaume se conduisait

surtout d'après les conseils de Lanfranc, archevêque de Can-

torbéry depuis 1070; et comme les évêchés étaient toujours

attribués à des sujets recommandables et sans simonie, Gré-

goire VII, absorbé par sa lutte avec Henri IV, crut devoir

tolérer ce qui se passait en Angleterre ^. Le moment d'entrer

en conflit avec Guillaume eût été mal choisi tandis que l'antipape

cherchait à l'attirer à son parti.

La situation s'aggrava après la mort de Guillaume le Conqué-

rant, sous le règne de son fils Guillaume II dit le Roux (depuis

1087), et surtout après la mort de Lanfranc en 1089. Les églises

furent pillées ; les évêchés, à commencer par Cantorbéry, furent

laissés vacants, et le roi s'en appropria les revenus ; on vendit les

charges ecclésiastiques et les cimetières furent changés en parcs

à gibier ; il en fut ainsi jusqu'en l'année 1093.

Anselme, abbé du Bec, disciple et ami de Lanfranc ^, avait fait à

1. Jafté, loc. cit., p. 381.

2. A. Luchaire, Les premiers Capétiens, dans Lavisse, Histoire de France, t. ii,

part. 2, p. 216.

3. Né à Aoste, en Piémont, le 6 mai 1033 ou 1034, moine en 1060, abbé du Bec

en 1078, béni le 22 février 1079, archevêque de Cantorbéry le 6 mars 1093, sacré

le 4 décembre ; mort à Cantorbéry, le 21 avril 1109. Il y a dans ce personnage

l'homme d'Eglise et l'auteur d'un argument célèbre sur l'existence de Dieu.

L. Abroell, Sanctus Anselmus Cantuariensis, de mutuo fidei ac rationis con-

sortio, in-8, Herbipoli, 1864 ; Actasancl., avril, t. ii, p. 865-866 ;
3^ édit., p. 862-

863 ; M. A. Allies, A médiéval Culturkampf, dans Cathol. World., 1883, t. xxxvii,

p. 502 ; J. J. Ampère, Histoire littér. de la France, 1840, t. m, p. 365-388, p. 405-

410 ; Anselm Erzbischof von Canlerbunj, dausTiXhing. theolog. Quartals., 1827,

p. 453; Anselm von Canterhury als Vorkàmpfer fur die kirchliche Freiheit des

XI Jahrh., dans Histor. polit. Blàtler, 1858, t. xlii, p. 535-561, 606-627 ; F. Berlin,

La preuve de Vexistence de Dieu selon saint Anselme, dans Compte rendu du Congr.

scient, d. Catholiques, 1894-1895, t. m, p. 77-89; Besson, dans Mém. dioc....d'Aoste,

1759, p. 279-281 ; S. Bianciardi, Gisberto e sanC Anselmo, Irattenimento storico,

in-8, Livorno, 1843 ; J. Billroth, De Anselmi Cantuariensis Proslogio et Mono-

logio, dissertatio historico-crilica, in-8, Lipsiœ, 1832 ; Bôhringer, Kirchengeschi-

rhte in Biographie, 1849, t. ii, part. 1, p. 229-435 ; Cal. cod. hagiogr. lat. Bibl.

.\at., 1889, t. I, p. 92-93 ; Bibl. hagiogr. lat., 1898, n. 86-87, n. 1315 ; Bornemann,

Anselmus et Abœlardus sive initia scolasticismi , in-8, Ilafinia^, 1840 ; H. Bou-

chitté, Le rationalisme chrétien à la fin du xi® siècle, in-8, Paris, 1842; le même,

dans Dicl. des sciences philosophiques, 1875, p. 71-74 ; Bourgain, La chaire fran-

çaise au xiic siècle, 1879, }). 29-31 ; Alb. du Boys, U Église et V État en Angleterre,

in-8, Paris, 1887, p. 82-155 : Brucker, Jîist. crit. philos., 1766, t. in, p. 664-666;
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plusieurs reprises le voyage d*An f^le terre pour les afTaires de son

monastère; il y était connu et aiiprécié à sa valeur, la voix pu-

blique le désignait pour successeur de Lanfranc Anselme, in-

V. de Buck, Osbert de Clare et iabbé Anselme instituteurs de la fête de l'Immaculée

Conception de la sainte l'ier^e dans V E'^lise latine, dans Études théol. pitil. hist.,

1860, 11*^ série, t. ii, p. G'i-07, 545-582 ; Bulicus, Hist. uni^rrs. Paris., \(iù'^, t. i,

p. 558-560 ; t. ii, p. 72»i : K. Ceillier, Ilist. génér. des auteurs ecclésiastiques, 1757,

t. XXI, p. 267-349; 2^ édit., t. xiv, p. 1-44; A. Charma, Saint Anselme, notice

biographique, littéraire et philosophique, dans l«'s Mtni. soc. an'iq. de yormandie,

1853, 11*^ série, t. ii, p. 1-161; \N . Church, Ihe life of S. Anselm, in-8, London,

1870, 2*^ édit., 1877 ; Zenon Collombet, Les saints du diocèse de Lyon, 1835, p. ?55-

260 ; Coloniu, //ia7. littér. de Lijon, il'SO, i. ii, p. 210-227 ; V. Cousiin, Ouvrages

inédits d'Abélard, 1836, p. ci-cviii; H. (Grenier, iJie Wurzeln des Anselmschen

Salisfaixtionsbegriffs, dans Theol. Slud. I\rit., 1880, t. lui, p. 7-2'i ; J. Crosel-

Mouchet, Saint Anselme {d'Aoste), archcK^èque de Cantorbénj, histoire de sa vit

et de son tcmps^ in-8, Paris, 1859 ; in-8, Tournai, 1861 ; in-8, Paris, 1883 ; Darlin?,

Cfjclop. bibl., 1854, p. 81-83 ; J. A. Duc, Maison natale de saint Anselme, docteur

de i Eglise, archevêque de Cantorbénj, dans Bull. soc. acad. duché d'Aoste, 1891,

t. XV, p. 45-56 ; J. A. Fabricius, Bibliolh. medii a?pi, 1734, t. i, p. 295-303
;

2*^ édit., p. 111-114 ; J. VcïinUk, Bruchstiicke der Anselmuslegende, dans Sitzungs-

berichtp d. Akad. derWissench., Wion, 1860, t.xxxin.p. 219-232; C. F. Kranrk,

Anselm von Canterbury, kirchrnhistorische Monographie, in-8, 'rùhin^on,

1842 ; Fazier, La preuve ontologique de l'existence de Dieu par saint Anselme et

son nouveau défenseur au Congrès de Briucelles, dans Compte rendu du Congrès

scientif. des cathol., 1898, t. m, p. 114-146 ; V. E. Gardereau. dans L'Ausil.

cathol., 184r), t. III, p. 292-313 ; H. M. I. Gayraud, L'argument de saint .Anselme

sur l'existence de Dieu, dans Annal, de philos, chrrt., 1887. T' série, t. xvii,

p. 193-20'i ; Le même, L'argument de saint .\nselme, dans La science catho-

lique, 1894, t. Mil, p. 784-802 ; F. H. liasse, Anselm von Canterbury, I. Lehrn,

in-8, Leipzig, 1843 ; II. Lehre, in-8. Ltipzip, 1852 ; liasse. De ontnlogico .\nselmi

pro existentia Dei argumenlo, in-8, lionna', 18'i9 ; M. Ilauréau, Ilist. de la philos,

srholastique, 1872, t. i. p. 265-287 : llist. liflér. de lu l'rance, 1750, t. i\. p. 398-

'i65 ; t. XI, p. xxxii ; t. xvii, p. 141-143 ; JEtu. Iloiine, Anselmi Cantuariensis

jihilosophia cum aliontm illius irtatis decretis comparatur ejusdemque de satis-

jiutionc doclrinn dijudicatur, in-8, Lrip/.iir. 1867 ; J. Ilurtaud, L'argument de

saint Anselme et son récent apologiste, dans Hr^ ne thomiste, 1895, t. ni, p. 326-

562 ; Join-Lambert, Un concordat au xii"^ siècle, luttes de saint Anselme contre

deux rois d'Angleterre, in-8, Paris, 1879; J. L. Klee. De sancti .Anselmi Cantuarien-

sis Proslogio et Monoitgio, in-8, Lipsia-, 1832 ; F. Liebcrmann. .Xnselm i'on

Canterbury und Hugo von Lyon, dans llistor. .Xufsâtze Andenk-Georg. Wallz,

1886, p. 156-?03 ; Liverani. Spicilegium Liber, 1863, p. 555-557 ; M. Marocco,

Sloria di Alexandro II pantefice romano tt di sant' .Xnselmo. in-8, Ton ' '"^''G;

J. .Mohlrr, .{nselm's Lebcn und Schri/ten, «lans Theolng. (Juarlal.s., i -n,

1827-1818 ; réimprime dans Gesammelte Schriften, 1839. t. i. p. 32. 83 ; MonU-

lombcrt, Saint Anselme, fragment de l'introduction à l'histoire de »atnt Bernard,

• lans Le Correspondant, 1844, t. vu, p. 145-186, 289-315 : Morin. Dxct. phil. ihèot

w7io/.. IH.'G. I. I. p. '.25 r.:î7. 1313-1330 ; A. (K»énvi. />r ihndoina S. Anselmi
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formé, avait résolu de ne plus remettre les pieds en Angleterre;

mais la maladie d'un de ses amis, le comte Hugues de Chester,

et de pressantes affaires du monastère du Bec le forcèrent

Canfuariensis, discipuli S. Benedicti, Ecclesiœ doctoris, in-8, Brunse, 1884; Cf.

C. Steltzer, dans .4 rc/îjV fur kathol. Kirchenrecht, iSSQ, t. -lx, p. 200-202 ; J. Oli-

vier, Anselme de Cantorbéry, d'après ses méditations, in-8, Toulouse, 1890 : P. L.,

t. CLviii-CLix ; L. A. Pavy, dans Revue du Lyonnais, 1836, t. ii, p. 457-466 ;

E. A. Peloux, La doctrine de la Rédemption d'après Anselme de Cantorbéry, in-8,

Toulouse, 1888 ; J. M. Piccirelli, Disputationes metaphysicee quas excipit dissev-

tatio de mente S. Anselmi in Proslogio, in-8, Paris, 1885, cf. M. E. Rivière, dans

Annal, philos, chrét.^ 1885,VIP série, t. xii, p.'480-488; X... dans Revue des sciences

ecclésiastiques, 1885, VP série, t. i, p. 539-543 ; Ciencia cathol. crisf., 1886, t. vu,

p. 257-276; Rev. des sciences ecclésiast., 1886, VP série, t. m, p. 385-399; A. Porée,

Saint Anselme à l'abbaye du Bec (1060-1092), dans Recueil des trav. de la soc.

agric. Eure, 1880-1883; E. Pouget, Doctrine de la satisfaction vicaire, d'après le

Cur Deus hoino de saint Anselme, in-8, Genève, 1875 ; G. Prisco, Sant' Anselmoe

Vontologismo, dans La scienze e la fede, 1857, t. xxxiii, p. 8-37, 326-349, t. xxxiv,

p. 106-122, 519-546 ; G. Piùsco, Sant'Anselmo difeso dalle accuse dei razionalisti,

dans recueil cité, 1860, t. xxxix, p. 127-151 ; Sant'Anselmo e il panteismo, dans

recueil cité, t. xxxix, p. 545. 563 ; t. xl, p. 14-43, 273-283 ; F. Ragey, Vie intime

de saint Anselme au Bec ou étude historique et psychologique sur saint Anselme con-

sidéré comme le représentant le plus accompli de la vie intime du cloître au xi^ siècle,

in-8, Paris, 1877 ; Ragey, Sancti Anselmi Mariale, poème de saint Anselme sur la

sainte Vierge, dans Annales de Philos, chrét., 1883, série VIP, t. viii, p. 138-163,

2îib-28^ ; cî. Controverse et Contemporain, 1885, t. iv, p. 317-320; L. Delisle, dans

Biblioth. École des Chartes, 1883, t. xlvi, p. 158-159; Le Monde, 5 janvier, 1886;

Annal. Philos, chrét., 1885, t. xiii, p. 179-194 ; Ragey, L'auteur du Mariale, dans

la Revue des Quest. hist., 1887, t. xlii, p. 191-210 ; Ragey, Authenticité du Mariale

de saint Anselme, dans la Controverse et le Contemporain, 1887, t. xi, p. 406-431;

Ragey, histoire de saint Anselme, archevêque de Cantorbéry, 2 vol. in-8, Paris,

1889; Ragey, Date de la naissance de saint Anselme, dans le Bull. soc. acad.

d'Aoste, 1891, t. xv, p. 71-91 ; La victoire de saint Anselme, àdOd^V Université catho-

lique, 1891, t. VII, p. 224-257 ; L'argument de saint Anselme, étude philosophique,

in-12, Paris, 1893; cf. E. Blanc, dans V Université catholique, 1893, t. xiii, p. 456-

457 ; Domet de Verges, dans La Science catholique, 1893, t. vu, p. 1038-1042;

A. Raineri, Istoria panegirica di S. Anselmo, 4 vol. in-4, Modena, 1893-1706
;

Revue de V Église grecque unie, 1886, t. i, p. 241-244 ; Ch. de Rémusat, Saint

Anselme de Cantorbéry, tableau de la vie monastique et de la lutte du pouvoir spiri-

tuel avec le pouvoir temporel au xi® siècle, in-8, Paris, 1853 , 1869; cf. Foucher de

Careil, dans Le Correspondant, 1853, t. xxxr, p. 637-666 ; t. xxxii, p. 60-83
;

l'^rn. Saisset, dans la Revue des Deux Mondes, 1853, VIP série, t. ii, p. 471-501
;

Mél. hist. mor. crit., 1859, p. 1-54; Sainte-Beuve, Causeries du lundi, 1853, t. vi,

p. 296-308 ; A. F. Ribbeck, Anselmi Cantuariensis doctrina de S. Spiritu, in-4,

Berolini, 1838; J. M. Rigg, Saint Anselm of Canterbury, a chapter inlhe history

of religion, in-8, London, 1897 ; Ritter, Gesch. christl. Philos., 1844, t. iir, p. 315-

354 ; P. C. Rothe, De vita et gestis Anselmi archiepiscopi Cantuariensis, ratione

habita Ualus prioris Ecclesix Anglicx, iu-8, Hauniaî, 1840 ; M. Rulc, l'he life
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(automne 1092) à s'y rendre une fois encore. Le roi lui lit le

meilleur accueil, tandis qu'Anselme lui reprorha éner«^iquement sa

conduite. Peu après (début de 1093), le roi tomba malade et, dans

sa crainte de l'enfer, manda près de lui, pour l'assister, Anselme

encore en Angleterre. Guillaume promit de s'amender et, en

preuve de son repentir, nomma Anselme archevêque. Celui-ci

protesta, alléguant ses soixante ans ; mais le roi, les larmes aux

yeux, le supplia d'accepter cette charge ; les évcques présents,

et les grands, lui firent pour ainsi dire violence au pied du lit du roi.

et lui mirent de force la crosse de Lanfranc entre les mains, 6 mars

1093. Le sacre eut lieu, ainsi ([ue nous l'avons déjà dit. le \ décrm-

bre 1093. Avant d'aller plus loin mentionnons ici la diète anglaise

de Rockingliam (demi-synode), tenue en 1095 ^

C'était la coutume, en Angleterre, que les évcques lissnit

au roi, après leur nomination, un présent volontaire, au \w\\

de la somme usitée [)our les investitures, <jui j»araissait avoir

quelque chose de simoniacjue. Anselme, se conformant ù cet

and timcs nf S. Ansrim, ai rlihisliap nf Canlerbwy arnl primaie of the Britaitis

(103'i-l 107), 2 vol, in-8, London, 1883; Ern. Saisset, De i'oria S. Anselmi in Pros-

lof^io arfiitnienli forliina, iii-'i, Paris, 18'i0 : Schwano, dans Kirrhrnlejricon, t. i,

p. 886-8')7 ; V. Stonlro|), Die Lehre des lieil. Anselm iiber die .Yo//jnrnrfjsAr(<

der Erlôsitng und der Mensrltwerdung^ dans Zeitschrift fiïr hilhol. Théologie,

1>^92, 1. xvi, j». G53-G91 ; W . W. W. Slophens, dans Dictionary of national bio-

'^raplnj, I88.j, t. i, j). 10-31 ; J. Stoughton, An^lo-nornian rhrislinnitif and Anselm

,

<ians Exeler hall lecl., 18G2, t. xvii, p. 8r> ; E. Vachorot, De rationis aticloriUUr,

tiim in se, lum sentndum S. An.selmuni ronsideratir, in-8, l'arisiis, 1836; cf. Annal.

philos, rhrél., 1836, IF série, t. xiii, p. l'J:{-203 ; (i, Voder, De Ansetmo Can-

luaricnsi disputntio, in-8, Lugd. Batav., 1832 ; L. Viijna, 4.S'. Anselmo filoaofu,

in-8, Milano, 1899 ; A. van Wcddinjîcn, Essai critique sur la philosophie de saint

Anselme de Cantorhéry, dans los Ménioirts couronnés par l'Acad. de liel}nque, 1875,

I. x\t. cf. V. H. .l.in>; llistor. polit. lihittrr, yUiuchcu, is:>7.t. ixxvi, p. 793-803;

I'. V. J. Zyncn, De Anselmi et CnU'ini phicitis, de homitium per (hristum a peccalo

rrdemplionc inter se collatis, in-8, Trajrcti ad Hlimiiin, 18.'»2. l't trrs réreninuMil,

('.. L. Dcssonlavy, .**". .\nscltne et son action sur la philosophie du moyen dge, 1901;

Domet do Vorgcs, S. Anselme, 1901 ; T.. C. Folev, Anselm's Theory o/ the

\tonement, 1909; S. Anselmo d'Aosta 1033-1109 ; .SVri//i i<iri publicatt neW Vlll

irntennrio dclla morte, 1109-1909, \\uu\.\, 1909 ; A. DanirU, Ouellenbeitraqr und

l ntersui huniicn zurtieschiclite der (iotlcsbeweise im dreizehnien Jahrhund. mil beson-

derer lieriicksichtigungdes .Xr^^uments in Proslo^iondesheil. .l/ii«**/m, 1909. (H. L.)

1. Roikingham, comté de Northampton. Lal»bc, Concilia, \. x, col. 49.

Ilardonin Conc. coll., I. vi. part. 2, col. 1705 ; (".oicti, Concilin. I. mi. col. .- . .

Wilkins, Conc. liritann., t. i, p. 371-373 ; .Mansi, Conc. ampliss. coU., t. XX, col.

791. (H. L.)
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usaîie, offrit au roi 500 livres, mais ce présent fut jugé insuffi-

sant et refusé. Le nouvel archevêque vit également rejeter deux

demandes adressées au roi : la première sollicitait la réunion

d'un concile pour combattre la sodomie fréquente en Angleterre;

la seconde avait pour objet les nominations aux abbayes va-

cantes. Quelque temps après, Anselme demanda la permission

d'aller à Rome solliciter le pallium du pape Urbain II. Le

roi répondit que, lui-même hésitant encore entre l'obédience

d'Urbain II et celle de Clément III, un évêque ne pouvait,

sans manquer à son serment de vassalité, se prononcer pour

l'un ou pour l'autre. Anselme objecta qu'il avait fait de la recon- [21

naissance d'Urbain la condition essentielle de son acceptation

du siège de Cantorbéry; et, sa réclamation restant sans résul-

tat, il demanda qu'une diète décidât si l'obéissance à l'égard

du pape était inséparable de la fidélité à l'égard du roi. Cette

question fut agitée à Rockingham (mars 1095) ^. Les évêques

abandonnèrent Anselme et lui conseillèrent, avec une prudence

toute humaine, d'obéir au roi : Urbain ne pouvait lui nuire

ni le servir. Anselme répondit que, pour tout ce qui regardait

Dieu, il fallait obéir au pape, sauf à se soumettre au roi pour

toutes les affaires civiles ; ni les menaces du souverain ni les

conseils des évêques, ne purent l'amener à changer de prin-

cipes. Voyant leurs efforts inutiles, les évêques engagèrent

le roi à retirer à Anselme la crosse et l'anneau et à le chasser

du pays, et annoncèrent à l'archevêque qu'ils cessaient de lui

obéir. En revanche, les seigneurs refusèrent, malgré les instances

du roi, d'agir à l'égard d'Anselme comme les évêques ; aussi

remit-on à la Pentecôte une décision définitive. On n'eut pas à la

prendre, car le roi se décida alors à reconnaître le pape Urbain,

dans l'espoir, il est vrai, que le légat demandé pai^lui reconnaîtrait

la déposition d'Anselme ^. Il ne tarda pas à voir qu'il s'était

trompé, et que l'opinion publique était favorable à l'archevêque;

il jugea meilleur de temporiser et, en attendant, de vivre en

bons termes avec le prélat ; mais, dès l'année 1097, il recom-

mença ses persécutions et menaça Anselme d'un procès devant

1. Sur cotte assemblée de lAockingham, cf. E. A. Freeman, The hislorij oj thc

norman conquesl of England, ils causes and Us resuUs, in-8, Oxford, 1876, t. v,

p. 140. (H. L.)

2. Guillaume le Roux reconnut Urbain et reçut son légat Gautier d'Albano

n. 1005, cf. Freeman, op. cit., t. v, \i. l'>1. (II. L.)
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la haute Cour, sous prétexte ({ue l'archevêque lui avait fourni de
mauvais soldats pour guerroyer contre ceux du pays de r.alles.

L'archevêque de Cantorhcry, désespérant d'arriver à une entente

avec le roi, lui demanda la permission d'aller à iionie prendre

conseil du f)ape et maintint sa demande, mal.'ré les menaces
du roi, qui l'avertissait (jue son départ lui frrait perdre son

archevêché. Anselme, en partant, bénit le roi, très irrité contre

lui, et supporta avec calme toutes les avanies qu'on lui

infliL^ea.

600. Conciles de l'année 1094.

L'étoile d'Henri IV palissait, et ses adversaires d'Aliema|zne

devinrent si redoutables que plusieurs de ses amis l'abandonnè-

rent. Aintri, le 27 mars 1003, l*opp(», j)révê)t ilu ihapilre de

Trêves ^, élu à la place de Ilermann de Metz, décédé Je

4 mai 1090, reçut la consécration des mains de Gebhard de

Constance -. Richer, évêf[ue de Verdun, fut éjjalement consacré

]
par Hugues de Lyon. Les princes élurent duc de Souabe Bert-

hold II (le Ziihringen contre Frédéric de Hohenstaufen

nommé par Henri, puis en noNcmbre 1093, ils se réunirent

en grand nombre à l Im et promirent l'obéissance canoni<|ue

au légat du pape, Gebhard de Constance, et un appui énergique

au nouveau duc de Souabe (frère de (jel)hard). Dans cette

réunion, on décréta une ligue de la paix, tout à fait particulière

«t distincte de la tr«A'e de Dieu : elle interdisait, du 25 novem-

bre 1093 à Pâques de 109(j, toute guerre sur les territoires des

princes assemblés à l'Im ^.

\a\ cette même année 1093, Conrad *, (ils aîné d'Henri, que

1. Lettre du pape. 1<"f fôvr. 1091, dans Jaffc, liegeata poultf. rom., y. 667.

n. Wi2.

2. Mon. Cfrni. fnst., .'srnpt., t. v, p. r>5G.

3. Mon. Germ. hi.Hl., Script., t. v, p. 'i.'iT, cf. Forschungen zur deuIsch.Cietrhtrhtr^

1883, p. fiS ; Gôcke, Anfange der Landfrirdfn.'i-.Xujrichtunufn in PfutsehianH

,

iii-8, Gottinffcn, 1875, p. r»9 s<|.

A. Kn 1088, rimprratri<o Hrrlhi' inoiirtit. Urdai^nn* au di ImiI par «on ninrt. p1I«

l'avait vu peu à peu revenir à elle et en avait obtenu un ntlarlirnuMit plu* ront-

tant qu'on ne semblait pouvoir espérer de ce caractère mobile Otte fidèlili
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l'empereur avait, dès 1087, fait couronner roi d'Allemagne à

Aix-la-Chapelle par Sigwin, archevêque de Cologne, puis envoyé

conjugale succédant à des dissipations et des débauches de jeunesse aurait dû

désarmer les chroniqueurs, il n'en fut rien. Ceux-ci tenaient une veine dont la

grossièreté même les épanouissait et il n'est pas d'infamie qu'ils ne prêtent à

Henri IV. Tout leur était bon et les henriciens le leur rendaient avec usure aux

dépens de Mathilde, de Grégoire VII, etc. La seconde femme d'Henri IV,

Adélaïde, ne remplaça pas l'amie qu'il venait de perdre. Sa famille allait lui

procurer de dures épreuves. Au moment où, vainqueur de Mantoue, Henri croyait

pouvoir accabler impunément Welf et Mathilde, une double trahison allait le

précipiter.

Le fils d'Henri, Conrad, avait été couronné roi des Romains à Aix-la-Chapelle,

le 30 mai 1087 et destiné au gouvernement de l'Italie. Tu'Annaliste Saxon nous

le fait connaître. C'était un jeune homme de vingt ans à peine qui déjà « avait

donné en Italie une telle idée de son caractère que tout le monde attendait de lui

le rétablissement de l'ordre dans l'empire. Par-dessus tout il était catholique et

dévoué au Saint-Siège, plus occupé de religion que d'armes et de grandeur, doué

toutefois d'une volonté ferme et même de hardiesse dans ses desseins, plus sen-

sible aux choses de l'esprit qu'aux jeux de son âge, doux et compatissant aux

misérables, bienveillant pour tout le monde, affable et accessible à toutes les

conditions de personnes, aimé de Dieu et des hommes. On assure qu'il avait

voué sa vie au célibat...» Conrad, ainsi que l'observe justement Ch. Giraud, était

une preuve vivante et éclatante du revirement des esprits et du triomphe pro-

chain de la cause de Grégoire VII dans l'opinion. L'homme le plus intéressé, et le

plus excusable par son éducation et par le fonds humain qui est en chacun de

nous, à faire une opposition irréductible à la réforme, se trouve en être le parti-

san le plus dévoué. « Conrad était donc intérieurement tout gagné aux ennemis

de son père. Peut-être ce dernier avait-il cru que les dispositions morales du jeune

homme, auquel il prodiguait une confiance affectueuse, achèveraient de lui conci-

lier les esprits en Italie; il ne soupçonnait pas le parti que des adversaires décidés à

tout oser pouvaient tirer de l'ascétisme étroit de son fils, et ce jeune prince devint

facilement la proie des intrigues qui l'entouraient, Welf (le père) et Mathilde

I)ratiquèrent auprès de lui des intelligences qui se pouvaient couvrir de l'affection

du sang, et, tout en paraissant réserver le respect de l'autorité paternelle, ils

obtinrent du prince des manifestations qui aboutirent à la révolte. La simplicité

de l'adolescent fut dupe des odieuses manœuvres d'un vieux politique comme

Welf et d'une dévote intrigante comme Mathilde dont la piété affectée fascina

aisément le malheureux Conrad. Les motifs spécieux de la révolte, allégués d'abord

avec une discrétion perfide, puis répandus en éclat scandaleux, ajoutèrent encore

à rinfarnie du procédé, qui se masqua de religion. « La fausse dévotion, disent

à ce propos les bénédictins, auteurs de VArt de i>érifier les dates, va souvent plus

loin dans le crime que le libertinage, parce qu'elle s'y porte avec plus d'ardeur

et de sécurité. "

On ne prononçait le nom de l'empereur qu'avec révérence devant le jeune prince

et il ne souffrait pas qu'on parlât devant lui des causes présumées de sa révolte,

mais on »e disait à l'oreille que l'empereur avait voulu, par un abominable ca-
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en Italie, abandonna la cause de son père, poussé, disail-il, par

les remords de sa conscience
; et comme l'empereur voulait le

faire arrêter, il chercha un asile auprès de la comtesse Malhilde.

price, forcer le fils à souiller la couche conjugale de son père, et que telle était la

cause de la rébellion. Cette détestable invention fut présentée à la crédulité

publique comme la justification pour le fils d'avoir violé les lois de la nature envcn
le père. On la trouve répétée par les moines chroniqueurs de l'époque et Uaronius

la reproduisait au xvi"^ siècle. L'archevêque de Milan couronna Conrad roi

d'Italie au.\ applaudissements de la foule, en présence desWelfs et de Mathilde, et

la jusla causa de la révolte, comme l'appelle Baronius,fut approuvée par Urbain II.

Il faut se reporter à l'étal de civilisation du xi'^ siècle, j)our expliquer de pareils

événements. Henri fut atterré de la révolte de son fils, à qui bientôt l'on fit ép(iuser

la fille de Roger, roi normand de Sicile, ce qui unissait la péninsule entière dan»

une alliance étroite contre l'empereur. Sigebert de Gembloux, Chronic, ad ann.

1003, a bien montré les funestes conséquences de la révolte de Conrad pour les

alVaires d'Henri IV' en Italie.

« Une autre défection vint bientôt frapper le malheureux empereur et achever

de le perdre moralement en Italie, celle de sa seconde épouse Adélaïde. Le scan-

dale de cette seconde rupture fut encore imputé aux intrigues de la comtesse

.Mathilde. Les détails de l'histoire de l'impératrice Adélanle sont très obscurs,

les chroniqueurs l'appellent môme de noms différents, tantôt Adélaïde, tantôt

l'raxède, tantôt Agnès. Elle était fille d'un prince de Russie et avait épousé

d'iibord Henri le Long, margrave cb* Uraiab-bourg, de la maison de Stade, dont

»llr demeura veuve en 1087. L'impératrice Bertho étant morte en lOHT ou 1088.

Ibriri, après un an, peut-être deux, de viduité, épousa la veuve encore belle,

|)araît-il, de Henri de Brandebourg, et la fit couronnerimpératrice à Cologne en

1089, F.lle ne vécut pas longtemps en bonne intelligence avec Henri IV, qui dut

regretter auprès d'elle la douce et fidèle alïection de Berthe de Suze. Traitée assez

durement par Henri bien avant la défection de Conrad, elle avait pris refuge chez

la comtesse .Mathilde à Vérone. De là elle remplit le monde <lu bruit de plainte»

incroyables contre son époux. » Ch. Giraud, Grés^oire V 1 1 et son temps, dan» la

lit'iue des Deux Mondes, 1873, t. cv, p. 1G3-1G5.

Depuis tant d'années que les affaires d'Henri IV occupaient l'attention géné-

rale, une lassitude s'était produite. L'événement qui déchusa le» affaires et le

roi de Cermanir de l'intérêt qu'on leur portait drpuis longtemps était tout pro-

che; ce fut le mouvement suscité par l'rbain II au concile de Clermont. De» ce

moment l'rbain II prenait le premier rang parmi les prince» de l'Kuropc et la

suprématie politique de l'empire se trouvait, de fait, abattue. Dc»ormais, Henri IV

ne conq>te plus dans cet immense tourbillon qui précipite l'Occident sur l'Oriont.

Hn le néglige, on l'oublie. Les capitaines, saisis par une pa»8ion nouvelle, le

délaissent ; Godefroy de Bouillon, lui-même, son champion, cède nu goôt et AU

prestige de la mystérieuse aventure et part pour Jëru»aleni. Henri IV, dant

l'Europe soudain vidée, eut-il la pensée d'aller lui au8»i chercher do la gloire en

Orient ? t)n ne sait ; c'est peu probable. Il avait trop à faire pour »onger à »•

croiser. On ne lui demandait que de se tenir tranquille, de $o fairt» oublier. C'était

un rôle nouveau et dillicile, nou» verron» comment il l'en lira. (H. L.)
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Il y fut reçu amicalement ^ et, peu après, Anselme, archevêque

de Milan, le couronna à Monza roi d'Italie. Les adversaires

d'Henri avaient un chef autour duquel ils pouvaient se grouper.

Le père fut si abattu de ce coup qu'il songea au suicide et tomba

dans un profond découragement. Bientôt après, il subit un

nouveau malheur 2. Sa seconde femme, Praxède, princesse

russe ^, qu'il maltraitait depuis longtemps et tenait prisonnière

à Vérone ^, se réfugia auprès de Mathilde, grâce à qui elle

parvint à gagner l'Allemagne, où elle assista au grand concile

que Gebhard de Constance, légat du pape, cclébra dans cette

ville durant la semaine sainte de 1094 ^. Aucun autre évêque

n'y assistait, mais en revanche il comptait un grand nom-

î. A supposer que l'habile Italienne n'ait pas manigancé d'avance tout cet

épisode. (H. L.)

2. Berthe était morte à Ratisbonne en 1088 à l'époque des fêtes de Noël et

avait été ensevelie à Spire dans le tombeau des empereurs. Pendant l'été de

1089, Henri s'était remarié avec la jeune veuve du margrave Henri de Nord-

mark, princesse russe. Les Allemands changèrent le nom étranger qu'elle portait,

Eupraxia ou Praxédis, et l'appelèrent Adélaïde.

3. Donizon, Vita Mathildis, 1. II, c. viii, vers 736 sq, dans Mon. Germ.hist.,

Script., t. xii, p. 394 : De separatione Praxédis reginœ ah Henrico rege... Augurium

pejus régi quoque contigit ; ejus flagitium prorsus sua cœpil spernere conjux, etc.]

Cf. Deusdedit, Libellas contra inversores et symoniacos, l. II, c. xii, dans Mon.

Germ. hist., Libelli de lite, t. 11, p. 330 ; Bernold, dans Monum. Germ. histor.,

Script., t. V, p. 457 sq. : Uxor imperatoris jamdiu multis injuriislacessita multis-

que annis, ne aufugeret, custodita, tandem ad Welfonem ducem Italiœ aufugit ;

quœ apud suos tôt cl tanta tamque inaudita mala se passam conquesta est, ut etiam

apud inimicos misericordiam se im^enturam non dubitaret, etc. ; cf. Herrandus,

évêque d'Halberstadt, dans Libelli de lite, t. 11, p. 288 ; Gerhohus, De invesli-

galione Antichrisli, I, c. xvii, dans Libelli de lite, t. m, p. 324 ; Annal. Augus-

tani, ad ann. 109'i, dans Mon. Germ. hist.. Script., t. m, p. 134, tous partisans

d'Henri IV, donnent une note dilTérentc : Imperii miseranda contumelia impera-

tor criminibus diversis diffamatur; imperatrix maritum descrens secessilad liostes;

Cf. Meyer von Khonau, Jahrhucher des deutschen Reiches unler Heinrich IV und

Ileinrich V, in-8, Leipzig, 1890, t. iv, p. 423 sq. (H. L.)

4. Surla destinée de Praxède, cï. Annales Dissibodenbergenses, dans Mon. Germ.

hist. , Script. , t. xvii, p. 14 ; Regina reversa est in regionem suam, et ingressa monas-

terium, fada est abbatissa, ut quidam dicunt, cf. Ann. Stadens., dans Mon. Germ.

hist.. Script., t. xvi, p. 317. D'après Ph. Krug, Forschungen in der dlteren Geschi-

chte Russlands, t. 11, p. 579-018, Praxède entra en 1106 au monastère de Kief,

où elle mourut le 10 juillet 1109. (H. L.)

5. 2 avril 1094, Coll. regia, t. xxvi, col. 658 ; Labhe, Concilia, t. x, col. 497;

Ilardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1707 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 815;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 795. (H. L.)
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bre d'abbés, avec les ducs Welf de Bavière, Berthold de
2] Souabe, et beaucoup de seigneurs et de princes. Le l)ut de

l'assemblée était d'abolir quantité d'abus, de publier de
nouveau les décrets de la réforme de Gréfroire \ II, de prohi-
ber l'incontinence du clergé et la simonie, et de défendre au
peuple, sous peine d'excommunication, d'assister aux ollices

d'un clerc simoniaque ou incontinent. le jeûne du printemps
(les quatre-temps) fut fixé à la première semaine du carême,
celui d'été à la semaine de la Pentecôte

; de plus, f»n établit

pour la Pentecôte comme pour Pâques, trois jours de fête,

tandis que l'Église de Constance, différant en cela des autres

Églises de l'Allemagne, f» tait la semaine ciilfère de Pâques
et le seul jour de la Pentecôte. L'impératrice se plaignit

devant ce synode de tout ce que l'empereur lui avait fait

souffrir ^, et elle contribua beaucoup à détruire le prestige du roi

Henri.

Enfin, ce synode régla un dilTérend survenu entre l'abbé de

Saint-Sauveur à Schaffouse et le laï(|ue Dudc». ((ui refusait de

remj)lir des obligations contractées à l'égard du monastère 2.

1. l^c chroniqueur contemporain Bernold «lit que 1 impératrice s'était

plainte : se tanlas tamque inaudilas fornicationum spurcitias et a tantU p<usam

fuisse. Pertz, Mon. Crrm. hist., t. vu, v, p. 'loS : Les Annales Dissibodenber^ense»

ajoutent : In custodiam posait enm (l'ompercMir, sa femme) et concessit, nt plenque

v>im ei in/errent. Dicitur etiani talent incidisse dementiani, ut pnvdictum filtum

auum (Conrad) hortaretur, quatenus nd etirn ingrederetur. Quo réfutante patris

poUuere stralum, euni adhortando rex non suum sed pere^rini filiuni esse nfjirma%'il,

ntjusdam s^idelicet principis de Sweiia, cufus etiam fnrieni predirtus (unraduM

pluriniuni a.ssiniilaril. liohmer, Fontes, t. m. p. l'J'), et .\/o/*. (ierm. hist., Script.,

I. XVII, p. l'i. .Il' n'admets pas la réalitt- liistorii{ue de si pruves accusations,

jt' les crois le produit d'une haine de parti capable d étouJTer tout sentiment.

il c«»t certain (jue tous les torts ne se trouvaient pas du côté d'Henri IV et que la

conduite de sa femme et de son fils ne fut pas exnnpte tir reproche. Le* accusa-

tions devaient avoir un fond de vérité, et l'empereur pouvait, à tort ou a raison, •«

«léfier de son épouse et de son fds ; GeolTroitl .Malaterra, I. IV, c. xxiii, parle </*

tptibusdam controversiis insuri;entibus inter Conradum. efusdem lieinnn filtum

tir palrent, quod scnalim lonfium est enarrare, à la >ujl«* desjjuel!» C onradus irato

iinimo a pâtre diacessit; VVatterich, op. cit., p. 579. Au sujet de Conrad, cf. Ekke-

hard, dans Watterich, op. cit., p. U\i2.

2. Mon. (,erm. hist.. Script., t. v, p. 'ifiS ; et la Kltrr d rrl.nii II à Gcbharl

de Constance ainsi (juaux dtn s Welf il Herlhold, dans JalTé, ItibUoth.rer. term.,

t. V, p. ICI ; Dudo est appelé obedientiarius, litre qu'on donnait aux Uiquet qui

s'étaient donnés, eux et leurs biens, à un monaiitèrc.
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Quelques jours plus tôt, le 12 mars 1094, un autre concile avait n
été célébré à Mayence ; Cosmas de Prague, témoin oculaire ^,

l'appelle synodus generalis de tous les évêques et princes alle-

mands. Ce concile approuva la nomination des évêques Cosmas

de Prague et André d'Olmûtz à Mayence par le duc Wratis-

las ; ces deux évoques reçurent la consécration des mains du

métropolitain Ruthard.

Lorsque l'Italie centrale fut délivrée du joug d'Henri, le pape

Urbain revint à Rome ^ (fin novembre 1093) et s'y tint caché

dans la maison de Jean Frangipani, car les romains étaient encore

en majorité dévoués à l'antipape. Quatorze jours avant Pâques

de 1094, Ferruccio, auquel Guibert avait confié la garde du palais

et de la basilique de Latran, offrit au pape de les lui céder contre

argent comptant. Urbain étant complètement dénué de ressources,

l'abbé Geoffroy de Vendôme, qui se trouvait près du pape, lui

remit la somme nécessaire et Urbain put entrer au Latran pour

y célébrer les fêtes de Pâques ^. Guibert séjournait alors à la cour

d'Henri IV et célébra avec lui la fête de Noël à Vérone ; la perte

du Latran et les malheurs de l'empereur semblèrent lui enlever

tout courage et il se déclara prêt à abdiquer, s'il n'y avait pas

d'autre moyen de procurer la paix ^.

Peu de temps après, Henri vit son parti se renforcer par de

nouveaux alliés, auparavant ses adversaires les plus déclarés :

les deux Welf, le duc de Bavière et son fils, époux de Mathilde.

Dès l'année 1077, Mathilde avait secrètement institué pour son

héritière universelle l'Eglise romaine s. Cette résolution occasionna

une division entre elle et son jeune mari, qui voulait être héritier,

1. Monum. Germ. hisl., ScripLj t. ix, p. 103.

2. Après le concile de Troia, le pape alla au Mont-Gargan; le 25 avril 1093, il

est au monastère de Terra Maior, dans le diocèse de René vent, en octobre il est

à Ceperano, le 2 novembre à Anagni et à la fin de ce mois il entrait dans Rome,
Il était accompagné d'Yves de Chartres, Epist., xxvii; cf. Bernold, Chronicon,

dans Mon. Germ. hisl., Script., t. v, p. 457. (IL L.)

3. L. Paulot, Urbain II, in-8, Paris, 1903, p. 113. (II. L.)

4. L. Paulot, Urbain II, p. 114-117; cf. Métais, Urbain II et Geoffroy /er, in-8,

Blois, 1882 ; L. Compain, Étude sur Geoffroy de Vendôme, dans Bibliothèque de

l'École des Hautes Études, 1891, t. lxxxvi. (H. L.)

5. Mon. Germ. hist.. Script., t. v, p. 457. Cette donation de la comtesse

Mathilde a été étudiée (voir la bibliographie de Mathilde, p. 188, note 1), au

point de vue historique et diplomatique; elle a fourni matière à des accusations

d'un genre licencieux dont nous n'avons pas à nous occuper ici. (II. L.)

I
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et comme Mathilde ne céda pas, les Welf embrassèrent !c parti
d'Henri i. Cependant, malgré leur zèle de nouveaux conver-
tis 2^ ils ne purent empccher les succès des adversaires d'Henri.
Guiljcrt dut reculer jusqu'à Arpento, sa patrie, puis jusqu'à
Havenne, et Henri douta de î)1us en plus de la victoire. l*en-

dant la première croisade, Henri, excommunié, resta dans la

Haute-Italie, inactif et crai<rnant toujours rjue l'armée des
croisés ne se tournât contre lui. l^n 1097, il (piilla Tltalie, après

1. Ce qui jie laissa pas d'(^trc plaisant à une époque où il y avait plus île

<lranies que de comédies, ce fut l'issue du inariagr Wclf-Mathildc, quand celle-ci

à bout de réticences, ne put rathrr plus lon'jjtenips la fameuse donation de set

États au Saint-Siège. Les liavarois étaient joués ; sur-le-champ, pour se vcnpcr
de cette vieille femme qui leur avait donné du ridicule sans coniponsation, ils

passèrent au parti franconien, apportant à Henri IV un dévouement plus bruyant
(pie durable. Dans une diète tenue à Mayence De pacando imperio, Wcif fut

comblé, on lui rendit le duché de Bavière et le marquisat de Ferrare avec droit

de succession pour son fils, le mari séparé de Mathilde. Le mariai.'^ conu'ipie

n'avait pas été, somme toute, une trop onéreuse alîaire. Cette diète de .Mavencc

déclara Conrad coupable de rébellion, le mit au ban de l'empire et le déclara

indigne de succéder au trône impérial. Le second fds d'Henri IV, un autre

Henri, ferait l'afTaire, on s'empressa de le faire couronner à Aix-la-Chapelle

(janvier 1008). Cependant, Henri IV avait lassé la* fortune, rien ne lui réussissait

plus. La réforme triomphait, c'était trop évident : les croisades obtenaient seules

l'attention sympalhiijuc des foules, le parti un moment si compact des évèipies

hcnriciens se réduisait peu à peu, par des soumissions individuelles au Saint-

Siège. Le triomphe du monachisme se préparc et le monachisme, on le sait, a lié

sa cause à celle de la réforme. Même pour les esprits les moins perspicaces, il

devient clair qtie la bataille engagée a été gagnée par la papauté. Dès l'aurore

du xi*" siècle, ])eu importent b's ehanrcs contraires, la victoire est désormais fixée.

Urbain lia fait son œuvre et meurt en plein rayonnement de gloire. Le jeune

Conrad meurt prématurément (1101), enq)oisonné peut-être, Henri IV lasse

se montre disposé à sidtir la sentence d'un concile général; on le refuse, on lui

répond qu'il n'a (juc faire de demander un concile, mais qti'il ait à purger son

excommunication (1 lO'J). On le poussait à bout ; il n'était donc plus bien redouta-

table, ret Henri IV qui avait fait et défait des papes (piel(]ues années plu» tôt

Le comte «le riandre jugeait lo moment opportun de so séparer do co prince

réduit à fpichpics adhésions vigoureuses mais isolées, à Liège, à Cambrai. Alors

Henri IV réunit une nouvelle tliète à .Mayence et annonce lo projet de «c rendre

en Terre-Sainte. L'assemblée s'apitoie, puis «loule et linalement ac(ii?>o île

mensonge le prince «jui la un instanl émue. Knfin, et c i>t h* dernier coup, llniri,

ce lils chéri, se révolte à son lour contre s«»n père (llO'i). Mais nous y vien-

drons bientôt. (H. L.)

1. Cf. .\. von DrulTel, Iliinrich I\ itnd seine Suhne, in-8, Hegmsbur;:. li'li'J,

p. IG, note 'i.

CONCILKS - V - «y
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un séjour de sept ans, et revint en Allemagne, essayer de

sauver ce royaume.

Tandis qu'à Constance, en 1094, on s'était occupé des mésaventu-

res conjugales d'Henri IV, en cette même année, plusieurs conciles

français durent agiter une question de mariage non moins fâcheuse,

concernant le roi Philippe l^^. Afin d'épouser Bertrade de Mont-
fort ^, femme de Foulque IV, comte d'Anjou, ce prince débauché

avait répudié, en 1092, sa femme Berthe '^ qu'il avait épousée en

1071, et dont il avait un fils, Louis ^. Pour donner à cette

affaire une apparente légalité, il voulut gagner à sa cause le

grand canoniste Yves, évêque de Chartres, lui affirmant que

le pape et l'archevêque de Reims étaient dans cette question

d'accord avec lui. Yves ne se laissa pas induire en erreur
;

il écrivit des lettres énergiques à Raynald, archevêque de Reims,

au roi lui-même, dont il chercha à réveiller la conscience, et,

malgré de pressantes invitations, il ne parut pas à Paris lorsque

le nouveau mariage fut solennellement célébré et béni par l'évêquê

de Senlis. Le roi le fit arrêter, mais, le 27 octobre 1092, le pape
Urbain écrivit à l'archevêque de Reims et à ses sufîragants, pour

leur reprocher leur trop grande condescendance aux caprices

du roi, et leur demander^de faire mettre Yves en liberté *. Par

manière de réponse, Philippe réunit, à Reims, en 1094 s,

un grand concile, qui approuva d'autant plus facilement le

mariage de Philippe avec Bertrade que Berthe venait de mou-
rir, et manifesta l'intention de juger Yves. Afin de décider

1. Fille de Simon P^ de Montfort, mariée en 1089 à Foulque IV, morte à Fonte-

vrault vers 1117; elle y était retirée depuis 1108. Cf. Cél. Vort, Dictionn. biogr.

de Maine-et-Loire, 1874, t. i, p. 333 ; Recueil des hist. de la France, t. xiv, p. xxviii-

cxiv
; A. Luchaire, Les premiers Capétiens, dans Lavisse, Hist. de France, t. ii,

part. 2, p. i7S-\lb. (H. L.)

2. Fille de Florent P"^ de Hollande, répudiée en 1092, morte à Montreuil-sur-

Mer en 1094 ;ef. Livet, Nouvelles recherches sur la reine Berthe, dans les Archives

hist. de la Sarthe, 1853, p. 21. (H. L.)

3. Louis le Gros. (H. L.)

4. D'Achery, Spicilegium, t. m, p. 418 ; Bouquet, Recueil des hist., de la France^

t. XIV, p. 702 ; Mansi, (Jonc, ampliss. coll., t. xx, col, G86 ; Coleti, Concilia, t. xii,

col. 757, 817 ; Hardouin, Ccnc. coll., t. vi, part. 2, col. 1672, 1709 ; Coquelines,

Jiullariurn, t. ii, p. 77 ; P. L., t. cm, col. 354 ; Jafîé, Reg. pont, rom., n. 5^iG9.

(II. L.)

5. Lahbe, Concilia, t. x, col. ''j97-498
; Hardouin, Conc. coll., L. vi, part. 2,

col. 1709 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 817; Mansi, Concilia, Suppl., t. ii, col. 129;

Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 795 ; L. Paulot, Urbain II, p. 100-105,124. (H. L.)
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Richer, arche vècjue de Sens, métropolitain d'Yves, à prendre
part à ce concile, le roi lui fit dire (jue rarchevèque de Reims ma-
lade ne pouvait pas assister aux sessions (c'était dire «juc Richer

serait président). La nouvelle était inexacte, niais Richer fut

comblé de tant d'honneurs et si hien traité par rarchevc(jue

de Reims cpie, sa vanité aidant, il se laissa entraîner dans le

parti du loi. L'archevêque de Tours el Imit évêrjues assistèrent

aussi au synode, mais Yves refusa de s'y rendre, déclarant

({u'on agissait contre le droit eu jui^eant son procès dans une

province étrangère (Chartres faisait partie de la province de Sens)

et fil appela au pape. Si ce concile de Reims est le même <|uc

celui dans lec|uel Lambert, le nouvel évé(iue d'Arras, prêta serment

à son métro[)olitain, il fut célébré au mois de septembre 1004.

Si cette assemblée, comme on l'a vu, se rendit aux désirs du roi

concernant son mariage, d'un autre côté, Hugues de Lyon, revenu

de ses errements sous Victor III ^, et nommé de nouveau par

Urbain légat pour la France, convoqua un concile à Autun
jtour le IG octobre 101)4 -. 11 ( ludsit une \ 111c du duché

d«' Bourgogne, liors de la domination de Philippe, pour assu-

rer ])lus de liberté aux membres du concile. L'excommunica-

tion fut renouvelée contre le roi Henri, l'antipape Guibert

el leuis partisans. Le roi de l'rance fut excommunié, pour

s'i'tre remarié du \i\aiil de sa femme. Les décrets contre la

simonie cl le dérèglement des clercs furent renouvelés, et on

défendit aux moines d'exercer dans les paroisses des fonctions

curiales. Le concile s'occupa des pri\ lièges de Marnjoutiers

déjà reconnus dans un synode de Brioude. et les confirma

1. Noug avons «lit <\ur !•• iik'mon l<iil<nieiit, vraiscmblablrinml, lavail j«lé

qii<>l(|uc temps dnns l'oftpositiun. (II. L.)

2. Coll. iff-ia. t. XXVI, col. CÔ'J ; Labbc. Concilia, t. x, col. '.*j9-:i00 ; lUr-

douiii, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1711 ; Colcti, Concilia, t. xn, col. 819 ;
Papi.

Critica, ad ann. lOU'i, n. 'i-ll ; Hivct, lli.st. litl. ilv la l rance, t. ix, p. 310 ; Mon.

Germ. hiM., Script., t. v, p. ''iCl ; Miinsi, Concilia, Siqqiloni., t. ii, p. 131 ;
(onr.

amplins. coll., t. xx, col. 1\)'J ; llernoltl, ( hron., nd ann. 1090. dnn« Mon. iierm,

hi.nl., Scriftl., t. v, p. IG'i, <lit du jiapf : Diim atlhiic in iiallii» morarriur...

ahjurata mlullcia in graliam recrptum, c'est faux ; faux égalcnicnl cr qu'on lit

dan» ( Uronicon Malltacennf, dans Itrrum ^allîcanim et /rancuarum «,

t. xn, p. 'lO.l. ijiip If pape Irhain. nu concile do Nlriio*. m I09f.. aurnil lié

le roi iMiihppc; ceci n eut lieu qu en 1097 lOVU, cl. Ji'llo, Ht^etlu fwntil. nir,,

n. 577^1. (II. L.)
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à nouveau ^. Il ne nous reste de ce concile d'Autun qu'un seul

canon, défendant aux moines de faire de la propagande parmi

les chanoines pour les déterminer à entrer dans les monastères.

60i. Conciles de Plaisance et de Clermont en 1095.

Première croisade.

«A cette époque, écrit le chroniqueur Bernold, le pape, avec le

secours de Dieu et de saint Pierre, avait si bien établi partout sa

suprématie, qu'il put tenir un concile en Lombardie (où Henri sé-

journait encore) à Plaisance, c'est-à-dire au milieu des schisma-

tiques, et convoquer à cette assemblée les évêques de l'Italie,

de la Bourgogne, de la France, de l'Alemannie, de la Bavière et

d'autres provinces. )) Ce concile eut lieu vers la mi-carême

(1^^ mars) 1095 ^; à Plaisance on y compta une si grande foule, r.

environ quatre mille clercs et trente mille laïques, qu'aucune église

ne se trouva assez vaste, et il fallut tenir l'assemblée dans la plaine.

L'impératrice Praxède s'y plaignit de nouveau des traitements

ignominieux que son mari lui avait fait subir, et, comme elle

ne les avait pas mérités, on ne lui imposa pas de pénitence. Une

ambassade du roi de France déclara que ce prince aurait voulu

paraître en personne au synode, mais qu'il en avait été empêché.

On lui accorda un délai jusqu'à la Pentecôte (13 mai). En

revanche, le légat Hugues, archevêque de Lyon, fut suspendu

1. Brioude, Drivas, sous-prcfccture du département de la Haute-Loire. Labbe,

Concilia, t. x, col. 499 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1709 ;

Coleti, Concilia, t. xii, col. 819 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 798.

(H. L.)

2. Coll. regia, t. xxvii, col. 115; Labbe, Concilia, t. x, col. 500-505; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 1711; Baluze, Miscellanea, 1761, t. ii, col. 177
;

Coleti, Concilia, t. xii, col. 821 ; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, p. 131 ;
Conc.

ampliss. coll., t. xx, col. 801 ; Jafîé, Reg. ponl. rom., t. i, p. 677; Chaillot, Analecta

j'uris pontificii, 1868, t. x, p. 536-537 ; L. Paulot, Urbain II, in-8, Paris, 1903,

p. 129-137 ; Meyer von Khonau, Jahrbucher, t. iv, p. 441 sq. ; Bernold, Chroni-

con, dans Mon. Germ. hisL, Script., l. v, p. 461 sq.',Legcs, sect. iv, t. i, p. 393;

p. 560-563 ; A. Hauck, Kirchengeschichte Deulschlands, 4^ édit., t. m, p. 878.

Les canons 5, 6, 7 ont passé dans Gratien, Decrelum, pars II, causa I, q. v, c. 1.

(H L.)
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ni officioy pour ne s'être pas rendu au synode et ne s'être pas

fait excuser ^ Enfin, une autre amljassade de l'enipereur de

Byzance Alexis exposa de pressantes instances'SHressées au pape

et à tous les fidèles jfour les décider à défendre la sainte f^^lise

contre les païens, qui possédaient déjà tout le pays jusqu'aux rem-

])arts de Constantinople. Le j)ape parvint à déterminer plu-

sieurs personnes à prêter serment de j)orter secours à l'empereur

grec ^. Le concile porta ensuite les canons suivants : L Nul ne

1. Hucrucs avait fait alors un pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle
; d«

là, son ahsenco. Aussi put-il facilement se réoonrilier avec le pape, et il reparut

quelcjue temps après au synode de ('.lerniont. Cf. Ili>>loire lilt. de lu Irnnrr, f i\

p. ;ni.

2. Encore un point à éclaircir. F. Chalandon, Essai sur le règne d'Alejri.n /*"'

Comnène (1081-1118), in-8, Paris, 1000, p. 155 : « Pendant lon«:temps les histo-

riens se sont livrés à de faciles développements sur rin<i:ratitude et la perlidie

de Comnène qui, après avoir appelé les Occidentaux à son aide, n'aurait cessé

de leur créer toutes sortes de difficultés. (Je parlerai plus loin) de la lettre par

la(|uellc le bdsileus, accablé par ses ennemis, atirait appelé à son ai<le les princes

occidentaux par l'intermédiaire du comte de Tlandre. Ainsi présenté, le fait

est inexact. Je retiendrai ici seulement que, comme le dit Guihert de Nojfent, il

y a eu véritablement une lettre d'Alexis à Robert (très probablement durant

la fruerre avec les Petchénèj;ues), car cette lettre est un des éléments tpii ont servi

à la formation de la léa^endc d'un appel de 1 Orient à l'Occident. I) autre part,

à deux reprises, Alexis s'est adressé au pape pour demander son intervention. La
première fois, lors de la guerre (outre (luiscard ; nous ne savons au juste en quoi

consistait le rôle que Comnène voulait faire jouer à Grégoire Nil. (^)uant à la

seconde fois, il n'y a aucun doute à cet égard ; Alexis pria l'rbain II tic l'aider

à lever des mercenaires, comme il l'avait demandé peu avant au comte de Flan-

dre. Ce sont ces demandes, dont il ne faut en rien exagérer la portée, qui ont

donné lieu à la légende qui s'est formée sur l'origine de la première croisatir.

C'est à elles qu'Kkkebard d'Aura, H ierosolt/milana, c. i, p. ''i8-'i*.>, fait alluiiioii

lorsfpi'il parle des nombreuses et Iréquentes demandes adressées par Alexis

au pape. Tout ce (pie nous savons nous montre (pie celui-ci n'a jamais rrolamë

que l'envoi de mercenaires, et cela au moment où son empire était dnns une

situation des plus criti(pies. Aussi je crois avec Riant, Inventaire critique des

It'llns liislnrifjurs des croisades, dans les Archives de l'Orient latin, Paris, 1880,

t. I, p. 105 s<p, (pi'oii a tr()p attaché d'importance au témoignage do Rernold, (|ui

nous ap|»rend qu'au concile de Plaisance, Urbain II engagea beaucoup le» iidèlct

ù promettre, nn'mc par serment, d'aller au secotirs d'Alexis. Tout er que nout

savons de cette assetnbl(-<; est contraire à ce renseignement. Le concile de Plai-

sance, au témoignage de Rernold lui-m^nie, fut convotpié inler ipiHts »ci»maticnê

et contra ipsos. Orderic Vital, I. IX, éd. Le Prévost, t. m, p. 'iGI, note aussi c«

caractère religicjix du concile. Peut l'tre Reriiold a-t-il par erreur rapporté h crtli»

date les demandes d'.Mcxis (pii se produisirent les années pré« é<|entet . ou, plus vrai-

senddablement, il y a eu ù Plaisance des envoyés d'Alexis, tuais ilrs ciivoyétf'
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doit être admis à faire pénitence, s'il ne renonce au concubinage,

à la haine et à tout autre péché mortel. 2. Aucun prêtre ne doit

venus pour reprendre les négociations touchant la réunion des deux Églises, car

rien dans l'état de l'empire, en 1095, ne justifie un appel de Comnène. L'empire

pouvait, avec ses seules forces, résister à l'invasion des Polovtze qui eut lieu alors.

« Les voisins de Byzance, en Occident, restaient tranquilles, à tel point que le

hasileiis commençait à s'occuper de nouveau des affaires d'Asie-Mineure et

songeait à mettre à profit les divisions intestines des émirs turcs qui, depuis la

mort de Malek-Shah, ne faisaient que lutter entre eux. Il serait d'ailleurs bien

étonnant que, s'il y avait eu réellement un appel des Grecs, aucun des^historiens,

témoins oculaires de la première croisade, n'eût mentionné cette demande de

secours. Or, ni l'auteur des Gesta, ni, Raimond d'Aigles, ni Foucher de Chartres

n'en parlent. Seuls, des auteurs écrivant postérieurement comme Robert le Moine

ou Guibert de Nogent s'en sont occupés ; aussi, rien ne nous autorise à dire

qu'Urbain II ait invoqué ce prétexte au concile de Clermont (18 novembre 1095)

{Histoire du Languedoc, t. m, p. 479). Nous nous trouvons là en présence d'une

véritable légende. Les relations entre Alexis, le comte de Flandre et Rome

étaient connues. Ce sont elles qui ont donné l'idée au faussaire, auteur de la lettre

d'Alexis à Robert, de fabriquer ce faux qu'il place précisément en 1091 (Riant,

Alexii Comneni imp. ad Robertum I, Flandriœ comitem, epistola spuria, in-8,

Paris, 1879, p. 9). Celui-ci n'aurait pas sufii à établir solidement la demande de

secours de l'Orient à l'Occident, mais il a été aidé par la légende populaire. Lors-

qu'on connut en Occident les difficultés de tout genre qu'avaient eu à supporter

les premiers croisés, lorsqu'on vit revenir en bien petit nombre ceux qui étaient

partis si nombreux, lorsqu'on sut le chiffre considérable de ceux dont les osse-

ments avaient jonché la route suivie, on ne voulut pas croire que l'incapacité

et les rivalités des chefs, le manque complet de direction eussent pu être la source

de tous les maux subis par la croisade. On fit retomber sur l'empereur grec

toutes les responsabilités. Les difficultés qu'il avait eues avec les chefs, la fermeté

avec laquelle il avait lutté pour maintenir ses droits, tout contribuait à favoriser

la formation d'une légende hostile autour d'Alexis. Il y eut là un travail qui se

fit surtout dans l'imagination populaire. Nous pouvons en saisir un écho dans

Ekkehard d'Aura, Chronicon universale, c. xxiv, dans Mon. Germ. hist., Script.,

t. VII, p. 235 sq.,qui nous parle du bruit de la trahison d'Alexis, bruit qui se répand

tout à coup, ne repose sur aucun fondement et n'est pas justifié par les événe-

ments, puisque l'auteur du liierosolymita débarque tranquillement à Jaffa, alors

qu'à l'en croire, Alexis se serait arrangé pour faire périr tous les croisés durant la

traversée. Cette idée de la perfidie des Grecs s'associa tout naturellement à ce

qu'on connaissait de leurs rapports avec les Occidentaux et de l'appui que le

pape et le comte de Flandre leur avaient fourni les années précédentes. De là

à l'idée d'ingratitude, il n'y avait qu'un pas qui fut bientôt franchi. Ce sont là,

à mon avis, les éléments dont s'est formée la légende où le beau rôle appartient

aux Occidentaux, tandis que les Grecs sont coupables de toutes les perfidies,

légende suspecte, rien que par son exagération.Quelques auteurs, comme Hammer,

Fundt^ruben, t. v, p. 398, et Kugler, Komnenen und Kreuzfahrer, dans Histo-

rische Zeilschrifl do Sybel, 1888, t. xiv, p. 304, et Geschichte der Kreuzzùge
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recevoir à la pénitence, si ce n*est par commission de son évèquc.

3. On ne doit pas refuser l'eucharistie à ceux qui se confessent

d*une manière satisfaisante et n'appartiennent que de corps au
parti des excommuniés (au parti impérial), sans prendre part à

leur service divin. 4. L'hérésie des simoniaques et 5. celle des nico.

laites sont condamnées. 6. L'hérésie de Bérenger est anathéma*
tisée ; on déclare que le pain et lo vin consacrés sur l'autel

sont changés vere et essentialiter et non seulement fifrure au corps

et au sang du Seigneur. 7. On prononce l'anathème contre Gui-

l)ort et ses partisans. 8. On ne doit rien exiger pour la confirma-

tion, le baptême et les enterrements. 9. Les jeûnes des quatre-

temps sont fixés à la première semaine du carême, à celle

de la Pentecôte, à la troisième semaine de septembre et de dé-

cembre. De la Bavière étaient venus, à l'assemblée, l'archevêque

Thimo de Salzbourg et son sulTragant Ulrich de Passau; de la

Souabe, Gebbard de Constance, qui sacra, avec la permission

7] du pape, Arnulf, le nouvel évèque do Milan ^ Le pape lui-

même bénit Ulrich, abbé de Reichenau, présent auconcilc *.

Outre le récit de Bernold, nous possédons cjuinze capitula

statutorum du concile de Plaisance. On apprend dès le début

in-8, Berlin, 1880, p. 17, 31, oui pr/tciidu qu'Alexis avait h'ipu réellement

sollicité les s<'(Ours de 1 Occi<leiit, mais »jue, méeoiitenl du trop f^rand ii(»nil»re «les

croisés, il a^it perfidement à leur égard. Je crois qu'on ne saurait admettre

cette hypothèse. En 1095, l'empiro n'a pas besoin de secours et c'est la période

lu plus tranquille qu'il ait liavcrsée depuis le commencement du rétine d'.Mexit.

L'opinion de Kujjler est en outre conq>lèleineiit opposée à ce que nous apprenti

Anne (^omnène, (jui dit que son père ne connut l'approche des croisés <|ue par

la rumeur puhliipie. Alexis ne se fit, dès le début, aucune illusion, car il dut

apprendre en même temps l'arrivée des croisés venus d'Italie et le» ravages de«

bandes indisciplinées de Pierre l'Ermite. »

V. Chalandon, op. cit., p. 325-330, consacre un appendice ù laa lettre d'Alexii

au comte de Flandre' et aboutit à cette conclusion : « l/I'spistola a été très pro-

bablement fabriquée vers 10'.»8-1099 pour servir iVexcitatorium, à l'aide d'une

véritable lettre d'Alexis au comte île Flandre, d«'s plaintes des chrétien» de Syrie

et d'un catalogue de relicjues. L'auteur a votilu faire croire <pie la lettre d.itnit

de 1001. n (IL L.)

1

.

Parnu les trente-deux membres du concile qui signèrent les actes de donation

du comte Haymond «!«• Toulouse (C.oicti, op. cit., t. xii, col. 827), on ne trouve

aucun Allemand.

2. Mon. Germ. Iii.sl., Scnpl., l. v, p. 'iGl «q. ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 821 ;

Hardouin, (une. coll., t. vi, part. 2, col. 1711 ; .Mansi, (une amph»M. coll., t. xx,

col. HOL
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qu'ils ont été rédigés le septième jour du concile ^. Les quatorze

premiers sont pleinement d'accord, pour le fond, avec ceux

donnés par Bernold ; néanmoins, ils traitent plus complète-

ment de la simonie et de la nullité des ordres conférés par Guibert

depuis son excommunication ^. Ces canons se retrouvant dans

les décisions des conciles postérieurs, il est indispensable d'en

donner ici un résumé : 1. Nous confirmons, par la vertu du

Saint-Esprit et la toute-puissance apostolique, les ordonnances

des saints Pères concernant les simoniaques. 2. Toutes les con-

sécrations obtenues à prix d'argent sont nulles de plein droit.

3. La consécration par un simoniaque d'une personne élue d'une

manière non simoniaque, lorsque celle-ci peut prouver qu'elle

ignorait l'indignité du consécrateur, conserve tout son effet.

4. Au contraire, la consécration n'est pas valable si l'élu savait

que son consécrateur était simoniaque. 5. Ceux qui, par la cupi-

dité de leurs parents, ont obtenu, étant encore enfants, une

église à prix d'argent, pourront la conserver par tolérance, s'ils

s'engagent à vivre d'une manière canonique; ils ne seront donc

pas suspendus, pourvu toutefois qu'ils restent dignes de cette

faveur. 6. Celui au contraire qui, dans un âge plus avancé,

aura, par cupidité, acquis une église à prix d'argent, pourra

seulement par tolérance, et pourvu qu'il veuille vivre d'une

manière canonique, servir dans une autre église avec le rang rr,,,,

acquis ; si cette mutation n'est pas possible, il demeurera dans

l'église à laquelle il appartenait, mais dans un degré inférieur,

qu'il ne pourra franchir. 7. Celui qui, avant une acquisition

simoniaque, a été ordonné canoniquement, conservera son rang,

pourvu qu'il rende ce qu'il a acquis à prix d'argent, sauf s'il

s'agit d'une haute dignité de l'Eglise; auquel cas, il ne pourra

la conserver. 8. Les consécrations faites par l'hérésiarque Gui-

bert depuis sa condamnation ne sont pas valables. 9. De même,
les consécrations faites par tous les autres hérésiarques, en

particulier par ceux qui ont été excommuniés et ceux qui

ont usurpé de leur vivant les sièges des évêques catholiques.

10. Ceux qui ont été consacrés par des évoques régulièro-

1. Dans la seplicme session.

2. Le parti do Guibert brûla pour ce motif les canons de Plaisance et chercha à

prouver dans un long mémoire qu'ils étaient hérétiques. Cf. Sudendorf, /?egts/.,

t. II, p. 05 ; Kober, Suspension der Kirchendiener, Tiibingen, 1862, p. 219.
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ment ordonnés mais devenus plus tard scliismatiques, seront

autorisés par bienveillance à considérer leur consécration cornrne

valide, pourvu qu'ils en soient di«jnes au point de vue do

la morale et de la science K 11. Mais ceux qui. désormais,

1. Un texte important, qui précéda de peu de temps le concile de Plaisance,

aide à le mieux comprendre ; nous voulons parler du Lihellus contra itwasorea

et symoniacos de Deusdedit, dont l'auteur donna deux éditions : la première visait

presque exclusivement les simonia({ues ; la seconde met, de plus, en cause le«

schismatiques. Ces deux éditions ont c^té composées entre 1090 et 1095 ; nul

doute que l'auteur, qui dédie son ouvrafre aux clercs de l'Éj^lise romaine, ne l'ait

compose en vue des discussions du concile de Plaisance. Le but principal de l'au-

teur est de réfuter Pierre Damien, et Deusdedit se montre encore plus exclusif

dans ses théories que le pape Urbain II qui jugeait que les prêtres schismatiques

jadis ordonnés gratuitement dans l'Église pouvaient célébrer validement l'eucha-

ristie, tandis que Deusdedit enseigne que l'eucharistie ailministrée dans le schisme

est nulle et cpie le baptême administré en dehors de l'Kglise ne «oidère pas le

Saint-Esprit. Quant aux ordinations efîectuées en dehors de l'Église, Deusdedit

déclare que l'histoire ecclésiastique donne des exemples certains de réordinations

et des exemples douteux de ratification pure et simple. Deusdedit pense que les

réordinations ne sont interdites par aucun texte et (pi'il a pu népendre de l'Église

d'accepter ou de rejeter telle ordination. En tout cas, une ordination simoniaipic

est nulle,et le clerc ainsi entaché de l'hérésie simoniaque ne peut ptis être ordonné,

car juxta Innoccntium et Leonem et nlios Patres ah h;rresi redeuntea promoi'eri

n>n possunt.

« (^est dans le second semestre de l'aimée 109'i, qu'Urbain II lança les convo-

cations pour un concile cpii devait se tenir, au printemps de 1095, soit on Lom-

bardie, soit en Toscane. Gebhard de Constance, légat du Saint-Siège en Alle-

magne, reçut la sienne, et aussitôt il pensa à demamler à son ami, le moine

Hernold , de lui adresser une consultation sur les adaires qui allaient être traitées

au prochain concile. Bernold s'occupe des ordinations faites par des excommu-

niés : De his ergo qui hartetms apud exnnumunicatos ordinati stint, in illti sijnodo

K'entHandum esse non dubito, (jiuiliter in cccU-sia recipiendi sunt. l'nde rr^o K'cster

cliens auctenticas sanctiones de hac causa singulari diligentia perquiren.%, aaiia

nbundanter usquequaque im'eni quod nidlus corum juxta rigorem canonicum in rcr!^

siaofjiciuni ordinis administrare deheat qucm in exromniunicalione arrepcrat. Srd

quia modo sunnna nécessitas illuni riiioretu quodamnutdo enudlire cogit, illud summo-

prre prosidenius ut ipsam emuUitionem twqmuptam contra canoncs, sed sccundum

cnnones tempereniits, videlicet, ut si quem eorum de excommunicatione contrrxum

ecclesiastica nécessitas cunio/ficio recipicogit^ nequaqtiam illtim contra canonrn reor-

(knen^us^ sed potius secundum canones cum ordinerecipianius... Sun! tamen qutdam

siniplices niniiunique zclotes, qui quoslibet in excommunicatione ordinaton, ni resipuê'

rint, non cum ordine recipiendos, sed omnino reordinandos esse putant, et hoc ideo, quta

sacramenta in excommunicatione usurpata penitus rxsufjlare non duhitanl. thirlle

a été riiifbn-nce du mémoire de Hernold .'' rert.iinemeiit Ii»h cunchuiun» oi\ ont

été présentées, |>.ir le légat (lebhard, au concile de PlaiiiancQ cl à Urbain lî. Nous

ne connaissons pas le détail des délibérations du concile, mais nous savoni qu'elle*



394 LIVRE XXXII

se feront consacrer par des schismatiques, ne pourront plus

profiter de cette tolérance. 12. Cette tolérance, imposée par

ont été très longues. Les Actes du concile déclarent : Fada autem magna est

consuUatio de his qui ecclesias vel prœbendas emerant, sed et de Us qui in schismate

Guibertino fuerant ordinati. Septimo tandem die, post tractationem diutinam, hœc

sunt capitula proJata et assensu totius concilii comprohata. C'est dire que les déli-

bérations ont été laborieuses. Certaines questions soulevées n'ont pas reçu de

solution, sans doute parce que l'accord ne put s'établir. On voit par le mémoire

de Bernold que le concile devait s'occuper de la valeur du baptême conféré aux

petits enfants par les excommuniés. Le concile n'a rien décidé sur cette question.

Les solutions si sages qui ont été publiées, quant aux conditions de validité du

sacrement de l'ordre, n'ont pas prévalu sans opposition, si on en juge par le

traité de Deusdedit, dont il a été question.

« A propos du concile de Plaisance, il faut distinguer les décisions pratiques,

qui furent prises, de la théologie par laquelle on les a justifiées. Voici les canons

relatifs aux ordinations laites par des excommuniés : 8. Ordinationes quœ a Gui-

herio hœresiarcha factœ sunt, postquam ah apostolicœ mémorise Gregorio papa et a

romana Ecclesia est damnatus, quœque etiam a pseudo-episcopis per eum postea

ordinalis perpetratœ sunt, irbitas esse judicamus. — 9. Similiter autem et cas

quœ a ceteris hseresiarchis nominatim excommunicatis factx sunt, et ah eis qui

catholicorum et adhuc ^^iventium episcoporum sedes invaserunt, nisi prohare potuerint

se, cum ordinarentur , eos nescisse damnatos.— 10. Qui vero episcopis quondam quidem

catholice ordinatis, sed in hoc schismate a romana Ecclesia separatis, consecrati

sunt, eos nimirum, cum ad Ecclesiœ unitatem redierint, sen^atis propriis ordinihus,

misericorditer suscipi juhemus, si tamen vita canonica eos commendat. Le ca-

non 10^ reproduit les décisions de la lettre adressée par Urbain II à Gebhard de

Constance, en 1089. Les canons 8^ et 9^ en contiennent de toutes nouvelles. Ils

reconnaissent la validité de toutes les ordinations faites, en dehors de l'Eglise,

pendant le schisme de Clément III (Guibert). Toutefois, ils n'admettent à l'exer-

cice des ordres que certaines catégories de clercs, dont la culpabilité était moindre,

Ces décisions étaient immédiatement appliquées. En 1097, l'évêque de Bologne

demandait à Urbain II d'admettre à l'exercice de leurs ordres des clercs ordonnés

pendant le schisme par l'antipape Clément III ou par des évêques ordonnés par

lui, L'évcque de Bologne assurait que ces clercs avaient été ordonnés malgré eux.

Urbain II accorda l'autorisation demandée, mais en prescrivant la réconciliation

de ces clercs, par le rite de l'imposition des mains (P. L., t. cli, col. 500). C'est

bien le rite qu'Urbain II avait prescrit à Anselme de Milan, et que nous verrons

appliqué par Gebhard de Constance en Allemagne.

« On remarquera surtout le canon 10^. Il reproduit la teneur de la lettre

d'Urbain II à Gebhard de Constance, où est formulée la distinction des évêques

hérétiques ordonnés intra ou extra Ecclesiam. Ce 10® canon a été invoqué par les

caiioiiistes qui attribuaient à Urbain II lu doctrine d'après laquelle sont nuls les

ordres conférés par un évoque consacré en dehors de l'Eglise. Ils ne remarquaient

pas que cette exégèse est réfutée par la teneur des canons 8*^ et 9^, où sont accep-

tées deg ordinations faites par des évoques consacrés extra Ecclesiam.

(i VenoiiS-en rnainlenant aux canons du concile de Plaisance au sujet des ordi-



601. CONCILES DE PLAISANCE ET DE CLERMONT 395

la force des choses, ne saurait porter préjudice aux saints canons
qui conserveront toute leur valeur. 13 et 14, identiques aux ca-

nons 8 et 9 de Bernold. Le canon 15 dispose que les ordinations
conférées sine titulo sont irritœ

; celui qui est ordonné pour
une église doit demeurer dans cette éprlise, et personne ne peut
posséder deux églises. D'après une ancienne tradition, le concile

de Plaisance aurait introduit la préface de B. V. M. ^ et prohibé
de la manière la plus expresse les investitures laïques. Mansi et

Fleury sont d'avis qu'à ce concile se rapportent la lettre où
Yves de Chartres recommande au pape de se défier des ambas-
sadeurs français, et celle où lo pape communique aux évr(|ues

francs les promesses du roi Philippe, qui a obtenu un délai jus-

qu'à la Toussaint ; mais Jaiïé place, avec raison selon moi,

la lettre du pape et par conséquent celle d'Yves à une époque

n.ilions simoiiiaqucs : 2. Quidqnid .. vel in sacris ordinibus \'cl in ecdesiasticit

rébus tr/ dtila vcl promissa pecunia adquisitum est, nos irrilitm e^seet nullas umquam
vires oblinere censemus. — 3. Si qui tamen a sijmoniacis corusecrari passi suni, êi

quidem probare potuerint se, cum ordinareiitur, eos nescisse s\fmoniacos,el si tum

pro calholifis liabcbantur in l'Jcclesia, taliuni ordinationes niiscricorditer simtinemus

si Imun eos Imidabilis vila commendat. — \. Qui ieru scienter a synwnuicis ron-

sccrari f)(WiHi sunl consecrationem oninino irritant esse decernimus. Ce texte a donné

lieu à des cxplicationH très dilTcrontes, les uns y voyant la nullité nl>«oIuf, les

autres la roiulamnatinn prati(|uo dc3 ordinations faitod à prix «l'argent. C.otte

scrond*' opinion est la nôtre, (^oiiuiic on la vu, dans tous les autres canons du

concile de Plaisance, le mot irritusn le sens de non reconnu ou pratiquement nui.

On ne saurait admettre «{u'il ait un autre seui ici. Les moi» nullas unquam %'irt>ê

oblinere censeniits vrnlent dire <pie ces ordinations no sont jamais validiez. Kliet

consisteront tlans la /orni'i, sans rccesoir la i'irtus sarninunli. par I. r<'iit r.iiioii

(le l'imposition des mains.

a Les décisions du concile de Plaisance curent, aussitôt, force de loi. Peu de

t<rnps après et certainement avant IIO'J, Hrunon, évi^ipie de Sejfni, a écrit son

LibelluH de symoniacis. On y lit son ancienne formule, mais avec rattcnuatiuo

imposée par le concile de Plaisance : Sic ordiruiti {simoniace)... ad aihi commisMOê

ecclesias veniunt, ubi, si tamen manifeste laies sint, prwter baptismum et »ana eon-

êilin qu.y ipsi qunque s.rpe dttnt, quicqnid at^unt vatium et mutile est. Kslce ù «lire

qu à la lin du m'' siècle, ceux qui acceptaient ces décisions en donnassent l'expli-

cation «pii est la nôtre ? Ce serait se tromper. Après le concile, il fallut l>i»»n arccp-

ti-r la |>rati(pie approuvée et commandée par l'rhuin II, mais on put se dédom-

majfer, en explitpiant ces décisions par une théorie tie »on choix, l't .|«

Se^'ni s'est donné une consolation de ce f^enrc dans son lifirllm d, sut

L. Saltet. l^s réordmations, p. 2'i7-2r>2. (II. L.)

1. Mahillon l'a rencontrée dans un ms. deSaint-Remy à Kcims, Cf. Watlencb,

\'itir pontif. roman., t. i, p. TiTl, n. 1. (II. L.)
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plus récente, de 1097 à 1099. Enfin ce même concile a réglé diffé-

rents conflits concernant des monastères et des églises.

De Plaisance Urbain II se rendit à Crémone ; le roi Conrad,

fils d'Henri IV, vint au-devant de lui et lui rendit les honneurs

accoutumés, par exemple celui de lui tenir l'étrier lorsqu'il montait

à cheval ^, Après que ce prince eut juré d'être dévoué corps et

âme au pape et de défendre la tiare, Urbain le déclara « fils de

l'Église romaine » et lui promit son concours pour obtenir la

couronne impériale, à condition qu'il respectât les droits de l'Eglise

romaine et les prescriptions apostoliques au sujet des investi-

tures. Conrad vint à Pise chercher sa fiancée, la fille du comte

Roger de Sicile ^
;

quant au pape, il vint en France par

mer et se trouvait le 15 août au Puy ^, d'où il convoqua les

1. Ce ne fut pas la première lois que pareil honneur fut rendu à un pape, ainsi

que le suppose A. von Drufïel, Kaiser Ileinrich IV und seine Sôhne, p, 8. D'après

l'histoire, le roi Pépin remplit pour la première fois Vofficium siraloris à l'égard du

pape Etienne III en 754. Cui et vice siraloris iisque in aliquantum locum juxta ejus

sellarem properavit. Muratori, Scripl. rer. ital., t. m, p. 168. De même, dans la

prétendue donation de Constantin,on trouve une cérémonie analogue accomplie par

Constantin pour le pape Silvestre; on en peut conclure qu'à la fin du vin^ siècle

cet honneur rendu au pape par les princes était connu et entré dans les mœurs.

L'histoire nous apprend encore que cet honneur fut encore rendu au pape

Nicolas pï" en 858, par l'empereur Louis IL Muratori, op. cit., t. m, p. 253.

2. Urbain II jouait un rôle assez important dans les affaires de l'Italie méri-

dionale, sans d'ailleurs y améliorer notablement une situation troublée que Roger,

fils de Robert Guiscard, tentait vainement de résoudre. Le pape, à défaut de

résultats plus importants, obtenait l'abrogation du rite grec dans les États de

Roger, une maladresse qui froissait bien gratuitement les gens du pays.

« Urbain II, d'ailleurs, voyait parfaitement combien peu il pouvait compter

sur l'appui du duc de Fouille et cherchait de plus en plus à faire jouer le rôle

de protecteur de la papauté par le comte de Sicile. A ce sujet, il conçut un plan

très habile. On sait que le parti hostile à Henri IV avait su gagner le fils de

l'empereur, Conrad, qui s'était réfugié auprès de la comtesse Mathilde. En 1905,

le pape fit épouser à Conrad une fille du comte de Sicile. « F. Chalandon, Hist.

de la domination normande en Italie et en Sicile, t. i, p. 301. (H. L.)

3. C'est Rernold qui dit que le pape prit la voie de mer; Albéric d'Aix dit que

le pape vint à travers les Alpes, par le Mont-Cenis. Les deux itinéraires sont

possibles, mais l'exactitude ordinaire de Bernold justifie jusqu'à un certain

j)oirit la préférence que lui donne Ilcfele. Le pape était le 3 août à Valence, où il

procédait à la consécration de l'église dédiée à la Vierge Marie et aux saints

martyrs Corneille et Cyprien, cf. Ruinart, Vila Urbani, p. 191. Le 15 août, il

était au Puy, d'où il écrivait à Lambert d'Arras pour le convoquer au prochain

concile in oclavis S. Martini apud Clarum monlem. La lettre est datée par inadver-

tance du xviii J;al. au^., il faut xviii kal. sept., cf. Daluze, Miscellanea, t. ii,

[2:
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métropolitains français avec leurs évtMjut-s, abbés, etc., et les

lauiues les plus reconiinandables, à un concile cpii se tiendrait

à Clennont en Auver«rne, le jour ilc Toclave ilc saint Mar-
tin (18 novembre 1095). Cet ordre produisit une certaine émo-
tion, à en juger par une lettre de Haynald de iicims, qui,

quoique assez peu zélé, s'empresse cependant d'en<^a<;er ses

sulîrat^ants à observer les ordres du pape. Nul. disait-il, ne

doit s'excuser sur sa pauvreté : un évécjue n'a pas besoin d'une

armée pour se rendre au concile. Quiconrjue ne viendra pas

aura à craindre la suspense ou la colère du j)ape ^ Urbain visita

plusieurs villes et monastères, entre autres Cluny où, le 18 octo-

bre, il consacra le maître-autel de la nouvelle éj^lise et prononça

un discours -. Il rappela <pie lui-même avait été moine dans

p. 136 ; Bouquet, Recueil des hist. de la France, t. xiv, p. l')\ ; d'Achcry, Spici'

legium, t. ni, p. 'i2't ; Maiisi, Conc. am/;/(.s.s. coll., t. xx, col, 694 ; P. L., t. cli,

col. 422; JalTc, fieg. ponl. rom., n. 5570. Autre lettre à Haynald de Reims, (piil

charge de transmettre à ses sulTragants, abbrs, etc., la citation au concile; Daluzo,

Misccllanea, t. ii, p. 136 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 693 ; P. L.,

t. CL, col. 1388 ; Jafïô, lieg. pont, rom., n. 5571. D'après (iuillaumc de Tyr, le

pape avait d'abord fait choix de Vczelay, dans l'Yonne, pour la tenue du concile
;

il est possible que le désir de se tenir en dehors de l'influence et do l'action do

l'hilippe l*^*", alors excommunié, ail déterminé le pape à désigner Clermont, d'un

accès moins facile. (H. L.)

1. Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. î", col. 1680 ; Mansi, Conc. ampliss. coll.,

t. XX, col. 603. (II. L.)

2. Voici l'itinéraire du pape : 15 août, Le l*uy, — 18 août, la Chaisc-Dicu et

dédicace de l'église sous le vocable des saints Vital et Agricola; Geoffroy d©

Vigeois, dans Labbe, Xova bihliotheca manuscriplorum, t. ii, p. 293 cl Monum.

Ccrm. hisl., Script., t. xxvi, p. 199 ;
— 23 août, Homans en Dauphiné; Crureus,

Hcriun Cadurccnsium hist., p. 65 ; Gallia chrisliana, t. i, Instrum, 31 ;
Docquc-

lines, IhUlarium, t. ii, p. 8'i ; P. L., t. cli, col. 423; — 1 septembre, Saint-Gillo«,

au diocèse de Nîmes; — 11 septembre, Tarascon ; Martèno et Durand, \ eter.

script., t. I, p. 557 ; Houcpiet, Recueil des hist. de la France, t. xiv, col. p. 103 ;

Collection des cartulaircs, t. viii, p. 2'i3 ; P. L., t. cli, col. 425 ;
— 12 Reptombrc,

Avignon ;
— 19 septembre, Saint-l*aul-Trois-Chàteaux; — 8 octobre, Lyon; —

17 octobre, MAcon ;
— 18 octobre, Cluny, où il consacre l'autel majeur de la

iiouvello église; Haluze, .\fiscellanea, t. i, p. 126; Bihliotheca cluniacensis, p. 518;

liuUarium cluniacense, p. 25 ; Houquet, Recueil des hist. de ta Irance, I. xiv,

p. 100 ; P. L., t. CLI, col. 562 ; on prolitr de son passage pour lui faire coiifirnicr

l«s privilèges, cl. De adventu l'rbani, dans Haluze, MisceUanca, t. i, p. Iîc6 ;
-

oitobre-novembre, .\utun; (Charmasse, Cartulaire de l'Eglise d'.Xutun, p. I ;
—

novembre, Souvigny, dans l'Allier; Mabillon, Anncd. O. S. //., t. v, p. G65 ;

18 novembre. Le .Montel, dans le Puy-dc Dûmc; — 18-28 novembrr, acrinoiil.

(IL L.)
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ce monastère, sous la conduite du vénérable abbé Hugues,

encore vivant. Lambert, évcque d'Arras, se rendant au concile,

fut fait prisonnier avec son escorte, le 6 novembre, par un comte

français nommé Guarner ; Urbain écrivit aussitôt plusieurs

lettres pour demander que l'évéque fût remis en liberté, mena-

çant le comte de l'excommunication et lui rappelant que le roi [2

de France, loin d'empêcher personne de venir au synode, avait

accordé à ses évêques la permission de s'y rendre ^. Sur les

instances de son frère l'évéque de Troyes, le comte avait sans

doute rendu la liberté à l'évéque Lambert avant même que

n'arrivât la lettre du papCj car, dès le 17 novembre, Lambert, ainsi

que l'archevêque de Sens et ses sufîragants, étaient rendus à

Clermont, où le légat Hugues de Lyon et le pape les reçurent

par le baiser de paix. L'évéque de Clermont, Durand, s'était

donné tant de peine pour préparer aii concile et au pape une

réception honorable qu'il mourut d'épuisement peu après l'ar-

rivée d'Urbain ; celui-ci alla le visiter sur son lit de mort et lui

donna l'absolution. Il officia le jour de son enterrement et ouvrit

le concile le 18 novembre 1095^. Au rapport de Bernold, le concile

1. Au sortir de Provins, à quelques lieues de Sens, un guet-apens avait été

préparé par Garnier de Traginal, seigneur de Pont-sur-Scine, frère de Philippe,

évêque de Troyes, cf. Riant, Inventaire critique des lettres historiques des croisades,

in-8, Paris, 1880, t. i, p. 108. Le pape ne faisait pas difficulté de reconnaître que

le roi de France laissait aux évêques de son royaume toute liberté de se rendre

au concile : Rex enim Francorum non solum <>^enire ad nos alios nonprohibei, verum

eliam omnibus suce potestatis episcopis et abbatibus penire ad concilium licen-

iam dédit, Urbain, II, Epist. ad Guarnerium, P. L., t. cli, col. 629 ; J< Ué, Reg.

pontif. roman., t. i, n, 5584, 5585. L'incident n'eut pas de suite. (H. L.)

2 . Guillaume de Tyr, Ilist., 1. I, c. xiv sq. ; Geoffroy de Vendôme, dans

Sirmond, Opéra, t. m, p. 671 ; P. L., t. clvii, col. 68 ; Fragment, hist. monast.

noi'i Picta<^., dans Martènc, Thesaur., t. m, p. 1220 ; Guillaume de Malmesbury,

Gesta regum Anglorum, 1. IV, édit. Hardy, t. ii, p. 524 ; Simon, Gesta abbat.

S. Berlini, c. lxix, dans Mon. Germ. hist., Script., t. xiii, p. 649 ; Vincent de

Beauvais, Specul. hist., t. xxvi, 89 ; Binius, Concilia, t. m, p. 1298-1302 ; Coll.

régla, t. xxvi, col. 662 ; P. de Marca, Concordia sacerdotii et impcrii, t. ii, p. 190-

194 ;

2e édit., p. 286-289, 609-610 ; Labhe, Concilia, t. x, col. 506-598 ; Ilardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 1717 ; Martènc, Thés. noi^. anecdot., ilM, t. iv,

p. 121-124
; Coleti, Concilia, t. xii, col. 829 ; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii,

col. I.'j7 ; t. XX, col. 810-920 ; Ldong, JHbl. Francor., t. i, n. 6665 ; Bou(iuet,

Recueil des histor. de la France, t. xii, col. 662-663 ; t. xiv, p. 391-392
; Villa

Nueva, Viage lilerar. en Espafta, 1821, t. ix, ]>. 'il'l-ll'i ; Jafî'é, Regesl. pontif

rom., t. I, p. 681-682 ; F. Martha-Beker, Concile de Clermont en 1905, dans Annal.
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réunit treize archevêques avec leurs suiîragants, et mi un t.nnii»ta

pas moins de deux cent cinri bâtons pastoraux. D'autres élèvent

encore ce nombre ^. Urbain, dans le décret relatif à la primauté
de l'Et/lise de Lyon, dit qu'à ce moment le concile comprenait
douze archevêques, quatre-vinj^ts évéques et ({uatrc-vin^t-dix

abbés. Dans ce même document, le pape appelle rassemblée

conciliuin générale. La ])lupart des prélats présents étaient français)

il y eut aussi (juchpies Italiens et Kspaj^ncds; mais rAllema«;MO,

la Lorraine et la Hono;rie ne furent pas représentées.

Les actes com])lets du synode étant perdus, on doit se conlen*

ter de rensei<:nements épars et des données des chroniqueurs.

D'après Bernold, le concile de Clermont confirma les déci-

sions de celui de Plaisance, et, d'aj)rès le Codex Cencii, toutes

les décisions des conciles tenus sous le pape Urbain. Philippe^

roi de France, fut excommunié à cause de son union coupable

avec Dertrade, éj^alement frappée d'anathème "-. ()n assigna

la tenue d'un nouveau concile à Tours p(»nr la troisième semaine

du prochain carême.

Les canons d«" Clermont nous sont îirrivés pres(jue tous

incomplets et tronqués. On en trouve des fragments dans les

(l'uvres d«; Guillaume de Malmesbury et d'Orderic Vital, ainsi

que dans un ms. provenant de Lambert, évê<jue d'Arras, dont

nous avons déjà parlé. Tout récemment lMI\»^'k-I larttun'^ ^ a

jMildié, d'après un ms. ilc la Laurent ienne. un résumé des déci-

s'itnl. litl. d'Auvergne, 185'i, t. xxvii, p. loi (= Science, Queslionfi tli%'er»eê,

hisloire, iii-H, Paris, 1870, p. 137-lGl); Anal, juris ponli/icii, 1868, t. x, p. j'iO-

b\\ ; H. {>r;;ul, Le concile de Clermont en 109Ô et la première croisade, in-8,

Clcrmonl-Fcrraïul, 1895. (H. L.)

1. Sybtl, Geschichte des ersten Kreuzzugs, 2<^ édit., p. 18'«, compte quatorze

archevêques, 250 évoques, 400 abbés.

2. lîfriuiM, Chronicon, nd anii. 1095, «iaiis Mon. Germ. hint.. Script., I, \ , p. «Ci;

Chronicon Andepnvense, ad aim. 1095, «IrtHH Labb»*, .\oirt bihliothec.i matitiâcrip'

toriim, t. I, p. 281 ; .Marcho^ay et .Mat»ille, Chronique.^ de.i f^glinêM d'Anjou, in-8|

l'aris, 1869, p. 27. Mxcoinmnniés pui>li(|ur>ii)ciit à pbi«i^ur« ref»ri»««, daiit Im

conciles de CleriiMnit 1095, de Tours 1090, de roitirrs 1101, le roi iïr> Frwnce et

l'épouse adultère se soucièrent peu «le l'anathènie. Deux cvêque» (ceux de 1 royei

et de .M«'uux) avaient consenti à les marier; ils en trouvèrent d'autre» eiicor* pour

les couronner aux f<^te!i solrnnellcs et s'opposer ouvertement aux mesure* prisct

par le Saint-Siè^e. Hertrade fut traitée «mi reine lé^itimi* m«^in«' par b» m-iri qu'elle

avait abandonné, lille vécut ainsi avec Pbilippo pendant douxe ai.ii.'r« .I0'i2«

llO'i). (II. L.)

3. Acta pont, roman. i/jc</i/rt, c. n, p. 101.
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sions du concile de Clermont, au nombre de 19, avec le titre :

Ilœc sunt prœcepta Urhani papœ, data in arvernensi concilio.

Ces divers textes, dépourvus de tout caractère officiel, ne s'accor-

dent p;uère ni pour le nombre ni pour le contenu des canons.

On peut dire qu'en général, le codex Lamberti donne le meilleur

texte et le plus grand nombre de canons ; néanmoins, il est

inférieur aux autres fragments pour certains canons en particu-

lier. Mansi et Hardouin ont donné ces extraits et le texte des

canons ; à l'aide de ces sources, on peut rétablir approxima-

tivement, ainsi qu'il suit, les ordonnances du concile de Cler-

mont ^
:

1. Les moines, les clercs et les femmes, ainsi que leur suite,

jouissent quotidiennement du bienfait de la paix de Dieu ;

la rupture de cette paix n'est autorisée pour les autres personnes

que si elles sont attaquées du lundi au jeudi ^. Guillaume de

Malmesbury donne autrement ce canon : De l'Avent à l'octave

de l'Epiphanie, du dimanche de la Septuagésime à l'octave

de la Pentecôte, et depuis le coucher du soleil du mercredi

jusqu'au lever du soleil du lundi, on observera la treuga Dei.

Une note du codex Cencii ajoute : En raison de la présente

cherté des vivres, la paix de Dieu est accordée pour trois ans

aux paysans et marchands, tous les jours de la semaine ^. Le

pape Urbain promulgua une extension particulière de la paix p
de Dieu, à cause du projet qu'il méditait de la première croisade.

D'après l'ordonnance du pape, les biens de tous ceux qui pren-

draient part à l'expédition pour Jérusalem seraient, jusqu'à

leur retour, sous la protection de la paix de Dieu. Abstraction

faite de cette extension, le décret du pape a encore cette impor-

1. Le Icxlc d'Ordcric Vital manque dans Hardouin. Klcmm, Der englische

liwe.sliturslreit unler Jleinrich I, Leipzig, 1880, p. 9, n. 1, est d'avis que les

extraits de Guillaume de Malmesbury et d'Orderic Vital proviennent d'une

source commune, tandis que le codex Lamberti ne contiendrait qu'un projet de dcli-

liérations pour le concile et non la reproduction des décisions prises. Hardouin,

Coll. coiiciL, t. VI, part. 2, col. 1717, 1735 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx,

col. 815, 885, 001, \m.
2. P. de Marca, Concord. sacerd. et imper., Francofurti, 1708, p. 253 ; Colcti,

Concilia, t. xii, col. 896 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 884 ; P. Marca

a commenté les canons 1, 2, 7, 28.

3. Colcti, Concilia, t. xn, col. 914 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 173G,

1737 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 902, 904.
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tance particulière, que la paix de Dieu paraît ici pour la première
fois comme imposée à l'Église entière, tandis qu'auparavant
elle n'avait été adoptée que par des assemblées provinciales. De
j)lus, Urbain conclut à Clermont un traité spécial sur la trêve de
Dieu avec Foulques IV, comte d'Anjou, ot ses barons. Mansi et

d'autres historiens nous ont conservé divers détails sur ces

traités ^

2. A (juiconquf \a à Jérusalem, non j)ar orgueil ou avarice,

mais par i)iété et dans le but de délivrer le tombeau du rhiist,lf

voyage comptera pour toute pénitence quelconcfuo.

3. Nul ne peut devenir doyen ou archiprétre s'il n'est prêtre
;

nul ne peut devenir archidiacre s'il n'est (au moins) diacre -.

4. Aucun clerc ne peut porter les armes.

5. On ne peut élire évêcjue ni un laïque, ni un clerc dans les

ordres inférieurs, ni un sous-diacre.

G. Nul ne doit acheter une place ecclésiastique.

7. In autel (une église ou une dîme de l'église) ^, accordé dans

un canonicat ou dans un monastère {per personas data), revient à

l'évêque après la mort du bénéficiaire. Gratien '* ol le codex

Cencii ajoutent une clause complémentaire importante. Kllc

abolit et déclare simoniaque l'ancien usage français d*a[)rès lecpiel

l'évêcjue laissait au cou \ eut, moyennant une certaine somme
d'argent (juOn aj)pelalL redemptiones ahariurn ^, ces allaria (jui

devenaient libres par la nioil du i;énéficiaire. On prescrit que

li'iil monastère possédant depuis trente ans un autel obtenu par

une redemptio, ou une dîme, en gardera à tout jamais la pos-

I] session et ne devra payer à l'évêque cjue le censiis annuel et

obligatoire *'\

8. On ne doit exiger aucune rétributi(»n jMiur la sépulture,

l'extrême-onction et la confirmation ".

\K Tout prêtre, diacre, sous-dianc, ou chanoiiu'. \ivant dans

liULontinence, sera déposé.

I. Mansi, op. cil., l. \.\, «ol. 827, 'Jil.

II. Cf. Dist. LX, can. 1, et phis h.iut }i 58'i.

:]. Voir § 5'i0.

/|. Cuiisn I,qua;s(. m, i-.m. \. Lî. -\Iimi> il l.l.uu, i urliilturr dr tabbaife de

LtriiiH, in-'i, l'ari», 1883. t. i. p. 307. (H. L.)

5. Voir § 539.

(i. Godpfroid de Vendôme, KpUl., 1. II, n. xxvii, /*. L., t. cLVii, roi. 6M. (11. L,)

7. Voir « an, 85 ; et plus haut § 58'».

CO.NCILtS - \ - ..
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10. On n'admet dans les maisons des clercs aucune femme,
sauf celles dont les saints canons tolèrent la présence.

il. Les bâtards ne doivent pas être admis aux ordres et dignités

de l'Eglise, à moins qu'ils ne soient déjà moines ou chanoines.

12. Aucun clerc ne possédera deux prébendes dans deux villes.

Guillaume de Malmesbury applique ce canon à un cas particulier?

lorsqu'il dit : Nul ne peut être à la fois évêque et abbé.

13. Tout clerc doit rester dans l'église pour laquelle il a été or-

donné, même s'il y obtient un rang supérieur.

14. Nul ne doit cumuler deux charges dans la même église.

15. Nul ne doit recevoir d'un laïque une charge ecclésiastique.

16. Les rois et les princes ne donneront aucune investiture.

17. Aucun évêque ou prêtre ne doit jurer au roi ou à tout autre

laïque le ligiiun fidelitatis ^.

18. Aucun prêtre ne deviendra chapelain d'un laïque sans

l'agrément de l'évêque.

19. Les laïques ne doivent ni retenir les dîmes ni en prélever

pour eux-mêmes.

20. Ils ne doivent pas garder pour eux des autels ni des églises

(c'est-à-dire les revenus) ^.

21. Aucun laïque ne doit s'arroger l'héritage d'autrui ; s'il

l'a fait, aucun prêtre ne pourra l'admettre à la pénitence qu'après

satisfaction.

22. Il en sera de même pour celui qui aura fait une confession

incomplète.

23. Aucun chrétien ne doit manger de viande depuis le mercredi

des Cendres [caput jejunii) jusqu'à Pâques.

24. Les ordres ne doivent être conférés qu'aux quatre-temps L^

et le samedi avant la mi-carême ^.

25. Les fils des prêtres, diacres, sous-diacres et chanoines ne

doivent pas être admis aux charges et dignités de l'Église, à

moins qu'ils ne soient déjà devenus moines ou chanoines réguliers ^.

26. Le samedi saint, on doit continuer le jeûne jusqu'à la nuit.

27. Le jeûne du printemps (quatrc-temps) doit toujours être

1. Serment de fidélité très strict par lequel on s'ciigagcaità prêter appui contre

toute espèce de personne.

2. Voir § 540.

3. C'est-à-dire avant le dimanche Lvelare.

U. Voir can. 12 et Pagi, Critlca, ad ann. 10D5, n. 0, 10.
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fixé à la première semaine du carême, et le jeûne de rélc à la

semaine de la Pentecôte.

28. On ne doit communier qu'en prenant séparément le corps

et le sang, à moins que la nécessité on la prudence ne deman-
dent d'agir diiïéremmenl ^

29. Les croix dressées le long des chemins cumporlenl le droit

d'asile comme les églises.

30. Quiconque s'est réfugié auprès d'une de ces croix doit être

livré à la justice, mais à condition d'avoir la vie et les membres saufs.

31. Aucun clerc ne doit s'approprier les biens d'un évr<jue ou

d'un autre clerc, après sa mort -.

32. Quiconcjue se saisit d'un évoque et le met en prison sera

fra|)pé d'une infamie éternelle et condamné à ne plus porter

d'armes.

Gratien ^ et le Codex Cencii attribuent encore au pape Urbain

et au concile de Clermont le canon suivant :

33. Les moines ne doivent, sans l'assentiment de Tévéque,

placer aucun prêtre dans les églises paroissiales (jui leur sont

(•(uifiées ; c'est à l'évéque à donner cette paroisse à ui» prêtre

choisi avec l'autorisation de l'abbé ; ce prêtre devra rendre

compte de son ministère spirituel à l'évêcjue. et à l'abbé de l'admi-

nistration temporelle. On trouve dans les décrétales de Gré-

j
goire IX * une ordonnance d' Urbain identicjue pour le fond au

présent canon.

Mitigeant le (i^ canon de Melli. Urbain laissa aux clercs (aux

chanoines) et aux moines les biens d'église obtenus sans l'as-

sentiment de ré\c(|ue, à condillnn (jue ces faits ne se rc-

])roduiraient plus. Deux évêques furent déposés à Clermont,

j)Our avoir reçu tous les ordres dans l'espace d'une année,

c'est-à-dire sans observer les interstices retiuis. Néanmoins, à

1. La coutume, encore en usage parmi les Grecs, do tremper dans le précieux

sanjç le pain consacre et de le donner ainsi aux communiants, fut observée en

'pielques endroits de l'Occident ; ainsi on la voit prohiber par un concib' d«*

Jiraj^a de G75. Sur le sens du présent canon et l'exceplion (ju'il suppute, cf. l'ajji,

Crilira, ad ann. lO'.i'), n. f), 8, et P. dr Marca. o/». cit., p. *2Gr., et dan» Man»i.

op. nf., I. XX, cal. 8'J'i m{. ; Dand)er^'er, op. cil., \. vu. p. 203, et hritikhe/t,

1». 38-42.

2. (ir.ilien et le Codex Oncii doniKni 1 1 . .ummi .lans le ^cuh «pir le /u< sftoiti

€»l interdit aux laïffuts.

'A. ('.ausa XVI, quiest. ii, can. G.

A, .\, De cnpellis mouarch., I. III, tit. xxxvii, c. 1.
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la lin du concile, sur la demande des autres évèques, le pape

accorda leur réintégration ^.

On a vu plus haut que l'évêque de Dol en Bretagne s'était

séparé, avec sept de ses collègues, de la province ecclésiastique

de Tours et avait usurpé la dignité de métropolitain ^. Il avait

été excommunié une première fois par le concile romain de

1050 ^. A Clermont, l'archevêque de Tours renouvela ses plain-

tes; l'évêque de Dol chercha à se disculper; mais le pape donna

gain de cause à l'archevêque de Tours et décida que l'évêque de

Dol demeurerait sous la juridiction de l'archevêque et ferait péni-

tence pour sa tentative de sécession *.

Hugues, légat du pape, archevêque de Lyon, se plaignit que

la dignité primatiale de son siège ^ ne fût pas reconnue par

Richer, archevêque de Sens. Il produisit une série de décrets

pontificaux, et l'assemblée- accorda à Richer un délai pour

exhiber ses documents. Le sixième jour, l'archevêque de Sens

n'étant pas de retour, le concile se prononça pour Lyon, et

tous les sufîragants de Sens se soumirent aussitôt. On accorda

ensuite à l'archevêque de Lyon les droits primatiaux sur les

sièges de Rouen et de Tours. L'archevêque de Sens s'étant obs-

tiné pendant huit jours à ne pas rendre l'honneur dû au primat,

le pape, d'accord avec le concile, lui interdit l'usage du pallium

jusqu'à ce qu'il se fût soumis, et l'archevêque de Rouen, absent,

fut menacé de la même peine si, dans l'espace de trois mois, il

ne faisait connaître de vive voix ou par écrit sa soumission. Les

sufîragants de Rouen présents au concile se soumirent sans

difficulté, et l'archevêque de Tours consentit à reconnaître la
..^

dignité primatiale des archevêques de Lyon. La bulle d'Urbain

fixant cette prérogative est datée du 1^^ décembre 1095 ^.

1. Causa II, qu.xst. vu, caii. 16. Ccleli, Concilia, t. xii, col. 913 ; Hardouiii,

Coll. concil., t. VI, part. 2, col. 1736; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 902,

918.

2. Cette aiïaire a été exposée dans Jlifit. des conc, t. iv, voir table analyti-

(jue, aux mots : Coitlouh, Dol, Nomliioé. (H. L.)

3. Voir § 474, 540, 543.

4. Co\el\, Concilia, t. xii, col. 833; Hardouin, Coll. conc, t. vi, part. 2, col. 1720;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 819.

5. Accordée par Grégoire VII, en 1079.

6. P. de Marca, De prirnatu Lugdiin. et crier, primatih., en appendice au De

concordia sacerdotii et imperii, p. 10 sq. ; P. de Marca, Dissertationes très, édit.

Kaliizc, in-8, Parisiis, 1669, \^. 262 ; (Jnlliarhristiana, i. iv, Instrum. 11 ; Bouquet,
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Rodulf, archevêque de Tours, s'ohstinant, malgré les drcisitms

de Brioude et d'Autiin, à ne pas reconnaître l'exemptinn i\v

Marmoutiers, le })ape fit reprendre Tenqurte et la trancha

par un compromis ^. Dans un autre conjlit entre Godefroid,

évê(|ue de Maguelone, et le couvent d'Aniane, le pape se pro-

nonça en faveur de l'évrque. Quant à la controverse entre les

abbés de Cluny et de la Chaise-Dieu, elle se termina en présence

du pape, les deux partis se partagèrent à l'amiable les églises et

possessions objet du litige "-. A la demande d'Adhémar, évèque

d'Angouléme, le pape confirma à Clermont, le 21 novembre,

l'ordonnance de cet évèque, portant qu'une prévôté située dans

son diocèse, et «pii jusqu'alors avait été souvent vndue (par

les cvéques ses prédécesseurs) ou donnée à des parents, appar-

tiendrait aux chanoines d'Angouléme, aussi longtemps (pi'ils

garderaient la i'ita communis. Vers le même temps, l rbain excom-

munia (juelques seigneurs, jusqu'.î ce qu'ils eussent rendu à

l'église de Saint-Flour les biens dérobés. Il adjugea à l'église

de Grenoble un pagus que l'archevétjue de \ ienne dispu-

tait à cette église, et déclara Manassès évé(jue légitime de Can>-

brai, tandis (ju'il prononça, d'accord avec le concile, la déposi-

tion de l'impie Gualcher. Mnfin. le tlrmitr j(nir, 28 novem-

Urcucil (1rs hi.sl. ilr la l'rnnrr. t. \iv, p. 71.'»
; Coloti, (nncilin. t. \n. roi. S'i.l

;

.Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, «ol. S2A ; (^occfurliufs, liuilarium, I. ii. p. 86,

/'. L., t. ci.i, col. VM ; JallV-, Ile^. pont, rom., u. ."iOOO. (H. b.)

1. Le pape Urbain II fut appelt* à slatm-r .sur un procès entre l'archevêque «I»'

Tours et le monastère de Marmoutiers. U donna gain de cause aux moine*.

décision (jui souleva de vifs mécontentements. Le pape fit donner U'Cturc du

privilè<;e concède à .Marmoutiers et permit à (pii «jue eesoit d'élever des olijeclion»

canoniques s'il en existait. Après celte lecture, les l*ères se divisent, le* uns sou-

lèvent des objections, les autres approuvent. Alors le pape impose le silenre, se

lève «t à la face du concih- proclame les «Iroits du Siège apostolitpie. Il a le droit,

soutient-il, de scinder un diocèse en plusieurs, aussi bien que d'en grouper

plusieurs en un seul ; de même pour les monastères ; il peut en lin, sans que per-

sonne ait le droit de lui résister, faire entrer tout établissement ecclésinstique

dans le domaine de saint Pierre. Il invo(pia les précédents et lui-mAmc pro-

mulgua des actes de cette nature, sans rencontrer <le contradichoii dan» le

concile, .\olitia seii librllus de tribulatinnibuH, rt aiifuislns, ri prrsrdtttombua

Majuri Moiui.slenu illalis, tians Houqne!, Hrciidl Hrs histor. tir la Irancf, t. Xiv,

p. 1)7-98. (H. L.)

2. Coleti, C'o/ifi/irt. t. xii.col. 920; llardotiin, ^o/if. «<>//.. I. vi. pari. -, i "I. 17..V.

Mansi. Conr. amplis.s. coll., t. xx, col. 909 sq. ; Aunltcla furin /h>/i/i/.ii. i- v.

p. 5'.0.
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bre 1095, Urbain publia solennellement le décret de rétablisse-

ment du siège d'Arras, rédigé depuis deux ans ^.

Le concile de Clermont est demeuré célèbre pour avoir donné

l'élan au grand mouvement des croisades. Rien de surpre-
. . . . r^

nant si ceux qui ne croient pas au Christ historique ont jugé L^

ces expéditions une folie, un entraînement déplorable, ou même
un moyen imaginé par les papes pour étendre leur domination.

Tout chrétien digne de ce nom ressent aujourd'hui, comme il y a

huit cents ans, une affliction profonde pour la perte de la Terre

Sainte et la domination musulmane qui pèse sur les villes sanc-

tifiées par la présence du Sauveur ^. Au xi^ siècle, cette affliction,

1. Coleti, Concilia, t. xii, col. 920 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

1655, 1682 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 914-919, 670, 695 ; JalTé,

Reg. pont, rom., t. i, p. 682 ; Mansi a attribué à tort à ce concile une lettre du

pape à l'abbé Bérenger.

2. C'est un point de vue. Est-ce celui de l'historien ? Un mouvement social,

un tourbillon comparable à celui qui, périodiquement, secoua l'Europe pendant

près de deux siècles se ramène-t-il à cette préoccupation respectable et restreinte

que lui assigne l'auteur? Il faut prendre la chose de plus haut. Voici d'abord la

bibliographie.

I. — Collections d'ensemble . — J. Bongars, Gesta Dei per Francos sive orienta-

hum expeditionum et regni Francorum Hierosolymiiani historia, a uariis sed illius

xvi scriptoribus litteris commendata, mine primum aut editis aut ad libros vetcres

emendatis, 2 tomes in-fol., Hanno via', 1612, ouvrage inachevé ; le t. i est relatif

à la première croisade, le t. ii contient surtout Marino Sanudo, cf. G. Barthius,

Animadversiones et glossaria mss. ad Bongarsianos scriptores, dans Ludeuig,

Reliq. mss., 1720, t. m, p. 1-560, et Michaud, Biblioth. des croisades, 1829, t. i,

p. 1-199. — Les bénédictins de Saint-Maur entreprirent au début du xviii^ siè-

cle un recueil de pièces de toute nature relatives à l'Orient latin. Les papiers

de dom Berthereau ont survécu à la Révolution, qui amena l'abandon du projet;

ils sont aujourd'hui conservés à la Bibliothèque Nationale; cf. Riant, Inventaire

du recueil dit de dom Berthereau, dans les Archii^es de VOrient latin, t. ii, p. 105 sq.

— Michaud, Bibliothèque des croisades, contenant l'analyse de toutes les chroniques

d'Orient et d'Occident qui parlent des croisades, 2 vol. in-8, Paris, 1822 ;
2^ édit.,

avec table générale, 4 vol. in-8, en 5 tomes, 1829, cf. Dausson, dans le Journal

des Savans, 1830, p. 102-114, 211-225 ; ce recueil forme une table analytique

des collections de documents antérieures au xix^ siècle. L Chron. de France
;

IL Chron. de France, d'Italie et d'Angleterre; III. Chron. d'Allemagne, scandin.,

grecq., turques. IV. Chron. arabes. — J. Buchon, Chroniques étrangères rela-

tives aux expéditions françaises pendant le xiii*^ siècle, publiées pour la première

fois, élucidées et traduites, in-8, Paris, 18'i0; in-8, Paris, 1860. — S. Ciampi, Cata-

logo de' principali scriltori d'Occidente délia storia délie Crociatee che si conoscono

perlestampe, dans sa Guerre per Roberto mon., 1825, préf., p. 22-30. — A. Geoffroy,

Une enquête française sur les croisades et l'Orient latin, dans la Revue des Deux
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Mondes, 1883, t, lx, p. C07-G35 ;
— E. P. Georgeng, Arabische Quellrnbeitràge

zur Gescliichte der Kreuzzù'j^e, iibersetzt iirul hrraustiepeben unler Mitu'irk^. von /?.

Bohricht, in-8, lierlin, 1879, cf. M. J. de Goejf, tlaiis le Journal asiatique, 1880,

t. XI, p. 552-561 ; A. van Hasselt, Document inédit pour servir à l'histoire deê

croisades, dans Bull. ann. acad. arch. Belgiq., 18'i9, t. vi. p. 'J3-102 ; A. Jellinek,

Zur Geschichte der Kreuzziige, nach Uandschrift hebr. Quellen herausy>fsrb.,

in-8, Leipzig, 1853 ; Zur Literatur der Cesrhichfc der Kreiizzii^e. dan» Ilisto-

risclie Zeitschrift, de Sybel, 1870, t. xxiv, p. 257-273 ; I». Paria, dans Histoire

liliér. de la France, 18'i7, t. xxi, p. 679-685 ; H. Prutz, (Juellenbeitràge zur Geschi-

chte der Kreuzzùge, in-8, Dc'intzi?, 187G ;
— Recueil des historiens des croisades^

publié par les soins de iAcad. des Inscr. et lielles-Lettres. Documents arméniens,

par Ed. Dulaurier, in-fol., Paris, 1869, t. i (le t. ii sous presse) ; Historiens grecs,

2 vol. in-fol., Paris, 1875-1881 ; Historiens occidentaux, par Beufirnot. Le Prévost,

\. Lanplois, Ph. Le Hns, H. Wallon, Ad. Rejrnier, C. Thurot, 5 vol. in-fol.,

Paris, 18'i'i-1886 ; Historiens orientaux, par de Slane. 3 vol. in-lol., 1872-1887;

Lois, par Beugnot. 2 vol. in-fol., 1841-18'i3; cf. Bengnot. dans les Mémoires de

l'Acnd. des Incr. et lielles-Lettres, 1839, t. xii, piirt. 1. p. 30-49. L'œuvre histo-

rique entreprise par un Iténédictin qui, sans la Hévolution, l'eût p«"Ut-f^tre

achevée, a périclité du moment qu'elle a été promue à la dignité de production

académique et collective. Malgré les services qu'ils rendent, les massifs in-folio

élaborés par une commission sont loin de satisfaire aux légitimes exigences de la

science historique et «riticpie. Alors qu'ime commission faiblissait à la tâche,

on imagina de tout sauver à 1 aide d'une société, ce fut la Société de l'Orient latin,

formée en 1875, dont le plan n'a pu être exécuté que partiellement. Les Archii'eê

de l'Orient latin, 2 vol. in-'*, 1881, 188'i, olïrcnl 1 ordinaire mélange cfes recueils

de co genre: textes, inventaires, travaux personnels, en somme plus <le chose»

que d'ordre. La Ile^'ue de l'Orient latin, depuis 1893, ajouta à ces productions une

bibliographie de tous les ouvrages ou articles relatifs à l'Orient du moyen Age.

(/est un grand elTort et un grand progrès sur tout ce qui l'était fait jusqu'alors.

IL — Ouvrages généraux. — Nous ne croyons pas utile de transcrire la

bibliographie donnée par L'. Chevalier, Ilépertoire des soirrces historiques. Topo"

hiblioiirajiltic, t. i, col. 832-834 : généralités. On y trouvera surtout ties banalités

et des pauvretés, depuis le P. Maimbourg juKipi'à \"oltinre, en passant par tout^*

l«*s nuances, y compris les plus délicates, de la niaiserie et de l'iirnoranre. Lm
seuls travaux qui aient droit à une mention sont : .1. .Miehaud. Histoire des croi-

sades, 5 vol. in-8, Paris, 1812-1822; V* é<lit., revue, corr. et augm., 6 vol. in-8.

1825-1829 ;
6^ édit., revue et augm. par Poujoulat ; 7*^édit., append. pi.r lluillard

lîrcholles. C'est un ouvrage d'initiation par un vulgarisateur, avec tableaux et

I
rosopopécs dans le goût de l'époque. M. lîréhier le caractérise tr^s poliment:

f Comme vérité historique, il correspond assez bien aux tableutix du musée de

Versailles qu'il a contribué à inspirer » ; Wilkcn, Geschichte der Kreuzzanê, 7 vol.

in-8, Leipzig, 1807-1832 ; Kugler, Geschichte der Kreuzzitae. in-8. 1880 : Rùhricht,

Geschichte der Krcuzzïiiie ini l mriss, in-8, Innsbruck, 1893 ; Ileyck, Ihe KreuS'

zuge und das hcilige Land, in-8, Leipzig, 190») ; Ileeren, Essai sur l'influence

les croisades, trad. franc., in-8, Paris, 1821 ; Prultz, Kullurgeschuhie der

KreuzzUne, Berlin, 1883 : L. Bréhier, L' flglise el l Orient au mounx à^e, />••

troisades, jn-12, Paris, 1907, excellent; Schbc, l>ic Papsie und die hreuxiQite,

Ilnlle, 1893.
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ni. — Points parlicuUers. — On trouvera une bibliographie méthodique dans
L. Bréhier, op. cit., p. iv-xiii.

Dans les volumes qui précédent, VHistoire des conciles nous a souvent amené
à constater l'état des relations entre l'Orient et l'Occident. Ces relations, ordinai-

rement aigres-douces entre Rome etConstantinopIe, n'influaient pas autant

qu'on pourrait être tenté de le croire sur les rapports entre peuples et entre indi-

vidus. On laissait la théologie aux théologiens. Plus prospère, plus affiné que
l'Occident, qui avait eu à subir la longue et rude épreuve des invasions de barbares»

l'Orient gardait un immense prestige politique, moral et religieux. Malgré tout ce

que le séparatisme, d'une part, et les déceptions, d'autre part, pouvaient faire,

on se tournait naturellement de ce côté. « L'Orient est donc, à la fin de l'antiquité,

le centre politique, le siège de la domination impériale ; il est aussi la terre des

saints et des ascètes, la patrie des grands docteurs, il est couvert de basiliques

somptueuses, enrichies par la piété des empereurs. 11 ne iaut donc pas s'étonner

qu'il apparaisse aux Occidentaux comme une sorte de Terre promise et que beau-

coup d'entre eux, même au prix des plus pénibles sacrifices, cherchent à entrevoir

tout au moins ces pavs dont on raconte tant de merveilles. )i L. Bréhier, op. cit.,

p. 5.

Grands voyageurs, les Occidentaux se sentent attirés vers cette ville sainte de

Jérusalem relevée de ses ruines, plus somptueuse que par le passé. L'imagination

s'en mêle, les reliques, vraies ou fausses, acquièrent une autorité, un attrait qvi'on

ne s'imagine plus que difficilement. Ceux qui ne peuvent faire eux-mêmes le

pèlerinage aux Lieux-Saints écoutent avidennent ceux qui, plus heureux, en

reviennent et les indigènes, qu'on désigne sous le nom général de « Syriens »

et qui forment nombre d'établissements dans les grandes villes, à Rome, à

Ravenne, à Trêves, à Lyon, à Bordeaux, à Narbonne et jusqu'en Afrique et en

Bretagne. (L. Bréhier, Les colonies d'Orientaux en Occident au commencement

du moyen â»e, dans Byzantinische Zeitschriji, t. xii, p. 1 sq.) L'échange écono-

mique facilitait et activait la pénétration de l'orientalisme dans tous les domaines

de la vie occidentale, dans l'art, dans la vie matérielle, dans la vie religieuse,

dans le culte des saints et des reliques. Il n'est donc pas étonnant que beaucoup

d'Occidentaux aient été attirés en Orient par le désir de voir de près les solitaires

et les instituts monastiques en si grande réputation. Des Gaulois firent le voyage

de Syrie pour vénérer le célèbre Siméon Stylite sur sa colonne. D'autres partaient

sans dessein déterminé que de beaucoup regarder, beaucoup apprendre, se rem-

plir les yeux et le cœur. Telle fut l'origine des rapports étroits qui se nouèrent

désormais entre l'Occident et l'Orient et des premiers établissements latins

qui furent fondés en Palestine. Dès le iv-v^ siècle, la ville de Jérusalem compte

environ trois cents monastères, églises ou hospices. Au vi^ siècle, l'ardeur des

pèlerinages ne ralentit pas. On ne peut s'empêcher d'être surpris du grand nom-

bre de témoignages sur l'Orient que Grégoire de Tours recueille des pèlerins qu'il

est à portée d'interroger : lieux, usages, culture, légende, tout est bon, tout est

intéressant qui vient de là-bas.

Les papes se préoccupent eux aussi des pèlerinages et des pèlerins, de l'accueil

qui leur est fait. Ils ont bientôt à s'occuper plus activement de ces contrées

orientales, au moment où les chrétientés prospères de ces pays furent écrasées

par les invasions des Perses et des Arabes. C'est ici une conséquen .e des conflits

et des schismes dont le récit a rempli une partie de cette Ilistnirc des conciles
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nous devons donc nous y arrêter. ' La principale cause de cet efTondrcmcnt

soudain fut, il n'en faut pas douter, le schisme reli^^ieux qui prit en Orient un
caractère de protestation nationale contre 1 hellénisme otliciel de Constantinopjc.

Kn vain, les empereurs, en particulier Justinien et Héraclius, essayÎTent-iU

d'user de l'autorité dogmatique qu'ils s'arrogeaient pour imposer aux orthodoxes

comme aux dissidents des formules de conciliation : leurs efforts n'ahoutir«>nt

(ju'à créer de nouveaux scliismcs et, dans leur ensemble, 1rs pi ys d'Orieiit n-fu-

sèrent avec obstination d'admettre les décrets du concile de ('.halcédoine et le

dogme des deux natures du Christ. Sans insister sur le caractère théoloçique de

ces luttes, il suffira d'en marquer les conséquences historiques. L'r.clltise d'IIéni-

clius (Ca'J) ajouta une nouvelle faction, les monothélites, à celles qui se disputaient

déjà la prépondérance en Orient. Le j)arti orthodoxe melchite ou impérial

fut ainsi affaibli sans que le nombre des monophysites eût diminué sensiblement :

le patriarche de J( rusalem, Sophrone, avait déjà dénoncé la nouvelle hérésie au

l>ape, et un conflit éclata entre Rome et Constantinople, que le J ypc, publié par

Constant en 6'i9, ne fit qu'irriter. Mais à cette époque la domination polilicpie

de l'Orient avait échappé pour toujours aux empereurs byzantins.

" Ces bittes intestines firent, en effet, de l'figypte et de la Syrie une proie pour

les envahisseurs. S'il paraît faux que les Jacobites de Syrie et les Coptes «l Kgyple

aient favorisé l'invasion musulmane, il n'en est pas moins vrai que la haine qu'ils

éprouvaient pour les « chalcédoniens ^ et les monothélites devait paralyser la

résistance. Comme leur historien, Jean de Nikiou, ils voyaient dans cette catas-

trophe un effet de la colère divine. Devant l'ardeur toute nouvelle des néophytes

musidmans, cette résignation ne pouvait qu'accélérer la défaite. Deux courants

successifs d'invasion amenèrent la ruine de la domination byzantine en Orient.

En Gl'i, les Perses s'emparèrent de Jérusalem, en massacrèrent les habitants

et, au milieu de la désolation des chrétiens, enq)ortèrent la vraie croix comme
un trophée de leurs victoires : de GKi à 018, ils occupèrent toute rKpyple, San»

doute, grilce aux belles tampagnes d'Iléraclius, cpii eurent h* caractère d'tine

guerre sainte, les Perses durent abandonner toutes leurs conquêtes. En C29, les

armées impériales avaient réussi à Irapper au cœur la domination sassanidc,

lléraelius replaçait triomphalement la vraie croix dans la basilitpie du Saint-

Sépulcre; mais, par une véritabhî ironie, il avait travaillé sans le vouloir pour dei

• nvahisseurs autrement redoutables (|ue b'S Perses : en afTaiblissant la puissance*

>.issani(le, il devait lavoriser la conqin'te arabe. Quatre ans en elTrt ne s'étaient

jias é( oulés depuis la victoire d'Ilé-raclius (pu' les premières trt>upes niutulnianr«

vioi.iirnt la frontière de Syrie (633). En trois ans, la Syrie fut perdue »an« espoir :

le 1!0 août 636, la bataille décisive se livrait sur les bords dol'Yirnouk. L'année

suivante, le « commandeur des croyants », le khalife Omar, venait pnMidr*

possession de Jérusalem. Après avoir résisté jusqu'en 6'i2, l'hjryple byzantine

succomba à son tour. Dix ans plus l;ird, les armées arabes étaient partout en

Perse, en Arménie, en Atrique ; une Hotte musulmane menaçait le» côte» de l'em-

pire ; Carthaire et Constantinople elle-même étaient en tlanger : les i • tx

( onquérants semblaient poussés par un** ft)rce irrésistible qui devait •> t

<• briser devant Constantinople on 718 et à Poitiers en 732. La conséquence de

tto destruction des chrétientés orientales fut de rendre •in|r»«li*tTnient plu»

• iifTiciles qu'auparavant 1rs rapports entr«« I«-h Occidentaux et l'Orient. .\u milieu

lies invasions persanes et ninsnlni.ines. il ne pouvait plu* être quettion de pèleh*
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liages. Le mouvement qui portait les Occidentaux à entreprendre le pèlerinage

d'Orient fut donc arrêté brusquement au vii^ siècle ; il ne cessa pourtant pas

complètement et si les Occidentaux ne furent plus attirés en Orient comme
naguère par le désir de s'instruire, l'intérêt qui s'attachait toujours à la visite

des Lieux Saints suffit à maintenir des rapports dont la continuité nous est attes-

tée par quelques témoignages. » L. Bréhier, op. cit., p. 18-22.

« Sur ces entrefaites, l'iconoclasme vint faire perdre au pouvoir des empereurs

byzantins le caractère universel qui avait jusque-là maintenu son prestige aux

veux des chrétiens de l'Orient. Ceux-ci, leurs patriarches entête, — ceux d'An-

tioche, de Jérusalem et d'Alexandrie, — perdirent l'habitude de compter sur la

protection des empereurs byzantins et ce fut désormais du côté de l'Occident

que se tournèrent leurs regards. Or, la dynastie carolingienne y grandissait rapi-

dement et bientôt Charlemagne incarna en sa personne l'idée du protecteur

ofTicicl et du représentant suprême de la chrétienté. Des négociations commencent

à se nouer entre l'Orient ncn byzantin et l'Occident; bientôt le roi des Francs com-

mence à exercer un protectorat sur les chrétiens de 1 erre Sainte ; en outre , le khalife

Haroun-al-Raschild fait don à Charlemagne du Saint-Sépulcre en toute propriété.

Des établissements furent fondés qui, pendant près de deux siècles, subsistèrent

dans leur intégrité grâce au prestige du grand empereur et permirent un nouveau

mouvement réguber de pèlerinages en Terre Sainte. A partir des premières années

du x^ siècle, ces pèlerinages deviennent de plus en plus fréquents. Il n'est guère

de grand personnage laïque ou ecclésiastique, dont les biographes ne men-

tionnent un et quelquefois plusieurs voyages à Jérusalem. D'autres, moins

notables, ne s'en privent pas non plus. Tous ces pèlerins semblent voyager rapi-

dement et sans grande difficulté ; ils ne forment pas encore de grandes troupes,

mais ils se réunissent au nombre de deux ou trois compagnons. La sécurité qui

avait frappé Bernard le moine existait donc encore dans les pays musulmans à la

fin du x^ siècle, et l'on peut dire que la période de relations pacifiques inaugurée

par Charlemagne s'est prolongée jusqu'à cette époque. Désormais, le pèlerinage en

Terre Sainte hante l'imagination des Occidentaux et devient une des manifes-

tations favorites de leur piété. Ceux qui ne peuvent entreprendre le long voyage

se consolent en lisant les récits qui circulent dans toute l'Europe, en vénérant

les reliques rapportées de Jérusalem, en priant dans les églises bâties sur le

modèle de la rotonde du Saint-Sépulcre. Le mouvement a même atteint les extré-

mités de l'Occident et c'est à la fin du x^ siècle que l'on voit arriver en Terre Sainte

les premiers pèlerins Scandinaves, dont quelques-uns sont venus de la lointaine

Islande.

Au début du xi^ siècle, les relations entre les Occidentaux et l'Orient étaient

en pleine activité lorsqu'un événement inattendu vint mettre fin au régime

pacifique établi depuis Charlemagne. « Un fou couronné, le khalife Hakem,

célèbre par la cruelle extravagance de ses édits et son fanatisme pour la doctrine

schiite, ordonna brusquement au gouverneur de Syrie, le turc Yarouk, de

démolir le Saint-Sépulcre, de faire disparaître de Jérusalem tous les emblèmes

chrétiens et d'anéantir toutes les reliques. Youssof, fils de Yarouk, partit pour la

ville sainte, s'empara de toutes les offrandes accumulées dans la basilique du Saint-

Sépulcre, renversa le monument de fond en comble, sans pouvoir arriver cepen-

dant à en arracher les substructions ; sa fureur n'épargna même pas le Golgotha.

Le monastère de religieuses fondé près du Saint-Sépulcre et de l'église Sainte-
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Marie-Latine subit le môme sort. La populace fut invitée au pillaj;e, les inoirn-s

furent chassés et tous les monuments monastiques détruits (28 septembre IGOUj.

En même temps, une violente persécution, qui dura plusieurs années, atteignait

tous les chrétiens soumis au kkalife fatimite. ^ Alors commença contre chréticnf

ci juifs une rude persécution qui dura une di/.aine d'années ; quanti rlle prit

lin, vers 1020, la situation dos chrétiens dr Tf-rre Sainte redevint tolérable, mait

I "influence des Latins avait vécu. Le protectorat franc établi par Charlemaene était

détruit. L'n autre protectorat lui succéda, celui des empereurs de Hyrancc. On
reprit la restauration des Lieux Saints, les constructions ne furml terminées

qu en lO'iS par le patriarche Nicéphore et avec les subventions de (loustantiii

Monomaque. Survint le schisme prec de 105» et la rupture définitive entre Home
et Constantinople, au temps de Michel Cérulaire. Dès lors, les Grecs no cachent

pas leur mauvais vouloir à l'épard des pèlerins qui, cependant, sont plus nombreux

(juc jamais au \i^ siècle. « Obligés cependant de faire face à des dan;rers incon-

nus jusque-là, ils prirent le parti de modiner le caractère de leurs pèlerinage^.

Ati lieu de se diriger vers la Terre Sainte en petites troupes de quatre ou cinq

pèlerins et sans armes, ils se groupèrent quelquefois au nombre de plusieurs

centaines d'hommes armés et leurs pèlerinages ressemblèrent à de véritables

expéditions. Sans doute, les pèlerins qui voyagent séparément sont encore très

nombreux au xi^ siècle ; mais à côté de tes voyages entrepris individuellement,

on trouve, surtout à cette époque, de véritables expéditions qui traversent lotite

l'Lurope et l'Orient, non sans être parfois en butte à riio.stilité des indigènes. De

toutes ces expéditions, la plus célèbre et la plus importante fut celle des évêquet

et «les chevaliers de l'Allemagne du sud, qui eut heu en 1065, sous le commande-

ment de Giinther, évêque de Bamberg, et qui comprenait plus de douze mille

hommes. Sur le passage de cette armée, des logements avaient été prépare!» à

l'avance et la roule est marcpiée par des incidents, escarmouches, combat;*, (pii

font (11' ces pèlerinages de vraies expéditions militaires. Ce ne sont pas enrore

«les croisades, mais elles en sont comme l'essai et lavant-garde. Non seulement

elb'S ont rendu familières aux Occidentaux les étapes de la route de Palestine et

repéré les itinéraires, mais elles ont entretenu l'idée d'atteindre coûte que coût»

lérusalem. Vers cette fin du \i® siècle, on s'occupe de relever les établisitr-

nients latins détruits sous la persécution de llakeni, on revient peu à peu nu

r< gime du protectorat de (^harlemagne, lorsqu'une nouvelle catastrophe, l'invaxion

des Turcs, remit tout en question. »

Depuis l'année 106'i, ceux-ci faisaient de nouveaux progrès ; en 101»2,

ils pénétraient à Smyrne, (Llazomène, Chio, Lesbos, Samos, Rhodes. « Les

()ccidentaux ne pouvaient rester indiiTérents à cette catastrophe qui menaçait

d emporter l'empire byzantin. Non seulement la sécurité des pèlerinaces en Terro

Sainte était compromise, mais l'existence même «lu Saint-Sépulcre et des établis-

sements latins de .lérusalem pouvait paraître remise en question .Enfin la «lestruc-

tion «les éjflises «l'Asie-Mineure était pour tous les chrétiens un sujet dr crainte

et d'humiliation. 11 semble donc que, «lès Ui» premiers «lésantre*, l'idée «l'une expé-

dition au sefotirs de Constantinople et «le .lérusalem soit née en Occidenl.

Otto idée fut d'ailleurs provoquée par les empereurs by/.antins eux-mêmes. Kn

107M. .Michel VU écrivit «lans ce sens au pap«« (irégnire VII [Hmutrum, I. I, 18;

/\ L., t. cxLvni, toi. 300), en lui promettant la rcumon de rTlgliie grecque au

Saint-Siège. Lo pape accueillit lavorablement retl*» invitation. Dans une lettre
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datée du 2 février 1074, il exhorte Guillaume, comte de Bourgogne, à aller défendre

Constantinople menacée par les infidèles (P. L., t. cxlviii, col, 325). Le l^^^* mars,

dans une encyclique adressée à tous les fidèles, il leur annonce le danger que court

I'm empire chrétien» et leur demande de lui faire connaître par des ambassades

les résolutions qu'ils auront prises {P. L., t. cxlviii, col, 329), Le pape reçut immé-
diatement des propositions de secours, car, dans sa lettre à Guillaume VI, comte

de Poitiers, il le remercie de ses offres : le bruit d'une victoire sur les Turcs a fait

ajourner l'expédition [P. L., t. cxlviii, col, 360). Au contraire, dans la lettre

adressée à Henri, roi des Romains (7 décembre), respire un nouvel enthousiasme

pour la guerre sainte : il annonce qu'Italiens et ultramontains ont répondu à ses

demandes et qu'il est prêt à marcher en personne à la tête d'une armée de 50,000

hommes pour délivrer l'Orient et le Saint-Sépulcre, en faisant rentrer dans l'unité

chrétienne les églises dissidentes; avant son départ, il confie à Henri IV la défense

de IKglise romaine {P. L., t. cxlviii, col. 386).

« Ainsi le pape Grégoire VII, dont les conceptions politiques ou religieuses

sont si remarquables par leur netteté, a vu clairement l'intérêt qu'avait l'Occident

à s'opposer aux progrès de l'islam et à la ruine éventuelle de l'empire byzantin.

Sans doute, l'expédition qu'il méditait n'avait pas tous les caractères d'une croi-

sade. Il est ncioins question dans ses lettres de la conquête du Saint-Sépulcre que

de la défense de Constantinople et de la réunion des églises dissidentes ; aucune

indulgence spéciale n'est promise aux fidèles qui prendront les armes. Malgré

ces différences, les lettres de Grégoire VII n'en exposent pas moins le premier

plan de guerre sainte qui ait été conçu en Occident. Les circonstances empê-

chèrent le pape de réaliser cette grande idée, (mais) il est permis d'affirmer qu'en

1088, au moment de l'avènement d'Urbain II, l'idée de la guerre sainte de tous les

chrétiens contre musulmans flottait pour ainsi dire dans l'air. Le danger immédiat

des Turcs poussa Grégoire VII à la formuler le premier, mais elle est, en réalité,

l'expression spontanée de l'enthousiasme pour la Terre Sainte que deux siècles

de pèlerinages ininterrompus et les souvenirs de la grandeur de Charlemagne

avaient imprimé dans le cœur des chrétiens d'Occident. Si l'on méconnaît la

valeur de ce passé, il est impossible de s'expliquer la genèse des croisades.

« Il était réservé au pape français Urbain II, deuxième successeur de Gré-

goire VIL de réaliser des projets dont il fut peut-être le dépositaire. Mais, avant

d'apercevoir clairement d où est partie l'initiative de la croisade, il faut d'abord

se dégager des documents apocryphes et des légendes qui ont longtemps obscurci

la vérité. (Nous avons parlé de la prétendue lettre d'Alexis Comnène au comte de

Flandre, nous savons qu'elle) n'a rien à voir avec les origines de la croisade.

D'après une autre théorie qui n'a en sa faveur que l'aveuglement avec lequel les

historiens l'ont acceptée longtemps sans contrôle, l'initiative de la croisade

appartiendrait à un ascète picard, Pierre l'Ermite, qui serait venu trouver le

pape de la part du patriarche de Jérusalem et, après lui avoir dépeint la situa-

tion lamentable des chrétiens de la Palestine, aurait reçu de lui la mission de

prêcher la croisade. En réalité, aucun document vraiment contemporain de la

première croisade, ni les chroniqueurs, ni les correspondances, ne mentionnent

cette intervention, Tudebode, Fouclier de Chartres, Raoul de Caen et même
Guibert de Nogent et Ordéric Vitrl parlent des prédications de Pierre l'Ermite,

sans dire un seul mot de son pèlerinage à Jérusalem. Anne Comnène, qui semble

n'.'ivf»ir cornrnfrifé à écrire qu'après la mort de l'empereur Jean (1143) et ne
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si naluielle à tout «hiélifii, fut accrue jiar les traileiiicnls rigou-

reux infligés aux cfiréticns de Jérusalem, et par les dévasta-

tions des sanctuaires les plus sacrés. Les nornl.rrux pèlerins

connaissant que par des réeits les faits de la première rroisade, dit seulement que
l^ierre, à la suite des maux qu'il eut à soufTrir de la part des Turcs, dut renoncer

à accomplir le pèlerinage de Jérusalem. C'est seulement au milieu du xii® sièclo

que se forme la légende de Pierre l'Ermite. Lhistoria belli sani, rédigée vers 1131,

raconte (ju'après s'être endormi dans une église de Jérusalem, il vit en tionge le

Christ, qui lui ordonna de se rendre auprès du pape «t de prêcher la croisade.

Pierre lient surtout une grande place dans le récit d'Albert d'Aix, qui essaie

visiblement d'attribuer aux ascètes tout le mérite de la croisade, Hinlor.

Iiicrosol., I, 2 ; à la vision s'ajoute une lettre du patriarche de Jérusalem au p; pe.

(>c récit ligure désormais avec des variantes dans les chroniques postérieures.

l)ésormais, Pierre l'Ermite sera considéré comme le principal instigateur de la

croisade. En f.'Mt, il est loin d'avoir joué ce rôle éminent ; il fut seulemejit un deg

nombreux prédicaleiirs que souleva l'appel d'I'rbain II et, plus tard, un deg

chefs de la croisade populaire (Hagenmayer, Prlrr <hr Ilerniite, in-8, Leipzig,

187ÎJ, trad. franc. Furcy-Raynaud, Le ^rai et le (aux sur Pierre l' Ermite, Vnrn,

1S83). Sa réjiutation ne semble pas avoir dépassé un cercle assez restnMiit ; elle

apparaît dans le nord de la Irance et en Allemagne, mais ni les Anglais ni l«'s

Italiens ne la connaissent.

" C'est en réalité au pape Urbain II, et à lui seul, qu'appartient l'initiative

d<' la prédication de l.'i croisade. Le désir ib* mettre lin, par une diversion en

Urient,aux désordres et aux violenies fjui accablaient la chrétienté et de délivrer

1rs provinces orientales tombées sous le joug des Turcs, telles sont, d'apn*s Icf

contemporains, les raisons cjui ont déterminé l'rbain II à convo(|uer le concile

<!<• Chrmont. En fournissant une carrière infinie à l'humeur bataillrtise des princes

cl des chevaliers dOccident, la croisade pouvait réussir où la trêve de Hieu avait

échoué ; d'autre part, le pape abandonne momentanément l'idée de réunir lc«

Eglises orientales et se préoccupi' d'alx rtl de les délivrer. .\vec une largeur

(1*^ vues admirable et appuyé sur le seul i)restige de son autorité religieuse,

Urbain II va accomplir ce prodige de réunir dans une entre[»risc comnuine dct

peuples de toutes les provinces de l'Europe, cpie leurs langues, leurs habitude*

nationales, leurs intérêts divergents tendaient à éloigner les uns des autres.

E. Hréhier, op. cit., p. 51-01.

Hiant, IfH'rntairc critique di's trlfrcs historiques tics croi-nades, dans Archives de

l'Orient lutin, 1881, t. i, p. 2, définit ce trrme de croisade : « une guerre religicuie,

prêchéc au nom de rfCglise, provtKjuée p.ir l'octroi solennel de privilèges eoclê-

siasti(|ues, faite par une armée plus ou moins cosmopolite et visant directement

ou indirectement lo recouvrement i\va Lieux Saints. »

Outre la bibliographie générale donnée plus haut, on pourra utilement suivre \ct

• vénemcnts dans Hagetmieyer et Hréhier. Pour les pèlerinage» : (^h. Kohier,

Ilinerum hellis sacris anteriorum séries chromdoiiica j.'lO-GOO), (ienevir, 188,» ;

lirvue de l'Orient latin, t. v, p. \f}2-\H0, W.) r/tX ; Tobler et .Molinior. Itmera

llicrosolyniiltinu et descrififio terne sanctic bellis sacris atderiora, (icnev», 18/9;

<i<yrr, Itinrni llierosolymitana, sa-c. iv viii, dan» Corp. script, latin. ceclesioMt
^
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revenus de Palestine enflammèrent l'Occident, en dépeignant

le joug qui pesait sur les chrétiens d'Orient, et provoquèrent

le vif désir de mettre fin à cette situation. L'attrait des pèleri-

nages à Jérusalem existait dès le temps de Constantin, mais

à l'époque où nous sommes parvenus, on ne songea plus uni-

quement à aller prier auprès du Saint-Sépulcre, on voulut s'or-

ganiser pour aller le délivrer, et les sentiments d'ascétisme,

fortement excités alors par Cluny, les Camaldules, Vallom-

breuse, etc., firent envisager les peines et les fatigues de pareil-

les expéditions corrime le meilleur moyen d'obtenir le pardon des

fautes commises ^. C'est ainsi que des milliers de personnes

prirent la croix avec enthousiasme, bravant les sacrifices et

les dano-ers, criant : « Dieu le veut ! » et « le Christ est notre

guide et notre chef ! » A côté de ces motifs religieux et respec-

tables, il y eut parfois, nous n'avons pas à le dissimuler, des

motifs purement humains : désir de se signaler par des hauts

faits, prouesses extraordinaires, goût des aventures hardies, espoir

d'un riche butin, dégoût de la vie monotone dans le pays

natal, etc.

Ce n'était pas seulement un peuple ou un royaume qui était

pénétré de ces sentiments, c était l'Occident tout entier ; aussi le

pape était-il dans son rôle lorsque, chef de la chrétienté et véritable

lien de ses diverses parties, il chercha à réaliser tous ces vœux et

à donner carrière à cet enthousiasme qui se manifesta surtout

de l'est à l'ouest.

Lorsqu'en 637, le second khalife Omar s'empara de Jérusalem, [2'

il accorda des conditions acceptables aux chrétiens de cette ville,

qui traitèrent avec lui par l'intermédiaire du célèbre patriarche

t. XXXIX, Vindobonœ, 1898 ; Rôhricht, Die Pili^erfahrten nach dem heiligen

Lande ira Zeilaller vor den KreuzziXgen , dans Raumer's, Hislor. Taschenbuch

,

1875, p. 321, 306 ; H. Schradcr, Die Pilgerfahrlen nach dem heiligen Lande im

ZeitaUer vor den KreuzziXgen, Merzig, 1897. (II. L.)

1. Pvohricht, Dey erste Kreuzzug, p. 5 ; Riant, Inventaire critique, p. 22 sq. ;

Schrnilz, Der Trosthrief fur ausziehende christliche Pilger aus dem ix Jahrh., dans

JS'eues Archiv, t. xv, p. C05-G07 . Déjà Jean YIII promet à ceux qui sont tués en

combattant les Sarrasins : illi qui cum piefale calholicœ religionis in belli ccrla-

mine cadunt, requics eos œternic vitœ suscipial; Riant, op. cit., p. 22-2G, n. 3.

Alexandre II donne une indulgence plénière aux Normands qui combattent en

Sicile les Sarrasins, cf. L. von Ileinemann, Gesc/iic/t/e der Normannen in Vnter-

ilaUen,\^'d'i, t. i,p. 210. (II. L.)



GOl. CONCILnS DE PLAISANCE ET DE ILERMONT 415

Sophrone \ On leur interdit d'ériger des croix, de faire des

processions extérieures, de construire de nouvelles églises, etc.,

mais pour tout le reste, on leur accordait la pratiijue de leur

religion '^. Ces stipulations ayant été assez fidèlrinent observées,

les pèlerinages de Terre Sainte ne furent pas interrompus sous

la domination musulmane ^, et on sait «jue Charlr'magne et

llaroun-al-Hasrhid eurent les rapports les plus amicaux *. Les

deux j)rinces s'envoyèrent des présents, et les successeurs de

Charlemagne firent parvenir aussi de riches aumônes aux pauvres

clirétiens de Jérusalem •^. La situation de ces derniers empira

heaucouj). lorsqu'on 9G1>, le fatimite Moez, se sé[)arant de l'ancien

khalifat, fonda en Egypte un nouveau khalifat fatimite, au({ucl

appartinrent la Syrie et la Palestine ^. Moez rompit le

traité conclu entre Omar et les habitants de Jérusalem, et les

chrétiens ne tardèrent pas à se plaindre hautement du jtnig

et des exactions qui pesaient sur rux. Ils lircnt parvenir leurs

|)laintes en Occident et. vers l'an 1000, l'illustre pape Silveslrc II

engageait les chrétiens à venir au secours de Jérusalem. Néan-

MKjins, les fatimites n'ayant j)as continué leur système de rigueur,

il in' sr produisit aucun i:raiul niouvcinciit en Occident '. Au

1. -Mtiiu' pour les niusulinnns, .Jirusalrni l'tait uiio <( ville mainte "; cf. R. Hôhr-

icht, Beitràiîe zur GeschicUlc der Kreuzziige, in-8, lierlin, 1874, t. i, p. 80, note

\\1 ; (ieschicitte des Kunigreichs Jcrusalern (1100-1291), in-8, Innshnlck, 1898,

[>. ''lO-, 596 ; Geschichte des erslen Kreuzzufi.t, p. 2, n. 5. (H. L.)

'2. 11 y eut des désafFectatioiis d'églises «mi niosqtn'es, cf. Schick, dans ZeitMchri/t

ilrfi deutschen Palestina-\'ereins, t. xvir, p. IT.'j-lTT; R. I\r»liricht. (ieschichtf des

f/s/ru /\rri/:rf/;'Sj p. l, u. \. (II. L.;

'J. L. Hrtilicr, U Eglise et l'Orient mi moyen âge. Les croisades. ïi:-\'2, l'an;»,

r.»07, p. liO-22. (H. L.)

't. Einhard, Annales, ad ann. 800. dans Mon.Cerm. histor., Script., t. i, p. 187;

Lf> moine de Saint-Gall altrilme, sans raison, la recherche de cette amitié au

khalife, Mon.Germ. histor.^ Script., t. ii, p. 7ô.'{, mais le ténioipnajre d'Kinhard rti

fiirnicl, le sont los envoyés de Lharleniajriie (pii f«)nl part du déuir de leur

inaîlre. » (II. L.)

.'•. Kinhard, V'ita Caroli, c. xvi^ dant> Mon. Gerni. histor., Stript., t. ii, p. i.'»!.

< »n trouvera tout rc (pi'on sait de certain sur les relationn de (!harletiia'.;ne u\cc

llaroun-al-Haschid et sur les fondations francpies en Terre Sainte par (^harlu-

magne, dans Uréhier, op. cit., p. 24-28.

6. L. liréhier, op. cit., p. 35 : « Il ne sendile pan que la révolution qui plaça

la Palestine sous la domination des khalifes fatimit«'s d'fv/>pte («Mi9| ait moilili*

<ral)ord la situation drs chn-tii-ns ou compromis la séciinlé d«*» p^lerinape». •

(11. L.)

7. llcfcle oublie de sipnaler la persécution de llakeni, 1009 1020. Sur ce pcr-
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XI® siècle, les pèlerinages pour la Palestine devinrent beaucoup plus

nombreux, après que se fut évanouie la crainte du jugement

dernier et de la fin du monde, qui avait si fort agité les esprits

vers l'an 1000 ^. De cette époque datent, en effet, les pèlerinages

de Richard II, duc de Normandie (en l'an 1010), de Siegfried,

évêque de Mayence, de Gûnther (le beau), de Bamberg et d'autres,

avec environ (douze mille) compagnons (en 1065) ^. Cette dernière

sonnago, nommé Abou Ali el Mansour el Hakem, cf. Wiistenfeld, Geschichle

(ier Fatimiten, dans Abhandlungen der Gotling. Akad. d. Wissensch., 1881,

t. XXVI, XXVII, p. 189, 190, 198. La destruction de l'église du Saint-Sépulcre

remonte au 28 septembre 1009. Sur ces événements, voir la relation du médecin

juif Jahjâ d'Antioche, témoin oculaire, analysée de ns G. Schlumberger, L'épopée

byzantine, t. ii, p. 442-444. On a bien gratuitement imputé aux Juifs cette perso"

cution, qui ne les épargna pas plus que les chrétiens, cf. Raoul Glaber, Hist.,

édit. Prou, p. t. ii, 71 ; Adhémar de Chabanne, édit. Chavanon, p. 169 ; Chro-

nique de saint Martial de Limoges, dans Bouquet, Recueil des hist. de la France,

t. X, p. 2G2 ; Cedrenus, dans P. G., t. cxxii, col. 189 ; Zonaras, dans P. G.,

t. XVII, n. 9. La lettre attribuée aux juifs est un faux, de même que celle de

Serge IV aux villes d'Italie les poussant aux représailles contre Hakem, cf.

Riant, Inventaire critique, p. 39-47
; Rohricht, Gesc/a'cA/e der ersten Kreuzzûge,

p. 8 sq. (H. L.)

1. Sur les prétendues terreurs de l'an 1000, cf. Ilisl. des conciles, t. iv, part. 2,

p. 901, notel. (H. L.)

2. Mettons un peu de chronologie dans tout cela. Le 28 septembre 1009, des-

truction de l'église du Saint-Sépulcre et pendant dix années une persécution

ouverte. Les pèlerinages ne sont guère possibles. L'évêque de Verceil, Pierre,

fut arrêté en Egypte, mis en prison et élargi grâce à l'intervention d'un compa-

triote italien, Bonon, établi en Orient depuis longtemps; Fi7a S. Bononii, dans

Mabillon, Actaord. d. S. Bened., sœc. vi, part. 1, p. 268. Le pouvoir d'Hakem est

assez contesté pour que, dès 1012, un chef bédouin puisse se rendre maître de toute

la Syrie et ordonner aux chrétiens de Jérusalem de reconstruire le Saint-

Sépulcre; il y eut au moins un commencement d'exécution. Schlumberger.

Epopée byzantine, t. ii, p. 447. En 1020, accalmie. En 1027, le fils de Hakem, le

khalife Aboul Hasan Ali ez Zahir, conclut un accord avec l'empereur byzantin

Constantin VIII, eux termes duquel le nom du khalife devait être prononcé à la

prière dans les mosquées situées sur le territoire de l'empire ; une mosquée établie

à Constantinople serait relevée et on y établirait un muezzin pour appeler les

fidèles à la prière. De son côté, le khalife autorisait officiellement la réédification

du .Saint-Sépulcre et permettait à tous les chrétiens convertis de force à l'islam

de retourner au christianisme; Schlumberger, Epopée byzantine, t. m, p. 23 ;

Riant, Inventaire critique, p. 52; La donation de Hugues, marquis de Toscane,

dans les Mémoires de l'Acad. des Inscr. et Belles-Lettres, 1884, t. xxxi, p. 156 ;

celte donation est de 1021 ; Wiistenfeld, Geschichte der Fatimiten, dans Abhand-

lungen der Gotting. Akadem. d.W issensch., 1881, t. xxvi, xxvii, p. 228, retarde

la reconstruction du Saint-Sépulcre jusqu'en 1037-1058. Après de nouvelles
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expédition a déjà pres(iue le caractère d'une croisade. Cepen-

dant, les croisades n'eurent lieu (|u'à la suite des plaintes qui

vinrent de l'Orient à l'Occident, après la concjuête de l'Asie-

Mineure, de la Syrie et de la Palestine par les Turcs Seldjoucides,

commandés par le prince Melek-Schah (1073). Nous avons dit

comment Grégoire \ Il avait eu la pensée de se mettre à la léte

d'une armée destinée à secourir cette terre infortunée. Mais le

hoslililcs, qui furent m;ir(pu'fS par une cxprciition hy/antinc contre Alexaudrio

(1033), Schiumberger, Epopée bijzantine, t. m, p. I.'JI, le traité fut renouvelé souh

Mirhel I\' en 103G, Schiumberger, op. cit.. t. m. |». «03-20'i, et l'empereur envoie

à Jérusalem des ouvriers et de l'argent. Les constructions sont établies et termi-

nées en lO'iS. Cet état de choses va durer jusque vers 1070, la date vers laquelle

les Turcs n'ont plus de ménagements à garder. Dés lOG^i les Seidjoucides s'em-

parent d'Ani en Arménie, de Césarée de Cappadoce, tandis que Ansiz-ibu-;\bik

s empare de Jérusalem (1070), massacre trois mille musulmans, mais épariMic

les chrétiens abrités par h's murailles de leur (piartifr, Romain IV, empereur

(le Constantinopic, est fait prisonnier à la bataille de Man/.ikert, l'Asie-Mineure

est «Mivahie, enfin m 107S, .Jérusalem est au pouvoir des Turcs, qui s'étendent

<le |ilu.< vi\ plus. C'est dans ces conditions que se sont accomplis tant de jièlerinages

au xi*^ siècle, pèlerinages dont il faut dire (juelque chose.

Ces pèlerinages se répartissent sous deux aspects : pèlerinages individuels

ri pèlerinages par groupes. Les premiers sont loin d'être délaissés malijrc les incon-

vénients nombreux qui s'y attachant. <' En 1011. Fotilque Nerra, comte d'Anjou,

a pour toute sauvegarde une lettre de r<'coininan<lalion du pape aux empe-

reurs by/.atitins. Geslu consuluni An({r!i(nensi(ini, édit. (h- la .Soc. d hi>t. d«' l'r.,

p. 101. .V Constantinopl(>, on lui fournit des guides «pii h- conduisent en T*"rro

Sainte; à .Jérusalem il doit payer le tribut levé par les musulmans sur les chrétiens

(jui veulent pénétrer «lans la ville et, grâce à sa générosité, une foule »|e pauvres

pèlerins, retenus impitoy.'tbienient devant les portes faute <le ressources, peuvent

accomplir leur pèlerinage en nu*me temps (pie lui. .\ la niême «'poque, Meingo/.,

.irchevêquc de Trêves, n'.i pour l'accompagner à Jérusalem «pie l'ermile saint

î^iméon. grec de Sicile (pie ses voyages dans t(nit l'Orient ont préparé à faire

nn excellent guide. .Mon. (iirni. hist.. Script., t. xi, p. I.'{<i. Au milii u du xi*' sië-

( le, Ulrich, plus tard prieur du monastère de Zell, se rend en Terre Sainte avec un

serviteur et une uni(pie monture «pi'il partage avec lui. chaipie jour il ne monte

à chev.il qu'après avoir récité tout le psautier. \'ilii / «/<*/riri, dans .\/o;i. (irrm.

hist.. Script., t. XII, p. l!V.>-2r.7. Kn IO.'>H, le chroni(pieur Land»erl de Hen.feld

quitte son monastère sans avertir l'abbé, traverse tout le continent et revient

.iprès avoir atteint Jérusalem. L.imberl. .\nnalrM, dans .Mon. (ierm. hixt., Scripl.,

t. V, p. l.')'.>. f^a eonversion des Hoii'^Tois au christi.inij»me, sous- ' '

' o

(•)y7-!038), eut (Tailleurs pour résultat de rendre plus faciles les p« i

.
«r

lu voie de la vallée du Danube. La future route continentale de lu croisade <^lail

donc déjà ouverte et on y rencontrait déjà les hospice» fondés pur de grand»

personnages pour donner asile Jiux pèlerins. Ordérie N'ilid < ite un élabli»»en»rnt

de ce genre situé u aux frontières des Havarois cl de» llongroi* » (d'npnr« l'erl*.

à Moelk, en Autriche), à la tète duquel se trouvait un chevalier normand miré

CONCILES - V ::
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zèle du pape ne put enflammer les princes temporels ^ et la lutte

contre Henri IV ne lui permit pas de réaliser son plan. Grégoire

venait à peine de mourir à Salerne que le frère de Melek-Schah céda

en 1086 la principauté de Jérusalem à un autre chef turc nommé [2

Orthok et à sa horde, et la misère des chrétiens fut à son comble.

Les églises furent de nouveau dévastées, les vases sacrés souillés et

dans les ordres. Les pèlerinages à Jérusalem avaient donc reçu un commence-
ment d'organisation.

« Mais à côté de ces voyages entrepris individuellement, on trouve surtout à

cette époque de véritables expéditions qui traversent toute l'Europe et l'Orient,

non sans être parfois en butte à l'hostilité des indigènes. Un des premiers pèleri-

nages de ce genre fut celui de Richard, abbé de Saint-Vanne ; il eut lieu en 102G-

1027, aux frais de Richard II, duc de Normandie, qui montrait un si grand zèle

pour tout ce qui concernait la Terre Sainte. L'abbé de Saint-Vanne était à la

tète de 700 pèlerins, parmi lesquels se trouvaient plusieurs chevaliers normands.

La même année, Guillaume, comte d'Angoulême, suivi de plusieurs abbés de

l'ouest de la France et d'une grande troupe de nobles, « se dirigeait vers Jéru-

salem à travers la Bavière et la Hongrie; les pèlerins reçurent l'hospitalité du roi

saint Etienne et accomplirent heureusement leur voyage (1026-1027). L'année

suivante, leur exemple suscita un nouveau départ des seigneurs de l'ouest ; les

évêques de Poitiers et de Limoges et, de nouveau, Foulque Nerra, comte d'Anjou,

partirent pour la Terre Sainte. En l'année 1033, d'après Raoul Glaber, il y eut

au Saint-Sépulcre une afTluence de pèlerins telle qu'on n'en avait pas encore vue

de semblable: toutes les classes et tous les rangs y étaient représentés, depuis le

bas peuple jusqu'aux princes et aux nobles. Quelques années plus tard, en 1035,

le fameux Robert le Diable, duc de Normandie, après avoir rassemblé l'or et

l'argent nécessaires à ces offrandes, prit la route de Palestine « avec une multi-

tude de ses sujets. » Il mourut à son retour, à Nicée, où il fut enseveli. Mais de toutes

ces expéditions la plus célèbre et la plus importante fut celle des évoques et des

chevaliers de l'Allemagne du Sud qui eut lieu en 1065, sous le commandement
de Giinther, évêque de Bamberg, et qui comprenait plus de 12 000 hommes. »

Annalen Allahenses majore!^, dans Alon. Germ. hist., Script., t. xx, p. 815
;

Lambert, de Hersfeld, Annales, dans Mon. Germ. hisl., Script., t. v, p. 1G9 ;

Riant, Archives de l'Orient latin, 1. 1, p. 53 sq. ; L. Bréhier, op. cit., p. 45-^j8. (H. L.)

1. Toujours des phrases. En 1073, lettre de Michel VII à Grégoire VII,

demandant du secours avec promesse de réunion au Saint-Siège. Le pape noucla

conversation, P. L., t. cxlviii, col. 300 ; lettre de Grégoire VII à Guillaume,

comte de Bourgogne, l'exhortant à aller défendre Constantinopic. P.L., t. cxlviii,

col. 325. Encyclique à tous les fidèles leur annonçant le péril que court la chré-

tienté et demandant qu'on fasse savoir au pape si on est disposé à une grande action

commune. P. L. , t. cxlviii, col. 329. Le pape apprend que le bruit court de vic-

toire remportée sur les Turcs, il ajourne toute expédition. P. L., t. cxlviii, col.

.360. Lettre du 7 décembre à Henri IV, annonçant l'expédition d'un corps de

50 000 hommes commandés par le i)ape. P. L., t. cxlviii, col. 386. Les autres

lettres sont regardées par Riant comme douteuses. Archives de l'Orient latin, t. i,

p. 56 sfj, (H. L.)
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brisés, les autels détruits, les imarres brisées, les prêtres inallrailcs,

le patriarche traîné par les chevrux et einprisoiiné. Lu cri de
détresse retentit auquel répondit en Occident un cri de vengeance^
Sur ces entrefaites (printemps de 1095), arrivèrent au concile de
Plaisance les ambassadeurs d'Alexis Comnène, se plaignant <lr

l'oppression des Turcs, et sur Tappel du jkiju', beaucoup lircnl

vœu de secourir Alexis et l'Orient chrétien^.C'était comme une indi-

cation donnée à ce grand besoin d'action (pii agitait la chrétienté
;

mais à Clermont on devait faire de plus grandes choses. I/un des

plus anciens et des plus importants documents pour l'histoire des

croisades, les Gesla Francorutii •^, composés par un chrvabcr nor-

1. Pour lu chroiiolofiie des événemeiils et les sources qui s'y rapportent, nous

renvoyons une fois pour toutes à Har;ennieycr, Clironulo-^ie de la première croi-

sade, in-8, Paris, 1902, et lie^uc de l'Orient latin, t. vi, sq. (H. L.)

2. Cette initiatives du pape a-t-elle été sollicité»' par Alexis Coninène
''

L'empire byzantin a-l-il vraiment lait appel aux secours de l'Occident ? Il est

«ertain qu'à plusieurs reprises Alexis, suivant en cela une tradition constante, u

cherché à enrôler des Octidcntaux dans son armé»'. Des demandes ont été u«lr«î»«cs

à cet ellet au comte de Flandre et au pape, lin lO'M, jcnipenur attendait une

armée qui devait venir de Rome alin de l'aider contre les Petchénèfrues. Kn lOîJ'i,

à la veille de la croisade, si l'on en croit l'auteur contemporain Hernold, on général

liien informé, des ambassadeurs de (>onslantinnpl*- parurent au concile ipie b;

papf tenait à Plaisance et supplièrent Urbain 11 et tous les chrétiens > «le leur

accorder (|uelque8 secours contre les païens pour la défense de la sainte Fglise; «

LJernold, dans Mun.Gerni. liisl., Script., t. v, p. 'lôO. Chalandon, Alexis Comninr,

p. 12'J et 15Ô, diminue un peu trop l'importance du témoi[;na<re de Ib-nudd. Il

n'y a rien <1 étonnant à ce que les historiens originaux de la croisade, personnages

du second ordre, ne soient pas au courant de ces négociations. > L. Hrvhier,

o/;. ///., p. i')\. Nous avons tenu à citer ce jugement, moins absolu que celui do

(>ii.ilandon, ttp. cit., cité plus haut. « Il est donc certain (pi'.Mexi» (^>mnènea

demandé au pape de favoriser l'enrùlement des auxiliaires qu'il voulait re«rutcr

en Occident, mais de là à mettre en mouvement les grandes armées de chevaliert

qui, quelques années plus tard, se dirigèrent vers Constantinople, il y a loin.

Il est probabh' que ces demandes répétées de secours ont dû agir sur l'esprit

d'L rbain et lui inspirer I idée d un appel général ù tout lOetidenl ; le !»ucc«»

obtenu par ses exhortations au concile de Plaisance a pu lever se» dernière* ln*»«-

lalions; nuiis en provo<{uant la croisade, le pape ne répondait nullement à un de»ir

exprimé' par Alexis Comnène; il agissait de son propre nnanemiMit et n avait en

vue que le bien «le la chrétienté cl le salut diw Églises orientales. » L. lirvliicr,

op. cit., p. G2; H. Pirennc, .1 prupon de la lettre d'Alejriji Comnène à Hobert U

Frison, cotate de Flandre, dans la Hey^ue de i instruction publique en Ueigt*iue,

1907, t. L, p. 2rJ-227. (II. L.)

:i. ,\iuMiyme, (Je.sta Francornm et aboi uni JJieronolymttunvrum, lauleur parait

être un Normand de I Italie méridionale «pii a »uivi Hokémond. pui» Haimoud «l«

Hnint-Cfilles ; son ré« il a le caractère d'un journal do route, édit. Lo Ua», tlant
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mand anonyme, racontent qu' : « Après avoir passé les Alpes, le

pape Urbain commença à prêcher subtilement : que quiconque

voulait obtenir le salut de son âme ne devait pas faire difficulté

de suivre avec humilité le chemin du Seigneur. » Ce qui

s'accorde parfaitement avec ce qu'on lit dans un document

plus récent, VHistoria Hierosolymitana du moine Robert ^.

Les « affaires de l'Église terminées (à Clermont), le pape se

rendit, aucune église ne pouvant contenir la foule, sur une

très large place ^, et adressa avec une éloquence entraînante à

tous les assistants les paroles suivantes : Français aimés et élus

de Dieu, vos hauts faits le prouvent..., c'est à vous que j'adresse

mon discours et mes exhortations, à vous que je veux faire

connaître la triste circonstance qui m'a conduit dans votre pays.

De Jérusalem à Constantinople sont arrivées des mauvaises

nouvelles, portant que le peuple du royaume des Perses (?),

Hisior. crois. Occid., t. m, p. 121-163, sous le faux titre de Tudebodus ahhrevia-

tusy et Hagenmeyer, Heidelberg, 1890; cf. Sybel, Geschichte des ersten Kreuzzuges,

2e édit., 1881, p. 22 sq. (H. L.)

1. L'auteur de VHistoria Hierosolymaiana n'est pas Robert le Moine, mais

Albert, d'Aix-la-Chapelle, mort vers 1120, chanoine d'Aix. h'Historia Hierosoly-

mitana embrasse la période 1095-1121. Sybel tenait cet ouvrage pour un pur

roman ; Kugler, Albert von Aachen, Stuttgart, 1885, a montré que l'auteur s'était

servi de chroniques lorraines originales aujourd'hui perdues, Hist. crois. Occid.,

t. IV, p. 265-713. (H. L.)

2. R. Crégut, Le concile de Clermont en 1095 et la première croisade, in-8,

Clermont, 1895, p. 121-123 : « L'intérieur de la ville n'offrait aucun espace

suffisant. Les places dites Devant et Derrière Clermont se trouvaient trop étroites
;

elles étaient encombrées, au nord par le palais des comtes d'Auvergne, au midi

par les chapelles et par les demeures des dignitaires de la cathédrale. La place

située à l'ouest de la potence et appelée actuellement place Saint-llérem était en

contre-bas des fortifications et offrait alors un glacis rapide, que des nivellements

habilement exécutés ont, dans la suite, considérablement adouci. La place Saint-

Pierre était occupée par l'église de ce nom ; l'église de Saint-Genès s'élevait sur

\n place Renoux. La p/ace c/e Jawc/e ne présentait point son aspect d'aujourd'hui
;

ce côté de Clermont était marécageux. Les foules n'eussent pu évoluer à l'aise

sur ce sol fangeux. Restait, à l'orient de la ville, un espace vacant, spacieux,

piéparé à souhait pour la tenue des grandes assemblées populaires. Cet empla-

cement s'étendait en terrasses au delà de la porte Champ-herm et allait mourir

en légères inclinaisons, dans les plaines plantureuses de Montferrand. Rien ne se

pouvait rencontrer de plus propice au déploiement de la foule. Les quartiers de

la Gale, du cours Sablon, des Jacobins, de la place Delille n'existaient pas. Seul

l'îlot de Chantoin se dégageait sur la rive gauche. C'est sur cette place Cliamp-

fierrn, que s'ouvrit, à la voix du pape, l'ère des grandes expéditions de Terre

Sainte. » (H. L.)
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peuple maudit et impie, a envahi les terres des chrétiens, les a

dévastées par le fer, le vol et le feu, en a massacré ou réduit en es-

''^J clavage les habitants, détruit les é<^lises de Dieu ou les a appropriées

à ses rites. Ils profanent et brisent les autels, circoncisent les

chrétiens et versent le sang de cette circoncision sur les autels

ou dans les piscines baptismales. (Icux (ju'ils veulent faire mourir

horriblement, ils leur percent le nombril, les attachent à des

poteaux et les torturent jusqu'à ce que leurs entrailles se répandent.

Que dirais-je du vicd des femmes ? Impossible d'eu parler. Ils se

sont déjà emparés d'une partie de l'empire grec, si grande qu'il

faudrait plus de deux mois pour la visiter. Qui vengera cette

injure ? qui leur enlèvera ces con([uctes ? A vous incombe ce

devoir, à vous que Dieu a élevés par-dessus tous les p<'uples par

la bravoure, l'activité et la force contre l'ennemi. \Ous devez,

du reste, vous sentir excités et poussés par les actions de vos

ancêtres, par la grandeur de Charlemagne. par rrllc de snn iils

Louis et d'autres rois (jui ont ravagé l'empire des Tur<'s. Mais ce

qui doit siiilnul vous éinoii\-oir, c'est le tombeau sacré de Notre-

Seigneur, ce sont ces saints lieux maintmaui profanés et souillés

par la j)résence de peuples impurs. Firaves soldats, o descendants

de ceux f|ui ne furent jamais vaincus, vous ne voudrez pas

dégénérer ; vous resterez dignes de vos aïeux... Tracez-vous un

chemin jus(|u'au saint sépulcre et arrachez la terre sainte à ce

peu])le abominable. Dieu lui inènie a donné ce pays aux (ils

d'Israël ; Jérusalem est le centre de la terre, un second paradis.

Par sa naissance, sa vie, ses soulTrances, sa mort et sa

sépulture, le SauNcur a sanctifié, glorifié et ac<|uis à tnut jamais

cette ville, centre royal du inniide. maintenant sous la domination

étrangère, esclave des impics. Mlle demande et supplie p«»ur sa

délivrance et c'est à vous en particuliei ipielle s'adresse *.»

1. litî 27 novoinhre \0\K>, le (oncile terminé, Ila^'enmever, ('hrttnoluj:ie df In

première cloisatte, l'aris, lUOlî; Kosej^arlen, Der Ta\i eo/i Clermoiil, (Ireifxwalder

l-'nii'. Profir., 181 'i, le |»;i|>e prit l.i paml»-. I,.- tpxie iiité^^ral cl oflifirldu «litroiiri

n'existft plus ; la raison eu iiourrait être <|ue le pape, nfiti «i'êiro coiiipri* <l«* la

foule, aura <lù s'exprimer eu langue rouunie et leseleroj», nuteun «Ir rhrouiquea,

oui liahillé à la nuxie latiue, les paroles du pape. |{. (!réj»ul a r»Mini ce qu'en

diseut Hol>rit il- Moine, |{au«lry de Hour^ueil, (iuillauuie de Tyr, (tuillHunK* d«

Mnliuesl)ury, Foueher «le (Chartres, (iuiliert «le .No^rrut, Pierre T«ulrliode ? ri

deux .\notiymPS, o/i. rit., p. 'i'i^-'-T'J, et «l«' tout eela il n tiré uur (-om|Ki»ilioii du

jfenre larmoyaut, «pii est l'ouvrage «l<' l'ahlM- h.irrnn, op. fi7.,p. r.*7-l3l. A vmi

dire, on n'est guère plus nvancé opr«'s avoir lu 'l'he Mperrh «/ popr l rhttn II at
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Le discours du pape, tel que le rapporte Baudry de Bourgueil ^,

est semblable pour le fond, mais la forme diffère beaucoup. Il est

vrai que Baudry introduit de la sorte son récit : Urhanus generaliter

in hœc verha prorupit, et conclut ainsi : His vel hujuscemodi aliis

intimatis, indiquant qu'il ne donne qu'une rédaction approxima-

tive. De même, l'/Zis^oria Hierosolymitanade Guibert de Notent 2,

termine ainsi le discours du pape : His ergo, etsi non verhis^

tamen intentionihus usus esi; d'autre part, ni Guillaume, archevê- [23

que de Tyr (1182), ni Guillaume de Malmesbury (1140), ne don-

nent davantage dans leurs textes, assez différents l'un de

l'autre, les paroles authentiques et historiques du pape ^.

L'émotion soulevée par la parole du pape fut telle qu'avant

qu'il eût cessé de parler on criait : « Dieu le veut ! Dieu le veut !
^))

Levant les yeux au ciel, le pape fit signe qu'il voulait ajouter

quelques mots. « Ces paroles : Dieu le ^'eut ! Dieu le çeut ! seront

votre cri de ralliement dans les batailles. Du reste, je ne désire

pas que les vieillards, les infirmes, les femmes, prennent part à

l'expédition; celles-ci devront être accompagnées de leurs maris

ou de leurs frères, sinon elles seraient plus nuisibles qu'utiles.

De même, aucun clerc ne doit partir sans la permission de son

évêque, et les laïques ne doivent pas commencer l'expédition

sans la bénédiction d'un prêtre. Quiconque a l'intention de

s'offrir à Dieu de cette manière doit porter sur sa poitrine le signe

de la croix ^ »

Clermont 1095, dans American historical re<^iew, janv. 1006, p. 231 sq. (H. L.
)

1. Baudry de Bourgueil, archevêque de Dol,.t 1130, a eu pour principale

source les Gesta Francorum, dans Ilistor. crois. OccicL^ t. iv. (H. L.)

2. Guibert de Nogent, f 112'i, encore un tributaire des Gesla \ dans Histor.

crois. Occid., t. iv, p. 115-263. (H. L.)

3. Guibert de Nogent rend témoignage de la iacilité d'élocution d'Urbtin II :

Ejus enim scientiœ litterali eloquenliœ cooperabatur agilitas, non minus ei videhatur

in latinse prosecutione loculionis uherlas, quam forensi cuilibel potest esse in

materna sermone pernicitas. Outre le recueil commode de R. Crégut, op. cit.,

p. 252-272, on peut recourir à Coleti, Concilia, t. xii, col. 835, 838 ; Hardouin, Conc.

coll., t. VI, part. 2, col. 1721 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 821, 82'!:
;

Wattorich, Vitui rom. pontif., t. i, p. 599, moins complets. (H. L.)

4. Diex li uoll, en langue d'oïl ; Do ou Dio lo <^oU en langue d'oc. (H. L.)

5. A ceux qui prenaient la croix l'Église remettait les pénitences qu'ils avaient

à subir pour la rémission de leurs péchés, P. L., t. cxlii.coI. 717; Riant, dans

Archives de VOrierd latin, t. i, p. 115. Voir le règlement de Pavie, 19 septembre

en 1096. Hagenmeyer, ChronoL, p. 72; P. L.^ t. cli, col. -^183. Le vœu une fois

prononcé, était irrémissible, sa violation entraînait l'excommunication. Ondéric



601. CONCILES DE PLAISANCE ET DE CLER.MONT 423

Baudry de Bourcrueil, témoin oculaire, rapporte qu'Adhémar
de Monteil, évêque du Puy, homme d'une grande réputation,

d'un noble caractère, d'un extérieur imposant, s'étant approché du
pape, lui demanda à genoux sa bénédiction et la permission

de faire partie de la sainte entreprise. Au rapport d'autres

documents, beaucoup de nobles imitèrent cet exemple et

attachèrent la croix (d'étolîe roucje) sur leurs vêtements ^
De son côté, le pape donna l'absolution apostolique à tous

ceux qui se déclarèrent ])rrts à partir, après toutefois que le

cardinal Grégoire (le futur Innocent 11) eut récité, au nom de

tous et à genoux, une confession publique des péchés. Le lendemain,

le pape réunit de nouveau les évécjues pour choisir avec eux le

chef d'une si grande entreprise ; ils désignèrent, comme le plus

apte, l'évèque du l*uy 2. et le pape le nomma son légat pour
I la croisade. Adhémar accepta cette mission •^, a})rès bien des

difficultés et fortifié par la bénédiction du |)ape et celle du

concile. Urbain notifia solennellement à t(»us les fidèles la nomi-

nation de ce légat et fixa au 15 août de l'année suivante la date

du dépari *, Baudry ajoute (jue. contrr toute attente, on \ it

arriver le jour même à (llermont les ambassadeurs «lu comte

Raimond de Toulouse, annonçant (|ue leur maître s'était

croisé avec plusieurs milliers de sujets. Kntraînés par cet exem-

ple, beaucoup d'indécis n'hésitèrent plus. Le concile fut dissous ;

évcfjues et laïques regagnèrent leur pays, annonçant partout

la parole de Dieu, et de jour en jour se recruta la troupe des

Vital, 1. X, c. II
;
poiulanl l'absoiico dos croisés, leurs biens étaient placé* suut la

protection de l'I'iglise ; dans eliaque diorèse révètjue en prenait la tutelle et, a leur

retour, les croisés en seraient remis en paisible possession. Mansi, Co/ic. a/ii/»/i4M.

coll., t. xviii, col. 31. Celte législation créée en 1095 fut désormais de règle daut

toutes les croisades. (II. L.)

1. Hi.sl. crois. Occtd., t. III, p. ;j21-727-730 ; t. iv, p. iL'-lti. laT-TiO. (H. L.)

2. Adhémar de Monteil, mort ù Aiitioche, le 1 août 1098, Cf. liibiio^r. du \'elay.

1902, p. G^âO-G.'jO ; Histoire luUr. de la Irance, 1747, t. vin. p. 468-472; Ch. Rocher.

Xnte sur Adhcniar de .Monlcil, dans 'J'abl. hist. dr In llaute-Loire, 1871, p. 39.'>-408;

remanie rdniienae du Puy, 1882-1883, t. m, p. ^18, i\A-6\, 79-80. 9ô-9ti. 127-128.

159-100,223-224, 271-272, 287-288, 303, 319, 335, 351, 382, 431, 447, 478, 543-

544, 575-570. 000-008. (II. L.)

3. JnfTé, 11*1,1. jumt. roni., t. i, p. 083, n. 5008. Coiuitantinoplr ti.ut n».«r«ju«

eomine point de coiu entration générale. (II. L..\

4. Ilagenmcyer, Chronologie, p. 10 ; Hiaiit, ArchiiCi de l'Orient laiin, I. 1,

p. 220.(11. L.)
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pèlerins pour Jérusalem. Guibert et Guillaume de Tyr rappor-

tent que, dans l'intérêt de la croisade, le pape avait aussi

prêché la trê<^e de Dieu et déclaré inviolables pour trois ans

les parents et les propriétés des croisés. Afin de s'assurer le

secours de la Vierge Marie, le pape prescrivit à tous les fidèles

(ou seulement aux clercs) de réciter tous les samedis VOfficium

beatœ Virginis, que Pierre Damien avait déjà introduit chez

les moines ^.

D'après Albert d'Aix-la-Chapelle et Guillaume de Tyr, ce

serait moins le pape Urbain que Pierre l'Ermite qui aurait été

à Clermont le promoteur de la première croisade ^. Dès 1093,

Pierre, originaire d'Amiens, avait fait un pèlerinage à Jéru-

salem, et avait vu de ses yeux la situation de cette ville. Siméon,

patriarche de Jérusalem, l'avait chargé de dépeindre en son nom
à l'Occident l'état de l'Eglise-mère de Jérusalem, et lui avait

remis des lettres pour le pape et pour les princes d'Occident.

Pierre avait eu, dans l'église du Saint-Sépulcre, une vision dans

1. Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1722 ; Mansi, Conc. ampliss. coll.,

t. XX, col. 821.

2. Albertus Aquensis, Historia Hierosolymitana, I. I, c. ii ; Guillaume de Tyr,

Ilistorla transmarina, 1. I, c. xii, P. L., t. cci, col. 229 : Accidit quadam die, dam
prsediclus Dei famulus [Petrus) pro redilu ad propria et pro adimplenda lega-

iione assumpta, amplius solito esset sollicitus, ad jontem misericordiarum tota

devotione recurrens, ecclesiam Dominicse resurrectionis ingressus est. Uhi cum
pernoclans oralionihus uigiliisque fatigatus esset impendio labore victus, in paui-

mento decubuit, ut somno satisjacerel irruenti. Cumque sopor se injudisset altius,

visus est ei Dominas noster Jésus Christus, quasi coram positus astitisse et eamdem

injanxisse legalionem dicens : Surge, Pefre, propera ; et qaœ tibi sunt injancla.

intrepidus perage : ego enim tecam ero. Tempas est enim, ut purgeniur sancta et

sentis mets subi^eniatur. Expergefactas Petrus et çisione quam uiderat, confortatas

in Domino, jactus ad obediendum proclii^ior et divinam admonitionem secutus moras

rapit impiger, ad redeundum accinctas... Romam projectus dominum papani

l rbanam circa partes illas reperit, cui domini patriarchœ et fidelium, qui Ilieroso-

lymis habitabant, litteras porrigit; eoramque exponit miserias et abominationes
,
quix

in locis sanctis fiebant a genlibus immundis, et injunctam sibi tam fîdeliler, quam

prudenter, exsequilar legationem. Tout cela est faux, cf. Sybel, Geschichte des

ersten Kreazzuges, 2^ édit., p. 70, 196 sq.; llagenmoycr, Ekkehardi Ilierosoly-

mita, p. oO sq., 107 sq. ; Peter der Eremit, Leipzig, 1879, p. 02 sq., 70 sq., 80 sq.
;

Beilage //, p. 314-330 ; Die Erzdidangen iXber Peters erste Pilger/ahrt and Vision;

Hafrenmcyer, Chronologie, p. 4 ; Kugler, Geschichte der Kreuzzûge, p. 19 sq.
;

Rohricht, Geschichte des ersten Kreuzzuges, p. 33; Anne Comnène, Alex., édit.

Bonn, 1. X, t. II, p. 29 ; L. Bréhier, op. cit., p. 58-00 ; Futcy Raynaud, I^e vrai

et le faux Pierrr l'Ermite, Paris, 1883. (II. L.)
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laquelle le Christ l'avait encouragé à accomplir cette mission.

Le pèlerin s'était immédiatement em!)arqné sur un navire qui

l'avait conduit en Italie ; déharrjué à liari. il avait traversé

;] toute la péninsule en préchant, avait remis au pape les lettres

à lui confiées ^, et exposé en France, avec une ma^nificjne élo-

quence, la triste situation de Jérusalem. Il était ainsi parvenu à

déterminer les princes et les fidèles à faire vœu de partir pour la

croisade. A Clermont. il a\ail j)rcché en même temps que le pape,

et sa legatio dU'ina, jointe à V admonitio apostolico, avait déter-

miné la campafj:ne pour le Saint-Sépulcre '-.

Mais des documents anciens et di|^nes de fui réservent à Pierre

l'Ermite un rôle plus modeste. Pierre aurait assisté au concile de

Clermont, mais sans y jouer un rôle important. Après le concile,

il aurait parcouru la N(»rmandie en prêchant la croisade avec zèle,

et aurait entraîné sous sa conduite en Orient plusieurs milliers de

personnes, sans attendre le départ de la grande armée •'.

1. Pour que rirn n y maïupio, il y avait eu un»' lettre tomliée du «iel, dans

laquelle on excitait les (idèles à aller d«''livrer la Terre Sainte, cf. Annal. /?o.sr/iir/rf,

dans Mon. Germ. hist.^ Srrif)f., t. x\ ii. |>. 101 ; nnhrieht, !)er erste Kreuzzu^,

p. 34 ; Haj^enmeyer, Peler der JCicniif., \t. 1 17, WA sq. lieiloue I. (lï. I..)

2. Ce qui ne laisse pas d'être plaisant, c'est l'acharnenienl apporté depuin

quelques années à dépouiller IMerre l'Ermite de l'illustration légendaire qui

l'avait glorifié. (^)u;.iul il s'a^'it de quelque saint à déclasser, on craint de se

conqjronietlre; mais ici, tout ce (pi'on retir<' à Pierre, on l'accorde à Crliain, ri rin

pope. Ltre eritiipie en même temps qu'ulfraniontaiii est une tn»p belle occasion

pour la laisser échapjx-r. (II. L.)

.{. Le ( hanip d'à» tion »le Pi«'rre l'I'rniile fnl le » entre de la France, In Lorraine

et les pays Rhénans, qu'il arpenta pendant l'hiver de 109r»-10'jr»-. il fit incontr«-

tal»I»Mnent beaucoup »Ie bien, rappela la r»'liirion, procura des ré» «meiliation» el

surtout »i»>nna un »lérivatif à l'esprit d'aventure »pii s'exer»;ail sur b-s pauvre» pent

«lu pays. Conun»' Du Ouest lin <pii emmènera au loin, en Kspapne, ce« bri}?nndâ

appelé» « grandes conq)agnies n, Pierre l'Krmite end»rii;ade et niel en route

t»>ul ce (ju'il y a d»' liévn'ux, «l'agressif. Le cadeau fait à (^)nstantinoplo e»t «ans

d»iut«' p»'U avantageux, mais les (îrecs y pourvoiront. « Le» briifnnd» q>ii

«uivaient l'i«rr»' ri'>inite, a écrit (libbon. Histoire de la décadence et de la chute

de l'empire roninin. tra»l. Hu»ln»n, Paris, 18'i:L p. 656, étaient de» animaux sau-

vages, sans raison «-l sans Inimanité. . Il y eut ainsi un corps «l'armée d«- 15 000

honun«s sous (;auti<'r de Poissy, (Jaiilier .Sans-A v«iir, «pii était à (!«dogn«» le 1*i

avril 10'JG. Là, la bande fui doublée et partit à l'aventure avec le» deux Gautier

p.ir l.i Ibuigri»-. la Hulgarie justpi'à Pbilippopoli»; ce qui ne péril pa» en roule

arn\a a (:oiistantin«>pb' le IT. juilb-t, «t alt«-n«lil Pierre IT.rmite. t. f. Kr »- ^'T

Krilik Alberts con Aaclun, .Munster, iHvHl ; H. von Kugler. dan» // /*<•

Zeilschn/t, t. xliv, p. 30-32; t'orschunçen znr lUutnchen (ie.nchichle, I8H3, p. ^'«9,
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Le pape utilisa la fin de son séjour en France, après le concile

de Clermont, pour susciter partout l'enthousiasme pour la croi-

sade; tous les clercs et laïques revenus de Clermont prêchèrent

cette croisade dans leurs pays, si bien que, dans toutes les pro-

vinces de France, il n'y eut bientôt plus une famille qui n'eût

un de ses membres engagé à la croisade. Les femmes et les

vieillards rivalisèrent avec les hommes et les jeunes gens, et les

orens de sens rassis subirent la contagion, furent entraînés

par le torrent et se montrèrent pleins d'ardeur ^. Des signes

de toute espèce, une comète, un chevalier de feu, un glaive,

aperçus dans le ciel, etc., achevèrent d'exciter les esprits. On
comprend que cet enthousiasme, qui avait saisi des millions

d'hommes, ait été çà et là cause de quelques supercheries

ou de quelques visions imaginaires qui déguisaient des motifs

moins purs.

Bientôt le cri « Dieu le veut ! » retentit hors de France, gagna

l'Angleterre, l'Ecosse, l'Espagne, l'Allemagne et l'Italie, et pro-

duisit partout les mêmes résultats ^. Néanmoins, l'Espagne se

'iSO ; Hagenmeyer, Peler cler Eremit, p. 155-165 ; A. Wolf , Die Bauernkreuzzu^e,

Tiibingen, 1891, p. 1-91 ; L. Bréhier, Les croisades, p. 66-70. (H. L.)

1. « Les comtes songeaient encore à leurs préparatifs, écrit Giiibert de Nogent,

et les chevaliers commençaient à peine à y réfléchir, quand déjà le peuple s'y

portait avec une ardeur que rien ne pouvait arrêter. Personne, parmi les plus

pauvres, ne songeait à l'insuffisance de ses ressources et aux difficultés d'un

pareil voyage. Les Français souffraient alors de \a famine ; de mauvaises récoltes

survenues coup sur coup avaient fait monter le prix du grain à un taux excessif.

Tout à coup, le cri de la croisade, retentissant partout en même temps, brisa les

serrures et les chaînes qui fermaient les greniers. Les provisions, qui étaient hors

de prix alors que personne ne bougeait, se vendirent pour rien quand tout le

monde se leva et voulut partir. On ne saurait décrire ces troupes d'enfants, de

jeunes filles, de vieillards des deux sexes appesantis par les années, qui partaient

ainsi pour la guerre sainte. Certes, ils n'avaient ni l'intention ni la force de parti-

ciper au combat : seulement ils se promettaient le martyre sous le fer ou dans les

prisons des infidèles. Ils disaient aux guerriers : « Vous, vous êtes vaillants et

forts, vous combattrez : nous nous associerons aux souffrances du Christ et nous

ferons la conquête du ciel. » Rien de plus touchant que de voir ces pauvres

croisés ferrer leurs bœufs comme des chevaux, les atteler à une charrette à deux

roues sur laquelle ils mettaient leurs pauvres bagages et leurs petits enfants.

A tous les châteaux, à toutes les villes qu'ils apercevaient sur le chemin, ceux-ci,

tendant leurs mains, demandaient si ce n'était pas là encore cette Jérusalem

vers laquelle on se dirigeait. » (H. L.)

2. Par les lettres qu'il adressait dans toutes les directions, par les assemblées
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trouvait trop absorbée par sa lutte contre les Maures pour soii'^or

à une expédition lointaine; le pape le comprit. L'AlU*nia<:ne, para-

lysée par la lutte entre le pape et l'empereur, n'eut j^uère qu'une
J seule de ses })rovinces, la Lorraine, f(ui se rallia de tout cœur à

ce mouvement; les autres pays ne donnèrent (jue quel(|ues recrues.

Les Lorrains, nobles et roturiers, se f;roupèrent autour de leur

duc, Godefroi de Bouillon, et de ses frères. Baudoin et Kustache *.

La France fut véritablement le pays orijïinaire de la première

croisade et donna l'immense majorité des combattants *; il

s'y forma cinq {troupes : (juatre au nord, sous Robert, duc de

Normandie. Ktienne, comte de Blois, le comte Ilujxues le Grand,

frère du roi de France, et Robert, comte de Flandre. Le cin-

quième f^roupe, qui comprenait les troupes du sud de la France,

était sous la conduite de Raimond, comte de Saint-Gilles et de

Toulouse, célèbre par sa prudence et ses richesses, du duc de

Provence et du lépat du pape, Adhémar, évèque du Puy. Gomme
( hef spirituel de l'entreprise, ce dernier suppléait un peu au

<léfaul de tout pouvoir central, car lorsque les historiens ont

prétendu <|ue Godefroi de Bouillon était le «hef (\r la croisade

et los ronciles provinciaux qu il présidait en personne, à Limoges (nov. 109.')-

janv. 109G), à Angers (févr. 109G), à Tours (mars 109G), à Nîmes (juill. 109r.),

à Pavie (sept. 1096), enfin, à Rome, au palais de Latran (janv. 1097), le pape

tenait en haleine le zèle «les fidrles. Hapennu'ver, r/<rono/.
, p. l'i,18, 23, .')3, 72;

Riant, Arrliii\ de iOrient latin, 1. i, p. 116. Les conditions du départ étaient

réglées avec précision. Une lettre d'irhain au comte de Flan<lre Robert II fixe

au 15 août 1096 la mise en branle des croisés. Itinéraire, moyens de transport,

tout est prévu et réglé à l'avance ; on assi;;nait des voies tlilTérentes aux princi-

paux corps d'année pour exiler d'épuiser l«'s pays par lesquels on pasnerail. Lo

pape prit soin d'intén^ser à la croisade les républiques maritimes d Italie. Dèê

le mois de juillet 109G, il envoie à Gènes des andtassadeurs chargés de demander

des secoiirs en faveur tics t roisés et des chrétiens de Syrie. Il écrit à l'empereur

-Mexis Con)nènc pour lui annoncer l'arrivée tics corps d armée et l'inviter à te

pourvoir de vivres. (H. L.)

1. \.r roi de Fraïue, Philippe I»*'". le roi d'.\ngleterre, Guillaume le Roux, le roi

t\r Germanie. Henri IV, étaient pour lors exrommuniés, ce «pii aide .i romprendr<*

le rôle prépondérant (jue prirent les trois Lorrains. (IL L.)

2. • Le pape, qui avait réussi à soulever les fidèles, apparaissait comme jr

véritable chef de la chrétienté et son seul «léfenseur contre les progrès de l'islnm.

Il n'est pas indilTérent que la première croisade ait été prêehée en France et par

un pape français : la Iraïue devait être jusqu'à la lin du moyen Age U tcrrt»

d'élection des croisades et c'est à celte circonstance qu'elle a dû le prestige dont

elle a joui si longtemps en Orient. •» L. Hréhier, op. ci/., p. 65. (H. L.)
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ils se sont laissé tromper ^ par la suite des événements.

Les prédications et les préparatifs pour la f^rande expédition

durèrent tout l'hiver 1095-1096, et se poursuivirent jusqu'au

milieu de l'année 1096. Quelques enthousiastes, impatients des

retards, dédaignant les secours humains, comptant sur une mira-

culeuse assistance de Dieu, se hâtèrent de prendre les devants.

Deux de ces bandes, composées chacune de douze à quinze mille

hommes, furent réunies par les prêtres Volkmar ^ et Gottschalk ^,

dans la Franconie, la Souabe et la Lorraine, et se dirigèrent vers la

Hongrie, l'une par la Bavière, l'autre parla Bohême et l'Autriche,

1. Sybel, Geschichte des ersten Kreuzzuges, 2^ édit., Berlin, 1881 ; Peyre, His-

toire de la première croisade, Paris, 1859 ; Rohricht, Geschichte des ersten Kreuz-

zuges, Innsbruck, 1901 ; Hogenineyer, Epistolœ et chartse ad historiam primi

helli sacri spectantes quœ supersunt se<^o œquales ac geminse. Die Kreuzzugsbriefe

aus den Jaliren 1088-1100. Eine Quellensammlung zur Geschichte des ersten

Kreuzzugs, Innsbruck, 1901 ; Chronologie de la première croisade, Paris, 1902
;

Peter der Eremit, 1879 ; Kugler, Komnenen und Kreuzfahrer, dans Sybel's

Histor. Zeitschrift, t. xiv, p. 295 sq. ; Peter der Eremit und Albert von Aachen,

dans Histor. Zeitschrift, t. xliv, p. 22 sq. ; Kaiser Alexius und Albert i^on Aachen,

dans Forschungen zur deutschen Geschichte, t. xxiii, p. 481 ; Albert von Aachen,

Stuttgart, 1885 ; Analekten zur Kritik Alberts von Aachen, Tûbingen, 1888;

Kûhn, dans Neues Archiv, t. xii, p. 548 sq. ; Klein, Raimund von Aquilers

Quellenstudien zur Geschichte des ersten Kreuzzugs, BerUn, 1892 ; Hahn, Ursachen

und Folgen der Kreuzzûge, in-8, Greifswald, 1859 ; Neumann, Die Weltstellun

g

des byzantinischen Reiches vor den Kreuzzûgen, Leipzig, 1891 ; Heermann, Die

Gefechtsfûhrung abendlandischer Heere im Orient in der Epoche des ersten Kreuz-

zuges, Marburg, 1887 ; F. Chavanon, Essai sur le règne d'Alexis Comnène,

in-8, Paris, 1900, p. 159-216 ; L. Bréhier, Les croisades, p. 70-82. (H. L.)

2. D'Orléans, Il commandait 12 000 hommes, arriva jusqu'à Prague, tuant les

juifs sans merci. Il fut écrasé avec sa bande aux environs de Nitra, en Pannonie.

Hagenmayer, Chronologie, p, 29, 29 ; Ekkehardi Hierosolymita, édit, Hagcn-

meyer, p. 54, 122-126, 131 sq., 332 ; Welf, op. cit., p. 92-96, 153-176 ; Rohricht,

op. cit., p. 38, note 1 ; Annales Magdeburgenses, dans Mon. Germ. histor., Script.,

t. XVI, p. 179; Cosmas de Prague, Chronicon, dans Mon. Germ. Iiistor., Script.,

t. IX, p. 103 ; Annal. Prag., dans Alon. Germ. hist., Script., t. m, p. 120 ; Annal,

Saxo, dans Alon. Germ. hist,, Script., t. vi, p. 729 ; Aronius, Regesten zur Geschi-

chte der Juden im frànk. und deutschen Reiche bis zum Jahre 1273, p. 93,

n. 202; p. 95, n. 206, Volkmar (ou Follhcr) échappa presque seul, juin 1096.

(H. L,)

.'>, Il commandait à 15 000 hommes, partis de Mayence; ils arrivèrent en Hongrie.

Le roi Coloman en débarrassa son pays près de Saint-Martin : Exercitus Godes-

calci in carnpo Helegrave, secus oratorium S. Martini, cf. Albert d'Aix, i, 23
;

Ekkehard, op. cit., p. 125 ; Hagenmeyer, Chronologie, p. 29, n. 50 ; Rohriclit,

op. rit., p. 39 sq. (H. L.)
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marquant leur passapre par uno atror*- < ruaule contre les juifs.

Kalmani ou Coloman, roi dr llnn«rri«'. n'iirsita pas, quoicjue

chrétien, à s'opposer, dans l'intérêt tle son royaume, à ces bandes

dévastatrices, et, devant leur obstination, les réduisit par le»

armes. Beaucoup périrent, d'autres s'enfuirent, le reste se dispersa.

Une troisième bande, composée d'Allemands,de Français, d'.\n«:lais

et de Flamands, et commandée par le comte de Flandre Emicho '

et par le Français Guillaume le Charpentier, dévasta d'une façon

épouvantable les bords du Rhin et, de Colofçne à Spire, traita

odieusement les juifs mal<rré la résistance des évèciues. Klle vint

aussi se perdre dans la llonj^rie. l^ierre ri'^rmite el le chevalier

Tiaultierde Passy groupèrent une (juatrième et une cinquième

troupe com|)renant des milliers de traînards bruyants, mal armés,

sans argent, sans cavalerie, sans cohésion, ils se réunirent près

du Rhin et célébrèrent à Cologne la fête de Pà(|ues de lOî^G *.

Gaultier prit les devants avec les siens, arriva sans cimombre
en Hongrie, mais eut à essuyer de grandes j)ertes en Bulgarie,

nù il mourut ; ses compagnons, conduits par Gauthier Sans-

Avoir, arrivèrent au Bosphore, où ils attendireiil l'arrivée «b-

Pierre THmiile. Celui-ci était par\<'mi à maiulruir plus d'nrdu'

parmi ses compagnons, et son armée ])arvint, sans trop de pertes,

à Cnnstantinople (30 juillet 1096) ^, nù l'crupticur Ahxis lui lit

1. lùiiiclio (Ir Sriimiiii:cii. Kkki-lwir*!, o/*. cit., p. I"J»» : hnm Im, ilitilum hfriiniiini

cnmersaliont', niniis infumis \ Annal, l' risinfienfies, dans Mtnmni. (ifim. htst..

Script., t. XX, p. 2\[). Vour les violences dont les juifs eurent à soufTrir <le la pari

ilr «.«S haiidits, voir Salonion bar Siniéon, lielatio, dans NeubautT el Stcrn,

Otirllen zitr fieschichlc (1er .fiiiien in Dculsrhlanil, IS'.J'J, t. ii; Nruhaucr vX Stem.

llebraische lierichte iiber die Judenverfoi^un ^en wàhrend der hreuzzù'^e, Itorini,

1892 ; Pages, Les relalion.s hébraïques des persicutions des Juif» pendant la

première croisade, dans Ile^'ue des éludes juives, t. xxv, p. 181 sij. ; t. xxvi, p. 18J»q.,

el Marlipol., ibid., 1898, t. ni ; Mannhrjnn-r, Die Judemer/oliiun^srn in SpriT.

Worms und Mainz, in-8, Darmstadl, 1877; 1'. Chalandon, Ks^ti fur le r» f^n.-

d'Alejis /pr Comnène, 1900, p. 159, notr 'i. Lesévèque» de Wornis el dr .Mayener.

qui avaient |»ris les juifs sous leur proleelion, \irenl leurs évt^ehés riiiportr*

d'assaut vi saccaj^'rs par la hand»* d'Kinieho. CA. \\di:viiuir\rr. Chronologie de la

première croisade, Paris, 1901', p. IG, n. Jô sq.; Rohruht, op. ci/., p. 'i- iq. Hen-

forcées à '.iO 000 hommes, ces l>andi>s se porlèrenl jusqu'à Wictolburg ; là.

prises dr panique, elles se dissipèrent. Sur toute» ces bander, leur ilincrairc ri

leurs aventures, cf. F. Ohalandon, op. rit., p. ir»7-172. (II. L.)

2. Le 12 avril 109»;. (11. L.)

H. Sybcl, Geschichte des ersten Kreuzzugs, p. 207. Pierre l'Ermite euiiduiMit

40 000 hommes. A Nisch.il fut attaipic par Nikita le Ihiltrarr, qui hii tuo 7 000
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bon accueil. Sur le conseil de l'empereur, Pierre voulait attendre

à Constantinople l'arrivée d'autres bandes mieux organisées
;

mais ses compagnons, qui avaient déjà commis toutes sortes

d'excès dans cette ville, voulurent à toute force être conduits

au Saint-Sépulcre ; et Alexis, on ne peut plus satisfait d'en être

débarrassé ^, leur fit aussitôt traverser le Bosphore. Arrivés sur le

sol de l'Asie, ils cessèrent entièrement d'obéir à Pierre et se formè-

rent en corps francs '^. Pierre l'Ermite eut beau leur représenter

que ce serait leur perte ; ils méprisèrent ses avis, et Pierre

revint à Constantinople chercher du secours près de l'empe-

reur. Pendant son absence, les Turcs attaquèrent ces détache-

ments désordonnés et les détruisirent presque complètement

dans les environs de Nicée (octobre 1096).

Sur ces entrefaites, les divers corps de l'armée régulière s'étaient

mis en branle vers Constantinople ^. Godefroi de Bouillon et

les siens s'y dirigèrent, durant l'été de 1096, par l'Allemagne

et la Hongrie ; les Français du sud traversant la Slavonie et

la Dalmatie, et ceux du nord, l'Italie vers la Grèce. En Italie, le

prudent Bohémond, prince de Tarente, fils aîné de Robert

Guiscard, se joignit aux croisés avec son cousin le chevaleresque

Tancrède et sept mille hommes. Outre les motifs religieux,

hommes; il lui en restait 30 000 en arrivant à Ccïistantinople. Hagenmeyer, Pe/er

fier Eremit, p. 129 sq., 214 sq., 146 sq., 170 sq.; Beitrdge III, p. 330-344. (H. L.)

1. On l'eût été à moins : l'arrivée de 30 000 sacripants dans une grande ville

était moins faite pour plaire à l'enapereur que leur départ. Comme passe-temps,

les croisés s'occupaient à arracher les toits de plomb des églises de Constantinople.

Si tel était le sort des églises, on juge ce qui arrivait aux maisons. (H. L.)

2. Ces corps francs, c'était la maraude et le pillage dans un pays où les Turcs

n'avaient laissé que peu à voler. Le 20 septembre 1096, une troupe de Lomibards

et d'Allemands quitta le camp établi à Civitot, près d'Helenopolis (Anonyme,

Cesta Francorum, édit. Hagenmeyer, c. ii, n. 8, p. 123 : CyuUo qux supra Nicenam

urbern est, cf. n. 65 ;
prope HelenopoUm i>el idem cuni IIelenopolis, p. 127, n. 71 ;

Peler der Eremit, p. 180-18'i), et s'en alla piller ; les Turcs lui donnèrent la chasse

jusqu'à Xerigordos {Cesta Francor., édit. Hagenmeyer, j). 117 ; Rohricht,

Beilràiie II, ^iS ; Der ersle Kreuzzug, p. 54, n. 1), où, après un siège de Ircîizc jours,

le.s assiégés furent pris et massacrés. Gautier Sans-Avoir périt là. Gesla Francor.,

II, n. 8, 11, édit. Hagenmeyer, p. 122-129 ; Rohricht, op. cit., p. 55 sq. L'au-

torité de Pierre l'Ermite acheva de disparaître. Gesla Francor., ii, 8, p. 124;

Hagenmeyer, Peler der Erernil, p. 178-204, 207-277 ; JJeilaf^e IV, p. 344-353.

Un secours envoyé par Alexis Comnène lit lever le siège de Civitot et permit

aux derniers survivants, devenus presque inolfensifs, de rentrera Constantinople.

F. Chalandon, Essai sur le règne d'Alexis I*"' Cornnène,VJOO, p. 168-172. (H. L.)

'•>. L. IJréhicr, op. cit., p. 70-73. (H. L.)
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Bohémond aspirait aussi à se créer en Orient une grande princi-

pauté, peut-être même à ceindre la couronne de Constantincjjdr.

Le pape bénit les croisés (Noël lODG ^) et les recommanda à

1. D'après Kiaiit, duns ArchU'es de lOrient latin, l. i. |». X'I'i, celte letlrt* ferait

apocryphe. Sur la situation d'Alexis devant It-s croiiéii, cf. F. Chalandon,

Kasai sur le rè^ne d'Alexis 7^*" Comnciie, 1900, p. lGO-190, que je résume. Li*« désor-

dres et les ravatres qui furent l'œuvre des oompaî^nons de Ciodefroi de Bouillon

et de Raimond de Saint-Gilles firent que les Grecs re^ardtrenl !«•» croisés comniu

des envahisseurs plus civilisés, mais aussi plus danjrereux que les Pctchénèguo«

ou les Polovtzes, dont Hyzance avait eu pendant si longtemps à subir le«

attaques incessantes. Dès le début, les Latins et h's Grecs ge regardèrent avec

défiance; non seulement ils se traitaient les uns les autres d'héréliqufs, mais

encore ils furent dès le premier contact des adversaires politiques. Nous pouvons,

grâce à un témoif^na«;e précieux, connaître l'impression produite sur les habitants

«le l'empire par la venue de cette multitude d'hommes armés <|ui se répandirent

tout à coup sur le territoire by/.antin. Voici en quels It-rmcs en parle larche-

vèque de liulgarie Théophylacte ; la résidence de l'archevêque était ù

( )dhri('he, mais il nous est im])ossible de savoir d'où a été écrite la lettre dané

la({uelle il donne ces détails ni de quelles bandes de croisés il parle. Cri te lacune

ne nous empêche pas toutefois «le connaître en <:ros l'impression prtiduite : •« Le

j)assagc de l'invasion des Francs, je ne sais comment dire, nous a tellement

saisis et occupés que nous n'avons plus conscience de nous-mêmes... J'étai»

comme un homme ivre ; cnlin, maintenant fjue nous sommes habitués aux vexa-

tions des Francs, nous supportons pins f.icilemenl nos n».«ii\. P. (i., t. cxwi,

col. 324-323.

Les premières nouvelles qui arrivèrent ù Constantin<q>le durent prt'*scnlcr

It .i croisés sous un jour défavorable. Dès leur entrée sur les terres de l'empire,

ils causèrent d<? ^rravcs désordres, et la mauvaise impression produite par ce»

nou\elles sur l'esprit des Grecs ne fut pas chanjjée par la venue d»»* HoIdntA d«

i'ierre l'Ermite. L'arrivée du «rros de la croisade ne devait pas modifier la prc-

jnière opinion du basiltu?. Les diflicultés de tout >:enre qui s'élevèrent entre

Grecs et Latins, dès l'entrée de ces derniers sur les terres de l'empire, rendirent

encore plus diflicile un a«cord. Il y avait naturellement peu de sympathie entre le«

Grec» et les Latins, représentants de deux civilisations dilTérenlrs. Janutis lc«

Byzantins n'ont compris le grand mouvement qui. à la voixd Trbain II, |>ou»*«

l'Occident vers l'Orient, ils n'y ont vuqu une entreprise politique ;inal«>>rue à celle

de (iuiscard. A en croire Anne (iomnène, Hohémond aurait sonijé ù profiler de la

< roisade pour repreridre ti<'s aniieas projets sur ny/.ance,etc'ett bien cela qu Ale\i»

a dû penser ; il était poursuivi par le souvenir du danger que Rol»erl Gui»c.ird

avait fait courir à ses Ltats, et tout, dans sa conduite, montre qu'd a crainl un mup
de main contre sa capitale. Le but et le «araetère religieux du l'expédition lui

ont échaiq)é ; on ne saurait lui en faire un grief quand on songe à la ronduile dr«

« champions de la foi dévastant les provinces du ba*iUu* ri égorifean! le» prt*tr«^

sous prétexte qu'ils étaient schismatiques. » iiikélat, l^ firèce btjutiitine H
modrrne, in-12, Paris. 1882, p. 2'». Les croises «Tailleur* prirent soin d« jusUlicr

l opinion d'.Xlexis. « Il y avait daas la croisade deux parlik, celui des gen. pioux
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l'empereur Alexis. Lorsque ce prince monta sur le trône, l'em-

pire byzantin ne comprenait plus que la capitale et la péninsule

de la Morée. Malgré ses titres pompeux et ses prétentions

et celui des politiques, » a dit très justement Kugler, Albert von Aachen und
Ale.ris, dans Forschungen, t. xxiii. p. 486; mais si je vois avec lui dans Bohé-

mond le chef des politiques, je ne saurais regarder Godefroi de Bouillon comme
le chef du parti des gens pieux. Sybel a enlevé au duc l'auréole dont la légende

avait entouré son nom ; c'est en vain que les historiens allemands, parce qu'ils

le regardent comme un de leurs compatriotes, veulent lui prêter un rôle prépon-

dérant qu'il n'a jamais eu. On ne saurait nier que le sentiment religieux ait joué

un grand rôle dans la première croisade, mais ce sentiment se rencontre surtout

dans le peuple, chez les petites gens, chez les chefs du second ordre. Ces préoccu-

pations religieuses ont peut-être existé chez les principaux seigneurs, mais elles

ont dû passer dès que les différentes bandes se sont trouvées réunies. Alors

Bohémond comme Baudouin, le comte de Toulouse comme Godefroi de Bouillon,

oublient le côté religieux de l'entreprise pour ne songer qu'à leurs intérêts parti-

culiers. Ils n'ont plus qu'une idée, celle de se tailler des principautés. A peine

ont-ils triomphé des Turcs qu'ils ne pensent cju'à s'établir dans leurs con-

quêtes, c'est Baudouin à Edesse, Tancrède à Tarse, Bohémond et Saint-

Gilles à Antioche. Les rivalités des chefs, leurs querelles font complètement

oublier aux seigneurs, après la prise d'Antioche, que le but de l'expédition

est la délivrance du tombeau du Christ. Godefroi de Bouillon refuse de

continuer la marche sur Jérusalem, « méritant bien peu par cette conduite, a dit

Hagenmeyer, les couronnes cju'on lui a tressées. » Peter der Ereinit, p. 247.

Toutes ces luttes, toutes ces cjuerelles entre les croisés faillirent compromettre

la croisade, et si la marche sur Jérusalem fut reprise, c'est au peuple, las des

tergiversations des chefs, qu'on le dut.

« Il fallait rappeler ici ces traits généreux qui caractérisent la croisade pro-

prement dite, afin de placer, dès le début, l'histoire des négociations qui curent

lieu devant Constantinople, sur le terrain qu'elles ont occupé, c'est-à-dire sur

le terrain politique, sans que le point de vue religieux ait eu grand chose à y
faire. Alexis se rendit très bien compte de la situation et agit en conséquence.

Sa conduite a été fort diversement appréciée. Sybel, op. cit., p. 259, eût voulu

qu'Alexis, n'ayant pas de forces suffisantes pour aider les croisés, restât

neutre. Pour Kugler, Ilist. Zeits., t. xiv, p. 308, le hasileus était parfaitement

en état de fournir aux croisés une assistance armée. Cette opinion me paraît

erronée et elle est en contradiction avec un passage fort curieux de l'Alexiade.

Anne Comnène, au xiv*^ livre de l'Alexiade, nous peint la situation militaire de

l'empire au moment de l'arrivée de croisés. Les troupes byzantines, quoique

nombreuses, étaient dispersées sur la frontière, et ne pouvaient sans danger être

rappelées. Les unes étaient occupéees en Serbie et en Dalmatie à garder les

défilés contre une invasion des Serl)es depuis tant d'années en lutte perpétuelle

avec Byzance. Les autres étaient préposées à la garde de la frontière du Danube,

où une attaque des Polovtzes, vaincus l'année précédente, était à redouter. Enfin

une partie importante des troupes avait été envoyée à Durazzo. Alexis avait pu

reprendre cette f)lace aux Normands, il tenait à ne |>as la perdre. Le soin qu'il
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excessives, l'empire d'Orient louchait à sa perte. Mais Alexis ne

voulut pas régner sur un fantôme, et parvint à reconquérir la

Macédoine, la Thrace, la Bulgarie et beaucoup d'îles et d<' côtes.

prit alors de lui donner une garnison importante nous niontrt- combien U %e

défiait encore de Bohémond, car ce fut certainement contre les Normands qu'il

prit le plus de précautions.

« Cette nécessité de voilier aux frontières de l'empire diminuait considérable-

ment le chiffre des troupes dont le basileus pouvait disposer; d'ailleurs, l'armée

entière de Byzance eût été impuissante à résister aux flots innombrables des croi-

sés. Alexis, ne pouvant donc ni repousser ni aider l'expédition des Latins, s'arn-ta

à une autre résolution. Il voulut utiliser les forces latines et se servir des croisés

comme mercenaires. Il ressort de tout ce que nous savons, tant par les Occi-

• Itiiiaux que par Anne Comnène, que la croisade a coûté très cher à l'empire.

Alexis, en écrivant à Oderisio, abbé du Mont-Cassin, parle des dépenses exces-

sives auxquelles il a été entraîné. Riant, Episl. spuriu, p. \\-^b. Il est évident

que l'empereur a cherché par de nombreux et riches présents à s'attacher les

chefs, et par des aumônes à gagner les soldats. Il les a traités comme des merce-

naires à sa solde, afin de réaliser avec leur aide le rêve des Byzantins, la " recon-

cjucte » des provinces d'Asie perdues. Kugler, en comparant .Vlexis à Bohémond,

a dit que le basileus était, comme le prince de Tarente, un condottipre, op. ci/.,

p. 309. C'est là, à mon avis, une erreur absolue. Alexis a incarné en lui toute la

majesté et toute la morgue byzantines, jamais il ne s'est reganlé comme un soldat

heureux amené au pouvoir par le hasartl, mais comme l'héritier légitime du trône,

réunissant en sa personne les droits de deux maisons ayant fourni des empereurs

à Byzance
;
jamais il n'a regardé les croisés comme des égaux, même après que

l'un d'eux fut devenu roi de Jérusalem. Il n'a pas fait de dilTércnce entre les

princes latins et les Francs venus d'Italie à diverses époques pour s'enrôler dans

l«s rangs de l'armée grecque, comme un Roussel de Billeul ou un Ilumbcrlto-

poulos; il a seulement pensé que les croisés étaient plus dangereux, plus difficilet

à soumettre, parce qu'ils étaient plus nonibreux. On voit, par VAlrsiatle, que les

Grecs avaient la conviction ({u'avec de l'argent on pouvait faire des Latins tout

ce que l'on voulait, que leur obéissance n'était cpj'uiie question de prix. Dans

l'intérêt de son empire, Alexis était tenu non pas de s'unir aux croisés, comme

le pense Kugler, mais de s'en servir. Anne Comnène nous dit que son père aida la

croisade en partie par charité chrétienne et en partie pour détniire le* forces

des Turcs et reconquérir les anciennes frontières : c'est ce dernier point de vue

surtout qui a dirigé la conduite du basileus. Il avait à cœur de rendre à Byrancc

son ancienne puissance, or le hasard lui fournissait une armée comme depuis long-

temps l'empire n'en avait vu; le tout était de savoir se l'attacher et s'en servir. Pour

arriver à ce but, il fallait se montrer généreux, mais aus>i se faire crain«lrc, en

prouvant aux croisés qu'ils ne pourraient rien sans le secours de l'empereur.

C'est le sentiment (pii a réglé la conduite du basileus. Raymond d'Aeilm nous

indique très clairemerit ce qu'a voulu Alexis quand il dit que le bauUut promit de

donner aux croisés l'argent (pi'ils voudraient tant qu'il* rcHteraienlù «on tervice.

« Amener les croisés à le reconnaître comme chef, s'en servir comme de merce-

naires, voilà quel a été le plan du 6flji7*U5, qui, pour se les attacher davanUfe,

CONCILKS - V — î
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Son trésor était bien rempli, et sa cour un modèle d'ordre et

d'honnêteté. On y cultivait les études classiques et théologiques, [23

et sa fille Anne compte parmi les plus célèbres historiens de

Byzance. Alexis n'avait que deux partis à prendre : ou faire

cause commune avec les chrétiens contre l'ennemi de l'empire,

d'autant qu'il avait lui-même imploré le secours de l'Occident
;

ou, si la situation de l'empire ne lui permettait pas cette fran-

che attitude, rester neutre. Mais il n'agit pas avec cette déci-

sion ; voulant récolter ce qu'il n'avait pas semé, il forma le

projet de faire tourner la croisade à son profit sans y prendre part.

Aussi demanda-t-il aux croisés de reprendre en Asie les villes qui

avaient appartenu à Byzance, de les lui rendre et de lui jurer fidé-

lité. Ses promesses d'un concours armé ne furent jamais exécutées^.

se plia à leurs usages et leur fit prêter serment d'hommage. Il faut dire qu'Alexis,

par les dépenses considérables qu'il fit pour les croisés, crut acquérir des droits

sur eux et que la conduite des chefs l'encouragea dans cette opinion. L'argent

grec fut le bienvenu chez les plus orgueilleux des princes latins et triompha de

leur première résistance aux volontés de l'empereur. Leur soumission fut égale-

ment facilitée par la conviction qu'ils eurent bientôt que l'aide du hasileus était

indispensable à leur entreprise, au moins au début, et que sans elle ils ne pour-

raient rien faire. Au service de ces projets, Alexis a mis toute son habileté

politique ; négociateur merveilleux, il a su profiter, pour atteindre son but, de

toutes les faiblesses et de tous les défauts des Latins ; les promesses et les présents

ne lui ont rien coûté pour amener les croisés à entrer dans ses vues. Mais une fois

qu'il eut contracté avec eux un traité, le hasileus s'est montré fidèle à sa parole,

et la rupture qui se produisit entre lui et les princes latins doit être attribuée

en grande partie à la mauvaise foi de ces derniers. Alexis, d'ailleurs, chercha tou-

jours à rester en bons termes a\ec les croisés et à trouver parmi eux des alliés

contre le seul d'entre eux qu'il rendît responsable deleur manque de foi, le prince

d'Antioche. Aux yeux de Comnène, les vrais ennemis de Byzance ont été Bohé-

mond et Tancrède, installés à la frontière de Cilicie; les autres croisés étaient

trop loin pour que l'empereur s'en inquiétât. Mais la lutte toute politique que le

hasileus eut à soutenir contre Bohémond a eu pour résultat de faire passer Com-

nène aux yeux des Orientaux pour l'ennemi de tous les croisés, car c'est ainsi que

Bohémond, lors de son séjour en France, en 1106, le représente à la foule des che-

valiers venus pour s'enrôler sous ses ordres. En faisant de l'empereur l'ennemi

de tous les Latins, au lieu d'en faire ce qu'il était réellement, son ennemi parti-

culier, Bohémond a, plus que tout autre, contribué à former une légende hos-

tile autour d'Alexis. » (H. L.)

1. Alexis envoya à la rencontre de chaque bande des officiers chargés de la

recevoir et de la guider dans la traversée des provinces impériales. Les croisés

seraient encadrés par des soldats impériaux chargés de la discipline, — quelque

chose d'analogue au service de la Prévôté dans nos armées modernes. Les croisés

avaient un goût décidé et une rare expérieuce de la maraude; il leur fallut

compter avec ces Petchéuègues. véritables rabat-joie, qui à tout moment inter-
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Le premier des chefs croisés (jui arriva à Constantinople fut

le comte Hugues le Grand ^ 11 s'était eniharqué avec une escorte

peu nombreuse à Bari ; assailli par la tempête, il arriva presque
seul à Dyrrachium, où le gouverneur de Byzance lui fit bon accueil

et le conduisit à Constantinople. Quoique comblé d'honneurs,

le prince comprit qu'il n'était pas libre et se vit dans l'obliga-

tion de prêter serment de vassalité '. Vers la fête de Nuël 1090,

arriva le duc Godefroi, qui fut pareillement bien reçu par l'em-

pereur Alexis ^
; mais la question du serment de vassalité

ne tarda pas à faire naître une tension qui alla toujours en

s'aggravant et se termina par un véritable combat, le 2 avril

(jeudi saint 1097). Pour ne pas compromettre le but de

l'expédition par ces querelles intestines et ne jias gaspiller ses

forces, Godefroi consentit, (juelques jours après Pâ(iues, à prêter

viennent et empêchent le pillage des villes et villages, le long de la route. Les

historiens occidentaux représentent les Petchéncgues comme ayant la main
lourde et les croisés n'y donnaient que trop occasion. (H. L.)

1. Hugues le Maine, comte de Verinandois, frère du roi de France, Philippe I*"*",

prince brouillon et vaniteux. (H. L.)

2. Anne Comnène, Alexiade, 1. X. vu, nous dit que le comte fut gardé àvirca;

[ièv, fj'jY. è/.Êjôî'pu); ùï. Foucher de Chartres dit de même : .Vo/i omnino libère

moratiis est, Hist. crois. Occid., t. ii, p. 327 ; F. Chalandon, Essai sur le règne

d'Alexis 7" Comnène, l'JOO, p. IT'i-lTC. (H. L.)

3. F. Chalandon, o[t. cit., p. IT'i sq. (jodefroi pénètre dans l'empire entre

liolgrade et Nisch, passe par Sofia cl Philippopoli, Solibria, sur la mer de Mar-

mara, qu'on ravage ; arrive à Constantinople le 2.{ décembre 109G. I^es croisés

campent hors de la ville et l'emperour Irur fournit les vivres, sauf à les en hn<iS(>r

manquer quand il veut donner de petites leçons. Mais le calcul est mauvais, car

aussitôt les croisés redeviennent ce qu'ils sont, d'incorrigibles pillards, («odefroi

voulait patienter jusqu'à l'arrivée de Bohémond (pii lui permcllrait, une fois

b'urs forces réunies, d'en imposer à l'empereur. .Vlcxis, qui comprit où (Jodefroi

voulait en venir, établit un vrai blocus autour du campement des Lorrains pendant

tout l'hiver. Au mois de mars, Alexis apprit la prochaine arrivée de Bohémond
et voulut reprendre les pourparlers : (lodefroi r»'fusa. Cependant fiohémond

approchait et Alexis, craignant qu'il n'apprît en route 1 état tics choses ri ne

pressût en conséquence la marche de son armée pour se joindre à celle do Godefroi,

imagina do séparer Bohémond de sa troupe en le faisant précéder celle-ci à Coni-

tanlinople. Mais (lodefroi ne voulait rien entendre; alors .\lexi* lit réduire les

approvisionnements. On discutait lorsqii'une rixe é« l.ita qui entraîna une mêlée

générale, plus de bruit que de mal. Baudouin réussit à empfcher le» Grect

d'enfermer les Latins dans Fera; les croisés saccagèrent Fera, bnilèrenl la porta

des Hl ickerncs et rejetèrent les Grect dam la ville ; dons les deux partis on cria

victoire. (IL L.)
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le serment demandé ^. Alexis le combla, en retour, d'honneurs
et de présents, et se montra très attentionné pour les Lorrains 2.

L'exemple de Godefroi fut suivi par les autres princes qui arri-

vèrent successivement à Constantinople, pendant le prin-

temps de 1097. Les premiers furent Adhémar de Tarente et son

cousin Tancrède, qui consentirent sans difficulté à prêter le

serment 3; il en fut de même de Robert de Flandre ^; le frère et le

gendre du roi anglais, Robert de Normandie, et Etienne de Blois

avec ses Français du nord se déclarèrent également disposés à

le prêter. Seul, le comte Raymond de Toulouse, qui avait avec lui

le légat du pape Adhémar du Puy, refusa énergiquement de

prêter un serment qu'il regardait comme indigne d'un cham-
pion de Dieu^; il consentit cependant à promettre de ne rien

entreprendre contre la vie et l'honneur de l'empereur ; et

Alexis se déclara enfin satisfait de cette promesse. En revanche, L^'^

1 empereur s'engagea à faire bientôt suivre l'armée des croisés

par sa propre armée. Après avoir passé le Bosphore, les croisés

recueillirent Pierre l'Ermite avec les débris de ses troupes, et, au
nombre d'environ cinq cent mille personnes ^, ils arrivèrent devant
Nicée, résidence du prince seldjoucide Kiridsch-Arslan, qui gou-

1. F, Chaiandon, op. cit., p. 182, n'en croit rien. Cette affirmation a pour
source Albert d'Aix, sujet à caution, et qui aurait suivi la version populaire de
la chanson d'Antioche. D'après Anne Comnène,il y aurait eu une seconde bataille,

cette fois décisive; les Grecs furent vainqueurs, Godefroi fut contraint de prêter

le serment tant retardé et de passer avec ses troupes en Asie-Mineure. (H. L.)

2. Godefroi s'engagea à être l'homme du basileus; il promit de lui rendre tous

les territoires et toutes les villes qui avaient appartenu à l'empire. Dès que le

duc eut consenti, on le combla d'attentions et de présents. L'armée des croisés

traversa le détroit et alla camper à Felekan, sur le golfe de Nicomédie, près de

Charax (Haraka). (H. L.)

3. Bohémond dut arriver dans les premiers jours d'avril, cf. F. Chaiandon,
op. cit., p. 183-18G.

^i. F. Chaiandon, op. cit., p. 187.

'j. F. Chaiandon, op. cit., p. 188.

6. Le siège de Nicée dura un mois, 14 mai-19 juin 1097. Cf. Anonyme,
Gesta Francorum, édit. Ilagenmeyer, 1. VIII, n. 2, 7 ; Foucher de Chartres,

dans Ilisl. crois. Occld., t. m, p. 333 ; Hagenmeycr, Chronologie, n. 160
;

F. Chaiandon, Eauai sur le règne d'Alexis I^^ Comnène, p. 191-102; L. Bréhicr, Les

croisades, p. 70 . Sur l'effectif de l'armée, tout ce qu'on en peut dire avec certi-

tude, c'est que c'est une cohue, cf. Gesla Francor.^ 1. VIII, c. v, p. 187, n. 35
;

d'après Foucher de Chartres, il y avait 000 000 hommes dont 100 000 cavaliers;

un quart au plus de ce monde était devant Nicée, cL Rohricht, Der ersle Kreuz-
zug, p. 82 sq. (H. L.)
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vernait l' Asie-Mineure. Il fut vaincu, et Nicée prise le lU juin 1097.

A la suite de négociations secrètes, la ville se rendit aux députés

grecs qui accompagnaient les croisés, et ceux-ci se virent ainsi

privés de tout le fruit de leur victoire ^. Peu après, le [1®*" juilletl,

le sultan Arslan fut de nouveau vaincu à Dorylée, et depuis lors

n'osa plus combattre les chrétiens-. Au milieu des fatigues,

les croisés continuèrent leur route par l'Asio-Mineure, par .\n-

tioche de Pisidie et par Iconium, en tournant au sud-est vers

la Syrie. Ils avaient pour alliés naturels les populations chré-

tiennes de tous ces pays, que la conquête avait soumises à

la domination turque, en particulier les Arméniens ; mais la

discorde (jui régnait parmi les mahométans leur fut encore plus

utile. Il n'y avait partout (jue des principautés séparées et sans

aucun lien entre elles. Les croisés surent, en outre, utiliser la haine

profonde qui séparait les Sunites et les Schiites. Ils entrèrent en

relations amicales avec le calife schiite d'Kgypte, (\\n ne voulait

pas faire cause commune avec les Seldjoucides sunites, et aussi

avec les princes arméniens libres. Ai rivée sur les limites de la

Cilicie, la plus grande partie de l'armée des croisés, tournant le

mont Taurus, se dirigea vers le nord-est, tandis (jue le reste, sous

la conduite de Baudoin ei de Tancrède, suivant l'ancienne

route romaine, traversa le Taurus pour envahir la Cilicie.

Tancrède attendit à Alexandre! te Tarniée principale et Bau-

doin le rejoiiiiiil à Merasch [s\iv la limite est de l'.Xsie-Mi-

neure). Le gros de l'armée marcha alors mu ViitiiM he. famlis que

1. AI«"xis s'attendait à ce que celte mu'c lie sauter«-lU'g s .il»attit sur Ni.timIouI

on ne lui laisserait que les pierres; il prit ses mesures et, le jour tl<' I a*!«aut, le*

soldats turcs au service de l'empire entrèrent dons la ville et vinrent planter

l'étendard des Grecs sur les remparts. Décemment le pillaf^e devenait difficile;

on n'y eût cependant pas rr|;ardé d'aussi prrs, mais il fut interdit aux croire» de

pénétrer dans la ville autrement que par petits jçroupes. » Alexis avait prumif aux

croisés do leur donner l'or, l'ar^jent, les chevaux, etc., qui »e trouveraient dans la

vill«« et de distribuer en outre de ses propres richesses tant que l'armée voudrait

combattre à son service. Voilà encore un passajçe caractéristique qui inontrr bien

que r.omnéne regardait les croisés comme de» mercenaire» à sa »oldr. Or. hi^n

que Raymond d'Ajîilcs ajoiite qu'Alexis rendit à l'armée • une telle action de

frrâces que tant qu il vivra !•• peuple le maudira et l'appellera traître», noui »om-

ine» oblif^és de reconnaître qu'Alexis a tenu ha prome»»r 1 ( halaiidou.

op. ni., p. l'.)2. (H. L.)

2. AnoiiNme, (irnla l'rancur.. \. I .\ . c. ii ; I. X, c. ii : p. 1U7. noie 2 ;
ROhnrhl

op. cil p. *.M), n, 7.
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Baudoin tourna vers l'est pour se joindre aux Arméniens chrétiens.

Il fut adopté par le prince arménien d'Edesse, et lorsque ce dernier

eut été massacré par son peuple, il fonda, au printemps de 1098,

le comté d'Edesse, destiné à protéger Jérusalem du côté de

l'est K

Sur ces entrefaites, le reste de l'armée, fort d'environ trois cent

mille hommes, arriva, les 20 et 21 octobre 1097, devant Antioche,

où régnait le prince turc Bagi-Sijan. Le siège dura, avec de gran-

des pertes de part et d'autre et d'épouvantables souffrances, jus- [23<

qu'au mois de juin 1098 ^. Dans la nuit du 2 au 3 juin, un renégat ar-

1. Cf. L. Bréhier, Les croisades, p. 16-71.

2. Ibid.
, p. 11,IS. Sur Antioche, cf. H. Leclercq, Antioche, dans Cabrol et Leclercq,

Dictionn. d'arch. chrét., t. i. La ville était défendue par une muraille aussi forte

qu'étendue et le long de laquelle s'élevaient trois cent soixante tours. Anonyme,
Gesta Francor.^ c. xxxii, p. 397-400 ; Fcucher de Chartres, 1. I, c. xv; Guillaume

de Tyr, 1. IV, c. ix-xi
; Raoul de Caen, c. xlviii; Rôhricht, op. cit., p. 108 sq.,et

Exkurs IV, p. 242-246. Devant Antioche arrivèrent, sans compter les femmes et

les enfants, 300 000 croisés, Albert d'Aix,l. III, c. xxx\u; Epist., dans Annal. Disi-

bodenses, dans Mon. Germ. hist.. Script.^ t. xvi, p. 17 ; Annal. Hildesh., dans

Mon. Germ. hist.. Script., t. m, p. 106 ; tandis que, d'après Albéric, dans Mon.
Germ. hist.. Script., t. xxiii, p. 806, il n'y avait que 100 000 hommes. Dans la

ville, la défense comptait 2 000 soldats d'élite, 4 à 5 000 autres et 10 000 fantas-

sins. Sur les dispositions prises par le corps de blocus, cf. Gesta Francorum, édit.

Hagenmeyer, p. 242, n. 10 ; Rôhricht, p. 110. Le siège commença le 21 octobre

1097, on se renforça, si tant est que le nom de renfort convienne, des Syriens et

Arméniens expulsés de la ville par les Turcs, Gesta Francor. , 1. XIII, c. iv, p. 244 sq.

,

et on commença par mener le siège très doucement, les environs de la ville offrant

une proie abondante et facile, Gesta Francor., 1. XII, c. m, p. 243 sq. ; Annal. Ilil-

desheim., dans Mon. Germ. hist.. Script., t. m, p. 106; Rôhricht, op. cit., p. 111;

mais la famine vint bientôt, Gesta Francor., 1. XIII, ii,p. 249; 1. XIV, iv, p. 257;

Albert d'Aix, 1. III, c. lu ; Raymond d'Agiles, p. 245 ; Rôhricht, op. cit., p. 116,

n. 4 ; et les partis du dehors venaient jusque dans le camp. Hagenmeyer, Gesta

Francor., p. 254 sq. ; Rôhricht, p. 112. Pierre l'Ermite et Guillaume le Char-

pentier, jugeant qu'ils avaient depuis deux années écoulées mangé leur part de la

misère commune, se cachèrent et s'enfuirent, mais Tancrède les ramena. Hagen-
meyer, Peter der Frémit, p. 214-224, 353-356 ; Rôhricht, op. cit., p. 118. Une
armée de secours commandée par Robhuan de Haleb tenta de débloquer la ville,

mais Bohémond l'écrasa (9 février 1098); Anonyme, Gesta Francor., c. xviii,

p. 265-275. Rôhricht, op. cit., p. 119-122 ; ce ne fut que le 19 mars 1098,

que, grâce à l'arrivée des Génois à l'embouchure de l'Oronte, on put empêcher les

sorties de la garnison. Gesta Francor., 1. XIX, p. 289; Rôhricht, op. cit., p. 125.

Sur la trahison de l'émir Firuz, cf. Gesta Francor., p. 293, n. 1
;
pour la prise

de la ville, Ibid., p. 293-311; Albert d'Aix, 1. IV, c. xvi; Raoul de Caen, c. Lxvisq.;

la fuite de Bagi-Sijan, Gesta Francor., \. XX, c. x,p. 308 sq. ; Raoul de Caen,
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inéiiien, Firuz, livra au priiite Boliénioiid, par haine de Ba<;i, la

tour qui lui était conliée, et ainsi, cette nuit et le jour suivant,

la ville tomba au pouvoir des croisés, à l'exception de la citadelle.

Les assiégeants, exaspérés ])ar un siège de neuf mois, commi-
rent de grands ravages, pillant et massacrant tout. Bohémond,
comme prix de cette conquête, devint prince d'Antioche, malgré

l'opposition de Raymond et d'autres ^.

Pendant le siège d'Antioche, (iuel([ues princes turcs avaient

cherché sans succès à débloquer la ville. Kerbuga, sultan de

Mossoul, survint ^ avec une armée de 200 000 hommes **. S'il

n'avait été retenu devant lùlesse par Baudoin, les chrétiens

étaient infailliblement perdus. Le danger n'en était pas moins

très pressant : à l'extérieur, Kerbuga fermait toutes les issues
;

à l'intérieur, ils étaient menacés par la citadelle toujours au

pouvoir des Turcs, et la faim faisait d'énormes ravages. L ne mul-

titude de croisés périt, d'autres prirent la fuite en se faisant

descendre au moyen de cordes par les Maures le long des remparts.

Etienne, comte de Blois, se découragea et repartit *. Tout espoir

c. LWiii ; Albert d'Aix, 1. IV, r. xxvi ; l'..>I.nMii. /./., >ii . y. \li\-\:\] II. ./...

-

mcyer, Gesta, p. 311, n. 75. (H. L.)

1. Il y a avantage à lire tous ces faits dans L. liréhior, op. cit., p. 78-7*J ; le

détail ici est indispensable h l'histoire de ces opérations; mais nous ne pouvons

raconter ces canipa>;nes, sièijes et négociations à propos de conciles, (il. L.)

2. Le lendemain même de l'entrée des croisés, \ juin 1098, cf. Weil, (ienchichte

des Kalifen, t. m. p. l'i 1 s(j.: Hkkehard, Ilierosobjmi, p. (i3 ; llisL crois. Orietti.^

t. I, p, XII ; Ilagenineyer, (ïesla Franror., p. 311, n. 1
; p. 313, n. 7 ; p. 35, ii. 3,

croit que cette armée ne comptait que 100 000 hommes. (IL L.)

3. Les documents lui attribuent une force variant entre 200 000 et liOO 000

hommes, tandis que l'armée des croisés ne comptant <pie lâO 000 combaltanl*....

4. Cette défection du comte put avoir les plus graves conséquence», car en

l'apprenant, l'empereur Alexis renonce à venir au secours des croisés en taisaol

une diversion avec l'aide des (irecs. « Aux orgies qui avaient signalé l'entrée des

croisés dans la ville succéda bientôt une affreuse lamine; on mangea dc« chevaux,

puis de l'herbe, des racines, du cuir et justpi'à des cadavres de Tunn. La p«*«lcct

la famine enlevèrent 100 000 hommes en qtnbpies jours. » L. Hréhier, o/i. cU.,

p. 7'.». Alexis prit Smyrne, Sardes et riiilad.lphi»-. ayant avec lui unr ami^ de

40 000 Grecs et 40 000 Francs, selon Albert d'Aix, I. IV. c. xl ; el »elon Raoul de

Caen, c. lxxii, 100 000 Grecs el 10 000 Trancs. On remarquera que rien n'rti plus

incertain que 1rs rhilTu's «'t (]ue les écarts sont énorme»; cela lient aux copistes,

aux chroniqueurs el par-dessus tout à l'absence de rohéKion de ce» armée». l«a

fuite d'Etienne, comte de iJlois, est du 2 juin, l'ouchrr de Chartres, p. 342 : GMta

/•Vrt/ifor., p. 35'i, n. 'i ; il emmenait avec lui i 000 homme». .Vlbrrl d Aix, I. VI,
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semblait perdu, et l'armée se serait dissoute si le légat Adhémar
et le prince Bohémond n'avaient relevé le moral des troupes et

si la découverte de la sainte lance n'avait de nouveau réveillé

tous les courages. Un provençal, le prêtre Barthélémy, annonça

à son maître le comte Raymond et au légat, que saint André lui

avait indiqué la place où se trouvait la sainte lance qui avait

ouvert le côté du Christ. Le légat n'ajouta pas foi à cette

révélation, mais bientôt, un prêtre nommé Etienne rapporta

que le Christ lui était apparu dans l'église de Sainte-Marie et lui

avait promis la victoire pour les armées chrétiennes dans un délai

de cinq jours. A cette nouvelle, une joie immense s'empara de

toute l'armée ; sur l'ordre du comte Raymond, on fit des recherches

et on découvrit en effet la sainte lance sous les deo^rés de l'éMise

de Saint-Pierre ; alors l'enthousiasme ne connut plus de bornes? [23

bien que plusieurs, Bohémond entre autres et ses amis, aient cru

à une supercherie de Raymond ^. Il fallait cependant à tout prix

risquer la bataille et Bohémond, nommé pour quatorze jours

général en chef, sauva les chrétiens. Il mit le feu aux maisons pour

forcer tout le monde à sortir et à combattre, et le 28 juin 1098,

après un jeûne général et la communion de tous, il gagna la grande

bataille qui délivra l'armée chrétienne ^. Les fautes de Kerbuga,

c. XIII
; cf. Gesta Francor., c. xxvii, p. 2 ; Guillaume de Tyr, 1. VI, c, xi; Gesta

,

édit. Hagenmeycr, p. 361, ii. 34. (H. L.)

1. Le 11 juin au matin, un provençal, pauper quidam rusticus, et Riant,

Inventaire, p. 224 : quidam pauperrimus et omnium jere abjectissimus; cène serait

donc pas un prêtre, ainsi que l'avancent Albert d'Aix, 1. IV c. xliii, et Guillaume de

Tyr, 1. VI, c. xiv. D'après Gesta Francor., c. xxv, p. 1, édit. Hagenmeyer,

p. 842, c'est fort net : lanceam Sahatoris nostri Jesu Christi, ex qua in crucis pendens

patihulo vulneratus est; une première révélation remontait au 30 septembre 1097.

Le même jour, 2 juin , le prêtre Etienne de Valence annonce avoir vu, la nuit précé-

dente, le Christ avec Marie et saint Pierre, Gesta Francor., c. xxiv, p. 335-341
;

cf. K]ein, Eaimond pon A nquiliers, p. ^5-[)5 ; Gesta Francor., c. xxviii, 1, p. 362

sq.; Hagenmeyer, Chronologie de la première croisade, n. 277, 279 ; Rohricht, op.

cit., j>. 141 sq. ; Bohémond douta : Pulchre, inquit, commentumest, B. An.
dream apparuisse homini, quam audio cauponas frequentare, fora percurrere

nugis amicum, tri<^iis innatum, Raoul de Caen, c. cii. Robert, comte de Flandre,

le comte de Normandie, Tancrède et le chapelain Arnulfe n'y croyaient guère

plus et Foucher de Chartres, 1. I, c. xviii, dit qu'on eut de gros doutes sur l'au-

thenticité de la prétendue relique. Cf. Rohricht, o/î. ciV., p. 145 ; Hagenmeyer,
Epist. et charlœ, c. xvi, n. 42. (H. L.)

2. Rohémond divisa l'armée chrétienne en quatre corps appuyés à la monta-
gne d'une part et de l'autre à l'Oronte. Cette disposition, indiquée parla nature

des lieux et par la tactique de l'adversaire (pii n'allait qu'à tourner le champ de
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son orgueilleuse indolence et la désunion de son armée rendirr'nt

possible la victoire de ces
]
auvres troupes chrétiennes aflainées

contre des ennemis plus nombreux et pourvus de tout. Kerbujja

se retira, la citadelle se rendit \ et le patriarche fut réintégré.

Le Grec Jean resta patriarche, mais, deux ans plus tard, il abdi-

({ua et fut remplacé par un Latin nommé Bernard.

Pour jouir enfin de quebjue repos et éviter les chaleurs de l'été,

les croisés prolon<^èrent \v\iv séjour à Antioche. malpré (|u*ils

y fussent décimés par la peste, qui enleva le lé'jat Adhémar
(1^^ août 1098). Tandis que Bohémond et Raymond se

disputaient la possession d'Antioche, les croisés, fatifjués de ces

bmcrs retards qui exaspéraient surtout les Provençaux, menaçaient

les princes de les abandonner, de mettre le feu à Antioche et de

marcher vers le Saint-Sépulcre avec un nouveau chef. Raymond.
acculé par les siens, (piitta Antioche (novembre 1098)- et marcha

sur Jérusalem ^. Pour se dédommager de la perte d'Antioche, il

voulu! . chemin faisant, s'emparer d'une autre principauté, d'abord

de Mara et ensuite de Tripoli; mais, malgré toutes ses peines et

ses efîorts (au siège de Mara. la faim fut si terrible que Parméc

liataillf. s'inijMjsait sans (htiitc ; rtKorr fallait-il y MHij^pr et l'appliquer. Aj>r«s

avoir pris le camp turc, les croisés mirent en déroute les Sarrasins ; la citadell»-

«l'Antioche se rendit: la route de Jérusalem était ouverte. Ct. Gesta Francor.,

c. XXIX, p. 368 sq.; Ordéric Vital, 1. III, dit que l'armée de Bohémond comptait

\:V.\ 000 combattants, et les Gesla, p. 'MO, n. 3, à peine la huitième partie de ce

cliilVie, Ailx-Tt d'Aix, I. I\', c. i.xvin. Les Sarrasins prirent la fuitr en criant /:*«•

aliaJie, eiAttaf. heu, heu, Haoul dcCaen, c. lxxxviii, cf. c. xcii; les chrétien» criaient

il<' leur côté :« Dieu le veut, Dieu le veut, tue, tue. » Il y aurait eu 60 000 Turc»

lues d'a|)rès Epist., dans Im'cnl., n. 107. Sur le eomliat, cf. (iesia Francnr.,

r. XXXIX, 8, p. c{78 sq., n. W ; Kohricht , o/>. ril., p. I'i7 sq. (II. L.)

1. Le commandant de la cita«lrlle se rendit et se lit baptiser avec beaucoup

de Sarrasins ( ! ). (îesla Francor.. c. xxix, 10, p. 379 sq. (II. L.)

ti. D'après Albert d'Aix, 1. V, c. IV, il mourut lOO'JOO lu»nunrH en -

pendant b" seul mois d'août, 500 nobb-s et cbevalurs, (/VvM, édit. M _

p. 390, n. 39 ; Robricbt. op. cit., p. 155, n. 1. Sur Adhémar do Monteil, 6>«/#i

Francor., c. xxx, 10, p. 390 .sq. ; Albert d'Aix, I. V, c.iv,rf.6></<i ,-lrf/i<"mflri, dan«

//cr., 1. V, p. 35'! ; il fut inbunié dans l'église Saint-Pierre et les chef!» .

*

pape, le 11 sep4embrf 109S, pour lui ilemandcr «le venir en personne i

léjrat disparu. F.pisl. princip., dans Foucher de Chartres, I.I, c. xxiii, cf. /n»rn/<iirr

critique des lettres historiques de la croisade, p. 181-183, n. 1 l'i : Holirichi, op. cil.^

p. 155 sq. (H. L.)

3. Raymond «juilta Antioche le 23 nov. 1098. On prit Muarral-m-Numan, le

1 1 décend)re. cf. Gesta Francor., c xxxni, p. 'lOl-'ilO, ce qui amena un nouveau

conflit entre Raymond et Bohémoiul. (H. L.)
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dévora les corps des ennemis tombés sur le champ de bataille),

il ne put atteindre son but ^. Bohémond et Tancrède lui firent

une opposition ouverte et les autres princes, qui venaient de quitter

Antioche, ne lui furent d'aucun secours. D'un autre côté, le

cri de l'armée : « En avant ! à Jérusalem ! » devint si menaçant

que Raymond dut abandonner le siège d'Irkah, près de Tripoli ^.

Devant Arca, le prêtre Pierre Barthélémy souffrit l'épreuve du

feu pour prouver l'authenticité de la sainte lance, mais il mourut

quelques jours après ^. L'armée des croisés, ayant réparé ses

pertes immenses par de nouvelles troupes arrivées d'Alle-

magne, d'Angleterre, d'Italie, etc., se dirigea vers Jérusalem

et Tyr, par Beyrouth, et y parvint sans autre contre-temps. Plu-

sieurs, du reste, avaient déjà pris les devants, notamment Tancrède,

qui s'empara de Bethléem. A la vue de la ville sainte, toute l'armée

se jeta à genoux en versant des larmes de joie ^. Comme le sultan

1. Il prit Maarrat, mais sans être plus avancé qu'auparavant. On suivit la route

d'Anteradus (= Tortosa). Les Gesta Francor., c. xxxiv, le 6, nous disent :

venerunt in i'allem quamdam suhter quoddam castrum (d'après Hagenmeyer,

p. 417, n. 27, c'est Hamah. Epiphania antiqua ad Orontem), ibique deprsedati sunt

plus quant quinque animalium milliaetsatis frumentiatquealtabona,cî. Rôhricht,

op. cit., p. 166. (H. L.)

2. L'émir de Tripoli, Abu Ali ibn-Ammar, fit sa paix avec les croisés. Gesta

Francor., c. xxxiv, 10, p. 423 ; c. xxxv, 4, p. 436 ; Rôhricht, op. cit., p. 168. Le

siège d'Irkah dura du 14 février au 13 mai. Gesta Francor., c. xxxiv, 11, p. 425,

n.49; c. xxxv, p. 428-437
; c. xxxvi, 1, p. 438 sq. (H. L.)

3. De ses brûlures. Raymond d'Agiles, dans Hist. crois. Occid., t. m, p. 283-

285 ; Hagenmeyer, ChronoL, p. 364. (H. L.)

4. Beyrouth, Tyr, Chefïa, Césarée, Ramlah, 2 juin 1099 ; Gesta Francor.

^

c. XXX VI, 2-4, p. 339-444; Chronol., n. 372-383, donne l'itinéraire jusqu'à Ramlah;

Rôhricht, op. cit., p. 180-182. Le 6 juin, on quitta Ramlah et, le lendemain, on

arriva en vue de Jérusalem. Suivant Raymond d'Agiles, il y avait 12 000 chrétiens

dont 1 200 à 1 300 cavaliers, puis des invalides, des femmes. A Ramlah il serait

resté 60 000 hommes en état de marcher, Gesta Francor., p. 469, n. 25 ; Hagen-

meyer croit qu'il ne restait guère plus de 12 000 combattants valides dans la

ville. Guillaume de Tyr, c. vin, p. 5, compte 40 000 Francs dont 20 000 fantassins,

1 500 cavaliers, et dans Jérusalem — pure conjecture —
- 40 000 Sarrasins.

Rôhricht, op. cit., p. 138, n. 1. Pendant la nuit de l'étape de Ramlah, beaucoup

prirent les devants ex ambitione ad occupanda castella et i^illas. Erat enim

consuetudo inter nos, c'est Raymond d'Agiles que nous citons, ut si aliquis ad

castellum vel villam prior uenissel et posuisset signum cum custodia, a nullo alio

postea contingebatur. La proximité de la ville sainte ne troublait donc pas trop le

sens des affaires parmi les croisés; cf. Gesta Francor., c. xxxvii, p. 448, n. 1
;

c. XXXIV, p. 423, II, 45 ; Rôhricht, op. cit., p. 83 ; d'après Raoul de Caen, c. cxi,

Tancrède aurait été seul à aller faire ainsi son choix. Les croises aperçurent la
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schiite de l'Egypte s'était iiairuère emparé de Jérusalem, les

autres mahométans restèrent dans une inactivité coinplèlc
;

ils n'étaient pas fâchés de voir la ville perdue par les « héréti-

ques )) et prise par les « infidèles », parce qu'ils espéraient

ainsi la recouvrer plus facilement. Le 13 juin 1099 ^, com-
mença le siège, ({ui ne fut |)as moins pénible (jue celui d'Antio-

che. Pendant le sièpe, Pierre l'Ermite et tous les clercs exhor-

tèrent les laïques à la pénitence et à la piété. Les exercices

religieux et les processions alternaient avec les mouvements
stratégi(jues ; enfin, le 15 juillet, la ville fut prise ; les maho-

métans et les juifs qui s'y trouvaient furent massacrés, et on fit

un immense butin. Devant Jérusalem se distin(;ua Godefroi

de Bouillon, qui, le premier, escalada les remparts -. Le clergé

réclama l'élection d'un patriarche ayant juridiction sur la ville

sainte ^. Mais les princes voulurent un royaume temporel, et

ville (l'un point qui prit le nom de trions Gnudii, Montjoic, cf. (luillautno d»» Tyr.

o vu, p. 25; on déboucha devant la ville sainte le 7 juin avant midi. Albert d'Aix ,

1. V, c. XLv; Gesta Francorum, c. xxxvii, 1, p. Vi8; nos antem la^tanfrs et essullanli'à

usque ad civitateni Uierwsalem pervenimus. (II. L
)

1. On avait expulse delà ville les habitants chrétiens, (pii^s'élaient n-fugiés à

liefhléem; .Vlbert d'Aix, 1. V, c. xliv. On cerna la ville les 13 et 1 » mai, il fallut vile

8C convaincre qu'on ne l'enlèverait pas par un coup de main, (iesta Francor,,

c. xxwii, 1, p. ^l'iO sq.] Robertus Normanus cam ob.sedit a septentrione ju^la sancli

Siephani protomarlijris ecclesiam ... juxta eum fiobrrtus Flandrensis corner. Ab
orridenfi vcro obsedit eatii dnx Godejridus et Taticrcdus. .1 meridie obsedit eam

liatjnnindus cornes S. .K^ydii scil. in monte Sion. Il fallut recourir à un corps de

sièjre : batistes, béliers, tours, cheminements, etc. Cf. Kohlor, Fntwickelung dru

KiiegsA'esens und der Kriepfùlirung in der Ritterzeit i'om Mittelde.n ix Jahrh. bi.n

zu den Ifussitenliriepen, Hreslau, 1H87, t. m, p. 121-1*J0 ; Viollet-Ie-Duc, Uiction-

n'iire raisonné du niobilirr, t. vi. (H. L.)

J. .Non pas. Guillaume de Tyr, cjui n'y reganlait pas de si près, dit primu» om-

nium, I.VIII, c. xviii, P. L., l. CCI, col. 426; Raymond d'Agiles dit que Godefroi et

Tancrèdc étaient intrr prinios.Cj'Ux qui j)éMétrèr«'iit les premiers dan» la ville étaient

deux chevaliers tournaisiens, Lethald et Kngcllx'rl. Je i-rois «pie, dans une paredic

mêlée, il est bien impossible de dire que ce furent tels et tels et non tels cl tels. On
n'entre pas dans une ville prise d'assnutàla iile indienne et au pas accéléra, d'au-

tant «pi'il y avait plusieurs attaques simultanées qui semblent avoir n'u««i presque

en môme temps; mais il est vraisemblable que ces deux chevaliers lir«>nt qurlcpio

prouesse, quelque bravade héroï(pie h l'heure où la garnison commençait k fai-

blir, posèrent une échelle, j«'tèrent une planche, ou firent un »aul en pleine

fournaise; on les vit et, malgré l'effroyable épouvante den jour» qui ^u '

la tuerie, le sac, le butin, leur audace ,i\.iii frifUM- .f on i>'iiiil>li.i pai l.in

(H. L.)

3. (!f. l'ranz, Dos Patriarchat xvn Jérusalem un Juhre JO'jy, iitjmn. Progr. vt>«
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proposèrent d'abord la couronne au comte Raymond, qui la refusa,

puis au duc Godefroi. On sait que celui-ci ne voulut pas prendre le

titre de roi, se contentant d'être le protecteur du Saint-Sépulcre ^.

On releva ensuite le siège patriarcal, et comme le patriarche

Simcon réfugié à Chypre y était mort, on élut à sa place un Latin

nommé Arnulf, chapelain de Robert de Normandie, et l'un de

ceux qui n'admettaient pas l'authenticité de la sainte lance
;

il n'avait été nommé, à vrai dire, qu'administrateur du patriar-

cat et, plus tard, Rome ne voulut pas reconnaître son élec-

tion ^. Il fut déposé vers Noël 1099, et Dagobert, archevêque

de Pise, fut élu à sa place ^. Godefroi fonda un chapitre de

quarante chanoines et donna ses soins aux pèlerins, aux pauvres

et aux étrangers. Pierre l'Ermite, qui était arrivé à Jérusalem

avec les croisés, s'appliqua de son côté à soutenir par ses exhor-

tations le zèle du peuple.

Après s'être reposés quelques semaines et avoir recouvré un mor-

ceau considérable de la vraie croix, qu'un ancien habitant chrétien

de Jérusalem avait dérobé aux Turcs, les croisés virent appa-

raître une grande armée arrivant d'Egypte. Les chrétiens furent

vainqueurs une fois de plus, le 14 août, près d'Ascalon *
; mais

leur désunion les empêcha de s'emparer de cette ville, sise au

bord de la mer, et dont l'occupation était si importante à

cause de l'Egypte. Ce qui restait des croisés revint en Occi-

dent, et il ne demeura que quelques chevaliers avec Godefroi

à Jérusalem, avec Baudoin à Édesse et avec Bohémond à An-

tioche.

Sagan, 1885; Kûhn, Geschichie der ersten laleinischen Patriarchen i^on Jérusalem,

Leipzig, 1886, p. 15 sq.; Hampel, Untersuchungen ûber das lateinische Patriarchal

von Jérusalem 1099-1118, Breslau, 1899. (H. L.)

1. PrincepSj dux, advocatus S. Sepulchri. Rôhricht, op. cit., p. 197 ; Dodu,

Les institutions du royaume de Jérusalem, in-8, Paris, 1894.

2. Albert d'Aix, 1. VI, c. xxxix ; Gesla Francor.
, p. 479 ; sapientissimus et honora-

bilis vir, tandis que Pascal II l'appelle reprobum hominem qui simoniœ labem

in Ilierosolymitanam sedem intrudere sese prœsumebat. Archives de l'Orient lat.,

t. I, p. 218, n. 161 ; Jafîé, Regesta pont, rom., n. 5857. (H. L.)

3. Coleti, Concilia, t. xii, col. 963 ; Hardouin, op. cit., t. vi, part. 2, col.

1703 ; Sybel, op. cit., p. 450.

4. Gesta Francor., 1. XXXIX, 6-21, p. 485-502 ; Rôhricht, p. 200, n. 4. Les

chiiîres de l'efTectif varient beaucoup d'un auteur à l'autre. (H. L.)
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602 Autres conciles sous Urbain IL i095-i099.

Quelques jours après la rlùture du concile de Clermont, le

pape Urbain vint à Limoges ^
; il y célébra à Noël un concile qui

déposa l'évéque Ilumbald. Il séjourna ensuite quelques semaines à

à Poitiers et à Angers, réglant, sur son passage, divers litiges

ecclésiastiques ^. Sur ces entrefaites, Guillaume, archevêque de

Rouen, publia, dans un synode provincial (février 1096),

les principaux décrets du concile de Clermont, dans six canons

sur la Treize de Dieu, sur la sécurité des biens des églises, l'attri-

bution des charges ecclésiastiques, l'investiture des clercs, etc. '

Le canon G interdit le port d'une longue chevelure. D'après le

canon 8, aucun prêtre ne peut être le vassal ihomo) d'un

laïque ; si cependant il possède un fief non ecclésiastique, il

pourra j)réter le serment de fidélité (fidelitas). On peut en «M»n-

clure (jue l'archevccjue (iuillaume s'était soumis à l'ordre du

pape au sujet de la primauté de Lyon.

Uaynald, archevc'(|ue de Reims, étant mort, son clergé comprit

l'importance de lui donner pour successeur un j)rélat qui ne

prêtât pas son concours au roi Philippe. Le cha|)itre choisit en

toute hâte, et avant toute intervention du roi, le jnévùt Manas-

sès; les chanoines disaient dans la lettre concernant cette élection :

« Nous l'avons contraint à être notre archevêcjue. » Durant

son séjour en France, le pape envoya, pour faire reconnaître

le nouvel archevêcpie *, plusieurs lettres, dont la dernière est

1

.

23 décembre. J. liesly, Histoire des comtes de Poictuu et des ducs de Guyenne,

( untenant ce qui s'est passé de plus mémorable en France depuis l'an 81 1 /usfjura au

rojf Louis le Jeune, \'érifiée par titres et par anciens hislttricns, t-nscmbU div>er$

Irautcz historiques, in-fol., Paris, IG'iT, p. 40'.); Callia christiana (I<i.'»r»), t. iv,

p. G08-G09 ; Labbe, No^^a hiblinth. mnnuscr., t. ii. p. 29'» ; Concilia, t, x, col. 598-

r>99 ; Ilardouin, Conc. coll., t. vi. |.art. 1, roi. 17'»! ; Col.-li, Concilia, t. xii, col.

925 ; .Mansi, Conr. ampliss. cuil., t. xx, col. 919. (II. L.)

2. JulTê, lie'^. pont, mm., t. i, ]>. r>8:{-G84. (II. b.)

3. I.abbc, Concilia, t. x, col. 799-801 ; Poinimrayc, Sanctte Kuthomagêtui*

ecclesi;e concilia, p. 73 ; Hardouiii. Coll. concil., t. vi, part. 2, col. 17 ê3; BoMÎn,

Concilia Flntomaiiensis pnninri.r, p. 77 ; (loleli, Concilia, t. xii, col. 927 ;
Maïui,

Conr. anipliss. coll., l. xx, col. 921. (II. I..)

'». Gousset, Actes de la proi'. ecclés. de Itrims, t. ii, p. 129 ;
Jallo, Keg. pont.

rom., t. I, p. 68 '1-865.
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datée de Tours, 4 mars 1096. Le 9 du même mois, le pape
prêcha en plein air, devant un immense auditoire, non loin de
Marmoutiers, sur les bords de la Loire. Le lendemain, il con-

sacra la nouvelle basilique de ce monastère, et le jour suivant
l'église du cimetière, dédiée à saint Nicolas; puis, dans la troisième

semaine de carême (16-22 mars), il répéta à Tours ^ ce qu'il

avait dit à Clermont. Les actes de cette assemblée ne nous sont

pas parvenus; mais Bernold nous apprend qu'à Tours le pape
renouvela les décisions de ses précédents conciles et reçut

à sa communion le frère de Frédéric Hohenstaufen, Otto,

évêque de Strasbourg. Un autre ancien partisan d'Henri IV,

l'évêque Einhard de Wûrzbourg, avait aussi fait peu aupa-
ravant sa soumission. Une ancienne chronique rapporte que
les sessions se tinrent dans l'église du monastère de Saint-

Martin de Tours, et quelques documents heureusement conservés

prouvent que ce synode régla certains différends entre plu-

sieurs monastères et confirma diverses donations. Un de ces actes,

rédigé en faveur du Mont-Cassin (1097), constate la présence

auprès du pape, au concile de Tours, de quarante-quatre archevê-

ques, évêques et abbés. L'acte pour Cormery ^ donne les noms
des archevêques : Hugues de Lyon, Rodulf de Tours, Guy de

Vienne, Hildebert de Bourges et Amat de Bordeaux. De tous les

évêques, Yves de Chartres était incontestablement le plus

célèbre. On voit, par une lettre du pape à Richer, archevêque

de Sens, et aux autres évêques de France, que le concile de

Tours s'occupa de la prétention de cet archevêque et de ses amis,

d'absoudre le roi Philippe, de leur propre autorité; ce que l'assem-

blée déclara opposé aux lois de l'Evangile et aux canons. Le pape

reprit et développa ce point après le synode, menaça de châti-

ments les évêques désobéissants, et les engagea à se rendre au

1. Coll. regia, t. xxvi, col. 680 ; ChilTlet, Histoire de Tournus, 1664, pr.,

p. 333- 334 ; d'Achery, Spicilegium, 1664, t. vi, p. 22-24
; Labbe, Concilia,

t. X, col. 601-604 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1745; Colcti,

Concilia, t. xii, col. 929 ; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 143 ; Conc.

ampliss. coll., t. xx, col. 925 ; Jafîé, Heg. pontif. roman., 2^ édit., t. i, p. 685.

(H. L.)

2. Cormery, arrondissement de Tours (Indre-et-Loire). Cf. J. J. Bourassc,

Carlulaire de Cormery [791-1505], précédé de VHistoire de l'abbaye et dela^illede

Cormery, d'après les chartes, dans les Mémoires de la Société archéologique de

Touraine, 1861, t. xii. (H. L.)
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concile qu'il comptait tenir à Arles dans l'octave dv la fête des

saints Pierre et Paul ^.

Peu de jours avant ou après le concile de Tours (les docu-

ments laissent ce point dans le doute), Amat, archevêque de

Bordeaux, convoqua, en qualité de légat du pape, un grand synode

à Saintes ^, auquel prirent part les archevêques d'Auch et de Dol,

en tout quarante-trois prélats. De ce concile on sait seulement

qu'il introduisit le jeûne de la vigile des fêtes des apôtres et

régla divers différends entre plusieurs monastères.

Le pape, reprenant le chemin de l'Italie, se rendit à Bordeaux

par Poitiers et Saintes ; il célébra à Saintes les fêtes de Pâques

et consacra une église à Bordeaux, le 1^^ mai
;
puis traversant

Toulouse, Carcassonne, Montpellier, il arriva à Nîmes. Avant de

<[uitter la France, le pape avait voulu tenir un dernier concile à

Arles ; mais les circonstances l'obligèrent à le tenir à Nîmes. Philippe

roi de France, ne voulait ]>as laisser partir le pape sans se récon-

cilier avec lui et avec TF^lise. On trouve nu indice de ces

dispositions dans l'affaire de l'évcché de Paris. Le chapitre de

cette ville venait de nommer évêque un clerc appelé Guil-

laume, frère de la reine illégitime Bertrade ; l'élu n'avait même

pas l'âge canonique pour l'épiscopat. Mais Yves de Chartres,

quoique adversaire déclaré du roi, prit en main la cause de Guil-

laume, son ancien élève, et, assuré que l'élection n'était ni simo-

niaque ni irrégulière, il en demanda instamment au pape la

coniirmation. Le roi fit la même suj)pli<iue, et, après une

enquête minutieuse, le pape Urbain autorisa ^ l'archevêque

Hicher de Sens à consacrer le nouvel élu. Aussitôt après, le

pape se rendit à Nîmes j)our le concile '. On y décréta seize

1. On verra dans un instinit que ce concile sf tint non à Arle« mais à NlmM.

(H. L.)

2. Sous-prcfecture de la Charcnte-Inférieun'. Lal.lji-, Concilia, l. x, col. OO'i ;

Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 17W ; Coli-ti, Concilia, t. xii, col. 933 ;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 931. (H. L.)

:\. Début de juillet 1096.

4. 8 12 juillet 1090 ; dWchery. Spicilr^ium, IGG'i, t. iv, p. 234-237
;

t. vi,

p. 19-22; Halu/.e, Miscrllanen, 171.'), t. vu, p. 72; 2« édil., t. i. p. 127; Cnneiita,

t. X, col. COVGU ; Il irdouin. Conc. ro//., t. VI. part. 2, col. 1747 ; Coicti, Ton.

l. XII, col. 934; Vic-Vaissette, Ili/it. générale du Lan fiitetloc , 1732. t. ii. p. 3'it

2^" édit., t. V. p. 7'i2-7'i3; Mansi. Concilia, Supploin., t. ii.col. \M\Conc. amf •

coll., t. XX, col. 9;{':; Flore/., Hspafia safirada, 1770, t. xxv. p. 218-219; Jaffé, Hfg.

pont. rom.,t. i, p. G88; Chaillot, Anal. jur. ponti/., 1869, t. x. p. 551-553, a édile un«
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canons, qui ne sont pour la plupart que la répétition ou l'explication

des décrets de Clermont : 1. La coutume simoniaque en vigueur

en France d'après laquelle les évêques ne laissent à un monastère

que moyennant une somme d'argent les églises ou les dîmes

[altaria) données à ce monastère, lorsque les donateurs viennent

à mourir, doit être,comme tout achat d'un bénéfice, complètement

abolie. Si un monastère a possédé durant trente ans, ou plus, un

autel ou une dîme obtenus par une redemptio de ce genre, il en res-

tera légitime possesseur à tout jamais, et ne sera tenu de payer à

l'évêque que le cens annuel. Comme beaucoup de moines ne res-

pectent pas les droits de l'évêque, il ne leur sera plus permis à

l'avenir d'installer, sans l'autorisation de l'évêque, des prêtres

pour les paroisses qu'ils possèdent ; c'est plutôt à l'évêque à

confier, avec l'assentiment de l'abbé, le soin d'une paroisse à

un prêtre, qui rendra compte à l'évêque de la manière dont il

remplit son ministère, et à l'abbé de la façon dont il administre

les biens temporels de la paroisse.

2. L'opinion d'après laquelle les moines ne peuvent devenir

prêtres est erronée. En effet, le pape Grégoire le Grand, Martin

de Tours, Augustin de Cantorbéry, etc., ont été moines.

3. Les prêtres-moines sont même plus aptes aux fonctions ecclé-

siastiques que les clercs qui vivent dans le monde ^.

4. Quiconque fait prisonnier un évêque,un abbé,un archidiacre ou

un prêtre, devient infâme ; ses possessions sont frappées d'interdit,

et lui-même reste excommunié jusqu'à ce qu'il donne satisfaction ^.

bulle du pape Urbaiu II visée jadis par dom Ruinart dans sa Vie de ce pape.

Cf. Mabillonet Ruinart, Œu<^res posthumes , in-'i, Paris, 172^4, t. m, p. 169-170.

Cette bulle nous apprend que le pape soumit lui-même au concile de Nîmes, en

1096, une difficulté pendante entre l'évêque de Toulouse et les chanoines de Saint-

Sernin : il la déféra au concile contra jralrum etiam qui nobiscum adorant volun-

latern. Ce témoignage d'Urbain II est en contradiction tormcllc ovec celui de

l'archevêque de Vienne, le futur Calixte II. Labbe, Concilia, t. x, col. 609 ;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 931. D'après Urbain II, la difficulté fui

déférée au concile; d'après Calixte II au contraire, elle aurait été tranchée par le

pape seul, à l'issue du concile. Il est évident que la bulle doit être prise en considé-

ration. Peut-être y eut-il deux actes : d'abord exposition devant le concile, ce que

ne contredit pas le texte de Calixte II, et ensuite décision à l'issue du concile.

{H. L.)

1 . Voici un canon qui aura dû être discuté à huis clos dans les presbytères. Saint

Augustin était d'avis en son temps qu'à peine d'un bon moine peut-on faire un

clerc passable. Cf. Diclionn. d'archéolog. chrétienne, t. m, col. 229, note 1. (H. L.)

2. Cf. Conc. Claromont., 1095, can. 32.



C02. Al 1RES CONCILES SOLS URBAIN II 449

r^. A la luoil d un évt'Cjue. on «'lira ilt-iix des iiieinhres les plus

iccomniandables du clergé, cjni disposeront de son héritage sui-

vant ses dernières volontés el conserveront au successeur ce

qui appartient à l'évéché. Quiconque s'arrogera une partie des

fonctions épiscopales sera excommunié, et l'église lésée ces-

sera, ainsi que ses églises-filles, le service divin jus(|u'â satis-

faction ^.

<i. Si un laïque prend cl relient des ollrandes faites à l'égiise,

ou des dîmes ecclésiasticjues, ou une partie du lieu de sépulture,

ou un endroit quelconcjue consacré, il sera exclu de tout rapport

avec les fidèles '-.

7. Quiconcjue possède par hcrila;:c une église »»u le l)irii dr retti;

église ne pourra jouir d'un hénéfice ecclésiasticpie taiil qu'il

uc Kiidra |»as la liberté h cette église.

8. Si un «lerc ou un moine reçoit un bénéfice ecclésiasticjue de

la main dun laï<[ue. il le ixrd par le fait même, car il n'est pas

entré par la porte, mais il s'est introduit comme un voleur'.

1'. Quiconque change son église pour uiir église plus riche perd

l'une et l'autre ^.

10. (^uicoïKjue épouse sa parente ou la frmm»' d'un autre sera

cxcomnuinié tant (ju'il la gardera.

11. Les voleurs tués sur le fait, etsansa\(ur fait pénitence, ne

doivent pas recevoir la sépulture ecclésiasti<jur. ii nu n.' dir.»

pas la messe pour eux.

12. Les prêtres dont la vie diss<due est connue doivent être

ilégradés ^.

l.'î. Les jeunes iilles lu- dt>i\(iii pas se marier avant l'âge de

<liiuze ans.

1 \. Nul iH' doit reprendre à une église ce cjue lui ou ses ancêtres

lui nul donné, et nul ne doit citer devant un tribunal civil un

clerc ou uii nioiiu*.

L"). Celui (pii est excommunié p.u un i \èqiu- ue d(dl pas être

n.eu à la «niumunion par un autre évêqur.

l»i. 11 est absolument défendu aux nnnno d'admettre .i un

1. Cf. Conc. Claromont., lO'JÔ, can. 31.

2. Cf. Conc. Clarnmonl., 1095, can. 8, 19, 20.

:{. Cf. Conc. Claronwnl., 1095, can. 15.

^1. Cf. Conc. Claromont , 1095, ran. 13.

5. Cf. Conc. Claromont., 1095, <an. 9.

CONCII.KS - V
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office divin un excommunié, un interdit ou un voleur, et de lui

accorder la sépulture ecclésiastique.

Le pape et le concile de Nîmes s'occupèrent de divers conflits

survenus entre évêques et monastères. Voici le récit de l'ar-

chevêque de Vienne (le futur Calixte II), témoin oculaire :

« J'assistai avec beaucoup d'autres à ce concile de Nîmes, et

j'appris que les chanoines de Saint-Saturnin, à Toulouse, étaient

venus prier le pape d'enlever à Isarn, évêque de Toulouse, le

quart des offrandes faites sur l'autel de Saint-Saturnin qu'il

avait jugé à propos de s'adjuger. Le pape parut disposé à admettre

leurs réclamations ; mais Isarn protesta énergiquement, disant que

sans cela il ne pourrait pas vivre. Mon frère ^ et moi nous l'avons

soutenu ; aussi n'a-t-on rien défini en notre présence qui lui fût

contraire. Mais, le concile terminé, le pape manda secrètement

l'évêque Isarn, et, sur la demande de Raimond, comte de Toulouse,

lui enleva en effet ce quart des offrandes. Il fut décidé en revanche

que l'évêque et les siens seraient entretenus aux frais de l'église

de Saint-Saturnin, ce qui eut lieu ^. » La sentence définitive

d'Urbain qui trancha ce conflit nous permet de savoir que le

concile fut ouvert le 8 juillet.

Hugues de Lyon se plaignit ensuite de ce que, malgré l'édit de n^

Clermont, l'archevêque Richer de Sens ne voulait pas recon-

naître la dignité primatiale de l'Eglise de Lyon, reconnue cepen-

dant par tous les sufîragants de Sens. Le concile réitéra donc

la décision de Clermont et la peine décrétée contre Richer.

Celui-ci s'opiniâtra et mourut sans pouvoir porter le pallium.

Sou successeur Daimbert se soumit ; mais de nouvelles tenta-

tives des Lyonnais pour accroître les droits de la primatiale

donnèrent lieu à une nouvelle brouille avec Sens. Toutefois,

au xiii® siècle, Lyon ayant fait partie du domaine de la cou-

i-onne de France, la dignité de primat fut reconnue par tous,

}{()uen excepté. Les droits du primat se réduisaient à ce qu'on

pouvait en appeler à lui des sentences rendues par le métropo-

litain **.

1. Hefele a donné dans le texte : Mon frère, qui était alors archiepiscopus

Briassensis ?, et n'a pu découvrir ce siège ; il faut tout simplement archiepiscopus

Bisunlinus, il s'agit d'Hugues, archevêque de Besançon. (II. L.)

2. Jan'é, lie^. pont, rom., t. i, p. 588.

'.i. P. de Marca, Concord. sacerd. el imper., p. 88 sq. ; Mansi, Conc. ampliss.

coll., t. xx, fol. 877. Depuis le temps de Conrad 11, Lyon api)arlen;iiL à renqiirc,
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Le II juillet, i'abhé Bertrand de Uipoll {HiyipolUnMit) 86

plaignit de ce que Bérenger, archevêque de Tarrajjone, et le clerf^é

de Vich en Catalo^rne avaient frappé d'interdit Téglisc du mo-
nastère, contrairement aux privilèges apostolicjues. l/archc
vèque déclara que cela s'était fait sans son ordre, et cjuc les

« lercs qui avaient pris cette mesure donneraient satisfaction

au monastère. O»mmo cet archevè(|ue était en même temps
cvé(iue d'Ausona ^

(
= Vich), et (pie Hipoll se trouvait dans ce

dernier diocèse, il se pouvait que ses vicaires ou le chapitre eussent

rendu cette sentence à son insu. On passa ensuite au conflit

<|ui divi-ait les monastères de Kifxeac - et de Con(|ues«, et il

fut réglé que chacun d'eux aurait son ahhé. Cirace à l'intervention

(le Hugues, abbé de Clun\ , on confirma les privilèges du monastère
tic Saint-Martin-des-Champs, à Paris •*.

Le 12 juilhît. Hainioiid comte de Toulouse ^, (jue nous avons

NU prendre la croix à (.jermont, étant sur le point de partir

pour rUrient, rendil au couvent de Saint-(iilh?s * tous les biens

et droits de cette abbaye dans la vallée de Flaviana et ail-

leurs, ([\i\ axaient été, à tort ou à raison, retenus par lui-même

et ses prédécesseurs. A la demande du conile, le pape conlirma

•:oiiinu' ïai>anL pailic du iu>»aumf d Arii's, laiuli-s iju iiur partie liu diucèac appar-

lenail à la rraiice. O fui au milieu âf^s luttes de Frédéric II avec i'E^liiio (|uo

Lyon se donna au royaume de France.

1. Provinre de (îiroiic, Catalofrne. Trie altlia\(> de btiietlu hii'», >uu-t !<• vof.ihlu

de ijaiiile-Maric, fut foiid«''e à Ripiill on 888, cf. Flore/., hspafïa Ma^nida, ITT'i,

t. XXVIII, p. 31 -35 ; J. Pellicicr y Pajrès, Kl niontutcrio di lit poil, mrmoria de*-

iriptiva de este célèbre rnonttmenta en suji relaciones cou la religion, laa cienciaa y
ri arle, iii-8, Gerona, 1873. (H. L.)

2. Historia monuaterii l'i^i'icvnsis in diœcesi Cadurcensi, :iuct. incogn., std

veluslo, dan« lîalu/e, MisccUanm, lOTO, t. ii. p. lîOH : 2' édit.. I. iv, p. 1-J.

(II. L.)

!. n. Massabic, (Jiittiliun.s tir pràrminrnre enlrr 1rs ahbiHjr.^ </«• ( ttnqnrh et de Fifenc

hiis.sée à l'état de doute par les ronriles du xi'* siècle et par les annalijttes du xvii*,

iiiijourd Inti rénolur avec tonte la crititmtr dëtiirablc,ïti-\'2, Fi^ri-ac, 187'J, cf. He%f.

hist. de droit, 1882, t. xviii, p. 185-186. (II. L.)

^1. Coleti, Concilia, t. xii, col. IKil ; .Mansi. Conc. anipliss. coll., t. xx, col. 'J'iO.

T). Haimond do Saint-(iille9, comte de Toulouî»e, cf. Onleric Vital. Ili»t.,

l. m, p. \Hb ; Gesta l'rancornm, /dit. Hnjreiimeyer, p. 131. ri. 3 ; Fkkfhjinl,

cdit. Ha^enmeycr, p. 98 sq., note fil : Hohricht, op. fil., p. 75 tq. (II. I

G. Saint-Gilles, arrondisg. de .\îmen,d<^partenient du GanI, cf •
''*

de l'abbaye de Saint- GiUrs{(iS5- 1777), 'S\n\c%,^ï^)^'l-\i'^' ^ '
<-.

sa paroisne, son j^rand prieuré d'après dm document» < -^
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cet acte en concile, consacra, après son départ de Nîmes, un autel

dans l'église de Saint-Gilles, et, le 21 juillet, publia à Avignon

une bulle défendant à tous les archevêques et évoques de frapper

d'excommunication ou d'interdit l'église de Saint-Gilles ^.

Le Chronicon Malleacense ^ rapporte qu'à ce concile de

Nîmes, Urbain II reçut dans la communion de l'Eglise Philippe^

roi de France ; c'est aussi ce que dit Bernold : « Tandis que le

pape était en France, le roi Philippe promit enfin de ren-

voyer l'adultère, et il fut reçu en grâce ^. )) Des historiens

récents ont nié l'exactitude de ce renseignement et placé la

réconciliation du roi au concile de Paris, en 1104. Une lettre

du pape aux évoques français, datée du Latran le 24 avril (1097

ou 1098), nous fournit les explications désirables. On y voit

qu'à Nîmes Philippe a promis au pape d'abandonner Bertrade.

Cependant il n'obtint pas alors (1096) l'absolution, mais seule-

ment un ou deux ans après, lorsqu'il envoya à Rome un ambas-

sadeur chargé d'afTirmer que, depuis cette promesse, son maître

n'avait eu aucun commerce charnel avec sa femme. J^e pape lui

permit alors de porter la couronne, mais exigea, pour la fête

de la Toussaint, l'envoi à Rome de plusieurs évêques français

qui confirmeraient l'assertion des ambassadeurs *. Nous verrons

le roi retomber dans sa faute.

Les collections conciliaires rapportent qu'on traita à Nîmes

la question d'Anselme, évêque nommé de Beauvais. Mais Yves

de Chartres ^ dit que cette affaire fut traitée familiariter devant

le pape, et par conséquent ne fut pas déférée au concile. Du n
reste, le pape refusa, au moins extérieurement, la confirma-

tion demandée.

1. Coleti, ConctVia, l. XII, col. 039 ; ITardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

V.^o'l ; Maiisi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 937 sq. ; Jalfc, Reg. pont, rom., t. i

I». 5659. Le premier de ces documents porte une suscriplion fausse : Odile, abbé

de Saint-Gilles, y est à tort désigné comme abbé de Cluny. Odilo de Cluny mourut

dès l'année 1049. (IL L.)

2. Chronique de Maillezais, dans Rcriini i^allicarum cl jrancicarum scriptores,

t. XII, p. 403. (IL L.)

3. Coleti, Concilia, t. xii, col. 939 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

1751 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 937 ; Bernold, Chron., ad ann. 109G,

dans Mon. Ccrni. hisl.. Script., t. v, p. 4G'i. (IL L.)

'j. Coleti, (Concilia, t. xii, col. 758 ; Hardouin, Coll. conc, t. vi, pari. 2, col.

1073 ; Mansi, Conr. ampliss. coll., t. xx, col. 087.

5. Yves, Epist., i.iv.



002, Al 1RES rONC.ILES SOUS inilAIN If ^l.'iG

Les documents relatifs au concile de Nîmes y sijjjnalciit comme
présents, outre le pape, six cardinaux, sept arrlievrcpifs «»t d*-

nombreux cvèques, ahhés et sei«^neurs.

Il faut aussi compter au nombre des foiicili's de ranuée 109G

la réunion irlandaise dans Ia([uelle Ir mi Murierdaeli, de concert

avec ses évéques et ses «jrands, décida l'éreetion duo nouvel

évêché à Waterford. 11 s'adressa, pour faire cette fondation,

à Anselme de Cantorbéry, <jui remplissait en An<rleterre les fonc-

tions de léf^at du pape ^.

A son retour de France-, le pape Urbain célébra en janvier 101)7,

MU Latran, un synode sur lecjuel ses lettres nous ont transmis

deux renseifrnements. En elTet, il écrit à llujxues, arehevé(|ue

de Lyon, (jue la plus jurande partie de Kinne est nuiintenant

en son pouvoir ^, (ju'il a tenu un concile au Latran et fait prê-

ter serment d'obéissance aux bourgeois de la ville et à ceux des

environs *.

Une autre lettre au clergé et au peuple de Trani ' nous ap-

prend (jne. dans ce même concile, le pape autorisa Tarchc-

vé(jue de Trani à compter Nicolas l^eregrinus au nombre des

saints.

('/est sans doute aussi dans ce concile que fut prise la ilecision

dont parle Url)ain ilans une lettre à Godefroi, évéque de Mont-

jxdlier : lorsqu'on demande cjue des obsècpies soient célébrées

tlans l'église d'un in<»nastère, le tiers des olTrandes doit être remisa

l'église paroissiale du défunt ^. Knfin, nous ajouterions à ce que nous

savons de ce concile, s'il fallait lui attribuer les soi-disant actes

d'Urbain découverts à Home par IMlugk-Harttung dans un manu-

1. Pagi, Critica, a.l .mu. lO'.JT. n. 2; Coicti. Concilia. {. \ii, col. 9*9; Hardoiiiii,

Cnll. conc, t. vi, part. 2, col. 1705 ; .Mansi, Conc. nmitliss. coll., t. xx, col. 951 ;

liasse, Anselme i'on Canlerhurif, t. i, p. r)l'i.

2. Lo pape fut rrroinluit à Homr par llufjucs lir Vt-rmandoisi, cf. Grofforoviui,

(ieschichte der Stadl liom, t. iv, p. 299 sq. ; .Moyen von Khoimu, JahrbUcher dêê

deutschen lieiches unler llnnrith I\ uiid Heinrirh \','m-S, Lripzi|?. 1890, t. iv,

p. M'A ; Hernold, (hronicon, ad aiin. 1079, dans Mon. Cerm. hi»t.. Script,,

t. V, p. 465; Otlon de FreisiiiKcn, C'/ironico/» I. N'If . vi. ii.nis A/.wi. Crrm. /ua/.,

Script., t. XX, p. 251. (H. L.)

;{. Le chûteau Saint-Anpo resta au pouvoir de lantqiapc jusqu'à la fin dt

l'anncc 1098.

'i. JalTé, lièrent, pont, rom.^ ii. 5078. (II. L.)

:.. Ihid., II. 5677. (II. L.)

6. Ibid., p. 'i70; 2'? étlil., p. 691.
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scrit de la Vallicellane ^. Ces actes renferment les dix canons sui-

vants, dont les deux premiers contiennent des décisions détail-

lées sur la treuga Dei et l'usure :

1. De par la toute-puissance et l'autorité des saints Pères [2

aussi bien que de la sainte Église romaine, nous prescrivons,

sous peine d'excommunication, que, suivant la décision du con-

cile de Latran, la trêve de Dieu sera scrupuleusement observée,

depuis le dimanche de la Septuagésime jusqu'à l'octave de

Pâques et depuis le premier dimanche de l'Avent jusqu'à l'octave

de l'Epiphanie. Le reste de l'année, tous, amis ou ennemis, seront

placés, eux et leurs biens, sous la protection de la trêve de Dieu,

du mercredi soir au lundi matin ; exception faite pour les voleurs

et faux monnayeurs pris en flagrant délit. En outre, tous les

bœufs et tous les moutons, les négociants ainsi que leurs mar-

chandises, les cultivateurs, les clercs et les pèlerins doivent jouir

de la trêve en tous temps et en tous lieux.

2. En ce qui concerne les intérêts que des usuriers ont prélevés

avant le concile de Latran, nous ordonnons que ces usuriers se

conforment aux instructions des abbés, des prêtres, des archi-

prêtres ou des évêques ; ces derniers doivent toutefois prendre

en considération l'importance du taux et la situation du prêteur

et de l'emprunteur. Tout intérêt prélevé depuis le concile ou qui

le sera à l'avenir doit être considéré comme une faute capitale.

Quiconque refusera d'obéir à ces prescriptions, se verra refuser

l'entrée des églises et, s'il vient à mourir sans avoir donné

satisfaction, il sera privé de la sépulture ecclésiastique. Ceux

qui ont cédé sur gage un fonds de terre seront instamment

invités à rendre l'argent reçu; s'ils refusent, les créanciers devront

fixer un prix convenable pour chaque immeuble et considérer

tous les revenus comme leur appartenant jusqu'à ce que l'argent

leur ait été rendu.

3. En outre, nous défendons à l'avenir aux laïques de prélever

des dîmes sur les biens que les églises cultivent à leurs frais, ou de

conserver ces dîmes ;tout laïque qui cherchera désormais à s'empa-

rer par force ou par ruse des biens des églises, tombera sous le

coup de l'excommunication.

4. Quiconque blessera autrui dans les cimetières des églises,

011, ce qu'à Dieu ne plaise, souillera le pourtour de l'église

1. Acta inedila pont, rom., t. ir, Stuttgart, 188'i, p. 167.
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en répandant le sang humain, sera également excommunié.
5. Quiconque mettra le feu aux maisons ou aux moissons,

les laissera incendier ou favorisera les incendiaires, sera frappé
d'anathème et privé de la sépulture ecclésiastique. Il ne pourra
recevoir l'absolution avant d'avoir réparé le dommage causé et

promis de ne plus commettre pareille faute. Comme pénitence, on
lui imposera d'aller servir, dans le cours de l'année, comme cham-
pion de Dieu, à Jérusalem ou en Espagne. Si un archevéqu»*,

0] un évéque ou tout autre prêtre se permet d'adoucir celte sanc-

tion, il deviendra responsable du dommage causé et »i»'r:»

suspendu pendant un an.

G. Quiconque frappera violemment un clerc ou un moine sera

puni d'anathème, et, sauf le cas de mort, ne pourra être absous

(jue par le siège apostolicjue.

7. Nous interdisons sous peine d'anathème d'exercer contre les

chrétiens l'art mortel et haï de Dieu des frondeurs ot des archers.

8. Tous les biens des pèlerins qui vont à Jérusalem seront jusqu'à

'our retour placés sous la protection do la paix de Dieu.

9. Quiconque (ontrevi(?ndra aux ]>r<'S(Tiptions ««i-dessus sera

excommunié, jus<[u*à ce (juil ail donné satisfaction.

10. Aucun évéque ni clerc ne pourra, sous peine de suspense,

recevoir une personne excommuniée dans une autre paroisse

(diocèse).

S'appuyant sur nin* notice jointe au manuscrit : Sumia ex

cod. I). Parisen. qtiie putanius esse e.r aliquo concilio l rhani II,

lMhi<:U- llartt uiiii a attribué ces «anons au concile de Latran «le

|n!<7 ou l()î)î>. j'I croit (jue leur contenu se rapporte aux dernières

années du poiitilicat d l rl»ain. Il fait remar<juer l'ependant qu«»

res canons ont une «ertaine analo;jie avec eeux du concile do

Latran de 1 12^5 sous le pape Calixt»' Il et conclut que. <lans ce

dernier concile, on aura remanié les ordonnances du concile de

Latran célébré par l rbain ^ Mais l'analogie que Ton peut conslalcr

entre ces canons et ceux du concile de Latran de 1130* est bien

|dus grande ; elle est même si frappante «pie l'on <l<»it

( roire (jue ces canons n'<»nt jmi être publiés avant 1130. On peut

en elTel (omparer les n. l et 2 avec les canons 11, l'iellSducon-

Latran (b' 11. III: puis les n. 3, 4, 5 et 10 avec les canons 10,CMC (le

t. Aria ineilUa, I. ii, p. 168, 'lOC.

2. Voir 5 r.ir,.
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15, 18 et 3 de 1139; quant aux n. 6 et 7, ils sont mot pour mot
identiques aux canons 15 et 29. Pflugk-Harttung, dans une lettre

personnelle, me dit qu'à son avis « les actes d'Urbain repro-

duisent, en les complétant et avec d'autres expressions, » ceux

d'Innocent II. Pour moi, je pense que les premiers peuvent en

effet dériver des seconds, mais que le contraire est inadmissible;

de plus, on ne trouve dans aucun concile avant 1139 des pres-

criptions aussi sévères concernant l'usure, et en particulier

dans aucun concile romain; c'est pourquoi le concile de Latran

qui a publié le canon 2 ne peut être, à mon avis, que celui de

1139, dont les décisions auront été expliquées en détail et en

quelque sorte spécialisées dans le présent texte.

En même temps que le concile de Latran de 1097, on en

célébrait un autre à Reims ^. Robert, moine de Marmoutiers,

devenu abbé de Saint-Remi à Reims, refusait d'obéir à son ancien

supérieur Bernard, abbé de Marmoutiers, qui l'excommunia, et Ma- \-

nassès II, archevêque de Reims, avec son concile, prit parti contre

Robert. L'abbé de Saint-Remi en appela au pape, qui lui donna

raison, pour ce motif que l'abbé d'un monastère cesse d'appar-

tenir à son ancienne maison.

Cinq documents nous montrent Lambert, évêque d'Arras,

tenant deux synodes diocésains (février et octobre 1097) : on y
traita uniquement des monastères, des moines et des moniales.

Lambert confirma la récente fondation d'un monastère à Arrou-

aise ^, au diocèse d'Arras ^, par les deux prêtres Heldemar de

Tournai et Kuno d'Allemagne (plus tard cardinal de Préneste) ^.

1. Gousset, Actes de la pro\^. ecclés. de Reims, p. 137 ; Mansi, Conc. arnpUss.

coll., t. XX, col. 942 ; Chron. Andege^., dans Mon. Germ. hisl., Script., t. vnr,

p. 61 G.— Le rapport adressé à Urbain II par Hugues de Lyon en sa qualité delégaL

est plus explicite; la lettre de Lambert, évêque d'Arras, est conçue dans les mêmes
termes; Baluze, MiscelL, t. v, p. 304. La décision du pape, du 14 avril 1097, dans

Marlot, Ilist. rom., t. ii, p. 221. On ne sait si cet abbé Robert est le même person-

nage que le moine Robert de Saint-Rémi, qui a écrit une histoire de la première

croisade. Sybel, op. cit., p. 44.

2. Arrouaise, Aroasia, Aridagamantia, canton de Bapaume, départ, du Pas-

de-Calais, fondation d'augustins en 1090. (H. L.)

3. Fundatio monasterii Aroasiœ, auct. anon., dans/lc/« sancl.y janv., t. i, 831-

834 ;
3^ édit., t. ii, p. 113-llG ; (kdlia christiana, 1725, t. m, p. 433-438 ; Gosse,

Histoire de Vabbaye et de Vancienne congrégation des chanoines réguliers d'Arrouaise^

avec des notes critiques, historiques et diplomatiques, in-4, Lille, 1786. (H. L.)

'i. Cf. Schone, iJer Cardinallegat Kuno, liischof von Prdneste, 1857; Colefi,

Concilia, t. xn. roi. 9'i1.
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De ce monastère sortit un ordre particulier. Le lii tlécenibre de

cette même année, Bernard, archevrque de Tolède, tint un
synode à Girone en Espaj^ne, pour afîermir la liherté de l'Église *.

En avril 1098, Anselme 1\'. archevêque de Milan, y tint un

concile ; des évèques étran<;ers, notamment des français, y assis-

1 ère ni '-. Les deux premières sessions se tinrent dans la cathé-

drale, la troisième en plein air, à cause de la foule. Depuis un

an environ (printemps de 1097), lïenri 1\ <'tait revenu m
Allemagne; néanmoins, ses amis avaient encore le dessus dans la

])luj)art des villes de la Lomhardie, et son parti s'afTermissait de

|dus en plus en Allemap^ne 3. Dans la j)rovince de Milan en parti-

culier, presque tous les sièpjes épiscoj)aux étaient occupés par des

intrus, et c'est d'eux surtout que s'occupa le concile. En consé-

(juence, Armanus fut ordonné évéque de Brescia, à la place de

Haldrich, intronisé par Henri. Le synode termina éjralement le

'^J conflit entre les moines et les chanoines de Saint-Amhroise, et

<l(»nua raison à ces derniers •*.

Sur ces entrefaites, les ra})ports entre Anselme de Cantorl)éry

et Guillaume le Roux, r(»i d'Angleterrre, étalant devenus si dilli-

ciles f|u'Anselme se décida à venir ihercher conseil auprès du

pape et, n<)n(d)stanl menaces et vexations, partit j)our I{ome

(automne de 1097), pendant que le rcd plaçait sous sécpieslrc

les hiens de l'éirlise de Canlorbérv. Si le vova«:e d'Ansidnie à

travers la France fut une marche triomphale, il n'en devint c|ue

plus périlleux lorsqu'il fallut traverser la I laiile- Italie, infestée

par les partisans de l'empereur Henri 1 \ , «jui n'eussent pas mieux

demandé (jue d'arrêter l'illustre ami du pape. Aussi l'arche vêtpie

\ (>yagea-t-il incognito, à la façon d'un jtauv re nndnr. avec ses deux

compagnons i\v roule, les moines Baudoin «i Ladmer (celui-ci

biographe et premier successeur d'Anselme) ; ce fut en cet éciuipage

qu'il al teignit Bome (Bà<iues lOîlS). où Ir pape lui fil le meilleur

1. Lahhe, (onnlin, t. x, eol. Cl'i ; A^uirre, Concil. Iliapan., t. ni, |». 307;

Hardouiij, Conc. coll., t. vi, part. *J, col. 1755 ; Colcti, Concilia, t. xii, col. 949 ;

Maiisi, Cour. amjtUss. coll.. I. \x, col. 35.'}
; Klore/, Espafin iagrada, t. xliii,

1». l!;{0-2'il. (II. L.)

1. .MauHi, Concilia, .Supplr-ni. t. ii. appcnd. 55 ; Conc. amplin». coll.. t. xx.

col. 958. (H. L.)

3. M»yor von Khoiuui. JuhrLurhrr dts deulschrn lirtrhr. nntrr ilrinruhlX

iindUcinrich V, t. iv, p. Ml, 'i78. (II. L.)

'i. ('.iuliiii, .Mrmorif di Miluno, l. iv, p. 53'J »q. ; .Mansi, Conc. ampiist. toU.,

I. \x, col. 957. (II. L.)
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accueil et l'hébergea au Latran. Quelques jours après, Urbain II

lui donna une audience solennelle, loua dans un discours les ser-

vices rendus à la religion et à la science, lui défendit de résigner

son siège et écrivit en sa faveur, au roi anglais, une lettre

énergique. En attendant la réponse, Anselme alla visiter son

ancien maître Jean, abbé de San-Salvator, près de Télési (au

nord de Naples), et séjourna assez longtemps dans une pro-

priété de ce monastère appelée Sclavia ; c'est là qu'Anselme

écrivit son ouvrage Cur Deus homo. A cette époque, les princes

normands assiégeaient Capoue, qui cherchait à se rendre indépen-

dante ; Roger,duc de Fouille, pris du désir de voir Anselme, l'envoya

chercher en grande pompe. Dans le camp devant Capoue,Anselme se

retrouva avec le pape, venu pour essayer de rétablir l'entente entre

les Normands et Capoue; n'ayant pu réussir, le pape se rendit

à Aversa, où Anselme demanda de nouveau à résigner son siège
;

maisUrbain le renvoya au concile de Bari (1^^ octobre), dans lequel

on répondrait à sa demande. Sur ces entrefaites, Capoue fut prise

et le comte Roger se rendit à Salerne après avoir conclu la paix;

le pape l'y rejoignit afin de l'entretenir avant son retour en Sicile.

A Salerne, Urbain II conféra, le 5 juillet 1098, au comte Roger et [2

à ses fils ce célèbre privilège sur lequel la Monarchia Sicula et les

rois de Sicile échafaudent leurs prétendus titres à exercer des

droits ecclésiastiques, à peu près comme les czars de Russie ^.

De Salerne, le pape traversa Bénévent et se rendit à Bari

1, Eadmer, Vila Anselmi; Eadmer, Ulstoria novorum, 1. II, p. 53 ; Monum.

Germ. histor., Script., t. xni, p. 142 ; Mausi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 947;

Jaffé, Regest. pont, rom., t. i, p. 094. Le pape était ù Salerne, le 5 juillet 1098, il

demandait à Roger que nullum in terra poteslalis eorum prœter voluntalem et

consilium eorum legalum Romanae ecclesiœ staturum esse, Jalîé, Regesla, n. 5706;

Cf. Geoffroy Malaterra, Ilistoria Sicula, 1. IV, c. xxix, dans Muratori, Script,

rer. italic, t. v, p. 601 ; Papa... cognoscens... ipsum comitem [Rohertum] in omni-

bus negotiis ecclesiaslicis execjuendis zelo dii'ini ardoris exferhescere... Icgatio-

nern h. Pelri super comitem per totam Siciliam habendum hœredialiler ponit; Sentis,

Monarchia Sicula, in-8, Friburgi, 1869 ; E. Caspar, Die GriXndungsurkunden

der sicilischen Ristûmer und die Kirchenpnlilik Rogers J , 1082-1098, iu-8, Berlin,

1902 ; Sachrichten der Kiinigl. Ges. des Wissenschajlen zu Gidtingen, phil.-hist.

Klasse, 1899, p. .'310 sq. ; Privilegium de liberlale Messanensis eccles., 9 juin

1098, cf. Meyer von Khonau, Jahrbucher des deutschen Reiches unter Heinrich IV

und Heinrich V, t. v, p. ^'^, note 'M ; R. von Scherer, Handbuch des Kirchenrechts,

t. I, p. 53'j ; F. Chalandon, Histoire de la domination normande dans VUalie méri-

dionale et en Sicile, in-8, Paris, 1907, I. i, p. 30:{-:?07. (II. L.)
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pour le concile ^ Il y arriva le 3 octobre et fut reçu avec
pompe par l'archevêque de la ville, lîlie. Le concile se tint dans
la cathédrale de Saint-Nicolas, dura une semaine et compta
cent ({uatre-vingt-cinq évoques. Les actes de ce concile étant

perdus, nous sommes réduits aux renseijrnements fournis par

Fadmer, dans sa biographie d'Anselme, dans son ouvraj^e llisto-

fia noi'orum, lih. Il, et par Guillaume dr Malmesburv, dan»
ses Gesta pont. an<:l. On y v(»it que le pape ouvrit je concile

par un discours sur la foi et s'exprima avec son élociuence

ordinaire. Les Grecs voulurent prouver par la Sainte ficri-

tiire que le Saint-Esprit ne procédait que du I*ère : le pape

leur répondit et emprunta des arguments au livre d'Anselnw'

JJe incarnatione Vérin. Après discours et répliques, le pape dit

d'une voix forte : w l^ère et maître Anselme, où es-tu ? n Celui-

( i, assis au rang des évtMjues, lui répondit ; alors le pape

nprit : a Viens, je te prie, îirrive, combats pour la mère (jui est

aussi la nôtre ; Dieu t'a conduit ici pour être son champion.

On s'écarta pour lui frayer un chemin jusqu'au siège du ])a|"«'.

et on attendit. Le silence rétabli, Irbain présenta Anselme à

rassemblée, exalta ses vertus et son zèle, raconta son exil

pour la justice. Anselme allait prendre la parole contre les

Grecs, mais le pape décida de remettre au lendemain la suite

(le la <iiscussion. Dans la seconde session, Anselme traita la qu«'s-

] tiun avec clarté et profondeur. Le Saint -Esjirit, sur lequel il

j)arlait, gouverna son cœur et sa langue. (Plus tard, il développa

dans son écrit De processione Spiritits Sanrti les arguments

exposés devani U- concile.) (^uand il eut achevé, le pape lui dit :

« Que ton cœur et ses pensées, fpie la bouche et son éloquence

soient bénis ! )) Urbain parla «ensuite du mi d'Angleterre, formu-

lant contre lui diverses accusations, se plaignant en particulier

de ce qu'il vendait et opprimait les églises et de ce qu'il eût nuil-

traité Anselme. « Les avertissements répétés d'Anselme étaient

(U«meurés sans elTet ; son exil le prouvait sullisammenl. » Le

]»ape demanda le sentiment du concile, <|ui fut d'avis de frapper

1.' r(d d'excninmunicntinn. Mais Anselme. jus(|ue-là silencieux,

1. Hari. prov. do la Pouille, ( oll. renia, t. wvi. col. Gël . L^libr, Con- '!'

t. X, col. G1I-G12; Hardouin, Cunc. mil., t. vi. part. 2, col. 1753: Coleli, Cot.

t. XII, c©l. 9'i5 ; Maiisi, Concilia, Siipplem.. t. ii, col. 161; Conc. ampluM.
.

l. x\, col. O'iT ; .lafTr, flêti. pont, rom., t. i, p. CO'i. (H. L.)
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se jeta aux pieds d'Urbain et le pria de différer la sentence,

démarche qui lui valut l'admiration générale ^.

On lit dans une lettre du pape Pascal II à Anselme : « Au
concile de Bari tenu sous notre prédécesseur Urbain, et auquel

assistaient ta Piété et nous-même, on a prononcé l'excommu-

nication contre cette peste des investitures laïques ^. » Deux
documents ^ nous apprennent qu'à Bari les moines du Mont-

Cassin élevèrent des prétentions sur le monastère de Sainte-

Sophie, et que, dans cette même assemblée, Urbain rétablit

l'évêché d'Agrigente en Sicile. Une lettre du clergé de Lucques

nous montre enfin qu'à Bari il fut question de la croisade *.

Dans les premiers jours d'octobre 1098, c'est-à-dire pendant

le concile de Bari, l'archevêque de Bordeaux, Amat, légat

du pape, célébra un grand concile dans son église cathédrale.

Plusieurs archevêques y assistèrent avec leurs suffragants
;

malheureusement, nous ne savons rien de cette assemblée, si

ce n'est qu'elle termina un conflit entre deux monastères ^.

Déjà, vers Pâques 1098, l'antipape avait perdu sa redoutable
[;

forteresse d'Argenta, sur le Pô. Ses efforts pour enflammer les

évêques allemands de son parti étaient demeurés vains, et il

n'avait pu renverser ses adversaires, en particulier l'archevêque de

Mayence qu'il invita,dès le début de 1098, à un concile assigné àVer-

neuil le 9 octobre 1098; mais nous n'en savons pas davantage^. Pen-

dant l'été de 1098, ses partisans de Rome (lui-même habitait depuis

1. Sur ces épisodes du concile de Bari, nous avons le récit d'Eadmcr,yi7a

Anselmi, 1. II, c. xlvii ; Historia no^orum, P. L., t. clix, col. 102 sq. ; t. clix,

col. 414 sq. ; Baronius, Annal., ad ann. 1097, n. 146 sq. ; Coleti, Concilia, t. xii,

col. 945 ; Hardouin, Conc. coll., t. xv, part. 2, col. 1753; Mansi, Conc. ampliss.

coll., t. XX, col, 947 sq. ; Watterich, Vitœ pont, roman., t. i, p. 612. Ce récit a été

reproduit dans toutes les vies de saint Anselme, bien rembourré d'adjectiis

clogieux et pompeux; on peut se dispenser de citer aucune de ces productions,

exception faite, cela va sans dire, pour le livre de Remusat et\e Lundi que lui

a consacré Sainte-Beuve, Causeries du lundi, \. vi, p. 362-377. (H. L.)

2. Coleti, Concilia, t. xii, col. 1048 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2,

col. 1845; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 1061.

3. Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 949 sq.

4. Jafîé, Re^esta pontif. rorn., t. i, p. 604.

5. 5 octobre 1098. Labbe, Concilia, I. x, col. 614-615 ;
Hardouin, Coll. conc,

t. VI, part. 2, col. 1757 ; Gallia cliri.sliana, 1. ii, instrum. 276 ; Coleti, Concilia,

t. XII, col. 959 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., \. xx, col. 955. (H. L.)

6. Mon. Germ.hist., Script., i. v, p. 465 ;
Mansi, Conc. anipliss. coll., t. xx,

col. 600 ; Codex Ldalrici, dans .lafîé, liihl. ver. '^rrni., I. v, n. 89.
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(Iles années sou ancien é\ rilir dr Havenne) inirenl à profit Tab-

sence d'Urbain, alors dans la Basse- Italie, pour relever la tête,

tenir des conciliabules et maudire les partisans de (iréj^oire ^ l*eu

après, on en vint aux mains : le 10 août, les Romains s*empa-

rèrent du château Saint-Ancre, (pii fut repris le 24 par Pier-

leone, défenseur du pape'-. C'est ainsi «lul rbain, à son retour

dans Rome à la lin de l'année, se trouva maître de la ville, sans

cependant pouvoir se débarrasser complètement de ses adversaires

encore nombreux 3. Il célébra cependant les fêtes de Noël dans le

plus jirrand calme, et, au rai)port de Bernold. convocjua alors

un concile romain jiour la troisième semaine après Pà(|ues 1()!)0,

Cette réunion eut lieu : elle compta cent ciiifjuante évèques

et abbés et un très j^rand nombre d'autres clercs. On y renou-

\ ('la les ordonnances antérieures et on y prononça encore

l'anathème contre Guibert et ses partisans. In décret déclara

exclus de l'eucharislif' tous les concubinaires et i^n enji:a<^ea

fortement les fidèles à prendre la croix et à soutenir leurs frères

«|iii combattaient en Orient ^.

Anselme de Cantorbéry assista aussi à ce concile romain. A peine

•] était-il revenu de Bari en compajxnie du pape. ])our les fêtes de Noël

101)8, (ju'arriva un ambassadeur aiifrlais annonçant (jue « son maître

s'étonnait fort (jue le pape réclamât la réintégration d'.Vnselme.

Le roi avait formellement déclaré à ce dernier (pi'il lui prendrait

son archevêclié s'il cjuiltail 1' Anjj;leterre ^. » Le j)ape répondit:

« Dis à ton roi qu'il rétablisse Anselme dans tous ses droits, s'il

1. (^uk'li, Concilia, t. \n, col. '.>.').{
; Ilardoiiiii, ( onc. cuil., t. vi. part. 1'. col.

17.j8 ; Mansi, Conc. amplias. cuil., l. xx, col. 1)58. Peu de t«Mup!i au|>ara%-ant,

uiir parti»' des cardinaux schisma tiques s'étaient montrés disposés à néjçocier.

Mais au moment où nous sonmios arrivés, de nouveaux libelles furent publiés

contre Urbain ; cf. Sudundorf, Uti^esta. t. ii, p. lO'J-lt*'».

L*. D'après Cencius, dans Grejçorovius, (îr:ich. der MliiJl Hum, I. i\, p. -8^1, n. 1.

.'{. Landuif Pisani, en parlant de la mort d'Urbain, rapporte • c tpii «uit : (Jut

bumi.s Christi nthlrla apml S. ecrlesinm S.Sicolai in aircrre in donm Prtri l.rttni* t\ .

kal. -lu;,', aniniarn Deo reddidit, atqite per Transtiherim propirr i/mk/km tninu-

coruni in ecclesia S. Pétri, ut nwris est, corpujt ejus drlatum, et ibi hononfice

liumatum. Muratori, Script, rerum ittUicaruni, t. m, part. 1, p. 252.

'i. Pertz, loc. cit., p. ''iGC.

5. 2\-:i0 avril 1099. Coll. rr>fiia, t. xxvi, col. 083 ; Labbr. ( oncdia. l. x. toi.

<il5-C18 ; Ilar.louin, Cunc. coll., t. vi. part. 2, toi. 17.59 ; .Martcne, Scnpt., l, vu,

p. 65 ; Coicti, Concilia, t. xii, col. 957 ; Marisi, Concilia. Suppicm., t. ii. col. 153;

Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 1 \'.\h\ .Mon. (îrrni. hi.nt., Script., t. v, p. 'i66. (H. L).



462 Ln R K X X X J I

veut éviter rexcommunication. Si au prochain synode, dans

la troisième semaine après Pâques, ce n'est pas chose faite,

le roi sera excommunié. » L'ambassadeur obtint du pape une
audience secrète, et grâce à ses promesses, grâce aux largesses

adroitement réparties dans l'entourage pontifical, il obtint

prolongation du délai jusqu'à la fête de saint Michel (29 sep-

tembre). Eadmer prétend qu'Anselme, n'ayant alors que peu

d'espoir du côté de Rome, avait demandé la permission de se

retirer auprès de Hugues de Lyon. Mais, remarque justement

Baronius ^, ceci s'accorderait mal avec la conduite d'Anselme

à Bari où il s'était jeté aux pieds du pape, afin d'obtenir une

justice moins précipitée à l'égard du roi. Quoi qu'il en soit,

conformément aux désirs d'Urbain, Anselme assista au concile

romain, où le pape le traita avec la plus grande distinction et lui

donna une place d'honneur. Eadmer note la présence à ce

concile de plusieurs évêques français ; deux textes anciens ^

mentionnent en particulier les archevêques Léger de Bourges

et Amat de Bordeaux, les évêques Leutald de Senlis et Lam-
bert d'Arras; d'autres sufîragants de Reims étaient présents. Le

dernier de ces documents dit que le concile eut lieu dans

l'église de Saint-Pierre et s'ouvrit le dimanche Misericordia

Domini ^.

Indépendamment des renseignements fournis par Bernold,

nous possédons dix-huit canons de cette assemblée. Les douze

premiers sont identiques aux canons 1-18 de Plaisance, et m
les numéros 13-17 aux numéros 2, 3, 5, 6 et 7 de Melfi. Dans une

addition au canon 17, le pape menace de l'excommunication tous

les abbés qui recevront l'investiture d'un laïque, et défend

à tous les évêques de bénir ces abbés. Dans le 18^ canon, le pape

interdit à tous les primats, archevêques et évêques, de deman-
der ou de recevoir un présent quelconque pour l'ordination et la

consécration d'évêques et d'abbés.

(!omme Saint- Pierre était bondé de inonde cL qu'on faisait grajid

tapage,le pape fit proclamer ces canons parReinger, évêque de Luc-

ques, doué d'une voix de stentor. Après avoir lu quelques canons,

il s'arrêta un instant, et s'écria : « Comment se fait-il que nous nous

1. Baronius, Annales, ad ann. 1098, n. 2.

2. Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 878, 965.

:}, C'est le deuxième dimanche après Pâques, 2\ avril 1099.
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api)liquioiis à molester les faibles, alius «pu- nous ne >a\(»iis pas

résister aux puissants ? ... Des extrémités du monde est venu
l'un de nous; il est là, modeste et a<;sis en silence; mais ce silence

est élocjuent
; si sa patience est grande, elle doit d'autant plus

exciter notre zèle. \Oici un an (|ue cet évoque, indi«,niement traité,

est venu ici chercher du secours près du Sièf^e apostolique, et il

ne l'a pas encore obtenu. C'est d'Anselme, archevêque de Can-

lorbéry. <jue je parle. » Le pape reprit : « C'est assez, frère

Hcinfrer, on s'occupera de cette aiïaire. » Et la lecture des canons

continua ^.

Ces dernières décisions du concile, au ilire d'Kadmer. menaçaient

«Texcommunication tous les laï([ues (jui donneraient Tinvesti-

lure à un clerc, tous les clercs ([ui accepteraient l'investiture d'un

laïque, et tous les évéques (jui ordonm-raient un tel clerc. Ce

ncile anathématisa tous les clercs «pii. |»our j^aj^ner un bénéfice,

nnsentaieni à df'Ncnii- serviteurs dWn Iaï(|ue; car c'est chose

;il)(miinablc de voir la main (jiii loin lie je corps du Sei^rneur au

service de mains souillées par le vol, l'homicide nu d'autres cri-

mes. Toutes ces décisions, ajoute Cadmer. funni approuvées, et

le concile prit (in -.

Il est encore ([uestion de ces décrets sur rimestilure de» laûjues

«laiis deux lettres écrites au pape Pascal 11 par Anselme après

son retour en Ant{leterre ^
: d'autre part, le (hroniron MaHca-

censé rapporte ([ue, dans cette assemblée, le pape avait non

seulement recommandé la croisade, mais ordrmné encore ù tous

les chrétiens de jeûner lous les vendredis pnur faire pénitence

ile leurs failles, el en particulier pour crlb s (ju'ils avaient oublié

de confesser '. Ces moines de M(desme se |dai<;nirenl .mi t (incile

de ce (|ue 1»m abbé, saint Robert, les avait abandonnés pour

\ivre dans la solitiidf. Il \rii;«il (b- fonder, en 10î)8. au diocèse di*

I. Laiimii, Jli.stor. iiumu., I. 1 1 ; WalUrul», l //./• puntij. luni., I. i, \> '•tii.

•J. Watterirh, op. ci/., I. i. j». «,I7 ; .Ut»//, (icnu. Iimi., Scrifil., I. v, p. '

.'5. Maii!(i, Coin, amplis.s. cuil., t. w, col. DGG «q.

V Coloti, Concilia, t. xii, roi. O.'iO ; Haniouin, Conc. cuil., t. \i. pari. J. «ol.

17G1; Maiisi, Co/(C. amplits. coll., t. xx. roi. %'•. Man«i et d'outre» hwlorien* ont

encore placr parmi 1rs at-lcg de ec synode une Kpiittola canonica du pape Urbain

à Pilio, évrqne de Toul ; m:\'\% cette pièce n'est autre que le document dont iioui

HVOiiH drjn parié; HnroniuH et, dan» ce» derniers tcnqx», Pandierjrer, t. vu, p. nn'».

34't, 9« trompent aussi lorsqu'ils di%'isent re synode roniain de IO*>*J en doux

autres qui .se seraient tenus en lO'JS it lOD'J: Pa^ri, Critira, ad anu. 1098, n. .'»,

a déjà fait Nuir quelle était sur jt point la vérité.
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Chalon-sur-Saône, l'illustre monastère de Cîteaux. Comme Robert

avait causé un grand préjudice à Molesme par son départ, le H

pape lui ordonna d'y revenir, mais il laissa le soin de mener à

bonne fin cette affaire à son légat en France, Hugues, archevêque

de Lyon, qui se hâta de réunir deux conciles ad Portum Ansilla

et ad Riipem scissam. Robert, qui avait déjà promis obéissance

à l'évéque de Chalon, rentra dans son monastère, tandis que les

moines qui avaient émigré avec lui restèrent à Cîteaux et choi-

sirent un autre abbé ^.

Le 14 juillet 1099, un synode tenu à Saint-Omer ^, sous la pré-

sidence de Manassès II, archevêque de Reims, renouvela, à la

demande de Robert le Jeune, comte de Flandre, un ancien édit

sur la trêve de Dieu, porté par le concile de Soissons sous

l'évéque Raynald ^
: 1. On ne doit jamais pénétrer par effrac-

tion dans les églises ou les cimetières, quand même il s'y trouve-

rait un ouvrage de guerre. 2. On ne pourra s'emparer ni des biens

des églises ni des personnes qui habitent sur les terres des évê-

ques, abbés, clercs et moines. 3. On doit également respecter les

évêques, abbés, clercs, moines et les femmes, ainsi que ceux qui

les accompagnent sans armes. 4. Défense de piller les étran- [2i

o-ers et les marchands, sauf s'il est prouvé qu'ils n'ont pas

soldé les redevances auxquelles ils sont tenus. Les précédentes

ordonnances doivent être observées tous les jours et à toute

heure. Les autres personnes doivent être protégées contre

toute attaque depuis le mercredi soir jusqu'au lundi matin, au

lever du soleil. 5. Tous les seigneurs des villes et des châ-

teaux, etc., doivent jurer cette paix entre les mains de l'évéque,

sinon ils seront excommuniés et leurs domaines frappés d'in-

terdit.

On traita à Saint-Omer la question du célibat. Emporté

par son zèle, l'archevêque Manassès, sans consulter ses sulTra-

gants dans les diocèses desquels se trouvaient les Flandres,

permit au comte de Flandre de s'emparer des femmes des clercs

qui s'y trouvaient, après qu'on les aurait excommuniées. On
protesta aussitôt, arguant que l'archevêque n'avait aucun

1. Mansi, Conc. ampllss. coll., t. xx, col. 0G7, 973 sq.

1. Labbo, Concilia, t. x, col. G18-620 ; Hardouin, Conc, coll., t. vi, part. 2, col.

17G1 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 961; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 175;

Conc. ampliss. coll., 1. xx, col. 977.

:j. Voir § ."399.
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pouvoir sur les diocèses autres ([ue le sien. Maiiassès retira la

concession faite au comte, mais il engagea ses évêques sulTragants

à j)rescrire le célibat aux j)rètres dans des synodes diocésains,

sauf à recourir, le cas échéant, à Taitic du comte *.

603. Conciles depuis l'élection de Pascal II

jusquà la mort d Henri IV (i099-ii06).

Le 29 juillet 1009, le j)ai)e Urbain mourait sans avoir eu le temps

d'apprendre la chute de Jérusalem, le 15 du même mois ^. Le

13 août, on lui donna pour successeur le cardinal Hainirr, (pii

l^rit le "nom de Pascal 11 '^ C'était un ancien moine de Cluny

1. (^oleli, Concilia, t. xii, col. 'JGl, incoiupkt ; Ilanluuiii, (oitc. cuil., l. vi,

part. 2, col. 17G1 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 969 ; Gousset, Actes

(le la proi'. ecclés. de Reims, p. \\%.

2. Avant sa mort, le pape eut la joie de voir la plupart «le ses anciens ennemis,

et jusqu'à des parents de l'antipape Guibert, proiulre la croix. Riant, In dernier

Irioniphe d'I'rbain II, dans la Iie\'iie des que.slinns historiques, 188.'{, t. xxxiv,

p. 2't7-255. On trouvera dans P. l'.iuliti, Crlxiin II, j». 499-513, tout ce qui

concerne la mort, et p. 514-537, tout ce qui a rapport au culte d'L'rbain II. (H. L.)

3. Hainier, <le Hleda, héiu'flictin à Cluny, abhc <le Saint-Paul, car«linal-prrire

(!«• Saiiil-(!l('inci»t, C^f. K. Albtrt, .\ote sur un passade à Pri^uis allrihuê att pape

Pdsrnl II (lO'.M.MllS), in-8, Paris, 18ÎJ3 ; L. Auvray, dans la liibliolh. de l flcole

des chartes, 1891, t. i ii, p. 483-484 ; E. liernheim, «lans W esldeutsche ZeiLschrift,

188'J, t. I. p. 37'i-382 ; lîrial, dans Bouquet, Recueil des histor. de la France, t. xv,

p. l-r>:i : ('.«'illicr. Histoire nénér. des aut. erclès., 17')7. t. xxi. p. 493-512 :
2<* êdit.,

t. XIV, p. 129-138 ; Ellies du Pin, liihl. nul. écries., t. xii. part. 1. p. 8'i-105. 126-

i:{«i ; P. Ewald, yoch einmals zur Chronologie einiger liriefe Pascals II und

Cali.rts II, dar»s Xeues .Xrchii-, 1881, t. vu. p. 198-212 ; K. Fran/. Papst

Pa.schtdis II, lireslau, 1877; \H. nh-kr, Peutsrhlands innere Kirchenpolitik ion

1105-1111, Dorpat, 1882; .1. A. Hartmann, \'ita Pa.schalis II papie, in-8, Mnr-

burfîi, 1728 ; lïist. littér. de la France, 1756, t. x, p. 216-251 ; JalTé, Repesla

p(,ntif. rom., t. ii. p. 702-772 ; t. ii, p. 714, 735-75'i ; Liber ponlificalis, rdit.

Du.hesne, 1892. l. u, |.. 296-310, 369-376; S. Lowenfcld, Zur ( hrunnlnaie einiger

liriefe Pa.scals II und Cali.rts II, dans Seues Archiy, 1881. t. vi. p. 51H)-599;

n..Monod, Pasfdl II ri Philif>i>r h'^, 1099-1 108, «lans la Riblioth. des Hautes- fltudeê,

1907, fasr. n,', ; H. ( )ni.)iit . «lans la liibl. de l' l'iade des chartes, 1889, t. i, |». 569-

.70 ; P. L., t. «ixxMi, col. 480; t. «xi.ii. c«)l. 1137 ;
«imi. col. 119 ;

rxtiv. col.

J13 ; cixii, col. 9 ; clxxmi, 1315 ; G. Poiser, Der drutsche In^rstiturstreil unier

Kaiser lleinrich V bis zum pdpstlichen Priitleg xom 3 April lltt, in-8, Hcrliii.

1883. ; J. Uiiskens, Kaiser lleinrich \ und Papst Pa.schalis II i-o/i dcr Frtethtng

CONCILES - V - l'i
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remarqué par Grégoire YII, lors d'un voyage d'affaires à Rome.
Grégoire l'avait fait abbé de Saint-Paul et cardinal-prêtre. Ekke-

hard rapporte qu'à son lit de mort Urbain II l'avait recommandé
au choix des électeurs.

Le premier concile célébré sous son pontificat fut celui d'Étam-
pes {Stampensis), dans les derniers mois de 1099, sous la prési-

dence de Raimbert, archevêque de Sens ; Yves le mentionne, mais

sans donner de détails ^. Quelques semaines plus tard, à Noël 1099,

il se tint une sorte de concile à Jérusalem ^. Après l'élection de

Godefroi de Bouillon comme chef du nouveau royaume, on s'oc-

cupa de l'organisation ecclésiastique. Le patriarche de Jérusalem,

Siméon, était mort à Chypre, et le clerc Arnulf avait été élu patriar-

che, ou plutôt simple administrateur ^. Il avait fait la croisade

comme chapelain de Robert, duc de Normandie, et s'y était

distingué par sa prudence et sa science ; mais ses mœurs relâchées

et son refus obstiné d'accepter l'authenticité de la prétendue

sainte lance trouvée à Antioche, avaient indisposé contre lui

bien des esprits. Aussi son élévation fut-elle assez mal accueillie ^,

et à Noël de 1099 (26 décembre), Daimbert, archevêque de

Pise, fut nommé patriarche. C'était Daimbert ^ qui, à la demande

des Privilegs am 13 april 1111 bis zum Tode des letzteren am 21 Januar 1118.

Dissert., 1885 ; \V. Schum, Kaiser Heinrich V und Papst Paschalis II im Jahre

1112, dans Jahrhûcher der Akad. zu Erjurt, iiouv. série, t. viii, p. 191 sq.
;

C. Willing, Zur Geschichte des In^estilurstreits, Leipzig, 1896. (H. L.)

1. Labbe, Concilia, t. x, col. 716-717 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2,

col. 1853 ; Coleti, Concilia, t. xiii, col. 1065 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx,

col. 1101. (H. L.)

2. Coll. regia, t. xxvi, col. 688 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 620 ; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 1763; Coleti, Concilia, t. xii, col. 963 ; Mansi,

Concilia, t. xx, col. 975. (H. L.)

3. Albert d'Aix, VI, c. xxxix, dit qu'Arnulf fut élu cancellarium S . EcclesiseJhe-

rusalem, procuralorem sanctarum reliquiarum et custodem eleemosynarum, cf.

Kugler, Albert von Aachen, p. 218 ; c'est ce qu'on peut conclure aussi de VEpist.

de Manassès à Lambert, en 1099, dans Hagenmeyer, Epistuhe et chartœ, p. 176,

cf. p. 409sq., n. 15. (H. L.)

4. Arnulf de Rohès, Mauclerc {de Mala Corona) ;Frère, Bibliogr. normand., 1858,

t. I, p. 32; Hisl. litl. de la France, t. ix, p. 138, 180; t. x, p. 397-400. (H. L.)

5. Daimbert, évêque de Fisc avant 1088, archov. 1092, résigne en lIO^i,

patriarche latin de Jérusalem, 26 décembre 1099, mort à Messine, 14 mai 1107,

cf. Ch. Kohlcr, dans la Grande encyclopédie; Riant, dans Comptes rendus de l'Acad.

des inscr. et belles-lettres, 1884-1885, t. xii, p. 211-214 ; R. Tempesti, dans
(Fabronij, Uomini ill. Pisani, 1792, t. ii, p. 1-52. (H. L.)
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cl'Libaiii II. a\ail iMjiiduit en Terre Sainte une multitude île

croisés italiens. Afin de d(Hiner au sièt^o ])atriarcal un plus

grand lustre, Godefroi et Bohémond déclarèrent fiefs de Féglise

de Jérusalem toutes leurs possessions de l'alestine '.

Après le concile romain d'avril 1099, Anselme de Cantorhéry

se rendit à Lyon, où il séjourna auprès de son ami Tarche-

vcque Hugues, justju'à la mort du (luillaurno le Houx (2 août

1100). Sous son jeune frère et successeur, Henri \^^, Anselme

regagna l'Angleterre. Vers la fin du séjour d'Anselme en

France, se tint à Anse un concile au(iuel il assista -. On v

renouvela un statut de ])aix cl on s'occupa de la croisade
;

tout croisé (jui n'accomplirait pas sa promesse devrait être

excommunié. L'archevêque Hugues de Lyon voulait prendre la

croix, et traita de cette «juestion avec le pape (jui voulait le faire

son légat en Asie. Mais ce plan ne j»ut être mis à exécution que

l'année suivante.

Le 30 septembre 1100. les deux légats de ]*ascal II en

France, Jean et Benoît, tinrent à \ alence ^ un concile qui imposa

aux moines de Flavitxnv de reprendre leur ahhé. Hutrues le

CJironifjueur, <|u'ils avaient chassé avec le secours de révé(|uc

d'Autun. Los moines refusèrent, et Hugues ne p\it recouvrer son

abbaye *. Les chanoines d'Anhiii poitèrent. dans ce même

1. l'ouclior de (Chartres, c. xxxiv : In Jlitrusnltîn quoque du.rfiodcjredtiM et dotnmts

lionrnundus ircepfrunt terram suam a patriarcha Daimberlo propler amorem Dei;

pour la possessiuii du (jiMrt df la ville, quuHerium pulriarchie , v\ la deiiiancJR

postérieure relative à cette possession, ef. (juillautne de Tyr. I. IX, c. xvi-xvii'.

p. V'i8-'i51; Dainibert, Epist., I. X, e. iv, p. 'ir>7-'i51> (il est vrai «pie l'aulhenticitc

en est fort contestable, cf. Prut/, dans yeues Arrhii-, 1882, p. l.'JO); Kugler, .4/è«Tl

con Anchen, p. 262 sq. ; Rohricht, Der erste Krcuzzug, p. 216. note 26 ; 17 !«q.;

(ie.sch. des Ki>ni<:reichs Jérusalem, p. 6, n. 1. 2. Tanerè<le se eonstiliia \assal du

patriarcat pour Tihériade et toute la Galilée, cf. Hohricht. Drr rrs'r KrruzTu-.

p. 218, n. 7. (H. L.)

2. I.aldie, Concilia, t. x, ( el. 720-727 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, pari. 2,

col. iHtil ; Coleti, ConctUa, t. xn, col. 1089 ; .Mansi, Cour, amplijis. coll., t. xx,

col. 1127: la date de ce concile est nécessairement antcri«ni. .m 2.{ h^pltiidite,

date à la<|uellc Anselme était de retour en Angleterre.

.{. l.ahbe, Concilia, t. x. col. 717-720 ; Hardouin. ( onc. coll.. t. vi, part, li,

C)l. I8.'i;{ ; Coleti, Contilia, I. xii. «ol. 107'.» : Mansi, Conc. ampltès. loll., I. xx,

cl. 111'). (il. L.)

'i. Ilupiea, né en Verdunois, 1065 ; abhé de l'IaviKuy, 10%, béià 22 rovrnibr»

10U7, al. lié de Saint-Vanne à Verdun, 11111115 ; cf. T. Cui^nard, dan« Men.oirtê

d lu à'ocicté cduenne, 1885, IP série, t. xiv, p. 2y-35 ; Uitt. littcr. de Ux France, t. x.
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concile, une accusation de simonie contre leur éveque Norgaud ^.

Cette affaire traîna en longueur, grâce aux futiles objections

de l'accusé et de ses amis, grâce surtout à une discussion sur

la procédure à suivre. Nombre d'évêques français soute-

naient que l'usage de l'Eglise gallicane était d'établir le corps

du délit en demandant à l'accusé de prouver son innocence.

Les légats soutenaient, au contraire, et avec raison, que les

accusateurs devaient d'abord faire la preuve de ce qu'ils avan-

çaient. Les légats, munis de pleins pouvoirs, ne permirent pas à

l'évcque d'Autun d'en appeler à Rome. La décision fut remise

au prochain concile de Poitiers; mais l'évêque d'Autun ayant cor-

rompu quelques membres du concile et cherché à en corrompre

d'autres, les légats lui interdirent jusque-là toute fonction sacer-

dotale.

L'âme de l'opposition contre les légats du pape était Hugues

de Lyon ^, fort mécontent de voir soustraire à son tribunal un

de ses suffragants déféré à une autre province ecclésiastique ^.

Aussi une maladie diplomatique le dispensa de siéger à Valence

et à Poitiers, où se tint, le 18 novembre 1100, un concile de quatre-

vingts évêques et abbés, voire cent cjuarante, d'après certains

historiens ^. Hugues de Lyon chargea l'évêque de Die de défen-

dre Norgaud à Poitiers. Trente-cinq chanoines d'Autun y vinrent

accuser leur éveque, et on agita de nouveau la question de la

procédure à suivre et celle de l'appel à Rome. Les légats finirent

par autoriser Norgaud à prouver son innocence, si toutefois plu-

sieurs personnes de marque consentaient à jurer avec lui. On
exceptait toutefois les évêques de Châlons et de Die, exclus pour

cause de partialité. Au début, l'archevêque de Tours, l'évêque

de Rennes et plusieurs autres se montrèrent disposés à prêter r2(

p. 73-75
; R. Kopke, Die Quellen der Chronik des Hugo von Flai^igny, dans PcrLz,

Archio, 18'i7, t. ix, p. 240-292. (H. L.)

1. 1008-1112. (H. L.)

2. Le vent avait tourné : Hugues de Pie, quelques années plus tôt, s'occupait

bien peu de métropolitains et de sulîragants ; c'était lui le légat omnipotent,

et qui morigénait Grégoire VII, l'accusait même de timidité. (II. L.)

3. Valence relevait de la métropole de Vienne.

4. Jilblioth. CUmiacernils , 1G14, not. 120-130 ; Coll. régla, t. xxvi, col. 743
;

Labhe, Concilia, t. x, 720-72G ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1255 ;

Coleti, Concilia, t. xii, col. 1081 ; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 183
;

Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 1118 ; Bouquet, Recueil des liisl. de la France,

180G, t. XIV, j). 108-100; cf. ]). lxxxv. (II. L.)

I
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serment avec Normand ; mais, sur les représentations des chanoines

d'Aulun, ils n'osèrent, et, l'accusé se trouvant seul, an lui con»-

manda de quitter l'anneau et la crosse, c'est-à-dire d'ahdijpier

volontairement. Il refusa; on le déposa, avec menace, en cas de

désobéissance, d'excommunication
;

plus tard, s'étant purifié

par serment, il fut remis en possession de son évéché.

On aborda aussi à Poitiers la question du niariat^e de Philippe

roi de France. Oublieux des promesses faites à Nîmes, i'hilippe

avait rappelé Bertrade, et Urbain, débordé par les affaires, avait

dû, pour un temps, fermer les yeux. Mais aussitôt après le concile

de Valence, les légats du pape Pascal vinrent trouver le roi en

vue d'un accord satisfaisant. Leurs néjiociations n'ayant pas

abouti, ils déclarèrent à Poitiers cju'ils allaient renouveler la sen-

tence d'excommunication contre IMiilippe et Bertrade. Ciuillaume

le Troubadour ^, comte de Poitiers, et plusieurs évè(jues deman-

dèrent à genoux aux légats de renoncer à cette sentence. Voyant

(ju'ils ne gagnaient rien, (iuillaume dit d un ton menaçant, au

milieu d'un j)r(»f(»n(l silence : « Le nu. nnui seigneur, m'a mandé
([lie, sans égard pour sa juTsunne et ])(Mir inni, \(ius vous dispo-

siez à l'excommunier tians une ville (jur jr lims d»* sa couronne
;

il m'a sommé, pai' la fidélité (|ue j(; lui dois, de m'y npposer de

toutes mes forces. Je vous déclare donc (|ue je ne souffrirai pas

un pareil attentat ; et si, malgré ma défense, vous osez le com-

mettre, je vous jure, par la foi ([\iv jr lui ai vouée, (jue vous ne

sortirez pas d'ici impunément. » Les légats passèrent outre et

prononcèrent l'excommunication. On se préparait à terminer le

(•(UH de par les prières accout u luérs lors<[u'un Imiume du peuple,

irrité de la sentence juu'tcc contic le roi, lama uiif pierre sur les

1. Il avait ronuilis la inrino fatit»* i\ur le nii. A|ir«ï> avoir r< jnidir sa fi-inmc,

lilh- (If Foulque, conilc d'Anjou (celui-là inc-ine qui avait IJtrtrade j»our fi'iiime),

il ru avait épousé une autre, (Guillaume IX le Jeune, ne le 22 octohre 1071,

comte «le Poitiers et dnc d'Acjuitaine, 108(i, rroisé 1100, mort h Poiticn» le

10 fi'vrirr 1127, cf. C Harth. l'eber dus l.rhin itnd ilic MrrAf dru Truubadour»

W dhelm IX, Graftn koh Poitiers, in-8, Hildesheim, 187'J ; F. M. Lu/el, La %'ir de

morifiieur saint (îtiillanme, duc de Cuienne, comte de Poitiers, et le patron de*

pénitents, dans le liutl. soc. archènl. du Finistère, 1S9I, t. xviii, p. 71-9'« ; Léon

l'alustre, Histoire de (îiiiUintme !.\ dit le Trouhodour, dur d'Aquitaine, diint lc«

Mtnioires de la soc. des nnlifj. de iOue.st., 1880 I8H|, II'" série, t. m. p. G^l-Jj'i ;

.M. Saelisc, l'eher das l.ebrn und die l.iederdea 'J roubaduurs Wilhelm l.\ , Crafen

VY)/i Poitiers, in-8, Leipzig, I88i. (IL L.)
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légats. Le coup atteignit un clerc placé à côté d'eux; ce fut le

signal d'un tumulte indescriptible. Quelques évêques s'enfuirent?

mais la plupart demeurèrent, électrisés par l'exemple de Robert

d'Arbrissel et de Bernard, abbé de Saint-Cyprien.Ils retirèrent leurs

capuchons pour montrer qu'ils ne craignaient pas les projectiles.

Leur courage fit impression, le calme se rétablit, et on exprima

des regrets de cette scène déplorable.

Le concile s'occupa ensuite, sans empressement, de l'affaire

de Robert, abbé de Saint-Remi à Reims, injustement chassé

de son monastère. Les deux partis en appelèrent à des décrets

du pape ; mais les textes présentés par les adversaires furent

déclarés apocryphes par les légats, comme n'étant pas con-

formes pour le parchemin et le style aux documents émanés de [2i

la cour romaine ; ils se terminaient par la formule çalete, qui

n'était jamais employée par les papes (néanmoins, Pascal II

emploie cette formule dans plusieurs de ses lettres) ^. On décida

que l'affaire serait réglée à Rome.

Yves de Chartres parle de deux autres questions traitées à

Poitiers. Sa propre réclamation contre l'évêque d'Orléans, à propos

d'un autel, fut déclarée fondée. En revanche, un certain Drogon,

auquel l'évêque de Chalon avait confié la charge de trésorier

de l'église, fut débouté de sa plainte. Le concile promulgua seize

canons: 1. Aucun prêtre ne peut tonsurer un clerc; l'évêque seul

a ce droit. Toutefois, l'abbé peut donner la tonsure à ceux qui

entrent dans l'ordre de Saint-Benoît. 2. On ne doit rien demander

pour la collation de la tonsure. 3. Aucun clerc ne doit être le

serviteur d'un laïque, ni accepter d'un laïque un bénéfice ecclé-

siastique. 4. L'évêque seul peut bénir les habits sacerdotaux et

les vases sacrés de l'autel. 5. Aucun moine ne doit porter le mani-

pule, s'il n'est sous-diacre. 6. Un abbé ne 'peut porter ni gants,

ni sandales, ni anneau, sauf privilège de Rome. 7. On ne doit

ni vendre ni acheter les prébendes. 8. On ne doit jamais

aliéner une prébende, du vivant de celui qui en jouit. 9.

Défense aux clercs et aux moines, sous peine d'excommuni-

cation, d'acheter à quiconque des autels ou des dîmes ^. 10.

Les clercs réguliers peuvent baptiser, prêcher, confesser et

procéder aux funérailles, mais avec la permission de l'évêque.

1. A. Giry, Manuel de diplomatique, in-8, Paris, 1894, p. G72-G81. (11. L.)

2. Allnria, c'est-à-dire revenus provenajit d'un autel.
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11. Les moines ne doivent exercer aucune fonction paroissiale.

12. Ceux qui s'occupent des reliques ne doivent pas prt-cher.

13. Aucun archevêque ne doit exicrer mu- redevance de son suf-

fraj^ant, aucun évcque d'un ahbc pour une ordination, l'^i. Au-
cun laïque ne doit participer aux offrandes faites à l'église.

15. Personne, et en particulier aucun avocai, ne doit s'approprier

le patrimoine d'un évèque. l»l. On doit du reste observer avec

soin les canons de Clermont. La Chronique de Maillezais ajoute

cette prescription : Cha(jue église doit racheter ses droits et ses

fiefs.

Au mois d'octobre llUH, je pape Pascal présida à Mt?lfi un

concile qui excommunia les habitants de Fîénévent pour avciir

5/|i abandonné, politiquement, le Siège apostoli<|ue. Lue bulle du
pape de 1102 atteste que différents monastères envoyèrent des

plaintes à cette assemblée ^.

Le 11 novembre 1100, la consécration de la nouvelle éj^lise de

Sainte-Marie à \ilabertran. diocèse (h* Ciirone en Catalot/ne,

fut l'occasion d'un concile (jui fixa les droits de cette église et

obligea les clercs qui la desserviraient à suivre la règle de saint

Augustin ^. Kn février 1101, le cardinal-légat Richard célébra à

Girone un synode dont nous possédions encore un document; c'est

une donation de Pérenger, évécjue de Barcelone, à l'abbaye de

Saint-Victor à Marseille, dont le cardinal-légat était abbé ^.

Vers la fin de 1100, un synode se tint à Lambeth. Anselme

de Cantorbéry était à peine de rel(Mir eu Angleterre (septem-

bre 1100), (juc le idi ilrmi l'"'" i'iiisila à prêter le sei nient ordi-

naire de vassalité et à recevoir de sa main son bénéfice archi-

é|)iseopal. Anselme lefusa l'un et fautic. Le roi objecta «ju'il

perdrait « la moitié de son royaume » s il renonçait à l'imesti-

ture et au serment de vassalité ; on c(»nvinf d'aj'Mirncr la solu-

1. Mniisi, Conc. am/»/jA\s. coll., 1. \x, col. ll.'il ; .lafTr, Prg. pont, mm., t. i,

p. 700 ; Annales Beneventani, ad ann. 1101, dans Mon. Grrm. hixt.. Script., t. m,
p. 183; cf. lAhrr pnnlifirnlis, «'dit. Dtirhosnc, t. ii, p. 298 ; F. Chalamlon. lliMtoirt

ilr II duminolion immunul»' ditns V It ilir nn'riilinntili' rt en .^trile, IMOT. t. ir. p. .'!I0.

(II. L.)

2. Vilabortran, prov. de Ciironc ; Labbc, Concilia, t. x, col. 7;i7 ; Hnnlouin,

Conc. coll., t. M. part. 2, col. 1801 ; Colrti. Concilia, t. xii, col. 1089 ; .\'.;«»irr*,

Coitrilia Ilispani^r 17'.' t v cnl, 211-2.'»
; M.itisi. Cmic. uniffliM. citll.. l. \\. »til.

1127. (H. L.)

.'{. Coleli, Concilia, t. xii, col. 1093 ; .Mansi, Conc. amplmn. coll., t. xx, col. il34,

(H. L.)
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tion jusqu'à Pâques de l'année suivante et d'envoyer un ambas-
sadeur à Rome demander au pape d'atténuer la discipline sur ce

point. Vers la fin de l'année (novembre) 1100, Anselme réunit

dans la résidence ordinaire des archevêques de Cantorbéry, à

Lambeth {in cilla sancti Andreœ de Roçecestra, quœ Lambeta çoca-

tur), un concile pour examiner si le roi Henri pouvait épouser

la princesse écossaise Mathilde, ou si cette dernière était oblate

du monastère de Wilton. On décida en faveur du roi, en s'ap-

puyant sur un concile général anglais tenu sous Lanfranc en

1075 ^, permettant le mariage aux femmes qui, pour protéger

leur honneur, s'étaient réfugiées dans un monastère, sans toute-

fois faire profession^. Plusieurs ont accusé Anselme d'une condes-

cendance excessive dans cette circonstance, afin de gagner le

roi dans la question des investitures ; en réalité, il se conduisit

conformément aux règles du droit canon. Quant à son « loya-

lisme», Anselme en donna une preuve éclatante lorsque, l'année

suivante, Robert, duc de Normandie et frère aîné d'Henri, envahit [26

l'Angleterre pour s'emparer du trône, au mépris du testament

du roi leur père. Plusieurs seigneurs hésitaient entre les deux

princes, mais Anselme resta inébranlable, et, grâce à lui, les

deux frères se réconcilièrent, moyennant un dédommagement
pécuniaire accordé à Robert^. Lorsque, dans l'été de 1101, l'en-

voyé anglais revint de Rome avec une réponse polie, mais néga-

tive *, Henri n'en posa pas moins au primat l'alternative de quitter

l'Angleterre ou de prêter le serment de vassalité et de consacrer les

évêques nommés par le roi. Anselme se préparait déjà à la dépor-

tation, lorsque le roi lui manda de surseoir : il comptait envoyer à

Rome une nouvelle ambassade pour informer le pape que, s'il

n'adoucissait pas ses lois, Anselme serait exilé, on refuserait obéis-

sance au Saint-Siège, et on retiendrait en Angleterre l'argent du

denier de saint Pierre. De son côté, Anselme enverrait des ambas-

sadeurs à Rome. L'archevêque confia cette mission à deux moines

auxquels il recommanda d'exposer simplement l'état des choses,

1. Voir § 574.

2. E. A. Freeman, The hislonj of llie Norman conquest of England, ils causes

and Us resulls, in-8, Oxford, 1876, t. v, p. 168-169 et notes 2, 3 ; Eadmer, Uistorla

novorum, 1. III, P. L., t. clix, col. 426. (H. L.)

.'J. E. A. Freeman, op. cit., t. v, 170-171, et Appendice Y, p. 845-849. (H L.)

4. Ilardouin, Conc. coll., l. vi, part. 2, col. 1842 ; Mansi, Conc. ampliss. coll.,

t. XX. col. 1058.
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sans demander au pape aucune transaction sur la (jueslion de

droit. Nous reviendrons plus loin sur cette affaire.

En Allemagne, dans une diète tenue à Colo^^ne (1098), Henri 1\

avait obtenu que son fils Conrad, passé au parti du pape et devenu

roi d'Italie, fût dépouillé de sa dignité; son second fils Henri fut

sacré roi à Aix-la-Chapelle, le 6 janvier 10U9, et devint son suc-

cesseur à l'empire. Mais tandis que l'autorité temporelle d'Henri

s'affermissait en Allemaji^ne, (iuel(|ues évéques seulement recon-

naissaient l'antipape, et la grande majorité du clergé, en parti-

culier saint Otton, apôtre des Poméraniens, auparavant évèque

de Bamberg ^, reconnaissaient Henri pour mi «i Pascal pour

pape. A la mort de l'antipape Guibert (Clément lUj, en septem-

bre 1100, Henri se décida, sur le conseil des partisans de l*ascal,

à tenir une diète générale à Mayence, pour régler la (|uestion du

siège de Home et le rétablissement de l'unité ecclésiasticjue ^.

;i Nous possédons encore la lettre invitant l'abbé de Tegernsee à

cette réunion ^. A ce moment, il ignorait évidemment cjue les

schismatiques de Home avaient déjà clmisi un nou\el anti-

pape dans la personne de Thierry, évêque de Sainte-l{ufine, et

procédé à son sacre (septembre 1100)*. Ce nouvel antipape fut

1. Ollon (le Willelsbach, né en 10G2-10G3, choncclicr dlltnri IV on 1102,

fivêque de lianibcr};, 21 déc, sacré à Rome le 17 mai 1 103, mort le 30 juin 1 139,

frte le 2 juillet. Ci. II. Friedrich, Die polilische Thatiakeit des Jiischofs Otto I

%'on Ihimher'^, eine Studie zur Ceschiclile des Iriyestitursln-ifs. in-S ; Koniirslier};,

1881 ; M. H. Kijincr. OKo 1, liischof i'on liambcr^ in scincm Verhaltnisse zu Hein-

rich V und Lolhar III, in-8, Giessen, 18G8 ; G. Juritsrh, Geschichte des Bischo/a

Olto I ion lUunherg, des Pommern-A pastels 1102-1139, ein Zeil-und KuUurhUd

ans der Epoche des Imestiturktimpfes und des he'^innenden Strextes der Slaufer

und UV//V/J, ntich Quellen bearbcitet, in-8, Gotha, 188'J ; Alf. -Maury, dans Jnurnnl

des s(uutnls, 1877, p. 521-533, G03-C13. (H. L.)

2. Meyer von Khonau, Jnhrbiïrlur des deulschen Ueichs miter lleinrich IV und

Heinrirh V, t. v, p. 107 sq. (H. L.)

3. Mon. (itrm. hist., Le^es, .sert. i\, t. u. i onst. n. 73, p. 12i sq. ;
.\nnnL

Uildesh., ad ann. 1 101. dans Mon. (ierni. hist., Scnpt., t. m, p. 107 ; cf. Kkkehard,

( firnn. unii'., ad ann. 1102, dans Mon. lierm. hist., Script., t. vi, p. 223 ;
Wallc-

rieh, V'itir pont, roman., t. ii, p. 23 : Imperator lleinricus habita cum principihuM

rnllitquin linmam se profnturuni ne Minérale ronciUum cirea fehr. kalenda* 1/1161

comocaturuni condixil, fpiatinus tam sua quam donini apoitidici causa canonict

rntilaia, catholica inter regnum et sacerdotium eonfirmaretur unitas tpur loi anniê

lissa permansit. Consla' tamen nec ipsum jujcta placitum »'r/iM»r née nuntia

diiinitati apostolicip subjcrtioncni profltentia niisisse. Cf. Mr> •- ^•- '* '

Jahrhùlier, t. v, p. 173 »i\. (II. i.l

ft. Monum. Gerni. hist., Leges, t. 11, p. GO ; Watterich, op. cit., I. 11, p. 21.
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presque aussitôt fait prisonnier par Pascal, qui l'enferma dans le

monastère de la Trinité, près de Cava en Apulie ^. Les Annales de

Hildesheim prouvent que la diète de Mayence eut réellement un

but pacifique ^. Les princes y conseillèrent à l'empereur d'en-

voyer des ambassadeurs à Rome et de choisir un pape secundum

electionem Romanorum et omnium Ecclesiarum ^. Il est évident

que la pensée de l'empereur était de se réconcilier avec le doux

Pascal, déjà universellement reconnu. Ekkehard l'afTirme et

ajoute que l'empereur se proposait de se rendre en personne à

Rome, pour y célébrer, le 1^^ février 1102, un concile général qui

examinerait canoniquement le conflit entre le pape et lui et

rétablirait l'unité depuis si longtemps rompue inter regnum et sacer-

dotium ^ Malheureusement ce concile n'eut pas lieu et Henri ne

vint pas en Italie, on ne sait pourquoi
;
peut-être la mort de

son fils aine Conrad, survenue à Florence le 27 juillet 1101 ^,

avait-elle accru son pouvoir et réveillé ses espérances de domi-

ner la papauté. Ekkehard prétend même qu'il conçut alors la

pensée de soutenir le nouvel antipape, Albert, élu par les guiber-

tistes 6 après l'arrestation de Thierry, et de renverser Pascal ^.

Pendant le carême 1102, le pape Pascal tint au Latran un grand

concile, auquel assistèrent de nombreux évêques de la Campanie,

1. JafTé, Reg. pont, rom., t. i, p. 772 ; Mon. Germ. hist., Script. , t. v, p. 477;

Watterich, op. cit., t. ii, p. 4.

2. Annal, llildesh., dans Mon. Germ. hist., Script., t. m, p, 107. (H. L.)

.3. Ces annales parlent de Noël 1101 (et non 1100) ; mais comme à celle

époque la nouvelle année commençait en Allemagne à Noël, la Noël de 1101 cor-

respond, d'après nos calculs, à la Noël de 1100, ce qui a échappé à Damber-

ger.

4. Ekkehard, Chron. unii>., dans Mon. Germ. hist., Script., t. vi, p. 225
;

voir page précédente, note 3. (H. L.)

5. On l'a prétendu empoisonné, cf. Meyer von Khonau, Jahrbûcher, t. v, p. 147,

note 44. (H. L.^

G. Albert, interné à Saint-Laurent d'Aversa, après 105 jours de pontificat.

Jafîé, Reg. pont, rom., t. i, p. 773 ; Meyer von Khonau, Jahrhûcher, t. v, p. 111
;

Pierre de Pise, Vila Paschalis, dans Watterich, Vilœ rom. pontif., t. ii, p. 4 ;

Alter poHl allerum duo statim eliguntur papse. (H. L.)

7. Ce projet paraît bien hypothétique; ce qui est certain, c'est qu'Henri IV,

tantôt repentant tantôt obstiné, allait son chemin. Depuis 1085 jusqu'à 1100, il

avait donné l'investiture à onze évêques. Cf. Ilauck, Kirchengeschichte Deutsch-

lands, 4<'é(lit., t. iv, p. 883, n.3, 4 ; lionn. Die Benetzung der deulschen BislhiX-

mer in den letzten 30 Jahren Heinrichs fV, 1077-1105, in-8, Leipzig, 1889.

(H. L.)
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de Toscane, de la Sicile, de la Fouille, et de presque toutes les

récrions de l'Italie ^. Plusieurs évèques d'en d»çà des Alpes

s'étaient fait représenter. Après avoir, suivant la coutume,

renouvelé les anciens décrets, l'assemblée s'occupa du schisme

(ju'elle envisageait comme la plus détestable des hérésies, et dressa

le formulaire suivant que chacun des assistants aurait à signer :

-jl
« J'anathématise toute hérésie, en particulier celle (jui trou-

ble actuellement l'Église et déclare sans valeur l'anathème et

les peines ecclésiastiques. Je promets obéissance au pape I^ascal

et à ses successeurs, acceptant ou rejetant ce que la sainte

l'église universelle accepte ou rejette. » Une fois de j)lus, l'empe-

reur Henri fut excommunié et, le jeudi saint, cet anathéme

fut encore renouvelé. 11 n'y était pas même (|uestion «lu nouvel

antipape. Celui-ci, cent cinq jours après son élection, trahi par

un de ses amis, noble ronuiin du nom de Jean, fut livré à l*as-

( al, (jui le fit enfermer dans le iinmastère de Saint-Laurent à

A versa ^.

Dans ce même con<ile de Latran. le pape ordonna à tous les

évcques de proclamer dans leurs diocèses une nou\cllc trê%'e de

Dieu, de sept ans. Le Chronicon Cassinense nous apprend (|u'on

y termina aussi différents conflits entre églises et monastères. C'est

ainsi que l'archevéciue de Capoue dut d(>nner satisfaction au

Mont-Cassin, au sujet d'un autel.

Parmi les anciennes ordonnances renouNtdécs par le concile

de Latran, se trouvait la défense concernant les investitures laï-

ques. C'est ce que nous apprennent deux lettres (15 avril 1102)

du pape à Anselme de; Cantt»rbéry et :iu roi d'Angleterre. Pas-

cal y déclarait que la défense portée |)ar !»' concile de Latran au

sujet des investitures, et (|ui venait d'être renouvelée, ne pouvait

1. C^oll. regia, t. xxvi, col. 7iG ; Labl)o, Concilia, t. x, col. 727-7l!t< ; llanliniiii,

(onc. coll., t. VI, part. 2, col. 1801 ; Col«>ti, Concilia, t. xii, col. lO'JJ ; Muiiti,

Conc. (iniplis.s. coll., t. xx, col. 1147 : \N"attt'rich, \'ilir ponl. rom., t. ii. p. 23 ;

.lafTé, Régenta pont, rom., u. r>817 ; Pascal II ôcrit à Ciphtian! de Con«tancf : .\ec

te contiirbent nngarum rnniore.i atit eoruni vaniUupiia qui jactitant uns lîemrico

ici ejus fauturibns cutisensuros. Ilatick, Kirchengeschiihte Drul.uhiautU, i** «mIiI.,

t. n,p. 882, soutient assez praliiitrinont qiio lo pape n'a jamais eu, de bonne foi,

1 inteittiuii de se prêter à ntie ré(oiu-ilinti<iii avec Henri IV ; cf. tiir ce poiiit

Meyer von Khoiiau, Jalti hiiilier, I. v, p. 172 ; \«»ir au»si l'.i-eal II. l'.pi»!. tul Antl-

intim C anluarnn.sem, dans JalTé, Hege.sta, n. ')'J28, Û'J2'J. '•>»••>< Muni ( i,nr.

ampliss. mil., I. xx, col. *I81. 10r»8, lOlil. (II. L.)

2. \\ alleritli. <»/». n/., t. n, p. \ ; .lalTé, Itefi. fMtnt. rom.., t, i, p. 77^1.
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ne pas être valable pour l'Angleterre ^. Les envoyés anglais, por-

teurs de ces lettres, regagnèrent leur pays au mois de septembre

1102, et le roi réunit aussitôt une diète à Londres. Tout d'abord,

le roi ne voulait pas publier les deux lettres du pape; lorsqu'il s'y

vit obligé, ses envoyés déclarèrent que le pape leur avait dit de vive

voix toute autre chose, en particulier qu'il consentait à abandon-

ner les églises aussi longtemps qu'Henri resterait un bon prince. [^

Les députés d'Anselme déclarèrent que c'était un mensonge
;

la discussion s'envenima, enfin on s'arrêta à cette conclusion :

Anselme demandera encore au pape sa véritable pensée
;

jusqu'à l'arrivée de la réponse, le roi continuera à donner l'in-

vestiture aux évêques, mais jusque-îà ceux-ci ne seront pas

sacrés.

En même temps que cette diète, le roi autorisa la tenue d'un

concile, et jusqu'à la fin du xvii^ siècle la pratique s'est conservée

en Angleterre d'avoir une réunion d'évêques coïncidant avec cha-

que session du parlement. Eadmer, l'ami et biographe d'An-

selme, qui nous renseigne sur cette assemblée, l'appelle un concile

général des évêques et abbés de tout le royaume et ajoute qu'elle

se tint dans l'église de Saint-Pierre, dans la partie ouest de

Londres^; y prirent part, sous la présidence d'Anselme, Gérard,

archevêque d'York, et douze évêques, auxquels se joignirent,

sur le désir exprès d'Anselme, les grands du royaume. L'assem-

blée devait chercher à procurer l'exécution des décrets ecclésias-

tiques réformateurs. Tout d'abord, on condamna la simonie, et

six abbés convaincus de ce crime furent déposés. La même
peine atteignit trois autres abbés, mais pour d'autres motifs. Le

concile promulgua en outre vingt-neuf canons : 1. Les évêques

ne doivent pas tenir de placita temporels; ils ne quitteront pas les

habits cléricaux et auront constamment avec eux des témoins

de leur conduite. 2. En règle générale, on ne doit pas

aliéner les archidiaconés. 3. Les archidiacres doivent avoir déjà

reçu l'ordination diaconale. 4. Aucun archidiacre, prêtre,

diacre et chanoine ne doit prendre ni garder une femme. Le sous-

1. Jaffé, 7?eg, pont, rom., t. i, p. 711.

2. 29 soptoinhrc 1102 ; Coll. régla, t. xxvi, col, IM ; Labbe, Concilia, t. x,

col. 728-733
; Hardouin, Conc. coll, l. vi, part. 2, col. 18G3 ; (^oleti, Concilia, t. xii,

col. 1097 ; WilUins, Conc. îirit., t. i, col. 382-384 ; Mansi, Conc. ampliss. coll.,

t. XX, col. 1150 ; P. /.., t. f.i.ix', col. <.)\ s<\., 209. (II. L.)
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diacre qui n'est pas chanoine doit également (juitter sa fi'iiiine,

s'il l'a prise aj)rès avoir émis le vœu de chasteté. 5. Aussi long-

temps (lu'iiM jdclrc a avec une femnn' des relations illicites, on

ne doit pas le rej^arder comme j)rètre léj^itim»* : il lui est défendu

de dire la messe ; s'il la dit, personne ne doit y assister, (i. Nul

ne peut recevoir le sous-diaconat, s'il n'a fait auparavant le vœu
de chasteté. 7. Les fils d'un prêtre ne peuvent hériter des étrlises

de leur père. 8. Aucun clerc ne doit exercer des fonctions sécu-

lières, aucun ne doit j>rononcer une sentence de mort. 0. Les clercs

ne doivent pas aller dans les auberges et cabarets. 10. Que leurs

)] habits ne soient pas multicolores, que leurs chaussures ne pré-

sentent rien d'extraordinaire. 11. Les moines et les clercs qui

ont abandonné leur état doivent le reprendre sous peine d'excom-

immital Ktn. \'2. Les clercs (Inlxciil porter une tonsure bien visible.

13. Les dîmes ne doivent être payées qu'aux églises. 14. ()ii ne

doit acheter ni églises ni prébendes. 15. Aucune nouvelle cha-

])elle ne doit être érigée sans la permission dr révécjue. Iti. Avant

de consacrer une église, il faut s'assurer (|u'<iii a pourvu à son

entretien et à celui du prêtre desservant. 17. Lrs abbés ne doivent

pas bénir les chevaliers (c'est le privilège des évê<|ues) ; ils sont

tenus à manger et à dormir dans la maison des nH»in<'s. 18. Sans

la permission de l'abbé, aucun moine n'a le drcut tlimposer

la pénitence, et les abbés nr pcuNciit \r pnmrllre ([u'à l'égard

des personnes dont ces moines ont charge d'Ames. 11). Les moi-

nes et h's religieuses ne doivent j>as tmir des enfants sur les

f<mts liapi isinaiix. 20. Les nnniies ne doivent pas avoir de villas

de manière durable. '1\. Les inninrs lu' p«*uvciil recevoir

d'église (jue de rr\r(|ii(' ; (juant aux églises qu'ils possèdent,

ils ne doivent pas les dépouiller, au risque de rendre dillicile

la ((indit ion des prêtres (jui la desservent et île ne pouvoir satisfaire

aux besoins dn ( iillr. '2'2. Les promesses tle mariage faites sans

témoins sont de nulle \aleur, si l'un des deux futurs vient à

les nier. 23. Les laùpies doivent ronper leurs cheveu.x de façon

à laisser visibles le bas des oreilles et les yeux (contre la

mode des élégants qui laissaient (loître leurs cheveux comme les

femmes). 2^. Les mariages sont prohibés jusqu'au si-ptiènic

degré. ( hiieonijiie roiinaîl un mariage incestueux e! iw \v

«lénoncc jias participe au trinie de Tincestc. 25. On ne doit pus

faire les sé[)ullures hors des paroisses, en privant le curé de

tout énioluinent. 2t). Sans la permission île révê«|ue nul nu
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doit rendre un culte quelconque à un mort, à une source, à un

objet quelconque. 27. La détestable coutume encore existant

en Angleterre de vendre les hommes comme les animaux doit

être abolie. 28. Le péché de sodomie est frappé d'excommuni-

cation. 29. Tous les dimanches, on proclamera cette sentence

d'excommunication dans toute l'Angleterre.

Eadmer ajoute que ces prescriptions furent transgressées de

plusieurs manières, et Anselme lui-même comprit qu'il valait

mieux ne pas annoncer la sentence d'excommunication.

Deux lettres d'Anselme ^ nous apprennent qu'on expliqua

dans l'assemblée ces canons et les mesures concernant leur

application, mais si rapidement qu'après avoir publié les capi-

tula '^. Anselme se proposa de donner par écrit aux évêques de [2'

nouvelles explications. La première de ces lettres d'Anselme

contient quelques-uns de ces commentaires.

Les envoyés d'Anselme trouvèrent le pape à Bénévent, d'où

il répondit à l'archevêque de Cantorbéry par deux lettres

datées du 12 décembre 1102. A l'égard des investitures, il main-

tenait absolument ses précédentes réponses et celles de ses

prédécesseurs, et il excommuniait les envoyés du roi, qui avaient

altéré la vérité. La même peine frappait tous ceux qui, s'ap-

puyant sur ces mensonges, avaient reçu l'investiture et accepté

d'être sacrés ^.

Vers cette même époque, le pape Pascal tint à Bénévent un

concile dont nous ne connaissons que l'existence *.

A la fin de l'année 1102, Henri IV manifesta de nouveau des

intentions pacifiques, sincères ou simulées. Dans l'assemblée

des princes, tenue à Mayence ^, il déclara vouloir abdiquer

en faveur de son fils Henri V et, après s'être réconcilié avec

le pape, entreprendre une croisade ^. Il divulgua ce projet et en

1. S. Anselme, Epiai., 1. III, n, G2 ; 1. IV, n. 15 ; P. L., t. clix, col. 04,

200.

2. Les sommaires des canons.

3 Hardouin, Coll. conc, t. vi, pari. 2, col. 1765, 1845 ; Mansi, Conc. ampliss.

folL, t. XX, col. 081, 1061 ; Jaiîc, Ih^f^. pont, rorn., V. i, p. 713.

4. Août-dcccrnhro 1102. .iixih', Jicg. puiU. rorn., t. i, j). 713 ; Mon. Germ. hisL,

Script., i. III, p. 183.

5. Dièle synodale, Epiphanie, 1103 : Annales Augustani, dans Mon. Germ. hist.,

Script., t. Tii ; Watterich, op. cit., t. ii, p. 24.

6. Henri IV, Epiât, ad IJugonern Cluniacenseni, dans d'Achery, Spicilegium^
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écri\it à Hugues, abbé de Cluiiy, suii parrain, lui (.Iciuamiaiil do

s'entremettre auprès du pape. Beaucoup de clercs et de laïques

furent ainsi gagnés au parti de l'empereur, et plusieurs allè-

rent jusqu'à prendre la croix afin de l'accompagner en Terre

Sainte. Dans cette même diète, Henri iit jurer par les seigneurs

laïques et ecclésiastiques une |)aix perpétuelle, (|ue chacun d'eux

proclamerait dans son diocèse ou dans sa province. Outre les

clercs, les moines et les femmes, cette paix protégerait môme
les juifs, alors particulièrement persécutés par les croisés se

rendant en Palestine ^

Mais le pape ne crut pas à la sincérité dv rempercur et

ji exhorta ses partisans à ne pas désarmer. Ainsi il engagea

Robert, comte de Flandre, à chasser de Liège les clercs schisma-

tiques et à poursuivre de toutes ses forces w le chef des héréti-

ques, Henri, et ses partisans^.» Le pai)e consola Gebhard, abbé

t. III, p. 'l'i'i ; cf. Annal. S. .1/6., <ians lîmlilml/. I)if \\«trzh. ( hrnnih, p. 68 1

Annal. Ilildesh., ad aiii). IIO.'J, dans Mon. (îerni. hist., Srripf., t. m, p. 107 ;

rkkrhard, Chron. iini^\, ad ami. 1103, datïs Mmi. (îtrin. hist., Srripl., t. vi,

p. 22'i... inde fai'orem ntadinutni tam viil^i qtiam /trinri/mni et clerirornm refini-

que folins acquisii'it multosqne e di^'ersis re^ni parlihus ad ejtt.sdem itineris cnmi-

(ittuni se pneftarare \'(tto iii.so sticcendil ; Watterii 1», 1 itn' pun'if. rom., t. ii, p. 'J'i.

(II. L.l

1. Mon. Cerni. Iiist., I^cjes, (. ii. p. 60 ; Script., I. \ i, p. 2«'i ; W attcrich, op. cit.,

1. II. p. 2'i.

2. Criticpio de cett»* l<'itr<' du papr par Sipoln»rt, dans Codes l'dilrici, «««lit.

JaJTé, p. 175 sq. ; cf. A. Cauthie, La querelle des investitures dan.% les diocè.ses de

Lii'Ae et de (ambrai, 2« partie, Le schisme, 1092-1 lO'J, ii»-H, Paris, 18'JO ;

1'. Hucquaiii, L'i cour de Home et l'esprit de réforme a^ant Luther, in-S, Paris,

18'J3, t. I, p. 103-10'i : ' Il est un plus ^rand oitjct, ccrivail le pap»- au mintr do

l'Iandre, quo nous i>i<;nalons à votre piété. Poursuivez partout, selon vos forée*,

Hfiiri. rhef des hérétiques. Notis urdonnons cette entreprise à vous et à vot

vassaux pour la rémission de vos pé»hés el coninn" un nioy««n d«» ^a.Mnr la .Téru-

saleni céleste. » L'évèipie de Lièj^e répondit à cette h'ttre |)ar un é»ril adrr.4«ê

" à tous les hommes de bonne volonté,» et dans lecpiel, protestant de sou orlho-

floxie et ndirmant <pi'il n'avait jamais fait adhésion non plus que son clergé à

l'antipape (înihert, il expriin. il sa surprise <Ir cet appol à la violonce. * Fut-ce

parce «pie nous honorons Ilcnii comme notre roi, disait-il. qu'on nous traite

d'excommuniés ? .Mais l'apôtre n'a-t-il pas prescrit d'obéir aux «ouveraiiui ?

()uant h I empereur, s'il rs| vrai qu'il 8< il coupable d'hérésie, nous drvoru prier

hieu tie le ramener dans la honne voie et non pas prentire leu arm fre hii.

D'où vient Vf droit «pie le pape s'attribue de se servir du j;laive l
, . alors

.|ue, selon les «loclrines de rfl^dise, il ne devrait employer ^ue le chiivc spirituel ?

D'oi! vient qu'on promette la rémission dei péthc» à ceux qui s'armeront contre
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de Hirsau, et ses moines des tracas que ne leur avaient pas

épargnés les partisans d'Henri, les engageant à rester fidèles

à Gebhard, évéque de Constance, et à faire une opposition

énergique à l'intrus Arnold, abbé de Saint-Gall, qu'Henri voulait

faire monter sur le siège de Constance. En février 1103, Pascal

chercha également à gagner à la cause de l'Eglise les ducs Welf

de Bavière et Berthold de Zâhringen, qui s'étaient réconciliés

avec Henri ^.

A Milan, Anselme IV ^, mort le 30 septembre 1101, eut pour

successeur son vicaire, le Grec Chrysolaûs, évêque de Savone,

appelé Grossulanus, parce qu'il portait d'ordinaire un vête-

ment d'étolîe grossière. Le parti réformateur à Milan, succes-

seur des anciens patares, ne fut pas satisfait de cette élection,

et, moins que personne, le prêtre Liutprand qui, victime de son

zèle contre les prêtres simoniaques et concubinaires, avait eu le

nez et les oreilles coupés. A plusieurs reprises et en public,

Liutprand accusa le nouvel archevêque de simonie et s'offrit à

subir, à l'appui de son accusation, l'épreuve du feu. Afin de se

débarrasser de ces ennemis, Grossulanus convoqua (carême de

1103) un concile dans l'église de Sainte-Marie ^. Liutprand y com-

parut comme accusateur ; mais, sans lui accorder plus d'atten-

tion, le synode prononça, le troisième jour, la déposition de quel-

ques autres prêtres. On comptait faire passer Liutprand pour

irresponsable et s'abstenir de prononcer un jugement contre lui,

de peur d'exciter le peuple. Grossulanus voulait aussi éviter

le jugement de Dieu, mais les railleries du peuple le forcèrent

à l'accepter et, le mercredi saint 1103, Liutprand subit heureu-

sement l'épreuve du feu, en prononçant ces paroles : Deus in

nomine tuo salçum me fac. Toutefois, il reçut à la main une légère [!î

brûlure, non en traversant le bûcher, mais auparavant, en

l'empereur ? Je ne trouve rien de pareil dans l'Écriture; et, si l'on accorde ainsi,

sans les satisfactions exigées par les canons, l'impunité des péchés, quelle porte

n'ouvrc-t-on pas désormais à la malice des hommes ?» Cf. G. Morin, Un épisode

iru'dit (lu passage de l'empereur Henri IV à Liège en 1103, dans Revue bénédictine,

1010, t. XXVII, p. 412-^il5. (H. L.)

1. Pascal II, -^/JÎ.s/., dans A L., t. CI. XIII, col. 108, 121 ; Gicschrecht, Kaiscrge-

scliichle, t.' III, p. 722 sq. ; Jalfé, lieg. pont, rom., t. i, n. 71 G, 717.

2. Il mourut à Constantinoplc, croisé, au monastère Saint-Nicolas.

3. Coleti, Concilia, t. xn, col. 12'J3 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 11 'iC.

(IL L.)
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le bénissant: l'archevêque et son clerj^é prétendirent (juc l'épreuve

n'était pas concluante, et il s'éleva à ce sujet dans la ville de

violentes disputes, qui coûtèrent la vie à plusieurs personnes.

Grossulanus dut quitter Milan, mais, deux ans après, il porta

ses plaintes au pape et à un concile romain (1105), auquel Liut-

prand fut invité. Pascal exprima son mécontentement de ce

recours au jugement de Dieu et fut sur le point de déposer

l'archevêque pour ce motif. Toutefois, celui-ci ayant pu prou-

ver qu'il n'avait pas forcé Liutprand à subir cette épreuve,

le pape maintint l'archevccjuc, et Liutprand dut demeurer encore

sept ans sous son autorité ^.

On appelle concile, au sens large du mot, la réunion des seigneurs

et d'évcques convoqués par Henri IV à Ratisbonne, pour la

Noël de 1103 ; on s'y occupa de déterminer comment les avo-

cats avaient à exercer la protection des monastères et des

églises et de fixer leurs honoraires ^. A la suite de nouvelles négo-

ciations entre Philij)pe K^. roi de France, et Pascal II. Ir pape

j)romit d'absoudre le roi à certaines conditions ; mais jinur

connaître le véritable état de choses, il envoya en France, au

printemps de llO'i, Richard, cardinal-évccjue d'Albano. Celui-

ci convoqua à Troyes un concile ^ aucjuel il invita personnel-

lement Yves de Chartres, afin d'avoir son ccmseil dans l'aiîairc

du roi. Yves répondit que, persécuté par son souverain depuis

une dizaine d'années, il ne pouvait se rendre à Troyes, à moins

(jue le légat ne lui en obtînt la permission. Quant au conseil

demandé, il était d'avis que, si Ina donnait l'absolution au

roi, ce devait clic en présence (l'un grand nombre d'évrijues,

1. Coll. rc'^ia, t. \xvi, col. 772 ; Labhe, Concilia, t. \, «««I. 7'il ; ll.-irtlotiin,

Conr. coll., t. M, j)art. 'J, <ol. 1S75 ; C'.oleti, Concilia, t. xii, ool. 1115 ; .Maiisi,

Conr. ampliss. coll., t. xx, toi. llS'i ; JalTé, Itep. pont, rom., t. i, p. 719 ; Papi,

Critica, ad aim. 1 100, ii. 20; ad ann. 1102, n. 7; ad ami. llO.t. n. G; ad ann. llO'i,

n. 15; ad ann. 1105, n. 5-7; Muralori, Hislcria d'Ilalia, 17 i7. t. vi, p. 521 »q.

(II. L.)

2. Mansi, Concilia, Suppiriii., t. ii, col. 215; Conc. ampliss. coll., i. w, col.

1180 sq. ; .Mon. Ccrm. Ai s/.. I.,lj>s, t. ii. p. 02 ; (iics«'l)rc<lit, I\at.trrgrschicfUe,

t. III, p. 721.

:\. 28 n»ars-2 avril lOO'i ; ( oll. regia, t. xxvi, col. 750 ; Lubbc, Concilia, t. x,

col. 7J8-7'il ; d'Achery, Spiciltuium, ICOl, t. iv, p. 239-2'i'« ;
llnrdouiii. Conc.

coll., t. VI, part. 2, col. 1873 ; t^oNjli, Concilia, t. xii, col. 1111 , .Maiiin, Conc.

(impli.ss. coll., t. XX, col. 1179 : naronius, Annales, ad ann. lOOi, n. 6, 7 ; P«fi,

Cntica, ad aim. lOO'i, ii. 8. (II. L.)

CONCILES - V -31
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avec autant de solennité qu'on en avait donné à la condam-
nation, Mais le choix de Sens, que le légat avait en vue pour

cette cérémonie, lui semblait inopportun : la ville étant trop sous

la dépendance du roi ^.

Daimbert, archevêque de Sens, Rodolphe, archevêque de Tours, [2 /

Manassès II, archevêque de Reims, et un grand nombre d'évêques

assistèrent au concile de Troyes (avril 1104). Yves de Chartres s'y

trouvait. Hubert, évêque de Senlis, accusé sans preuve d'avoir

vendu les ordres sacrés, se disculpa par serment. Le concile

approuva et confirma l'élection de Godefroy, abbé de Nogent,

au siège d'Amiens, et confirma deux donations faites par Hugues,

comte de Troyes et de Champagne, à l'église de Saint-Pierre à

Troyes et au monastère de Molesme. Les deux documents relatifs

à ces donations nous donnent les noms des évêqués présents et

la date du synode.

D'après le conseil d'Yves, le légat renonça à Sens et désigna

Beaugency, pour lieu de réunion du second concile qui se tint le

30 juillet 1104^. Avec de nombreux évêques, le roi etBertrade

s'y rendirent et se déclarèrent prêts à jurer sur les Evangiles

qu'ils n'auraient plus commerce ensemble et ne se parleraient

l)lus que devant témoins, jusqu'à ce que le pape leur eût

octroyé une dispense. Le légat avait pour instructions de se

régler d'après le conseil des évêques français. Toutefois, la plu-

part d'entre eux n'ayant pas voulu formuler leur avis, on

n'aboutit à rien, quoique Yves et d'autres évêques eussent

déclaré que l'on aurait pu donner légitimement l'absolution.

Le roi se plaignit de cette absence de solution et s'adressa à Rome.

Quoique jusqu'alors en butte à l'hostilité du roi, Yves prit enfin

son parti, et sa lettre au pape à ce sujet est la source de nos

renseignements sur le synode de Beaugency. Par une lettre du

5 octobre 1104, le pape informa les archevêques et évêques des

provinces de Reims, Sens et Tours, qu'en l'absence de son légat

en France, il chargeait Lambert, évêque d'Arras, d'absoudre,

en présence des autres évêques, le roi et Bertrade, moyennant

1. Baronius, Annales, ad ann. 1104, n. 2,

2. Hcaiig^cncy, arrondisscmonl d'Orléans, doparlcment du Loiret. Labbe,

Concilia, t. x, col. 741 ; Ifardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1875 ; Coleti,

t. xn, col. 1115 ; Matisi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 1184 ; Baronius, Annales^

ad aiiii. 110'*, II. 3 ; Pagi, Crilica, ad ann. 1104, n. '.i. {II. L.)

I
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satisfaction pour le passé et le serment de n'avoir plus de corn-

*J merce charnel, et même de ne plus se parler, si ce n'est devant
témoins. Ces conditions furent remplies le 2 décembre 1104,
au synode de Paris, et Philip])e et Hertradc furent réconcilies

avec rfifrlise ^.

Quoique la date exacte n'en soit pas déterminée, Mansi a

placé en 1104 un concile espagnol tenu apud S. Mariam de

FuseUis (liusillos) près de Valence, appelé aussi concUium
Palentinum. On en sait seulement «ju'il rétablit les droits

métropolitains de l'Église de Hraga '^. Dans un concile tenu

à Reims (en 1105 et non 1109), Godefroy, le saint évéque
d'Amiens, se plai^rnit des moines de Saint- Valéry (.V. Walerici)^

qui se prétendaient exempts, et prouva que les dorumentt
pontificaux j)résentés par eux })(Mir ajtpnyer leurs prétentions

étaient apocryphes ^.

A.U printemps de 1105, fut célébré un (mu ilc romain au Latran;

c'est peut-être celui qu'on a vu plus haut porter une décision

dans l'afTaire de (irossulanus de Milan. Il s'occupa aussi du
patriarcat de Jérusalem *. Après la mort de (lodefroi de Uowil-

lon ^, Baudoin, son frère, ayant été nommé roi (1100), rencontra

1. Laltitc, Cuncilia, t. x, i<j1. l 'l'I-l \'.\
; Jlardouin, Conc. coll., t. vi, j);irt. 2,

col. 1875 ; Coleti, Concilia, t. xii, nA. 1117 ; Maiisi, Concilia, l. \\, col. 119'i ;

on avait lonjrtoinps daté À tort ce coiu ilr du 2 dé( ptnl»r<» 1105 ; rf. Pnjfi,

Crifira, ad ann. 1 lO'i, n. 4-6 : Bouquet, liecueil des hiët. de la France, t. xv, p. 1^7,

la lettre de Lambert d'Arras au pape, rriidaiit compte de ce (pii s'est pagsr au

concile, et citant les paroles du roi. I'. Kocquain.La cour de Honte et l'esprit de

ri'jorme a\'ant Luther , 189.*^, t. i, p. 10(>-107 ; A. l.uchaire, Les premier» Capétiens^

daiiti Lavisso, llist. de France, t. ii, part. 2, p. 17«-17j; lujuis \'
I le iiros, annale*

de sa vie et de son rè^ne, 18*J0, p. xxv-xxviii. (il. L.)

2. Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, index ; Coleti, Concilia, t. xn, col. 1116;

Maniéi, Conc. amplinM. coll., t. xx, loI. 1185, (H. L)

3. Coll. regia, t. xxvi, col. 770; Rob. (^uatremariug, Concilii Hemetuti* quod

causa (îode/ridi , .\nihianensis episropi, celebnitunt jertur, /aUttâU iUnu>n*lruia,

in-8, Parisii», ICtiJ ; Labbe, Coiuilia, t. x, col. 703-764 ; Hardouin, Conc. coli.,

t. vj, part. 2, col. 1895 ; Coleli, Concilia, t. xii, col. ll'«7 ; Man»i, Coneil. amplut.

coll., t. XXI, col. 5 ; (lou^set, Acte» île la proi>. ecclru. de Iteim», p. 165 ; r«t?i, C>i/irti,

ad. onn. IIO'J, n. 2, 7. Il »'a<,'it de Saint \alrry*ur Somme, urrondi»»iiiu*iit

d'Abbeville, déparlt-nniit de la Somme. (II. I..)

\. Mar« 1105. Coll. regia, I. xxvi, col. 772; I^bbc, Concilia, t. %, col. 741;

llartlouin, C'o/if. <o//., t. VI, part. l,2,coJ. 1875 ; Coleli, ro/if^ii, t, xn. col. 1115;

Mansi, (une. anipliss. coll., t. xx, col. 118'i ; JafTé, Iteffesta, t. i, p. 719. (H, L.}

5. 18 juaicL 1100. Ordcnc ViUl, iv, 130. Albert d'Aix ; VII, c. xviii ;
il
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une vive opposition de la part du patriarche Daimbert ; la

querelle s'envenima au point que le roi accusa le patriarche de

parjure et de meurtre : il aurait engagé le prince Bohémond
à tuer le roi lorsqu'il se rendait d'Edesse à Jérusalem ^. Baudoin

fit parvenir ses plaintes à Rome, et le pape envoya en légation

le cardinal Maurice, qui suspendit le patriarche jusqu'à ce qu'il

se fût purifié par serment ^. Après une brève réconciliation,

un nouveau conflit s'éleva, le patriarche dut quitter Jérusalem,

et ses biens furent confisqués (en 1102). Un nouveau légat, le

cardinal Robert, institua (1102), pour juger le patriarche, un

tribunal; ce fut une sorte de synode qui prononça contre Daim-

bert l'excommunication et la déposition. Mais le patriarche se

hâta d'aller à Rome, se justifia auprès du pape, au concile de

Latran de 1105 ^, et fit si bien qu'il fut réintégré '*.

Ce même synode de Latran s'occupa encore du conflit entre

Anselme de Cantorbéry et Henri I^^. Les messagers envoyés [27c

par Anselme, pour s'informer des véritables intentions du

pape, étaient rentrés en Angleterre (carême de 1103), porteurs

de lettres qui renouvelaient la défense des investitures laï-

ques. Sachant, à n'en pouvoir douter, le contenu de ces lettres,

le roi refusa de les lire et plaça Anselme dans l'alternative

ou de reconnaître ses droits royaux, ou de quitter l'Angleterre.

Le primat répondit qu'il ne lui était pas possible de se prêter

à la première de ces exigences, et le roi lui proposa, comme
dernier expédient, d'aller lui-même à Rome, annoncer au pape

mourut de la peste; cf. Ekkehard, Cliron. uui^>., édit. Ilagenmeycr, p. 200; in-

valescente post hœc œslalc, corrumpiiur per Palœstinarn aer cadavcrorum fœtore-

(H. L.)

1. Baudouin, prince d'Edesse, roi de Jérusalem, 1100-1118, cf. A. Wolfî,

Kônig Balduin i>on Jérusalem, in-8, Kônigsberg, 1884; Umlauff, Balduin I,

Konigsberg, 1885; Rohricht, Geschichte des Kônigreichs Jérusalem, p- 5; Ekke-
hard, Chron. univ., p. 214, n. 22. (H. L.)

2. Daimbert aurait voulu que le trône de Jérusalem fût occupé par Tancrède,

mais Arnulf s'y opposa; c'étaient toujours Lorrains contre Normands; cf. Albert

d'Aix, VII, 46 : De sacrilegio ligni sanclœ cruels, quam partlm minuit ac dispersil

,

cf. VII, 49-951
; Rohricht, op. cit., p. 18; Kuglcr, Albert von Aachen, p. 287-297

(H. L.)

3. Il se retira auprès de Tancrède; Albert d'Aix, vu, 61-64 ; Rohricht, op. cit.,

p. 2'»; Ekkehard, Chronic. univ., édit. Hagenmcyer, p. 185 sq. , n. 18
; p. 198, 214,

n. 22. (H. L.)

4. î'ascal II, Episl. ad Hierosol. Ecoles, clericos, P. L., t. clxiii, col. 230.
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que le roi était décidé à maintenir I»- droit (ju'il tenait de ses

ancêtres. Anselme, voyant bien que le roi cherchait à se débar-

rasser de lui, sollicita un délai jusqu'à PiHjues pour lui per-

mettre de prendre les avis des ijrands du royaume. Ceux-ei

s'étant prononcés dans le même sens (jue le roi, le primat se mit

en route, le 27 avril 1103, déclarant qu'il ne conseillerait jamais

au pape ce qui ne serait pas conforme à la liberté de l'f^glise et

à son propre honneur. Après un séjour prolongé au Bec, Anselme
arriva à Rome (automne de 1103), où il avait été précédé par

un envoyé du roi Guillaume Warelwast ^ Les promesses, mélan-

gées de menaces, de l'ambassadeur à l'audience publi(|ue, firent

sur les assistants une grande impression. Encouragé, Guillaume

déclara fièrement : (( Mon maître ne se laissera pas arracher les

investitures, dut-il lui en coûter son royaume !» — « Kt moi. dit le

pape, je ne les lui donnerai jamais, dût-il m'en coûter la tète. »

La discussion jjrit ensuite une tournure plus pacifique ; mais le

pape ne put accéder aux désirs du roi, et il le fit connaître dans une

lettre (23 novembre 1103), j)leine de doiictur et d'amitié.

Quelques jours auparavant, le ])ape avait écrit à Anselme pour

lui confirmer ses droits sur l'hLglise de Cantorbéry ^. En regagnant

l'Angleterre, Anselme rencontra à Plaisance l'ambassadeur du

roi et voyagea avec lui jusqu'à Lyon. Là, Anselme voulut

séjourner pour célébrer la prochaine fête de Noël ; mais Guil-

laume Warelwast devant hâter son retour, ils se séparèrent
;

auparavant, l'ambassadeur déclara à rarchevè(|ue, de la part

7G] du roi, que, s'il voulait retourner en Angleterre, il devait se sou-

mettre en tout aux volontés du r«)i, comme son prédécesseur

(Lanfranc) Tavait fait pour le père d'Henri. Anselme, placé dans

l'alternative ou de reconnaître les prétentions du roi, ou de

demeurer en exil, choisit ce dernier parti, resta à Lyon et écrivit

au roi. Celui-ci mil sous séquestre les biens de l'archevêché,

laissant toutefois au primat une partie des revenus; en même
temps, il l'informait (ju'il envoyait au pape une nouvelle ambas-

sade dont il lui ferait connaître le résultat. Les lettres écrites

par Anselme, de son lieu d'exil, au roi, à la reine, «jui avait

pour rar('he\ tMpif^ une véîirra tiou filiale, aux évêtpies et clercs

1, ï-^viqin! (l'I-IxrtJT, mort on \\M. (11. I..)

2. Colcti, ConciUrt, t. xii, col. 98C, 1010 ; llanlouiti. (\n\c. coll., t. vi. part. C,

col. 1783, 1807 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 1000, 1023.
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d'Angleterre, ne purent ramener l'entente ; au contraire,

le conflit s'envenima et, vers la fin de 1104, le roi retira à

l'archevêque tous ses revenus. Celui-ci s'adressa alors au pape,

qu'il informa du véritable état des choses. Pascal répondit

aux deux partis que cette affaire serait traitée au prochain

synode du carême tenu au Latran (mars 1105). Pour ne pas

rendre impossible toute tentative de conciliation, ce synode,

au lieu de frapper le roi lui-même, se contenta d'excommunier

ses conseillers, qui le poussaient dans la question des inves-

titures, et les prélats qui avaient accepté l'investiture du sou-

verain ^.

Toutes les négociations étant demeurées sans résultat, Anselme

en conclut que le roi, loin de vouloir se réconcilier avec

Rome, ne cherchait qu'à gagner du temps ; aussi se décida-t-il

à recourir aux moyens extrêmes et à prononcer contre Henri la

sentence d'excommunication dont il l'avait maintes fois menacé 2.

Dans ce but, il quitta Lyon en mai 1105 pour se rendre dans le

Nord. Pendant son voyage, il apprit la maladie de la comtesse

Adèle de Blois, sœur du roi d'Angleterre et admiratrice du prélat
;

il se rendit donc près d'elle. Adèle, informée du projet de

l'archevêque, parvint à procurer une entrevue, le 21 juillet

1105, à Laigle en Normandie, entre Anselme et le roi Henri l^^.

Ce dernier, alors en lutte avec son frère (lutte au cours de

laquelle il s'empara de la Normandie), crut prudent de tout faire

pour éviter le coup funeste que lui porterait une sentence d'excom- [27'

munication. Dès le début de l'entretien, il rendit à l'archevêque

tous les biens de son Église et renonça à l'investiture propre-

ment dite des dignités ecclésiastiques ; mais il persista à exiger

des prélats le serment d'obéissance, tout comme de ses autres

vassaux. Anselme dut reconnaître que les prélats tenaient en

effet des fiefs du roi, et il ne put alléguer contre la demande du

serment de vassalité que la défense du pape et cette raison, que

les prélats étaient déjà tenus à remplir leurs devoirs de vassaux

à titre de chrétiens et de prêtres. Cette argumentation avait

ses côtés faibles ; aussi finit-on par remettre la décision au pape.

Une seconde difficulté vint de ce qu'Anselme refusait d'être en

1. Coleti, Concilia, t. xii, col. 1115 ; lïardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

1875 ; Mansi, op. cit., t. xx, col. 1183.

2. Saint Anselme, EpisL, 1. III, n. 95 ; 1. IV, n. 44.
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communion avec ceux qui avaient reçu l'investiture du roi et

leurs consécrateurs. Enfin, on aboutit à l'envoi d'une ambas-
sade commune au pape, (jui trancberail les points en litige.

Le roi ne se pressa guère, et ses ambassadeurs ne partirent à

Rome qu'à la Noël de 1105; de son côté, Anselme, se retira au
Bec, où il reçut des représentations, parfois très énergiques,

des clercs et des laïques anglais, pour qu'il regagnât son arche-

vêché. Ils ne pouvaient comprendre pourquoi il restait si long-

temps sur le continent et attribuaient volontiers à son'absence

tous les maux qui pesaient sur les églises d'Angleterre, en par-

ticulier leur pillage par le roi Henri, l'^nfin, les envoyés rappor-

tèrent de Rome une lettre du pai)C à Anselme ^ datée de Héné-

vent, le 23 mars llOl) ; Pascal H relevait de l'excommu-

nication ceux qui avaient reçu l'investiture du roi et leurs

consécrateurs ; il permettait au primat d'ordonner ceux qui

arrivaient aux dignités ecclésiastiques sans l'investiture lai(|ue,

mais après avoir prêté serment de vassalité. Anselme se {)répa-

rait à revenir en Angleterre, lorsqu'il en fut empêché par une

maladie qui mit ses jours en (langer pendant plusieurs semai-

nes. Après sa guérison, il eut avec le roi un nouvel entretien

au Bec, et enfin, au mois de septembre llOti, après une absence

de quatre ans et demi, il débar<jua heureusement à Douvres, où

la reine vint le saluer. Le roi resta ou Normandie p<»ur en achever

78] ^^ conquête. A son retour, on liiil une diète à Londres (août

1107), où l'on rédigea un concordat définitif, (jui, après un

débat de trois jours, fut accepté de part et d'autre et mit fin à

la querelle des investitures en Angleterre. Aux termes de cet

accord, désormais personne en Angleterre ne peut recevoir l'in-

vestiture par l'anneau cl la crosse, ni du mi ni de tout autre

laùjue ; par contre, aucun élu à un siège ecclésiastique ne

peut être sacré s'il n'a il'abord prêté au roi le serment de

vassalité *.

Vers cette même époque, se déroiilait le tlemier acte de la

sombre vie d'Iîenri I\ . Depuis plus d'un au. le mécontentement

1. Cette lettre est perdue.

2. Eadmor, flist. noi-nr., P. L., t. ci.ix, col. ^C't ; llurvlouin, Conc. coll., i. \i,

part. 2, col. 1887 ; .Mansi, Conc. amplisM. coll., t. xx, col. 1227 ; KIcmni, Drr

englischr Im-estiturstreit unter llcinrirh I, Leipzig, 1880, p. 67 ; .M. SchmitS,

Der engUschr Investiturstrcit^ Iiinsbriick, 188'i.
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n'avait fait qu'augmenter contre lui, surtout dans l'Allemagne

du Sud. Sa duplicité lui avait peu à peu aliéné tous les cœurs,

et il avait si rarement joué franc jeu que personne n'avait plus

confiance en lui. A ces causes se joignirent l'inertie de ses dernières

années, la misère qui dévasta son empire et le soupçon générale-

ment répandu qu'il aurait fait mourir plusieurs membres de la
I

haute noblesse. Les mécontents, de jeunes nobles pour la plupart,

commencèrent à se grouper autour du roi Henri V, sous

le prétexte de parties de chasse et de joyeuse vie. Aussi le père

permit-il ces réunions, qui, dans sa pensée, devaient attacher plus

étroitement la noblesse à la famille impériale. Mais au mois de

décembre 1104, Henri V quitta subitement le camp impérial, se

retira à Ratisbonne, et là, ayant réuni ses amis, il déclara à son

père qu'il lui refusait obéissance ^. Vainement le vieil empereur

lui envoya par deux fois des messagers porteurs des exhorta-

tions les plus touchantes : il refusa tout rapport « avec l'ex-

communié », et, affectant des sentiments religieux au delà de

la réalité, il se hâta d'entrer en relation avec le pape. Comme il

avait juré de ne jamais aspirer à l'empire sans la permission de

son père, Henri V désirait se faire relever de ce serment par le

pape, afin de ménager l'opinion publique^, et Pascal, pour qui r 2"]

Henri IV n'était plus, depuis longtemps déjà, le souverain légitime,

n'hésita pas à lui donner cette dispense. Il lui représenta que Dieu

lui pardonnerait s'il voulait être un roi juste et un fidèle défen-

seur de l'Eglise. En même temps, il lui envoya la bénédiction

apostolique par son légat Gebhard, évêque de Constance, et

l'absolution de l'excommunication qui pesait sur lui pour avoir

gardé des relations avec son père, qui était excommunié ^.

1. Henri V avait alors vingt-trois ans; c'était le fils de prédilection d'Henri IV,

qui dut épuiser toute souffrance. Si les torts d'Henri IV avaient été grands, on

ne peut, bien qu'il s'agisse d'histoire et choses éteintes depuis tant de siècles,

s'abstenir de plaindre cet homme et de compatir à la douleur de ses dernières

années. Hermann, abbé de Saint-Martin de Tournai, impute la trahison du jeune

Henri à l'influence du pape Pascal : Callidus papa Heinricum adolescentem, filium

Ileinricl imperatoris, adversus patrem concital, el ut ecclesias Dei auxiliclur, ad-

monel. Ille^ regnl cupidus el gaudens se compelenlem occaaionem ex apostolica

aucloritate im^enisse, contra patrem jerociter armalur. D'Achery, Spicilegium,

t. XII, p. 358, et dans l'édition de Mansi, t. ii, p. 888. (H. L.)

2. Sur les termes de ce serment, cf. Drulîel, Kaiser Ileinrich IV und seine Sohne,

Ratisbonne, 18G3, p. 25,

3. Cf. Annal. Uildesheimenses, ad aim. 1104-1106, dans Mon. Germ. hisi.^
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Ainsi, la révolte du jeune prince devint pour ainsi dire ir<^ale,

et les princes et seigneurs de la Nori(iue, de rAllemanio et de la

Franconie se joignirent de plus en plus nombreux à lui. Mais du cen-

tre et du nord de l'Allemagne arrivèrent des invitations, à la suite

desquelles (printemps de 1105) il gagna la Thuringe et la Saxe,

où il fut bien accueilli. Il célébra les fêtes de Pâques à Quedlin-

bourg, visita Hildesheim, et \ it bientôt tous les seigneurs et hni-

tes les villes de la Saxe passer de son côté. Le premier prélat de

l'Allemagne, Ruthard, archevêque de Mayence, chassé depuis

plusieurs années par Henri IV, se déclara pour lui
;

puis, à

la demande du pape, Gebhard de Constance et Ruthard de

Mayence rétablirent tous les Saxons dans la communion
ecclésiasticjue. Sur la j)roposition de ces deux évéques, on décida,

dans l'assemblée de Goslar, de tenir à la Pentecôte un concile à

Nordhausen en Thuringe^; on voulait travailler à la réforme de

l'Eglise, remettre en vigueur les prescriptions des Pères, déposer

les évêques intrus et simoniaques, réordonner ceux qui avaient

reçu (le ces évêques les saints ordres, enfin, expulser du ser-

vice de l'autel les prêtres mariés. A ce concile, dit Hkkehard.

assistèrent un grand nombre d'évêques et de moines, tous« assoif-

fés d'unité ecclésiasti(iue ». On lut les décrets des Pères

et l'on s'occupa immédiatement d'extirper divers abus ; les

plus graves furent soumis au jugement du pape. L'hérésie des

uiecdaïtes et des simoniaques fut abjurée par toute l'assemblée
;

(m accepta le terme institué par Rome pour régler le jeûne; la

trêve de Dieu fut confirmée, et les clercs ordonnés par de faux

Script., t. m, j>. 107, donne un récit copieux et exact «Ir («ttr ri'\«>It«.' ; aussi

Ci, Huchholz intitule cette partie des Annales, Libellus de rehellione llcnrici V,

cf. Die Wurzburger Chronik, Leipzig, 1879, p. 70 : Apostoliciis, ut (uttiivU inter

patrem et filiiim dissidiurn, sperans hœc a Deo evenisse, mandavit et apostolicam

brtn'dictinnein per Gebhardum Constant, episcopitni ; cf. .Mcycr von Khonau,

Jahrburher, t. v, p. .'Î53 sq.; Vita lltitirici V, dans Mon.derm. hist., Scripl., t. xii,

p. 277 sq. ; Kkki'hard, Chrnn. itnii'. (recens. C), dans Mon. (ierm. hist.. Script.,

t. VI, p. 226 sq.; Annales A Uf^u-slani, daim Mon. (ierm. hist.. Script., t. m, p. 13f>;

Chronir. S. Ilubrrti .\ndes., c. xcvii. dans .Mon. (ierm. hixt.. Script., \. vin, p. 621);

(liron. Lauresch., dans .\It)n. (ierm. hist., Script., t. xxi, p. \:iO;Annaie» l^eoiHensëê,

ad ann. 110'); \lcriinauu, IIi.sl.re.staurationisabbati;eTornaeen$i*,c. Lxxxiii.dana

Mon. (irrni. hist., Script., t. xiv, p. ftG\ ^Codex l'dairici^n. 120, dnnu JalTr, Hibi.

rcr. prrm., t. v, p. S.'U ; Meyer von Khonau. o/>. ri/. , t. v, p. l*»j sq., ;{'»«» *q. (II. L.)

1. Mfyer von Khonau, Jahrhiiiher des deutsdien Heiches unter Ileinruh IV und

Ileinrich V, t. v, p. 22'» sq. (M. L.'
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évêques promirent de solliciter leur réconciliation aux prochains

quatre-temps de septembre en se faisant de nouveau imposer

les mains ^. Le jeune roi montra en cette circonstance la plus [2

grande humilité. Il ne parut que sur invitation et se présenta

avec un extérieur modeste et sans demander une place à part.

Il renouvela et confirma à chacun ses droits, et, avec une prudence

au-dessus de son âge, repoussa toutes les avances insidieuses.

Il prit à témoin Dieu et la cour céleste, qu'il ne s'emparait

pas du pouvoir par esprit d'ambition et afin de chasser de

l'empire romain son seigneur et père ; il déplorait plutôt la

désobéissance et l'obstination d'Henri IV à l'égard de l'Église,

et était prêt à se soumettre à lui, si celui-ci voulait de son

côté se soumettre à saint Pierre. Tous les assistants approuvè-

rent ces sentiments et prièrent à haute voix pour la conversion

du père et le bonheur du fils ; on chanta le Kyrie eleison. En
même temps, les évêques Uto d'Hildesheim, Henri de Paderborn

et Frédéric d'Halberstadt promirent, aux pieds de leur métropo-

litain, Ruthard de Mayence, obéissance éternelle au Siège apos-

tolique ^.

Le chroniqueur Ekkehard, auquel nous avons emprunté presque

textuellement ce qui précède, n'a pas donné la date exacte de

ce concile. Il dit d'abord qu'il s'est tenu iv kal, junii^ c'est-

à-dire le 29 mai
;
puis il ajoute qu'à l'issue du synode, le jeune roi

célébra à Mersebourg les fêtes de la Pentecôte. Mais cette année,

la Pentecôte tombait le 28 mai ; le concile a dû par conséquent

se tenir avant le 28 mai, comme le disent les annales d'Hildesheim^.

1. Watterich, op. cit., t. ii, p. 97; cf. Binterim, Deutsche Concilien, t. m, p. 4G2.

A Quedlinbourg, en 1085, les ordinations avaient été déclarées penitus irritse.

Dans ce nouveau concile, au contraire, on les tint pour valides,

2. Monum. Germ. hist., Script.^ t. m, p. 108 ; t. vi, p. 227 ; Watterich, VitiV

pontif. rom., t. ii, p. 28.

3. Monum. Germ. hist., t. m, p. 108; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 1189,

place parmi les documents de ce concile une lettre de Ruthard, archevêque

de Mayence, engageant les clercs d'Halberstadt à suivre son exemple et à

embrasser le parti de l'Église. Ils devaient également envoyer pour le l^'" dé-

cembre des députés à l'assemblée qui devait se tenir dans la villa de l'archevêque.

Binterim, Deutsche Concilien^ t. m, p. 46, croit que c'était une invitation pour le

synode de Nordhausen. Mais la date du l^'" décembre ne cadre pas avec cette

supposition. Il n'est pas question non plus, dans ce document, de la levée de

boucliers du jeune roi. Aussi serions-nous porté à croire que cette lettre remonte à

une date antérieure et probablement peu après 1098, c'est-à-dire peu après

I
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De Nordhausen, le jeune roi se rendit à Mersebourg, où il fit

]
sacrer archevêque de Magdebourg, Henri, depuis longtemps

élu, mais qu'Henri IV n'avait jamais voulu accepter; puis

il se rendit à Mayence, afin d'installer de nouveau rarchevùcjue

Ruthard. Comme la ville était au pouvoir de l'empereur et bien

fortifiée, il ne tenta pas d'attaque violente. On entama des négo-

ciations, d'autant plus que, depuis le début de cette lutte parricide,

on éprouvait à juste titre des deux côtés des sentiments de honte.

L'empereur était porté à la conciliation et aurait même accepté

de se réconcilier avec le pape ^; mais comme le roi cherchait à

obtenir l'abdication pure et simple de son père, les négociations

ne purent aboutir. Le jeune roi se rendit aux environs de

W ùrzbourg, chassa Erlung, que son père avait établi évc(|ue de

cette ville, et le remplaça j)ar le prévôt Rupert, s'empara ensuite

de Niiremberg après un siège de deux mois, et enfin licencia son

armée et se rendit à Ratisbonne. Henri IV le poursuivit avec ses

I loupes, renversa à Wurzbourg l'évécjue Rupert et dévasta

jiartout les domaines des partisans de son fils. Avec le secours de

la bourgeoisie de Ratisbonne, il faillit même s'emparer de ce dernier

dans cette ville, et Henri V n'eut ([ue le temps de prendre la fuite

tandis rpio les cavaliers impériaux traversaient déjà le pont.

L'empereur nomma évèque de Ratisbonne un jeune homme
ncminié Ulrich, et il réunit une grande armée. Mais Henri \.

rcjdinl par ses partisans, eut bientôt dix mille hommes de troupes

fraîches campés sur les bords du Regen. Sur l'autre rive se trouvait

l'armée de l'empereur, et tous les jours avaient lieu de légères

escarmouches. On n'en \int ceptiidaiil pas à une action générale,

j)arcc que, des deux côtés, les seigneurs voulaient éviter l'odieux

spectacle d'une bataille entre \v. père et le fils. Le jeune roi entra

dans ces sentiments et quit ta les bords du Regen avec ses troupes.

L'empereur voulait livrer bataille le lendemain, mais ses princes

s'y refusèrent ; Henri \\\ craignant la trahison, se sauva avec

une faible escorte chez Horiwoi, duc de Hohèn>e. Le jeune roi punit

Ratisbonne de sa félonie, remplaça llriih par Hartwig. fit sentir

son ressentiment à Wurzbourg, réintégra révètjue Rupert et,

en dédommagement, nomma l'rlunt: chapelain de lu cour.

la ronvorsioli do l'arrhov^qiio. Giesphrocht pinro rriic Ifltre en 1102.

1. (,f. la htlre «lo rrroiirilinlion «1p rmipcrriir à Paéial II,tJan»lo Codfxl'dal-

rid, «tlil. .lalTé, n. 120 ; cf. nii^HJ n. IIH liii inriuo.
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Sur ces entrefaites, l'empereur, avec le secours de Boriwoi et de

son gendre, le comte Wipprecht de Groitzsch, se retrouva à la

tête d'une armée et vint sur les bords du Rhin ; son fils s'y

rendit de son côté, s'empara de Spire, où il mit la main sur le trésor

de son père, et nomma évêque de cette ville Gebhard, abbé de

Hirsau. De nouvelles négociations entre le père et le fils échouèrent

encore ^ et, pour éviter d'être fait prisonnier à Mayence, l'empereur

dut gagner le château de Hammerstein, tandis qu'Henri V
entrait à Mayence, réintégrait l'archevêque Ruthard et convo-

quait, pour les prochaines fêtes de Noël, une diète dans cette

ville. De la Bourgogne où il séjourna quelque temps, Henri V fut

rappelé par la nouvelle que son père revenait sur Mayence

avec une armée et voulait empêcher la réunion de la diète. Il

rencontra l'avant-garde de l'armée impériale à Bacharach, la

poursuivit jusqu'à Coblentz, où campait son père, de qui il sol-

licita une entrevue; l'empereur y consentit et il en résulta un

semblant de réconciliation (21 décembre 1105). Avec une

duplicité inouïe, le jeune roi, dont le seul but était de tromper

l'empereur et de s'en emparer, lui promit, les larmes aux yeux,

de vivre désormais en vassal et en bon fils, si l'empereur voulait

se réconcilier avec l'Eglise. Celui-ci le promit et s'engagea

à délibérer sur ce point dans la prochaine diète de Mayence
;

trompé par les protestations de son fils, l'empereur laissa

son armée, et, suivi d'une faible escorte, se rendit à la diète

de Mayence ; mais dans la soirée du jour suivant, il se vit tout

à coup entouré à Bingen ^ (23 décembre 1005) ; fait prisonnier par

son fils parjure, il fut conduit dans la citadelle de Bôckolbeim

près de Kreuznach et retenu dans une dure captivité ^, tandis que

le roi faisait répandre le bruit que son père jouissait de toute sa

liberté.

Dans la diète de Mayence (fin décembre 1105), à laquelle

1. Annal. Hildesh., dans Watterich, op. cit., t. u, p. 29.

2. Epist. I et II Ileinrici IV ad Philippum reg. Francise, dans d'Achery,

Spicilegium, 2^ cdit., t. m, p. 441 sq. ; Siîçebert, Chronicon, dans Mon. Germ.

hisl.. Script., t. vi, p. 3C0-371, n. 120 ; Jaiïé, Bihl. rer. germ., t. v, p. 241-246;

Libellas de rebellione (= Annal. Hildesh., ad ann. 1005), dans Mon. Germ. hisl.,

Script., t. m, p. 107 sq. ; Annal. Dlandiniens., ad ann. 1006, dans Mon. Germ.

hist., Script., t. v, p. 27 ; Meycr von Khonau, Jahrbûcher, t. v, p. 257. (H. L.}

3. Au sujet du traitement qu'il eut à subir et de la fourberie du roi, cf. la Ici (ro

d'Henri au roi Philippe de France, dans le Cod. Udalrici, n. 129.
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assistèrent un grand nombre de princes l-I de prélats, lus lé^rats

du pape, le cardinal-évêque d'Albano et Gehhard, évèque de Cons-

tance, prononcèrent de nouveau l'excommunication contre Henri.

Le roi, de son côté, s'adressa à son père et, avec les plus violentes

menaces, lui demanda, au nom des princes allemands, de remettre

les insignes de la dignité impériale. L'empereur consentit à les

livrer; malgré cela, on ne tint aucun compte de son désir d'assister

à la diète et on le fit conduire par une nombreuse escorte au

])alais d'Ingclheim. Là, r|uel(|ues princes et les légats du pape

renouvelèrent leurs menaces et l'obligèrent àabdirpier solennelle-

] ment ^
;
quant à l'absolution pour l'excommunication (jui pc^ail

sur lui, il dut faire au pape une demande spéciale. A la suite de

ces événements, le 5 janvier 1106, le jeune Henri fut proclame

de nouveau roi sous le nom d'Henri V et solennellement couronné

par l'archevccjue de Mayence, ([ui lui fit cette recommandation

prophétique : s'il ne restait pas juste et défenseur de l'I'^glise,

il aurait le même sort que son père. On envoya sans délai

(les députés à Rome, pour traiter avec le pape. C'étaient les

archevé(}ues Bruno de Trêves et Henri de .Magdebourg, escor-

tés de plusieurs archevé([ues et grands du royaume, ils avaient

la mission d'insister auprès du pa])e pour cpi'il vînt lui-même

en Allemagne régler les affaires de TlOglise. Mais ces ambas-

sadeurs furent faits prisonniers à Trente, dans la première

semaine du carême de l'année J 100, })ar les partisans de l'em-

|)ereur, sous la conduite d'un certain comte Adalbert ; un seul

d'entre eux, Gebhard, évê(}ue de Constance, réussit à traverser

les Alpes par un aulre «lieniin et |tar\iiit jiis«ju'au pape avec

b' secours de Mal bible de Toscane. Le paill impérial (b' Uomc
commit à cette même «'pdtjue un aiilFc .abus de la force : sous

la conduite du margrave Werner d'Ancone, il profita d'une

courte absence de l*ascal pour proclamer pape, au nom de remjie-

reur, le prêtre Maginulf sous le nom de Silvestre IV. Cette procla-

mation se fit au Latran, le 18 novembre 1105. (^)uebiues jt»urs

aj>rès, le pa|)e parvint à s'emparer de cet intrus '. Parmi les

1. n «Icccmhrc, cf. Kkkohani, C/iron. u/ue. (rcccns. H), daiit Sîon.drrm. hist
,

^ "(/'/., t. VI, p. 2;Jl ; CiJUiU.s motui.ster. IhlrislitiM., I. III, c. xxxvi, clan» Mon. <.

/ns7.. t. \x, p. Gr>7 ; MryiT von Klioiiau, JahrbUchrr, t. v, p. 208 ^^|. , (iicirlir- '

(ir.schuhU lier dculsthrn Kaiaerzeit, 5' cdit., t. m, p. 7*iG sq., 74G u\. (il. L.)

J. AnnaUa romani, daiiH Mon. licrw. hist., Srripl., l. \, p. 477 ; l'icrre de

l'j^r, \ lia l'ujichali.\ II, daii> Wallcriili, \ itu- fponlil., roman, t. il. |.. 'i m|
;
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ambassadeurs d'Henri V faits prisonniers, Bruno de Trêves

et le comte Wiprecht furent relâchés, sur l'intervention d'Ot-

ton de Bamberg, dont le comte Adalbert était le vassal, à

condition qu'ils feraient la paix avec l'empereur et communique-

raient ses ordres au sujet des autres prisonniers. Ces derniers

furent délivrés, quelques jours plus tard, par le duc Welf de Ca-

rinthie ; il paraît toutefois vraisemblable que, seul, Otton de

Bamberg se rendit à Rome; du moins, sait-on qu'il reçut du

pape lui-même, à Anagni, la consécration épiscopale ^, lors des

fêtes de la Pentecôte (13 mai). Les autres ambassadeurs parais-

sent être retournés en Allemagne pour rapporter au roi ce

qui s'était passé.

Sur ces entrefaites, Henri IV s'était rendu à Liège auprès de son

fidèle évêque Olbert; de là, il publia partout la violence dont il [1

avait été victime, il écrivit en particulier aux rois de France,

d'Angleterre et de Danemark, et comme il trouva beaucoup de

sympathie en Lorraine, en Alsace et dans les villes des bords du

Rhin, surtout à Cologne, il annula son abdication et marcha

contre son fils avec une armée ^. Une grande bataille allait se

livrer entre Liège et Aix-la-Chapelle, lorsque l'empereur mourut,

le 7 août 1106 ^, après une courte maladie. Sentant venir la

mort, il s'était réconcilié avec Dieu et avait reçu les sacrements

avec de grands sentiments de repentir. Il écrivit au pape et

à son fils dans les termes les plus humbles, et fit remettre

à ce dernier le glaive et l'anneau, en le priant de ménager ceux

qui lui étaient demeurés fidèles ; il demandait que son corps

Annal. Ceccan., dans Mon.Germ. hisL, Script., t. xix, p. 281; Sigebert, Chron., ad

ann. 1105, dans Mon. Germ. hisL, Script., t. vi, p. 368 sq.; extrait de la lettre

adressée à l'empereur Henri par Garnier d'Ancône ; cf. Watterich, op. cit., t. ii,

p. 29 sq. ; Jaflé, Reg. pont, rom., n. 6054 ; Ficker, Forschungen zitr Reiehs-und

Rechtsgesch. Raliens, t. ii, p. 246 sq. ; Giesebrecht, op. cit., t. in, p. 749 sq. ;
Meycr

von Khonau, Jahrbiicher, t. v, p. 27.3-278. (H. L.)

1. Voir la lettre dans Codex Udalrici, n. 131, édit. Jafîé; Watterich, op. cit.,

t. n, p. 34.

2. Il y eut une rencontre entre les troupes d'Henri IV et celles d'Henri V, à

Visé, arrondissement de Liège ; cf. Meycr von Khonau, Jahrbûcher, t. v, p. 359 sq.

Exkurs II, Der Karnp/ bei Visé am 22 Miirz 1106. Dans la correspondance

d'Henri IV, on trouve alors des lettres à l'abbé de Cluny, Hugues, contenant des

avances marquées à l'égard du pape; cf. d'Achery, Spicilegium, t. ni, p. 442 sq. ;

Meyer von Khonau, Jahrbûcher, p. 28G sq., 304. (H. L.)

3. Vita lleinrici IV, c. xiii ; Ekkehard, Chron. univers, (recens. C),dans Mon.

Germ. hist., Script., t. vi, p. 238
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fût enseveli dans la cathédrale de Spire, auprès de ses ancêtres.

Grâce à Tévèque Olbert, le corps avait été déposé dans réj^lise do

Saint-Lambert à Liège, mais, sur l'ordre des autres évèques, il fut

exhumé, parce que l'empereur était mort excommunié et, après

l'avoir enseveli dans un sarcopha^^e de pierre, on le plaça dans

une chapelle non consacrée de la cathédrale de Spire. Ciin[ ans

après, la sentence d'excommunication ayant été abrogée, le corps

de l'empereur fut solennellement inhumé dans l'église impériale *.

Pendant ces luttes entre le père et le fils, Ruthard. archevêque

de Mayence, avait réuni ses sulTragants dans un synode, à Erfurt

(mars 1105 ou IIOG) ; on ne sait ce qui s'y fit ^.

Quel([ues semaines après, il se tint à Poillers, le 2') jmIuIHh;^

un concile important autjuel assistèrent lîruno, le légat du pape,

et Bohémond, j)rin(e d'Antioche (le célèbre croisé, retour de sa

captivité chez les Sarrasins). Le but de la réunion était d'engager

les fidèles à j)rendre la croix et à faire une expédition |)nur la Terre

i Sainte. On y termina encore un cjtnfiit survenu ciilir Marmoutier

et l'évèciue du Mans ^.

1. An/Kl!. Pfulrrhont., (••lit. SchcfTor-IÎDiiliorst . lunslinHk, 1S70, j». IIT» :

hiiffcrolor in ccclesia S. Lambrrli coram altnri. ÏAbrïlus de rebrllionf, dans \/on.

(scrm. /lii/., Script., t. m, p. 111 : liex i'ero statini fonv-ocaiit ad sr principes refini

cl quii-rit ub vis consiliurn quid de patris esequiis essct faclurus. Principes dederunt

cunsilinm ut pnecipcrct eiun cffcrri, donet inipcrntur paler absolutu.s e:iset. Si};»*l»crt,

Chroiiicon, dans Mon. (•crrn. Iiisl., Mcript., t. vi, p. .'{71 ?.q....e.r auctoritate apostolua

pvr Heinricum Map^dehury,cnsem ep. apostoJiae Sedislcf^itum ipsi Ecclesiie dii'inum

inlerdicitur offîrium quoaduaque corptis nb ecclesia ipsaejicerrtnrr(fossum..Quod

{corpus) in ecclesia norulum consecrata et extra urbem in Cornelio monte (M<»nl-

Coniillon) sita, xviii haL sept, translnluni et recnndiliim est, quoddusque absolulione

aposlolica regiarn sepulturarn mcrerelur, cf. (iesta episcop. Leodienjiium, I. NI,

c. XVI, dans Mon. (ierm. hist., I. xxv, p. O'J; Pierre Diacre, Chron.Ca»»in., IV,

c. XXXVI ;Ekkehartl,daMS.A/o/j.(^;rrm. hist., Script., t. vi. p. 2:^9: Pauh potU ['2:^ .tout)

corpus ipsttni Spirensi ci\'itnli r^t in sarcnphn'^ Inpideo reçis ronsrnsu drUUum,

sirque extra ectlesiam ibidem per qutnqtiennitim nianstt inhumatum; cf. .innat.

Htldeslieim.,ni\ aim.IllM ;(;ios«?hrecht , op. ri7., 5* édil.. t. m, |>. 763, 1190; Urndmf,

Speiferches Vrkundenbnrh , t. i, p. 88, 89 ; Mt'ver voii Khonati, Jahrbiirhrr éaa

deutschen I{eirhe<i iinter Heinrirh IV und îlrinrich V, in 8, L^ip/ip. 1907, t vi

p. 7 811. (H- •'.)

2. Suderidorf, Re^istrum, I. Il, p. tir, ; (Honcbrrohl attril.u*» ce concile A

l'année 1103 ou llO'i, mais ««ans donner se? moliN.

3. Coll. repia, t. xxvi, col. 768 : Lal>l>o, Concilia, t. x, col. 746-7^7 ;
lUrdouin,

' nnc. cfdl., l. VI. part. 2, «-ol. 1S81 ; Martène, Themur. hok'. onecdat., 1717, l, iv,

p. 127-130 ; Coleli, ConciUn, I. xii, col. 1123 ; Man»i, Conc. «in/»/j*f. «Wi., t. kx,

col. 1205. (II. L.)
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604. Conciles depuis ïavènement d Henri V jusqu'au traité

de Sutri.

Après la mort d'Henri IV, son fils reprit le projet d'envoyer

des députés à Rome déterminer le pape à venir en Allemagne,

et mit Bruno, archevêque de Trêves, à la tête de cette ambas-

sade ^. En présence de ces députés royaux et d'un grand

nombre d'évêques, de prêtres et de laïques venus de divers pays,

Pascal II célébra (22 octobre 1106) un concile à Guastalla dans la

Haute-Italie,entreVérone et Mantoue^. Afin d'affaiblir la puissance

des archevêques de Ravenne, tant de fois révoltés contre Rome,

on détacha de la province de Ravenne les cinq diocèses lombards

de Plaisance, Parme, Reggio, Modène et Bologne. En outre, comme
à la suite des discussions entre Henri IV et l'Eglise, un très grand

nombre d'évêques et de clercs de l'empire étaient schismatiques

et excommuniés, on proclama pour eux, comme autrefois pour les

donatistes et les novatiens, une grâce générale ; on confirma les

ordinations de tous ceux qui avaient été ordonnés dans le schisme^

pourvu qu'ils ne fussent ni intrus (c'est-à-dire s'ils n'avaient

pas envahi des places non vacantes), ni simoniaques ni crimi-

nels. Le concile renouvela la défense au sujet des investitures

laïques et interdit à tous les abbés et supérieurs ecclésiastiques

de vendre, d'échanger ou de donner en fief un bien de l'E-

glise, sans l'assentiment du synode ou de l'évêque. Dans cette

1. Mon. Germ. hial., Script., t. xii, p. 295.

2. D'Achery, Spicilegium, 16G1, t. v, p. 510-511 ; Labbe, Concilia, t. x, col.

748-752 ; Hardouin, Conc. coll., l. vi, part. 2, col. 1881 ; Martène, Thés. nou.

anecd., t. iv, p. 127-128 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1127 ; Mansi, Conc. ampliss.

coll., t. XX, col. 1209; J. Alîo, Anlichilà e preghi délia cliiesa Guaslallese, ragiona-

menlo slorico critico, in-4, Parma, 1774, p. 51-G9 ; Endlicher, /?er. //(mgar. mem.

Arpad., 1849, p. 375 ; Jafîé, Reg. pont, roman., l. i, p. 726 ;
Watterich, op. cit.,

t. ir, p. .S8 ; Mon. Germ. hist.. Script., t. vr, p. 240 ; Leges, t. ii, Append., p. 180;

Lege.H, sect. iv, Conslit. et acta, t. i, p. 565 sq. ; Bernheim, Quellen ziir Geschichte

des Investiturslreils, Leipzig, 1907, t. ii, p. 15 sq. ; Translatio S. Modoaldi, c. x,

sq., dans Monum. Germ. hisL, Script., t. xii, p. 295 sq. ; Donizo, VHa Matkildis^

1. II, c. XVII, dans Mon. Germ. hisL, Script., t. xii, p. 400 sq. ;
Pierre de Fisc,

Vita Pa.schalis II, p. 6 ; Mcycr von Khonau, JahrhiXcher des deutschen Reiches

unlrr Heinricli IV und Heinrich V, in-8, Leipzig, 1907, t. vi, p. 25 sq. (IL L.)
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jur-iiie rcuniuii de Cjuaslalla, (lonrad, artlic\ è(|m' dr Salzlidur*::, et

(lebhard, évèque de Trente, furent sacrés, plusieurs évèques illéfri-

times furent déposés, on accorda le pailium à divers métropolitains

et des privilèges à plusieurs monastères. Des mesures de toutes

sortes furent prises pour le rétablissement de la discipline ecclé-

siastique; on donna satisfaction à diverses demandes faites par

Jcs Eglises, et enfin on aplanit plusieurs conflits. Ainsi, les prêtres

d'Augsbourg prétendaient (jue leur évé(|ue Hermann avait usurpé

le siège sans confirmation canonique ; on prononça contre lui la

suspense ; cjuant à la déposition, selon le désir de Gebhard,

évéque de Constance, on décida d'en traiter plus tard, à Augs-

bourg même, parce que, à la demande d'Henri \, U- pape

s'était déclaré prêt à faire le voyage d'Allemagne. Seulement,

ce voyage n'ayant pas eu lieu, ces discussions concernant l'Eglise

d'Augsbourg ne purent se terminer.

C'est probablement à ce même synode de Guastalla que se

lapporte le fait sul\aiif, raconté par les Gesta Trevirorum, A
la mort d'I^giibert, Bruno avait été (janvier 1102) nommé et

investi archevêque de Trêves par Henri IV. Ayant ensuite

embrassé le ])arti du jeune roi, il fut envoyé à Rome, avec plu-

sieurs de ses collègues, en décembre 1105, par la diète de

Mayence, et, comme on l'a vu, fait prisonnier à Trente. Dans

Tété de IIOH, Henri \ h; chargea auprès du paj)e d'une nou-

velle mission, dont rarchevrcjue profila |)our régler sa situation

ecclésiasti(jue. Le pa|)e l'accueillit avec bienv«'illance, mais lui

reprocha \ivement d'avoir reçu l'anneau «l la i rosse des mains

d iiu laïque, et d'avoir consacré des églises et ordonné des

prêtres avant d'avoir !<• pailium. Le concile prononça même
la déposition contre lui, mais trois jours après, comme il avait

accepté sa j)ênitence, il fut réintégré et renvoyé avec la béné-

diction apostolicjue et le pailium. Toutefois, en signe de

jM'nitcnce. on lui imposa, pondant trois ans, de m* pas prendre

cb; dahnal iqur à la ni«ssr '.

1. Miinsi, ufi. cit., t. XX, col. \{^\\ ; l'ajri, Crittca, mi ami. lIO'i. i». 1 1 ; Monum.

Ctrni. hisi.f Script., t. viii, p. 192. I^os Gesta Trrx'iromm prétcmirnl que ceci M
passait la truisirinc amire du ponlifirat tic Hruiio (llO'i) «t la huilicmr ilu ponli-

llial ilc l»ascal (llOj). Ces deux datrs sont iiicom iliablc*. mai» piiuqur, en

11 or», Bruno assista au synode de (iuatitalla, comme ambassadeur du roi,

il faut s'en tenir a la date «le hutltème année, d'autant mirux «pic ce concilo

s'occupa «II' la réionciliatimi des vvècpiet sehismatiquct.

CO.NCILKS V - ^•^
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A l'issue du concile de Guastalla, le pape transmit par des légats,

au roi Henri V, avec ses félicitations, les décisions de l'as-

semblée. Henri célébra à Ratisbonne les fêtes de Noël de 1106

avec ces légats, après avoir longtemps attendu en vain, à

Augsbourg, l'arrivée du pape. Henri V était à peine reconnu

par tout l'empire, après la mort de son père (Cologne ne céda qu'à

la force), qu'il jeta le masque de sa prétendue sollicitude pour les

intérêts de l'Eglise
; du moins, il ne remplit guère sa promesse [2

« d'honorer le pape comme son père ^. » Pascal eut vent de ce

changement
; il sut en particulier « que, malgré les engage-

ments les plus formels, on ne renonçait pas en Allemagne aux
prétendus droits des investitures, et que le caractère emporté
du jeune roi était impatient du joug du Seigneur^.» Ces infor-

mations et un soulèvement survenu à Vérone modifièrent les

projets de Pascal. Au lieu de se rendre en Allemagne, il vint

en France, où il célébra les fêtes de Noël 1106, à Cluny. Le célèbre

Suger, abbé de Saint-Denis, dit expressément, dans sa Vita Ludo-

wici Grossi régis, que le pape s'était rendu en France pour con-

sulter le roi Philippe et son fils, Louis, ainsi que l'Église gallicane,

au sujet des prétentions d'Henri V sur les investitures des

évcques ^. Le quatrième dimanche de carême, 24 mars 1107,

Pascal officia pontificalement à Tours ; de là il se rendit à Saint-

Denis, où il rencontra le roi de France et son fils. Il leur

demanda de protéger l'Église contre les tyrans, à l'exemple de

Charlemagne
;
ce qu'ils promirent ^. A Châlons-sur-Marne ^, il

1. Après les événements de ces dernières années, une telle promesse ne l'en-

gageait pas à grand'chosc. (H. L.)

2. Ekkehard, Chron. unw., dans Mon. Germ. hist., Script., t. vi, p. 241
;

Watterich, op. cit., t. ii, p. 'iO.

o. Ekkehard, Chron. unw., ad ann. 1106, daris Mon. Germ. hisL, Script., t. vi,

p. 2^11 sq. : llle vero (Paschalis) suorum consilio quasi protervicim Teutonicorum

dccUnuns... et animoruni cor refais adolcscentis
,
quod nonduni per omnia domi-

nico fUf;o sit habile... considerans... (H. L.)

4. Sur lu date du voyage cL l'itinéraire do Pascal 11 d(;j)uis le 2'J jiiiivicr 1107,

date de sa présence à Lyon, jusqu'à la lin d'août, date de son retour à Modène,
cf. Jafîé, Hegesla pont, rom., t. i, p. 728-732. Le pape fut à Saint-Denis du 30 avril

au 3 mai. A. Luchaire, Louis VI le Gros, Annales de sa i^ie et de son règne, in-ii,

Paris, 1890, p. 2C, n. 47; cf. Jafîé, Reg. pont, rom., n. 6131, 6232. (H. U)
5. L'assemblée de Châlons-sur-Marne doit se placer entre le 3 mai, date du

séjour de Pascal lia Lagny, et le 13 du même mois, date de son séjour àSézanne.

Jairé, Reg. pont, rom., n. 0L32-6134 ; A. Luchaire, op. cit., p. 26, n. 48. (IL L.)
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donna audience aux anihassadeurs qu'Henri V lui envoyait
de Mayence : Bruno de Trêves, Otton de Hamberp, Erlunj^ de

WiJrzbourg ^ Reinhard d' llalberstadt et Burchard de Munster,

avec plusieurs comtes et le duc Wclf. Ils entrèrent hruyain-

nient, afin d'intimider le pape ; seul, l'arclievècjue de Trêves fut

|)oli
;

il salua le pape de la part de son maître, qui protestait

de son ohéissance à Pascal, mais avec la réserve : aal^'o jure

regni. Bruno poursuivit : De temps immémorial, c'est le droit

de l'empereur ([ue, dans toutes les élections (de prélats), on

lui demande d'abord son avis ; sur son assentiment, le peuple

et le clergé procèdent à l'élection, d'après les règles canoniques.

IjC prélat ainsi sacré librement et sans simrmie vient trouver

l'empereur à cause des regalia, en reçoit l'investiture par l'an-

neau et la crosse et lui jure fidélité ^. Et c'est là une nécessité
;

autrement, Tévéque ne pourrait obtenir les villes, châteaux, etc.,

(jui viennent de l'empereur. Si le pape accorde ce p<Mnt, l'Église

et l'Etat jouiront d'une heureuse paix. » Le pape lit répondre

j)ar l'évéque de Plaisance : « L'Eglise, rachetée par le sang

du Christ, ne peut pas devenir servante ; or, si aucun des

pasteurs de l'Eglise ne peut être élu sans l'assentiment du

roi, ri>glise est véritablement la servante du roi, et lui-même

n'est (jn'un usurpateur devant Dieu s'il donne l'investiture par

l'anneau cl la crosse. » Les ambassadeurs allemands répar-

tirent sur un ton menaçant : « Ce n'est pas ici, mais à Home,
et par l'épée (|ue l'affaire se décidera. » Le pape, cependant,

envoya quelques confidents auprès du «hancelier d'Henri, Adel-

bert, alors à Saint-Menge, non loin de Châlons-sur-Marnc, et

cliciclia à nouer avec lui des rrlallnns «n \ ur dr la|>aix'. l*ascal

se rendit ensuite au concile ilc Troyes, célébré le 23 moi 1107,

peu de jours avant l'Ascension •. L'abbé Suger l'apiielle con-

1. Annal, f^atherbninn., t'ilit. SibcfTer-noichorsl, p. 1 17.

*J. D'après les paroles de Suger, le sacre do l'évi^quc aurait précédé l'inveili-

lure ; en réalité, c'était le contraire. L'erreur est «ans doute itnputalilc ù Suger.

non à l'arehcvéqur Hruno, qui n'a certainement janiaiii pi nhé ù tromper le

pape d'une manière si grossière : il aurait été, dès le début, convaincu de men-

>ongc.

.'{. C-f. Ifaperz, De Ailclluilo iinhtri>. Mir^uiit., \\\)>, .M*>n.t9li ru, ib.ja , Kclltc,

Ailulbrrt \uti Mainz, in-8, Ilriilrll.irg, 1872. Adrlherl devint daii« !• ••ni- -ir- !««

\è«|ue de .Mayence.

'i. Colî. re^ia, t. xxvj, col. 7f/i ; Labhc, Concilia, t. X, col. 754, lUb ; Harduum,

Cunr. coll., t. vi, part, lî, col. 1887; .Marlène, The»., t. vu, p. 66-67 ; Colrti, C'ort-
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ciliiim luiii'ersale (de la France, bien entendu) ; au rapport

d'Ekkehard, l'assemblée fut très nombreuse, le pape y décréta

de nombreuses réformes exigées par les circonstances et renou-

vela les prescriptions de ses prédécesseurs, tant sur la liberté des

élections épiscopales que contre la prétention des laïques de donner

les bénéfices ecclésiastiques. Les ambassadeurs d'Henri V assistè-

rent à ce concile et soutinrent devant le pape et l'assemblée que

Charlemagne avait reçu de Rome le droit d'installer des évêques.

Plus tard, comme ils protestèrent, parce qu'on discutait, dans

une terre étrangère, un droit de la couronne impériale, le pape

donna à leur souverain un délai d'un an pour se rendre à Rome
en personne et défendre sa cause devant un concile général ^. Il

est possible qu'Ekkehard se trompe en attribuant au synode de

Troyes les négociations avec les ambassadeurs allemands, qui en

réalité avaient eu lieu lors du concile de Châlons-sur-Marne.

On peut le présumer de ce que l'annaliste saxon, qui reproduit

d'ordinaire Ekkehard, omet précisément ce passage. D'un autre

côté, il est probable qu'à la suite des négociations amicales entre [2

le pape et Adelbert, chancelier d'Henri, les ambassadeurs alle-

mands reparurent au concile de Troyes avec une attitude

plus polie. Le délai d'un an accordé à l'empereur paraît bien

avoir été le résultat des négociations poursuivies entre le pape

et le chancelier.

Les Annales Colonienses max., d'accord avec Ekkehard et

cilia, l. XII, col. 1133 ; Mansi, Coiic. Uïripliss. coll., t. xx, col. 1218; Mon. Gerrn.,

hist., Leges, 1837, t. ii, part. 2, p. 181 ; Jaffé, Reg. pont, rom., t. i, p. 730 ; Sugcr,

Vila Ludovici, c. xxxii; Ordcric Vital, JJist., 1. IV, 285; Clarius, Chron. S.Pclri

V'tVt Senonensis, dans Duru, Bibl. hist. de V Yonne, t. ii, p. 516 ; Bouquet, Rec.

des hist. de la France, t. xii, p. 281 ; A. Luchaire, Louis VI le Gros, Annales de sa vie

et de son règne, p. 27, n. 50 ; Watterich, Vitx pont, rom., t. ii, p. ^\ sq. ; Mon.

Germ. hist., Leges, t. vi, 1, p. 566 sq. ; Ekkehard, Chron. uniu., ad aiu). 1109,

dans Mon. Germ. hist., Script., t. vi, p. 242 ; Laurent, Gesta episcop. Virodunen-

sium, c. XV, dans Mon. Germ. hist., Script., t. x, p. 500 ; Jaffé, Regesta, n. 6143.

614^1, 61 'j 5 ; A. Hauck, Kirchengeschichte Deutschlands, 4<^ édit., t. m, p. 895.

(H. L.)

1. Mon. Germ. hist., Script., t. vi, p. 242 ; Watterich, Vitic pont, rom., t. ir,

p. 41. Les Annal. Jlildesh. rapportent que le roi Henri s'était rendu de

Maycnce, où il avait célébré les Pâques, près du pape, sur les frontières de France et

de Lorraine. On néf^ocia pendant trois jours par rentrcmise d'ambassadeurs,

mais le roi se retira avant qu'on eût rien décidé et se rendit à Met/., pour célébrer

la Pentecôte. D'après les Annales de Cologne, il célébra la Pentecôte à Strasbourg.

Schelîer-Iioichorst, op. cit., p. 118.
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les Annales d'Hildesheim, disent qu'à Troyes il y eut des

négociations entre le pape et le roi Henri, et qu'on y décid.i

de porter la question à Rome, où elle serait discutée cantmique-

ment; jusque-là, personne ne pourrait, sous peine d'excommuni-

cation, recevoir d'un laïque ni l'investiture ni aucune fonction

ecclésiastique ^.

Voici ce qui reste des canons décrétés au concile de Troyes.

1. Quiconque, désormais, recevra d'un laïque l'investiture

épiscopale ou une difrnité ecclésiastique doit être déposé ; et

de même, celui (|iii sacrerait ce candidat. 2. Les doyens ou

archiprétres doivent être prêtres. Ceux «(ui ne le sont pas encore

seront privés de leur hénéfice et dij^nité jusqu'à ce (juils se soient

fait ordonner ; alors, s'ils sont réellement di^çnes, ils seront

réintégrés dans leur charge. 3. De même les archidiacres doi-

vent être réellement diacres, et on agira à leur égard ctunine

à l'égard des archiprétres. \. Les prêtres mariés ou coneuhi-

naires seront exclus de l'autel el du cIkimif s'ils ne vienunil

pas à résipiscence. S'i's s'obstinent dans leur péché, ils seront

complètement exclus de l'iv^lise : «tii ne dcvia même pas les

admettre à la communion laïcpie. Il m sera de même pour les

diacres^. 5. Aucun évêque, ahhé, etc., ne doit recevoir dans stin

diocèse des excommuniés ou des interdits. <>. Quiconque réclame

quelque chose pour les olTrandes, les canonicats ou toute autre

place de l'Lglise. doit être exclu et (excommunié.

Les Annales d'Hildesheim rapportent (|u'à Troyes le pape,

sur l'avis du concile, suspendit a\} o///r/o Rut hard, archevêque

de Mayence, (jui (*au mépris des (udus formels du Saint-Sièjfe)

avait réintégré dans s<»n évêclié Ido, évêque d' I lildeshi'im, et

^0] sacré, contrairement aux canons, Reinhard, évêcjue d'ifalhor-

stadt, auquel le roi a\all doniii' TiiiNcstit ure. La même sentence

atteignit (iehhard, rvc<jue de (.oiistance, pour avoir sacré

Henri, archcvê(juc de Magdebourg (nommé par Henri IV), et

adhéré à l'occupation du siège de .Miiulen par l'intrus (iottescalc.

liCs Annales de Lologne font le même réiil et ajoutent que l'rédé-

ric, archevê(iue de Cologne. :<\er srs sulTraL'ants furent suspendus

1. Antml. l'alhtrhninn., r«Iil. SrIifITrr r*»>i« lu»r-.l, |». HT, t!S.

2. On voit (|iir la niiUttt' du niariii^r <1 un pnin' ou duii Aiacre ft ici «nînn^r

(J'urio nuuiirre fnrmullc : aUv iiullitt- n'a «Icinc pn« clé dcclarcc pour U pre-

mière fjiis au oontilo tli* l.alran «Ir ll2.'t, roniim^ di»cnt hcnucoup ilo CAtiunittcf.
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pour n'avoir pas assisté au synode ^. Le pape rendit alors à tou-

tes les églises le droit d'élection canonique des évêques ^.

Ekkehard s'accorde avec les Annales de Cologne : « Le pape,

dit-il, a suspendu quelques-uns de nos évéques parce qu'ils n'ont

pas paru au synode ^. » Ses renseignements et ceux des Annales

d'Hildesheim, au sujet de Gebhard de Constance, sont corroborés

par Gebhard lui-même. « A cause des nombreux services que tu

as rendus, lui écrit le pape, nous te pardonnons tes fautes. Con-

trairement à notre défense, tu as assisté à l'ordination de

ceux (Henri de Magdebourg) qui avaient reçu l'investiture d'un

laïque, et, malgré l'invitation à toi faite, tu n'as pas paru au

concile. Tu aurais dû être suspendu ah officio, mais le sou-

venir de tes bonnes actions et les instances de nos frères m'ont

empêché de porter cette sentence ... Tu dois savoir du reste

que notre frère de Mayence a été interdit ab officio, avec tous

ses sufîragants, sauf les évêques de Bamberg et de Coire,

pour n'avoir pas paru au concile *. » Dans une seconde lettre,

le pape refuse de confirmer l'élection de Reinhard, évêque

d'Halberstadt, parce que, au mépris des prescriptions des Pères,

il a reçu l'investiture d'un laïque (Henri V). Quant à l'arche-

vêque de Mayence, le pape lui écrit : « Plus ton zèle en faveur nc

de l'Eglise romaine a été grand, plus grande a été ta faute.

Quoique convoqué au synode, tu t'en es abstenu sans motif

canonique, et, cédant à la crainte, tu as réintégré le coupable

évêque d'Hildesheim, au mépris d'une sentence synodale. Les

anciens canons avaient défendu l'installation d'un évêque par

un laïque, et à Troyes nous avons menacé* de déposition et

d'excommunication quiconque reçoit l'investiture d'un laïque

et quiconque consent à sacrer la personne ainsi investie. Malgré

ces manquements, nous voulons cependant, en ce qui te con-

cerne, avoir égard aux prières de nos vénérables frères, les

évêques de Trêves, de Constance et de Bamberg, et de l'abbé

de Hirsau, et te permettre de continuer les fonctions ecclésiasti-

1. Annal., édit. Scheffer-Boichorst, p. 118 ; Coleti, Concil., t. xii, col.

11.36.

2. Mon. Germ. hist., Script., t. m, p. 111.

3. Mon. Germ. hist., Script., t. vi, j). 2''j2.

4. Neugart, Cod. diplom. AL, \. w, p. 42 ; P. L., t. ci.xni, col. 213 ; .laffô,

Bihl. rer. germ., t. iir, p. .'',8.'».

^
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ques, après amendement ^. » Par où l'on voit c|up. sur ies ins-

tances de Gebhard de Constance et de rjuehiues autres rvèques,

le pape Pascal n'avait pas tardé à rapporter la sentence pro-

noncée contre Ruthard, archevêque de Mayence. Parmi ceux

qui intercédèrent en sa faveur, nous trouvons Hruno de Trêve»

et Otto de Baniberg, deux des ambassadeurs d'Henri \, ce

qui prouve qu'Rkkehard a raison lorsqu'il signale la présence

des ambassadeurs allemands au concile de Troye». Divers

renseignements réunis par Mansi - témoignent que ce concile

s'occupa aussi de plusieurs alîaires de l'Église de Dol ^. de

Cluny et de Lambert, évoque d'Arras.

Henri V ayant continué à donner l'investit iire aux évè(|ues

après comme avant le concile de Troyes, le roi Henri I®*" d'An-

gleterre se repentit d'avoir renoncé pour sa part aux investitures.

Aussi, après la Pentecôte de 1108, Anselme, archevécfue de Can-

torbéry, écrivit-il au pape : « Le roi se plaint de ce <jue vous cédez

toujours au roi d'Allemagne sur la ({uestion des investitures

ecclésiastiques, sans jamais l'excommunier, et il menace de s'ar-

roger aussi les investitures, si cela continue *. » Peu auparavant

(Pentecôte de 1108), le roi d'Angleterre avait réuni dans une

diète, à Londres ^, les grands et les prélats de son royaume, et

demandé le concours des évéques pour combattre l'incontinence

des clercs. Dans ce but, Anselme se hâta (b' réunir un synode qui,

en présence du roi et des barons, rendit les dix canons suivants :

1. Les prêtres, diacres et sous-diacres doivent vivre dans la

chasteté et n'avoir aucune femme chez eux, sauf leurs très proches

1. Muiisi, Conc. ampliss. coll., t. xx, roi. \'1'20 si\. ;/*./, t < r xm . ..1 21^.

2. Mansi, Conc. amplits. coll., t. xx, col. 1217, 1223 sq.

.'{. Nous ignorons pourquoi llcfrio pnsso sous silonre unn dérision imporUiiite

du coiiciln de Troyes. Le pape l'asral II y proiiori^a la dissolution du niariajçr de

Louis le Gros, (ils do l'hilippc l'"'' et roi «itsi^'nr de Iranee, avec Lucienne de Hochc-

fort, mariage que les grands du royaume trouvaient peu eonforme k la dignité

royale. Ce divorce, résultat probable des menées de la maison de Garlandr, ftit

prononré sou» prétexte de corHantr^iinté. A. Lurbaire, Louii \ I If Gros, Annaltê

de aa i'ie et de xon rèi^ne, lOSI-llST, iii-8, Paris, p. 27. n. UQ. (IL L.)

'i. Ilardouin, ('onr. coll., t. vi. part. 2. roi. l^Oti ; .Manti, (one. ampluê. eoU.,

t. \\, roi. 1022 Kq.

5. Coll. reiiia, t. xxvi, c(»l. 7ti^ ; Lal»l>o, ( oncitia, t. x, roi. 766-757 : llardouin.

Coll. nmr., t. vi. part. 2. roi. 18811 ; Coleti, ( onrUia, t. xil. col. 1137 : NVdkini.

Conc. lirit., t. i, p. .'{87-;{S8; .Mansi. Conc. ampli»», coll., t, xx, col. 1229 : Wâtt«-

rirb, \'ilrr pnntif. roman., I. il, n. ^i.'l ; R /.., t. ci.ix, col. 'iTO. (H. L.)
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parentes. 2. Les prêtres, diacres et sous-diacres qui, malgré la

défense du concile de Londres (de l'année 1102), gardent leurs

femmes ou en prennent d'autres, doivent s'en séparer absolument

s'ils veulent encore dire la messe. Non seulement ils ne devront

plus habiter dans les mêmes maisons, mais ils ne devront même
plus les visiter. 3. S'ils ont un besoin absolu de se parler, ils

ne doivent le faire que devant deux témoins d'une honora-

bilité reconnue. 4. Celui qui sera accusé d'avoir été contre le pré-

sent statut devra se purger, s'il est prêtre, par six témoins ; s'il

est diacre, par cinq, et s'il est sous-diacre, par quatre. 5. Les

prêtres qui, méprisant l'autel et les saints ordres, gardent leurs

femmes, doivent être éloignés de leurs fonctions sacrées, privés

des bénéfices ecclésiastiques, exclus du chœur et déclarés infâmes.

6. Quiconque, violant la loi, continue à dire la messe sans

renvoyer sa femme, doit donner satisfaction; sinon, il sera ex-

communié au bout de huit jours. 7. La défense de cohabiter

avec des femmes s'applique aux archidiacres et aux chanoines.

8. En outre, les archidiacres et les doyens doivent jurer de ne

jamais permettre que ces statuts soient violés par leurs clercs.

9. Les prêtres qui, maintenant, laisseront leurs femmes, doi-

vent cependant, pour n'avoir pas obéi aux prescriptions du

concile de 1102, s'abstenir pendant quarante jours des fonc-

tions ecclésiastiques et faire pénitence. 10. Tous les biens meubles

des prêtres, diacres, sous-diacres et chanoines qui sont encore

en état de péché, deviendront la propriété de l'évêque, ainsi que

les concubines de ces clercs.

En octobre de cette même année 1108, le pape Pascal renou-

vela, dans un concile tenu à Bénévent, la défense relative aux

investitures laïques ; il défendit aux clercs l'usage des habits

séculiers et précieux, et sacra Landulf archevêque de Bénévent ^.

Le 12 octobre, dans une lettre à Anselme de Cantorbéry, ill'assure

qu'il n'a jamais accordé les investitures au roi d'Allemagne,

1. Coll. re^ia, t. xxvi, col. 7G7 ; Labbc, Concilia, t. x, col. 757-758 ; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 1880 ; V. M. Ursinus, Synodicon sanctœ Benevcn-

anensis Ecclesiœ, in-fol., Rorria;, 172^i, p. 9-10; Coleti, Concilia, t.xu, col. 1139;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 12.31 ; .Jafïé, liegest. pont, rom., l. i, p. 735;

Pierre Diacre, Chron. mont. Cassini, 1. III, c. xxxiix, dans Mon.Cerm. Iiisl., Script.,

t. VII, p. 777 ; Annal. liene^ent., ad ann. 1108, dans Mon. Germ. hisl., Script.,

\. iii,p. 183sq.; Jaffé,JRegesto, n. G20G;P. L.,t. ci.xtir, col. 2^i5 9q.; E. Bernheim,

Quellen znr Geschichte des Inucstiturstreiles, Leipzi^ç, 1907, t. ii, p. 18. (IT. L.)
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qu'il ne les lui accordera jamais, et qu'il espère dompter un
jour la sauvagerie de ce peuple ^ Du reste, si le roi allemand con-

tinuait à suivre la triste voie de son père, il ne tarderait pas à

faire connaissance avec le glaive de saint l*ierre -.

Anselme de Cantorbéry se trouvait alors en si bons rapports

avec le roi que celui-ci, ayant dû faire un long séjour en Nor-

mandie, vers la fin de Tété 1108, nomma Anselme administra-

hur (lu royaume. Alors, commence la dernière luttr qur \r

vaillant archevêque eut à soutenir et qui ne se termina qu'après sa

mort, dans un concile célébré à Londres, en 1101». (lebhard.

archevLMjue d'York, étant mort le 21 mai 1108, le nouvel élu,

Thomas II, se montra peu disposé à reconnaître les droits de la

j)rimatiale de Cantorbéry et à se faire sacrer par Anselme. Tout

d'abord, il allégua d'excellents motifs pour ne pas se faire

ordonner immédiatement ; mais Anselme pénétra sa ruse et écri-

\il au pape de vouloir l)ien sauvegarder les droits de ri'.glise de

Cantorbéry et de ne pas envoyer le palliurn à Thomas avant son

ordination. Pascal accéda à cette demande, mais Thomas, excité

par son chapitre, continua son opposition, si bien ((ue l'arche-

\r(jue de Cantorbéry, déjà atteint par la maladie cjui devait le

conduire au tombeau, se vit forcé, au début de 1 109, d'interdire

à Thomas toute fonction ecclésiastique juscju'à ce cju'il se fût

réconcilié avec son Mglise primatiale. En même temps, Anselme

(iéfcndit à tous les évè(|ues anglais de sacrer Thomas, ou de le

reconnaître, s'il se faisait sacrer ailleurs. Bieutùt aprè^, An^elni.-

1. I.c i»;ijM- (lit dans sa Irtlrc à Aiisrlnu* : (Juod si'finijicii.sli sramidltzan qitosdam

fiund re^ern Teutonicuni dcirc im'tslititras ecclesitirum luleramus, net tolérasse noi

uliqiKUuio nec tolrraluros scias. Expectamus quidem ut ferocia illius gentis eHo-

niitur. Hex i'ero si in paterme nequitix tramite perse\'era\'eril, beali Pétri gladmm

qin-m jam educere cœpinius, prociil duhio cxperirtur.CA. PfoistT.Drr drutsche Imes'

liturstreit, in-8, Leipzi-;, 1883, |». 'i7 Si\. ; Hmnaiiu HiulorlT, Ziir l.rklarung de»

\\ onnser Concordats, dans (Jnellcn und Studten zur \ erfassungMgeschichtt de*

deutschen Ileichcs irn Mitlelalter und !\'euzeit, heraiisgegehen iwi K. /.eumrr,

W.iinnr, VM\, t. i, part. 4, p. 5; K. H«Tnh«iin. Pas W'ormser Knnkordat und neine

\ nrurkunde, dans Lntrrsuchungen zur diutsthvn Staals und HtutunieMhichle de

(.i«Mke, Hnslau, ^\)0^\. fasr. 81 ; Sdralik, Wolfenbùttler Fragmente, dans KtrcMiehe

Studiin, t. I, part. il. p. i:{8 ; .Moyrr von Klionau. Jahrhucher^ t. Vt, p. 90 tq.

(H. L.)

2. Lal.lM', Conriltii, I. \. toi. 7r»8 Tlil , llardouin. (une. coll., t. vi. pari. '2, col.

1891 : r.oirti, Concilia, t. xii, col. ll'il ; Wilkin», ConciUa lirùann., t. i, p. 390-

.'l'.M ; .Matisi, Conc. ampltss. coll., I. xx, roi. 123.1.
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mourut, 21 avril 1109. Quelques jours plus tard, le légat du pape,

Ulrich, arriva en Angleterre, apportant un pallium que le pape

envoyait à Anselme, pour le remettre à l'archevêque d'York

ou le garder, selon qu'il le jugerait à propos ^.

A son retour de Normandie, le roi réunit à Londres une diète

et un synode, à la Pentecôte de 1109, pour régler cette ques-

tion de l'Église d'York. L'un des principaux représentants

du roi, Robert de Meulant, se permit alors de menacer les

évêques qui obéiraient à la défense portée par le défunt primat

et désapprouvée par le roi. Mais, sous la conduite d'Anselme,

les évêques anglais avaient appris depuis plusieurs années le

courage et l'amour de l'Eglise; aussi déclarèrent-ils qu'ils obser-

veraient la défense du défunt primat. C'est ce que dit énergi-

quement Samson, évêque de Worcester et père de Thomas, arche-

vêque nommé d'York, citant la décision déjà rendue sur ce

point en 1072, dans un synode de Winchester. Le roi donna alors [2

raison aux évêques et déclara que Thomas devait prêter serment

d'obéissance à l'Eglise de Cantorbéry, ou abandonner l'Eglise

d'York. Thomas choisit la première alternative et promit de

respecter les droits primatiaux de l'Eglise de Cantorbéry, comme
son prédécesseur, Thomas I^^, les avait respectés à Winchester

en 1072.

Gerhard, évêque d'Angoulême, nommé par le pape Pascal,

lors de son séjour en France, légat apostolique pour les provin-

ces ecclésiastiques du sud-ouest de la France, Tours, Bordeaux,

Bourges et Auch, réunit huit conciles dont nous ne connais-

sons guère que celui de Loudun, près Poitiers {Laudunensis),

en 1109 ^
; encore n'avons-nous de cette assemblée que trois

décrets en faveur de monastères. En cette même année 1109,

un autre légat du pape, Richard d'Albano, se rendant à un

concile à Toulouse, tint un synode à Clermont en Auvergne,

pour punir les moines et les laïques révoltés contre l'abbé de

1. C'est-à-dire après que Thomas se serait amendé. Le pape donna évidem-

ment ces ordres avant la mort d'Anselme.

2. Loudun, sous-préfecture du départem. de la Vienne, ChifTlet, Histoire de

Tournus, ir/t4, p. 339-340; d'Achery, Spicilegium, 1644, t. vi, p. 24 ; Labbe,

Concilia, t. x, col. 762 ; Ilardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1894 ; Coleti,

Concilia, t. xii, col. 1146; Juenin, Jlist. de Tournus, 1733, p. 140-141
; Mansi,

Concilia, Supplem., t. ii, col. 241 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 1 ; Bouquet,

Hec. hiU. de la France, t. xiv, j). Vi7-Vi9. (If. I..)
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Saint-Pierre-le-Vif, à Sens, qui avaient commis des sacrilèj^es

dans l'église de Mauriac V Une autre assemblée ecclésiastitiue,

réunie en 1110, dans le monastère de Saint-Benoît de Fleurv

(Saint-Benoît-sur-Loire), sous la présidence de ce mAme lé^^at

Richard, s'occupa encore de l'alîaire de Mauriac et de quel-

ques autres difïicultés ayant trait à divers monastère» -, Lahhe
cite également une prescription (|u'il donne comme émanée
d'un concile tenu à Poitiers, en 1110, par les cardinaux Jean et

Benoît ; elle précise que, seuls, l'évécjue et l'abbé peuvent con-

férer la tonsure "^. mais ce dernier à ceux-là seuls (jui veulent

entrer au couvent.

A la fin de l'année 1110 ou dans les premières semaines de

l'année suivante, dans un synode espaofnol tenu à Canior froyaume

de Léon), on porta une plainte contre révé([ue de Mondenedo
en Tialice, (|ui a\ait empiété sur les droits et possessions de

Saint-Jacques de Compostellc *.

En 1110, les évéques et seigneurs saxons se réunirent pour dis-

] cuter les mesures à prendre en vue de défendre leur relii^ion et

résister aux incursions des Slaves, leurs voisins. Ces derniers

inijuiétaient depuis longtemps \r territoire saxon, profanant

les églises, détruisant les autels et traitant les habitants avec

la ( ruante la j)lus ralïinéc. Ces êtres inhumains arrachaient les

entrailles à leurs j)risonniers, leur tranchaient les pieds et les

mains j)our en faire des trophées; ils les clouaient sur la crt»ix

et les mutilaient, ou encore les écorchaienl \ ifs, leur tranchaient

la tète et l'oifraient à leur dieu, »ju'ils appelaient Pripegala

(le dieu grec Priape). Cette clTroyable incursi(»n des Slaves en

1. Lahhe, Concilia, t. x, col. 765-760 ; Hardouiu, ('(mr. coll., t. \i, part. 2,

col. 1897 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 115.! : Maiisi, ( unr. amplmn. coll., t. xxi.

col. 9. (II. L.)

2. Uf octobre 1

1

10. ( ull. renia, t. xxvii, col. 215; Lal>l»e,r«n<-i7ja, t. x, col. 7«.6;

llartlouin, Conc. coll., t. vi, part. If. col. 1897; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1152;

Maiisi, Concilia, Supplmi., I. ii. toi. 'IW : Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 10.

(H. L.)

a. Coleti, t. XII, col. 1211. Dans WaUi/.t', MiMcrllanra, l. v. p. .120. on trouve une

Icllri- de ces doux canliiiaux-l» ^rats, .Jean et Iterjolt, adressée à Lambert d".\rra«,

l'iiivilaiit, lui r\ les abbé» de son diocèse, à le rendre ù l'oiticn pour le concile

(|ui 80 tiendra le 18 novembre.

\. Papi, Critira, ad ann. 1109. n.12 ; Coleti. (nnriliia, t. xii, » ..! 1155; lUr-

douin. Conc. <oll., t. vi, part. 2, col. 1893 ; Manti, Conc. ampliês. €oU., I. xx

col. l;{. (II. I..)
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pays saxon eut probablement lieu en 1109 ^
; les évêques saxons

Adalgot de Magdebourg, Albin de Mersebourg, Wabram de Naum-
bourg, Herwig de Meissen,Ketzeld'Haldelberg et Hartbert de Bran-

debourg adressèrent alors une longue épître à leurs confrères dans

l'épiscopat et à tous les fidèles de Saxe, de Franconie, de Lor-

raine et des Flandres, pour leur faire connaître la barbarie des

Slaves et solliciter instamment leur secours contre de si cruels enne-

mis. Ils les invitèrent en même temps à assister à une nouvelle

assemblée qui devait se tenir à Mersebourg, le samedi de la

semaine des Rogations ^ (11 mai). La lettre et la réunion ne

restèrent pas sans résultats. Pendant l'été de 1110, le duc

Lothaire de Saxe marcha contre les Slaves avec une puissante

armée, ravagea leur territoire, s'empara de neuf de leurs

places et s'en retourna victorieux, après s'être fait livrer des

otages ^.

Après le concile de Troyes, Henri V fut trop absorbé pendant

deux ans par les affaires de la Pologne, de la Bohême, delà Mora-

vie et de la Hongrie, et par les guerres nécessitées pour subjuguer

ces pays, pour que le pape pût maintenir le délai d'un an à lui

fixé. En 1109, l'Allemagne jouissant d'un peu de tranquillité,

Henri envoya au pape une importante ambassade ; en faisaient

partie les archevêques de Cologne et de Trêves et le chancelier

Adelbert ; ils avaient pour mission de traiter de la question

des investitures et de préparer les voies au couronnement de

Henri V comme empereur. Pascal promit de le recevoir avec

bienveillance s'il voulait être réellement le défenseur de l'Église

et l'ami de la justice. Il ne demandait que ce qui devait appartenir

à l'Église d'après le droit canonique et ne voulait porter aucune [^

atteinte aux droits du roi *. En parlant ainsi, le pape laissait

voir ses inquiétudes : il craignait, et il devait craindre en effet,

après tout ce qu'Henri avait fait, que ce dernier ne demandât la

couronne impériale sans céder sur la question des investitures.

Aussi, au concile de Latran du 7 mars 1110, Pascal renou-

vela-t-il la sentence de Troyes contre l'investiture des laïques.

Jusqu'ici, le texte le plus complet des décisions de ce concile

1. Annal. Patherhrunn., cdit. Schcfîer-Boichorst, p. 123.

2. Marlène et Durand, CW/ec/io ampliss., t. i, p. 625; Coleti, Concilia, t. xn

col. 1153.

3. Annal. Patherhrunn., «^dit. Schefîcr-Boichorst, p. 123.

4. /6tf/.,p. 120, 122.

I
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se trouvait dans lus Annales de Paderborii. mais dans un étal

fragmentaire et assez confus ^ Mais tout récemment, Pflu<;k-

Ilarttung- a public d'après un manuscrit de la Vallicelliana, à

Home, seize canons (ju'il attribue à notre synode, (lependant,

un examen j)lus approfondi semble prouver que ces canons

ne sont ([u'une compilation des canons déjà connus de notre

concile (1-9) et des (|uatorze canons décrétés à Plaisance. On
])ourrait toutefois admettre (|ue notre recueil, comme celui

d'Urbain II de l'année 1099, a reproduit textuellement cerlai-

i\es décisifms de Plaisance. Cette supposition me parait vraisem-

l)lable, soit en ce qui concerne les mesures réformatrices si

fréquemment renouvelées à cette époque, soit pour une addi-

tion dont ce texte fait suivre le canon 10. et qui ne se trouve

pas dans le concile de 1090. 11 s'agit de la réintégration des

clercs : après avoir parlé des conditions de moralité vt «le

science recjuises de leur part, on ajoute : <( ...et si, après avoir eu

connaissance des présentes décisions, ils renoncent aussitôt à

leur erreur, s'ils reviennent à ri'.glise et nous promettent

(d)édience en tout. » Les quatorze capitula de Plaisance sont,

dans la comj)ilation dont nous parlons, groupés en sept canons

(10-l<i), les neuf premiers contenant les prescriptions de ce

concile du Latran fjiii étaient déjà connues

Voici ces neuf canons :

1. Conformément aux saints canons, tout clert- qui, jusqu'à

ce jour, a reçu FiiiNest il ure (rnn laïcjue pour une église «>u une

charge ecclésiasti((ue, doit abandonner cette charge et sera exclu

(b' la cnrnnnminu de l'I^glise.

J. D'après les canons apost(di<|ues et I»; concile d'Antioche,

7] c'est à révé<jue <ju'apparlient l'administration de tous les inté-

îrls de ri*Lglise : les biens des églises doivent être gardés avec

le plus grand soin et t(Mite conscience.

.'). Ils doiveril èlFc administrés sous la surveillance et raulnrilé

de révc(jue auquel tout le peuple est confié.

1. Aitmil. I*athtrbriinn.,vAa. SthelTcr-Hoichorst, p. 1-0: .\toii.(,'rrm. hiMt., l^prt,

l. i\ ; Constit. et acla, 1. i, p. 568 sq. ; Bernhcim, QurlUn, t. ii, |». 21 «q. IMlijgk*

Ihirttunp, Acta ponlif. rom. iiwtlitn, t. ii, p. 197, a pidilié ni'iic canon» qu'il allri-

lni.iit à ro ronrilr et «pii ap|>.irli«'titi<>ttt au r«»inil«» do IMaiîiance d« 1'"*" * her

lian^erii cpiscopi Liitrnsis, édit, Sarkur, dan» l.ibrUt dr UU, t. il. p. i
;

rf. Mryor von Khcinan, JaJirbarhrr, 1907, t. vi, p. 126 »q. (Il I.

1. .\rt4i jtont. mm. inrd., t. n. p. t97.
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4. Le [)ape et martyr saint Etienne ^ écrit : « Il n'est pas per-

mis aux laïques, quelque religieux qu'ils soient, de prescrire des

mesures concernant les choses de l'Eglise ; » cette défense doit

être rigoureusement observée.

5. Tout laïque qui cherche à envahir les choses de l'Eglise ou

l'administration des biens ecclésiastiques doit être considéré

comme un sacrilège.

6. Tout clerc ou moine qui reçoit un bénéfice des mains d'un

laïque tombe sous le coup de l'excommunication.

7. Quiconque, de sa propre autorité, ou s'appuyant sur la

protection d'autrui, s'oppose à l'occupation régulière des sièges

de l'Eglise, sera également considéré comme sacrilège.

8. Quiconque, par les mêmes procédés, s'empare d'une église,

tombe sous le coup de l'excommunication.

9. Quiconque dépouille les naufragés doit être regardé comme
un meurtrier et un brigand et exclu de l'Eglise.

Après le concile du Latran, Pascal fit un voyage dans la Basse-

Italie et fit promettre au duc des Normands et à ses comtes de lui

prêter secours contre Henri, au cas où il en aurait besoin. A son

retour à Rome, il demanda aux Romains la même promesse 2,

605. Concordat de Sutri et couronnement d'Henri V, enllli.

Sur ces entrefaites, au mois d'août 1110, Henri V se mit en

route pour Rome, à la tête d'une grande armée ; il se faisait

suivre de nombreux savants, afin de poursuivre ses desseins

aussi bien par la plume que par l'épée. C'est ainsi que l'Ecossais

David, auparavant supérieur de l'école de Wûrzbourg et mainte-

nant chapelain du roi, fut nommé historiographe de l'expédition,

et son récit témoigne d'autant de partialité pour Henri que de

talent de mise en scène. Ekkehard et Guillaume de Malmesbury

ne nous ont conserve que quelques détails '^

1. Cf. Ilinschius, Pseudoiaid. decr., p. 18G.

2. 1'. Chaiandor), Histoire de la dotniiialion normande en Jlalie el en, Sicile,

1007, t. 1, p. 312; Mon. Germ. hist., t. vji, p. 748, 778 ; llardouin, op.cit.,t.\i,

part. 2, col. 1895; Mansi, op. cit., t. xxi, col. 7 ; llghclli, Italia sacra, 1. x,

col. 517-518. (II. L.)

3. Donizo, Vita Mathildis-, 1. II, c. xviii, vers 1131, dans Mon. Germ. hist.,
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Après avoir traversé les Al[)r's el hrùié Novare, «pii lui a\ail

refusé l'obéissance, Henri fit camper ses troupes dans les plaines

de Roncaf^lia, près du Pô, et reçut le serment de fidélité des princes

il et des villes de la Haute-Italie. Mathilde de Toscane fit acte de

soumission par l'intermédiaire d'un député : Milan seule résista.

Sans s'y attarder, Henri gagna rapidement Tlorence et, au milieu

de l'hiver, se dirigea vers Rome. D'Arezzo^ qu'il ravagea, il écrivit

au sénat et au ]ieuple romain : Dès son avènement au trône, il

désirait visiter la ville, capitale et siège de l'empire, mais il en a été

empêché juscju'à présent; il vient de ramener à fuuité la Haute-

Italie, auparavant divisée. Il se hâte maintenant d'accourir à

[{orne pour terminer Tceuvre commencée; il ^ient. >ur l'invita-

tion des Romains, avec des intentions pacifiques, afin que

IMglise et les Romains puissent jouir de la justice et la prali-

([ucr à leur tour. 11 attend donc leurs députés pour régler avec

eux les détails de son entrée dans Rome *.

Scriftl.f t. XII, |>. 'lOl... : ponli/ires mai>nos {l'rt'dÔTU' tl«' Colojjjne, Hniuo il<" Trèvos,

le chan(oli«T A<Jclhcrt, etc.) comités dirait et altos mapnipcum Romam pro refini

(juippc rorona\ Meyer voii Khonaii, Jalirhurher dex deutarhen Ueiches untrr

llcinriih IV iind lleinrirh V, in-8, Leipzi;;, l'J07, t. vi, p. 105, D'après A. Hauck,

isirrhrnpr.srhichle Deuluchlands, \'^ édit., t. m, p. 8'J<i, le Tractatnn de im'eJitilura

rpisrapontm, édit. lîornheiiii, dans Lihelli de lite, t. ii. p. \\)S-:tO\, est une nnrto

il instruction rédigée à l'usage des légats; »f. Meyer von Khonau, op. cit., p. 10«i-

111 ; Peiser, Der deutsrlie Im^'estiturstreif, Leipzig. 18H.*{, p. 50 b<|. Sur le voyage

«rilenri V en Italie, ef. Annales Palherbrunennsen, é<lit. Sohclîer-Hoiehon«!,

p. 1-5 : Circa assuniplioneni S. Mari:r re.r repio apparotn Italtam ingmiitur.

Omnes civitaiea, onmia raslella régi Hubdunlur. i\o\'aria rii'it/u clara proptrr qiio-

rnnidam rebellionem diruilur. (> cpii aura sans doute engniré KkkehanI à #lr*»

href, c'est ce qu'il nous apprend, Chron. uniirr.s. , a<l ann. Il 10, dan« A/on. (îerm.

fiist., Script., t. VI, p. 'l'i'.i iïiloxiwii^^c de ce \)n\ ni : Jus.yuM a rege totam liu/tu expe-

ditionis seriem rerumque in illa gestarum... tribus librin digesait. Il ne te sera pa«

soucié de refaire ce qui était fait. Cf. (Juillaunie de Malmeshury, iieata rrgum

.\niilnruni, I. V, e. cc(:f:xx-cc.<:< xxi v, dans Mon. (ierm. hist.. Script., t. x,

p. 'iT'J .*«|., Olton de Freisingen, ( fimniron, I. Vil, r. xiv, dans .Mon.Cerm. htst.,

Srripl., t. XX, p. lI5'i : In comitatu rjiisSO niiltia equitum electorum exceptiM hiMqui

Ittilia ad cuni confliurerant', cf. Gicsobrecht Geschirhte der Kanerzeit. 5'^dil.,

I. III, p. S()'« Mj. ; .Meyer vnii Klionaii, J>ihrbiU luT, t. m. p. 121» »q. (II. 1.)

1. .\/o/i. iMcrm. hiHt., Scnpt., t. vi, p. lî'i»; Legum, t. ii, p. (i5. lin demirr lieu,

l'erl/, donne, d'après nu inaniiKrrit du Vatican, Its «de» du couronneinml

«ril<iiii \, (pii vont être déitoriiiiiis notre principale sourrr. Ils «<»n»>ii»lenl ««n

.lenx d(M iiinents odieids. un manifeste de I empereur Henri j.f. (tut. l dtlrtri,

dan» Jaiïé, Uibliuth. rer. gcrm., t. v. p. IVJ) el un exposé dr« faiU plut

sincère, émanant du papo Pascal lui-ni/me ou de l'un de set roniparnont de c«p-

livilc, car il te termine p;ir ct-u inutt : llitc êieut posai êumu* et tHulis noêtrtê
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Le 4 février 1111, dans l'église de Sainte-Marie de la Tour ^, au

portique de Saint-Pierre, les ambassadeurs d'Henri eurent une con-

férence avec une commission désignée par le pape, à la tête de

laquelle se trouvait un laïque romain de distinction, Pierleone,

que l'on disait d'origine juive. On aborda la question de la renon-

ciation du roi aux investitures laïques, et ses ambassadeurs

dirent aussitôt qu'il ne pouvait y renoncer, à raison des nombreux

domaines de l'empire que les prélats avaient reçus de Charlemagne

et de ses successeurs. Les représentants du pape répartirent :

« Les serviteurs de l'Eglise doivent se contenter des dîmes et des

ofl'randes et rendre au roi les biens et les regalia reçus de Charle-

magne, etc. » Ils posaient, ce disant, le principe fondamental sur

lequel reposera tout le concordat de Sutri. Un homme apostolique

et profondément religieux comme l'était Pascal II, pouvait ^

ridiniKS,... persa-ipsi/)ius. Cet exposé a été presque aussitôt inséré dans les

Annales romani, dans Mon. Germ. liist., Script., t. v, p. 472, en grande partie

aussi dans le Chronicon Cassinense, dans Mon. Germ. hist., Script., t. vu, p. 778.

Baronius avait déjà édité ces documents, ^/i72aZes, ad ann. 1111, n. 2 sq., mais

dans un texte moins correct que celui de Pertz ; ils sont reproduits, après

collation de nouveaux manuscrits, par Watterich, op. cit., p. 50 sq.

1. Sancta Maria in Turri... quœ etiam de Laborerio dicebatur et quse sita fuerat

supra scalam S. Pétri ante atrium ipsius ecclesiœS. Pétri; cf. Anonymi Laudu-

nensis continuatio, dans Mon. Germ. hist.. Script., t. xviii, col. 654 ; Leges,

sect, IV : Constitut. et acla, 1. 1, n. 83-86: Cojwentio prœvia in ecclesia S.Marix in

Turri, facta 4 febr., p. 137-139 ; E. Bernheim, Quellen, n. 9, p. 22-25. (H. L.)

2. Au sujet de cette opinion, que le pape Pascal, lors de la conclusion du traité

de Sutri, se laissa entraîner à concevoir un but par trop idéal et par conséquent

irréalisable, E. Stutzer, Forschungen zur deutschen Geschichte, t. xviii, p. 226,

note 2, juge bon de la contester avec une suffisance des plus choquantes. Il pose

en axiome que Pascal n'avait entamé les négociations « que parce qu'il se trouvait

dans une situation absolument désespérée » et il critique les autres écrivains,

tels que Zôpiï et Hefele, leur reprochant de ne pas s'être aperçus avant lui de

cette vérité si évidente. Malgré cela, Stutzer ne daigne donner de cette situation

désespérée du pape aucime autre ])reuvc que son opinion personnelle.En réalité,

ce prétendu désespoir du pape repose sur de bien faibles bases en admettant qu'il

ne soit pas complètement dénué de fondements. Stutzer lui-même pourrait se

convaincre, en se reportant à la réponse conçue en termes si conciliants faite

par Pascal aux ambassadeurs du roi et aux décisions du concile dcLatrande 1110,

qu'on n'y trouve aucune trace de cette situation désespérée. Il est étrange que Gie-

scbrecht, op. cit., t. m, p. 802, semble émettre une opinion semblable, mais p. 810,

il ajoute que, néanmoins, le pape entama les négociations sans manifester aucun

signe de désespoir. Comment donc^ en janvier 1111, ce désespoir du pape aurait-il

pu se nnanifester d'une manière aussi vive ? C'est là le point que les parti-

sans d'une pareille opinion devraient prouver et ne pas se contenter d'affir-
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] espérer voir les prélals alleinands sacrifier la plus grande partie

de leurs possessions terrestres à la liberté de rKglise. Mais les mi-

nistres du roi Henri, politi(jues avant tout, n'ont jamais ju;.'é ce

principe applicable. Leur mauvaise foi, dans toute cette affaire du
concordat, se révèle dans l'admission de ce même principe qu'ils

comptaient voirprescjue immédiatement dénoncer;s*ilsont adhéré,

au mcûns en apparence, à l'idée fondamentale et par trop

idéale du pape, ils ont aussitôt fall tous leurs efîorls pour faire

retomber sur le pape, aux yeux des prélats allemands, tout

l'odieux de ccttr mesure et le rendre seul responsable de

l'exécution de ces projets inexécutables : u Leur maître, décla-

rent-ils, ne fera jamais cette violence à l'Éj^lise et ne commettra
jias ce vol, » c'est-à-dire il ne forcera jamais les prélats allemands

à restituer les regalia ; à (juoi les ambassadeurs du pape réjion-

dirent : « Dimanche prochain K.slo niilii ^, le pajie ordonnera

l"!
aux prélats, sous peine d'anathème, de rendre les regalia. » Henri

déclara alors à ses ambassadeurs que cette manière d'envisager

la (juestion ne pouvait résoudre le jiroblème.

Nous laissons au tacl du lecteur le soin de juger ces procédés,

au ris<jue de voir porter une ai)préciation incomplète sur ces

(linieiles (juestions.

(}y\i)[ (|u'll en soit, les ambassadeurs des deux partis conclu-

rent le traité suivant : <' Au jour de son co\ironnemenl, le roi

reiioiirerîi à toute investiture, en présence du clergé et du

peuple, (;t, après que le pape aura fait sa déclaration au sujet

des regaliOy le roi j)romettra par serment de ne jamais plus

s'arroger le droit d'investiture. 11 laissera complètement libn-s,

a\<c loutes leurs possessions, les églises qui ne sont pa» fiefs

de l'empire, et déliera les peuples du serment (|u'ils avaient «le

obligés de prêter contre les évètjues -. 11 rendra, conservera et

iiUT. Jws(ju .1 ce «pic eette preuve suit fait»'. <»ii «leil inlnicllrc cl rdciur, «mi ^ .i|>-

puyaiil sur les faits incoittrslablcs viU-s plus loin, c|uc le pape avait «l«*na pn»pro

initiative proposé ce reiion<M'ment aux regnlia pour len prélats alIcmancU, parce

«jiii- (cm pur idéolof^^ue) il y voyait un moyeu assuré et de n'alisation facile

(1 aboutir à une issue amicale. Km cette circonstau«e, le pape e«t certainnuriil

plus excusable de s'èlre trompé par excès <l'am«»iir A,- I.i p.iix. «|u llmn \

d'avoir péché par défaut d'amour du prochain.

\. Dimanche de la (|uin(pia(;é8iine, \'l février 11 M.

lî. IMusieurs villes avaier.t dû s'en^'a-^'cr par serim-nt a f.orc de I »

leurs évê<pies qui. parla;re:i! • ' - il..- .1. <
', r.- «..ii .• \'

1

1 .ix.miif .t
,

if

l'empereur.

«.ONCIUKS— V — M
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protégera tous les patrimoines et biens de saint Pierre, à

l'exemple de Charlemagne, Louis, Henri et les autres empereurs.

Il ne prendra jamais part à aucun acte, à aucun complot tendant à

faire perdre au pape ou la papauté, ou la vie, ou les membres,
ou la liberté

; il ne souffrira pas que Pierleone et ses fils, ainsi

que tous les représentants du pape, éprouvent aucun dommage.
Comme garants de sa parole, le roi désigne au pape son propre

neveu, Frédéric (de Hohenstaufen), les margraves Engelberl

et Thiebald, et dix autres princes allemands, parmi lesquels le

chancelier Adelbert^. Ils jureront au pape pleine sécurité, et, si

le roi n'observe pas tout ce qui précède, ils passeront du côté

du pape avec tous les leurs. En outre, le jeudi suivant (9 fé-

vrier), le roi enverra au pape des otages en garantie, à savoir

son neveu Frédéric, Bruno, évêque de Spire, et trois comtes. Le

pape lui rendra ces otages le jour du couronnement, et si le roi

n'est pas couronné, il les lui rendra également. » Ce document
fut signé par les ambassadeurs royaux, le chancelier Adelbert en

tête, qui jurèrent que, le jeudi suivant, le roi s'engagerait par ser-

ment à l'observation de ce traité, donnerait les otages, et que tout,

en un mot, serait en règle si, le dimanche 12, le pape remplissait

de son côté ce qu'il avait promis dans le second document. Dans rg,

celui-ci, Pierleone avait pris au nom de son maître les engage-

ments suivants : « Si le roi remplit fidèlement les promesses

contractées envers le pape, le jour du couronnement, le

pape ordonnera à tous les évêques (et abbés) de rendre au roi

les rega/ia, et à l'empire tout ce qui lui appartenait à l'époque de

Charlemagne. Il défendra aussi, sous peine d'anathème, à tous

les évêques présents ou absents et à leurs successeurs, de jamais ,

émettre de prétentions sur les regalia, c'est-à-dire sur les villes,

duchés, comtés, ainsi que sur les droits de monnaie et de

douane et les bailliages du royaume ^. En outre, il recevra le

roi amicalement et le couronnera comme ont été couronnés ses

prédécesseurs. Si le pape ne remplit pas toutes ces conditions, je

m'engage, moi, Pierleone, à adhérer au parti du roi avec tous les

miens. Les otages seront rendus le lendemain du couronnement,

1. Monurn. (Jeim. hi.sL, Leges, l. n, p. 70 ; Watlerich, op. cll.^ t. ii, p. (32.

2. D'après Zopfl, RecfilsaUerthûmer, p. 18, et Reditsgeschichte, p. 509,1a renon- f"

dation ne concernait que les droits féodaux laïques ou les droits de souverainelc '

et non les possessions allodiales
; celles-ci donnaient bien lieu à une investi-

ture, mais seulement allodiale.
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et le seront éj^alement si, par la faute du pape, le (uuroniieiiieiit

ne peut avoir lieu. Dimauclie j>r()chain (12 février), si le roi

vient à la procession. j«' li\rerai coinnie otages mon fils et mon
oncle, ou nioTi neveu ^. »

1 . Mon.dt'ini. hitil.,Scrii)l., l. \ , p. 'i~l ; i. \ n, p. 778; 7^^e«, t. ii, |». liG; Haroiiiu»,

Amialen, ad iiun. 1110, n. 2; ad aiin.. Mil, n. l! sq. ; Walti'ricli, V'ùie ftontij. rom.,

t. II, p. 51. La Chronique du Mont-Cas.siu ra|>|i()rt*> qu'après la runrlusioii de» pré-

liminaires, le pape écrivit au roi qu'il reiuerriail Diru de ce qu'il lui avait ouvert

les yeux du cœur et lui avait fait connaître la perversité de son père. I^«* Siè)(c

apostoIi(|ii(' If recevait avec un atnour véritablement paternel... et » il persé-

vérait dans sa bonne conduite, il en reviendrait un grand honneur a l'ciiipiru

romain. Le pape était certainement disposé à venir au-devant de lui jus(|u'à des

IciTcs éloij^nées, mais le temps et la situation de Hiune ne le lui perinrttaimt

pas. Aussi étaient-ils décidés à s'envoyer mutuellement des députés. .\f(m.

Gernt. liist., Script., t. vu. p. 779; Watterich, op. cil., t. ii, p. 53:RRronius, Annales,

ad ann. 1110, n. <), 7. Os detix dernières phrases prouvent, ou »|ue cette lettre

n'est pas authentique, ou qu'elle est d'une autre épotpie. Il ne saurait en eiîet

- a^'ir <le terre éloignées et de communications par ambassade dans la circon-

>tance présente, puisque Henri était déjà aux portes de I\ome et que le pape

I attendait d un jour à l'autre. La Chronique du .\I<int-Cussin se trom|>e éirale-

ment lorscpielle raconte (pie le roi Henri avait demandé alors au pape de laisiter

ensevelir son père dans une éjrlise et que le pape avait refusé, sous prétexte qu0

cela était opposé à la sainte Kcriture, etc. En revanche, la Chronique est proba-

blement dans le vrai lors(|u'elle dit ffue Pascal demanda alors (de nouveau) par

écrit, aux Normands et aux Lombards, de lui prêter secoun». .Maljjré les assurance!

pacifi(jues d'Henri, le pape n'était certainement pas sans souci pour l'avenir.

l^kkchard, op. rit., p. 2'»'»
; cf. K. lîernheim, Quellen, n, 17, p. .'17 sq. : Ad Aquam

Prndi'ntcni pni'^rc.ssiis ub apostnlint boni nuncii bnjulo reprrit, reminëinque (tins

nunciîs cum Homanorum, qui supplices lUic aibi accurrerant paul<Uun ^uirtam

proceatfit. Cî. Kncycl. Uenrici V, dans Monum. Cerm. hisl.^ Le$es, scct. iv iCoiX'

stitul. et actu, t. i, n. 100, p. 150 sq.; liernbeim, (Juellen, n. 1'», p. '.iO. Dans le liegia-

truni de Pascal II, n. 99, p. l'»7-150: Hernbeim, op. cit., n. 1.'», p. .32-;i6, on lit :

...tnisHis (par Henri V) Itoinarn in porticuni S. Petri nuntiis cum Petro l-ronia H
(Uiis domni Paschalis pap:e nuntii.t fl conttHio habita domnus ApoêttUieu* mtêii

ad eum .suas legatos Sutrium... l'inis autem qualis fuertt, in ron.nequenùbu* rnarra-

liitur. Hoc purtum inter eos delt beraluiii est...; suivent le /uramrntum rrfUM el le

juramentum procerum régis, n. 87, 88. p. L'J9 sq. Lnsuile, cartulu nlia mu %e h'ibrt.

e est la pronii.shin papa- per Petrum Leoius dutti, el le juramentum Petn Leoms,

M. 8.'), 86, p. 138 n\. X.'EiuijcUca lleinrict, n. 100, p. L'>0. enrtgislre le* principaux

hanfîements favorables au roi; cf. Annuien romani, tian» Mon.derm. hi»l.. Script.

I. V, p. 'i72-'i7»i ; ( odex Cdahui, n. IV.», dans JalTe, liibl. rcr. i,ermttn., l. v,

p. 2r,9-27^» ; .Meyer von Khouau, Jalubiicher des deutMchen HeuhtM unUr lletn-

m h l\ und Ileinnch \ , in-«. Leipy.iK. 1907, l. vi, p. 18'i, n. IOO;CG«rn«udt. Ihe

nsle liomfahrt Ueinncha V , in-8, Heidelbertr, I8'.M); |»our ni. moire, llrfrle, Dai

( oncordat von Sutn und sein liruch durih Kaiser Heuuiih \ '»' lih,. 1 1!I. djti«

l ubin^. theol. (Juarlals, I8bl, t. XLlii, p. 179--0i. (11. L./
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Henri V se trouvait à Sutri ^, lorsque ses ambassadeurs et les [3(

légats du pape le rencontrèrent et présentèrent à son approbation

le récent traité. Il l'approuva, mais, ajoute Ekkehard 2, sous la

réserve que la stipulation concernant les regalia serait confirmée

par les grands et par les prélats de l'empire ^
; c'est-à-dire qu'il

ne fit plus dépendre comme auparavant sa renonciation aux
investitures de la publication par le pape, le dimanche 12 février,

de l'édit sur les regalia, mais de l'approbation et de l'exécution de

cet édit par les prélats allemands ^. Et comme il prévoyait, non
sans raison, que cette mesure ne serait pas de leur goût,sa promesse

au sujet des investitures était donc parfaitement illusoire. Le

pape, au contraire, était fermement persuadé, ainsi que la suite

le prouvera, que, s'il remplissait consciencieusement de son côté

toutes ses promesses, le roi renoncerait immédiatement aux
investitures.

Les deux serments prêtés à Sutri par Henri et ses princes,

afin de tranquilliser les légats du pape et le bon Pascal lui-même,

s'accordent bien avec le plan insidieux du roi. Henri ne jura pas

d'abord le traité entier, mais seulement la seconde partie concer-

nant la sûreté personnelle du pape et les otages fournis par ce

dernier et par Pierleone. Henri voulait ainsi amener Pascal

à traiter avec lui personnellement et sans intermédiaire, de

façon à ne faire le second serment que pour la fête du couron-

nement. C'est certainement de cette manière que les choses

furent présentées au pape, comme le prouve la demande que Pas-

cal fit plus tard à Henri, dans l'église Saint-Pierre, près de la

table de porphyre; il le requit alors de prêter le serment. Déjà,

à Sutri, afin que le pape n'eût aucun doute sur la prestation

ultérieure du serment, treize princes jurèrent, d'après la seconde
;

partie du traité, que le roi tiendrait tous ses engagements ^ '

1. Sutri, district de Viterbc, prov. de Rome.
2. Ekkehard, Chron. uniç.: Prœbuit rex assensum^ sed eo pacto, quai inus Jiœc

Iransmulalio firma et auteniica ratione, consilio quoque ^el concordia totius Eccle-

siip, ac regni principum aasensu stahiliretur
;
quod etiam vix aut nullo modo

ficri posse credehaiur ; ce que nie Giesebrecht, Geschichte der Kaiserzeit, 5^ édit.,

t. m, p. 1108. (H. L.)

3. Mon. Germ. hist., Script., t. vi, p. 244 ; Watterich, op. cit., t. 11, p. 48.

4. Le texte même du traité donné plus haut prouve que, dans les négociations,

il ne s'était agi que de la publication de l'édit par le pape.

5. Mon. Germ. hist., Script., t. v, p. 474 ; Leges, t. 11, p. 67 ; Watterich, op. cit.,

t. II, p. 52. Moins exact dans Baronius, op. cit., ad ann. 1111, n. 4 sq.

1
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Suivant les conventions, lïonri arriva avec son armiM- tlt-vanl

Rome, le samedi 11 février. <t campa au Monte-Mario, alin

de se rendre, le lendemain, processionnellement, au couronne-

ment. La Chronique du Mont-Cassin marque au samedi plusieurs

événements survenus le dimanche. Ce jour-là, 12 février, le

pape envoya des porte-étendards et des musiciens vers le

Monte-Mario, à la rencontre du roi; le peuple, portant des fleurs,

des branches d'arbres et les insignes des corps de métier, leur faisait

escorte. On se rendit les otages de part et d'autre, et le roi prêta

au peuple romain le serment accoutumé. La Chronique du Mont-

Cassin prétend ({ue le roi jura en allemand « qu'il ferait ce »|u'il

lui j)lairait; » quelques Romains onteridirent ces jiaroles r\ se

réfugièrent dans la ville ^

Le manuscrit du Vatican, «[iii coiitirnt les actes du cour<uuie-

ment d'Henri \ , donne le texte même de ce serment : « Moi,

Henri, futur empereur, je jure de respecter les bonnes traditions

des Romains, et je conlirme Iv troisième document (qui contient

sur ce point des détails plus précis). (,)ue Dieu me vienne en aide

et ses saints Evangiles -
! »

A la porte de la \illc. le roi fut reçu par les juifs et, à l'entrée, par

les Grecs (jui chantaient. Là se trouvait le clergé romain, «fui

conduisit le roi jus(|u'à l'escalier de Saint-Pierre. Henri prétendit

plus tard (jue (fuehjues-uns dit ses gens, (|wi se trouvaient dans la

ville sans assister à la procession, avaient été maltraités et certains

même tués par les Romains. Quant à lui, ajoute-t-il, sans vouloir

ébruiter cette affaire, il n"a\ait pas «piitté la procession 3. Au

haut (le l'escalier de Saint-Pierre, le pape, entouré de nom-

breux évè({ues, cardinaux, avec ses chantres, reçut solennellement

le roi. (lelui-ci se prosterna devant le souverain pontife et lui baisa

le pied, mais aussitôt le pape le releva et ils s'embrassèrent par

trois fois. Devant la |.nite (Tarj'ut de Saint-j*ierre, le roi prêta

ce serment : « .Moi, Henri, mi de Ronu-, «t, avec l'aide de Dieu,

futur empereur, je promets el jure, devant Dieu et devant saint

Pierre, d'être à l'avenir h- protecteur et l'ami du pape el de lu

sainte Église romaine, dont je protégerai et défendrai de toutes

mes forces les avantages, h<uineurs et possessions. En retour,

(\\\r Di.u me vienne en aide, etc. • Le pape le déclara alors

1. Munnni. Cfim. hinf., .Vrri/»/.. I. vu, p. 77'.»
. W.ilUru'h. op. ctt., l. n f :>\

J. Minium. Cirm. hisl., Lejirn, l. il, p. 08 ; Watlrrifh, op. cit., I. Il, p.

;{. Mnnnni. (,rrm. hisl., l^ni-t. I. il. p. 70 ; Wallorich, op. rit., t. Il, p. <•-
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empereur, l'embrassa de nouveau et fit lire par l'évêque de La- [30'^

bicum ^ la première oraison du rite du couronnement.
)

Le cortège entra dans la basilique et vint près de la table ronde

de porphyre où, d'après la tradition, se lisait la seconde oraison du

couronnement : c'était le moment d'exécuter la convention. Le

couronnement devait suivre. Le pape invita le roi à déclarer qu'il

renonçait aux investitures et à faire tout ce qui était indiqué par

la première charte de Sutri, comme il était prêt lui-même à exécuter

tout le contenu de la seconde. Henri répondit en assurant sous la

foi du serment que « son intention n'était pas de rien enlever aux

évêques, aux abbés et aux Eglises de ce qui leur avait été donné

par les empereurs, ses prédécesseurs. » C'était renouveler la

manœuvre de ses ambassadeurs lors des préliminaires de paix,

c'est-à-dire rejeter sur le pape seul tout l'odieux d'une me-

sure qui allait dépouiller les prélats de leurs possessions, ou

plutôt c'était rendre le pape seul responsable d'une mesure réelle-

ment inexécutable. Le roi demanda alors au pape de remplir sa pro-

messe au sujet des regalia, disant que cette déclaration devait pré-

céder sa propre renonciation aux investitures. Dans cette vue,

Pascal avait rédigé un écrit conforme à la seconde charte du traité

et conçu en forme de privilège pour Henri et ses successeurs. On y

expose d'abord qu'il est défendu aux clercs de se mêler des affaires

séculières, et que les regalia imposent des préoccupations de ce

genre aux évêques et abbés, les obligeant au double rôle de guer-

riers et de courtisans. C'est cet état de choses qui avait rendu

nécessaire leur investiture par le roi avant leur consécration. De

là étaient venues la simonie et la donation arbitraire des évêchés.

C'est pour cela que Grégoire VII et Urbain II avaient défendu

aux laïques les investitures, et Pascal avait confirmé cette

défense dans les conciles. Il ordonnait donc de rendre les regalia

au roi, désormais empereur, et défendait, sous peine d'anathème,

à tous les évêques et abbés présents et futurs, de jamais émettre

des prétentions sur ces regalia, villes, etc., ou de s'en occu-

per, sauf demande expresse du roi. Les papes futurs devront

maintenir sans changement cette décision. En revanche, le

pape déclarait libres les églises qui, avec leurs possessions,

n'avaient jamais appartenu à l'empire ^, aux termes de la

1. Labico, Lavicum, aujourd'hui Colonna, province de Rome. (IL L.)

2. Il faut lire : Quie ad regnum manifeste non perlinebanl; cf. Stenzel, Gesch. der

Frank. Kaiser, t. i, p. fy'A'.i, noie 27 ; Waltorich, Of). cit., t. ir, p. 50.
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)5] promesse faite par le roi au jour de son cour«niin*mcnt ^ On
voit par ces derniers mots (jue le pape ne voulait publier cet édit

qu'après le couronnement
; mais il fut évidemment obligé de le

lire au roi, parce que cette déclaration du pape devait précéder

la renonciation aux investitures, laquelle devait suivre le couron-

nement. Henri répéta alors ce qu'il avait déjà insinué à Sutri,

à savoir cjue le point concernant les regalia devait avoir l'appro-

bation des prélats allemands, et là-dessus, il se retira dans une

partie écartée de réplise. près de la sacristie, pour y délibérer avec

ses partisans. A l'exception de trois évéques lombards, seuls, des

évcques allemands assistaient à cette délibération. Comme elle traî-

nait en longueur, le pape fit dire d'exécuter enfin le traité. Le roi

revint alors avec les siens et protesta vivement contre la demande
du pape de restituer les regalia à l'empire. C'était une décision

inap|)licable, c'était même \ine j)ure bérésie. Au rapport d'Henri,

j)hisieurs personnes du j)arti du pape lireiil la même déclaration :

aussi fut -il impossible à Pascal de publier son édit *. Les discussions

se prolongèrent, mais le pape montra plus de fermeté que ne pen-

sait l'empereur. Afin de l'impressionner, le roi. passant sans

transitions u!i;iutre sujet, demanda qu'avant tout on vidât le

conflit survenu ciHrc b* pajjc et un Homain de distinction

a|)pelé lùienne el surnommé le Normand. Celui-ci était, avec

Werner, margrave impérial dWnrùne, cliof du parti qui, en

1105, avait proclamé l'antipape Silvcstre IV : après la cbute

de cet intrns.il .M\;iit sans doute été poursuivi par le pape pour

I. Monunt. Gcrm. Iimt., l.f^vs, \. II, p. OS; W .iH<ri< h. l it.r jinnli/. mnmié
,

t. Il, p. 5.")
; Muiisi, Cour, timjiliss. coll., t. xxi, rul. 'i2 ; P. /.., t. < i xiii, en}. '2^'A.

II<«f«'lc, qui prend parfois la poiiip nsseK «uperfluo de jpler un coup d'a»il tur

l'Ioury, remarque dans l7/i.»/. eccl., I. liXl. c xii, cetic lettrf du pape r«lé|ni('r

parmi les actes du concile t«Miu au Latran, en mars 1 1 12, et terminer par un pas-

sage de I encyclique d Henri W licite confusion de» deux document» se retrouve

dans l'epist. xxii de Pascal II, chez Ilardouin, Co/if. cotl., t. vi, part. 2, col. 17ÎM),

et Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx, col. 1007. .\-t-on lu la charte concernant

Henri V? celui-ci se ^'arde d'rn rien dire dans l7:/ir»/f/ir<i Itrinriri * «nt,

l'-kkehard s'exprime ainsi : leilU publier privitrf{tt.s il»*» d«ux par roi»
.

et

il ajoute qu'Henri s'engagea à ce que rcrUaia* nummiM quod numqitnm ^tndrrrt

ulli , non inveatiref. (H. b.)

*J. J'ai combiné pour composer ce récit les donn» •" ftniiiii- - \>\t !• -. 1' ; -

natinnis et par IJùicyrlica llcinrici T, «lans laquelle d c\p<'«<- *.\ .1- I<mi». \/.,f.

iirrm. hist., Legeê, t. ii. p. 68, 70 ; Wattcrich. op. ciL, t. Il, p. 57. 62. U • été poi-

sihlc di« donner ainsi plus de rinrté au récit.
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ses opinions gibelines ^. Henri avait abandonné l'antipape et

l'avait forcé d'abdiquer ^
; il n'en voulut pas moins revenir [306

sur cette affaire, afin d'effrayer le pape par la menace d'une

enquête et d'une explication comme celle exigée jadis par Charle-

magne de Léon III. Pascal répondit sans se troubler : « Voici

déjà bien du temps écoulé, et l'ofTice (la messe avec le cou-

ronnement) sera, long aujourd'hui. Aussi, ne vous en déplaise,

éclaircissons d'abord votre affaire.)) — « A quoi bon tant de paro-

les ? dit au pape quelqu'un de la suite du roi. A quoi bon tant

de paroles ? tu dois savoir que notre maître l'empereur veut

être couronné, comme l'ont été autrefois Pépin, Charlemagne et

Louis. )) Pascal ayant refusé de procéder au couronnement, Henri,

sur le conseil de son chancelier Adelbert et de Burchard, évêque

de Munster, le fit entourer de soldats allemands. Pendant cette

captivité de fait, qui commença dès le 12 février avant midi, il fut

à peine possible au pape et à son entourage de se rendre à

l'autel de Saint-Pierre pour célébrer la messe; à peine put-il

se procurer le pain, le vin et l'eau pour le sacrifice ; après quoi,

il dut quitter son siège et se réfugier avec sa suite près du tombeau

de saint Pierre. Sur le soir, on proposa, par manière de trans-

action, de procéder immédiatement au couronnement, sauf à

renvoyer à la semaine suivante l'accomplissement des autres

stipulations du contrat. Mais les Allemands, sûrs de leur victoire,

ne voulurent rien entendre, et le pape resta tout le jour prisonnier

dans l'église. La nuit venue, il fut conduit avec toute sa suite

dans une maison voisine, d'oùles évêques d'Ostie et de Tusculum

purent seuls s'enfuir. En même temps, on arrêta un grand nombre

de personnes, clercs et laïques ; beaucoup furent maltraités et

dépouillés, et les soldats allemands pillèrent librement l'église.

Conrad, archevêque de Salzbourg, et Norbert, chapelain royal,

le futur fondateur de l'ordre des prémontrés, osèrent seuls

désapprouver le procédé de l'empereur ; un chevalier allemand

voulait punir l'opposition de l'archevêque en lui traii(;hant la tête ^.

1. Mon. Gerrn. hist., Script., t. v, p. 477 ; t. vur, p. 780.

2. Jafîé, Reg. pont, rom.y n. G05^i.

'i. Ekkehard, Chron. unw., ad arm. 1111, dans Mon. Germ. hisl., Script.,

t. VI, p. 244 sq. ; Annales Pallier brunnenses, édit. Schcfîer-Boichor.st, p. 12.'i-

125 ; Ottori de Frcisirigcn, Chronic, 1. VII, c. xiv, dans Mon. Germ. hisl., Script.,

t. XX, p. 254 : Egrefssusque papam captivum secum duxit. Sigebert de Gembloux,

Chronic, ad ann. 1111, dans Mon. Germ. hist., Script., \. vi, p. 372-374; Annal.

I
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L'Ecossais l^avitl, liistoriojrraijhc dv rcxpi-tiitidii, explique la

brutalité de l'empereur à Téj^ard du j)ape Pastîtl. par l'exemple du
patriarche Jacob, qui contraifjnit l'antre eu lui disant : '( Je ne te

laisserai pas avant que tu m'ai<*s béni ^ »

En faisant le pape prisonnier, Henri déchirait le contrat de

Sutri, qu'il n'avait du reste jamais pris au sérieux, et violait le»

assurances données pour la sûreté de Pasral II. Or, une vin-

lence en appelle une autre : et l'empereur vtiulut jiroliter de la

captivité du pape pour lui faire signer un traité (ju'il crovait plus

avantageux à ses intérêts.

Dès que le récit de ce qui s'était passé à Saint-Pierre commença
à circuler sur la rive gauche du Tibre et dans la ville |)roprem»*nt

dite, une grande colère s'empara du peuple, et dans la nuit,

plusieurs Allemands, (jue l'appAt du ])illage avait attirés dans

ces (|uartiers, furent massacrés. Le lendemain, les Romains atta-

quèrent les Allemands avec une telle furie, devant Saint-Pierre,

((u'ils faillirent les en chasser. Le roi lui-même fut blessé au visage,

tomba de cheval, et aurait été pris j)ar les Romains, si Otton,

comte de Milan, ne lui eût à l'instant donné son propre cheval;

(juaiit an comte, il fut fait prisonnier et massacré. Le n*i criait à

ses gens : « Ne voyez-vous pas que les Romains veulent me tuer,

et vous ne venez pas à mon secours ! » Le combat reprit avec une

nouvelle violence, des milliers d'hommes tombèrent de part et

d'antre, les eaux du 'libre furent rougies de sang. La journée

s(; termina à l'avantage des Romains, c|ui rentrèrent dans la

\ ille avec un immense butin, l'ne tentative pour le leur enlever

S. Dissibudi, ad anu. 1 1 10, dans Mon. (.trin. hist., 6cripl., l. xvii, |». 20 »q. ; \ ùa

CliunraJi archit'pisropi Stilisb., c. i\, dans Mnn.Cerm. hist., Srripl., t. xi, p. 68 %i\.
;

(icrliohus IWichvr^y., Dcirii'eslii'alionf Antichristi, 1. I, c. xxiv »q., Anu» LibelU

de lite, t. m, p. 333 sq. ; Donizo, Vita Mathildin, 1. II, c. xvni, ver» 1184-12VJ,

dans Monum. Gerrn. hisl.. Script., t. xiii, \k \02 sq.; Pierre de PUe. l'i/a Pascha-

lis II, dans Watterich, Viliv pontif. rom., t. ii, p. H »q. ; Pierre Duurr, Chron.

Cassin, 1. IV, c. xxv-xl, dans .\/o/ij/m. (îerm. hist., t. vu, p. 77H-7K:2
;
Landulf

.

Historia Mediolanensis, v. xxvi, dan« Mon. lierm. hist.. Script., t. XX, p. 3! ;

<f. liaronius, Annales, ad ann. 1111, n. lî.'»; Pagi, Critica, ad nnn. 1111. n. 5;

(;irsrhnrht, (ieschichtr dcr Kaisrrzcit, ')•' .dit., t. m. p. H13 ni\.. 1 198 *.|. :
Mry«»r

v(»n Khonan, Jahrbiuhcr des dcut.schi'n Ueiches unter lieuinch l \' und linttruh \'.

in-S, Lrip/.ik', l'JOT, t. vi, p. 150 sq. ; Krkw^ I : Ui llrinruhn V Homzue im Jakrt

////, p. :iG'J-390. (II. L.)

1. Grnrse, xxxil, 2i). Slen/el, op. cU., l. i. p. iV.i'J, «roit .pic .-.m- n. t. rpr. t.i-

lion est le fail .1.- I aul.-ur d.« la Chronique dl ripern ; mm* il \ rM retrouvé»

.h./, (niillaumr d.- Malnirshury, P, L., l. ci.xxix, col. 1375.
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échoua, et les Allemands, terrifiés, restèrent deux jours entiers

sous les armes. La nuit suivante, Jean, évêque de Tusculum,

exaltant l'ardeur des Romains, leur fit jurer de continuer le combat
contre Henri. Aussi, le troisième jour, se préparèrent-ils à attaquer

de nouveau le camp allemand ; mais Henri les prévint, quitta sa

position, se dirigea vers le nord, au pied du mont Soracte, gagna

le monastère de Saint-André au delà du Tibre, et de là menaça

Rome par le nord-ouest. Il avait amené avec lui tous ses prison- [2

niers, sans en excepter le pape, qu'il dépouilla de ses habits pon-

tificaux. Il l'enferma, avec quatre cardinaux et deux évêques,

dans le château de Trebicum, et d'autres à Crocodillum. Aucun
Latin ne devait parler au pape, les Allemands seuls le gardaient

et le servaient. Plus tard, on le ramena dans le camp pour être

plus sûr de sa personne, et aussi pour renouer des négociations

avec lui. Cependant, l'évêque de Tusculum expédiait infatiga-

blement lettre sur lettre à tous les princes chrétiens, leur deman-

dant de secourir le pape. Mais le seul prince de Capoue répondit,

paraît-il, à cet appel, et son expédition échoua. Vers cette même
époque (février et mars 1111), les deux Normands, le duc Roger

et son frère Rohémond, étant morts, l'audace et la force des

impériaux s'en accrurent à tel point que toute la Basse- Italie

treml)lait devant eux ^. Les Romains restèrent inébranlables,

malgré la prévision d'un siège et de tous les malheurs qui en

résulteraient pour la ville ; ils rejetèrent toute proposition de

paix, si on ne mettait immédiatement en liberté le pape et les

cardinaux. Irrité, Henri jura qu'il tuerait le pape et tous les

prisonniers, si Pascal n'accédait à sa volonté ; toutefois, cette

menace n'ayant abouti à rien, le despote prit un ton plus doux

et promit aux captifs de leur rendre la liberté, à condition qu'ils

lui assureraient complète sécurité pour l'avenir du côté du pape.

11 entendait par là que le pape ne l'excommunierait pas pour

ses derniers méfaits et ne lui parlerait plus de la question des in-

vestitures. Pascal fut bientôt assiégé de conseils et de ses pro-

pres partisans et des partisans du roi, des clercs et des laïques,

et surtout des Romains, auxquels le siège avait déjà fait

tant de mal. Il résista, quoique Henri lui fît observer que

l'investiture ne concernait ni les églises ni les dignités ecclésias-

1. V. Chalandon, Uisloire de la domination normande en Italie et en Sicile^ in-8,

Paris, 1907, f. i, p. .'il 2 sq. (II. L.)
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tiques, mais seulement les regalia. Le pape répondit « qu'il aimai
mieux mourir que d'accorder l'investiture laïque : » plus tard

cependant, ohsédé par tant et de si pressantes prières, afflif^é

par les douleurs des Romains et par les plaintes des prisonniers

dont la liberté, sinon la vie, dépendaient de sa condescendance,

ému enfin par ce qu'on lui disait de la dévastation des é<;lisp9

et la perspective du schisme inévitahl«\ i] no crut pas devoir

résister plus iono^temps. Aussi, après une captivité dr deux
mois, n'attendant plus aucun secours du côté des hommes.
— même la pieuse princesse Mathilde ne pouvait plus rien

-1 pour lui. — prononça-t-il ces mémorables paroles : Cogor prn

Ecclesiip liheratione ^ Alin de sauver l'I^jrlise, il voulait bien

accorder ce ([u'il n'iM'it jamais accordé pour sauver sa proj>re vie.

il promit donc dv déclarer, par un édil rendu en faveur du roi rt

de l'empire, « (jue le roi pouvait donner l'investiture aux évé(|ues

et aux abbés élus sans simonie et librement, toutefois avec son

assentiment. Ils nr devaient être sacrés qu'après avoir reçu

l'investiture ; aussi n'était-il plus défendu aux archevêques

et évéques de sacrer ceux ({ui a\'aient rcrn l'investiture du roi, >»

Ibnri \ avait donc extorfjué au pape deux privilè<;es inappré-

«iables : il pouNait donner l'investiture aux j»rélats, et per-

sonne ne pouvait devenir évcque ou abbé sans son consen-

ffiiienf, La prétendue liberté des élections. promise par

Ibnri \. se trouvait gravement compromise, et ce principe,

<jU(! le pouvoir rcclésiasticjue, symbolisé par l'anneau et la

jTOsse, est indépendant du pouvoir civil, se trouvait obscurci

et méconnu. Après s'être mis d'accord, pour le malheur de

I l^jrlise. sur la question fondamentale, il ne s'ajjissait plus que do

tirer les consétjuences, puis de rédijier et signer l'acte. Le pape

le soumit à la signature des évêcpies et cardinaux prisonniers :

reux-ci y gagneraient la liberté et, lui-même, une garantie contre

b'ur opposition possible dans l'aNcinr. Lette demande du pape

fut. paraît-il, agréée; mais, en revan<he. les ambassatirurs alle-

mands, eu particulier Albert, rnmtc <b' Hiandrate -, protestèrent

1. Annalfs rnninni, «hnis Moniini. (irrm. /ii«/., .NVri/i/., l. v, p. 475. l'iflMJ

tdmieni miseriin filiorum, laharans gravihuM nuspiriiê atquf grmilihu» et in iarrtmtt»

tnlun rfJuMUJt: Cogor, ait, pro HcclmiM- liberatione hoc pâli, hoc prrmilterr, tfiuni pro

iila meu nttllatenmt coiisentirem. Piorro I>i;irr«», (hron. ('ntêtn., ' '^ .
-.

«lans Mott, (ierm. hisi.. Script., t. vin. p. 781 i»q. (II. L.)

2. niamlrate (— Wnt\iirrnl\tm\ , ilittrirt «•! provinr*» dr Nov«r«» ;
cf. F. dt
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contre le formulaire proposé pour le serment du pape, parce

qu'on y avait inséré les conditions auxquelles il accordait au

roi l'investiture et promettait de le couronner (liberté des élections

épiscopales, etc.). Il fallut rayer ces conditions. Les Allemands

eurent encore une fois le dessus, et le pape déclara : f( Si les condi-

tions ne peuvent être insérées dans le texte, je les dirai de vive

voix. » Se tournant donc vers le roi, il dit : « Je prête ce serment

pour (c'est-à-dire à la condition) que vous accomplissiez vous-

même ce que vous avez promis. » Henri ayant approuvé cette

déclaration, et assurant par là même qu'il remplirait ces

conditions, on finit par s'entendre sur la formule des serments

du pape et du roi. Le pape ne devait parler des investitures que

d'une manière générale
;
plus tard, il préciserait dans le document

officiel du privilège.

Ce double serment fut prêté près du Ponte Mammolo ^,

qui séparait les Romains des Allemands. Le pape prononça la

formule suivante : « Le seigneur pape Pascal ne molestera en [3

rien le seigneur roi Henri et son royaume, ni au sujet des désagré-

ments qu'il a éprouvés (captivité, etc.), ni au sujet des investi-

tures. Il ne punira personne pour ce qui s'est passé et n'excommu-
niera jamais le roi. Il ne refusera pas non plus de le couronner

en la forme accoutumée. Il le soutiendra, etc., sincèrement
;

que Dieu en retour lui vienne en aide!» Ce serment fut signé

par le pape, deux cardinaux-évêques, onze cardinaux-prêtres et

trois cardinaux-diacres.

Le roi jura ensuite : « Moi, roi Henri, je rendrai et je ferai

conduire en toute sûreté dans la ville, mercredi ou jeudi prochain

(12 ou 13 avril), le seigneur pape, les évêques et les cardinaux, et

en général tous ceux qui ont été faits prisonniers à cause de lui,

je rendrai également la liberté aux otages et les laisserai rentrer

librement dans la ville. Je ne les ferai plus et ne les laisse-

rai pas faire prisonniers par d'autres ; j'assurerai paix et

Gingins-la-Sarraz, Notice sur les comtes de Biandrate, dans Mém. doc. soc. hist.

Suisse romande, 18G5, t. xx, p. 419-474. (IL L.)

1. Jn agro juxta pontem Mammeum, m idus aprilis, tertia feria post octauas

paschie; cf. Confessio Paschalis II, malum scriptum, quod in tentoriis factum est^

dans Monum.Germ. hist., Script., t. vi, p. 250; ceci s'applique à ce que nous

allons voir quelques lif^nes plus loin. Relatio papœ, n. 99, dans Bernheinn, t. ii,

n. 15, p. .32 sq.; Relatio aesarea, n. 101, p. 151 sq. ; cf. liernheim, n. 16, p. 36 sq.
;

Meyer von Khonau, JahrbiXcher, t. vi, p. 168 sq. (H. L.)
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st'CLirité aux lidèles du pape, ainsi qu'au peujile de la ville de lioiiic

et de l'île Tihérine
;

je proté«rerai sincèrement le pape l*aseal,

afin qu'il possède sa dignité en toute tran(|uillité ; je rendrai à

l'H^rlise romaine tous l<'s biens que je lui ai pris ; en outre, je lui

viendrai en aide, aiiii qu «'lie puisse recouvrer ses anciennes pos-

sessions, et enfin j'obéirai au sei<riieur j)a|)e l*aseal autant (|ue

le peut permettre riioiiiieur de l'empire et ainsi qu'il ronvient

à un souverain catholique à l'éojard du pape. En retour, etc. »

Frédéric, archevé(jue (b* Colocjne, et les évèques de Trente, de

Spire et de Mimster, le chancelier Adelbert et plusieurs comtes,

parmi lesquels ce même Albert de Biandrate. prononcèrent cette

formule; : « Le roi Henri, ici présent, remplira honorablement et

consciencieusement ces promesses faites au sei<rneur pape Pascal,

également présent. En retour, etc. Fait le 11 avril, mardi dans

l'octave de Pà(jues. indiclion I\ . >

Restait sculemenl le privilège pjnitilical promis par le jiape

au sujet des investitures, et Henri ne voulut |»as en lai<s«r

remettre la rédaction aj^rès le retour du pape dans la ville. Il

fallut faire venir dans la nuit un not;ure Av Konie, lui faire rédiger

dans le camp du roi le document en (juestion, qui fut immédiate,

ment signé j)ar le pape, le 12 avril. \\n voici le texte : « l*ascal.

< vè(jue. serviteur des serviteurs de Dieu, à s(»n très cher fils en

lésus-dhrist. Henri, glorieux roi des Allemands, et par la grâce

«le Dieu empereur romain, salut et bénédiction apostolique.

Par la disposition di\ine. votre empire est très étroitement uni

] ;i 1 Fglise roniaint'. A cause de li-ui- «niinente \rrtu et sagesse,

\ os piédécesseurs on! nl»hnu la «ourtuinr «t l't'mpire i\r eelte

\ lih' (If Rome, et \ous aussi, notre liés chi*r lils, vous avez

été app(dé à celte dignité par l;i l*i(>Nidence et par rintermé-

diair(; de indre charge. N<nis Nouions conserver les j)rért»gulive8

de cette tlignité ([ue nos prédécesseurs ont accordées aux vôtres,

et par le présent privilège, vous octroyer de nouxeau de donner

l'investiture par l'aniu'au et la crosse aux évé<|ues et aux abbés de

\ot re em|)ire librtinent élus, sans simonie et sans violence. .Vprès

l'investiture, ils recevront la consécration canoni(|ue de I'évtM|ue,

à «jui il ap{)artient de la donner. Celui <|ui, sans votre assenti-

ment, îMirait été élu par le clergé et le peuple, ne doit <^lre

sacré ]>ar personne, s'il n'a re(,'U d'alnird de vous l'invcsliture.

11 «st désormais permis aux évèques et aux archevt^qucs de

varier le^; r\\i^ in\r«,tis jiar \«»us. \ i>s prédécesseurs ont m elTel
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donné tant de regalia aux églises de l'empire, que les évêques
el les abbés sont maintenant une des principales colonnes de

1 empire, et il est nécessaire que la majesté royale résolve les

difficultés qui surgissent à propos des élections (à des places si

importantes). En retour (parce que nous accordons l'investi-

ture), votre principale préoccupation sera de faire grandir, avec

le secours de Dieu, la considération dont jouit l'Eglise romaine.

Quiconque, fût-il laïque ou ecclésiastique, ira sciemment contre

le présent document, tombera sous le coup de l'anathème et de

la déposition. »

Après ^ que le pape eut signé, le roi garda par devers lui ce

document, qui ne devait être solennellement publié par le pape

qu'après le couronnement. Le lendemain 13 avril, Pascal II cL

Henri \ se rendirent à Saint-Pierre pour y procéder à la cérémonie

du couronnement. A la porte d'argent, le roi fut reçu par les

évêques, les cardinaux et tout le clergé romain; l'évêque

d'Ostie prononça, à la place de l'évêque d'Albano, absent, la

première oraison prescrite pour la cérémonie du couronnement, et

l'on conduisit Henri près de la table de porphyre. L'évêque de

Porto récita alors la seconde prière. Puis la procession se remit n
en marche au chant des litanies, jusqu'au tombeau de saint Pierre,

où l'évêque d'Ostie oignit le roi entre les épaules et au bras droit
;

enfin, à l'autel du prince des apôtres, le pape lui mit la couronne

impériale sur la tête. Pendant la messe, qui commença aussitôt,

le pape remit solennellement à l'empereur le privilège si désiré

et lui présenta l'hostie et le calice, disant : « Seigneur et empereur,

nous te donnons le corps du Seigneur... pour affermir la paix et

la concorde entre nous deux".»

La cérémonie terminée, l'empereur et le pape se rendirent

solennellement dans la sacristie de l'église placée devant le

tombeau de saint Pierre, afin de déposer les ornements sacrés

et les habits du couronnement; quand l'empereur en sortit, les

])atriciens romains lui remirent le globe d'or, insigne du paLriciat

1. l<;i, (ornrne (iiiclqucj pages aupaiavaiil, je supprime un paiagraplic clans

lequel Ilet'ele fait de la pol«''iniquo avec les gouvcriiements allemands d'il y a

un demi-siècle et plus. (II. L.)

2. Les Acla coronalionis disent expressément que ces faits se sont passés le

13 avril, c'est-à-dire le jour du couronnement, tandis que Guillaume de Malmes-

bury, puisant dans les renseignements de l'Écossais David, les place au jour

précédent. I*. L., t. ci.xxix, col. liJTli sq.
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suprême sur la Ville éternelle D'après la Irailitioii, i'cuipereur

aurait dû faire alors une promenade triomphale à travers la ville,

juscju'au Latran
; mais il eut hâte de rej^'agiier son camp, tandis

«(ue le pape, avec ses évèques et ses cardinaux remis en liberté,

recevaient de l'empereur de riches présents. Ils regagnèrent Rome
au milieu des cris de joie du peuple. Ceci se passait le jeudi 13 avril,

en la quatrième indiction ^. L'antipape Mapinulf (Grégoire VIII)

fut obligé de renoncer solennellement, devant les portes de la

ville, à la dignité pontificale, et de jurer obédience à Pascal II '.

3] i*endant ces événements, Ascentius, évé(|ue de Spalato en

Dalmatie, célébrait en 11 11 un grand concile, ou dans sa propre

\ ille métropolitaine, ou dans l'évcché sulTragant de Zara *.

r.olninann. roi de Hongrie, se rendit à cette assemblée avec un

iiiand nombre d'évèques et de seigneurs dr son royaume, car en

1()81J la Dalmatie était devenue province hongroise. Le concile

UM tilia les limites des diocèses, régla la distribution des dîmes

entre les intendants tles évèques et ceux du ml, et défendit aux

laï(|ues de distribuer des évêchés et autres bénéfices ecclésias-

tiques. Les ])rincipes de saint Grég(dre VI I sur la liberté de rfiglisc

avaient, on le voit, pénétré jus(ju'en Dalmatie.

Dans cette mèine afinée (1111), se tint à Véroli, dans les

l'^tats de l'Église, uu petit synode y)our régler les alTaires de

l'archidiacre Grimaldi. Ce dernier avait refusé de prêter obé-

dience à son évèque Lat us ; sur l'ordre du pape, cette question fut

étudiée par un cardinal el par les évèques de Véroli, d'Anagni et

«b' l'erentino. Grimabli se reconnut coupable rt fit sa soumission *.

1. .Nous a\o:is cherché à coordoimcr K's renseijînfinenls fournie par le* Acta

corvnatinnis avec ceux d'Kkkehard, de Guillaume de Malmesburj' el du Clironi-

ron ('assinense\ cf. Monuni. (i/rm. hisf.. Script., i. v, p. 'iT'isq.; t. vi, p. 2^i^itq.;

t. VII, p. 780 ; Le'^es, t. n, p. iVJ-lA ; Watterich, V itit pontif . rom. , t. ii.p. .'>0:

IJaroiiius, Annales, ad aim. H 11, ii. H m\. ; P. /.., t. t:i.xxix, col. \Mo •(]. L«<

ictes sont (oriiiels sur ht date du 13 avril; ou ne peut donc nccepler In date du

dimanche de Quasimodo, «pnuque Pagi, Critica, ad «un. 1 1 1 1, n. ^•«défende cet t«

<l»niii»r rhronologique ; rf. ( iirsehn-ch» . ($esrhichlr drr l\'i »*^ rdil.,

1. III, p. 806 »<j. ; Slenzel, op. ni., f. i, p. (/l'i ; Pnpincordl, '. '«• Her Slati'

Jloni, p. 237; Muralori, Ilislona <i Ilalio, t. vi, p. 559; Gcr^M, PolUiêfhê G^êeht-

thtf Pnilschlaniis unlrr Ihinrirh V und htihar 111, Leiprig, i»41, I. I, p. 39.

2. Wallerirh, op. cit., t. ii, p. G8, '.M).

.'{. Farl.iti, Ilhfritum sacrum, t. m, p. 165.

'i. Véroli, distriil de Froninone, prov. de Home. .Mubilloii, lier Itahcum^ 168",

t. I, p.iii. J, p. 2'i2 ; Coloti, Concilia, I. xii, roi. 1163, Muiwi, Conc. amplut. «•//.,

t. XXI. col. VJ. (H. L.)



528 LIVRE XXXII

606. Conciles de lil2 à 1115. Opposition contre Fempereur

et contre le décret des investitures.

Henri V revint par la Toscane, séjourna trois jours auprès de

Mathilde et lui montra son estime en lui confiant le gouverne-

ment de la Ligurie au nom de l'empereur. Il gagna ensuite la

Lombardie, les Alpes et l'Allemagne, où, le 7 avril 1111, il ense-

velit solennellement les restes de son père à Spire. Sur l'attestation

formelle qu'Henri IV avait, au moment de mourir, désavoué

ses erreurs passées, le pape avait levé l'excommunication qui

pesait sur sa mémoire. Le 15 août, Henri V donna l'investiture

à son chancelier Adelbert, depuis longtemps élu archevêque de

Mayence ^. Mais les précédentes épreuves de Pascal allaient être

suivies d'épreuves plus dures encore. D'une part, il regrettait de

voir beaucoup de biens de l'Eglise romaine non restitués, au

mépris des promesses formelles de l'empereur ; loin de là, Henri

avait tout dernièrement encore opprimé l'Eglise d'Arezzo ^
;

d'autre part, le pape fut blâmé par un parti considérable qui

lui reprochait sa faiblesse à l'égard de l'empereur. Au premier

rang des opposants, étaient les évêques et cardinaux qui, ayant

pu s'échapper de la prison, s'étaient trouvés ainsi dispensés

de sicrner le nouveau traité avec Henri. A leur tête se trouvaient

les cardinaux-évêques Jean de Tusculum et Léon de Velletri ou

d'Ostie ^. Ils allèrent jusqu'à tenir à Rome, dans l'été de 1111,

1. Annales Pallierhrunnenses, édit. Schefîer-Boichorst, p. 125. Un an plus Lard,

il tomba complètement en disgrâce, et on raconte qu'après avoir langui en pri-

son trois ans, il fut enfin rendu à la liberté le 1^"^ novembre 1115, réduit à l'état

dcsquelette. Annal. Patherb., p. 131, Intercession de Pascal II près d'Henri, en

faveur de l'archevêque, le 25 janvier 1113; cf. dans Jaffé, Bihlioih. rer. germ.,

t. v, p. 200. — Cf. Kolbe, Erzbischof Adalberl J von Mainz uncl Heinrich V,

in-8, Hcidelberg, 1872; cf. Mani/estum Jfenrici V de raptwilale Adalberti, dans

Giesebrecht, Geschichie der Kaiserzeil, t. m, p. 1253 sq., n. 14; Annales Corbeien-

ne.s, dans Monum. Germ. hist., Script., t. m, p. 7. (II. L.)

2. La lettre du pape à Henri datée du 3 mai se trouve dans le Cod. Udalrici,

dans .lalîé, BibUolh. rer. germ., t. v, p. 281.

3. Kn Italie, les cardinaux Jean de Tusculum et Léon d'Ostie; Jaffé, Regesta

pont, rorn., n. G301 ; et Brunon, évoque de Segni et abbé du Mont-Cassin,

cf. I^ihcl. (Ir lilc f. m, p- 503-5G5 ; Meyer von Khotiau, Jahrbûrher, l. vi, p. 185 sq.;
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<ii l'abseiire du pape, une sorte de coiiriliabule pour Miiiner la

conduite de Pascal. Dès le 5 juillet, le pape envoya de Terra-
finc une lettre où, sans méconnaître leur zMe, il les prévenait

qu'ils s'engageaient dans une voie contraire aux canons et qu'ils

s'inspiraient, non de l'amour, mais de la colère. Lui aussi avait

songé à son salut, et il comptait améliorer ce qu'il avait fait,

mais il avait agi uniquement pour détourner les grands maux qui

allaient fondre sur les habitants de Home et des environs *.

Un autre adversaire du pape, et non moins redoutable dans cette

aiïaire, fut Bruno, abbé du Mont-Cassin, évéque de Scgni. Le
continuateur de la Chronique du Mont-Cassin dit d<* lui : « Avec
plusieurs autres, Bruno demanda sans cesse au pape de rompre
le traité conclu avec Henri et de l'anaf hématiser. Au contraire,

ceux <jui avaient ])artagé la ca])fivlté du pape s'en tenaient fcr-

Hrunon y perdit SQii abbayr. Pierre Diacre, Chrun. Cujisiti., I. IV, c. XLli, daiit

Mon. Germ. hisl., Script., t. vu, p, 782 sq. ; \Valt<Ti<h, l'j7;r pontif. nnn., t. il,

I».
70 ; Jalïé, lic^. pont, runi.^ ii. G302-G30'i ; Gigalski. lirunn, lii.schof iw/i Srgni,

Abl iHin Monte Cassino (1049-1 123], sein Leben und seine Schri/len, dans hir-

chen^eschichtlictie Sludien, t. m. part. 'i. Il faut associer ù cos trois persoiinaget

Placide de rsonaiitola, qui ctrivit à cette occasion son Liber de honore

Ecclesiic, édil. L. de Ileinoniaiiii, Libelli de lilc, t. ii, p. ôHô-ô'ili; cf. K. Ileinzel-

inann, Die Farfenser Streitsrhrijten, in-8, Strassburg, \\){)\ ; .Meycr von Khonau,

Jahrbiicher des deut.sclien licidns unirr Ileinrich t\' uml lîeinrich V , in-8, Leipzig,

lî>07, p. ISS-lU'â; Exkurs,o/).ci7., t. i,'p. :{•.>.{: Mirl)t./>»> P»//»/j:i5/iA-. p. 7.'.. .jI9-52'i.

— \\\\ France et eu Bourj^ogno, ce furent Josscrand de Lyon, (juy, archcvèquedo

Vienne, et (îcolTroy de Nendônic qui doiuièrent le branle; cf. Libelli de Itte, t. i,

|). 680-G83; Schuni, Die Politik Pascalis 11, 1877; Sackup, dans yeue» Archut

jiir altère deutsche (Jeuchichtskunde, t. xvii, p. 327-.T»7, et Die liriefe doll/nedM

\u)n \'endônie, dans nièni»' revue, t. xviii, p. GGG-G7.'{; Meyer von Khonau, Jahr-

burher, t. v, p. 202 s(j.; Mirbt, op. cit., p. 7G, 529 sq. .Mais ils trouvèrent des con-

tradicteurs sur place : Yves de Chartres et ses collègues do la province de Sens,

dans VEpistola ad Josseranum [Libelli de lite, t. ii. p. CVJ-Gr)'i: Hernheini, op,

fit., t. Il, II. 18, p, 3'J-V2; Lpist., ccxxxi, dans /\ /... t. ci.xii, col. I38fq., rt dans

Miiiisi,ro/ic. anipliss. coll., t. xxi, p. 77), défendirent la nianièrede voir de Paiical II

' I JMstilièrent sa solution de toute iioh- hérétique. Kn Allemagne, le parti gré-

gorien était désenq)aré, (iebhard de Constance était mort, .\delbert do M.iyrncr en

prison et Conrad de Salzbourg fujjitif ; «-epeinlant, on voit qu'on continuait, eu

I absence des ehcfs, à entretenir les itlées li'autrefois ; la prouve en e«t «iaiia

VEpintola de \'itanda mis.sa u.roratorum sacerdotttm, édil. Sdralok, el LiMIt de

lite, édit. .Sackur, t. m, p. 2-11 ; cette pièce est de rannôo 1111. |II. I..)

t. IJaronius, .ln/i«i/c.v, ad anii. 1 1 1 1, n. 28; Hartiouin, ( o/if. fo//.. t. vi, part. :^,

.1. I7'n ; M.insi. ( nnc. amplisn. cuil., t. xx, col. 1008 ; WuUerich, of». ctL^ I. il,

I.. t.'i.

CONÇU. Ks — V — :U
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mement à ce qui avait été accepté et condamné par le traité

du 13 avril, alors que d'autres se faisaient ouvertement les défen-

seurs de l'injustice. Comme l'Église était troublée par ces

divisions, on rapporta au pape que l'abbé Bruno était le cheï et

le porte-drapeau de l'opposition. C'est ce qui détermina l'abbé

à dire au pape, dans un moment propice, ce qu'on va lire ^. »

Ce que la Chronique donne alors comme le discours de Bruno
n'est autre chose qu'une lettre de ce dernier à Pascal, que

Baronius a trouvée dans la bibliothèque du Mont-Cassin. L'abbé [3:

écrit : « Mes ennemis t'ont dit que je te fais de l'opposition et

que je dis du mal de toi : ils en ont menti. Je t'aime comme mon
père et seigneur, et je ne veux pas avoir d'autre pape. Mais le

Sauveur dit : Quiconque aime son père et sa mère plus que moi

n'est pas digne de moi... Je dois donc aimer Dieu plus que toi...

Quant à ce contrat outrageant extorqué par la force et la trahison,

je n'en saurais faire l'éloge... Toi non plus, du reste, d'après ce

que j'entends, tu n'en fais pas l'éloge. Ta propre ordonnance a

condamné et excommunié tous les clercs qui reçoivent l'investi-

ture d'un laïque. Cette ordonnance, conforme aux lois de l'Eglise

est sainte et catholique, et quiconque va à l'encontre de ce qu'elle

prescrit n'est pas catholique Et maintenant, vénérable Père,

cette ordonnance, qui est celle des apôtres, tu dois la confirmer

dans ton Eglise, qui est à la tête de toutes les églises, tu dois

l'annoncer publiquement et condamner de nouveau, par l'au-

torité apostolique, ce que tu as si souvent déclaré toi-même

être une hérésie. » Dans une seconde lettre à l'évêque de Porto,

Bruno cherche à démontrer qu'il est hérétique d'approuv^er l'in-

vestiture laïque ^.

Pascal était tellement irrité contre Bruno qu'il dit plusieurs

fois : « Si je ne me hâte de lui enlever son abbaye, il va me prendre

mon pontificat. » Et il lui écrivit de résigner son abbaye, parce

que le Siège apostolique ne pouvait pas tolérer plus longtemps

le cumul d'un évêché et d'une abbaye. Il fit ensuite remettre

aux moines du Mont-Cassin, par l'intermédiaire d'un des leurs,

Léon d'Ostie, line lettre qui les engageait à procéder à l'élection

d'un nouvel abbé. S'ils différaient, le pape se déclarait prêt

à séparer du Mont-Cassin tous les monastères qui en dépen-

1, liaroiiius, Annales, ad anu. 1111, n. 30 ; Watterich, op. cit., t. ii, p. 70.

2. Baronius, Annales, ad aiin. 1111, n. 31.
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daient et à leur faire élire chacun un abbe inilcpeiulant. liruiio

se vit donc forcé de renoncer à son abbaye et de se contenter de

son évcché de Se^ni : il voulut lucine recourir à la forer des armes,

pour faire arriver son favori lV*ro^rinus à la char;ye d'abbé du
Moiil-Cassin ; mais les moines l'obligèrent à respecter la liberté

de leurs élections ^

L'opposition contre Pascal devint de plus en plus vive ; en

l^'rance, elle compta plusieurs membres de Tépiscopat : Jean, archc-

b] véque de Lyon. Guy, archevccjuc (!«• N'ienne, Gérard, évècjue d'An-

<;oulcme, lé«r;jt du pape, Gualo. évéque de Saint-lNd-de-I^éoii en

Breta<;ne, et dautrcs '^. Le 2b octobre 1111, Pascal écrivit à l'empc-

reur : « Ce ne sont pas seulement ceux (pii résident loin de nous,

mais aussi ceux ([ui nous entourent, (|ui se soulèvent audacieuse-

sèment contre nous ; ils sèment le désordre ])ar des luttes intestines

et iHMis font monter la roujreur de la honte au visajze. » Le pape

se plaint aussi des vexations et des vols qu'ont à supporter les

églises, ainsi <[uc des mauvais traitements infligés aux otages '.

A la suite de ces blâmes sévères, Pascal se décida, vers la fin

de Tannée 11 M. à retirer ses concessions, et écrivit dans ce

sens à Yves de Chartres. <|iii lui avait fait probablemenf aussi

des représentations : « Il n'avait obéi qu'à la force en faisant

quebjues concessions, et déclarait tout à fait injuste ce qu'il

avait autrefois et tfuit d'abord réprouvé » (les investitures)-

Pascal s'expli(jua plus énergi(|uement dans une lettre à Guy,

archevc(|ue de Vienne, lui disant (ju'en vertu de la lensure cano-

nique, il abrogeait et infirmait complètement le droit d'investiture

accordé à l'empereur Henri *. I*o»ir traiter de cette affaire, le

pape con\o<|ua, pour le mois di' mars île Tannée suivante, lll'J,

1. Mon. (ienu. hi.sl., Srrifjt., t. vu, p. 783.

2. Onléric Vital, liisl., 1. X; Chron. C'a-»J«n., daiii» A/o/i. GVrm. Ai*/., ^Vr»/i/.,

t. VII, p. 782, paili'iit aussi lU- Kolxrt, OviMpic de l'nri.s ;
iiiaiit c eUit alor» lialo

ou (ialoM, ou (Hialon, co» la dire un honioii> me de 1 t\ique de S»mt l'ol^Jr-

Léoii, qui occupait le «iègo de Pari». Dan* buroniub. Annalra, nd anii. Illl,

II. 2Î«, c'est Robert, évoque de Pavic, qui ©«t nommé. Parmi crux qui fimil

de l'opposition au pape, Ordcric Vital iionune aussi Ponce, ul.bc do Uuny ; luaiâ

ci'lui ri, comme nous le \ errons plus lard, joua le r»'.l»î de contdialeur ;
il cUit

plutôt du parti de l'empereur qut; de celui du pape.

a. Cod. Ldalrici, dans JalT.-, liibhnth. rer. nerm., t. v, p. 383.

\. liaronius, AnmiU'.s, ad. ann. Illl. n. 2i ; ad ann. 1112. u. .i
.
llardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2. col. I7'J2 ; M.o..i. (une. ompU*ê. coll., L xx, coL 1008,

attcrici), op. cit., t. ii, p. 72.
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un orand concile à Rome ; mais on a en loil de soutenir que,

dès 1111, le pape avait rétracté, dans vin concile de Capoue, les

concessions faites à l'empereur ^.

11 s'agissait pour le pape de trouver un moyen de reprendre

ces concessions, sans manquer au serment prêté à l'empereur-

S il ne pouvait y parvenir, Pascal se déclarait prêt à abdiquer

et à se retirer dans l'île de Pontia (au sud de Rome), pour y
vivre dans la solitude et l'ascétisme. C'est du moins ce que

rapporte un ancien historiographe de l'évêché d'Angoulême ^
;

Godefroy de Viterbe, son contemporain, ajoute qu'au concile de [31

Latran dont nous allons parler, le pape avait réellement abdi-

qué et déposé sa mitre et son manteau, mais que l'assemblée

avait repoussé son abdication^.

Ce concile de Latran s'ouvrit le 18 mars 1112, dura six jours et

compta plus de cent évêques, outre les abbés, les clercs et les

laïques ^. La plupart appartenaient aux diverses provinces de

1. Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 15 sq.

2. Pagi, Critica, ad aiin. 1112, n. 2 ; Pistorius, Germ. Script., t. ii, p. 346 sq.
;

Bouquet, Rec. des lust. de la France, t. xii, p. 394 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi,

part. 2, col. 1903; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 54. Azzo, évêqued'Acqui,

parle, dans sa lettre à l'empereur, du projet de déposer tout simplement le pape.

Cod. Udalrici, Jalîé, Biblioth., t. v, p. 288; cf. aussi à ce sujet la lettre de l'abbé

de Farfa (tout dévoué à l'empereur) adressée à Henri, dans le Cod. Udalrici,

Jafîé, loc. cit., p. 289.

3. Sur ce projet d'abdication et le choix de Vinsula Pontiana, il est possible

que ce choix ait été déterminé parle fait que le seul pape qui eût jusqu'alors abdi-

(jué était Pontien (depuis, il y a eu saint Pierre Célestin). Sur ce projet, cf. Suger,

\'ila Ludovici VI et Gesta episcoporum et comitum Engolismensium, c.^xv, dans

Mon. Germ. hist., Script., t. xxi, p. 52 : ad heremum solitudinis confugit; p. 823 :

ad Poncianas insulas hahiiu religioso exulire disposuerat; cf. Libelli de lite, t. ii,

j). 671 ; W. Schum, Kaiser Jleinrich V und Papst Paschalis II im Jahre 1112,

dans Jahrbûcher der kônigl. Akad. gemeinnulziger Wissensch. zu Er/urt, 1877,

nouv. série, t. viii, p. 221. (H. L.)

4. 18-23 mars. P. de Marca, Concordia sacerdotii et imperii, 1663, t. ii, p. 367-

368 ; 1669, t. ii, p. 431-432 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 767-784 ; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 1229 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1163 ; Mansi,

Concilia, Supplem., t. ii, col. 271 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 49 ; Pertz, Mon.

Germ. hist., Leges, t. ii, part. 2, p. 181-182 ; Jalîé, lieg. pont, rom., t. i, p. 745;

Liber pontif., édit. L. Duchesne, t. ii, p. 369-371 ; Ekkehard, Chron. univ., ad ann.

1112, dans Mon. Germ. hist., t. vi, p. 246 ; Leges, sect. IV, Constitut. et acta,

l. I, p. 570-574, n. 399 : Gesta darnpnationis priwilegii; n. 400 : Brewiarium gesto-

riim\ cf. Bernheim, Quellen, t. ii, n. 19, p. 43; Watterich, Vilœ pontif. rom., t. ii,

p. 73 sq. ; Meycr von Khonau, Jahrbûcher, t. vi, p. 231 sq. (H. L.)
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l'Italie. Les contr<'e.s transalpines n'étaient reprcscnlres (|u(* par

deux évêques, Gérard d'Anj^nmléme et (lualod»; Saint-Pol-d«;.Lé<)n,

envoyés par les archevêques de liourges et de Vienne; auiun évé-

que allemand n'y assista. On ne sait ce qui se passa dans les

premières sessions. Les fragments des actes parvenus jusqu'à

nous ne parlent que des opérations des quatrième, cinquième

et sixième jours. Le quatrième jour, on se plaignit (jue les

Guibertistes exerçaient de nouveau les fonctions ecclésiastiques,

se basant pour («'la sur une pr(»messe <iu papt-. l*ascal déclara

n'avoir aucunement absous les excommuniés, personne ne pou-

vant obtenir Tabsfdution avant d'avoir fait pénitence et donné

une satisfaction siiilisante. Loin d'avoir rendu aux (iuibortisti's

leurs fonctions ecclésiastiques, il approuvait et confirmait au

contraire la sentence ])ortée contre « ux par ses prédécesseurs.

Le cincjuième jour, on exposa à l'assemblée comment le pape,

avec de nombreux évc(|ues et cardinaux, avaient été faits

prisonniers j)ar le roi Iltmi, et comment, a lin de détourner les

grands maux qui allaient fondre sur l'Kglise et sur 1»* peupb>.

Pascal avait accordé au roi le droit d'iiix e-^t ihii i- rf juré «Ir m-

jamais 1 inquiéter pour ce ((iii venait de se passer. Quoic|ue

le roi n'eût pas tenu ses |)romesses, Pascal ne voulait pas

violer son propre serment : il était décidé à ne pas excom-

munier Henri et à ne pas en tirer vengeance. Le pape avouait

[g] (|ue le j)rivib''ge pour Henri était contraire à la jiistice et comp-

tait le nu)(.lilier. (^uant au moyen à preiulre, il laissait au con-

cile le soin de le déterminer, en écartant tout préjudi<e pour

l'Kglise et pour son ame.

L'évéfjue (iérard d'Ang(»ulèiiic nuagina un habile moyen de

reprendre les concessions faites à l'j'mpereur, sans manquer au

serment prêté, ce doni Pascal et le synode le félicitèrent vive-

ment. Gonformément à ses instructions, on pr»>céda ainsi dans

la sixième session (2.'i mars). Le pape commença par déclarer en

général « «pi'il s'en tenait à la sainte Keriture, aux camuis des

apôtres et à ceux des quatre coiuiles <rcuméni<|Uos de Nicêc,

GoFï^^tant iiiopjr, l.jdirse et ('.luihédoiue. aux détrets «les |iaprs,

en particulier de Grégcdre \ 11 et d'I rbain il. Il louait ce qu'iU

louaient, rejetait ce (ju'ils rejetaient.défendait ce «ju'ils défendaient,

iiitcrdi^aii ( <• .|u'ils iiihTilisaieiit . Après avoir ainsi renouvelé

im|)li< Itemciil la défense des investitures, (iérard d'.\njîoul«'nic

lut, de r;issrnhiiiciit du pape. |r projet suivant d'une «rntrnce
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synodale composée par lui et plusieurs cardinaux : « Ce

prwilegium, qui serait mieux nommé praçilegium, extorqué au

pape par le roi Henri, est rejeté par nous tous unis dans ce saint

concile avec le pape Pascal ; de par la censure canonique, de par

l'autorité ecclésiastique et conformément au jugement du Saint-

Esprit, il est rejeté, déclaré sans valeur et cassé quant au fond.

Nous portons cette décision parce qu'on dit, dans ce prétendu

privilège, que celui qui a été élu canoniquement par le clergé et

le peuple ne doit être sacré par personne, s'il n'a encore reçu

l'investiture du roi. Cette maxime est contraire au Saint-Esprit

et à l'investiture canonique. » Ce projet eut l'assentiment général,

qui se manifesta par les cris, Amen, amen, fiât, fiât ! et fut signé

par douze archevêques, cent quatorze évêques, quinze cardinaux-

prêtres et huit cardinaux-diacres. Quelques-uns de ces évêques,

Jean de Tusculum, par exemple, et Bruno de Segni, alors absents,

signèrent après coup ce décret qui les remplit de joie ^.

Gétard d'Angoulême ayant ainsi prouvé son habileté, le pape

lui confia une mission très délicate : il devait faire connaître à

l'empereur les décisions du concile et l'engager à renoncer aux

investitures. Gérard emmena donc avec lui un cardinal
;
mais son

discours à l'empereur, qui fut traduit par le chancelier Adelbert,

excita à tel point la colère des courtisans que l'archevêque de

Cologne, ancien élève de Gérard d'Angoulême, craignit pour les

jours de son maître et lui demanda des explications amicales.

« Tu as soulevé une violente colère dans notre assemblée, » lui

dit-il ; mais Gérard lui répondit avec humeur : « Ce qui pour toi

est une cause de colère n'est pour moi que l'exécution des pré-

ceptes de l'Évangile. » Du reste, l'empereur le protégea et le

renvoya, selon la coutume, avec des présents ^.

Les décisions du concile de Latran ne satisfirent pas complè-

tement les plus zélés Français. Ils trouvèrent illogique que,

d'un côté, le pape condamnât l'investiture laïque et, d'un autre

côté, voulût tenir la promesse extorquée de ne jamais inquiéter

l'empereur Henri pour les brutalités dont il s'était rendu coupable

1. Haronius, Annales, ad ann. 1112 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

18îiî) ; Mansi, Conc. amplifia, coll., t. xxi, col. 49, 07 ; Mon. Germ. hist., ScripL,

t. VI, p. 2'iC ; Leges, t. ii, append., p. 181 ; Guillaume de Malmesbury, dans

P. L., t. cLxxix, col. 1378 sq. ; Watterich, Vitx pontif. rom., t. ii, p. 73.

2. Pacri, Crilica, ad ann. 1112, n. 2 ; Bouquet, Rec. des hist. de la France,

t. XII, \). 'A'.i'i ; Watterich, op. cil., t. ii, p. 78.
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et pour le droit qu'il s'arrogeait toujours de donner des inves-

titures. Les Français recrardaient comme absolument nécessaire

que l'investiture des laï(|ues fût déclarée une hérésie et qu'on
lançât l'excommunication solennelle contre Henri. Ces deux
mesures devaient être j)rises dans des conciles français. C'est

ainsi que Jean, archevé([ue de Lyon, en sa (jualité de primat de»

Gaules, convoqua, à Anse, non seulement les évéques de sa pro-

vince ecclésiastique, mais encore d'autres métropolitains avec

leurs sufîraf^ants ^ Dans sa pensée, cette assemblée devait être un

concile général de l'Kglise de France, mais ce projet ne put se

réaliser, parce que l'épisropat lit opposition au primat de Lvon.

On possède encore la lettre d'Yves de Chartres, par la(|uelle

les évéques de la province ecclésiastiijue de Sens, l'archevèqut'

Daimbert à leur trte. refusèrent de prendre part à l'assem-

blée projetée '^. Ils nic»n traient d'abord que !«• primat avait

outrepassé ses pouvoirs, car il ne pouvait c«>nvoquer à un

concile des évoques étrangers que sur l'ordre ou la permission du

pa|)e (Ml après appel an primat. Yves aborde ensuite l'aiTaire

en elle-même ; d'accord avec ses collègues, il juge (fu'il n'est

pas nécessaire de déclarer héréti(|ue l'investiture donnée par

es laïques et ne permet pas de dévoiler la faiblesse du père

(le paj)e), dont la condescendance peut s'expliquer pur les cir-

constances. On doit. ]>ar des lettres affectueuses, l'inviter à

0] rr'lirer ce privilège ; s'il y consent, on ne pourra qu'en remercier

Dieu, mais il ne leur îip|)artient pas de juger le pape. Dans sa

lettre à llnni. ablié dr Saint*.lean-d'Angély, Yves de Chartres

s'explifjue dans jr njrme sens ^.

(juy, archevêque de Vienne (le futur Calixte II), légat du

pape et proche jîarent de l'empereur, fut moins modéré dans sa

manière (\r voir, et. le \(] septembre 11 12, il réunit à Vienne un

concile (jui émit ces trois propositions *
: 1. Suivant en cela l'au-

1. Lahho, Concilia, t. \, r<»l. 786-792; Hanlotiin, Conc. coll., t. %i. piirl. 2,

col. l'.U't ; Coicti, C'oniilia. I. xii, roi. 1185 ; .Mansi, Conr. amplins. eolL, t. XXI,

col. 77. (H. L.)

2. Yvps lie f-hartrrx. E}n%t., (« xwi. /'. /-.. t. (lxii. col. 138 tt^. ; Maii«i, l'ont.

amplisM. coll., t. xxi, col. 77 ; Monum. (ierm. hixl., Libellï de Utê, U ll« p. 019-

G5^É ; neniheim, Quelleti, t. ii. ii. 18, p. aU-VJ. (H. L.)

:{. Yvc» «le (.harlr.s. I^insl., ci;xxxvi. R L., I. ci.xii. col. 238 ;
.XUhm. o/*. n/.,

t. XXI, col. 77 ; Waltni. II. op. til., t. ii. p. 72. avrc la rrpoii»«» un pru rive dr

l'archovt^que de Lyon.

\. (itll. re^ia, t. xxvii. roi. hi ; LaWbc, Concilia, I. x, col. 784-786 . lUrUouiii,
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torité de l'Eglise romaine, nous déclarons hérétique l'investi-

ture des évéchés, des abbayes, ou de tout autre bénéfice ecclé-

siastique, donnée par un laïque. 2. Par l'autorité du Saint-

Esprit, nous rejetons le document ou privilège que le roi

Henri a extorqué par la force au pape Pascal ; nous le déclarons

absolument infirme et sans valeur. 3. Nous excommunions,

anathématisons et excluons de la communion de l'Église, jusqu'à

pleine rétractation et satisfaction, le roi allemand Henri, qui,

venu à Rome sous des apparences pacifiques, a promis par

serment au pape pleine sécurité pour sa personne et renon-

ciation complète aux investitures, et cependant a trahi ce même
pape, au tombeau de saint Pierre, après l'avoir embrassé comme
un autre Judas, l'a fait prisonnier avec plusieurs cardinaux,

l'a dépouillé de ses insignes et vêtements, l'a rendu un objet

de dérision, et enfin lui a extorqué ce décret détestable.

Le concile fit aussitôt connaître au pape ses décisions ; ajou-

tant « que des ambassadeurs du roi allemand avaient assisté

à l'assemblée et exhibé des lettres prouvant que, jusqu'à ces

derniers temps ^, le pape était dans les meilleurs termes avec leur

maître ^. Le synode en avait été très surpris, parce que la lettre

du pape à Guy de Vienne et à l'évêque d'Angoulême laissait

entendre le contraire. L'assemblée demandait au pape confir-

mation de ses décisions. La plupart des princes de la chrétienté

et tous les peuples étaient d'accord avec eux. Si, contre toute [321

attente, le pape était opposé à leur demande, que Dieu lui

pardonne, car il pousserait malgré eux les évêques à la déso-

béissance. )) Le résultat fut que, dès le 20 octobre de cette

même année, le pape confirma, d'une manière vague, dans une

courte lettre, les décisions de Vienne, et loua le zèle de Guy.

Conc. coll., t. \i, part. 2, col. 1!)1.] ; Colcti, Concilia, t. xii, col. 1183 ; Mansi,

Concilia, Suppl., t. ii, col. 305 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 73-78, P. L.,

t. CLXiii, col. ''i65 sq. ; Bernheim, Quellen zur Geschichle des Invesliturstreites

,

Leipzig, 1007, t. ij, n. 20, 21, p. 44 ; cf. Ekkehard, Chronicon univers., p. 246
;

Jafîé, Rcf^esl. pont, rom., n. G630 ; Gesla abhat. Ttudonensium, 1. XI, c. ii, dans

Mon. Germ. hist., Script., t. x, p. 298 ; Meyer von Khonau, Jahrbûcher, t. vi,

p. 247, n. 48. (II. L.)

1. C'est-à-dire après le concile de Latran, mars 1112.

2. De pareilles lettres écrites par le pape après le concile de Latran de 1112

n'existent nulle part, tandis que des lettres du 3 mai et du 26 octobre 1111

laissent voir, au contraire, que le pape était mécontent d'Henri.
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La crainte d'un schisme avait déterminé le pape a cette demait lie.

Bruno. d'ori<,nne allemande, peut-être issu de la famille «les

comtes d'Urach, et cardinal-évéque de Préneste, tint une conduite

toute pareille. Il était, à l'épocjue où nous sommes parvenus,

lé;ial du pape en Palestine, avait coopéré à la fondation de Torilre

d'Arrouaise, et devait son élévation au pape Pascal, «juira\aif

connu en France et, en 1108, l'avait élevé au cardinalat.

Dès (jue Bruno apjirit les luutalités et les voies de fait dont

Henri s'était rendu coupable à l'épard de Pascal, il excommunia
l'empereur dans un concile tenu à Jérusalem, et renouvela cette

s(;ntence dans plusieurs autres conciles tenus plus tard en Grèce,

en Hongrie, en IVance et en Allemagne ^ L'empereur \itcv,

Alexis, espéra un instant mettre à profit le mécontentenu*nt

général soulevé par Henri et se déclara prêt à recevoir des mains

du jiape la couronne impériale, et du consentement des Romains.

Ceux-ci, enthousiasmés, adressèrent à Constantinople unedéputa-

tion de six cents membres pour inviter l'empereur à venir à Rome
(iiiiii IJJ'i), mais le j)rojel, eiilraxc par des tlilïicultés de toute

iiiilure, CM particulier par l'obligalinn de reconnaître avant tout

la (»riiiianté, dut être abandonné -.

1. Jérusalem 1112. .Maiisi, Concilia, Supplein., t. ii, p. l'j ; Coiic. amplis»,

coll., t. XXI, col. 71 ; Colof^nc, 19 avril 1115, Coll. reitia, t. xxvi, col. 805 ; Labbe,

Concilia, t. x, roi. 802 ; llardouin, Conc. coll., I. vi, part. 2, col. 1929 ; Colcli,

Concilia, f. xii, col. 1221 ; Maiisi, Concilia, Supplcin., t. ii, col. 309 ; Conc.

amplisa. coll., t. xxi, col. Iii5 ; Schone, Kardi nulle fiât Kuno, Jiixchof %^n i'rir-

ncste, Weiinar, 18i7 ; Klckchard, ( hron. uniw, dans Mon. iierm. hist., ScriftI.,

t. M,
I».

251 ; Meyer von Khonaii, Jahrbïtclwr des deutachen Heiches unier llein-

rtrli IV uud lleinrich V, Leip/i;;, 1907, t. vi, p. 310 m\., 3iM. (li. L.)

2. V. (Jialandon, Essai sur le renne d'Alexis J^' Comnène, in-8, l'ari», 1900,

p. 259 sq. Ce n'était pas la preniirre fois qu'Alexis songeait à un rapprochrmrnl

avec Rome, o rapprochement <pjr la politique lui su^^Kéruit plutôt qur la rrli-

jîion. Les premières néfjociations pour l'union des tleux h^lises n'avaient pa»

.-iijouti. A en croire les sources latines, la (picstion aurait été repri»r au concile

de Mari, en octobre 1098 (cf. l'rbain II, Kpist., P. L., t. CLi, col. 51G : Huinart.

iHa Urbani //. /'. /.., t. ci i, ( ol. 2'il-2'i'i ; Lupus le Protosputh.. dan» .Won.

demi, hisl., Scripl., I. v, p. 03 ; Ladmer, l i7<i .\nHelnii, I. II. c. v ; (tudlaume

de .Malmesbury. Cesia pontif. An^^lor., dans /*. L., t. clxxix. col. 1 i92-l«93 ;

Onléric Vital, llisl., I. X, édit. Le rrovosl-DelisIe, t. iv, p. 15 ; Hiant. Inven-

taire critique, p. 18r», n. 5, ; .Mjinsi, Conc. amplis», cuil., t. xx, col. 9'i7, place

ce concile en 1097. Le discours de saint .Vnselmc est dan» /*. L., t. clviii, col.

285 8(j.), où les (Ircis auraient discuté avi«c les Latin» la queation de la pro-

cession <lu Saint-Kspnt. .\iisrlme de Oantorbéry y prononça ton di»rour* : De

proce.ssione .Sancli .Spinlui, contra Gruecoa. Le» orthodoxe» auraient rlr battus
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dans la discussion théologique. Nous n'avons pas de texte qui nous permette de

croire que le clergé de Sainte-Sophie ait été représenté à Bari, et je suis porté

à croire que les Grecs qui ont discuté avec les Latins faisaient partie du clergé

grec de l'Italie méridionale. C'est l'avis des auteurs russes qui se sont occupés de

cette question; cf. Arsenij, Les relations des deux Eglises, p. 503, très partial en

faveur des Grecs; Wasiliewsky, Byzance et les Pelchénègues, p. 315. Le concile de

Bari se termina par l'excommunication solennelle de ceux qui n'admettaient

pas la doctrine romaine sur la procession du Saint-Esprit. Baronius, Annales,

ad ann. 1097.

« Les négociations reprirent plus tard et, en 1108, un légat du pape assiste à la

signature du traité entre Alexis et Bohémond. En 1111, a lieu l'emprisonnement

du pape Pascal par Henri V et le pape, obligé de se soumettre à la force, couronne

l'empereur (13 avril). Ce n'était qu'à contre-cœur que Pascal avait cédé, et, dès

le 22 mars 1112, il revenait sur sa décision et avouait qu'il avait été coupable

de faiblesse. Alexis avait dû suivre avec intérêt tous ces événements. La mort de

Bohémond et de Roger Bursa, en 1111, laissait l'Italie méridionale sans maître.

Les hasileis regrettaient toujours la perte de ces belles provinces d'Italie, et

Comnène songea dès lors à rentrer en possession de ces anciens territoires de

l'empire. Dès janvier 1112, dans une lettre à Girard de Marsis, abbé du Mont-

Cassin, il fait allusion à l'emprisonnement du pape et le déplore. Riant, Episl.

spuria, p. 46; Hepf, Geschichte Griechenlands ç>om Beginn des Miitelalters bis auf

iinsere Zeit, p. 155 ; Tosti, Sloria délia badia di Monte Cassino, t. ii, p. 33. L'am-

bassade chargée de remettre cette lettre dut être celle-là même qui porta aux

Romains le message dont nous parle Pierre Diacre, Monum. Germ. hist., Script.,

l. VII, p. 785. Alexis exprimait aux habitants de Rome ses regrets de la captivité

du pape et les louait de leur résistance à Henri V. Le basileus ajoutait que, s'ils

étaient toujours dans les dispositions dont on lui avait fait part, il accepterait

pour lui ou pour son fils la couronne impériale. Alexis dut en même temps écrire au

pape, et c'est peut-être l'appui que Pascal II espérait trouver près de l'empereur

grec qui lui donna le courage de blâmer, en un langage élevé, sa propre condescen-

dance envers l'empereur germanique et de condamner sa faiblesse (22 mars 1112).

'( En réponse au manège d'Alexis, les Romains envoyèrent, en mai de la même

année, une nombreuse ambassade au basileus, afin de s'entendre avec lui au sujet

des propositions qu'il leur faisait. Alexis paraît avoir pris alors l'engagement de

se rendre à Rome dans le courant de l'été. Mon. Germ. hist.. Script., t. vu, p. 785.

Mais, étant tombé malade, il ne put tenir sa promesse. Il dut s'excuser auprès

du pape par une lettre portée, sans doute, par l'ambassade qui remit un message

du basileus à l'abbé du Mont-Cassin, Girard de Marsis. Il est évident que ces

négociations ne furent poursuivies par Pascal II que dans l'espérance d'amener

la réunion des deux Églises et la cessation du schisme. Un document capital à

cet égard est la lettre que Pascal II envoya à Alexis vers la fin de cette année.

Le pape remercie le ciel qui a donné à Alexis l'idée de cette réunion si désirée :

Oninipotentis iJei dignationi et miseralioni gratias agimus, quia cor vestrum ad

reformandam catholicœ Ecclesiœ unitatem animare et confortare dignatus est, si

Spiritus paracliti potentiam deprecantes, ut sicut in apostolis suis omnium genlium

diversilaleH unire dignatus est, ita in nobis unitatis hujus operetur efjectum. In quo

nimirum negolio nobis quidem grandis est difficultas, quia nostrarum gentium dii^er-

sitns non facile in innnn potest converiire coHsensum. Vobisautem per omnîpotentis
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Mansi attribue à l'année 1112 un concile tenu à lieinis,

en vue de terminer un conflit entre les chanoines d'Arras

Dei '^ratiam facilitas palet, quia clerirnrum ac laiiorum, prsepoHitorum ne su6</i/«-

rum ...de veslro pendet arbitrio, cum vestrœ adtit henignilaM toluntalin. De cu/u*

religioso sanctoque proposito et vestre nos litière induxerunt et fidetissimi ar tapten-

tissimi niintii ^estri^ B. Mesimeri, relatio nos plenius certiftca^'it. Ipteenim Uga-
tioni ^'estre lotis profecto desideriis instare contendit, utpote qui et ^'estre fulrlitaùn et

studiis et catholice unitatis rôtis lotus e.nrsluat. yoi'it sane iestre sagacitalis expe-

rientia, quanta olim Conslantinopolitani patriarche circa romanum episcopum de^otio

ac reverenlia fueril.Ceterum ex mullis jam annoruni curriculis adeo se civilatiê régie

presules cum clero suo prêter omnem nudientiam a romane Ecclesie caritate ac tthedien-

lia subiraierunt, ut neque litteras ab apostolica Se<lr directas suscipere , nec eius apo-

rrisariis communicare dignati sint. El nisi \'eslri imperii sapienlia amoris circa

nos et nuntios nostros, dulcedinem demonstrarel, omnino nos divisio permanerel ut

neque nos vestri, neque ros nostri nntitiam haberetis, nec ulla inter nos hodie reconci-

Uationis memoria gereretur. Prima igitur unitatis huius iia heaidelur, ut confraler

noster Constantinopolitanus patriarcha primatuni et rei-erentiam Sedis apostolirte

recognoscens, sicul in religiosi principis Constantini sanclionibus institulum et

sanctorum conciliorum consensu firmatum est, obstinatiam pr;rteritam corrigal

sicut ex legatorum nosfrorum suggestione cognosces, métropoles i-ero ille sur pro\'in-

cie, qute Sedis apostolice quondani dispositionibus subjacebant ad ejusdrmSedin

obedientiam disposilionenique concurrant,el status ille, qui inter veteris et noi'tr

lloimi' nostrorum ac {•estronim predecessonim Uniporibus habebalur, nunc coopé-

rante Deo per K'estrc sublimitafis industriam rcfonnetur. Ea enini, qu:r inter Lattnoa

et GriecQS fidei, vel consuetudinum [diversitatem] faciunt, non videntur aliter po.%»e

sedari, nisi prius capiti membra cohcreant. (Juomodo enim inter dissidentium rt

sibi inK'icem adi'ersantium pugnas qunslionuni potcrit di\'crsitas pertractari, dum
niteri alteris nec obedire nec consentire dignanlur .^ Mox per Dei gratiam a/tostolt-

I arum sedium prœsules, et nostro et vestro coopérante studio, loco et tempore, quml

statuerimus, convenire debebunt, ut communicatis consiliis .lecundum sanclarum

rectiludinem Scripturarum de medio quivstionum scandnln recenscntur.Cujtts cttn-

vintus locum ^'estrir initninet prudentiiv deliberare, qui nostrts ad tt».» con\enientibuM

fratribus salubrior atque commodior sit. Tempus autem opportunum oclobrem

sequentis anni mensern Domino coopérante prxi'idimus. l*ropter quir umnia riiwi

Vfstnr safnentiif moderatiorw tractanda venerabilem fratrem nostrum, Maurum

Amalfitanum episcopum, et carissimos filios .V. ahbatrm et llugonem, Sedis nunlr.r

presbifteros, et carissimum fi., Sedis nostrir sttbdiaconum, ad vestram pra'»entiam

destinamus. Ouos rogamus ad nos celerius remitti,ut resfton.iionis i'estrte certttuHinem

cognosrentes, quir in poslerum ad id peragendum disponrnda fuerint, ai' '"»,

congruenter disponamus. JalTc, Ileg. pont, rom., ii. r».*{.*ri; (iu*sn'liro«ht, fi ./#

d. deuts. haiserzeit, t. m, p. 1201. .Nous it'avoiitt pluit ensuitp il<* r«*ntri^iifiiiriit%

iir i'ci projot»; iiouh savons seiilcincnt (|nr, trrti |>robal»IpnnMit !'aniice«uiv«iilr,

l artiiovoqur do Milan, l'irrrc Chryxolan, vint à ('onntantinoplp rt |ir«' ni

disrours contre 1rs erreurs «Ioh (Iroi-H. /*. G., t. cxxvii, col. *J\\ »t|. 1. - . . •*,

••vè(|uo <1p Nicrc, lui répondit, mais» l'entiMite ne put t'établir rt i\rt prroccupft-

t M)ns plus immédiates vinrent d«"tourner Alexin de se* r^vc^ anibilirttx. » (II. L.)
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et l'abbé de Saint-Waast ^. Un synode célébré, la même année,

à Jérusalem mit fin à la discussion entre l'évêque de Naza-

reth et l'abbé du Mont-Thabor, qui récusait la juridiction

épiscopale '^.

Le grand synode irlandais d'Usneach, réuni en 1112, chercha [3!

à réformer les mœurs des clercs et des laïques ^. A cette même
époque, se sont tenus trois conciles français à Angoulême *, à

Bazas ^ et à Aix; mais nous n'en connaissons que deux canons

du concile d'Aix, adjugeant à l'archevêque de cette ville le quart

des revenus des églises de son diocèse ^. En février 1113, le

pape Pascal présida à Bénévent un concile motivé par des

conflits entre plusieurs églises et monastères ^. C'est probable-

ment dans cette assemblée que le pape prit sous sa protection

la maison de Saint-Jean à Jérusalem, si célèbre depuis et

berceau de l'ordre des chevaliers de l'Hôpital de Saint-Jean

de Jérusalem, à qui il confirmait les premiers privilèges ^.

1. Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 273 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi,

col. 69 ; cf. Tailliar, Recherches pour sentir à l'histoire de l'abbaye de Saint-

Waast d'Arras, jusqu'à la fin du xii^ siècle, dans les Mémoires de l'acad. d'Arras,

1859, t. XXXI, p. 1. (H. L.)

2. Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 275 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

71. (H. L.)

3. ^Yilkins, Conc. Britann., 1737, t. i, p. 392 ; Mansi, Conc. ampliss. coll.,

t. XXI, col. 71. (H. L.)

4. Martène, Veier. script, coll., 1733, t. vu, p. 68 ; Mansi, Concilia, Supplem.,

t. II, col. 277 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 73. (H. L.)

5. Bazas, sous-prcfecture de la Gironde ; 24 novembre 1811. Martène, Veter.

script, coll., 1733, t. vu, \). 88-89 ; Vic-Vaissette, Histoire générale de Languedoc,

1736, t. III, p. 156. (H. L.)

6. 1112, Martène, Thés. nov. anecd., 1717, t. iv, col. 129-132; CoXati, Concilia,

t. XII, col. 1181 ; Mansi, Concilior. ampliss. coll., t. xxi, col. 73. (H. L.)

7. Coll. regia, t. xxvi, col. 794 ; Concilia, t. x, col. 792-793
; Hardouin, Conc.

coll., t. VI, part. 2, col. 1921 ; V. M. Ursinus, Synodicon S. Bene^>entanensis Eccle-

six, iri-fol., Roma;, 1724, p. 11 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1192; Mansi, Concilia,

Sdpplem., t. II, col. 279 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 81, 87 ; Jalîc, Reg. pont,

rom., t. i, col. 749; F. Chalandon, Histoire de la domination normande en Italie et

en Sicile, 1907, t. i.

8. Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, Hospitaliers, chevaliers de Rhodes,

chevaliers de Malte : tels sont les divers noms sous lesquels on a désigné les mem-

bres de cette institution fameuse. En 1048, des négociants amalfitains fondèrenl

à Jérusalem un monastère proche du Saint-Sépulcre, sous le vocable de sancta

Maria Latina; il fut confié aux moines de l'ordre de saint Benoît, chargés de rece-

voir et d'héberger les pèlerins occidentaux. Le grand nombre de ceux-ci entraîna
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Dans ce inriin; concile, les aniliussadeurs du |>riuce (llijger) et

du patriarche (Bernard) d'Antioche demandèrent au pape de

rendre à l'Eglise d'Antioche ses anciens droits et possessions
;

le pape ne put leur donner satisfaction ; car, d'après les décisions

de Clermont, les villes et pmvinces enlevées aux païens

doivent appartenir à leur juiiice léj^itinie lorscpi'on en a extirpe

le paganisme et (jii(.ii y a ntahli la foi catholi(|ue ^ Kn lll.'j,

un nouveau conilit entre les chanoines d'Arras et les moines

de Saint-Waast occasionna la iciiiiinii (\'\in nmiNcau «oncilc à

la f(i:idaliuii U un aulic launaslère liépeiidaiit du précédent et place sou» le

vocable de Saint-Jean, sans qu'on sache avec certitude si c'était saint Jean-

Haptiste ou saint Jean l'Aumônier qu'on prétendait ainsi honorer. A l'époque

<!• la prrnnère croisade, le supérieur de cet hôpital avait noniCiérard et, du conscn-

Irnicnl d»; l'abbé de sancta Maria Latinu, il sépara l'hôpital du monastère et

spécialisa la destination de ceux qui y étaient attachés à la réception des pèlerins

et au soin des malades.Les servants de l'hôpital devenu autonome prirent l'habit

noir timbré d'une croix blanche sur l'épaule ^^auche ; on éleva alors une belle

én^lise sous le vocable de Sainl-Jean-Baptiste, devenu patron titulaire du nouvel

ordre. A (îérard succéda Raymond du Puy (1120-1 1 GO), qui adopta la croix dite

« croix de Malte» et, suivant l'exemple dos Templiers, transforma l'ordre nais-

sant en ordre de chevalerie, ce qui s'explicpie sans peine eu é;rard au (^rand

nombre de recrues faites depuis 1099 parmi les chevaliers et les nobles. Raymond
ilu l'uy acheva la règle en la corrigeant et divisa les membres de l'ordre en trois

r.ttéi^ories : chevaliers, prêtres, frères servants; cf. Hey«l, Geschichte des Lr\'nntr-

liatidcLi, t. 1, p. 115 sq.;Leige, dans Bibliothèque de V Ecole des chartes, série \',

I. V, p. 552 sq. ; Uhlhorn, Die Anfànge des Johanniter-Ordens, dans Zeitschri/t fur

Kirchen'ifeschichle, lS8i{, t. vi, p. 46 sq. ; t. xx, p. 'I59 sq. . IMIugk-lIarttung, />ie

Anfdniir dé's J<th(inniltr-( fnlrns in Dciilschlund, br.s(nidrrs tu dt-n Mark lirandrti-

bar und Mccklcnbur^, Hcrlin, 1899; iJic inneren \'erhaltnisse des Joh'inni-

ler-Ordens in Deulschlatid, dans Zeitsrhrift fiir Kirchengeschirhte, t. xx, p. 1 sq..

^2 s«|. ; llislorische Vierteljalirschrift, t. n. p. 189 ; Delaville le Roulx, lie prima

oriuirtc llospilionini Hivrosolymifnnoruni, l'aris, 188(>; Cartulaire général des lion-

}tilaliers de Sainl-dcan de Jérusalem, \ vol. in-8, l'aris, I89i ; Ortcnbur^. Uer

liillerorden des heil. Johannes^ Regensburg, 18GG ; iiedford and Ilolbeche, The

ordrr of tlie llospilal o/ Saint John /»/ Jertisalem, in-8, Lundon, 1903; A. Knop-

MiT, dans Kirchcnledicon, 2^' é«lit., I. \ i, p. 1791 s<|. On Irouvrra um* biblio^^raphie

rcqiiruse et cpii ne dcmanile (pi à être un peu rajeunie ilauK l'. (Jievulier, Heper*

loire. Topo-bibliographie, col. 1 'ir>'i-l iG8. Pour la question des origines, j'ai suivi

(îuillaumedeTyr, HiJit., l.W 11 l, c. iv, v; on a dans ces dernières minées prctoiidu

faire de Raymond du Pus \r prrniirr maitr*- «h* l'ordre; cf. Prut/., hu-

der Kreuzzuge, Berlin, 188;{, p. 2;{5, et Heil. ill. p. (i0l-G18; .V/u/mMi-/ i

S. doniu.s Hospitalis S. Johannis liaptiHlir,cf* ({ucstioiis nous ciilrainertticnl bien

loin i\v Vllist. des conciles. (H. L.)

1. Pflugk-IIarttung, Acta ined., t. ii. p. 295.
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Reims ^. Enfin, nous avons connaissance d'une assemblée du

même genre à Châlons-sur-Marne ^, par un diplôme de Louis \ I,

roi de France, par lequel ce prince accordait à l'abbaye de Saint-

Victor, qu'il venait de fonder à Paris, le droit d'élire librement

son abbé, et lui octroyait des propriétés ^.

En janvier 1114, un synode tenu à Elne régla une difficulté

entre le monastère de Saint-Michel de Cuxa et Arles *
; eu

avril de cette même année, Radulf fut élu archevêque de Cantor-

béry dans un synode tenu à Windsor^, en présence d'Henri I^^',

roi d'Angleterre. Péterfïy, qui a formé le recueil des conciles

de Hongrie, place au début de l'année 1114 le concile que

Laurent réunit dans sa ville archiépiscopale de Gran, vers la

fin du règne de Coloman ^. Nous avons de cette assemblée

soixante-cinq canons assez courts, dont voici les principaux :

1. Il faut demander au roi que l'on ne juge les clercs et les choses [32

de l'Eglise que conformément aux lois canoniques. 2. Tous les

dimanches, on devra expliquer dans les grandes églises l'évangile

et les épîtres, et, dans les petites, le symbole et le Notre Père.

3. Dans les grandes églises, tous ceux qui servent à l'autel doivent

être ordonnés. 4. Aux fêtes de Pâques, de la Pentecôte et de Noël,

tous les laïques doivent se confesser et communier, et les clercs

le feront à toutes les fêtes. 5. Les chanoines doivent parler latin

dans leur maison canoniale, et les chapelains dans leur curie.

6. On ne doit pas ordonner prêtres des ignorants : s'il en est

d'ordonnés, on devra les instruire ou les déposer. 7. Défense

portée contre tous les usages païens. 8. Tous les jours de fêtes

prescrits devront être observés. 9. Quiconque a été excommunié

1. Mansi, Concilia, Suppl., t. ii, col. 277; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 83.

(H. L.)

2. Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 87. (H. L.)

'.j. A. Luchaire, Louis VI le Gros, Annales de sa vie et de son règne, p. 82, n. IGO,

charte datée de 1113.

1. Martèiu', Thés. nov. anecdol., \1\1, l. iv, p. 131-132 ; Coleti, Concilia, t. xji,

col. 1193 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 91. (H. L.)

Tk 2G avril. Labbe, Concilia, t. x, col. 703-704 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi,

part, 2, col. 1921 ; Coleti, Concilia, i. xii (ol. 1195 ; Mansi, op. cit., t. xxi, col.

91. (H. L.)

fj. Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 285; Cour, ampliss. coll., t. xxr, col. 97;

G. Pray, Diatriha. . .accedit synodus sub Laurentio archiepiscopo Strigoniensi cele-

brata e mss. sieculi xii et conscriptio decimœ pontificiie Vesprimiensis e mss. sxc.

XIV. \'oir un autre concile hongrois, § 599. (H. L.)
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])ar l'évêque et ne fait pas pénitence ne devra \mh cire eiileiTc*

dans le cimetière. 10. De incine, celui qui meurt sans avoir

fait appeler un prêtre, sauf toutefois les cas de mort 8uliilc ;

les proches parents d'une personne ainsi décédée auront à

faire une pénitence de (juarante jours. 11. Un homme nuirié

ne peut devenir cvcciue qu'avec l'assentiment de sa femme.
12. Lorscju'un évèquo a employé les trois quarts de son revenu

jKiui l'église, il |M'ul faire ce qu'il veut du dernier quart. 25.

Lorsqu'un clerc, impliqué dans un ])rocès pour des affaires tempo»

relies, s'adresse à un tribunal séculier, il doit jx^rdre ga cause ou

faire pénitence. 2(j. L'uniformité doit ré^rner dans le culte et dans

les jeûnes, d'après la forme indicjuée par le rituel. 28. Si un père

de famille devient chanoine, son lils n'a droit, dans les revenus

de sa charge, qu'à ce que son père veut bien lui donner. 29. Si

un esclave de l'Ljrlise devient clerc, ses enfants seront les aflranchis

de l'I^j^lise. 31. Par éjrard pour la faiblesse humaine, nous permet-

tons aux prêtres (jui élaienl nuiriés avant de recevoir les ordres

de j);arder leurs femmes. 32. Mais celui t\\\i a été ordonné prélre

ou diacre sans être marié ne doit pas ensuite se marier. 33. I^es

femmes des évêques ne doiNcnl pas habiter dans h's maisons

épiscopales (c'est-à-dire avec leur ancien mari ; cf. can. 11).

'W. L(»rs({u'un évè(jue a excommunié qutdjpi'un, il doit en infor-

mer }»ar écrit le roi et h's autres évèqu«*s, 3ii, Les abbés n«'

doivent recevoir de moines (|ue dans la proportion d un

r(di;.^ieux pour deux charrues. 37. Us ne d<)ivent sortir que

rarement et ne jamais aller à la cour <»u dans leurs possessions

• loitTiiées sans la permission de ré\r(|ue. .3S. 11 leur est défendu

<l« porter la mitre et autres insii^ms ; ils ne doivent non plus

ui baptiser ni prêcher. 39. Aucun évè(|ue ou prêtre (?) ne d<ul

ordonner «in moine (pour qu'il devinme ilerc). 'il. Aucun prclrc

ne doit, pour nu ])réseFit. passer un traité au sujet de la messe.

*] 12. Nul ne doit acheter ni vendre une éirlist». /».3. On ne doit rien

leiiiaiuler pour le baptême et les enterrements. 4S. l n pn'trequi

- enivre pour la seconde fois doit être dép<»sé. 50. Dans chnqut»

ville, les évêc^ues doivent av(dr deux maisons pour les penilent>.

o.i. Lne femme qui quitte son mari pour la troisième fois devra

faire pénitence, si elle appartient à la noblesse, et si elle appar-

li.iil au peuple, elle sera vemlue. Celui «(ui vole à un uulre

a fiancée sans son assenlimeul. doit la lui rentire, cl ti le

ravisseur est noble, il devra fournir une compensation canonique
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et faire pénitence sans espoir de se marier. 54. Les clercs qui se

seront mariés deux fois, ou bien qui auront épousé en premières

noces une veuve ou une personne séduite, seront déposés.

56. De même, le prêtre qui a une concubine. 59. Les prêtres ne

doivent être ni hôteliers ni usuriers. Quiconque boit dans une
taverne devra, s'il est clerc, être déposé, et s'il est laïque, ne

plus être admis comme témoin. 60. Les clercs ne doivent pas être

témoins, si ce n'est pour les testaments et les serments. 61. Les

juifs ne doivent avoir ni esclaves ni servantes ni ouvriers chré-

tiens. 63. Tous les archidiacres doivent avoir un hreviturium

(c'est-à-dire un compendium) des canons. 65. Tous les clercs

qui ne viennent pas au synode de leur évêque rentreront

dans l'état laïque.

On ne s'explique pas comment ces canons auraient pu être signés,

comme le rapporte le décret synodal, par l'archevêque Laurent

« et ses dix suffragants, « alors que la province ecclésiastique de

Gran ne comptait que six évêchés : Erlau, Waitzen, Fiinfkirchen,

Vezprim, Raab et Neitra. Péterfïy suppose que la seconde

métropole hongroise, Vecclesia Baachiensis (maintenant Bacs

ou Baatsch, sur le Danube, réunie plus tard à Colocza), n'avait

pas de titulaire, ou bien que l'archevêque de Bacs assistait avec

ses suffragants au synode du primat Laurent.

Une charte de donation en faveur de l'abbaye de Saint-Bertin

(septembre 1114) atteste la tenue à Reims d'un concile ^. En
octol)re de cette même année, le pape Pascal réunit à Ceprano '^

un concile dans lequel il donna solennellement en fiefs l'Apulie

et la Calabre à Guillaume, duc des Normands. Landulf, arche-

vêque de Bénévent, y fut déposé pour crime de trahison

envers le pape, seigneur légitime de Bénévent ; il fut rein- [3i

tégré plus tard. L'archevêque de Cosenza se plaignit de Roger,

1. 2 septembre 1114. Martèiic, Thés. nov. anecdol., 1717, t. m, p. 131-134
;

Coleti, Concilia, t. xii, col. 1199 ; Maiisi, Conc. arnpliss. coll., t. xxi, col. 114
;

Gousset, Acles de la pro^^. ecclés. de Reims, p. 178. (H. L.)

2. Ceprano, district de Frosinoiie, province de Rome, 15 octobre IIVj.

Coll. regia, t. xxvi, col. 795 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 794-977; Hardouin, Conc.

coll., t. VI, y^art. 2, col. 1923 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1195; Maasi, Concilia,

Supplem., t. H, col. 285; Conc. arnpliss. coll., t. xxi, col. 93 ; Jalîé, Regesl. pont,

rom., i. I, p. 793; F. (>halandon, //iv/oire de la domination normande en Italie et

en Sicile, iii-8, Paris, 1907, t. i, p. 315 : « A Ceprano, bien que nous n'ayons au-

cun renseignement à cet égard, la grande préoccupation du pape dut être de

rétablir la paix entre les seigneurs normands. » (H. L.)

I
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comte de Si<il»\ ijui lax ail |ili!,l'c nié t-l foitr à se faire moine.
Sur la profession monacale, le pape déclara que, d'après l'an-

cien droit, la décision appartenait à l'abbé du Mont-Cassin
;

Celui-( i, considérant fjiu' Dieu ne saurait voir avec plaisir «pi'on

le serve par contrainte, décida rarclievè<jue à déposer ses vêtements
monastiques aux pieds du pape, sauf à les reprendre ensuite s'il le

voulait, ce (juc l'archevêque se {jarda de faire. Vers celle même
époque, un j^^rand concile tenu à Pavie accorda un indulpence

à tous ceux (jui faisaient des dons pour la construrtion d'un

xenodochiurn ^.

A[)rès la mort d Alphonse \ i. it»i d«- (^a>till»'. I rraca, sa lille

et héritière, se fiança à son cousin Alonzu, roi d'Araj^un, en

liOîl. Cette union des deux royaumes espagnols devait av«»ir,

pour la lutte contre les Maures, les plus heureux résultats, tout

comme, quel(|ues siècles plus tard, le mariage deFerdinand et d'Isa-

I)elle la Catholicjue. D'après les conditions du contrat, L rraca devait

rester, après son mariage avec le roi d'Aragon, reine et maîtresse

de la Castille ^
; mais une j)artie de la noblesse castillane, en parti-

culier l'archevêque de Tolède et Diego, archevèc|ue de Compostelle,

pré\ ircnt dans cette alliance un danger ])our l'indépendance de la

(-astillc. Ils ne se trom]»aient guère : l)iriitùi rn rllVt, une extrême

tléliance régna entre les deux époux cl, de même, entre leurs

partisans. En 1111. le roi, afin de venir à bout de ses desseins,

lit (inprisonner doua l iraca.cjm s'évada, rt aussitôt éclata une

guerre au couis île la<|iHdl(' !«• rm «TAragon cntnmil des atrocités

• outre les églises et les monastères, ('/est pour({uoi, dès la fin

de 1 I IJ. le j)ape iii\ita les évêques espagncds à un concile qui

se tiendrait à Bénévent, le 2 fé\rit r 1 1 I.î ; il comptait y examiner

le «onllit entre le loi «t la rciiu; et délibérer sur les moyens de ra-

meiur la paix ^. Mais la guerre civile empêcha les évêques de

Ncnli au rendez-vous : ils envoyèrent au pape »le nouvelles

plaintes sur la dévastation des églises, les nu'urtres, les vtds et

les incendies. Le 11 avril 1 1 13, le pape les engagea à tenir de» con-

ciles et à excommunier les dévastateurs et pillards des églises *.

1. l'agi, Critica, ad ami. 11 l'i, n. 2 ; Coleti, Concilia, t. Xli, col. 1195; llardouiii,

Conr. coll., t. vi, part. 2, vol. l'.CJ.'J ; Mnnsi, (\mcHia, Siq»plrm., l. il, col. 285;

( om. ampliss. coll., t. xxi, col. *Jl ; Wallcrich, \ lUe itotxlif. "•'•• • «i.
i»

"'ï

2. C:f. Hefel*', Der Canlnial Ximrne.H, 2«* /'Hit
. p. 20.

,'l. JnlTc, Ileg. pont, mm., I. i, |i. OO'i.

'i. Maiisi, Conc. <i/m/*/«.s,s. m»//., I. \xi, col. lli<. J.ill* , Uta. /Mifif. rurri., 1. 1, |». C^Oô

CONCILES- V - :i.-.



546 LIVRE XXXII

Ce fut sans doute pour répondre à cette invitation que Bernard,

archevêque de Tolède, convoqua un concile à Léon, le 18 octobre

1113. Nous le savons par sa lettre à Diego, évêque de Compos-
telle : « \ otre Charité sait que je me suis déjà entretenu avec le

roi et la reine en vue de la paix. N'ayant pu les réconcilier, le

roi ne voulant rien entendre, j'ai décidé la réunion d'un concile

à Léon, le 18 octobre prochain, et je prie Votre Charité, au besoin

je lui ordonne, d'assister à cette assemblée. » Le projet de l'arche-

vêque de Tolède ne put être exécuté ^, car le concile qui se

tint, le 25 octobre 1114, à Palencia, n'est certainement pas le

même que celui qui devait se tenir à Léon. Le synode de Palen-

cia est dû surtout aux instances de Diego, évêque de Compos-

telle, qui, s'étant abouché à Burgos avec Bernard, archevêque

de Tolède, lui persuada de convoquer un concile à Palencia

pour le 25 octobre 2. Ce concile devait tout particulièrement

s'occuper de la brouille entre le roi et la reine, et réinté-

grer cette dernière dans ses droits. Il traita aussi des vols, meur-

tres et incendies qui désolaient l'Espagne, implora solennellement

le secours de Dieu, enfin discuta les moyens à employer pour

secourir l'Eglise, dans les circonstances présentes. De nom-
breux évêques et abbés espagnols assistèrent à cette réunion

;

toutefois, le zélé Diego de Compostelle ne put s'y rendre, le

voyage devant être trop périlleux pour lui. L'assemblée de

Palencia traita aussi la question de l'Eglise de Lugo en Gali-

cie. Pierre, évêque de cette ville, ne pouvait et ne voulait plus,

à cause de son grand âge et de ses infirmités, continuer à la

gouverner, et le concile décida que le bien de son Eglise réclamait

en effet un nouveau titulaire. Le clergé et le peuple de I^ugo

élurent alors un chapelain de la reine, qui s'appelait également

Pierre ; eu ({ualité de légat du pape, l'archevêque de Tolède

1. licielc est dans l'crreui' en disant ({ue le eoneile convoqué à Léon, pour le

18 octobre 1113, par Bernard de Tolède, ne fut pas tenu. I^e concile s'assembla et

ses canons sont connus et publiés depuis longtemps. Aguirre, Conc. Hispau.,

t. m, p. lyW)
; I. \

, p. 2'.)
; Coleti, ConcUia, t. xii, col. 1109 ; Mansi, Conc. rnuplias.

coll., t. XXI, col. 114 ; Fierez, Espana sagrada, t. xxxv, p. 352-354, lequel indique

l'année lll'i, ce qui doimerait lieu à discussion; cf. I\ Viollet, dans Revue hislo-

rifjue, 187fj, t. i, p. 507. (H. L.)

2. Aguirre, Conc. llispan., KiO'i, t. m, p. .'{10-321
;
2« édit., t. v, p. 20-32

;

Ilardouin, Conc. coll., I. vi, p;irl. 2, index; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1201;

Mansi, Conc. amplimi. coll., i. xxi, col. 114. (11. t..)
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chargea Diego de Cuinpostelle et (jiiei(|ues aiilies t-vt-cjucs il'exa-

miner cette élection et, s'ils la trouvaient régulière, ii\»rdouiier

Pierre. En cette circonstance, Diego devait célébrer, comme
représentant de Maurice Burdin. archevccjue de Braga, «|ui

était suspens. A cette cjhxjuc, C^onipostellc était encore en

eilel un siège sulîragant de Braga ^ En 1120 seulement. !•• pape

Calixte II fil d»; Saint -Jacques de (lonipostelle une métro-

pole.

Dans ce concile de Palencia, Bernard de Tolède publia un décret

<laté du 18 a\iil lll'i. par ItMjucl Pascal conlirinail la suspense

pi'ononcée |>ar ir légal tnnlrc Maurice de Braga -. (U\ envoya

» (»pie de ce déciel à révè(|ue de Conipostellc et à tous les buf-

liagauls de Braga : eu lin. rarcln'vé(jue écrivit à Diego ilc Coni-

postelle. piHir (léj)I<u'ci liaulemeul son al>8encc, •*.

l'.n celte nièiue année 1 1 I W. Diego tint avec ses chanoines el son

clergé un synode diocésain dans sa ville épiscopale, et promulgua

\ingt-cin(i canons sur le (Ikm! d'asile, la sûreté des maisons, la

pialiijue de la justice, la jumilion des malfaiteurs, le repos du

dimanche et l'observation du carénu', sur le jugement arbitral

des évéques le vendredi, soi- his intérêts des pauvres, des défunts

et des j)risonniers des Maures, etc Pour résoudre certaines

dilïicultés (|ue présente le texte de plusieurs de tes canons, il

faut se rappeler (jue, par les mots Sedes apost(thca, le synculc

ne désigne pas Home, mais Saint-,lac(jues tle Compostelle. Mau-

rice, archevêque de Braga, se soumit ;i la décision du pape, car

ncMis voyons, à la date du ^ dcccnihn' Il IV qiU', sur sa denuinde,

le pape Pascal lixait de nouveau les limites du «liocèse «le

Braga ^.

1. Jusqu'au IX'' siècle, le siège île l éscehc lui lut. «'l i f n'fil «|Ui- i»uu* .\I|.Im.ii»«

!•' (.hast»' (piMi fui transféré à C.omposU-ilr.

2. Le synode <lc l'al.iuia n a doue pu avoir li.-u vu lll.l. uin»i «pu* la Miulniu

Daniber^jer, op. cit., f. vu, |». 717.

;j. Coleti, Conrilin, t. \n, roi. 1201 mj. ; .Mann, ( onc. amplis*, cuil.. l. xxi.

.„!. \\\ sq.

f». -Vguirre, CuiuU. Jlispait., l. m. p. a22-:ri4 ; llartlouin, Conf. eotl.. t. \i.

part. 2, index ; Coloti, Concilia, t. xn, col. ViOâ ; Muuii, (onc. amplis», coll.,

t. XXI, col. 119. (H. L.)

5. C.ains, Spnnien, t. m. pnl. 1. p. -«... .. . xlrail d'une Hi»t. lompomi., dmu»

Flore/. i:!ip. 8(n;r., t. xx. p. T.»! »q., dix canon» d'un Hynode tenu à Conipo»-

lellr le l'i novembre 1 M 'i ; main ce concile ne peut i^trc le inêmr que rrlui dui.l

nous venonti de parler.
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Le dernier concile de l'année 1114 se tint à Beauvais ^, le 6 dé-

cembre; sons la présidence de Bruno, légat du pape et cardinal-

évèqne de Préneste, y siégèrent les archevêques de Reims,

de Bourges, de Sens et leurs sufîragants. Bruno y prononça une

fois de plus l'anathème contre l'empereur Henri V et ses partisans,

en particulier contre l'évêque de Munster et contre Hermann,

comte de Winzenbourg. La même sentence frappa le puissant

comte ou seigneur Thomas de Marie, qui, dans les territoires

de Laon, Reims et Amiens, avait opprimé et pillé églises et

monastères, maltraité clercs et laïques, ravagé, tué, volé, incendié.

Par imitation des lois civiles, on réduisit à un an le délai de pres-

cription pour les biens ecclésiastiques, de sorte que, lorsqu'une

ét>-lise aurait possédé un bien i3endant une année entière sans

contestation aucune, un laïque ne serait plus admis à le lui

disputer. En revanche, on maintenait le délai de trente ans lors-

qu'il s'agissait de biens enlevés à l'Eglise et qu'elle réclamait ^.

On aborda l'affaire de Godefroy, évêque d'Amiens, qui, chassé

injustement de la ville épiscopale par les bourgeois, envoyait

au concile son abdication. L'assemblée renvoya la décision

sur cette affaire et celle relative aux hérétiques découverts dans

le diocèse de Soissons (manichéens, semblables à ceux qui

avaient été découverts autrefois à Orléans) au prochain concile,

qui devait se tenir à Soissons, en l'Epiphanie 1115; elle se sépara

après avoir remis en vigueur toute une série d'anciennes lois ecclé-

siastiques.

Au jour marqué, 6 janvier 1115, les évêques se réunirent à

Soissons ^ et ordonnèrent à l'évêque Godefroy, retiré chez les

chartreux, de remonter sur le siège d'Amiens. Quant à l'affaire

des hérétiques, elle s'était terminée avant la réunion du concile :

en l'absence de Lisiard, évêque de Soissons, le peuple avait envahi

la prison, enlevé et brûlé les hérétiques.

1. Coll. régla, t. xxvi, col. 798 ; d'Achcry, Spicilegium^X. ii, p. 594-598
;

Labl)e, Concilia, l. x, col. 797-801 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1925;

Colcti, Concilia, 1. xii, col. 1209 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 121 ;

Gousset, Actes de la pro\f. ecclés. de Reims, p. 179 sq. ; Codex Udalrici, dans Jafîé

liihl. rer. Gerrn., t. v, p. 294. (H. L.)

2. .Sic nos, non K^obis. (H. L.)

'.\. Labbe, Concilia, t. x, col. 801 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

1929 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 121'i ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

127 ; Gousset, Actes de la pnw. ecclés. de Reims, p. 184. (H. L.)

[3:
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Le 18 mars HIT), dans un roncile tenu à (IhAteauroux, Gérard.
évoque cl' Anfroulrine, jutrea, en qualité de lépat du pape, un
conilit de propriété entre l'ahhé de Saint-Cyprien et Tabbesse
de Fontevrault. Quehiues jours ])lus lard, !•' JS mars *, Conon,
cardinal-évécjue de Préneste, tint à Reims un synode ; révéc|ue

d'Amiens fut réintégré définitivement dans ses fonctions, et

le comte Gervais se détermina à abandonner certaines rede-

vances ((uil prélevait sur les biens de l'firrlise dans son roinlé.

l'.ii inéme temps, le léjrat, toujours intraitable dans son n|ipo«<i-

tiiui, renouvela rcxconiniuiiicat inii contre l'empereur Henri \

et se liàta de se rendre en Allenuif^Mie réitérer ses anathèmes.

Après sa victoire sur le pape. rem|>ere»ir Henri avait luimiiié

tous ses adversaires et triomphé de ses ennemis ; à l'apogée

de sa puissance, il avait convoqué une diète importante à Mayenre,

où, le 7 janvier 1111, a\ec une pompe éclatante et au milieu de

toutes les splendeurs de sa iua<rniiicence, il avait célébré son

union avec Mat hilde, fille d'Henri I^'" d'Ancrleterre. Là encore, il

avait reçu la soumission de Lui liaire de Saxe, mais en même
temps, par l'arrestal mu de Lnuis ilr I huiiu'j»'. il avait jeté la

stupeur pai lui les princes assemblés et provixjué leur irritation.

(.elle iirilatidii ne se calma j>as et hn-nlôl le nniubre des mécon-

tents s'aj'crut en Saxe et sur les bor«ls du lilmi. A la t^t»' du

mouvement, se trou\all la \ille de (lnlu<4ne avec son archevêque

l'îédéric, et la tentative <pie lit l'empereur de réduire le»

icbelles par les armes échoua cniu|)lètem«'nl '-. Sur ces entre-

faites, le ( ardinal-léj^at (lonon, parvenu à Golujiiie, prononça,

dans un s\ node « élélué en l'éi^lise de Saint -(iéréon, le lundi de

PiK|ues, lîla\ril 111."», une sentence dVxcommunication contre

l'empereur *. Dès le 12 juillet suivant, «m retrouve Conon au

concile de ('Jiàhtns-sur-Marne, où il ne niam|ua pas de redire

1. Lai. In-, ( onnliti, t. x, roi. SOI -802 ; Mabilloii, De rr ihplomatua, 17H9, t. i,

|). r,l7 ; Ilanlcuiiii, Cunc. coll., t. \i. pari. 2, roi. 1929 ; Colcli, Concilia, t, xii,

(..I. IJl.'i ; .Maiini, Concilia, .Suppleiii., lu. roi. 'AOk'> : Cour. rmi/>/i«4. coli., I. xxt,

col. 129 ; SiluHn', KnnlinnUf\itU Kunu, ItiMclwf iwi Prirnrslr, Wriiiuir. IH'iT.

2. Cf., nti sujet <lf tes liilOs. (iitsiliriThl, «/». cit., t. m, |». H:{.*> m|., 8:»0 *k\.

W. Coll. n'}ita, l. XXVI, col. HOr> ; Lal»l»o, Concilia, t. x, col. 802 ; llardouio,

Conr. coll., i. VI, pari. 2, » ni. PJ29 ; Colcli, Concilia, I. xii, col. 1221 ; Maïui, Cwf
rj7l*i, Snppl«Mii., t. Il, «ol. ;{09 ; Conr. amplinn. coll., I. xxi, roi. I.l.'i ; S ' ../».

cit., p. :il, met It' fait «mi tloutr, l»i«n a tort «laillriir»; cf. Henri \. /
,

aH

lhut^%i}i rpisr., ilaii» Cod. l dalrici, dan* JulTc,//i6/. rrr. C#«rm., I. v, p. 314. (II. L.)



550 LIVRE XXXII

son Ceterum censeo, c'est-à-dire son excommvinication contre

Henri. Il résolut les difficultés pendantes entre plusieurs églises

et punit quelques évêques de Normandie qui ne s'étaient pas

rendus au synode, ce qui déplut beaucoup au roi d'Angle-

terre ^.

liC jour de la Pentecôte, 6 juin 1115, Pelage, évoque d'Oviédo,

tint dans sa cathédrale une sorte de concilium mixtum, auquel

prirent part en très grand nombre la noblesse et le peuple ^. On
lui doit trois décisions : défense de prendre les boeufs en paiement

d'une dette, ou d'employer d'autres procédés de ce genre ; enfin,

renouvellement du droit d'asile des églises. La reine Urraca souscri-

vit ces décrets avec ses fils, ses filles et ses sœurs, et les confirma.

Plusieurs grands d'Espagne, évêques et laïques, y souscrivirent

également; mais ces signatures doivent avoir été ajoutées après

coup, car Diego de Compostelle y est qualifié archevêque : or, il

ne le devint qu'en 1120. De plus, Pelage y est nommé archevêque

de Braga : or, il ne fut élu à ce siège qu'en 1118 ou 1119 [33'

après que Maurice Burdin eut commencé son triste rôle d'anti-

pape ^.

En 1112, Arnulf, que nous avons vu en 1099 occuper pendant

quelques mois le siège patriarcal de Jérusalem, y fut de nouveau

porté; mais des plaintes s'élevèrent encore contre lui, et le pape

Pascal envoya l'évêque Bérenger d'Orange, légat en Palestine, pour

examiner cette affaire. Dans un synode de Syrie (en 1115), Bérenger

déposa Arnulf *
; mais celui-ci se rendit àRome, parvint à se réconci-

lier avec le pape et retourna ensuite occuper son siège à Jérusalem.

Vers le même temps, dans un concile tenu à Troia, le 24 août 1115,

Pascal détermina les Normands à accepter pour trois ans la trêve

de Dieu ^; d'autre part, il écrivit à l'empereur grec Alexis,louant son

1. Labhe, Concilia, t. x, col. 802; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1929;

Coleti, Concilia, t. xii, col. 1221 ; Mansi, Supplem., t. ii, col. 307 ; Conc. ampliss.

coll. t. XXI, col. 135 ; Pagi, Critica, ad ann. 1115, n. 9. (II. L.)

2. Aguirre, Conc. J/ispan., t. m, col. 324-330 ;
2^ édit., t. v, col. 34-39

;

Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, index ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1215
;

Mansi, Conc. ampliss. coll., I. xxi, col. 131 ; Florez, Espana sagrada, t. xxxviii,

p. 257-200, 200-27^1
;
Portiig. ttion. hist., Leges, 1850, t. i, p. 140-142. (H. L.)

3. Voir § 008.

4. Coll. rcgia, I. xxvi, col. 802 ; Labl)e, Concilia, L. x, col. 802 ;
Hardouin,

Conc. coll., t. M, pari. 2, col. 1929; Coleti, Concilia, I. xii, col. 1221; Mansi,

Conc. ampliss. coll., \. xxi, col. 139. (H. L.)

5. Coll. rcgia, I. xxvr, vu\. 801 : Lal)l)c, Conrilia, I. x, col. 802-803 ;
Hardouin,
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dessein de renouer des relations avec Home, mais réclamant

tout d'abord le rétablissement de l'union ecclésiastirpie *. l'ne

semaine plus tôt, en la fête de l'Assomption (15 août 1115^, h la

demande du pape. Guy, archevêque deVienne, avait tenu un concile

à Tournus, pour régler un conflit entre les é^rlises Saint-Jean et

Saint-Etienne de Besançon, chacune d'elles prétendant être cathé-

drale. Guy donna gain de cause à Saint-Jean ; mais, dans un
concile dn Latran. en 11 H), le pape Pascal cassa cette dérision

cf se déclara pour S.iiul - hltienne. Mais, plus lard, (iuv. devenu

pîipe sous le nniii (Ir C.alixtc II. rélaMJt la sentence portée ;'i

rmirnus -.

Cnnc. coll., t. VI. pari. '1, col. 1931 ; Colcti, Concilia, I. xii, col. 1221 ; Mantii,

(Dnr. (irnpliss. coll., t. x\i, roi. \'.\[)
; .lafTé, lieg. portl. mut., t. i, p. 758 ; F. Cha-

laiiiioii, ïlistoire dr lu <lonunnhon normande pu Italir rt en Sicile, 1907, t. i^

p. .'ÎIR. (II. L.)

1. 1*. (2halari(loii, Kssai sur Ir rè^ne d'Alexis Z'*'" (omninr. iri-S. l'ari"». 1900,

p. 2»i2. Ilcfele s'est laissé indiiirp en errour par .JalTé, dont 1.^ I
"" édition At%

lliiieslti reportait à Tannée 1110 la lettre de i'ascal II à 1 empereur Ali'xis !•', qui

apparliriil à 1 aniiéi; 1112 et <pie nous avons donner p. .j.'JS, noir. (H. L.)

2. (.hillltt, llistnirr de Itifibnife roifole et de hi \'ille de Toiirnujiftn'ec les prru*'es

enrichies de plusieurs pièces d'histoire tr^s rnres, in-'i, Oijon, 1f»r>4, p. 3^il ; t^nldir,

( onrilui, t. \, eol. 803-800; Coieti. Concilin, t. xii, eoi. 1221 ; Hardrtuln. Cbnr. coll.,

t. VI, pari. 2, col. 1931 à 1937 ; Mansi, C'o/ir. «m^Wis.v. r«//., t. xxi, iM>l. 1.39, l'i9.<'.«

conflil entre les églises Saint-Jean et Saint-htienne de Hesançon, toutes deux cathé«

(Irales, fut des plus vifs. (Chacune des deux églises avait ses chanoines etlegarchevê-

«jues y ofliciaient concurremment.Au xii*^ siècle, surgit un différend sur la primauté.

Le siège an'liié|)i<;copal était à Saint-Jean, mais les chanoines de Snint-rtienne

prétendaient ne l'avoir perdu <pi'à la suitr d'un intendie et larchevèquc liuil-

laume l*^*" ne put les mettre d'accord ; cf. Richard, Histoire des diocèse» de Iie*ançon

de Saint-Claude, \. i,p. 3()(.. Tne huile du 22 avril 111.'), de Pascal II, invitait Guy
• le Hotirgo'^'iic à rc»inir à 1 )ij«»n ou ailleurs (pn-hpn-s évéïpws «jui jugeraient le ronflit.

I hifllrl, llist. de l abhajfe ...de l'ournus, p. .370, 371 ; l*. L., t. ci.xiii, col. 33 i; IJou-

\\u-l, llerueil, t. xv, p. r>7 ; .lalTé, liegesla, n. «j'iâl». (iuy convoqua ce concile h

Tournus, le l.'i aoùl 1 I 1."., it !« présida. On y voyait Joftserand, ile Lyot» ; l!u|rti^s,

.le (Irrnohle: Léger, de \iviers; Hérard, de .MAcj»n; f-itienne, dWutun: Cauthier.

<le Chalon-sur-Saône; Josserand, de Langres; l'ons, de Helley; (iuy, de {',ru,\,

(lulinc, de Sien ; Tonce, ahhé de (Uuny, ot dix-Sept autres abhé» ou cc« !

liiiues. Les députés «h- Saini-Jenn exposèrent le* droits t\r leur éjflite ; CAUS dd

Saint-f^tienneseprésintèrent, mais ils n»* furent pas iiilendus : l'un s'était parjuré,

un autre étail coupahlr de sacrilège, un troisième était vendu, enlin le quatrième

était excommunié. Huile de ( alivle II, du 10 nov. 1121. dans IMIugk liarttuiiK,

\ctn pontifie, romanor. médita, t. i, p. 117; L'. Robert. //iW/rtirerfii /*apr CaUxifll

,

n. 261 ; Jaffé, Hef>rsta, n. 093.'); on trouvr dans cetl." hullr tous le» «létj»d« de ce

h.ng procès, de mèmr dans la huile du 19 mars 1122. liullatre, n. 283; He$ëÊia,

n. 090.'!. Le concile statua que Saint-Jean serait métropole et postédcrait ««ult
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Pendant le dernier soulèvement contre l'empereur Henri, les

Saxons, soucieux de procurer à leur cause l'appui de l'Eglise, ap-

pelèrent auprès d'eux le cardinal Dietrich, alors en Hongrie
;

le 8 septembre 1115, ce cardinal publia, à Goslars, une sentence

d'excommunication contre l'empereur et reçut à la communion
de l'Eglise l'archevêque de Magdebourg et d'autres Saxons. Le

légat prépara une deuxième réunion à Fritz, pour le 1^^ novembre ^.

L'empereur Henri proposa à ses adversaires allemands la récon-

ciliation, non seulement parce que la politique le lui imposait, mais

aussi parce que, la comtesse Mathilde étant morte le 24 juillet 1115, [''J

il avait hâte d'aller en Italie s'approprier les fiefs et les alleux ^.

Or, au su de tous, Mathilde avait légué ces biens à l'Eglise

romaine. Afin de régler cette affaire, Henri convoqua, pour le

1^^ novembre 1115, une diète générale à Mayence ; mais les

Saxons et beaucoup d'autres ne s'y rendirent pas ; les Mayen-

çais eux-mêmes se révoltèrent pendant que l'empereur était dans

leurs murs, assiégèrent sa maison et le forcèrent à rendre la

liberté à leur archevêque Adelbert. Celui-ci, auparavant par-

tisan dévoué d'Henri, son chancelier et son soutien, lors-

qu'il s'était agi de maltraiter le pape, était passé à ses ennemis
;

aussi l'empereur l'avait-il fait enfermer dails la citadelle de Trifels

le siège épiscopal. Mais le pape désapprouva cette sentence, 27 août 1115, et

prescrivit la réunion d'un nouveau concile au carênie de 1116; même une bulle

du 24 mars 1116 décida que Saint-Étienne aurait le siège archiépiscopal et les

privilèges des cathédrales. Gallia christiana, t. xv, instr., col. 19; Jafîé, Regesfa,

n. 6517 ; U. Robert, Histoire du pape Calixte II, in-8, Paris, 1891, p. 37-38.

(H. L.)

1. Mon. Germ. hist., t. vi, p. 249; Annales Patherbrunnenses, édit. Scheffer-

Boichorst, )). 131 ; Pagi, Critica, ad ann. 1115, n. 9.

2. Gervah, Politische GeschichteDeulschlands unter HeinrichV iind Lolhar III,

t. I, p. 141 ; Gicscbrecht, Geschidite der Kaiserzeit, t. m, p. 862 sq., 869,1208;

Ekkehard, Chron. univ.,aà ann. 1115, dans Mon. Germ. hist.,'Script., t. vi, p. 249:

Interea directi in Ilalia nuncii obiturn illias inditse Mathildis (24 juillet 1115)

nunciant, ejusque prspdiorum terras amplissimas hcrcditario jure possidendas Cxsa-

rern in<^ilanl; cf. Doni/.o, VUa Mathildis : De insigni ohitu memorandœ comitissœ

Mathildis, vs. 1-135, dans Mon. Germ. hist., Script., t. xii, p. 406-409
;
Fioren-

tini, Memorie délia contessa Matilda, 1. II, Lucca, 1756 ;
Tosti, La contessa

Matilda e i romani pontcfici, in-8, Fircnze, 1859 ; O. Tannenberg, Studien zur

Geschichle der Uerzogin Mathilde w/i Ganossa, (iottingen, 1872 ;
P. Schefîer-

Boichorst, Zu den Mathildischen Schenkungen. Kleinere Forschungen, t. x, et

réimprimé dans Gesammelte Schriften, édit. E. Schaus et F. Gûterbock, Berlin,

190^1, t. i; A. Overmarin, Grdfin Mathildis uon Tuscien, ihre Besitzungen, Geschi-

chle ihrer Giifer von ]110-1230 und ihre Regesten, Innsbriick, 1895. (H. L.)
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(près d'Anweiler, dans la Bavière lihènanej '. |{è(iiiil par la

misère à l'état de squelette, Adelhert parvint à s'échapper et ron-

voqua aussitôt les autres princes à Cologne pour délihérer sur la

situation de l'enipiro. Le zèle qu'il déploya pour h-s intérêts de

ri^<;lise, à partir de ce moment, venait bien un peu tlf la haine

r(u'il gardait à Henri. 11 demanda au cardinal-légat Dietrich de

venir à Cologne publier les décrets du j)ape, l'assura de son obéis-

sance et se dil tout disposé à recevoir eniin la consécration épis-

copale ((u'il a\ait refusée si longtemps. Le cardinal Dietrich

mourut à Schwelm, avant d'arriver à Cologne -^
: néanmoins, lors

des fêtes de Noël lllT). beaucoup d'évé(|ues, de princes se trou-

\èroiif réunis dans cette ville, tandis cjue rem|>ercur, abandtmné

de tout le monde, était à Spire. Afin d'empêcher qu'une sentence

d'excommunication fut prononcée à Cologne, Henri envoya

dans cette ville Erlung, évcque de Wiirzbourg : mais celui-ci

commença à vaciller à s<m tour. et,derctf»ur à Spire, il ne voulut

plus avoir de c(nnmunications avec le prince* excommunié.

Henri le força à dire la messe devant lui, mais Erlung pen-

chant de plus en plus vers le parti du pape, l'empereur lui enleva

le ducbc i\i' l'ranconie ixMir le donner à son neveu, Conrad de

ll(dienstaufen ^

607. Second voyage d Henri V à Rome et derniers conciles

-] célébrés sous Pascal II.

Dans les premiers mois iU- lll<i. Ibini \ >e rendit p<»ur la

seconde f(»is en Italie, alin d'y rétablir sa puissance et son auto-

rité *. (^)uel(|uc^ cvr(|ues s( hismati<|uos. comme Burchurd de

1. On peut ju^er de la profondoiir du toiip que cette défection caOMI à

Iloiiri V par sa lettre donnée dans Haunicr, (iesrhuhtf drr lIohrMtau/en, 1823.

1. 1. p. 278; (urvais, op. cil., t. i, p. 98 sq., l'iS; Codes Ldalrici, àau* Jattr, Itthl.

rer. iierman., t. v, p. iUO ; Kt»lb««, l.rzhischnf Adalhrrt I ion Mainztind Hnnnch \'

.

in-8, lleidciborp. 187J. (II. L.)

2. Il fut entrrré à Colo}?ne, on présence do quatorze évéque» ; cf. AnnaUi

Patherbninnenses, cdit. .ScholTor-Boichorut, p. l.'lt.

.'{. Kn partir dans Pau'i. < ritica, ad ami. 111.'», n. '.»
; ( ;.r\ ai». »/». <if

,
t i, j.. i..«.,

(iiesebrcrht, op. ri/., t. lii, p. 81',
'i jn|., 1207 ; Mon. iierm. htnt . t. %i. p. 2i'J.

'i. Cicrvalî*, op. cit., t. i, p. ICO ; (iie»el»recht, op. cit., p. H«i8
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Munster, l'accompagnèrent, tandis qu'Otton de Bamberg, célè-

bre par sa modération comme par sa sainteté, et que l'empereur

désirait vivement avoir avec lui, s'abstint ^ Henri trouva dans

la Haute- Italie, en particulier à Venise et à Padoue, la plus cor-

diale réception, ce qui fortifia notablement son parti. Tous les

biens de Mathilde, sans en excepter ses forteresses imprenables,

tombèrent aux mains de l'empereur, qui espéra alors plus que

jamais se réconcilier avec le doux Pascal et le séparer du parti des

intransigeants. Dans ce but, il envoya de Padoue Ponce, abl)é

de Cluny, parent du pape ^, pour entamer avec ce dernier des négo-

ciations. C'était précisément à cette date, 6 mars 1116, que Pascal

ouvrait le concile de Latran. Des évêques et des abbés, des ducs, des

comtes et des ambassadeurs venus de divers pays y assistèrent ^. Le

premier jour, lundi de la troisième semaine de carême, on traita des

dissensions de l'Église de Milan. Ainsi que nous l'avons vu ^, Grossu-

lanus avait été élu en 1102 archevêque de Milan. Le parti des pata- J

res. mal disposé pour lui, le chassa et se plaignit de lui à Rome;

mais le pape Pascal lui donna gain de cause, au concile de Latran

tenu en 1105. Aussi l'archevêque resta-t-il en possession du

pouvoir j|isqu'au début de 1112, où son clergé le chassa de rlou-

veau et lui donna pour successeur le prêtre Jordan ^. Grossula- [33

nus et Jordan portèrent leur rivalité devant le concile de Latran

1. Vita OUonis, édit. Kôpke, dans Mon. Germ. hist., Script., t. xii, p. 721.

2. Ponce de Melgueil était parent de l'empereur, cf. Giesebrecht, op. cit.,

t. III, p. 1207, il ne pouvait dbnc l'être en même temps du pape Pascal II; peut-

être aurait-il été allié, à un degré plus ou moins éloigné, avec Guy, archevêque

de Vienne, plus tard Calixte II ; la notice d'Ekkehard fait allusion à cette

parenté : consanguineus, ut aiunt, papse. Ce Ponce était auvergnat, bel homme,

l)ion élevé et disert. Abbé de Cluny en 1109, il se montra peu digne de cette grande

charge, qu'il dut, finalement, résigner en 1122; il était cardinal depuis 1120, fut

excommunié en 1125 et mourut en prison le 28 décembre 1128 ; cf. Histoire litt.

de la France, t. xi, p. 20-26 ; Pignot, Histoire de Cluny, 1868, t. m, p. 1-46. (H. L.)

.*j. Ekkehard, Chron. uni<^., dans Mon. Germ. hist., Script., t. vi, p. 250-252
;

Meyer von Khonau, Jahrhiicher des deutschen Reiches unter Heinrich IV und

Ifeinrich V, in-8, Leipzig, 1907, t. vi, p. .350 sq. ; Labbe, Concilia, t. x, col. 806-

810, 18.3 '1-18:35 ; Ilardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1933 ; Coleti, Concilia,

t. XII, col. 1225 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., 1. xxi, col. 145 ; Jaffé, Regcsta

pont, rorn., t. i, p. 761-762 ; Schone, Der Cardinalle^at Kuno, p. 37 sq. ;
Watterich,

Vilœ poritif. rorn., t. ii, j>. 8.3. (!ï. L.)

4. Voir ^ 603.

5. Pagi, Critica, ad ann. 1112, n. 6; cf. Codex Udalrici, dans Jalîé, Dibliotli.

rer. Gerrnan., l. v, p. 288, la lettre d'Azzo d'Acqui à Henri V.
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(le 1116 et le pape chargea les cardinaux-évèques d*une
enquête. Ce conflit remplit la f)reniière et la seconde session et ne
fut résolu que dans la cinciuième. Dans la troisième session, le

8 mars, l'évèque de Lucciues se plaignit des Pisans, qui avaient

enlevé un hien appartenant à son église. L'évéque de l'ise s'en

défendit et, après une longue discussion contradictoire, Vun des

évrques assistants dit très haut : •< Que le pape se souvienne donc
(In motif qui, au milieu des plus grands dangers, a fait venir tant

(le iihuhIc à ce coik ilc Pailons d'ahord du point tapital, pour

savoir ce que le pape pense là-dessus et ce que n(»us aurons à

annoncer (juand nous serons de retour dans nos pays. " Pascal

répondit : << Aj)rès que Dieu eut mis entre les mains du roi ma
personne et le peuple romain, le \n\. rincendie, le meurtre et

l'adultère étaient devenus habituels. Mon désir était de mettre

fin à tous ces maux, et ce que j'ai fait, je l'ai uniquement fait pour

délivrer le j)euple chrétien. Néanmoins, je me suis trompé en cela

et je vous demande à tous d'intercéder auj)rès de Dieu pour (ju'il

me jjardonne. (^uant à ce document maudit (|ui a été rédigé

sous la pression (de l'empereur) et. à cause de son absurdité, a

été justement appelé j^ravilegimn, je le fiapjie iranathème élerfjel.

et vous demande d'atrir de même. » l>i uno de Sejxni v«»ulut mellre

iinmédiatemenl à |trniit cet a\<'U du pape pcMir faire proidanuT

s(Hl dogme favori, à saNoir, (|n(' l'investiture laï(jue était une

hérésie. Un des assistante lil alors cette renuirque ironicpie :

' Si le privilège est hérétiiiuc, celui (jui Ta promulgué est aussi

lnréticpie; » aussi s'écria-t-il : <( Dieu soit loué! car voici que le

])ape condanme lui-numc cv prétendu privilège héréticjue; »

mais plusieurs pr(ttestè!-enl ; entre autres, .lean de (ia/'te, (|ui ne

voulait pas permettre cpie V (m accusât le pape d'hérésie. |*as-

( al dit alors: « Frères et seigneurs, écoutez: cette flglise, rhglisc

romaine, n'a jamais été héréti(iue; au contraire, elle a vaincu toutes

les hérésies. Le ChrisI a |>rié pour elle lors(|u'il dit : l'ai prié pour

loi. Pierre, aiin «pic la f<M ne défaille pas '. ' Le ler\demain. 9 mars,

jl n'v cnl pas de session: le pape voulant examiner l'afTaire de

r.iii|. rient- avec Tabbé de C.Iuny. .lean de Ga«*te. Pierleime et

14 j
Pierre, préfet de la \ lllc Kkkehard. «jui nous donne ce« dé-

tclils dans sa ( hronii^uv '. représente tous ceft personnages

1

.

L\i<-, xxn, '.i'I.

2. KkkchanI, Chron. unie, «lan» A /«ri imi. (Vrrm. /ii*/., Arri/i/.. I. vi, |i. lau tq.
;

\V,)ll«ri«li, \'it:i' ftntifif. mm., l. m. |». >*'t *<\.
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comme étant partisans de l'empereur ; mais il se trompe com-

plètement : Pierleone et Jean de Gaëte, étaient tout dévoués à

la cause du pape. Jean de Gaëte n'était autre que le cardinal et

chancelier de l'Eglise romaine (le futur Gélase II), qui avait par-

tagé avec Pascal la captivité de deux mois en 1111 et n'avait

cessé d'engager le pape à résister au parti des intransigeants

comme à celui de l'empereur. Suivant en cela la chronique d'Urs-

perg, Baronius le désigne comme évêque de Gaëte, mais le texte

d'Ekkehard, copié par la chronique d'Ursperg, ne porte pas le

mot episcopus, et avec raison. — Dans la quatrième session

(vendredi 10 mars), Conon de Préneste réclama une sentence

d'excommunication contre Henri V ; mais l'abbé de Cluny et

d'autres membres de l'assemblée s'y opposèrent. De son côté,

le pape chercha à adoucir les esprits par la déclaration suivante :

« L'Eglise primitive n'a pas possédé de biens terrestres, mais

lorsqu'elle eut converti les princes, ils lui donnèrent, surtout

Constantin, toutes sortes de droits et de possessions. L'Eglise

peut donc (et non l'empereur) les transmettre à ses enfants,

comme elle l'entend. » Afin d'infirmer le fameux privilège,

Pascal II se décida à renouveler la sentence de Grégoire VII

contre les investitures ; il revint, somme toute, à la ligne de con-

duite tracée par l'évêque d'Angoulême au concile de Latran de

1112. Pour déterminer le pape à prendre des mesures plus éner-

giques, Conon de Préneste dit : « Seigneur et père, si j'ai réel-

lement été ton légat, et si ce que j'ai fait comme légat obtient

ton assentiment, je te demande de le déclarer ouvertement devant

le concile et de confirmer mes actes par ton autorité. » Le pape

se trouva fort embarrassé : d'une part, il avait promis de ne jamais

excommunier l'empereur ; d'autre part, il avait laissé ses

légats, Conon en particulier, publier partout une sentence

d'excommunication, et cela dans l'exercice de leurs fonctions.

Ces faits s'étaient renouvelés pendant des années entières sans

que le pape se prononçât ; il devenait donc indispensable

de trancher cette question ; aussi Conon était-il dans son

droit en parlant comme il l'avait fait. Pascal répondit : « Cer-

tainement, tu es mon légat, et ce que toi et les autres légats

avez approuvé ou rejeté en vertu de mon autorité (c'est-à-dire [3c

d'après mes ordres), je l'approuve et je le rejette pareillement. »

Les mots nostra auctoritate renferment évidemment une res-

triction ; mais Conon, sans s'y arrêter, raconta comment, au
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cours de sa léj^alioii à Jérusalem, ayant -n-j.
us l'ciiipiisiMiiniiKiit

(lu pape et des cardinaux, et les mauvais traitements à eux infli^'ês,

il avait aussitôt, avec l'assentiment de ri^{,dise de Jérusalem,

excommuni«'î le roi. et avait depuis renouvelé cette sentence dan»
cinq autres (hik il«s tenus ni (

'.rèce, en Hon<;rie, en Saxe, en -Lor-

raine et en France. 1! ( oncluaii <ii solli(*itant, avec i^appruha-

tidii (lu pape (jiril \cnalt de recueillir, celle du concile *. I ,a même
requête fut faite par (]uy de \'ienne. qui avait envoyé des dépu-

tés j)orteurs de lettres, et la très jurande majorité du concile

penchait j)our rappr(djation. Knlin, le samedi 11 mars, on termina

l'alfaire de ri'>^lise de Milan en décidant que Grossulanus revien-

drait à son ancien é\èclié de Savone et (jue Jordan occuperait

le sièj^e de Milan. En même temps, le pape accorda une indulî^encc

à tous ceux (jui étaient venus à Home à l'occasion du concile, et

donna la hénédiction apostolique à tous les membres présents.

Nous avons (lit - (ju'au concile de Latran, le pape Pascal cassa

la sentence portée par (iuy de \ ienne dans le conflit entre

les éf^lises Saint -.lean et Saint-lùienne de Besançon. La Chro-

nique (lu Mfffit-Cassin nous appreinl (jue, dans ce concile, l'ahhé

de ce monastère émit, nuiis en vain, des prétentions sur le

monastère de Sainte-Sophie à Héné\ent. \\n revanche, la chan-

cellerie pontificale lui reconnut formellement le titre de ahhas

abbatum, (jue léclaniait aussi l'ahhé de (Juny •'. Mansi attrihue

à ce concile un décret d'induljience puhlié par le j»ape en faveur

des évè(jues tomhés dans le schisme ; comme on la nu plus haut,

ce décret apj)arlienl an « oncile de Guastalla.

Le 20 mars llltJ, Henri h'"", roi d'Angleterre, réunit les «^^rands

(le son royaume, iaï(iucs cl ecclésiasli(jues, à Salishury, pour faire

I < (OU naître, avant son voyage en Normandie, son fils aîné (îiiil-

llij lanine comme son successeur *. Ou traita dans cette réuniiMi

1. (^e st-rait jr «as tir si- (iiiuaiulcr .si CtMiuii n i-tait pan le \t\\i* liahilc ilc lou«.

llrfclc croit (pli! ii"a\ail pas r«Mnar<pn*' la no.slru aurtorittUe] jr prii«r tout le

contraire. Au lieu «le vouloir faire parler iii-t ««• pape fuyant, qui siKnc, qui relire

(•<• cpi'il a si^rnr, 4|iii laisse faire ses lé«;als,sauf à les ilésavouer nann un drfavru

formel, Conon imagina de faire croire à tout le montie «pie le pape \enail de parlrr,

de juger, donc le concile pouvait emboîter le pa« derrière lui. .V malin, malin cl

demi. Pascal II avait trouvé son maître. (II. L.)

2. Voir S r>or,.

.'t. Coleti, ( uniilia. t. .\ii. col. I2;i- ; llardouin. Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

l'.KtH : .Mansi, op. ril., t. xxi, col. 151 ; Mon. lierm. hUl., Script., t. vu. p. 790

'i. Lulibe, Concilia, t. x, col. 811 ; Ilarduuin, Conc. coU., t. M, pari. ï, col.
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l'affaire de Thurstan, le nouvel archevêque d'York, qui ne

voulait pas promettre l'obéissance due au primat, et, pour ce

motif, n'avait pas encore été sacré. Le roi, dont Thurstan avait

été autrefois le chapelain, s'étant déclaré contre lui, il fut obligé

de résigner sa charge. Nous retrouverons ce personnage.

En cette même année 1116, il y eut à Langres deux conciles, dont

l'un, sous la présidence de Guy, archevêque de Vienne, fut tenu

en plein air et en présence d'une grande multitude de peuple. Il

a dû agiter beaucoup de questions, mais les détails précis ne nous

en sont pas parvenus ^. |Le 8 juin, on célébra un concile à Bèze '^.

j

Le concile de Latran célébré à Home était à peine ter-

miné que, le 2G mars 111(3 ^, mourut le préfet de la ville. I.c

pape voulut nommer à sa place un lils de Pierleone; mais les

mécontents élurent en toute hâte le fils du défuul, quoique encore

très jeune, et demandèrent au pape, le jeudi saint 30 mars, pen-

dant le service divin, de reconnaître cette élection. Pascal répon-

dit : (( L'instant est mal choisi. » Ils s'éloignèrent menaçants et

1939 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1232 ; Wilkins, Coric. Britann., t. i, col. 393-

394 ; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 313 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

153. (H. L.)

1. 8 juin 1116. Labbc, Concilia, t. x, col. 811-812 ; Hardouiii, Conc. coll., l. vi,

part. 2, col. 1939 ; Gallia chrisliana, t. iv, col. 571 ; Coleti, Concilia, t. xir, col.

1233 ; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 317 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

157. (H. L.)

2. Le 8 juin lllG, euLlieu, entre Lux cl Thil-Chalei (déparLem. delà CôLc-d'Or),

le concile dit de Bèze, parce qu'il se tint non loin do l'abbaye de cenoni. «Il lut

convofji.K' à rinsli^alion de Josserand, évêque de Langres, qui avait fait appel

aux évêques, aux abbés et aux principaux ecclésiastiques et religieux de la

région. Il s'y rendit en outre une afïluence considérable de nobles et de peuple.

La présidence de l'assemblée lut donnée à Guy, légat du pape. Dans le discour

d'ouverture, il insista particulièrement sur les vexations auxquelles les églises

étaient exposées de la part des laïques, puis on examina et jugea un grand nom-

bre d'afîaires litigieuses, soumises au concile. » U. Robert, Histoire du pape

Calixle II, in-8, Paris, 1891, p. 39-40 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 1233; Bouquet,

Recueil des hist. de la France, t. xiv, p. 223. (H. L.)

3. Je m'en rapportr; ici au manuscrit très exact de Pierre dePise, xxvi die nwnsis.

Watterich, op. cit., t. ii, p. 10. En 1116, c'était le dimanche des Rameaux, jour

auquel se rapporte aussi certainement le Iransitus Domini\ il ne faut donc pas

penser au vendredi saint ; le texte qui suit immédiatement le prouve, car on y

parle ensuite, de la manière la plus certaine, du jeudi saint et d\i vendredi saint.

Par conséquent, l'habile transposition de mots proposée par Giesebrecht, op.

fil., t. iiî,
I». 1211, |)()iir lîiirf loniber cette date le jour du vendredi saint,

n est pas nécessaire.
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emj)loyèrent les saints joins (jiii suivirent ù travailler le peuple.*

Lorsque, le lundi de l'àques (3 avril), le pape se rendait à Sainl-

l*ierre, ils renouvelèrent leur deniantle et nialtraitèrent plu-

sieurs personnes de l'escorte. Le service divin terminé. Pascal,

suivant la coutume, se rendait, tiare en tète, de Saint-Pierre

au Latran; mais, arrivé près du Cajiitole, il fut arrêté et ft»rré

de j>romettre une décision, pour le vendredi suivant. Sans atten-

dre ce joui . le candidat p<»i>ulaire se conduisit dès lors en préfet,

cl, le \endredi, ses paitisans organisèrent une sédition, assié-

n;èrenl et détruisirent ]ilusieurs tours appartenant au pape et ù

SCS amis, l'asc al s cnfiiil a Alliaim »'t chercha à j_'ai;ner à su cause

les ca|>itaines ijui se trou\aicnl tlaiis lo rii\irnns : il leur distri-

'J hua poiii cela des hiens de rLtrIise, de Wn et de Tarèrent. Il se forma
ainsi uiu' armée el. une l)ataille s'élant cnjraH^ée, les pontificaux

eureiil Ir dessus et lirent prisonnier |r jeune préfet de la viHe.

Malheureusement, Phdémée, comte de rusciilum, abandonna le

parti du pape, s'empara de son armée (|ui ne soupçonnait en rien

une pareille trahison, et donna ainsi à la révolte d'immenses pro-

portions, toutefois, à la lin de mai. nous trouvons h* pajie dans

la jiartie de la ville d'au ilelà du 1 ibr<' '.

(hiehjue temps après, la Ilaute-Itali»- fui allli;jée d'un tnrihle

I n-mhlfinenl de hue -
: la calhédrale de TadiMH*, la basilique de

l'arme et rhr»|cl de n die de Milan s'écrciulèrent , tous les conscilh'rs

de Milan [)érirent dans » «l Ir eatastr<q)he. h^pouvantcs, les Milanais

réunirent, en févriii 1117 ', um i^^randc assemblée près de la

Nillr : le clrr;^»- ri le |n iiple V [iiifent pari, et on déeula de

tout trntrr |)(iur réformer les nidîurs. .Nous n'avons que peu

d«' I eiiseï*»!!!' ments sur «leu\ ennnles français^ ti-nu^^à la même

1. l'inri" lie l'i>f, l i/// l'ustlmli^ U, il.nis W allrric h, t i/.r ftonlif. mut . i. n

)i. 10 S(|.; .lallV', Itefifiilu puni, lonuin., t. i, p. Ol.'t; Hiiroiiiii'*,. t/</ui/«-s, ad uiiii. Il là,

II. 1 ; /'. /-., I. ( i.xni, roi. 22 sq.

2. Annules Palherbrunneiiëes, èilit, SchclTiT-lioiclion*l, p. \'S.i.

li. Cv fut un t-oïK-ile si I un veut, mai!) dans le sens Ir plus larf^o du nitii. .!« nt-

ti'ouvi* pas tracr d actes de r«'||f r<'-uni<iii dans les collections, ill. L.)

\. (^oleii, Concilia, t. xii, col. I231i ; .Munsi, (onc. amplÏM*. colL^ U XXt, col.

1.')9. Kn 1117,(iuy de Hourv^o^^ne présida un concile à Dijon, où m trouvaient

Il iMiis qiiaiitilr d\''vr<|ucs, d'aliltcs vl de reli(;ieux. Les a«lc* de cr '

.%

)Mrdus ; on ne sait rien du ce cpii s'y pasitai, si ce n'e^l que les m«'i i-

Ht-nigne de Dijon portèrent plainte contre llundierl dr Salins. iiaiUa ehrutiana,

I. IV, toi. «;sl. Il exconuuunia Henri de Winchester, qui avait accompaicné rn

-Mlcniagiir la lillc du roi d'Anghtern-, Mathilile, liunero à llerin V, cl qui. en
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•époque, à Dijon et à Tournus ^
;
quant au synode réformateur

célébré à Angouléme, sous l'évêque Gérard, légat du pape, nous

savons seulement qu'il s'occupa d'un conflit entre les moines

de Redon et de Quimperlé en Bretagne, et donna raison à ces

derniers ^.

L'empereur Henri, voyant que le nombre de ses ennemis aug-

mentait en Allemagne, dut désirer plus que jamais se réconcilier m

avec le pape : aussi réunit-il dans la Haute- Italie une importante

assemblée d'évêques et d'abbés, pour délibérer sur les moyens

de rétablir la paix entre le sacerdoce et l'empire. Les trois évêques

d'Asti, de Plaisance et d'Acqui se rendirent à Rome de leur propre

mouvement, semblait-il, mais, en réalité, à la demande d'Henri ^,

pour s'occuper de cette affaire, et pour hâter la réconciliation,

l'empereur fit la déclaration suivante : Si on l'accusait de

n'avoir pas respecté le traité conclu avec le pape, il était prêt

à se justifier, et s'il ne pouvait y parvenir, il donnerait satisfac-

tion. Si Henri V dit la vérité dans ses deux lettres à l'évêque

de Ratisbonne, il faudrait en conclure que le résultat de cette [33

ambassade lui fut très favorable. Pascal aurait désavoué tout ce

que Conon, Dietrich et Guy de Vienne avaient fait contre

l'empereur, aurait protesté ne leur avoir jamais donné de mis-

sion [à cet effet et n'avoir envoyé en Allemagne ni Conon ni

Dietrich. Il aurait également déclaré interpolées les bulles que

les évêques de Mayence, de Cologne, de Salzbourg et d'Hal-

berstadt, tous adversaires déclarés d'Henri, prétendaient avoir

reçues du Saint-Siège.

récompense de ses services privés, avait été iioimné évèque de V'crdun. Celui-ci

dut se soumettre au pape. Laurent, Gesta episcoporum Virdunensium, dans

Mon. Germ. hisl., Script., t. x, p. 505 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1233; Mansi,

Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 159 ; U. Robert, Histoire du pape Calixle 11,

1891, p. 'jO. (il. L.)

1. Labbc, Concilia, t. x, col. 812 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

1939 ; Coleti, Concilia, l. xii, col. 1235; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

IGl. (H. L.)

2. Labbe, Concilia, t. x, col. 82^i ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1947;

Coleti, Concilia, t. xii, col. 12^19
; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 319 ;

Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 183. (H. L.)

3. C'est ce qui résulte de deux passages, contradictoires à première vue,

extraits de deux lettres de l'empereur à Hartwig, évêque de Ratisbonne. Mansi,

op. cit., t. x\i, col. 155 srj.,dans le Cod. L'dalrici, dans .lafîé, liibl. rcr.Gcrrn.,

t. \ , p. 307, 313.
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lleiiii \ s'claiil rapproché de lloine aver s^nl ariiirc, le pane
prit la fuite et ffa^^na Bénévent. La prétendue entente cordiale

f[ue l'on disait exister entre eux n'était dune pas à Fahri des
nuages : aussi faut -il compléter et corriger ce que dit Tenipereur,

dans ses lettres à révé(jue de Hatislxmne, par ce i|ui est rap-

porté dans la Chronique d'Kkkehard. On y lit «pic : Lr pape se

déclara demeuré personnellement lidèle à sa promesse tic ne
jamais anathématiser l'empereur, «|uoi(jue ce serment lui eût

été extor([ué. Mais les prélats les plus distingués ayant prononcé
l'anathème, il ne pouvait casser cette sentence sans avoir entendu
ceux (jui l'avaient portée. Les deux partis devaient par consé(|u»'nt

recourir à un concile. Le pape recevait tous les jours de T Alle-

magne, et en particulier de rarchevc(|ue de Mayence, des lettres

qui le poussaient vers cette solution * .» Mais l'empereur savait

trop bien ce ({uil p(tu\ait attendre (1111» jiarcij c(»n«ilc. pour ac-

cepter la proposition. Son intérêt était au contraire d'en empêcher
la rriminii et d'utiliser les difïicultés renaissantes entre le pape

et les Komains. Après avoir gagné un graml nombre de ces der-

niers par argent et ])ar promesses, Henri \iiit brusquement à

Home, sous le prétexte de terminer la (|ucrclle entre Pascal et les

Komains, et fut reçu avec les vivats soldés d'avance, tandis que,

de Hénévent. le pape appelait les Normands à son secours '. Dès

le lendemain dr soîi arri\ée à l{<»mc, trois cardinaux vinrent

trouver l'empereur au nom tic Icuis c«dlègues et lui olîrirent de

faire avec lui une paix complète et définitive, s'il voulait renoncer

à l'investiture pai- l'aiinciiu et la crosse. Il répondit <|ue c'était

MU ancien droit «le la «(Mii-omie aïKjuel il nr pouvait renoncer, et

ec'lébra avec grande p(»inpe la fric de PiHjues (1117). I^a coutume

voulait cjue,si l'cmjK'rcur se trous ail à Home, aux jours de ft^tc»

solennelles, il se fit placer la couronne sur la lète dans une

église et se rendît en procession dans une autre. 11 voulait suivre

cet usage; mais amun cardinal ne consentit à se prêter à lu céré-

monie, (|uoi(ju' Henri leur eut leiniimlrès habile disctiurs. .Vussi

I

fut -il rcdiiil à se faire couroiiiiei dans l'église de Suinl-l*ierrc

par .Maurice liurdin, archevctiue de liraga. A cause de ses dilli-

1. A/on. demi, /us/., .Nr///'/., t. m, p. -'j^i ;
NNattrn. h. «7.. ni., i n, j.. Hfi.

2. K. ChalaiMioii, //i*/. df lu liomin. norm., l. 1. |». ^<20. \.v truupr» iiurmaiidM

furent d'ailleurii battues et le pape no put rentrer à Komc qu'en janvier 1112.

III. L.)

CUNCILIÛS - V - :io
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cultes avec le primat de Tolède, Maurice était venu à Rome en

1115 et avait su gagner la confiance du pape, qui l'avait envoyé à

l'empereur en qualité de légat. Ce fut cet homme, intelligent et

adroit, mais très ambitieux, qui se laissa entraîner par Henri à

représenter le pape pour la cérémonie du couronnement. L'empe-

reur utilisa encore le temps de son séjour à Rome pour s'attacher

plus étroitement- les grandes familles ; il confirma le jeune préfet

de la ville dans sa charge et donna en mariage au comte Ptolémée

sa fille naturelle Rertha. En même temps, il renoua avec le pape

des négociations qui n'aboutirent pas ; au contraire, dans un

concile tenu à Bénévent (avril 1117), Pascal excommunia Maurice

Burdin ^. Dans cet état de choses, Henri crut prudent de quitter

Rome, à l'approche des grandes chaleurs, en promettant un prompt

retour 2.

Le pape ne put déterminer les Normands à prendre les armes

en sa faveur; le prince Robert de Capoue fut seul à mettre trois

cents hommes à la disposition du souverain pontife pour châtier

le comte Ptolémée ^ qui devenait un danger sérieux. Le comte

appela, de son côté, à son secours une partie de l'armée impériale,

et le petit corps normand fut battu et dispersé *. Néanmoins, le

pape parvint plus tard à regagner à sa cause plusieurs villes

de la côte ; son parti à Rome fit de notables progrès; le 15 jan-

vier, il entra dans la cité Léonine et commença le siège de

l'église Saint-Pierre, occupée par le préfet de la ville. Sur ces

entrefaites, le pape tomba malade et mourut, quelques jours

après, le 21 janvier 1118 ^.

1. Labbe, Concilia, t. x, col. 812 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1939;

V. M. Ursinus, Synodicon S. Beneuentanœ eccl. hullarium,^. 12; CoX^tï, Concilia,

t. XII, col. 1235 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 161 ; Jafîé, Regesta pont,

rom., t. I, p. 765, P. L., t. clxiii, col. 417. (H. L.)

2. Mansi, op. cit., t. xxi, col. 167. (H. L.)

3. Pierre Diacre, Chron. Cassin., 1. IV, c. xxxix ; Chalandon, Ilist. de la domin.

normande, t. i, p. 'i\\.

\. Ihid., p. 320.

5. Mon, (Jerm. hisl., Script., t. v, p. 477 ; l. vu, p. 791 ; Coleti, Concilia, t. xii,

col. 1235 ; Baronius, Annales, ad aan. 1117, n. 2 sq.; Pagi, Crilica, ad ann.

1117, n. 2 ; Gervais, op. cit., p. 171 ; Giesebrecht, op. cit., t.. m, p. 872 sq. ; Mansi,

Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 156, 162 ; WaLterich, Vilx pontif. rom., t. "ii,

p. 13 sq., 87 sq. (H. L.)
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608. Conciles soiia le pape Gélnse II.

Au moment de mourir, le pape convoqua autour de lui les

cardinaux et les engagea à conserver Tunion, à résister aux (iui-

bertistes et aux énormités des Allemands [enormitates Cerma-

J norum). Aussitôt le pape mort, le cardinal-cvèque de Porto réunit

ceux de ses collègues (jui se trouvaient à Kome, et ils résolurent

d'élire pape le cardinal-diacre Jean Cajetan (de Gaëte), chancelier

de l'Eglise romaine, (jui était toujours resté fidèle au pape.

Jean se trouvait alors au Munt-Cassin. son ancien monastère, et

les cardinaux lui mandèrent de hâter son retour. Cela fait, les

cardinaux se réunirent an imiiiastère du Palladium et élurent

Jean sous le nom de Gélasc 11 ^ A la nouvelle de cette élection,

Cencius Frangipani, qui était dans le voisinage, enfonça les

portes de l'église, saisit à la gorge le nouvel élu, le frappa de

roups de pied rt do ('ou|)s de |)oin^r et l'emmena prisonnier. Il

traita de même les cartliuaux. Mais tout»- la ville, même les ihefs

du parti impérial, le préfet de la ville cL Ktienne le Normand
s'élevèrent contre ce sacrilège et forcèrent Frangipani à remet-

tre le pape en liberté. Gélasc fut placé sur un palefroi blanc et

conduit au Latraii, dont il juit possession, mais son sacre ne put

encore avoir lieu, jjarcc cpic, n'étant alors (jue diacre, il «levait

d'abord recevoir la prêtrise. Avant cette «udiiiation, rempereur

Henri \, ({ui assiégait Vérone^, parut subitement devant Home
et j)énétra furtivement dans la \llle. à la faveur des ténèbres,

pendant la nuit du l^^^ q^ 2 mars. Le pape, n'attendant rien

de bon de cette visite et craignant de subir le même sort (|uc

son prédécesseur, s'enfuit à Gaëte, avec plusieurs évétjucs cl

1. Vita GeluHii II a Patiditlfo diacuno romano conscripta, drtn» Watlcrirh,

op. (il., t. M, \K Ol-lÛ'i; naroniu«, Annalr.9, ad ann. lllH, 11. '1
; n<l ntiti. 1119,

II. 3 ; l'agi, Crilica, ad aim. 1118, n. '.
; ad aim. lliy, 11. '•

; IWni.nifl. Krcufil des

hut. de la France, t. xv, p. :2l3-2lH, 22;J-22H. H. Ccilli.r. //i*/. fténèralf den auL

écrits., t. XXI, j». r/iO "ir.j ; A. C. (iaclaiii, \ lia drl inmhfice (ieta.%to II. nionaro

del Munte-Ca^ino, iii-'i, noma, 1820 ; JaITt, Hefi. pont, rom., !. 1. p. 775-780 ;

t. n, |). 71'», l'o\ ; Liber ponlificali.s, o«lit. Diuhoimo. 18l»2, t. n, p. 311-321.

37G; U. Kul)crl, lli.stoirr du papeCaJi.rtr II. iii-8, Tarif, 1891. p. 42-43. (H. L. I

2. C'est ce que rapporltnl l«» Atuial. rom. ; LaiiduK dit : .1 TaunneMium

parti bua Homam adiré jeatinasit.
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cardinaux, au milieu des plus grands dangers. Henri lui envoya

des messagers et n'épargna ni paroles amicales ni menaces, pour

obtenir de Gélase les mêmes concessions qu'il avait obtenues

de Pascal en llli. Le pape s'y refusa énergiquement et fit connaî-

tre son intention de réunir, le 12 octobre suivant, à Milan ou

à Crémone, un concile qui s'occuperait du conflit pendant entre

l'Eglise et l'empire. Alors, sur le conseil de plusieurs juristes et

notamment du célèbre jurisconsulte Irnerius (Werner) de

Bologne, l'empereur se décida à créer un antipape et, le 8 mars

1118, il fit élire, sacrer et reconnaître Maurice Burdin, archevêque

de Braga, sous le nom de Grégoire YIII ^. Le lendemain,

9 mars, Gélase recevait la prêtrise à Gaëte et, le lendemain,

la consécration épiscopale. Le dimanche des Rameaux (7 avril

1118), il prononça, dans un concile tenu à Capoue, une sentence [34

d'excommunication contre Henri et sa créature. Le pape célébra

les fêtes de Pâques à Capoue 2. 1

Pendant le séjour de l'empereur en Italie, l'Allemagne fut le

théâtre de désordres continuels. Adalbert de Mayence se déclara

l'adversaire infatigable et résolu de l'empereur et de tous ses parti-

sans,tandis que Frédéric de Hohenstaufen se rangeait ouvertement

dans le parti d'Henri. Il en résulta un conflit permanent et l'empire

fut plongé dans un état de troubles continuels ^. Lorsqu'on apprit

la désignation de Conon de Préneste comme légat du pape pour

l'Allemagne, les archevêques de Mayence, de Magdebourg, de Colo-

gne convoquèrent immédiatement un concile général à Mayence

pour le 6 juillet 1117 *. On y devait examiner tout ce qui se

rapportait aux conflits présents et chercher un moyen de termi-

1. Annales romani, dans Monuni. (j'eirn. Junior., ScripL, t. v, p. ''j78
; Ekkehard,

CliroN. univers., ad ann. 1118, dans Monuni. Germ. hisl., Script., i. vi, p. 254:

Scisrtia, quod jam sperabalur emorluum, crudeliler revixil\ Pierre Diacre, Cliron.

Cassinense, 1. IV, c. clxiv, dans Monum. Germ. hisl., ScripL, t. vu, p. 792
;

Pandulf, Vila Gelasii II, dans Wallerich, Vilse rom. ponlif., t. ii, p. 99 ; Jafîé

Ue^esla ponlif. rom., n. GG3i, 0635, 6642. (H. L.)

2. Coll. refiia, t. xxvii, col. 15 ; Lahbe, Concilia, t. x, col. 823 ; Hardouin,

(Jonc, coll., t. VI, part. 2, col. 1947 ; Coleli, Concilia, t. xii, col. 1247 ; Mansi,

Conc. ampliss. coll., l. xxi, col. 175 ; iiaronius, Annales, ad ann. 1118, n. 4 sq.
;

Pagi, Crilica, ad ann. 1118, n. 4 sq. ; l\ L., l. ci.xiii, col. 26, 475, 489 ; t. clxxiii,

col. 1507 sq. (II. L.)

3. Ekkehard, Chron. univ., ad ann. 1117, décrit cet état déplorable.

\. Le Codex L'dalrici, dans JaHe, Jiibl. rer. Germ., l. v, p. 315, 317, contient les

lettres de Conrad de Salzbourg et de Hortwig de Ratisbonne.
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ner définitivement ces luttes désolantes. Mais plusieurs évêques
refusèrent de prendre part à ce concile, déclarant que, seul, le pape
avait les pouvoirs de convoquer un concile j:énéral; il semble
donc que l'assemblée projetée ne put avoir lieu. Toutefois, le cardi-

nal Conon, dont la lé;rati(m avait été confirmer j)ar (iélase II, aus-

sitôt après son élection ^ réunit un concile à Cob.jrne ^^ le 1»J mai
1118^, d'accord avec Adalbert, arcbevé(|ue de Mayence. On y
frappa d'excommunicati(»ii Ibnri \', puis !«• du<- Frédéric de

Souabe, son frère Conrad, le comte palatin (iodefroy et tous

leurs partisans ^. Otton. évécjue de Bamberjr. avait été convo(|ué

au concile par son métrop(ditain, rarcbevé<iue de Mavence.
"' L'évcque se trouvait passible de la suspense qui fra|)pait les

non-comparants, mais la haute idée qu'on avait de sa sainteté

ne |)ernut pas de lui infli^rer ce chAtinicnt ; on se borna à lui faire

connaître le mécontentement du «ourib» par l'intermédiaire

du métropolitain, et à l'avertir c|u'om \v lilail à Fritzlar, p<»ur le

28 juillet 1118. L'arcbevé(|ue de .Mayence écrivit également

AU clergé d'Au«^sbour«r, dont l'évéque, llermann de Wittels-

bac II. faisait ouvertement cause commuiu; avec l'enipereur.

Nous savons seulement (ju'à Iritzlar l'excoiumunication contre

llemi, coiilrc l'anlipaj>e «M Inus leurs partisans, fut de nouveau

|Mil)liée et (jue les chanoines de \\ «irzbourj; faillirent être

rx( ((iimiuniés, probablement ])arce (ju'ils petichaieut j>our le

j)arli de l'empereur. Le concile s'occupa aussi de la ques-

ti(»n (le saint Norbert. Ce dernier avait reçu la prêtrise en

111.'), des mains de rar(hevè(nie de (',olo<^'ne, «t d s'était mis

à parcourir le pays en prêchant. t)n l'accusa ilesant le con-

cile de s'être attribué les fonctions de prédicateur, et on lui

reprocha d'a\oir conservé la pleine jouissance de ses biens,

toiit eu a\aiit adopir le costume monacal. Norbert fut absous

par le (((iicile, vendit alors tous ses biens et, en n<»veinbre 1118,

se rendit à l'abbaye <le Saint (iilles, où résidait alors le

1. AnnalcK PtilhrrhrunnenJteM, «-dit. SchefTiT-Hoirhor»!, p. 13''i »«|. ; |>our U Irllrc

(lu papr à (.oiion, cf. (odes l'dalriri^ dan» .laiïi'. Itthl. rrr. (irrnum., X. v, p. 32^ï ;

Gicschri^rht, op. cit., t. ni, p. H'J2.

2. Coll. rp)iia, t. xxvn, toi. 15 ; Lahlu-, (onntiit, t. x. roi. 823 . Ilnrtloiiiii. Conr,

coll., t. M. part. 2, ( ol. t'J'iT : Coli«li. Concilia, I. xii. col. 12'»7 ; M«i«i, Conrilia,

Snpplcm.. t. M. p. 'A'I't ; .Mansi, Conc. nmpli.nx. coll., l. xxi. col. t75. (H. L.)

3. AnnuU.s l'ulhrrhninnmsrs, p. 13.'»: in fcslo Hogationum.

f». Codex Idolrut, dans JalTc, Hr^rsla pont, rom., I. v, p. 32».
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pape Gélase II ^. Après ce concile, le métropolitain de Mayence

écrivit au clergé de Bamberg, interdisant toute fonction ecclé-

siastique aux clercs qui avaient des relations avec des excommu-

niés (c'est-à-dire avec le parti de l'empereur). Nous savons par cette

lettre qu'Otton de Bamberg s'abstint de venir au concile de

Fritzlar ^ et ne reconnut pas le nouveau pape ; l'archevêque

le menaça de suspense et de la perte des privilèges particuliers

de l'évêché de Bamberg. Il est bien invraisemblable que le cardinal

Conon ait tenu à cette époque un synode à Worms ^.

A la nouvelle des événements d'Allemagne, l'empereur Henri V,

qui venait de se faire couronner une fois de plus par l'antipape

(Pentecôte 1118), se hâta de gagner ce pays pour y rétablir son

autorité et mettre fin à la guerre civile, alors plus atroce que

jamais. A cette même époque, le pape rentra dans Rome ^ L'^^'

et vint demeurer près de l'église Sancta Maria in Secundicerio, i

non loin de son ami Etienne le Normand et de ses autres partisans,

qui le défendaient, le cas échéant, contre l'antipape et ses satellites

établis à Rome. L'antipape, de son côté, ne se sentit pas en sûreté

dans le voisinage du pape et, au commencement de juillet, il se

réfugia à Sutri ; il avait confié la garde de Saint-Pierre à ses

partisans, mais ceux-ci la vendirent à Pierleone, de sorte que

Gélase en reprit bientôt possession ^ Mais lorsque, le jour de

la fête de sainte Praxède (21 juillet), il voulut célébrer la messe

dans la basilique de cette sainte, les Frangipani y pénétrèrent

de force pour s'emparer de lui, et une lutte sanglante s'engagea;

le pape cependant parvint à s'enfuir. Le lendemain, il dit à

1. Vita Norherti, dans Monum. Germ. hisL, Script., t. xii, p. 673.

2. Coll. regia, t. xxvii, col. 16 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 824 ;
Hardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 1947 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1247 ;
Mansi,

Concilia, Supplem., t. ii, col. 327 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 177. (H. L.)

3. Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, p. 331 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 181
;

Binlerim, Deutsche Concilien, t. iv, p. 31 sq. ; Jaïïé, Bibl.rer. G^'rman., t. v, p. 323,

325, 326 ; cf. t. m, p. 389 ; sur les événements survenus en Allemagne pendant

l'année d'absence d'Henri V, cf. Gervais, op. cit., t. i, p. 189 sq. ;
Giesebrecht.

op. cit., t. III, p. 885 sq. (H. L.)

4. Il comptait que les Normands lui prêteraient main-forte, et il se trompait ;

la possession de Circée souleva au contraire entre Guillaume de Fouille et Gélase II

un conflit assez sérieux. F. Chalandon, Histoire de la domination normande en

Italie et en Sicile, 1907, t. i, p. 320. (H. L.)

5. Annales romani, dans Watterich, Vitse rom. pontif., t. ii, p. 113 ;
il

existe un acte de Gélase II daté de Saint-Pierre, le 23 juillet 1118, dans Mura-

tori, Script, rer. Italie, t. m, part. 1, p. 396.

I
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ses amis : « Quittons Sodome. » Il se rendit en France, en passant
par Pise et Gènes, et arriva à la fin d'ortchre ^

Le 7 octobre ou le 5 novembre 1118*, eut li«Mi à Hourn un
concile dans leriuel le clerc romain Conrad, lé^at du pape, se

plaignit de l'empereur et de l'antipape, peignit vivement les

souffrances du pape et de T Église, et sollicita des prières et des

dons pour le pape, qui avait déjà traversé les Alpes. A ce con-

cile assistaient Henri I^r^ roi d'Angleterre et duc de Normandie,
Rudolf, archevêque de Cantorbéry, et d'autres grands. Parmi
les Normands, on distinguait Goisfred, archevécjue de Rouen,
avec ses quatre suffragants, et beaucoup d'abbés. Nous ne savons

que peu de choses sur les travaux de cette assemblée relati-

vement à la situation de l'Église.

En cette même année 1118, se tinrent ileux conciles à Toulouse
^* »] et à Angoulcme. Dans le premier, on décida une croisade en

Espagne et on engagea les chrétiens du pays à prêter secours

contre les Sarrasins ^. Dans le concile il' Angoulcme, on pourvut

à la vacance de trois évéchés *. En jainiir 1119, Gélasr tint un

concile à Vienne en Dauphiné ^
; de là il se rendit à Cluny, où il

mourut le 20 janvier ^.

1. n.jroriius. Annales, ad ann. 1118, n. 3, P. L., t. »:i xiii, roi. \S\ ; Waltcrich,

op. cit., t. H, ]). 99, 109 sq.

2. Sur la date exacte, cf. Pagi, Critica, ad ann. 1118, n. 'i : Labbe, Concilia,

t. X, roi. 82'! - 825 ; Pommeraye, Sanctir linthnmniiensis KccUsiir concilia, 1877,

p. 125 ; llarduuin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. It^^iy ; liessin, Concilia liot/wnm-

gensis pro%>inciif, p. 80 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 12VJ ; .Mansi. Concilia, t. xxi,

col. 185. (H. L.)

3. Lal>l)P, rof<rt7m, I. x, col. 828 ; Waniouiii, ( onc. coll., l. \i. \>.iri. 2, vol. l'^iî;

Coleti, Concilia, t. xii, col. 12''i9 ; Apuirrc, Concilia ilispnnur, t. v, col. K'A ;

Mansi, Conc. anipliss. coll., t. xxi, col. 183 ; Kkkehanl, Chron. uni^'ers., daiu

Afonuni. (ierm. hisl., Scripl., t. vi, p. 254; Pajfi, Critica, ad ann. 1119, n. 1, mat

en doute l'cxisteiire de ce concile et Hcffic scnihle diâposr à accueillir iic« raittoni;

cependant, il faut tenir compte d»' la lettre de liclasr II à Hcrnard, arclirvèque dr

Toulouse, lui ordonnant do faire examiner, dan» un concile qui devra étra pro-

chainement convoqué à Carrion, la question (l'un excommunié à lort au con-

cile de Toulouse, IMluirk-IIarl tung, Acla inrd., p. 129.

\. Lahhe, Concilia, t. x. c( I. 82 i; liardouin,ronc. coll., t. vi, part. 2, col. XW;
Coleti, Concilia, t. xii, col, 12'«9 : Mansi, Concilia, Supplem.. t. ii, col. 319 : CofK.

ampliss. coll., t. xxi. n»!. ISM. (il. !«.)

5. Coll. rc^ia, t. xx\ ii, col. Hi : Labhc, Concilia, t. x, col. 82.i
. ll.ir.i..Min. t ont.

coll., t. VI, part. 2, col. 19VJ : Col.-li, Cmnlia l xn . ul. 12i9 . .M*n*i. ( onc.

amplis.s. coll., t. xxi, col. 187. (H. L.)

fi. Falco fie nénévent rapporte que le pape avait I mlenlion de convoquât,
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609. Premiers conciles sous Calixte II.

Il échoue dans une tentative de réconciliation avec Henri V.

Guy, archevêque de Vienne, se rendait à Cluny, à l'appel de

Gélase, lorsqu'il apprit sa mort. Il continua néanmoins son voyage

« pour consoler les frères, » mais dès le lendemain de son arrivée

à Cluny, les cardinaux qui se trouvaient dans le monastère, les

clercs et les laïques romains qui avaient suivi Gélase en exil,

l'élurent pape sous le nom de Calixte II. Pierleone ^ fit aussitôt

confirmer cette élection par les cardinaux restés à Rome, par le

peuple et la noblesse. L'inspirateur de ce choix fut Conon de

Préneste. Ason lit de mort, Pascal désigna Conon pour son succès- i

seur ; mais celui-ci fut le premier à comprendre qu'ennemi

acharné de l'empereur Henri V, il ne pouvait se promettre de L*^^

rétablir la concorde si désirable entre les deux chefs de la chré-

tienté. Aussi avait-il attiré l'attention de ses collègues et du pape

mourant sur Guy de Vienne ^. Peu après l'élection, les car-

dinaux restés à Rome l'approuvèrent, ainsi que les clercs du

parti de l'Eglise, et de tous côtés les évêques et les princes recon-

nurent le nouvel élu ^ (2 février). Le 9 février 1119, il se fit

au mois de mars suivant, en un grand concile de paix, les évêques français et

allemands, et que ce concile devait se réunir à Reims (comme l'indique Ead-

mer, Ilist. nov. cap. v), mais qu'il mourut à Cluny avant d'avoir pu mettre

son projet à exécution. Watterich, op. cit., t. ii, p. 111, Les Annal. Patherb.,

p. 136, marquent également que la mort vint frapper le pape alors qu'il pro-

jetait de réunir un concile. Il y a lieu de remarquer que ni Pandulf, dans sa

Vita Gelasii II, ni Sugcr, dans sa Vita Ludo<^ici (Bouquet, t. xii, p. 46) ne par-

lent d'un concile; on peut considérer comme certain que le concile de Reims

aiirait fait mention des négociations engagées sous Gélase pour la réunion d'un

synode si ces négociations avaient réellement eu lieu. Les Annal, romani don-

nent comme date de la mort de Gélase II Agnes secundo (28 janvier). Watte-

rich, op. cit., t. II, ll'^i. Cf. J. Malinowski, Voyage du pape Gélase II d'Alais à

Cluny, et rnort de ce pontife au milieu des clunistes, le 29 jam^ier 1119, dans les

Mémoires de la Soc. des sciences d'Alais, 1885-1886, t. xvir, p. 113-128. (H. L.
)

1. Pandulfe dit : Nam iste {Petrus Leonis) nimium lahoravit in urhe. Watte-

rich, op. cit., t. II, p. 115,

2. Falco dft Bériévorit, dans Watterich, op. cit., t. ir, p, 115 ; Schone,

Cardinallegat Kuno, p. 57

3. Guy de Vienne était frère du comte de liourgogne et parent do l'empereur
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couronner pape à \'ienne et prolon<Tea son séjour en France une
année entière, jusciu'à ce (pi'il put se rendre à lUime avec une

brillante escorte ^.

Le premier concile célébré sous le pontificat de Calixte II est

le concile provincial de Bénéveut, ouvert le 10 mars 1119 par

Landulf, archevêque de cette ville, pour mettre fin,par une menace
d'anathème, aux vols (jui se commettaient au préjudice des

églises et des marchands ^.

Dès le mois d'avril 1119, le |)ape annonça la réunion, pour l'au-

tomne suivant, d'un grand concile de pacification à Reims; chacun

Cf. Falcon de Bénévent, ad ann. 1119, dans Watlorich. l'ilte pontif. rom., l. ii,

p. 111 ; cf. Ilisloria Compos'ellana, dans Watterich, op. cit.. t. ii. p. 12''»-126
:

(îicsehrecht, Geschichte der deulschen Kaiserzeit, 5^ édit., t. m, p. 1217: C.alixt»' II

Epi.sl. ad Alberlum Mu^untin., dans Kkkehard, Cliron. unii-., ad ann. lll'J, dans

Mon. (îerni. hist.. Script., t. vi, p. 25'i ; Watterich, op. cit., t. ii, p. 121 ; .Maiisi,

Conc. ampli.ss. coll., l. xxi, col. 190, P. /.., t. ci.xiii, col. 1093 ; \'ila Calixti papar a

Pdiidulfo diacono romano conscripl'i, dans Watterich, l'i/.r pontif. rom., t. il,

|.. 115-118 ; .M. .Maurer, Pap.st Calixte II, in-8, .Munchen, 188G, 2«' part.. 1889 ;

l lysse Robert, Iliatoire du pape Calixte II, in-8, Paris, 1891 ; liuUaire du pape

( ali.rte II. K.s.sai de re.stitution, Paris, 1890 : Hichet, Discours du pape Calixte II

^

dans Acad. scienc. liesnnçon, 18'é.')
; (!. Hoiichet, dans liulletin delà .S'orjV/r archrtt-

logique du Vendùmoia, 1884, t. xxiii, j). 29-'i0, 89-103 ; Honcpnt, Hecueil des lust.

de la France, t. xv, p. 228-251 ; P. Fahre. .\oles .sur l'itinéraire du pape Calixte II

de 1121 à 1123, dans Mélang. archéolog. hist., 1895, t. xv, p. 191-200 ; F. Fila y
(^olomé, Libro IV del codicc Callixtino, traduccion gallega, dans lîolletin de la

Acad. de la hi.st., 1885, t. vi, p. 153-288; F. (iinot, Calixte II en Poitou en 1096 et

en 1119, dans liulletin Soc. antiq. de iOue.st, 1893, série II. t. vi, p. *il9-2'M ; Guy
de Bourgogne, arche\'êque de Vienne, étude historique, in-8, s. I. n. d.;Hivrt,

Histoire littéraire de la France, t. x. p. 505-53G ; JafTé, Heg. pont, rom., t. i, p. 780-

821 ; t. II, p. 71 i-715 ; Liber ponli/icalis, édit. Uuchesne. 1892, t. ii. p. 3*:2-326,

37G-379 ; I. Loeb, dans liew des études fui^'es, 1882, t. vi. p. 112 ; G. i\v .Mantryrr,

Six mandements de Calixtr II nnoui'elant ta légation de Girard, é\'équed'An ftouUme

{21 nov. 1123), diiu» .Mél. archéol. et hist., 1898, t. xviii. p. 17-3G. Tout ce qu'on

peut soiihaiter sur la personne et le pontificat de C^ilixlr II ne trouve dnn* lr«i

«leux ouvrages de V. Robert mentionnés ci-dessus. (II. L.)

1. Sur les circonstances de l'élection, cf. V. HoUvrl, Ilistoiredu p'tfteCaltxte II,

in-8, Paris, 1891, p. Mj-b\, avec l'itinéraire du pape, du 9 février au 8 juillet; rf.

L. Duchesne, Pandolje, biographe pontifcal, d.xus Compte» rendus de l'AcaH.

des inscript., 25 octobre 1889. (II. L.)

2. Labbc, Concilia, t. x. vu\. 1835 ; liardouin. Conr. coll., t. vi, part. 2, col.

2001 ; par suite d'une erreur de pa((ination, on trouvr dan» le« exrmplairr* dr Hnr-

donin, p. 1999, p. 1100 alors qu'il fallait 2001 : V. .M. l r«uiu«. Symnluon

S. lii'ne\'entanensis Fcclesiiv, p. 27-28 ; (iolrti. Concilia, t. xii, col. I3U9 ; .MaiiM.

Conc. amplis.s. coll., t. \xi, c«»l. 257. (II. L.)
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serait admis à déposer ses plaintes contre l'Église [et le pape] ^.

Avant la réunion de cette assemblée, le pape présida à Toulouse,

le 8 juillet 1119, un concile auquel assistèrent, outre plusieurs

cardinaux, les archevêques de Tarragone, d'Auch, de Narbonne,

d'Arles et d'Aix, plusieurs évêques et abbés ^. Les actes du

concile, malheureusement incomplets, nous apprennent que

l'assemblée promulgua les dix canons suivants :

1. Nul ne doit être ordonné ou pourvu d'une place meilleure

à prix d'argent.

2. Nul ne doit être institué prévôt, archiprêtre ou doyen,

s'il n'est prêtre. Nul ne doit être archidiacre s'il n'est diacre.

3. Quant à ceux qui, sous prétexte de zèle, rejettent l'eucha-

ristie, le baptême des enfants, le sacerdoce, ainsi que les autres

ordinations ecclésiastiques et le mariage, nous les excluons de

l'Eglise comme hérétiques, nous les condamnons et ordon-

nons qu'ils soient punis par le pouvoir temporel. Nous frappons

de la même sentence tous leurs défenseurs, jusqu'à ce qu'ils [3^

s'amendent. — On désignait ainsi les pétrobrusiens, secte formée

par le prêtre Pierre de Bruys, au commencement du xii® siècle,

et qu'il introduisit en Provence, en Gascogne et dans d'autres

régions du sud de la France ^. Non seulement Pierre le Vénérable,

1. Ekkehard, Chron. unw., ad ann. 1119, dans Mon. Germ. hist., Script., t. vi,

p. 255 sq. ; Annales Patherbrunnenses, édit. Schefîer-Boichorst, p. 136. Invita-

tions au concile de Reims, dans Jafîé, Reg. pont, rom., n. 6688, 6693, 6729
;

Martène, Collect. ampL, t. i, p. 654; P. L. , t. clxiii, col. 1095. Dans leur lettre

d'approbation datée de mars 1119, les cardinaux romains s'adressent ainsi à leurs

collègues de Vienne : Ex concilio nostro, si vobis placet, domno papas suggerite con-

cilium celehrare : de pace — si fieri potest — et Ecclesise liberatione tractare. Jafîé,

Biblioth., t. V, p. 352. (H. L.)

2. G. Catel, Histoire des comtes de Tolosc, avec quelques traitez et chroniques an-

ciennes concernant la même histoire, in-fol., Tolose, 1623, p. 877-878; Coll. regici,

t. XXVII, col. 51 ; P. de Marca, Concordia sacerdotii et imperii, 1663, t. ii, p. 344-

345 ;
2^ édit., p. 421 ; d'Achery, Spicilegium, 1664, t. vi, p. 25-29

; Labbe,

Concilia, t. x, col. 856-861 ; Hardouin, Cane, coll., t. vi, part. 2, col. 1977 ; Coleti,

Concilia, t. xii, col. 1283 ; Vic-Vaissette, Histoire générale de Languedoc, t. ii,

p. 634-635 ;
3« édit., t. iv, p. 215-217 ; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 341

;

Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 225; Bouquet, Recueil hist. de la France, t. xiv,

p. 198-199 ; Jaffé, Reg. pont, rom., t. i, p. 783-784 ; U. Robert, Histoire du pape

Calixte II, p. 54-56. (H. L.)

3. H. C. Hecker, Dissertatio de petrobrusianis et henricianis, testibus ^'erijatis

sec. XII, in-4o, Lipsi.-»», 1721 ; J. G. Meissner, Dissertatio de petrobrusianis et henri-

cianis, in-8, \Yittftberg8e, 1682. (II. L.)

j
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abbé de Cluny, mais même Abélard le regardèrent comme le

plus dangereux des hérétiques, cherchant à détruire le culte divin

et à altérer la doctrine de l'Kglise ^ Pierre le Vénérable donne de

1. L'hérésie, au moyen âge, semble une force étiolée. Quand on se rnppcllp \rt

grands tourbillons théologiques suscités par larianisrne, le pélagianiume, le mono-
thélisme, le monophysisme, on est tenté de traiter dédaigneusement ces hërésies de
Bérenger, de Pierre de Bruys, de Roscelin, d'Abélard. Il s'en faut de beaucoup que
ces hérésies fussent méprisables. De ce qu'elles n'ont eu ni l'extension ni la puissance

des grands mouvements d'opinion qui nous ont occupé au début de cette histoire,

on peut tout au plus conclure que ces erreurs apparurent à un moment défavo-

rable entre tous aux querelles théologiques.Qu'on les laisse retomber dans l'oubli

elles renaîtront d'elles-mrmes à l'heure propice du xvi** siècle. I^e caractère de

ces hérésies médiévales en Occident est surtout sacramentaire et hiérarchique :

on s'attaque à l'Église dans son gouvernement extérieur et dans ses moyens visi-

bles de sanctification. Les fines objections métaphysiques ne sont pas dans le

goût et dans la capacité des gens d'Occident. Il peut sembler surprenant que la

propagation d'hérésies de cette nature coïncide avec le progrès de la Hcformo

dans l'Eglise et la période nu xi^-xii® siècle. Mais un vieux levain oriental s'in-

filtrait toujours en Occident par des sectes difficilement saisissables, qu'on

désignait sans tant de recherches sous le nom de manichéens et qui sont, depuis

quelques années, mieux connues sous leur vocable de tatharos. Les croitiades

contribuèrent à amener jusqu'aux sources mêmes de ces erreurs manichéennes

des gens qui, entre deux batailles, se prenaient parfois à raisonner et aussi à dé-

raisonner. On rapportait en ICnrope des idées pas très pré( ises, mais très suffi-

samment subversives du vieux fond sur lequel on vivaitet qui consacrait l'ordre

établi. Les cathares se divisaient en rameaux dont les tendances essentielles

variaient peu d'une branche à une autre branche. Il y eut des «coupes appelés

vaudois, pétrobrusiens, apostoliciues. pauvres de Lyon, etc.; parmi louns chef*,

ce Pierre de Bruys qui apparaît ici et dont la succession fut rccuoillic par un

certain Henri, puis Éon de Stella, gentilhonuiie breton, mort en 11.'>8, qui

croyait retrouver la prophétie de sa venue dans ces mots : prr ritm (~ Eon) qui

i'enlurus est, Tonehelin, (pii vers 1112 eut une polémicjue avec saint Norbert de

Prémontré, un peu plus tard Amaury de Bène et Havid de Dinan.

Tout ce monde assez terne n'intéresse plus guère aujourd'hui. Kn bloc, leurs

doctrines so ramenaient à pou près à ceci : Il existe deux principes absolus,

un bon et un mauvais, et diverses éiiuinations de ces principes; du mélange Ua

ces émanations est sorti le monde aituel. L'Ame humaine est un ange déchu qui

n été lié sur la terre à un corps matériel, pour obtenir s»a purification et sa n'demp-

tioii. Dès lors l'Incarnation leur apparaît au point de vue dorétiste et 1*0*0 vr*

de la chair, dans le mariage, est cbfendue ; le jeûne est juiperflu.le nerniriit cri-

minel; la vie tuture, un leurre des imaginations. La hiérarchie, les fêles lilurffi<|ue»,

les sacrements Bont les grands maux à faire disparaître at ces sectes ne s'y épar-

gnaient pas, encore qu'elles prissent bien mal leur temps. Kn somme, on trouve

dans ces hérésies les germes de celles «pie \\ ii lef et Jean lluss pr^clirnuil plus

tard avec un tout autre succèn, et la Réforme luthérienne, cal\ iiiisle rt /.t%in|{lienne.

avec un immense et lamentable retentinseineiit. .*>ur Pierre de linivs, et. llour-
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lui cinq fausses propositions et s'accorde en cela avec Abélard
;

néanmoins, ce dernier est moins complet. Ces cinq propositions

se ramènent à ceci : 1. Le baptême ne saurait être utile aux enfants

qui n'ont pas encore l'âge de raison, parce qu'ils n'ont pas encore

la foi et qu'une foi étrangère (celle du parrain) ne peut y suppléer.

La conséquence était que Pierre de Bruys rebaptisait ceux qui

avaient été baptisés étant enfants ; c'est ce que, de son côté,

rapporte Abélard. 2. On ne doit pas bâtir d'églises ; il faut

abattre celles qui existent, car les chrétiens n'ont nullement

besoin d'un local consacré pour y prier. On peut prier Dieu

aussi bien dans une auberge que dans une église, aussi bien dans

une écurie qu'à l'autel (propositions qui rappellent les sectes

d'un spiritualisme outré qui apparurent dans le siècle précédent).

3. Les croix doivent être détruites, car cet instrument sur lequel

le Christ a tant souffert ne saurait être un objet de vénération,

mais un objet d'horreur. 4. Ce qui est offert tous les jours dans

les églises (à la messe) n'est pas le véritable corps et sang du Christ,

c'est un pur néant, et on ne doit pas présenter un néant à Dieu.

Voici les propres paroles de Pierre de Bruys rapportées par Pierre

le Vénérable : « Ne croyez pas à vos prêtres, qui vous trompent

en cela comme en bien d'autres choses ; ils disent qu'ils consacrent

le corps du Christ, et nous présentent ce corps. Or, le Christ n'a

changé qu'une seule fois le pain en son corps, lors de la cène, et

il ne l'a donné qu'une seule fois, ce jour-là même, à ses disciples. »

5. Les offrandes, prières, aumônes, etc., faites par les vivants en

faveur des défunts, ne sont d'aucune utilité à ces derniers. Dieu

se rit des chants d'église, la piété seule peut lui plaire, et non pas

un ton élevé et des mélodies musicales. Pierre le Vénérable ne [3

peut dire si le bruit d'après lequel les pétrobrusiens rejetaient en

tout ou en partie la sainte Ecriture était fondé ou non ;
mais, en

revanche, il raconte qu'ils forçaient les moines à se marier, mal-

traitaient les prêtres et mangeaient de la viande le vendredi saint ^.

Ceci ne s'accorde pas absolument avec ce que le troisième canon

de Toulouse raconte des hérétiques qu'il a en vue, à savoir qu'ils

gain, JHst. de la chaire jrançaifie, 1870.. p. 156-157 ; C. Maffre, Ifistoire populaire

des réformateurs, t. m, Pierre de Bruys et Henri de Bruys, in-32, Paris, 1862;

C. Schmidt, dans Kirchenlexicon, t. xi, col. 545-5''i7. (H. L.)

1. l'iorre le Vénérable, Episl. ad Arelal. Ebredun. archiep., dans BihUotheca

CluniarensiH, p. 1117, dans Bihliolh. maxirna patrum, l. xxii, col. 10.33; cf. Gie-

seler, Kirchenf^eschichte, t. ii, p. 523.
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rejetaient le mariaj^re ; il se peut que, dans sou Nridict, ie romile

ne frappe pas seulement les pétrobrusiens, mais d'autres sectaires

encore. On sait qu'après avoir perverti les fidèles pendant vingt

ans, Pierre de Bruys, se trouvant le vendredi saint à Saint-(iilles *,

mit le feu à un l>ûcher composé de crucifix et commença à faire

cuire de la viande sur ce brasier; le peuple exaspéré le saisit et l'y

jeta (1124) 2.

4. Aucun prince laH|ue ne doit, sous peine d'cxcomiuunication,

s'appro|)rier rhcrita<^e d'un évéque ou dnii • icrc.

5. Nul ne doit rarucucr à resclava<;c un lM»inme libre, clerc ou

laïque.

(j. Aucun clerc ne doit, pour ohlcuii- nu l)r!irfice ecclcsiasti(|uc,

devenir le serviteur d'un laïque.

7. Nul ne doit enlever à l'évcipic Ir (jnaii drs nlTi;ind«'s qui lui

revient de droit.

8. On i»c doit pas hériter des charges ecclésiasti(|ues.

\). ( )n m- doit lien drinaiulrr pour les saintes huiles ni pour les

enterrements.

10. Si un moine ou nn » Icrc revient dans le mondect laisse pousser

sa barbe et ses cheveux comme nn laïque, il sera excommunié^.

Dans ce mcme concile de 1 onlonsc, Tabbé de Grasse, en

Provence, se plai|init île ce (jnc par nnr décision du pape

Pascal, son monastère eût perdu l'c^disr d»* Saint-Polyc'arpc.

C^alixte 11 examina l'affaire et conlirma la sentence de son prédé-

cesseur, (jui avait reconnu (jue cette église appartenait au mtmas-

tère d'Aletb. Il termina de même plusieurs procès analogues,

recommanda (11 juillet) à Diego, évé(|ue de ('.omp<)stelIe. de se

rendre an con«ile de Keims, pres(rl\il an clergé et au peuple

d' 1 lildeshelin de c liasser, conforménicnt aux décisions du concile

\] de Toulouse, rt'\è«|ne Hruning, qui leur as ait été imposé par la

force, et de procéder, dans le délai de \ ingt jours, à une élection

canoni(iue ^.

.\ son retour, rempercur lron\a r.\lleni.i;:in- »n pr«»ie a îles

Inlles intestines, prineipalenniit <lans la région du Uhin cl en

1. Saiiit-Gilics, MrroiulissriiH'til «le Mm«'>. «léparlcinriil du Gard. (H. L.)

lî. |{.iroiiiu9, Annales, atl aiiii. llJ»i, ii. t<(.

;{. Maiisi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. -25.

'i. Dans rc dooiinimt. .lalTr croit que l'rxprcMÎon (iorzie r»t synouymr d«

('.aUiit, mais vu nalil»-. «•rst tir (iothur qn'i'Ilr p»l lyiiuiiymr, ol Ici wl en ofTet

le Muin (|ii un (lunnait au sud-ouest de la France.
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Saxe, où elles avaient pris une tournure défavorable pour
ses partisans. Par une intervention adroite et énergique,

Henri V parvint à calmer l'agitation et à faire cesser la lutte.

11 accorda aux princes mécontents la réunion d'une diète à

Tribur, pour la fête de saint Jean (24 juin). L'empereur et les

princes se réunirent en effet vers la fin de juin i, dans le but de

trouver les moyens de rétablir la paix du royaume. Tous y firent

preuve de sentiments de conciliation ; l'irritation des partis

parut s'atténuer et tous manifestèrent le plus grand désir de la

paix. L'empereur, tout le premier, s'empressa de rechercher les

moyens de la procurer. On se mit d'accord ; chacun dut recouvrer

ce qu'il avait perdu et rendre à l'empereur les terres de l'empire.

Des ambassadeurs vinrent aussi de Rome, de Vienne et de

plusieurs autres églises pour notifier l'exaltation de Calixte II

et inviter les assistants à se rendre à Reims pour assister au concile

qui venait d'être indiqué ^. L'assemblée accueillit favorablement

cette invitation et décida d'ajourner à ce concile l'examen des

questions ecclésiastiques qui avaient jusqu'alors été la cause

principale des troubles. L'empereur lui-même se déclara tout

disposé à se rendre à Reims pour se réconcilier avec l'Église.

En apprenant ces heureuses dispositions de l'empereur, le pape
ne voulut pas rester en retard et envoya Guillaume de Champeaux
et l'abbé Ponce de Cluny à Strasbourg, où se trouvait Henri, pour 1-3^

aplanir le conflit. L'évêque de Châlons-sur-Marne représenta à

l'empereur qu'il pouvait renoncer aux investitures sans danger

pour l'empire, et cita son propre exemple ^
: avant comme après

1. Annal Patherh., p. 136; cf. Giesebrecht. op. cit., t. m, p. 1217, les rensei-

gnements les plus précig sur l'époque et le lieu de cette assemblée.

2. Stenzel, op. cit., t. i, p. 687, fait erreur lorsqu'il dit que les ambassadeurs

de l'antipape étaient présents. Les ambassadeurs venus de Rome parlèrent aussi

en faveur de Calixte ; Guillaume de Champeaux, évêque de Châlons, et Ponce,

abbé de Cluny, vinrent trouver l'empereur à Strasbourg et le travaillèrent pour

l'amener à abandonner les investitures ;ils pouvaient espérer avoir réussi dans leur

mission et le pape, averti de ce changement, envoya Lambert d'Ostie et Grégoire,

cardinal-diacre de Saint-Ange, les adjoignant aux deux précédents envoyés; cf.

Sigebcrt de Gembloux, Chronicon, ad ann. 1119, dans Mon. Germ. hist., Script.,

t. VI, p. .377; Annales Mosomagenses, ad ann. 1120, dans Mon. Germ. hist.,

Script., t. III, p. 162; Gieseinccht, op. cit., 5^ édit., t. m, p. 1218 sq. ; A. Hauck,

Kirchengeschichte Deutschlands, 4*^ édit., t. m, p. 012 sq. (H. L.)

3. <i Sire, dit Guillaume de Champeaux, si vous voulez avoir une véritable paix,

il faut que vous renonciez à l'investiture des évcchés et des abbayes. Pour vous
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son sacre, il n'avait jamais reçu d'investiture d'un roi de France,

et cependant, dans les choses temporelles, il était aussi iidêlu à

son souverain qu'aucun évcque investi. L'empereur ayant répondu
« qu'il ne demandait rien de plus (que ce dévouement dans les

choses temporelles), » l'évéque reprit : « Ainsi donc, si tu veux
renoncer aux investitures, rendre leurs biens aux éj^lises et à

ceux qui ont combattu î)()ur la cause de Tf^j^dise, et si tu veux
vivre ensuite en paix, le ccjiillit se terminera, Dieu aidant. »

l/empereur délibéra avec les siens et promit ce (|u'on lui de-

mandait, s'il trouvait auprès du pape foi et justice, et si lui

et ses ])artisans avaient l'assurance d'être reçus et de rentrer en

])ossession des biens perdus au cours de la lutte. Il ronlinna cette

promesse entre les mains des envoyés (jue lui et ses conseillers

adjoignirent aux ambassadeurs du pape. Ces derniers se hâtèrent

de revenir à Paris rendre comi)te de tout au papt- «jui. partagé

entre l'espérance et la crainte, dit : k IMùt à Dieu <|ue la chose

fût faite, à supposer qu'elle fût possible sans fraude ! » A|)rè8

s'être concerté avec ses conseillers, le pape envoya à l'empereur

le cardinal-évèquc d'Ostie (le futur Honorius llj et le cardinal

assurer que vctro autorité royale n'en subira autime diminution, j»- vous apprcii-

tirai que, (piaïul j'ai vlv élu évr<ju«.' en Iraïue, je n'ai rieu re^u du roi ni avant ni

après ma consécration, et tependant, par 1rs tril)uL«, le service militaire, le« im-

]>ùts et les autres droits qui a|)partiennent à l'htat, je le sers aussi fidèlement que
vos évê<jues vous servent en votre royaume, en vertu tic rinve<»titurr qu'ili

reçoivent de vous et qui a occasionné la discorde et t'tliré l'anathème sur vous. »

llesHon le scolastique, Commentâtiolus, dans Mon. Germ. hiit.^ Script., |. xii,

p. ^i23 ; JalTé, liibl. rer. Germ.^ t. v, p. 353; Watttrich, \'Uit pontif. rom., t. ii,

p. 128; P. L., t. ci.xiu, col. 1083. Ce récit de Hesson, êcolAtrc de .^traxhourg, cl

celui d'Ordéric \'ital nous donnent, en ce qui concerne le» négociation!! avec

Henri V et le concile de Reims, des détails aussi précis qu'abondants ; .\. L«

Prévost, l'éditeur d'Ordéric Vital. 1. iv. p. 372, dit à ce propt s : «Nous appel

lerons d'une manière toute parlic\ilière r.'ttention des leclcun» itur tp parairraphe

où le concile de Heiins est décrit avec tant de détails cl de vcntr, qua

nous s( mmes perte à croire que notre auteur y avait assisté, peut-^tr« à la suit*

d<* son abl)é de Saint-Évroult. » ilesson raconte également des faits dont il a

• l<- Ir témoin : Oiiml l'iV/j ri iiiiilii'i , tlil-il m tcrminniit son récit. .Mais il convient

d ajouter avec I . itoberl, Uistoirr du papt- (iUijctr II, p. G3, «pj'il peut bien y
avoir quelques exaspérations dans les récits do lle^txon et d'Ordénc Vital, qui sont

loin d'être favorables ù Henri V. Parmi les historiens moilernes, E. (tvrvais,

Polili.Hche (îejichichle tinter drr Uefiirrung drr Kainer llrinrtch \' und l^tihar III ,

». I, p. 2Ô*J-2'J2, a traité avec soin et avec beaucoup de détails la qurtliuii dt

l'entrevue des envoyés du pape avec l'empereur et celle du coocjl* do Heuni.

(H. L.)
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Grégoire (le futur Innocent II), les chargeant de déterminer d'une

manière précise et par écrit les bases du traité de conciliation, et en

même temps pour fixer, si toutefois l'empereur avait été sincère, le

terme auquel le contrat devait être conclu, c'est-à-dire avant la fin

du concile de Reims. Sur ces entrefaites, les ambassadeurs du pape

rencontrèrent l'empereur entre Metz et Verdun (probablement

en route vers le Rhin) ; il renouvela aux deux cardinaux

ses promesses faites à Strasbourg et il fut décidé que, le vendredi

24 octobre, le pape et l'empereur se trouveraient à Mouzon ^,

pour conclure le traité sans intermédiaire. On rédigea aus-

sitôt deux documents ainsi conçus : « Moi, Henri, par la

grâce de Dieu, empereur auguste des Romains, pour l'amour

de Dieu, de saint Pierre et du seigneur pape Calixte, je re- r3^

nonce à toute investiture sur les églises et je garantis une

paix sincère à tous ceux qui, depuis le commencement de ce

conflit, ont lutté ou luttent du côté de l'Eglise; je leur restitue

leurs biens ainsi que ceux des églises. Dans le cas où ces biens

ne seraient pas en ma possession, je m'emploierai fidèlement,

dans la mesure de mes forces, à les faire restituer. Si le différend

se termine, les affaires ecclésiastiques seront jugées canonique-

ment et les affaires séculières par l'intervention séculière. )> Le J
second document disait : « Moi, Calixte II, par la grâce de Dieu,

évêque catholique de l'Eglise romaine, je promets une paix sincère

à l'empereur Henri et à tous ceux qui ont été pour lui contre

l'Eglise, et je leur restitue tous les biens qu'ils ont perdus par

suite du conflit et qui sont en ma possession. Si ces biens ne sont

pas en ma possession, » etc., comme plus haut ^.

Munis de ces documents, les ambassadeurs du pape se rendirent

au concile général qui se tint à Reims ^, le 20 octobre, dans l'église

1

.

Mouzon, arrondissement de Sedan, département des Ardennes. Cf. J. Haller,

Die Verhandlungen von Mouzon [1119), zur Vorgeschichte des Wormser Kon-

kordalH, dans Neue Jleidelberg. Jahrb., 1892, t. ii, p. 147-164. (H. L.)

2. Ego I/enricus... dimilto omnem ini'estituram omnium iccclesiarum, et do verant

pacem omnibus, qui, ex quo discordia isia cœpil, pro /Ecclesia juerunl uel sunt. —

-

Ego Calixlus II... do veram pacem Ilenrico Romanorum imperalori auguslo et

omnibus qui pro eo contra /Ecclesiam juerunt vel sunt. Cf. Mon.Germ. hist., Leges^

sect. IV, Conslit. et acta I, n. 104, 105, p. 157 scj. ; E. liernheim, Quellen, 1907,

t. II, n. 2.'i a, 2'i 6, p. 53 ; Jafîé, Dibliolh. rer. Germ., t. v, p. 350, n. 199 ; Stumpf,

Reg., n. 3100. (H. L.)

3. Coll. regia, t. xxvii, col. 28 ; d'Achery, Spicilegium, t. ii, p. 769-770
;

P. de Marca, Concordia sacerd. et imper., 1003, t. ii, p. 362-363 ;
2^ édit., t. ii,
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cathédrale de Noire-Dame \ Le pape, lu rui lit- Fram-.- Louis VI
(il resta deux jours à Reims) -et un très crrand noinl.rr .!• prélats

]). 435-430 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 8G2-881 ; Hardouin, Conc. coll., t. \ i, part.2.
col. 1983 ; Mart«Mie, Thés. nov. anecd., t. ni, col. 884-885 ; Coleti. Concilia, t. xii,'

col. 1289 ; Mansi, Concilia. Supplem., t. ii, col. 339 : Conc. amplins. coll., I, xxi'.

col. 233-250 : Houquct, Recueil des hi.sf. de la Canle. t. xiv, p. 200-204, 390-391 :

Jafîé, Feg. pont, rom., t. i, p. l^l-l%%\G\i('T;\TK\,(artuliiire de iahh. de SaintVulor
de Marseille, 1857. t. ir, p. 161-102, P. /.., t. ci.xiii, col. 1082: He«»onii »cho-
lastici, lielado de concilia fiemensi. dans Mon. (terni, hist.. Script., t. xii. p. 422-

428 ;
Libelli de lite, t. m, p. 22-28

; Jair»'-, liibl. rrr. Cerm., t. v, p. 352-365
;

Ordéric Vital, Uist. eccles., 1. .\II, dans Mon. Germ. hist.. Script., t. xx. p. 69-75;
Gerhohus, De investigatione Antichristi, I. I. c. xxvii. dans Libelli de lile, t. m,
p. 337 sq.: A. Luchairc. Louis \'I le Cros, annales de sa vie et de son règne,

in-8, Paris, 1890, p. 120, n. 200 ; V . Robert. Histoire du pape Calirte II, 1891,

p. 66-87. (H. L.)

1. « Devant le grand crucifix, des sièges avaient étc rnis pour les prclat». Le»
métropolitains prirent plate selon le rarjg qui, de toute ancienneté, leur avnitcté
assigne par les papes ; d'abord Raoul le Verd, archevêque de Reims ; Léffcr. de
Rourges : Huinbault, de Lyon ; GeolTroy, de Rouen ; Thurstin, «I York; Daimber,
de Sens

;
(iilbert, de Tours; Raudry, de Dol ; huit autres archevt'ques, avec leur*

sufTragants ; les représentants des évèques absents ; des abbés, des moines et une
grande quantité de clercs. Parmi les évcques, Ordéric Vital, dont la (liranique

nous donne ces intéressants détails, ne mentionne ici <pie celui du .Mans, liildc-

bert de Lavardin, sans doute, comme le plus célèbre, selon lui, de tous ceux qui
étaient présents. Plus tard, il citera Girard, évè<pie d'Angoulèmc : Haton. de
X'iviers ; Cieolîroy, de Chartres, et (iuillaume de (^hatnpeaux, «le C.hAli.nH-Hur-

Marne, l^c trône du paj)e était élevé vis-à-\is de la porte de I église. Après la

messe, Cali.xtc vint y prendre place. I)«'vant lui, au premier rang, étaient les

cardinaux-évêques : Conon, de Palestrina; Hoson, d« Porto ; Landierl. d'Ostie ;

puis Jean tic Crème et Haton, évê<]tie de Viviers. Ils étaient spé'cialement char:ré<»

de discuter à fond les (piestions et d y répondre avec la compétence et la science

(|ui les distinguaient, (^hrysogone, cardinal-diacre et bibliothécaire de l'église

romaine, revêtu d'une dalmaticpte, était debout auprès du pape ; il avait à la

main le, livre des «anons pour faire connaître inunédiatement, x'il en était be^ciin,

les sentences des l'ères. Six autres personnages portant des tuni(pie« et des dal-

inatiques se tenaient autour du trône pontifical, pour imposer silence, quand le

liniil des discussions s'élevait trop haut. » V . R<d»ert. Histoire du pape Calixie II,

iM-H, Paris, 1891. p. 07-08. (H. L.)

2. .\. Luchairc, Louis \ I le (iros, tiniialfs dr su vie vt de non règne. 1890, p. 126,

n. 20r(. Le roi, accompagné de (luillaume Clilon, se rendit à Krirn», bien que

malade, et prononça un discours dans lecpiel il se |daignit amèrement du roi d'An-

gleterre et précisa des accusations de d«'*loyauté. Le* prélats fr.ine.iin enaltr«t<*nl

la vérité. Geoffroy de Rouen et ses suffragants veulent y rt-pondre au nom du roi

d'.Vngleterre, mais le concile refuse de les entendre; cf. une ^numération des

évèipies présents au concile dans dom Morice, /Vriivrs df l'hinloirê de ItrHagne,

ad .mn. 1119, col. 541 ; elle se termine ainsi : Ipse etiam illu-itris et gloetoêUM h'r^n-

CONCILKS V 37
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venus d'Italie, d'Allemagne, de la France et d'Angleterre, assis-

tèrent à l'assemblée ; on y compta quinze archevêques et plus

de deux cents évêques, sans parler de nombreux abbés et digni-

taires ecclésiastiques. D'Allemagne étaient venus, en particulier,

l'archevêque de Mayence avec ses sept sufï'ragants et cinq cents

soldats. Lorsque les évêques anglais avaient pris congé de leur roi,

celui-ci leur avait dit : « Allez, saluez le pape de ma part, et

recevez humblement ses ordres, mais ne rapportez pas d'inutiles

nouveautés. » Il leur défendit de porter au concile des plaintes

les uns contre les autres, lui-même étant tout prêt à rendre

justice à quiconque aurait sujet de se plaindre. Tous les ans,

ajouta-t-il, il acquittait exactement à l'Eglise romaine les

redevances consenties ; aussi entendait-il conserver les privi-

lèges à lui octroyés.

Le 19 octobre, le pape sacra Thurstin, le nouvel archevêque

d'York, malgré la défense expresse du roi d'Angleterre et tout

en assurant ne vouloir léser en rien les droits de l'archevêque

de Cantorbéry. On ne sait à quel mobile il obéit en cette circon-

stance ; le roi d'Angleterre défendit à Thurstin de reparaître

dans ses Etats ^.

Dans la première session, qui se tint le 20 octobre, le pape dit ^
:

corum rex Ludoi^icits, hiduo cuni principibus suis concilia eidem iiilerfuit et manda-

lis Ecclesisc, sicut calholicus et chrislianissimiis veneratione débita ohedivil. (H.L.)

1 . Le dimanche 19 octobre, le pape chanta la messe dans la cathédrale de Reims

et consacra Thurstin, élu archevêque d'York, qui avait refusé de reconnaître la

suprématie de l'archevêque de Cantorbéry et de recevoir de lui la consécration

épiscopale. Henri P'', qui avait cependant permis aux évêques de son royaume

d'assister au concile de Reims, à condition qu'ils ne s'occuperaient que d'affaires

spirituelles et ne rapporteraient pas chez eux de nouveautés inutiles (Stubbs,

Acta pontifie. Eboracensium, dans Twysden, Historiée Anglicansp scriptores, X,

t. I, p. 1715), avaitdéicndu à Thurstin de se rendre à Reims et avait prié le pape

de ne pas le consacrer. Mais Calixte passa outre à ce désir et à l'opposition des

représentants de Raoul de Cantorbéry ; il lit plus : douze jours plus tard, il

accorda le pallium à Thurstin. Ordéric Vital, édit. Le Prévost, t. iv, p, 373 ;

Monum. derm. Iiisl., Script., t. xx, p. 70 ; W'atterich, Vitœ, t. ii, p. 217. Le roi

d'Angleterre se montra très froissé et interdit à Thurstin le séjour en Normandie

et en Angleterre, Eadmer, Ilistor. noi'or., P. L., t. clix, col. 505. Le pape avait

probablement voulu afiirmer qu'il n'entendait pas subir de pression, d'où

qu elb' vînt. (H. L.)

2. Les litanies et prières de circonstances terminées, papa cœpil simpliciter

et Bande lalialibus verbis evangelium explanare quod ju.<iserit Jésus discipulos suos

trans fretum pru-cedere. Eloquenler eliam rclraxit quomodo, ^espère facto, uentns ori-
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« Vous savez, mes pères et mes frères, pourquoi je \ouîs ai (ait

venir ici de pays si lointains. Comme saint Pierre, à qui le

Seitrneur a particulièrement dit : J'ai jjrié pour toi, etc. *, a chassé
Simon le Magicien, ainsi les successeurs de saint l'ierre se sont

toujours efforcés de chasser de l'Kj^lisetous les successeurs de

] Simon. Moi aussi, devenu, inal»;ré nu»n indi^^nité. vicaire de
Pierre, je me sens le plus ^^rand désir d'extirper l'hérésie de»

simoniaques, (jui s'est surlnul introduite j)ar la voie des inves-

titures. I^coutez maintenant le contrat ((ue j'ai conclu avec le roi

allemand, et donnez-moi sur ce point votre manière de voir. »

(lonon. cardinal-évcque de Préneste, rappela aux prélats les

devoirs de leur charge pastorale etLaml)ert,cardinal-évcc|ue d'Ostie

développa en latin ce que le pape venait de dire, et révè(]ue de

Chàlons en lann^ue romane. Puis cm passa à un autre sujet. Tel

est le récit du scolastique liesson, principal historien et témoin

oculaire du concile de Reims et des négociations pour le concor-

dat de lll!l. Ordéric Vital, notre second historien, assigne la

première session non an luiidi HK mais au mardi 21 o<*tobre "*:

/'//• caulranu.s ri /uiv/a samtir lù( Ir.sur pcruliliilur in hufus iiiumii fluctibus rnultt-

inodisque jactatnr lentationum et Iribulaliunum procrllis. Sed Hir%'ifnte« imptorum

fletus subilo conquie.fcunl iisilalione Sah'aturis ri itptata tranqudlita» rr\'rrhtur

lit! filios paris. Ordérir \'ilal, Hi.sl. rrrles.^ »Miil. Lr Pr«'-vost, t. i\. p. 17.'i; Stnnum,

(irrrn. Iiisl., Srripl.. l. w. p. 70 ; \\ allorich. \ iLr ponli/. ront., l. n. p. \'li^. .Srloii

Hesson, le pape aurait pris pour thème de son discour» la simonie, (ommrnlartoluJt,

dans Monum. (îertn. Iiisl., Scripl., t. xii, p. \'2.\ : .lalTé, liibl. rrr. (ierm., t. v, p. 357;

Watteridi, op. cU., t. ii, p. 130. I*. [.., t. ci.xni, col. lOH'i : Domiin patrrs et fnttrrn^

raiisa pro qua vos dr Irriii Umi^inqua ri rrnwlis rrmunibus ad roncilium ^•oravtrmts

iiirr est. Sritis quanidin ronianu ICcrlesia rouira t/orrvrw hteresf.n laboravit et miciU per

hriiliint Prlrunt cui sprrialiler diclurn est a Domino: liofiavt pro te, Petre, ne drficiat

filles luu, el lu aliqunndo rornerstis runfirma jralres tuos, Sifnut nui^'UM /udtno ,Vpiri/u«

>(inrti (ib lùrirsia Dri rliniinalus prntl, mc usque ad im.slra tempora idem per %•ko-

nos sitos srqiuirrM Sjjmoiiis e.rpuiitiarr ri ab Hrclejna Uet rjhrpare non desinil.

i.'iio quoqur, qualincumqur, licel indift,nu» ejua virariun, stjmontafam hmrettm . qux

ina.rime per in\'esliluras contra Errlrsiam l>rt mnoxata est. ab Ho Irma Uet. opittf

lanle Deo,\'rslro confilin et aiuilto omnibus modis eltmmare destdero. L nde, «i

placral, a jralribus noslris qui mtrr nos et re^em dittum Truiontcum %trba conatr.

dia portoi'erunt causu' ordinem dilifientiu* audiati.t et qmd nobi» huper hxa agenéum

ait, unusquisque pro modo suo. quia caujta rommuniê e*t. prudentiori contitto

nllrndcitis. (H. L.)

1. Lue, XX, :i2.

2. « La première alTaire dont le coiirile (ul «iiiti. peul-^lrc de» U iéaiic* d'où-

vcrlure, mais plutôt le Icndemuin, 1!1 octobre, (ut la plainte dr Louis U ljr«t
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il y a lieu de se demander si Vital retarde seulement par erreur

la date de la première session, ou s'il parle de faits qui appar-

tiennent en réalité à la seconde session, désignée à tort comme
la première. Cette seconde explication nous paraît plus pro-

bable, parce que : 1^ à la fin de son récit sur cette session, Ordéric

dit : (( Le lendemain mercredi, le pape est allé à Mouzon ;
»

2*^ parce que le discours prononcé par le pape, d'après Ordéric,

dans cette session, est essentiellement différent de celui que

Hesson rapporte comme prononcé dans la première. Après avoir

décrit l'ordre de la session, Ordéric montre le pape discourant

d'après un texte de saint Matthieu ^ sur les tempêtes qui agitent

la barque de l'Église. Après quoi, Conon, cardinal de Palestrina,

parla des devoirs des pasteurs ^. Ordéric signale ensuite la plainte

du roi de France Louis VI contre Henri I^^, roi d'Angleterre,

qui avait chassé son propre frère ^, s'était ainsi emparé, au mépris

roi de France, contre Henri, roi d'Angleterre. « U.Robert, Histoire du pape Calixte,

p. 69. (H. L.)

1. Matth., XIV, 22.

2. D'après Genèse, xxxi, 38.

3. Henri l^^, troisième fils de Guillaume le Conquérant, avait, lors de la mort

de son frère aîné, Guillaume le Roux, profité, pours'emparer du trône d'Angleterre,

de l'absence de son second Irère, Robert Courte-Heuse. qui était à la croisade;

puis plus tard, à la bataille de Tinchebray (27 septembre 1106), il le dépouilla

du duché de Normandie qu'il lui avait d'abord laissé. Louis VI, en habile politique,

avait vite compris le danger que créait, pour la dynastie capétienne, l'union de

la Normandie et de l'Angleterre par l'établissement de Guillaume le Conquérant.

S'il ne parvint pas à l'ébranler, du moins il fortifia de son mieux, de manière à

la rendre inexpugnable, la position que la royauté occupait dans la France

centrale. Voici le discours du roi devant le concile : « Je viens dans cette sainte

assemblée, avec mes barons, pour vous demander conseil, Très Saint-Père
;

et vous, mes seigneurs, écoutez-moi, je vous en prie. Le roi d'Angleterre, qui a

longtemps été mon allié, a fait à mes sujets de nombreuses vexations et nous a

causé plusieurs injustices. Il s'est emparé par violence de la Normandie, qui est

de mon royaume ; il a traité d'une manière indigne, contre tout droit, contre toute

justice, Robert, duc de Normandie, mon vassal, son frère, mais son seigneur.

Après l'avoir inquiété de toutes façons, il l'a emprisonne et retenu jusqu'à

maintenant dans un dur cachot. Il a entièrement dépouillé, il a banni Guil-

laume, le fils de Robert, qui est venu avec moi devant vous. Je l'ai souvent requis,

par des évoques, des seigneurs et d'autres personnages, de délivrer le duc
;
je

n'ai rien pu obtenir de lui. Je lui avais envoyé comme ambassadeur, pour lui

faire connaître ma volonté, Robert do Bellème ; il l'a fait prisonnier dans sa rési-

dence, l'a chargé de fers et l'a gardé, lui aussi,jusqu'à ce jour dans une dure prison.

(Il y mourut, cf. Ordéric Vital, liisl. eccl.y édit. Le Prévost, t. iv, p. 305.) Le comte

(de Rlois) Thibault, mon vassal, cédant aux suggestions de son oncle, fort de ses
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de tous les droits, de la province française de Normandie et

2] avait fait subir toutes sortes de violences aux vassaux du roi

de P>ance. L'archevêque de Rouen se leva ausitôt, à la tète de
tout l'épiscopat de Normandie, pour défendre son seigneur: mais
ses adversaires protestèrent si haut (ju'il ne put se faire entendre.
Ensuite Hildegarde, comtesse de Poitiers, se plai<;nit (|ue son mari,
le comte Guillaume le Troubadour, l'eût chasst'-e et remplacée
j)ar Mauberfreon, épouse du vicomte de Chàtellerault. Le pape
demanda si le comte était présent pour se défendre

;
plusieurs

évéques répondireni <iiril venait de tomber malade ; on ne put,

pour ce motif, donner une décision définitive ^ Un autre conflit

entre Audin, évc((ue d'Évreux en Normandie, et Amauri, comte
de Montfort, occasionna dans l'assemblée des débats si violents

entre Français el Normands -, (pie l<* pape dut arrêter la

richesses el de sa puissance, s'est iiiéchainineiit nvollé lonlre moi ; traitreu>c-

inent, il m'a fait une guerre atroce et a troublé mon royaume, au grand détriment

de l)eaucoup. Le même Thil>aull a fait prisonnier et détient encore en captivité

le léifititne, l'honnête eonite de Nevers, (îuillaunie, que vous connaisse/, bien, tpii

revenait d\i siège du château d'un voleur exconiniunié. d'un ehâte.iu <]ui était

une véritable caverne de brigands et le repaire du diable. (C'est de Thomas de

Marie, comte d'Amiens, baron de lioves et siredeCoucy, qu'il est ici question. Il

fut assiégé dans Oécy.) Des prélats se sont justement soulevés (ontn* Thomas
de Marie, (pii désole et met au pillage toute une provinee; ils m'ont demandé do

l'assiéger eornni# l'ennemi de tous les pèb'rins et de tous les petits ; ils se sont

joints à moi, eux el les légitimes barons de France, pour réprimer ces brigands ;

avec l'ensemble de l'armée chrétienne, ils ont combattu par zèle pour le ser-

vice de Dieu. (ïuiilaume rentrait tranquillemeiit chez lui, avec une permission:

il a été fait prisonnier. Thibault le relient encon*, quoicpie nombre tir seigneurs

8oi«'nt allés de ma part re(|uérir le comte de le mettre en liberté et <|ue les évéquet

aient lancé l'anathème sur toute la terre. » Ordéric Vital, ilint. eccl., é-i\'\\. I,e

Prévost, t. IV, p. 370-378 ; Monuni. (ierni. hist., AVr»/»/. , t. xx. p. 71. (H. L-)

1. Ilildegarde est appelée par certains auteurs llermenganle. Kn 1111, Girard

d'Angouléme, légat du pape, réprimanda le comte Guillaume et l'excommunia;

en 1
11

'i . Pierre de Poitiers renouvela l'excommunication et le duc lui «rcus«

réception de sor» anathèrn»' par un ordre d'exil. Hilde'/ar<le comparut nu concile

avec ses enfants. D après ( )r«léric \'ital, ce serait (luillaunie de Saintes «pu aurait

fait valoir l'excuse du comte de Poitiers ; il est possible qu'il y ait ici une errrur

de noms. Pierre III de (^onfolens fut cvêquc do SaintM do 1119 4 1125, parait-

il; il l'était certainement en 1121*. Il eut bien pour successeur à Saintes Guil-

laume Guadrat ou Guadradi, mais seulenient vep* 1127. l.'évêqur «|r Poitien

(1117-1123) se nommait (iuillaumc-Gilbert de Uagioles. (II. L.)

2. Audin le Harbu, évè.pn- .1 f:vreux (Ordéric Vital, //iW. eccL, êdil. Prévost,

t. IV, p. 37'.), n. 1),accusa .\inaury de Montfort de lavoir « has*. -l- •
• -. ntr

brrUésoncvèchc. Aussitôt un i h. n'<l.iin«rAiii.lury npbqua. * ; ^ »ry
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discussion, et il prononça un discours pacifique, après lequel il

renouvela les anciens décrets d'Urbain II au concile de Cler-

mont. sur la trêve de Dieu ^. En terminant, le pape dit qu'il devait

qui vous a chassé et qui a incendie votre évêché ; ces maux sont arrivés par votre

faute. C'est vous qui, par votre fourberie et votre méchanceté, l'avez fait dépouil-

ler de son comté par le roi d'Angleterre, mais il l'a recouvré par son courage, la

force de ses armes et l'appui de ses amis. Le roi est venu ensuite avec ses troupes

assiéger la ville ; c'est par votre ordre qu'il a mis le feu, que les églises et les édi-

fices ont été consumés par l'incendie. Après un pareil dommage, il s'est retiré,

sans avoir pu s'emparer du château m de la ville. Que ce saint concile veuille bien

voir et décider qui, d'Audin ou d'Amaury, doit être condamné pour l'incendie

des églises. « (H. L.)

1. Calixte II parla en ces termes : « Je vous en prie, mes bien chers frères, ne

discutez pas longuemient et inutilement, mais, comme des enfants de Dieu,

mettez tous vos efforts à avoir la paix. Car c'est pour la paix que le Fils de Dieu

est descendu du ciel ; il a pris un corps humain dans le sein de l'immaculée vierge

Marie pour apaiser, par pitié, la guerre meurtrière née de la faute du premier

homme, pour rétablir, comme médiateur, la paix en!re Dieu et l'homme, pour

réconcilier les anges et les hommes. C'est lui que nous devons suivre en toutes

choses, nous qui sommes ses représentants au milieu de son peuple. Appliquons

-

nous à procurer la paix et le salut à ses membres, puisque nous sommes ses mi-

nistres et les dispensateurs de ses ministères. J'appelle membres du Christ

le peuple chrétien, qu'il a racheté lui-même au prix de son sang. » Après

s'être encore assez longuement étendu sur les maux de la guerre et les bien-

faits de la paix, Calixte ajouta : « Je prescris la trêve de Dieu, telle que le

pape Urbain, de sainte mémoire, ordonna, au concile de Clermont, qu'elle fût

observée, et, de par l'autorité de Dieu, de l'apôtre saint Pierre et de tous les

saints, je confirme les autres décisions qui y ont été promulguées par les saints

Pères. L'empereur d'Allemagne m'a fait dire d'aller le trouver à Mouzon. afin

d'y iaire la paix pour l'utilité de notre sainte Mère l'Église. J'irai donc, pour

traiter de la paix, et j'emmènerai avec moi mes frères, les archevêques de Reims

et de Rouen et quelques autres de nos frères les évêques que je croirai surtout

nécessaires à cette réunion. J'ordonne aux ^xUtres évêques et abbés de nous atten-

dre ici jusqu'à notre retour, qui, avec l'aide de Dieu, aura lieu le plus tôt

possible. Je vous recommande de rester tous ici, je ne veux pas non plus que

Geoffroy, abbé de Saint-Thierry, s'en aille, quoiqu'il ait sa demeure près d'ici.

Priez pour nous, afin que Dieu, Nctre-Seigneur, nous accorde un heureux voyage

et veuille bien diriger tous nos efforts pour la paix et l'utilité de l'Église. A mon

retour, j'écouten i vos réclamations et vos raisons, le mieux que je pourrai, je

les examinerai avec soin, avec l'aide de Dieu, afin que vous puissiez rentrer chez

vous en paix et avec joie. Ensuite, j'irai trouver le roi d'Angleterre, mon fi'is

spirituel, et mon cousin par les liens de parenté ;
je le prierai, et le supplierai,

lui, et son neveu, le comte Thibault
,
je demanderai aux autres belligérants de ren-

dre justice à tous, de recevoir aussi justice de tous, de vivre en paix selon la loi de

Dieu, de renoncer aux horreurs de la guerre et de jouir avec leurs sujets des bien-

faits de la paix. Ceux qui refuseront d'obéir à mes conseils et s'opiniatreroiil à
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aller à Mouzon pour s'y rencontrer avec l'empereur d'Alle-
magne, et exhorta son cousin le roi d'Angleterre à se montrer
juste à l'endroit du roi de France. Les membres du concile
devaient rester à Reims pendant son absence (sans cependant
continuer les sessions) et seconder ses efforts par la prière ; si,

avec l'aide de Dieu, la paix était conclue, ils devaient lui laisser

le soin de la ratifier
; mais si un adversaire manifestait des inten-

tions perfides, il se hâterait de revenir parmi eux et frapperait
ce traître du jrlaive de saint Pierre K

I^es paroles que le scolastique Hesson met dans la bouche du
pape pour annoncer son voyage sont très différentes de celles

raj)porlées par Ordéric Vital, mais elles présentent un tel caractère
de fidélité qu'il faut bien admettre (jue, si Ordéric a reproduit
la substance du discours du pape, il n'en a pas donné le texte '.

Le mercredi 22 octobre, Calixte quitta Heims et arriva le len-

demain à Mouzon. Au rapport des annales de .Mouzon, Tempe-
reur camjiait avec trente nnlle hommes, non loin de la ville,

près de la villa Beureliac uni ^. Cette armée considérable éveilla

des soupçons, et on se demanda si Henri ne voulait pas renouveler

la s( (lie (le Mil. Aussi, ceux ((ni accompagnaient le pape lui

)3] conseillèrent-ils de ne pas cjuitter \.\ forteresse de Mouzon. qui

troubler, au mépris du droit, la tranquillité pul>li(|up, ]«• I<h frapperai d'un

terrible aiiathème, s'ils ne font pénitence et satisfaction canoniquement

pour letirs péchés passés. » (H. L.)

1. Jlessun dit ({ue \v pape ordonna aux archevêques, évêque» cl .iltlif» du

concile de réciter pendant son al)sence, surtout le jour île l'entrevue pr«»jelre avec

l'empereur, des psaumes et des prières, de dire des messes, d'aller proccftcion-

nellement nu-pieds de la cathédrale à l'éjrlise Saint-Hemy. (II. L.)

2. Je n'en crois rien. Ce penre de pièce à conviction :• un tel caractère de fidé-

lité,» est une monnaie (jui a heureusement cessé d'avoir cours. Voici le texte de

Ilosson. Je le donne pour ce ({u'il peut valoir, ù chacun de choisir : lionnni patrt»

et fralres, scitis quamdiu mater noslra sancta hlcclrsia contra simoniaram hirrrtim,

maximr qtinr prr in^'cstititras fit, it> patribu.s nostns laborai'rrit. Ht quta pltuuit

omnipotcnli J)en nnstria diebus Erclrsiiv sit.'r pacrm nfjrrrr.ft jam prouma ditM

rolloquii ad ipsiini laiuni crastina die nos romprllit ncredere, nummoj>ere rofiamtu

ut reditum nostrum patienter sii^tineatiM, et ai Deus pacem nobi.% détient, commune

gaudiuni unii'crso mttndo annuritietin. Si autem, quod Peu* alertai, «: ' — ••iiiJ

nohiscum m dolo ageri' IvnUweni, festinanter ad \its resertemur ; et âtcui .Uo-

nem pacÏJt, si fiât, %'obiscum et per i-oj» confirmare optamuM, $ie in commenlorem

fraudia, ai infidelia ex'aaerit, judicio Spiritua Sancti et iv».' 'i Peirt

vibrare tentabiniu.s. Montim. (ierm. hint., Script., t. xii. p. •- éi i..

3. Annalts MosoniniH'ii>,cs. ad ann. 1120, dans Monum. Germ. hist., Scrtpt.,

t. m, |.. li'.J.
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appartenait à l'archevêque de Reims, et de se borner à envoyer

des députés à l'empereur. C'est ce qui eut lieu. Auparavant, le pape

étudia encore avec le plus grand soin, avec les prélats, les

diverses phrases des deux documents qui allaient servir de

base au traité. Sur les mots : « Moi Henri ..., je renonce à

toute investiture sur les églises, » on remarqua qu'ils étaient

suffisantes si l'empereur voulait agir loyalement ; mais au con-

traire, s'il méditait quelque fourberie, il fallait demander une

rédaction plus explicite, car, avec celle-ci, l'empereur pouvait

(comme après le traité de Sutri) enlever à son gré aux évêchés

les fiefs d'empire ; sinon, il pouvait continuer à donner l'in-

vestiture pour ces biens (tout en cessant de la donner pour les

églises). Dans le document qui concernait le pape, on trouva trop

vague l'expression : « Je . . . garantis une paix véritable à l'empereur

Henri et à tous ceux qui ont été pour lui contre l'Eglise, )) parce

qu'elle semblait comprendre alors les évêques du parti d'Henri qui

devaient leurs sièges à l'intrusion et en avaient expulsé les

évêques légitimes ^. Après de longues délibérations, les députés

du pape, le cardinal-évêque d'Ostie, le cardinal-prêtre Jean de

Crème, l'évêque de Châlons, l'évêque de Viviers, Haton, et l'abbé

Ponce de Cluny, se rendirent, le 24 octobre, auprès de l'empereur,

dans son camp d'Ivoy, et lui présentèrent une nouvelle rédaction

de ce passage. Nous ne connaissons pas exactement cette rédac-

tion, mais nous en connaissons le sens, puisqu'il s'agissait de

parer à deux équivoques ^. C'est donc à tort que Stenzel a prétendu

que l'on avait voulu tromper l'empereur. On l'aurait trompé tout

au plus comme celui qui, fermant bien sa porte et mettant le

verrou, trompe le voleur. Au début, l'empereur soutint qu'il

n'avait rien promis de ce qui se trouvait dans la nouvelle rédac-

tion, mais l'évêque de Châlons protesta avec vivacité qu'il attes-

terait sous le serment et devant témoins que, dans les premières

négociations, il avait parlé dans ce sens, et que l'empereur, d'ac-

cord avec lui, avait mis sa main dans la sienne en signe d'assenti-

ment. Henri dut en convenir. Il en résultait d'abord que le nouveau

formulaire ne contenait rien que ce qui avait été accepté et ac-

cordé par l'empereur dans les premières négociations; mais aussi

1. Il ne pouvait s'agir que de rendre à la eommtinion de l'Eglise, sans plus, les

évêques intrus : rjon de reconnaître l'intrusion.

2. Stenzel, op. cil., t. i p. O'J^i.
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que la première rédaction du concordat donnée par Henri n'ex-

primait pas fidèlement les concessions faites de part et d'autre.

Cette première rédaction se prêtant aux interprétations équivo-

ques, on s'explique pour<juoi Henri ne demanda pas alors ce

(ju'il demanda au concordat tle Worins. Sun intention était

certainement de continuer à donner des investitures, mais sous

un autre titre (comme investitures du temporel); voyant sa ruse

éventée, il se plai<rnit <jue, l(»rs des néj^ociations, les députés

du pape lui eussent extorqué des promesses qu'il ne pouvait

tenir sans amoindrir son autorité. L'évéque de Chahms répon-

dit : « Le pape ne veut aucunement, quoique !«• juélendenl

les brouillons, porter atteinte à l'empire ni à la couronne ; au

contraire, il dit ouvertement (sans doute dans la nouvelle

formule du contrat) que, pour le service militaire et toutes

les autres oblip^ations, les évécjues doivent te servir comme ils

ont servi tes prédécesseurs. Ce n'est pas abaisser, c'est élever

la dignité de l'empire, que d'empccher la vente des évéchés à

l'avenir. » L'empereur demanda un délai jus(|u'au lendemain

malin jxtur délibérer avec les princes. Après qu'il sr fut retiré,

les députés du pape entrèrent en pourj)arlers avec <{uel({ues

conseillers de l'empereur, pour préparer la cérémonie de l'abso-

lution, et ils j)roinirent de s'entremettre auprès du pape pour

(jue l'empereur n'eût pas à recevoir l'absolution en public et pieds

nus.

Lors(jue ses ambassadeurs lui rapportèrent ces entretiens,

le pape, désespérant du succès, voulait dès le lendemain ma-

tin (samedi 25 octobre) retourner à Keims ; mais, sur le con-

seil du comte de Champa«^ne et d'autres personnaj:es, il se décida

à prolon<çer son séjour jus(|u'à midi, afin d'enlever aux .MIeinands

t(Kil prétexte de rupture. Le samedi, de j^rand matin, le pape

renvoya l'évéciue de Chàlons et l'abbé de Cluny vers l'empereur.

L'évcc|ue de Cbâlons déclara qu'ils aur;ii«'iit pu à bnii liroit

rompre dès la veille les négociations; pour b-ur part, ils avaient tou-

jours été prêts à remplir leurs engagements en temps opportun ;

mais l'empereur ayant sidlicité un tiélai juscpi'à ce jour. ils n'avaient

pas voulu, pour ce délai d'une nuit, <|u'on pAt leur reprocher

d'avoir fait écbouer les négociations. Si dom- maintenant l'empereur

était disposé à conclure le traité, le pape était prêt ù réaliser toute»

ses promesses. Cependant, Henri sollicita un nouveau déloi, pour

tenir une diète générale des princes de l'empire, sans l'assentiment
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desquels il ne pouvait renoncer aux investitures. L'évêque dé- [35

clara alors que les négociations étaient rompues et les ambassa-

deurs retournèrent vers le pape sans qu'aucune décision fût prise
;

Calixte,craignant plus que jamais pour sa sécurité, se hâta de gagner

un autre château appartenant au comte de Champagne. Henri

fit dire à ce dernier de retenir le pape le dimanche, parce que, le

lundi, il donnerait une réponse définitive. Calixte répondit que,

par amour de la paix, il avait déjà fait des avances inouïes :

il avait quitté un concile général pour venir trouver l'empe-

reur, qui n'avait eu aucun égard pour ses prévenances; il ne

pouvait attendre plus longtemps et devait retourner au concile
;

il était prêt, du reste, à recevoir Henri, soit pendant, soit après le

concile, si sa démarche était sincère. Le dimanche matin, le

pape, craignant d'être poursuivi par l'empereur, se dirigea en

toute hâte vers Reims, où il arriva assez tôt pour y célébrer

la messe ^.

Le lendemain, lundi 27 octobre, le pape, encore fatigué de son

voyage, put à peine se rendre au concile ; aussi fit-il raconter par

le cardinal-prêtre Jean de Crème ce qui s'était passé à Mouzon ^.

1. Il venait de l'aire une traite de vingt lieues, il dit sa messe en arrivant et

consacra évêque de Liège Frédéric, fils d'Albert et frère d'Hermann, comtes

de Namur. Ordéric Vital, Hist. eccL, édit. Le Prévost, t. iv, p. 374 ; Monum.

Germ. hist., Script., t. xx, p. 70 ; Hesson, Commentariolus, dans Monum. Germ.

hist., Script., t. xii, p, 426 ; Jafîé, Bibl. rer. Germ., t. v, p. 361 ; Watterich, Vitse

pontif. rom., t. ii, p. 134, P. L., t. clxiii, col. 1086. (H. L.)

2. '( Vous savez, dit Jean, que nous sommes allés à Mouzon, mais malheureu-

sement nous n'avons obtenu aucun résultat, et nous avons dû en revenir plus

vite que nous n'y étions allés. Car l'empereur y vint avec une nombreuse armée,

comme s'il avait dû livrer un combat ; il avait avec lui près de 30 000 hommes.

Dès que nous en fûmes informés, nous enfermâmes notre Saint-Père à Mouzon,

qui est dans le diocèse de l'archevêque de Reims, et, en partant pour l'entrevue

fixée, nous lui recommandâmes instamment de ne pas sortir. A plusieurs reprises,

nous avons cherché à entretenir l'empereur en particulier ; mais dès que, loin de

la foule, nous nous retirions dans un endroit isolé, de nombreux gardes du corps,

complices de ses desseins et de sa fourberie, nous entouraient et, brandissant

leurs lances et leurs épées, ils nous causaient une grande frayeur, car nous n'étions

pas venus comme pour une guerre, mais seulement pour rendre la paix à l'Église.

L'empereur se moquait de nous, en usant de ruses, de faux-fuyants, ses paroles

étaient dictées par la mauvaise foi ; ce qu'il désirait, c'est la présence du pape afin

de pouvoir s'emparer de sa personne. Mais nous n'avions pas oublié qu'il était

entré à Rome par ruse et qu'il avait fait prisonnier le pape Pascal, à l'autel

de l'église Saint-Pierre : aussi avions-nous o\i bifri soin de laisser le Saint-Père
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Le cardinal ajouta que Frédéric, archevêque de Colojync, avait
protesté de son obéissance ^ au pape et lui avait rendu le fils

de Pierleone, qu'il détenait comme otage ^. Ce dernier était un
jeune homme d'un mauvais naturel, au teint basané et de
ce type juif qui provoquait dès lors les quolibets des Français*.

On s'occupa ensuite des difiicultés entre Tévéché de Màcon
et le monastère de Cluny. dont l'abbé Ponce défendit avec élo-

quence l'exemption. On remit cependant à f»lu8 tard une décision

définitive *.

Le pape, indisposé, ne ])ut se rendre à la IV® session, <|ui

se tint le mardi 28 octobre, et Jean de Crème y prononça, en

faveur de Cluny, un f^rand discours qui souleva de violents

débats ^, Le lendemain, à la troisième heure, le pape revint

à (iistancp. lùnfiii, la nuit nous si-para vi chacun rcjjapna sa demeure. r>ans l.i

crainte de plus grands danorers, nous nous sommes mis en route pour revenir
:

que dis-jc ? nous nous sommes enfuis, car nous redoutions vivement d'être pour-

suivis par les nombreuses troupes cpie ce redoutal>le tyran emmenait à ta «uitc.

.l'en ai dit assez stir ce sujet. *' (II. L.)

1. Il avait déjà félicité le pape de son élection et envoyé son adhésion. (H. L.)

2. Pierre, fils de Pierleone, juif converti et baptisé par Léon I\ et dont le dévoue-

ment no s'était jamais démenti depuis. « Pourquoi et depuis quand ce Pierre

était-il gardé en otage ? Nous savons (pie Pierre, - c'est lui, — cardinal-diacre

du titre des Saiiits-Cosme-et-I)amien, suivit Calixtc dans son voyage à travers

la France au moins jus(|u au \'> juillet, jour où il souscrivit avec d'autres cardi-

naux une bulle pour l'abbaye d'Aniane. •» L'. Robert, liuUaire du pope Calixtr II,

n. -.Vo. t. I, p. 'A. (H. L.)

'i. Son père était bancfuier pontifical, de là à usurier on ne voyait pan très

nettement la dilTércMice el la sympathie y perdait : malgré tout, ce F*ierleonc

avait rendu de grands et longs services. (II. L.)

\. V. Robert, Histoire du pape Caliste II, p. 78-79. (H. L.)

5. Cette session fut très rempli»*: la phrase «pie lui consacre Ilefelo nr permet-

trait pas de s'en douter. .Je cite le récit de L'. Robert, Iliatoirr du pape CaUxte II,

p. 79 - 81 : •' Avant d'en venir à l'afTairc de (Juny, Jean de Crt^nie exposa que,

de même (pi'il était juste (pie le pape s'oceu[>ât d(*s plainl(*s et det intén'ls des

.i>si«tants, de nu'*me il était convenable (|u il eût dans chacun de b-un» diiK'fsof,

Il toute prof)riété et en toute liberté, une église, une maison, ou une |>osseMion

<|uelconque, soit de son propre choix, soit pur Muit(* de dons. Tous adhérèrent à r«t

avis : puis, il continua en disant ipie, depuis ha fondation, c'e»t à-dire depuis

plus (le deux cents ans, l'abbaye de (Jtiny avait «té donnée au pape, qui l'avait,

ilans un concile à Rome, enrichie de nombreux priviligM ; construite par GutI*

laume, duc d'Aquitaine, celui-ci, venant à Rome, la plaça sous la soumissiou du

S.iint-.Siège, à «pii il oITrit, en signe de «iép«Mi«laiu>e. un tr
'

' ' ' <!

li'or. Il ajouta «pie (iluny n'était soux la dépendance ;
,

ut

\ è(pie, mais du pape seulement
;
que le nombre de ses biens et de ses retifteux
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s'était heureusement augmenté; que sa réputation s'était répandue au loin; que

les religieux élisent leur abbé, qui s'en vé. à Rome, avec des lettres attestant son

élection, pour recevoir du pape, selon l'usage de l'Eglise, la consécration et la

bénédiction, etc. Comme conclusion, il annonça que le pape, protecteur de Cluny,

confirmait ses privilèges et ses possessions. Ce résultat, qui était à prévoir, ne

satisfit pas tout le monde, car plusieurs protestèrent très énergiquement.

« Ordéric Vital nous apprend encore que le concile s'occupa de diverses

affaires, dans le détail desquelles il ne peut pas entrer, et que, parmi les orateurs

les plus écoutés, on distingua surtout Girard, évêque d'Angoulême ; Haton,

évoque de Viviers ; Geoffroy de Chartres et Guillaume de Châlons-sur-Marne.

Au nombre de ces affaires, il en est que des bulles de Galixte nous font connaître :

telles sont celles de Sainte-Croix de Quimperlé et celle de Migné. Hervé, abbé

de Redon, s'était emparé à main armée de Belle-Isle, qui appartenait au monas-

tère de Sainte-Croix. Un concile tenu à Angoulême, au mois de mars 1118, et

présidé par Girard, évêque de cette ville et légat du pape, ordonna la restitution

de Belle-Isle à Sainte-Croix. Hervé rendit la terre, mais garda les revenus. Les

religieux de Sainte-Croix se plaignirent à Calixte, qui, par une bulle du 3 août,

intima à l'abbé de Redon de rendre l'argent ou, s'il croyait avoir des droits à le

garder, de venir au concile de Reims pour les îaire valoir. Bullaire, n. 48, t. i,

p. 64; Regesta, n. 6726. Il se présenta au concile, mais il repartit sans avoir donné

la satisfaction demandée. C'est pourquoi Calixte dut, quelques jours plus tard,

écrire à Morven, évêque de Vannes,et à Brice,évêque de Nantes, de le forcer à cette

restitution, soit par la persuasion, soit en usant des rigueurs canoniques. Bullaire^

ij. 101, t. I, p. 147 ; Jaffé, Ref;esla, n. 6781. Il semble que cette dernière somma-

tion fut efficace.

« L'abbaye de Bourgueil et celle de Montierneuf de Poitiers se disputaient

l'église de Migné, que Baudry, abbé de ce premier monastère et plus tard arche-

vêque de Dol, avait reçue d'Etienne de Migné, bien que les religieux de Montier-

ïieuf prétendissent qu'elle leur appartenait. Après de longues discussions, Girard,

évêque d'Angoulême, dans une réunion d'évêques qui eut lieu dans cette ville en

1117, accorda à Guibert, abbé de Bourgueil, l'investiture de l'église contestée.

Mais Marcher, abbé de Montierneuf, en appela au pape de la sentence de son

légat ; il obtint gain de cause et Calixte reconnut ses droits. Lors du passage du

pape à Bourgueil, les religieux de ce monastère réclamèrent auprès de lui ; il

invita l'abbé de Montierneuf à venir le trouver à Tours, puis ajourna l'allaire

jusqu'au concile de Reims. Guibert et Marcher se rendirent au concile ; la dis-

cussion relative à la possession de l'église de Migné fut soulevée. Baudry, arche-

vêque de Dol, prit la parole en faveur de l'abbaye de Bourgueil; il n'avait pas ou-

blié qu'il avait reçu cette église d'Etienne de Migné, mais il ne nia pas que l'in-

vestiture en eût été accordée aux religieux de Montierneuf par l'évêque de Poi-

tiers. Alors les cardinaux et les évêques qui leur avaient été adjoints pour exami-

ner la question, Guillaume de Champeaux et Geoffroy, évêque de Chartres,

demandèrent aux religieux de Bourgueil de montrer leurs titres de propriété;

s'ils étaient plus sérieux que ceux de Montierneuf, la possession de l'église de

Migné leur serait attribuée. A cette proposition, ils répondirent qu'avant de

traiter la question de fond, il fallait juger celle de l'investiture. Les cardinaux

et les évêques estimèrent que la cause des religieux de Bourgueil n'était pas juste,

puisqu'ils éludaient la proposition qui seule permettait d'établir la légitimité
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pour la cinquième session <-l «touia plusiL-iirs liiscuurs ^ cl discus-

sions jus({u'à trois heures. Il se décida alors à mettre fin au con-

cile et fit donner lecture par Jean de Crème des décrets dictés

à Jean, moine de Saint-Ouen de I{ouen, par Chrysogone, cardinal

et liibliothécaire dt- ri'.^^lisc romaine : 1. I^e premier canon :

« Nous renouvelons les ordonnances des Pères contre la simo-

nie, etc. , » ne souleva aucune opposition : par contre, le début

«lu second : « Nous j^rohibons absolument toutes les investitures

données par les laïf|ues sur les éjrlises et les biens des éjîlises, w fut

accueilli [)ar un mécontentement marijué cl un violent tumulte.

Plusieurs pensaient que le pape voulait enlever aux laïques les

)] dîmes et autres bénéfices ecclésiasticjues (jui se trouvaient en leur

possession depuis de lonj]^ues années. Afin de calmer les esprits, le

pape leva la session (remettant aussi la clôture du concile), vou-

lant prendre le temps de donner à ce décret une autre rédaction

<jf leurs revoiidicalious ; ils se j»r<»MuiiriTi'nl <li»iic m |.i\fiir d»- I .ibln- «!#• M«mi-

lieriUMif et lui ;Klju<:«TPiit l'é^iis»' <!•* Mi<;in' avrc ses dîmes ri ses appartenanrett.

M;ir;.tu. Cuntd, tWqiie d'AngouUme, p. laS-l'iO, 191-193, 198-199. Peu de temps

après, vers 1120, les cardinaux Pierleone et Grégoire, du titre de Saint-Ange,

délivrèretil aux reli«:ieux de Montiernouf une attestation <lu jupemrnt rendu en

leur faveur au concile de Heims. Néanmoins, Hourirueil essaya, m 1 120, d'obtenir

<le Girard d'Anpoulême une nouvelle investiture <l< M igné, mais le légal con-

firma l'arrêt »lu concile, Guillaume, évéque de Poitiers, accorda cette investiture

à Montienieuf. puis Calixte II rendit définitive cette possession par une bulle du

31 mars 1123. Jiullaire, n. .'{liT ; Jalïé, lieficsta, n. 7037 a.

<« Pendant le concile, Henri, évèque de Verdun, se fit disculper par les car-

diiu'uix des accusations portées contre lui par son clergé et son élection (ul

confirmée. Laurent, (îesla episcofutr. \ inlunrnsitim, dans Mon. (îerm. hiat.%

Srript., 1. X, p. .'lO.') ; de même, l'élection de TeulZger, évêtpie de .Met/, el celle

<le Herthohl, évêque d'Hildesheim. furent approuvées. Vita Theogeri, dans

Mon. (ierm. Iii.st., Scrifd., t. xii, p. 'i79 : .lafTé, lii-fifstn, n. 6771. : T. Holierl.

Hullaire, n. 8!>, t. i. p. 131.

« Il paraît que ce fut au momeiil du concile que ^alnl Norbcrl, !•• fulur fontla-

four des prémontrés, <pii prêchait alors en France, après en avoir olilenu l'auto-

risation <lu pape Gélase, fui présenté à Galixle II, par Harlhélemy, év^ucdc

I.aon. Le pape lui renouvela la permission accordée par (iélaiir et le recom-

manda d'une manière toute spé<-iale. (".'est, on le sail, âpre» avoir essayé, mait

inutilenient, de réfornur la discipline chez, les ci.anoines de l'église Sainl-Martiii

de Laon qu'il se retira dan» la forêt de Voas et institua non onire, le prrmier qui

prit naissance sous le pontificat de (".alixte IL • (II. L.)

1. Kn particulier, un discours de saint Oldegaire. ancien évoque de lUrrelont.

actuellement archevêqtie de Tarragone, qui parla do la dignité royale cl de la

dignité sacerdotah'. (H. L.)
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qui serait proposée le lendemain ^. C'est ainsi que, le jeudi

30 [octobre, eut lieu une sixième session ; après un discours

du pape -, on lut ce second canon sous sa nouvelle forme : 2. «Nous

défendons absolument que les investitures pour des évêchés ou

des abbayes soient faites par des laïques. Tout laïque qui donnera

une investiture ecclésiastique sera anathème, et celui qui recevra

l'investiture d'un laïque perdra sa dignité nouvelle. » Ainsi conçu,

ce canon obtint l'approbation générale, et il en fut de même des

suivants. 3. « On ne doit pas toucher aux biens des églises sous

peine d'un anathème éternel. » 4. « On ne doit pas transmettre

par voie d'héritage des charges ecclésiastiques, ni demander aucune

rémunération pour le baptême, le chrême, l'huile sainte, l'enter-

rement, la visite et l'onction des malades. » 5. « Les prêtres, diacres

et sous-diacres ne doivent pas, sous peine de déposition, avoir

de femme ou de concubine. S'ils ne s'amendent pas, ils seront

excommuniés. »

C'est alors, sans doute, que fut proclamé le décret sur la

trêve de Dieu ; car, à Reims, Calixte ne se contenta pas de

remettre en vigueur les anciennes mesures, il en ajouta de nou-

velles, dont voici les deux plus importantes : 1. Les chapelains qui

se trouvent dans un château où l'on garde injustement le bien

volé, où l'on retient arbitrairement un prisonnier, ne doivent

y célébrer aucun service divin. 2. Le mercredi, on annoncera au

son des cloches, dans toutes les paroisses, l'ouverture de la trêve

de Dieu ^.

JafTé signale au concile de Reims la confirmation de l'élec-

tion d'Hildesheim. Enfin, Ordéric Vital dit qu'on y traita

tant d'affaires « qu'il ne peut les rapporter toutes en dé-

tail ^. »

L'évêque de Barcelone prononça ensuite ^ un discours éner-

gique sur la dignité royale et sur la dignité sacerdotale, et on

api)orta (juatre cent vingt-sept cierges (jui furent distribués,

1. Voici la première rédaclioii, d'après le ConimeiUariolus de llessoii : Im^cs-

tilurara omnium ecdesiarum el ecclesiaslicarum possessionum per manum laïcam

fierl modis omnibus prohibemus. (H. L.)

2. Sur le Saint-Esprit souverain bien, source de sagesse, d'intelligence, de

science, lien do charité, d'union, de concorde, (II. L.)

3. Kuckhohn, Geschichte des (JoUesfriedens, p. 99 sq.

4. C'est dans la session du mardi. Voir p. 587, note 5. (II. L.)

5. Non pas ensuite, mais la veille do ce jour, le mercredi. (H. L.)
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] allumés, aux évèques et aux abliés. Tous se levèrent, tenant

en main les ciercres allumés, et le pape pruclama le nom des

excommuniés : l'empereur Henri V et l'antipape Burtlin *. En
même temjis, le pa|)e déliait tuus les sujets de l'empereur de

leur serment de fidélité, jusipi'à re (ju'il se fût amendé *. Kn
terminant, le pape donna la hénédiction apostolique à tous les

assistants ^.

A son retour de Keims, Godefroy, archevêque de ilouen,

réunit (novembre 1119), dans sa ville épiscopale, un concile pour

imposera son clergé la loi du célibat (jui \enait d'être renouve-

lée. Ayant trouvé de la résistance, il «piitta l'assemblée, car il

était d'un naturel impatient, et envoya ses serviteurs disperser

les clercs (|ui com[)I(>taicnt entre eux. ('eux-ci résistèrent .in se

battit et l'église fut polluée ^.

1. Quelques autres ennemis déclarés «le l'Eglise avec eux. (H. L.)

2. Ordéric Vital. Ilist. eccL, édit. Le l'rrvost. t. iv. p. .'iOl ; Mon. (irrm. /u»/.

.

Script., t. XX, p. ''i26. (H. L.)

3. " Tellf fut l;t lin du cornilr <J«' Reims. Lf nninhrr rt In qualité des person-

nages qui s'y trouvèrent réunis, 1 importance des <]ueRtions (pii y furent discutées,

la gravité des circonstances dans lesquelles il eut lieu, presque rou» le re^rd
lioslile de I empereur, tout «ontrihua à en faire une asscmidée exceptionnelle.

Lf ItuI que Calixto II poursuivait. l'aiTranchissement de iriglise, n'avait pas

encore été atteint, ainsi tpi'il avait presipie pu l'espérer un instant ; mais le principe

de son indépendance avait été une fois de plus affirmé solennellement : la simonie

cl les investitures, contre lescpielles les papes luttaient depuis si longtrnips et

ivec tant «l'énergie, venaient d être île nouveau condamnées, le concUo avait

«-onq>ris et proclamé la nécessité d'une réforme dos mœurs du basclergë. Calixte

y avait révélé, comme sur le théâtre «|ui lui convenait, son activité, ses connnb-

-ances des hommes et des choses, son inéhraidalih* fermeté, jointe à une grande

habileté et à une prudence qui semble avoir fait place à sa fouf^e native ; en un

mut, il venait de se montrer digne des hautes fonctions auxquelles, dans un mo-

ment d«* surprise et de désarroi. 1 avait appelé la confiance \\v% canlin.iux. Knfin.

rtsuital < «>Msi«lérable, pendant l«-.s «li\ j(»urs préc«''d«*nls, «pii s étaient écoulés

au milieu des plus gravi-s préoccupations, les évéques, les abbés, 1rs clercs, les

laïques «jui, au concile, représentaient une partie de l'Europe italienne, avaient

appris à le connaitr«' et à l'apprt'cier ; ils savaient qu'il» pouvaient complrr sur

son énergie, comme il avait le droit d'espérer leur concours l«* plus drvoué. pour

la défense des intérêts sacrés dont il avait la garde. • V. Robert, Hutoire du p*ip^

Calirle II, in-8, Paris, 1891, p. 87. (M. I.

^. ir»-2ii nov«*mbre. Labbe, Concilia, t. x, col, t^^l ^^J.^'ommera\e. ^

liothonuii^rn.HU ecclesiir concilia, p. \'2(i ; llardouin, fonr. coll., t. vi, pari. ..

1909 ; Coleti, Concilia, t. xn, col. KU 1 ; .Munsi, Conc. ampiiss. eoil., L xxî, coL

207. ill. L.)
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Le 23 janvier 1120, le roi de Jérusalem Baudouin ^ et Garmund,
patriarche de Jérusalem (successeur d'Arnulf), célébrèrent à

Naplouse (l'antique Sichem) un concile ^ auquel se rendirent

tous les grands du nouveau royaume, tant de l'ordre civil que

de l'ordre ecclésiastique . Depuis quatre ans, les sauterelles et

les mulots avaient fait d'affreux ravages dans les champs; on y vit

une punition divine des grands et nombreux forfaits qu'on

avait à déplorer. Le concile décréta vingt-cinq canons, presque

tous dirigés contre les fautes de la chair : adultère, sodomie,

pédérastie, bigamie, et les relations charnelles entre chrétiens

et Sarrasins '^.

Le 18 octobre 1120, un grand concile se tinta Beauvais *, sous

la présidence de Conon de Palestrina, légat du pape, au sujet de

la canonisation d'Arnulf, ancien évêque de Soissons, mort

en 1087, au couvent d'Oudenbourg ^ De nombreux miracles [3E

ayant illustré son tombeau, Lisiard, son successeur sur le siège

de Soissons, désirait vivement la translation des restes et la

canonisation. Mais l'évêque de Tournai souleva des difficultés,

jusqu'à ce que le légat du pape et le concile se fussent déclarés

favorables à cette canonisation, déférant surtout à l'avis du

savant Guillaume de Champeaux, évêque de Châlons-sur-

Marne. A la suite de cette décision, eut lieu, le 1^^ mai 1121, la

translation solennelle des restes de saint Arnulf ^.

1. Baudouin du Bourcq, neveu de Baudouin I^r et son successeur, 1118-1131.

(H. L.)

2. Coll. regia, t. xxvii, col. 48 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 884 ; Hardouin.

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 2103 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1313 ; Mansi,

Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 261, (H. L.)

3. Wilken, Geschichte der Kreuzziige, t. ii, p. 457 sq.

4. D'Achery, Spicilegium, t. ii, col. 770 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 882-883;

Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1101 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1311
;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 259. (H. L.)

5. Aldenburg, Oudenbourg, près Bruges, province de Flandre occidentale,

Belgique. (H. L.)

G. Bihliolh. hagiogr. lalina, 18ÎJ8, j). 113-114
; Acla sancl., 1737, août, t. m,

p. 221-230 ; J. Ferrant, Un saint de la Flandre au xi'^ siècle : ^ie de saint Arnold

ou Arrtolpke, évêque de Soissons, 2 vol. in-8, Bruges, 1888. (H. L.)
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610. Abélard et le concile de Soissons en 1121.

On place ordinairement, en celte même année 1120, le con-

cile de Soissons, (jui censura le premier ouvrage important
d'Abélard ^ V Introduclio in tlieologiani

; mais Schône a prouve

1. Abélard va nous orcupcr fré(|Uf'mint'iil. I*our \vs sourns c-uiit<'iii|>oraities

sur le personnage, voir Réniusat, Abélard, t. i, p. 13, et Bouquet, liectteildcM hii,lor.

tlt's Cailles, t. XIII, 1». G.j'i; t. xiv, p. 300, 327, 370, I'i2. Pour les éditions de set

a-uvres, la première na plus «pi'un intén't bibliographique. Pctri Abrlardi filo-

sophi et theologi... et lleloissic conjugis ejus... opéra, in-'i, Tarisiis, ICIG ; la P. L.,

I. ci.xxvin, a donné une édition meilleure, mais incomplète, puisqu'on n'y trouve

pas les ouvrages philosophiques publiés par Victor Cousin ni le l)r unilale

ri trinitdle di\'iiia. Une édition des Pétri Abelardi opéra hactcnus .sror.Mm édita,

•J vol. in-'i, Paris, 1850, fut pul>liée par \*. C",(nisin. C Jcunlain et K, Despois ; il

faut encore y recourir pour compléter le volume de P. L. Dom Tosti a puldié,

d'après un manuscrit du Mont-Cassin, des fragments nouveaux et importante

du Sic et non. Dans la bibliographie qui va suivre, on s'attacln-ra à écarter les

élucubrations sans utilité, ce qui réduira considérablement la nomenclature.

N. Alexander, Ilistoria eccles., in-fol., Venetiis, 1778, t. vu, p. 320-33 1 ;

P. lîayle, Dictionn. critiq., 17'il, 1. i. p. 18-2'» : .1. Herington, The histonj oj Oie

lii'eti (if Abeillard and llcloisa, cnniprisinii a period of S4 yearn from 1099 In I1C3,

iii-'i, Lnndon, 178'i :
2"^ édit., liirmingham, 1787 ; Hàb*, 171KI : trail. alb-m • -

Sam. liahncmann, in-8, Leipzig'. 1788 ; L. Ilertrand, L'illustre Orbandale, 1

t. II, part. 4, p. 1-15 ; liio'^raphie unii'erselle, 185'i, t. i, p. 10-19
; C K. Il

niltcher, Coninient. de Pe'ri Ahœlardi theoh'^ia sijsteniatica, in-'i, Numburgi.

18'i3 ; H.ehringer, Peter Abxlard, in-8, Stuttgart, 1878 ; K. Bonnicr, Abélard

et saint Bernard, la philosophie et l' f'gltse au xii*" siècle, in-18, Paris. 1862 ;

Hourgaiii. l.a chaire française an \ii<* s'ècle, 1870. p. 73-7r) ; Ir. Braun. I)ii-

sertatio philosophiro-rritica de P. Alœlardi efhica, iii-8, .Marburg, 1852 ;

HiMicker, IJi.st. crit. philos., 17GC, 17G7, t. m. p. 077, 73'i-7fi'i ; t. vu. p. 58'J-5HO:

Biiiîpiis, Ilist. uni^'ers. Paris., 1G65. t. ii, p. 758-7GI ; .M. Carrière, Abàtard und

llrloïse, ihre liriefe und die J.eidensfieschichie Ubersetzt und eingeUitet.durch etnê

Darstellung von Abdlards Philosophie und seinem Kampf mit der Kirche, i

Cii'ssen, l8V'i, 2" édit., 1853; B. Ceillier, Ilist. fiénér. des auteur» etclè».. \. ,

I. xxii. p. 15'i-102 ;
2<^ édit., t. xiv p. 317-3il : V. Cousin, ()uvraf:e% inédite d'Abé-

lard. lS.{r.. p. v-cciii; Mémoire sur If Se et non. Oui et non», écrit théologitpts

inédit d'.Xbéhird d'après les deuj manuscrits de Sain'M'rhel { du .Mont Sninl-

.Mich«|) et de .Marmoutiers, dans les Mémoires de l'.Xcad. des sciences mor. et j>-''

1837, 11" série, t. i, p. 513; ira\iments philoiophiques, 1805, t. ii, p. 1-217,

^^107; (h. Cuissard, Documents inédits sur Abélard, tirés des manuscriU de hlrur^

conservés à la biblioth. publique d'Orléans, in-8, Orb ! ; II. I
' '

Sentenzen Abirlards und die Itearbeitunsen seiner ; Mr.,,,,. - V'

JithrU., d.iiis Xnhiv fitr l.it'rr. I\trrheni:c^,h ISO'., t i. i»

«:oNcll.K>
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s. M. Deiitsch, Die Si/fiode von Sens 1141 und die Venirfcilitng Abdlards, eine

kirchengeschichtliche Vntersuchung, dans Symholx Joachimicic, iSSO, 1. ii, p. 54:

Peter Ahàlard, ein kriiischer Theologe des xii Jahrh., iii-8, Leipzig, 1883; P. Baum-
gartner, Bricjwechsel zwischen Abalard und Heloïse, mit der Leidengeschichte

Abdlards, in-8, Leipzig, 1894; G. M. Dreves, Der Philosoph von Palais ah Hymno-
poet, dans Stinunen ans jMaria Laach, 1891, t. xli, p. 426-448 ; Pétri Abselardi

Hymnar. Paraclilen., 1891, p. 1-22; Ellies du Pin, Biblioth. des auteurs ecclésiast.,

1G99, t. XII, part. 1, p. 359-1107 ; J. A. Fabricius, Bibliotheca medii œvi, 1736,

t. V, p. 687-701 ;
2^ édit., p. 232-236 ; P. Féret, La faculté de théologie de Paris,

1894, t. I, p. 101-153 ; J. S. Follin. Dlssertatio de vita et scriptis P. Abselardi,

auctoris philosophiœ scholasticœ vulgo Jiabiti, in-8, Lntid., 1809; J. IL Frericlis,

Commenlatio de P. Abselardi doctrina dogmatica et morali, in-4, Jtnne, 1827;

Gatien-Arnoult, Mémoire sur Abélard, dans les Mémoires de VAcad. de Toulouse,

1851, IV^ série, t. i, p. 67-134
; E. Geruzez, Pierre Abélard, in-8, Paris, 1841

;

Essais hisi. etlittér., 1853, p. 13-30 ; F. Gervaise, La vie de Pierre A beillard, abbé

de Saint- Gildas de Ruis, ordre de Saint-Benoît, et celled'Héloïse son épouse, première

abbesse du Paraclet, 2 vol. in-12, Paris, 1720-1728 ; D. J. H. Goldhorn, De sum-

mis principiis tlieologiœ Abœlardeœ commentatiohistorico-theologica, in-8, Lipsije,

1836 ; Oct. Gréard, Des lettres d'Abélard et d'Héloïse et de leurs traducteurs, intro-

duction à une traduction nouvelle des lettres d'A. et d'H., in-8, Paris, 1869
;

]\L Guizot (Pauline de Meulan), Essai sur la vie et les écrits cVAbailard et

d'Héloïse, dans Œuvres diverses et inédites, 1828, t. ii, p. 319 ; Abélard et Héloïse,

essai historique par M. et i\i»ic Guizot, in-8, Paris, 1853, 1856, 1858, 1876
;

B. Hauréau, Histoire de la philosoplde scholastique , 1872, t. i, p. 362-389 ; Notices

et extraits des manuscrits, 1886, t. xxxi, part. 2, p. 118-125 ; Le poème adressé

à Abélard par son fils Astralabe, notice, dans Notices et extraits, 1895, t. xxxiv,

part. 2, p. 153-187 ; A. Hausrath, Peter Abalard, in-8, Leipzig, 1893 ; IL Hayd,

Ahàlard und seine Lehre im Verhàltniss zur Kirche und ihrcm Dogma, in-4,

Regensburg, 1863; Hertling, dans Kirchenlexicon, 2^ édit., t. i, p. 12-18 ; B. Hillcr,

Abalard als Elhiker, in-8, Erlangen, 1900 ; A. Hjelm, Den Seliger Bernhard och

Abalard en dogmen-historik Studie, London, iS9^ ; Histoire littéraire de la Trance,

1763, t. XII, p. 86-152 ; Hurter, Nomenclalor literarius, t. iv, p. 74 sq. ; J. L.

Jacobi, Abélard und Hcloïse, in-8, Berlin, 1850; JalTc, Reg. pont, rom., 1. 1, n,8148;

Th. Jorissen, Abalard en Heloïse, een karakterstudie, in-8, Gravenhague, 1862
;

Ch. Jourdain, àar\s Dictionn. des sciences philosoph. , 1875, p. 1-4
; Julian, Diction.

of hymnology, 1892, p. 7; E. Réviser, Abdlards Krilik, in-8, Freiburg in den
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;
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t. XV, p. 303-319 ; Vaw. Pionan. Sitr l'iHymolugir du nom dWbélard, dans Hn-ue
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;
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De unilatc et Irinitalc et trinilate dii'ina, dans llistorich. daJirbuth, 1890, t. xi,

p. G73-G85 ; R. Stiilzlc, Abdlards II U zu Soissons \'erurl)ieiltcr Tractattu

de unitate di^ina, in-8, Freiburp, 1891 : Saint-Rcné-Taillandier, La libre

pcnsre au moifen à'fii', travaux récents sur .Xbélard, dans la Hrvue dm Unix
Mondes, 18G1, t. xxx\i, p. (i2'i-Gil ; L. Tosli, Storia di Abrlanht r dri nuoi lempi^

iM-8, Napoli, 1851 ; Roma, 1887 ; A. Tonrnon, De la ihrolo-^ie d'Abèlard, in-8,

Rordeiaix, 18G1 ; Vacandard, Abélard, sa lutte a^ec saint liernard, sa doctrine,

sa méthode, in-S, Paris, 1S81 ; Naiandard, ( hronolo^ir abélardienne, dan« l{r%ue

lies rpiesdons historiques, 1891, 1 P" sério, f. vi, p. 235 2 i5 : F. N'acliorol, .Xbrlard,
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.'Vbélard est un dos rcpréscnUnt» lo* plu» accompli» du oaractôrr nvcdiocr»

ot du talent ennuyeux. Il était lé((èrfinenl breton, eor ué ù quatre licut» do Nantes,

.apiiale de la Rrotiizno, ii parlioipail n<-. ri»»aironu'nt à la r ;
- ' :

''
: 'Ur

l<s naturels brclonp brelonnant. frappe !<• ' u'allo '. (jonnu
.

'<••

u'ens de son temps, ii rôdo de provincr en province eo quête d'co»ei{î»crorol,

passa par (.hnrtres et y récolta ce sobriquet dAbcIard qui ne le quitta plut

(of. Clerval, Les émles de Chartres au moifen the. 189*.. |'
'" ' ' écoutj tour a tour

r.oucelin et (iuilJaumo de Cbampcaux, »ublilua a leur t pour »on propre

eotnple. y prit un -rain de fclie et le garda. A vingl-lroif aii»,il avait pn:uon sur
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rue, tPiîait école à Melun (1102), puis à Corbeil, puis à Paris, où il harcela

Guillaume de Chanipeaux, la« colonne des docteurs», et lébranla de son mieux.

P. L., t. CLXxviii, col. 119. En veine de succès, il établit son école à Sainte-

Geneviève, puis, en quête d'aventures, s'en fut à Laon, oij on disait mierveille

de l'en cionemcnt d'un certain Anselme. Trouvant cette réputation surfaite,

il ouvrit une école, mal lui en prit ; en ce temps-là, comme depuis, les villes de

province n'étaient pas assez grandes pour faire place à la contradiction. Abélard

revint à Paris; il n'y perdit guère puisque, quoique laïque, on l'y nomma cha-

noine et directeur delà grande école de Notre-Dame (1113). Ce fut le beau moment,

mais qui dura peu. A trente-quatre ans, il eut des milliers d'auditeurs, venus

de partout et même de très loin et, dons le nombre, des hommes d'avenir,qu'on en

juge : dix-neuf cardinaux, cinquante évêques ou archevêques, un pape, CélestinlT,

et un hérétique, Arnaud de Brescia. Entre temps, Abélard s'accordait des

licences qui ne vont guère à un chanoine et à un docteur. Epist.f-Kvi, P. L.,

t. CLXxviii, col. 373 : Cum totiis in superbia et luxuria lahorarem. Sur ces entre-

faites, éclata un scandale qui fit plus pour sa célébrité que tous les syllogismes.

Un rayon de poésie le toucha, l'amour, coupable sans doute, pour Héloïse.mais

si durement expié, jeta Abélard dans une suite ininterrompue de déboires, de

misères, de faux-pas. Réfugié à l'abbaye de Saint-Denis, désolé, humilié,

n'osant plus se compter au nombre des hommes, il embrassa la vie monastique

(1110); il ne trouva pas la paix et il sema le trouble autour de lui. Ses disciples

l'en suppliant, il reprit ses leçoris à Saint-Denis d'abord, ensuite à Saint-

Ayoul près de Provins et, sous prétexte de réfuter le trithéisme de Rosceliii,

trébucha lui-même dans le sabellianisme. Il en résulta d'abord une polémicpie

d'une violence inouïe entre Abélard et Roscelin, Episl., xiv, xv, P. L., t. clxxviii,

col. 35G-372, puis la dénonciation, peut-être par Roscelin, P. L., col. 357, sûre-

ment par Albéric et Lotulphe de Reims, de l'opuscule d'Abélard, De unilale

et Irinilate divina.

Ce traité mérite qu'on s'y arrête ; il a été découvert et publié récemment par

R. Slôlzle, Abœlard's 1121 zu Soissons verurtheiUer Tractatus de unitate et tri-

nitate dwina, in-8, Freiburg, 1891. L'étude des modifications apportées aux

fragments communs prouve que le De unitate a précédé la Theologia chris-

tiana, et celle-ci ïlntroductio ad theologiam. Yoir, par exemple, un long passage

commun aux trois tnùtés : De unitate, édit. Stôlzle, p. 43-5A, = Theologia,

dans P. L., t. clxxviii, col. 12'j1-1247 ; = Introduction, P. L., t. clxxviii, col.

1059-1065. On constate de l'un à l'autre de ces ouvrages le progrès de la pensée

et de l'expression : De unit., p. 50 ; TlieoL, col. 1247 ; Introd., col. 1065; de nou-

velles lectures : TheoL, col. 1170 ; Introd., col. 1039; des phrases intercalées sans

jjrendre soin de corriger les anciennes transitions : TheoL, col. 1246 ;
Introd.,

col. lOCi. Il n'est donc plus possible de croire, avec dom Martène et Ilefele,

que V Introduction, composée avant 1120, a été condamnée à Soissons : d'après

Abélard lui-même, le livre de Soissons était un « opuscule sur la Trinité». Epist.,

XIV, P. L., t. CLXXVIII, col. 357, tandis que V Introduction est une « somme »

sur toute la théologie.De plus, elle est sûrement postérieure à l'année 1133, puis-

qu'elle parle de Pierre de Bruys, Introd., 1. II, P. L., t. clxxviii, col. 1056 ;

M. Denifle approuve les conclusions de Goldhorn sur ce point. Voir : Abélard'

s

Senlenzen und die Bearbeitungen seiner Theologia, dans Archii^ fiXr Lileratur und

Kirchengeschichte des Miltelalters , 1885, t. r, p. 603, 612, etc.
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qu'il s'était tenu au printemps de 1121, en mars ou avril '.

Otton de Freisiiifr,Mi dit qu'Abélard avait trop atténué la triple

personnalité de Dieu, et soutenu cette proposition : u De même que
le commencement, le milieu et la conclusion d'un discours ne for-

ment qu un seul discours, de même le l*ère, le Fils et le Saint-

Esprit ne forment qu'im seul Etre. » Aussi avait-il été con-
damné comme entaché de sabellianisme, par un concile tenu

3591
'* boissons, sous la présidence d'un légat du pape Conon, et on
l'avait forcé à brûler ses livres. On ne lui permit pas d'exposer
sa défense, parce (jue tous connaissaient son talent à mener
une discussion ^.

Le De unitafe et Irinilalc di^ina nesl donc pas un abrt'jré do la Theolo^in

et encore moins une « expression plus complèlo de la pensée d'Abélard iur la

Trinité, » comme l'a pensé un savant criticpie. Mi;;non, Les oritfines de la acota*-

tiqiie et Iluiîues de Saint-Victor, in-8, Paris, 1890, t. i, p. 167. C'est bien, nin»!

que la prouve Stolzle, op. cit., prtf., p. xsq., le traité spécial sur la Trinité dont
Abélard était si fier et qui fut hn'dé à Soissons.Lo F. Mandonnel pense avec raison

que « cet ouvra{;e forme, avec la lettre apolosrétique de Hoycelin, la partie la plus

importante du d<jssier relatif à ses démêlés avec Ahélard. > Tîrytie thominle. 1H'.»7.

p. .iOO. La Theolufiia cliristiana n'est (pi'une seconde édition, avec de nouveaux
développements, du De unitale et trinitate di\'iu'i, dont elle reproduit le plan,

les nombreuses objections et le texte intégral, sauf de très courts frairmrnt^

(15 pafîes emiroii) juj^és inutiles ou obscurs, ('/est la revancbe d'Aliélanl contre

le concile de Soissons ; dans le portrait si peu ilatteur d'Albéric île Heiins, Thml.

rhrist., I. IV, P.L., t. clxxviii, col. 1285 : Kst et aliu.s in Francia..., il y n une allu-

sion à la scène de Soissons racontée «lans l'autobiojjraphie d'Abélard. llistoria

calnniitatum, dans P. L., t. ci.xxviii, col. I''i7. L'ouvrage parait se terminer à la

tin du livre IV, connue l'inditpietit le pi.m, l'exprj'ssion n»ême do i\o\'i**tmi

quiestio, l'heol. clirist., 1. I\', P. L., t. ci.xxvm, col. l.'JLJ.et surtout la conclusion

linale : JI;rc nos... P. /.., f, cr.xxviii. c(»l. 171.>.

Ce concile de Soissons n'est, dans la lon!;ue bistoire tien infortuné* tl'Ab«l.ird,

qu'une première et vive escarmoucbe. A «'e moment, avec beaucoup d'esprit d«

suite et une forte dépense d'énergie, sa vie pouvait encore prendre une dirf<tion

utile et son activité produire des résultats féconds. Abélard était compromis, il

n'était pas déconsidéré et, au lendemain du concile de Soissnns.il n'eût tenu qu »

lui de réduire à deux chapitres seub-ment 17/i.«/or.a ctthtmil itum, à laquelle il vu

en ajouter un bon nombre d'autres. (IL L.)

1. Labbe, Concilia, t. x, col. 885-888, 090 ; Hanlouin. Cône, toll., t. vi. part. 2.

col. 1103 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1319 ; In note montre bieii que !•

ne peut être i\no de 1 121. Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 2ti5 ; It.

Abxlard'M 1121 zu Soissons %'eriirlhrilter Trat tutus de uniUUe ri trintliie dt-

in-8, Frciburp, 1891 ; cf. .L Drœscke, dans Zeilschri/t /iir wiMenMfhallIickt Thê^

logie, 1892, t. xxv, p. 117-120 : V. Fcairnier, dans Itullrtin mli^fue, 1892. p. '••• »

Schan/. dans Theol. Ouortulsch., 1892. p. 188-/191. (H. L.).

2. Se lui ne, Dcr ( ardmallr^tit i\uno, 1857. p. 7C sq. Il faut recoiiiiajlre que U
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Sauf ces indications et quelques autres maigres renseigne-

ments, nous n'avons sur le concile de Soissons d'autres documents

que la lettre d'Abélard, Epist. i. ou Historia calamitatum, qui

respire une évidente partialité. « Je commençai, dit-il, par

faire un traité rationnel sur le jundamentum fldei (doctrine de

la sainte Trinité), et composai une dissertation théologique

sur l'unité divine et la Trinité ; elle était destinée à mes

élèves,- qui demandaient des exposés philosophiques et préféraient

une raison à une affirmation. A ce sujet, ils firent les remar-

ques suivantes : tous les mots dont le sens et l'intelligence

[intelligentia) nous échappent sont inutiles ; on ne peut croire

que ce que Von a compris [intellectum) ; il est ridicule d'ensei-

gner ce que ni le maître ni l'élève ne peuvent comprendre. Le

Christ lui-même blâme les aveugles qui veulent conduire des

aveugles ^ [intellectu). Mon travail plut généralement...; aussi

mes rivaux, et surtout mes deux anciens adversaires Albéric et

Lotulf, qui, après la mort de leurs maîtres Guillaume (de Cham-

peaux) et Anselme (de Laon), voulaient dominer partout, cher-

chèrent ma perte. Ayant la direction des écoles de Reims, ils

amenèrent après beaucoup d'efforts l'archevêque Rodulf à tenir,

sous le nom de concile, un conventicule à Soissons, d'accord avec

le légat Conon de Préneste. Je fus invité à m'y rendre, porteur

de mon célèbre ouvrasse sur la Trinité. J'obéis. Avant notre arri-

vée à Soissons, les deux adversaires nous avaient l^ellement noir-

cis auprès du clergé et du peuple, que nous fûmes presque mis

en pièces, moi et les étudiants de ma compagnie, sous prétexte

que nous enseignions l'existence de trois dieux ^. Je me rendis

immédiatement auprès du légat et lui remis mon livre pour qu'il

le lût et l'appréciât, lui déclarant d'avance que j'étais prêt à cor-

riger ce qui pouvait être opposé à la foi, et à donner satisfaction.

Il m'ordonna de remettre mon livre à l'archevêque et à mes deux

adversaires. C'étaient donc mes accusateurs qui allaient devenir [3(

mes juges, afin que cette parole fût accomplie : « Nos ennemis

sont nos juges ^. » Néanmoins, comme ils n'y purent rien trouver

de répréhensible, ils différèrent sa condamnation jusqu'à la fin

raison, si c'est la véritable, était plus honorable pour le talent reconnu de l'accusé

que pour la capacité de ses juges. (H. L.)

1. Matth., XV, 14.

2. Abélard combattait le trithéisnne de Roscelin.

.'}. Deut., XXX II, .'>1.
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du concile ^ Avant que le concile s'érijreàt en tribunal, j'ensei;»aaî

tous les jours conformément à mon livre et avec «^rand succès.

Aussi le clergé et le peuple commencèrent à dire : « Vovez, il

enseigne en public et personne ne s'élève contre lui : le concile

a été convoqué surtout à cause de lui, il touche à sa fin; les juges

(»nt peut-être reconnu (juc l'erreur était plutôt de leur côt^ que

du sien. » C.e langage [)i([ua mes adversaires. In jour, Albéric

vint me trouver avec ([uplf|ues-uns de ses élèves, m'aborda de

la manière la plus gracieuse en apparence, en réalité il me tendait un

piège. Il m'exprima son étonnemeni de ce que, dans înon ouvrage,

j'avais avancé ((ue Dieu ne s*engendrait pas lui-même, puisque en

réalité Dieu engendre Dieu et qu'il n'y a qu'un seul Dieu. Je voulus

lui exposer mes raisons, mais il récusa les motifs rationnels et

demanda des auloiités; j'ajoutai sur-le-chamj) : Dans ce cas.

tourne la feuille. Kn elîet, il n'avait pas lu entièrement le livre

qu'il apportait et n'y avait cherché que ce (jui pouvait me nuire.

Le texte au(ju( 1 je faisais allusion était de saint Augustin : n Celui

«jui ( roit (jue Dieu s'est engendré lui-même est dans Terreur, car

aucune créaluic.rii spiritucllr ni corporelle, et en général aucun

être ne peut s'engendrer sni-niéme ?... » Il sortit fort en colère

et proférant des menaces. Le dernier jour du concile, avant Tou-

verture de la session, le légat et l'archevêque délibérèrent long-

temps avec mes adversaires et (juelques autres personnes sur la

conduite à tenir envers moi et mon livre. Lomme ils ne pou-

vaient rien trouver contre moi, ni dans mes paroles ni dans mes

écrits, ils gardèrenl le silence pendant (|uelc|ues instants; alors

ensuite. (i(»defr(»v, Texceilent évêque de Chartres, dit : « Vous

connaissez la doctrine el le talent de cet homme ..., vous savez

combien il surpasse tous les autres maîtres et comment sa vigne

])roduit des raisins d'une mer à l'autre. Si vous prenez une décision

contre lui, eussiez-vous raison, vous blesserez beaucoup de mondeet

beaucoup le défendront avec d'autant plus de zèle t|ue l'écrit dont

il s'agit n'(»ITre lien crévidemment répréhensible. Happelez-\ ous

la maxime de saint Jérôme: Le talent trouve toujtMirs des nd\cr-

saires *', et le mot du pnèle : L»'«i hautes montagnes sont iJos

1. On ignore \va alTain» cpii furent Moiimiiict au concile de SoÎMons en debort

«le rclUî d'Aln'Iartl.

-. S. AugUAtiti, hi' Tnnitatr, I. I, ». i.

;i. s. Jérôiu»-, In quu'st. lirbr. in (ieneâ., pnxpni.
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exposées à être frappées par la foudre ^. Si vous voulez procéder l

contre lui canoniquement, il faut faire lire l'exposé de sa

doctrine ou son livre, et entendre l'auteur, afin qu'il soit convaincu

ou qu'il avoue. )) ...Mes adversaires s'écrièrent aussitôt : «0 le pru-

dent conseil ! Nous serions obligés dans ce cas de lutter contre

son éloquence dialectique, lorsque le monde serait impuissant

à tenir tête à ses arguments et à ses sophismes !... » L'évêque

chercha alors à calmer leur jalousie par un autre moyen : il leur

dit que, pour une affaire aussi importante, les membres du concile

étaient en trop petit nombre et conseilla à mon abbé de me
ramener à Saint-Denis, et là d'examiner sérieusement mon livre

devant une grande assemblée et des savants notoires. Le légat

et ceux qui délibéraient avec lui adoptèrent cette conclusion ^,

et Conon me fit dire par l'évêque de Chartres d'avoir à m'en

retourner. Mes adversaires, fort mécontents de la tournure que

prenait la procédure, se hâtèrent de représenter à l'archevêque

(de Reims) qu'il serait honteux pour lui que je fusse jugé ailleurs, et

qu'il y aurait danger à me laisser libre. Ils s'adressèrent encore au

légat, parvinrent à le faire changer d'avis et le déterminèrent à con-

damner mon livre sans enquête, à le faire brûler publiquement et à

me séquestrer dans un autre monastère. Ils disaient que, pour juger

mon livre, il suffisait que je l'eusse enseigné sans aucune appro-

bation du pape ou de l'Eglise, et que j'en eusse fait tirer des copies.

Rien ne serait plus utile à la foi chrétienne que de faire sur moi

un exemple pour détourner les autres de pareil excès. Comme le

légat n'était guère savant ^, il s'en rapporta à l'archevêque, lequel

s'en tint pour son compte à l'opinion d'Albéric et de Lotulf.

L'évêque de Chartres m'avertit de cette intrigue et m'engagea

à m'en émouvoir d'autant moins que, de l'avis de tous, on usait

de violence envers moi, ce qui me serait plus utile que nuisible.

Quant à la séquestration, je ne devais pas m'en effrayer, car,

quelques jours après son départ de Soissons, le légat me ferait

certainement remettre en liberté. C'est ainsi qu'en pleurant,

il me consola, moi qui sanglotais. Je fus donc appelé devant le

concile et obligé de jeter de ma propre main mon livre au feu : [-35

sans aucune discussion, il fut consumé. Afin de dire quelque

1, Horace, Carmina, 1. II, f. x.

2. Cela est difficile à croire. Cf. Schône, op. cit., p. 73 sq.

'A. Voyez au contraire Schonc, op. cit., p. 73 sq.
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chose, l'un de mes adversaires reniarc|iia c|ue, d'après mon
livre, Dieu le Père était seul tout-puissant. A ces mots, le légat

se déclara très surpris et dit qu'un enfant n'aurait pas commis
semblahle erreur, puis<iue la foi universelle était qu'il y
avait trois tout-puissants (il voulait dire (|ue les trois personnes

étaient toutes-puissantes). Terricus, supérieur d'une école, se mit

à rire et cita au lr«rat les paroles du symbcde de saint .Vtha-

uase ^
: Et tanien non très omnipotentes, sed unus omnipotens, cl

({uoique son évèque voulût lui imposer silence, il i\r hroncha pas

et cria, faisant allusion aux paroles de Daniel^: Délivrez donc

aujourd'hui même des mains de ses faux accusateurs cet

homme <{ui est Innocent, comme autrefois Suzanne... L'arche-

vêque de Keims confirma, en le corri<;eant, ce que le légat venait

de dire : C'est vrai, Sei<:neur, le Père est tout-puissant, le Fils est

tout-puissant, le Saint-Ksprit est tout-puissant. Maintenant, il

serait bon que ce frère (Abélard) fît connaître publi((uement sa

doctrine. Je me levai et j'allais exposer ma manière de voir d'après

mes propres expressions, lorsque mes adversaires prétendirent

que je devais tout d'abord réciter le symbole de saint Athanase,

dont on me remit une copie pour écarter l'excuse possible que

je ne savais pas par cœur. Je le lus en pleurant ;
puis on me

confia, comme déjà coujjable et convaincu, à l'abbé de Sainl-

Médard, et le concile fui dissous. L'abbé et les moines de Saint-

Médard me firent bon accueil, espérant m'engager ainsi à rester

plus lonfjtcmps parmi eux. et cherchèrent en vain à me tonsoler.

() mon Dieu, ( onibien de fois, à cette épojjue, t'ai-je accusé dans

l'amertume de mon cœur, et, lorscjue j'étais comme un p»»ssédé,

combien de fois n'ai-je pas dit avec saint Antoine : Hon Jésus,

où es-tu donc ^ ? ... ,1c me regardais comme le plus malheureux

des hnmmcs cl j'estimais le barbare »)utrage d'autrefcûs *

comme moindre (juc tel iillrnul; tai j'étais coupable lors<iue

je fus puni dans mnn cnrj»s, tandis «jue maintenant c'était

le seul amiMir de la foi (|ui m'avait décide à écrire. Tous ceux

(fui apprirent ces incidents blâmèrent la conduite coupable cl

irréfiéchie tenue envers moi ; aussi chaque membre du concile

chercha-t-il à en reporter sur son voisin la responsabilile. M»**

1. hu symhulo dit du saint Athniwisr. (II. L.)

2. Dan., xiii, ''18, 'i9.

.'{. S. JtTÔnir, \'iln Atitonii.

h. Lechanoino FuIImtI, onde d'IIrloiii», lavait («il cmaM<ul«r. (II. M
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deux principaux ennemis eux-mêmes nièrent l'avoir conseillée, et

le légat dénonça la haine dont les Français avaient fait preuve à [3

mon endroit; quelques jours après, il me réintégra à Saint-Denis. »

61 i. Le concordat de Worms en il22.

D'après Otton de Freisingen ^, ce furent surtout les archevêques

Adelbert de Mayence, Frédéric de Cologne et Conrad de Salzbourg

qui poussèrent à l'excommunication d' Henri V. Le fait est très pro-

bable en ce qui concerne Adelbert, mais Stenzel a tort de vou-

loir s'appuyer sur Otton de Freisingen pour affirmer ^ que plusieurs

évêques (du parti réformateur) virent avec peine cette con-

damnation : Otton de Freisingen n'en dit absolument rien. La

nouvelle excommunication redoubla d'abord l'ardeur des schis-

matiques allemands ; les partis s'attaquèrent avec plus d'animo-

sité encore que par le passé, et on remarqua des défections d'un

camp à l'autre, en particulier dans le conflit pour l'évêché de

Liège ^. La ville de Cologne passa à l'empereur,lui ouvrit ses portes

et lui fit une réception solennelle ; elle fut pour ce motif frappée

d'interdit par l'archevêque Frédéric *. Dès la réunion de Goslar

(20 janvier 1120), elle avait manifesté ses tendances à un rappro-

chement avec l'empereur; aussi les partisans du pape avaient-ils

tout lieu de craindre une défection complète. Plusieurs princes

de la Saxe se réconcilièrent aussi, à Goslar, avec l'empereur,

entre autres le duc Lothaire ^. Vers la même époque, Erlung

de Wûrzbourg revint à l'empereur et obtint le duché de Franco-

1. Chronicon, 1. VII, c. xv.

2. G, Stenzel, Geschichte Deutschlands unier den jrànkischen Kaisern, in-8,

Leipzig, 1827, t. i, p. 695.

.'j. Vita Friderici episc. Leodiensis, dans Monuni. Germ. hist., Script., t. xii,

p. 501 sq. ; Gesta ahbatum Trudonensium, dans Monum. Germ. hist., Script.,

1. X, p. 11 ; Martène, Colleclio umplifisima, t. i, p. 642 ; A. Gauchie, La querelle des

investitures dans les diocèses de Liège et de Cambrai, Louvain, 1890-1891. (II. L.)

4. Voir la lettre de l'arnhevôque Frédéric dans JafTé, Biblioth. rer. Germ., t. m,

p. .'i91 sq.

5. Mon. Germ. hist.. Script., t. m; lettre de l'archevêque de Cologne, dans

Mîirtène, Coll. amplissima, t. i, p. 661 ; Annales Patherbrunnenses, édit.» Schcfîert-

Boichorst, p. 137; Giesebrccht, Geschichte der deutschen Kaiserzeit, 4^édit. . t. ui,

p. 1220.
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]
nie ^

;
par contre, Bruno, archevêque, de Trêves, ami clrclaré de

l'antipape, fit sa soumission à Calixte, quoiqu'il éprouvât quelque

ombrage des prétentions d'Adelbert de Mayence, nommé lé^rat

pour toute rAllemaf:rne. Kn compensation, le pape l'exempta

(le l'obéissance à l'épard des léjzats, à l'exception des légats a

latere, et lui accorda quelques autres j)rivilèj^es -.

Au début de 1121, la lutte recommença avec une nou-

velle violence et fut surtout acharnée dans la région

de Miinster, où I<; diM hothaire cherchait à rétablir l'évé-

({ue Diétrich. Il y parvint, mais, pendant le conllit, la cathé-

drale de Munster fut détruite par un incendie ^ (2 février).

Les deux partis s'armèrent ; l'archevêque de Mayence déploya

une grande activité pour réunir une armée, avec la(iuelli'.

dans l'été de 1121, il marcha contre l'empereur, lorsque celui-

ci vint assiéger Mayence. Les deux armées étaient en pré-

sence, lorscjuc des esprits modérés, — et les deux partis

en comptaient quelques-uns, — firent comprendre les épou-

vantables suites d'une guerre civile et parvinrent à faire

accueillir l'idée d'un tribunal arbitral de douze îuembres, élus

j>ar moitié dans chaque parti et qui s'assembleraient à \\ iirzbourg,

tandis qu'une diète s'y réunirait également à la Saint-Michel et re-

prendrait les délibérations *.

L'empereur devait être incliné à la conciliation par la tournure

que prenaient ses affaires en Italie. .\près le ccmcile de Heims, Ca-

lixte passa encore (juelf|ues mois en France*: il eut une entrevue A

1

.

A\i sujet tlu rclahlissomont des droits de l'év^'qup de Wiirzhourg »ur le durhr

«le la Franconie occidentale, cf. Hernhardi, Lothar ^-on Supplinburg, p. 4, rem.

10, ot p. 138, rem. 'i8.

2. Mftnttm. Ccrm. hi.sl., Script., t. vm, p. l'.M', ; llontlirini. HUtor. Trtx'irtnMin

,

ITTiO, t. 11, p. r)0;{ ; Papencordt, Cesch. der Slndt Rom, p. 2'i5 ; Giefcbrerht. op. cit.,

\'' ('dit., t. m. 1». ÎMO. Cf. U. Robert, Histoire du paprCalisIe 11, p. 98-99. (H. L.)

3. Autialfs Pdlhirbrunnrtises, «'dit. SthrfT«T-Hoi<hor!»t. p. 139.

'i. Mon. (irrm. hist., Srnpl., t. vi, p. 2.'»r.-2.')7 ; iU'r\ ai*, PolittMfhf C,t»fhichte

heutscMands iintrr dt-r Hepirninii drr Kaiser iteinrich \' und Lolhar Ut, in-8,

I.eip/ip, IH'il. p. Wl'l ; Waltcrich. Vitirrommi. [tontij.. t. n. p. IW ; Gi«*rbrrcht .

op. cit., t. m, p. 929.

.'). 11 8«journa à Hcims jusqu'aprè« le 11 novembre et donna à cello ^|MM|ue

nombre de bulles de concesiiion ou confirmation de privilège*. noUmin<>nt pour

les abbayrs ou «'Klises de Chaumou/.ey. H«.urbour{r, Saint I>on dr Toul. Saint-

Martin de Tours, Naunibour.;. Saint-llorlin. Cambrai, le 51... t-^ ... •
M., t.*!,

firon, Josnpbat, Saint M. «lard de Soix^onn, Tri imp. .Noirr 1 I-
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Gisors, au moins de novembre, avec le roi d'Angleterre ^, et parvint

wald, Étrun-lès-Arras, Arrouaise et Saint-Denis de Reims; cf. U. Robert, Bullaire

et Catalogue des actes, n. 76-103 ; Jaiïé, Reg. pont, rom., n. 6755-6782. Le pape

s'occupa de rétablir la prospérité de l'église de Llandalï, jadis la première du

pays de Galles et dans laquelle nous avons vu se réunir plusieurs conciles. Ruinée

par les guerres, dépouillée, réduite à un clergé dérisoire, livrée en pâture aux

appétits des laïques et des moines, le peu qui restait était la proie des évêques

de Hereford et de Saint-David. Bullaire, appendice, n. 3. Tl n'est pas bien sûr

qn "en consacrant Thurstin pour le siège d'York, malgré la demande contraire

d'Henri P^, le pape se fût mis dans le cas de voir faire bon accueil à la lettre pour

ce prince qu'il remit le 22 octobre à l'évêque de Llandaff. Bullaire, n. 78, t. i,

p. 117: Ja{îé,7?eg. pont, rom., n. 6758 ;cf. J^w/Zaire, n. 72-75, 1. 1, p. 108-111
; Jafïé,

i?e,£. po/!^ rom., n. 6751-6754. (H. L.)

1. Gilbert, archevêque de Tours, et Geoffroy, archevêque de Rouen, avaient

été chargés par le pape de ménager cette entrevue et de plaider à l'avance la cause

de Thurstin d'York. Les lettres dont les deux archevêques étaient porteurs infor-

maient le roi d'Angleterre que, pour punir Raoul, archevêque de Cantorbéry, du

mépris marqué par lui à l'égard des ordres des papes Pascal et Gélase et des

siens propres, Calixte le destituait de ses fonctions épiscopales et sacerdotales,

mettait en interdit les églises de Cantorbéry et d'York, défendait la sépulture

des morts, l'administration de la pénitence aux mourants, tant que Thurstin ne

serait pas installé sur le siège d'York. Il déclarait ne pouvoir admettre qu'un

prélat consacré par lui passât sa vie loin de son siège. Bullaire, n. 93,94, t. i,

p. 153-136 ; Jafie, Reg. pont, rom., n. 6773, 6774. De nos jours, un conflit de cette

nature ferait l'objet d'interminables négociations avec la curie, dont il trans-

pirerait quelque chose, le moins possible, dans les milieux ecclésiastiques,

mais que la masse des fidèles ignorerait absolument. Au xii^ siècle, le procédé

diffère radicalement ; il est instructif, mais d'un usage délicat. Ce qui domine et

inspire toute la politique pontificale et tout le gouvernement ecclésiastique, c'est

l'usage de l'excommunication. L'arme est alors terrible : on venait de le voir pour

Henri IV et Henri V d'Allemagne, qui se débattirent toute leur vie contre la si-

tuation intolérable de révoltés, de maudits, que leur faisait l'anathème qui les

avait frappés. Ceux qui suivaient leur parti s'engageaient de gaîté de cœur

dans une impasse d'où ils ne sortaient d'ordinaire qu'en revenant en arrière,

pénitents, amoindris, montrés du doigt. Lorsqu'on dispose d'une arme morale

de cette puissance, cela vaut toutes les armées et dispense de toutes les violences;

on garde le beau rôle, l'attitude de modération et on gagne tôt ou tard, presque

immanquablcruciif. Cependant, on s'habitue à toul, ou se familiarise même

avec l'excommunication et, si Henri IV a été accablé la pnjinière fois, il n'y a

guère perdu à la seconde et son parti s'en est trouvé étendu eL fortifié. Même

en plein moyen âge, on trouve des gens pour ne bien se battre qu'yprès avoir

brûlé leurs vaisseaux ; dès lors, et leur nombre et leur valeur font que l'arme si

redoutable est émoussée. Cependant, on ne laisse pas d'en faire usage, elle frappe

à coups redoublés. Si on y regarde d'un peu près, on ne laisse pas d'être surpris

du fonctioriuernerit régulier, et inquiet pour les suites. En effet, l'excommunication

qui va atteindre un roi, un métropolitain, un évêcpic, un abbé, place celui-ci
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à rétablir la paix entre la France et l'Angleterre '. I! semhlc «pie,

dans cette entrevue, Henri I^f obtint du pape la reconnaissance des

consuetiidines patris (de Guillaume le Conquérant) et le privilège

flans iiiir situation (jni ne lui laisse le choix qu'entre la soumission ou la révolte.

L;i Kvolle, nous en avons vu les fruits on Allemagne; la soumission est-elle moini
j.rrilleuso et surtout moins «rrosse dr «onsiMim'nces pour l'aveTiir ? Bru4«|uem«-nt,

une société profondénu-nt convaincue de l'inexorable nécessité tie l'unité avec

le pape et de la vertu des sacrements apprend que cette unité n'existe plus,

«|uc ces sacrements lui sont refusés. Baptême, pénitence, eucharistie, extrême-

onction, mariatre, funérailles, tout s'arrête soudain, et alors la société a le senti-

ment (jue c'est elle qui est frappée par l'excommunication, tandis que le prince

ou l'évéque est seul coupable et se\d désigné. Pour les hommes de ce tempit,

soit croyances, soit habitude, soit point d'honneur, soit superstition, une sem-
blable exclusion est un mi.1 si prand, un péril «le damnation si évident et si me-
naçant à toute heure et pour chacun, que la lui inlli;»'er écpiivaut à la mettre en

rébellion contre l'auteur de cette situation redoutable. Kl de fait, très vite onli-

nairement, le niéi f)ntenlement public impose au roi ou à l'évéque les concessions

irràce aux(]uelles sera b-vé l'interdit. Mais, en définitive, qu'a-t-on fait, sinon de

menacer d'un soulèvement , d'une colère populaire avec toutes ses conséquence!»,

«létrônement. meurtre, pilla;^e ? On a escomjMé la pression du peuple, celte pri**-

sion bien vite menaçante, comme le moyen d arriver à la soumission exigée ; on

a réussi, sans doute. Cependant, n'est-ce pas imprudence que de faire usage d'un

t<l moyen, n'est-ce pas insinuer une habitude redoutable que de faire de la

jnession populaire — et pour l'appeler par son seul véritable ncm : la révolution —
un moyen ré<îulier, un rouage organi(]ue dont on usera à son gré en toute occa-

sion ? On en usera, sans doute, jusqu'à l'instant où ce ressort, énervé, fatigué, ne se

laissera plus bander et demeurera inerte. .\u xvi** siècle, excommunication, in-

terdit auront penlu toute vertu pour l'Allemairne, l'Anglelerre, la Hollande,

une partie de la France, la Suisse. N'est-ce point pour avoir prodigué à temps

et à contre-temps cette arme qu'on l'a ainsi émoussée et rendue inutile ? Je ne

résous pas la (|uestion ;
je la pose à ceux qui sr>nt de loisir. (II. L.)

1 . Il faut reconnaître ipu- (^alixte II ne multipliait pas le* avanceit. Tandis qu'il

recherchait une occasion «le s'entendre avec le roi d'Angleterre, il lui prodiguait

b-; dégoûts. Ainsi, il venait «le jeter l'interdit sur les églises de Cantorbéry

r\ (rY«)rk; «b- plus, il pres«'rivait à I{a«iul, év«*que de Durham, à Haoul, évoque

«bs Orcades, à .l<'an. évètpn- de (jlasgow, et aux évéques tlhcossecrobéir à Thurs-

tin d'York, et il «mlonnait de réserver toute consécration épiscopale dans le*

limit«'s «le b'urs «livers «liocèses au seul métrop«»litaij» Thurstin. N^ann

l'entrevue eut lieu à (Jisors, où le pap«' arriva le lî.'l ou le 'J'i novembre. Onirn.

\ ital et Kadnu-r nous ont raconté en grand détail celte entrevue ; cf. l'. Hoberl,

Uistnire du pape Calixtr II, p. 90-97. Henri I*', qui fut un grand prince, n'éUit

rnbarrassc ni par les scrupules ni par l'humanité : il fui fourbe et cruel tant

qu il lui plut de l'être, mais par ces moyens coll.

î

.

,,j

résultat. Sous le duc Hoberl ('.«uirte- lieuse, le •! -'^

au dernier degré de désordre et d'anarchie, au point de faire souhaiter |»ar lr«
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que le pape ne put envoyer de légat pontifical en Angleterre

que pour les questions extraordinaires, lorsque évêques et

archevêques du royaume ne pourraient s'entendre et que

le roi aurait demandé cette intervention ^. Par contre, le

pape ne put obtenir que le roi rendît à Tliurstin son siège

d'\ork sans l'obliger à reconnaître formellement la suprématie

liabitauls un changement de prince, quel qu'il fût. Une fois qu'Henri l^^ se

fut employé à reconquérir le duché, il lui prit envie de s'y maintenir etgénérale-

mient on s'en trouva bien. Peut-être le pape savait-il quelque chose de cette satis-

faction; en tous cas, il ne trouva rien à répondre à l'apologie que le roi fit de sa

propre conduite. Il est vrai que Guillaume de Malmesbury dit que Calixte était

acheté par des présents. P. L., t. clxxix, col. 1362; c'est possible, ce n'est pas

prouvé. Il est plus que probable <[vie, pour rester le maître sur un avitre terrain,

Calixte sacrifia purement et simplement le duc Robert, personnage aussi odieux

que possible, que ses malheurs mômes ne rendaient pas intéressant, et dont,

en tous cas, la cause n'était guère défendable. Celle de Guillaume Cliton, fils de

Robert, était plus digne de la sollicitude de C dixte. Il fut plus heureux, en appa-

rence, à son sujet. Calixte aborda la question des relations avec la France et

les réclamations présentées au concile de Reims par Louis VI ; aussitôt, le roi

d'Angleterre se montra fort conciliant et l'accord fut promptement rétabli,

quoiciue, il est vrai, pour peu de temps, et. A. Luchaire, Louis VI le Gros, Annales

de sa vie et de son rèf^ne, Paris, 1890, p. cxiv-cxix, cxxxii. Le roi de France n'était

pas en état pour l'instant de se montrer trop difficile, il était grand politique et

accepta pour argent comptant ce qu'on put lui rapporter de l'entrevue deGisors,

où le pape avait, en somme, montré une extrême partialité pour le roi anglais,

dont il accueillait toutes les explications, même celles qui n'expliquaient rien du

tout. (H. L.)

1. Depuis longtemps, les fonctions de légat n'étaient plus remplies en Angle-

terre par un représentant de la cour de Rome ; Pascal II en avait investi provi-

soirement Guy de Bourgogne, qui avait échoué dans sa mission et n'allait

guère mieux réussir sous son nouveau nom de Calixte II. Le roi anglais avait une

vive répugnance pour toute ingérence étrangère dans son royaume, fût-elle pon-

tificale; il avait le souvenir de son récent déboire dans la consécration de Thurs-

tin d'York et ne se faisait aucune illusion sur les belles paroles dont on l'enguir-

landait ; il croyait surtout aux faits et cette malencontreuse affaire Thurstin était

un fait trop éclatant pour être oublié. Ce qu'il concédait était fort peu de chose,

le moins possible, mais enfin le principe de la prééminence de l'Église romaine

était reconnu. Calixte jugea prudent de s'en contenter. Eadmer, llisloiia novo-

rian, 1. V, dans P. L., t. cmx, col. 505 : Rex a papa impelravit ut omnes consue-

fudines quas paler suus in An^lia hahucrat ei in Nuirnannia sibi concederet et

maxime ut nemincm aliquando legati officia in Anglia fungi permitleret, si non

ipse, aliqua pnecipua querela exigente et quse ah archiepiscopo Cantuariorum cxleris-

que cpiscopis regni lerminari non posset, hoc fieri postularet a papa. Raoul de

Coggeshale, Chronicon A nglicanum, imbln^ dans J. Stevenson, Rerum Brilanni-

carum medii levi scriplores, dans Publications of llie Dannatyne club, t. l, p. 8,

s'exprime dans des termes presque absolument idcnlupies, (H. L.)
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j] de l'archevêque de Cantoilj.iy K Le pape (.elt-bru à Cliiny les

fêtes de l'Epiphanie (de 1121) 2; le 25 février, il puhlia à Valence

une bulle jiar huiuelle il renouvelait à son église de Vienne

ses anciens privilégies et lui en accordait certains autres '
;

c'est ainsi qu'il lui donnait la primauté sur sept provinces

ecclésiastiques, celles de Vienne, liourj^es. Bordeaux, Aurh,

Narhonne, Aix cl l^nihrun *. Bientôt après, il traversa les

1. ()naiKl Calixtr domaiula au mi «li- rtMi-voii lum-liii. 11. nn «It-rUira qu il

s était engagé par scrnunt à u'vu rirn faire tant qu il vivrait. Le pape répondit :

/•."^o apostolicus suin et si feceris quod poslulo hac te fidei tpomsione absolt'ami

à quoi le roi répartit qu'on n'ajouterait plut» foi aux lieriucnt* »i un pouvait

m élr»' <lélié avec cette lacilité. La condition mise de faire acte écrit cl e|

de soumission et d obéissance à Cantorbéry, à larchevéque, fut jii^ ...ic-

ceptahle et, en ce qui concernait Thurstin, la négociation fut rompue. Le temp»

et les circonstances devaient dans la suite donner satisfaction au pape, au «ujct

de Thurstin. (IL L.)

2. 27 novembre, Saint-Denis, liullaire, n. lllU ; Jalîc. He^., n. G789 : Pari»,

t!orbeil, Melun, Ferrières, où le pape reçut les adieux de Louis VI et de la rriiic

Adélaïde ; 'i-o décembre, Sens, liulL, n. 112-11;} : He^., n. «1791. 0792 ; 7-l'i

décembre, Auxerre, liull. n. 1
1

'i , 115; Hfii-, u. (~i*X>, 079'!; 2'i «lér«'ml»re, Sauliru»

où le pape confirme les constitutions de Tordre de Cîteaux, Huli., il. 116 ; liffl-t

n. 6793 ; 25-29 décembre, Autun, linlL, n. 1 17; liefi.^ n. 6796; 1-6 janvier, (lluiiy,

canonisation de saint Hugues de Cluny, Chron. de Clunij, nis. lat. 9876, de lu

él^ibl. nationale, fol. 9 v", 2'i v", dans liiblinlhera ('hniinrenHin, col. 1627 ; Hic

[Calixtus] secundo Cluniarutn rediit ibique festuin ( irrunm.^iotna ri Apparitiont»

des'ote peregit. Qui duni inler cetera nœpiun ageret de s'ita et mirnculi» beott Hitiionia

non quorundibel cartulas nuper liis profusius ejurntas actendil, »ed i>rrsontu atu-

hntiens in niedio Clunincen.si,s capituli pnvsenl itas de sancto qute viderant et audir-

rnnt ralidius altvslatas, grntanter urrepil. ilpiscopis iero et cardinnUhut* panier

atiHcntietttibus ad laudem et gloriam Domini nostri Jetu Christi naitUe ttinti confeh-

soris toi et tanlis i'irtutibus approbali festivum fieri papa decre^-it obsen-ariquê

manda\it. (IL L.)

3. 7 janvier, départ de Cluny ; 12 janvier, Tournu*, contccration de l'êgliM;

l'i janvier, Màcon; 23 janvier, Lyon ;
2-10 février, Vienne; 1317 février, lloinant;

18-27 février, Valence; 2 mars, C>e«t ; 'i-5 mars, Vivier»; con»écration de la cath«-

(Irai)-; 11 mars, (jap ; 15 mars, Lmbrun. (IL L.)

\. H y a\ait déjà une bulle du 2S juin 1 1 19, renouveler dan» le* niéiiie» terme*

le 25 février 1120. L. llobert. Ilisl. du pape (aiute II, p. 101 102 ; liullaire,

n. 1 'i5, t. I, p. 21'!
; JalTé, liegesta, n. 6822. Vui», érection de ConipotIrlU en métro-

pole. Jhill., n. Ki6-Ki8, 151, t. 1. p. 216-219, 222; JalTé. lien., n. 6> "8;

Watterich, \'ita' pontif. roni., t. n, p. 120 ; Ltber fM,ntifi' •'•• • '.. ^
i»^.

p. 378. A (iap. le 11 mars, conluination du patiium .. . Thur»liu, qui

faisait désormais partie de l'entourage ponlilicAl. L'éKlÏM* d'York fui décUr»«

métropole, elle ne dépendait plu» de C^ntorbéry ; la priM-inin» ' »«*

au plus anciennement consacré de» «leux an-hevrqu»*«. //ii//. n. l ....- .». •'

(IL L.)
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Alpes, mars 1120 ^, et le 3 juin, au milieu des cris de joie du

peuple, il faisait son entrée à Rome ^, où, depuis peu, ses parti-

sans avaient repris le dessus. L'antipape, Grégoire VIII ^,

s'était enfui à Sutri et ses partisans avaient livré à prix d'argent

l'écrlise Saint-Pierre *.

Calixte se rendit ensuite à Bénévent, où il fit son entrée le 8 août,

au milieu des plus grandes manifestations de joie du peuple ^.

Il termina certains diftérends dans le monastère de Sainte-Sophie ^

et, le 19 septembre, consacra le nouvel archevêque de Bénévent

en présence de dix de ses sufîragants ^. Il rétablit ensuite avec

les Normands les rapports de vassalité ^ et la trêve de Dieu,

puis il revint à Rome assez tôt pour y célébrer, le 3 janvier 1121,

1. Entre les 19 et 28 mars, à Oulx et à Sant'Ambrogio, en Piémont; le 28 mars,

à Asti, nuIL, u. 159, IGO ; Ret^., u. 6835, 6836; 7 avril, Melazzo, Bull, n. ICI
;

Jieg., 11. 6837 ;
8-12 avril, Tortone, Muratori, Rerum Italicarum scripiores, t. v,

col. 505 ; Watterich, Vitœ, t. ii, p. 138 ; U. Robert, HisL, p. 103, n. 6; 17-23 avril,

Plaisance ; 23 avril, Ronco Vecchio, Lucques, Pise; 20 mai, à Volaterra, Bull.,

n. 175 ; Reg., n. 6851 ; Rosella, Rome. (H. L.)

2. Il y avait près de deux ans, août 1118, que Rome ne possédait plus le pape

légitime. Sur l'accueil fait à Calixte II, cf. Watterich, F^^cB pont, rom., t. n, p. 115
;

Liber pontifie, édit. Duchesne, t. ii, p. 302 ; P. L., t. clxiii, col. 1079 ; U. Robert,

HisL du pape Calixte II, p. 105-106. (H. L.)

3. Maurice Burdin.

4. Udalscalcus d'Égimone, dans Mon. Gerni. hist., Script., t. xii, p. 446;

Watterich, op. cit., t. n, p. 138 ; P. L., t. clxx, col. 860 ; enfin ime lettre de

Calixte II à Etienne, son légal à Trêves, le 11 juin 1120; Bull., n. 176 ; Reg.,

n. 6852. (H. L.)

5. Le 16 juillet, le pape était à Palestrina, Bull., n. 160 ; Reg., n. 6856, d'où

il vint par la Campanie au Mont-Cassin ; cf. Pierre Diacre, Chron. Cassin., dans

Watterich, op. cit., t. ii, p. 139. Le 8 août, à Bénévent, cf. sur ce séjour les détails

très circonstanciés et très précis de l'annaliste Falcon, dansP. L., t. clxxiii, col.

Wl^d, {:i. Y. C\\iï\ii\\àox\, Hist. de la domination normande en Italie et en Sicile,

in-8, Paris, 1907, t. i, p. 321 ; U. Robert, Hist. du pape Calixte II, p. 108-109.

(II. L.)

6. U. Robert, op. cit., p. 109. (H. L.)

7. Falcon de liénévent, Chronicon, dans Muratori, lier. Ilnlicar. scriptores,

t. V, p. 90 ; Watterich, Vitie ponti/. rom., \. ii, p. 1^jO-1M ; P. L., t. crxxiii, col.

1181. (IL L.)

8. F. Chalandon, op. cit., t. i, p. 321 : « Calixte II cherchait à faire cesser le

désordre et poursuivait l'établissement de la trêve de Dieu ; il se rendit dans ce

but à Troïa, Archii>. capitul. de Troia, A, n. 47, où se réunirent le duc Guillaume,

Robert, comte de Loritello, Richard, comte d'Andria, ainsi qu'un grand nombre

de barons. )> De Troïa, Calixte se rendit à ]3ari. JalTé, Reg. pont, rom., n. 6857,

6892 ; U. Robert, Hist. du pape Calixte II, p. 111. (II. L.)
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un synode dans leciiiel il enleva à rarches .miih- de l'ise ie droit
de sacrer les évèques de Corse, parce que relie faveur avait amené
de graves discussions enlre Gènes et Pise ^ Aussitôt après,

il put, avec l'aide des Normands, envoyer contre Sulri une
armée commandée par le cardinal Jean de Crème. Après un
siège de huit jours (îUHiuel Calixle était présent), Sutri livra le

malheureux Burdin (Grégoire VIll . «nii fui mallraitr, attaché

à rebours sur un cliameau et conduit à Home dans cet accoutre-

ment (23 avril 1121) -. Le peuple l'aurait mis en pièces si Calixte

ne l'avait éloigné et fait enfermer dans le couvent dr la Trinité, à

Cava ^.

A la Sainl-Michcl (29 scptcnihn* 1121). rcmperrur lli'uri sml
à \\ iirzbourg avec une grande escorte. lj'archevé<jue de Mayence

Q^ et les Saxons avaient pris leurs campements à une journée de mar-

che de la ville, sur la Wernilz. Après que les deux partis se furent

mutuellement promis une sûreté «iitière, ils arrivèrent ensemble

aux portes de Wiirzbourg, et aussitôt s'engagèrent des négocia-

tions ({ui durèrent huit jours entiers. Malgré les tentatives de

certains brouillons, l'empereur rrsia fidèle à ses promesses

et laissa aux arbitres pleine liherté pour régler le dilTérend.

Avant tout, <»ii commença par prescrire une paix générale pour

l'Allemagne, sous peine de mort : puis on adjugea à l'empire

les biens du roi ou du lise, à 1 l'.glise, les biens ecclésiastiques,

aux ])articuliers lésés, ce <[ui leur avait été pris ; on con-

firma le droit individuel, et on décida de poursuivre énergi-

quement tous les voleurs et les fripons, afin d'en finir

avec les désordres. A l'é^^ard de l'excommunication (cause

1. Colcli, Concilia, t. xn, col. \:i'J.6 ; .Mans», Lonc. amplixa. coll., L XM. col.

269 ; U. Robert, op. cil., \k 11.M18 : « Hatlachéc û ccrlains inciilcnts qui la pré-

cèdent, cette mesure a toute l'importance d'un véritable cvcncmcnl. » (II. L.)

'2. Annales romani, dans Monum. (ierm. hist., Script., t. T, p. 471» ; l.ihrr pon-

ti/icali.s, édit. Duchesne, t. n, p. 347, 377 ; Wattericb, Vitir jwnUf. rvm., I. il,

p. 119. On lui lit t«-nir la queue du cliameau en gui*c de bride il on lui mit une

prau de mouton s^an-rlanlr sur les épaules en '^\ii*c de pourpn*. Tout cela n'ect ni

très délicat ni très probant, c'est simplement stupide et (^roMicr cl répond mnx

deux aptitudes essentielles <le la foule en tou* pays. (H. L.)

3. Cava était devenue la maison dr détention de» antipape*. .*^ur Hurdiit et

SCS résidences postérieures, cf. C. Hcdurt, op. cit., p. 120. Il vivait encore en Il37j

Kkkchard, Chron. «mie., dan» Monum. Cerm. hist., Script., t. vi, p. 356 ; \V«n«-

ricli, op. cit , t. !i, p. r»2. (H. L.)

CONCILLS-V l'.i
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de presque tous les maux que l'on déplorait), on jugea que

la décision relevait plutôt du pape; on lui envoya donc Bruno,

évêque de Spire, et Erlolfî, abbé de Fulda, pour lui communiquer

les délibérations de la diète avec la prière de tenir un concile

œcuménique où le Saint-Esprit déciderait ce que les hommes ne

pouvaient résoudre ^.

Ces renseignements fournis par Ekkehard sont complétés

par le projet de traité de paix entre le pape et l'empereur ^.

Celui-ci devait obéir au Siège apostolique et résoudre, avec

le conseil et le secours des princes, les conflits existant entre lui

et le Saint-Siège. Tous devaient chercher à rétablir la paix

dans le royaume, et chacun devait recouvrer ses propriétés

légitimes. Les évêques, élus et sacrés conformément aux canons,

resteraient en possession de leurs églises, jusqu'à ce que l'af-

faire fût vidée en présence du pape, dans le concile (projeté).

Les évêques de Spire et de Worms seraient rétablis sur

leurs sièges; on rendrait la liberté aux prisonniers et aux otages

des deux partis, toutefois la ville de Worms demeurerait entre

les mains de l'empereur jusqu'au concile (projeté). En ce qui

concerne l'héritage du comte palatin Sigefroy, on s'en tiendrait

aux décisions de Metz. Au sujet des investitures, les prin-

ces s'efforceraient de garder intact l'honneur de l'empire. Jus-

(ju'au règlement définitif, chacun resterait en communion avec

ceux de son parti. Si, plus tard, l'empereur cherchait à tirer

vengeance de quelqu'iui, à cause de son attitude dans les luttes

passées, il serait permis aux princes de s'unir pour lui faire des

remontrances. Les princes promettaient d'observer pour leur

part ce contrat de paix, même dans le cas où l'empereur vien-

drait à le rompre. Ils avaient ainsi pris une situation très favora-

ble et produit une grande impression sur l'esprit de l'empereur, [3(

d'autant mieux que, le 1^^ novembre, les princes de la Nori-

que (c'est-à-dire de la Bavière et de la Carinthe) adhé-

1. l'^kkehard , (yhron. univ., ad aiui. 1120, dans Monutn. Cenn. hisL, iSciipt.,

t. v[, j). 250-207 ; W utLciicli, V'ilm poulif. roni., I. ii, p. Ki2-14''i ; Gci'vais, Polilisclic

GcHctiuhlc Deulschlands utilrr He^icridi^ dcr Kai.srr llciiiriclt \' iitid Lutluir 111,

1>. 315-335 ; Gi«iscbrcclil , o/>. cit., \. m, p. 'J31-*J3'i.

2. Marlènc et Duraud, Vclerum scripLoruni et inonutnetitovam aniplissinia

coUeclio, i. I, p. 673 ; Monurn. Germ. hisL, Lef^es, t. ii, p. 74 ; Jafîé. Bihl. rer.

Gtrm., t. V, p. 517 ; Mon. Germ. hist.,oScripl., t. vr, p. 260; U. Robert, HUtftlre

du papeCali.rte JI, p. 120, noie 1, (M. L.)
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rèreiit à ce projet, dans l'assemblée It-iiinj a Ualisliimne *.

(Quelques semaines plus laril, l'empereur lU-nri \ nmiilru d'une
manière éclatante comment il comprenait les droits de r«-nïpir«

et ceux (le l'K^lise. Erlun^^, év«M|ue de Wiirzljour»;, étant mort
le 28 décembre 1121, Henri nomma et investit aussitôt le

jeune Gebhard, de la famille des comtes de Ilenneberg, encore

étudiant et n'ayant reçu aucun ordre ecclésiastique. Une grande
partie du ( lergé el du peuple de Wurzbourg, très mécontents de
ce choix, élut Rugger, chanoine et diacre de Wiirzbourg, et

aussitôt la lutte recommença. Pour éviter la colère de Tempereur,
les ru<rfîéristes (juittèrent la ville, et les deux neveux d'Henri,

Frédéric et Conrad de Ilohenstaufen -, ayant a|)pr(»uvé l'élection

de Rugger, furent obligés de s'éloigner de la l'our '. Adelbert,

urchevé(|ue de Mayence, et plusieurs princes saxons tinrent une

délibération près dr la (leira (He.sse électorale) ; contre la

volonté de l'empereur, l'élection de Rugger y fut conljrmée par

l'archevèciue et les trois cardinaux récemment revenus de

Rome, avec l'évétjue de Spire et l'abbé de Pulda, |)our rétablir

Tunion entre le pape et l'empereur. C'étaient Lambert, cardinal-

évéque d'Ostie, le cardinal-prétre Saxo et le cardinal-diacre

Grégoire '*. On avait annoncé pour la fête de saint Pierre cl de

saint Paul (29 juin 1122) une nouvelle diète à Wiirzbourg, desli-

née à mener à terme c<'tte concorde du sacerdoce et de Tempire,

amorcée dès l'automne précédent. Les princes arrivèrent avec

une grande escorte ; mais, apprenant que rem[>ereur était

encore retenu sur les bords du lUiiii par ses jilTaires, ih

rentrèrent chez eux. I /irritation dr l'empereur contre les

légats, à cause de leur altitude dans l'alTaire ilr Rugger. fut

I)robablemenl !< inniif (|iii le détourna de venir au rendez-

1. likkuhurd, Chiumc. h/m».. «htiiH Mon. dfini. hitt.. Miuftl.. t. \i, p. iâ8 :

Wiillerifh, Vitw pontif. rum., I. ii. \>. l'iV

2. lU étairiit frèrp»^; (Conrad, qui appHriiil ici, o*i le futur etupcrrur (.uiiniU 111.

'A. Lo fLcit du coidlil dilTorr nuivioil li* poiiil d<* vun d^t hi«tori«Mi< 'ivn

|i;iriiii l«*s nioderiKs «pu* psuini \o* atiri<*ii«. ( f. le nWut de (icMiard, •) -</4tf

Ldalrici, daiig JanV-, JiibUolh. rer. grrnutii., t. v, p. 405412 ; Kkkrhard. Chrmn.

unii'em., donii Motium. iirrm. hml., Script., t. n, p. 258-2riU : Wnttcrich, Vitm

poniif. mm., t. il, p. l'iT-l'iH; ((orvai<<. o/). cit., I. i, p. .'t'' " ' »' I..)

f%. Laiiiberl, cartliii.il-cvt^tpir dOttic, ol <ir«^;/uirc.

.

rr du U\t% d«

Saint-Ange, d'anciennes connuintancM, cl Saxo, carduial-diacrvdu titre de Saint*

ï-lticnnc.
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vous ^. Lorsque les princes furent sur le point de quitter

Wùrzbourg et d'abandonner leurs campements devant les por-

tes de la ville, Gebhard, maître de la ville, tomba sur eux à

rimproviste, et un combat sanglant s'engagea. Pour se venger,

les princes voulurent introduire Rugger dans la ville, mais ils P6c

1. La solution de la querelle des investitures fut donc par ce fait encore ajournée.

Pendant que ces retards éternisaient une situation pénible et dont tous les esprits

modérés souhaitaient la fin, les légats négociaient, les princes se battaient et les écri-

vains écrivaient. Un des plus actifs, à ce moment où nous sommes arrivés, est Geof-

froy de Vendôme, homme fort écouté et digne de l'être. Voici, en quelques mots,

la substance de sa doctrine : c'est le contre-pied de celle d'Yves de Chartres, que

nous avons exposée, p. 354, note 1. Au cardinal Pierleone, qui l'avait consulté

spécialement sur cette question, Geoffroy écrit : « En premier lieu, il faut

croire fermement que, de même que le baptême fait un chrétien, ainsi l'élection

et la consécration font un évêque ; l'une et l'autre est nécessaire pour le consti-

tuer vicaire de Jésus-Christ, et la consécration est nulle si elle n'est précédée

d'une élection canonique. Les clercs sont les vicaires de Jésus-Christ dans l'élec-

tion, les évêques dans la consécration ; tous les autres peuvent bien demander

un évêquC; mais non pas l'élire ou le sacrer. Quiconque s'attribue donc d'une

autre manière le nom d'évêque et la puissance ecclésiastique, celui-là n'entre

point par la porte et doit être compté parmi les voleurs. « Et ensuite : « Quel-

ques-uns croient que tout est permis à l'Eglise romaine et qu'elle peut faire par

dispense (voilà pour Yves ) autrement que l'Ecriture ne prescrit. Cette opinion

est insensée ; l'Eglise romaine n'a pas plus de pouvoir que saint Pierre ni que

Jésus-Christ, qui n'est pas venu abolir la loi, mais l'accomplir. Elle doit

donc se servir de la puissance que Jésus-Christ lui a donnée, non selon sa volonté,

mais selon la tradition de Jésus-Christ, et si le pape est averti, par quelqu'un de

ses inférieurs, de corriger ce qu'il a fait excédant les bornes de la justice, il doit

recevoir cet avis comme saint Pierre reçut celui de saint Paul. » Geoffroy soutient

ensuite que Tinvestilure ou plutôt l'opinion que les laïques la peuvent donner

est ime hérésie, comme la simonie, et encore pire, en ce qu'elle est toujours publi-

que et qu'elle emporte toujours simonie, puisque les princes ne sont si jaloux

de ce droit que pour leur intérêt temporel, pour recevoir de l'argent ou pour

s'assujettir les évêques. Il traite cette opinion d'hérésie, car il prétend que l'an-

neau et le bâton pastoral sont les signes sensibles de la puissance spirituelle de

l'évêquc, et par conséquent appartiennent au sacrement et à l'ordination, qu'un

laïque ne peut conférer. Il émet la même doctrine dans une de ses lettres à

C^alixte, et il dit que l'investiture est une hérésie, parce que c'est une entreprise

des laïques pour conférer un sacrement. Toutefois, dans un autre écrit, il con-

vient fjue les princes peuvent donner aux évêques l'investiture des biens temporels

que l'Église possède, parce qu'elle ne les tient que de leur libéralité et en vertu

de leurs lois, ce qu'il confirme par l'autorité de saint Augustin. Puis il continue :

« Les rois peuvent donc, après l'élection canonique et la consécration, donner à

l'évêque l'investiture des biens ecclésiastiques, en lui promettant leur protection,

et i! n'importe par quels signes ils le feront. Jésus-Christ a voulu que le glaive
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ne purent y parvenir et durent se contenter il«- faire sacrer leur

candidat, dans le couvent de Schwarzach, par l'archevêque et

les léf/ats. Hugger gouverna ensuite la partie du diocèse placée

sur les bords du Neckar, tandis que Gehhard, qui n'avait pas rlé

sacré, eut Wiirzbourg et le reste du diocèse. Tel est le récit d'Ek-
kehard d'Aurach (diocèse de Wiirzbourg), témoin bien informé

de tous ces événements et l'un des meilleurs chroni(pnMirs du
'6^] moyen âge ^. Son rcrit est ((Mnplété par une Irttrc d'Adclberl,

spirituel et le glaive inatL-ricl fus-iciit rmployés à la (iéfcnse do 1' (église ; que ti

1 un cmousse l'autre, c'est contre son intention; c'est ce qui ote la justice de l'f.l.it

cl l;i paix de l'Eglise, ce qui cause les soandales et les schismes, la perle de»

corps et des Ames. » Et encore : a Que l'figlise conserve sa liberté, mais qu'rUe

se donne garde d'excéder dans l'usage des censures et de liriser le vase dont ellr

veut ùter la rouille. » Sur quoi, il rapporte le fameux passage de saint Augustin

contre Parménien, pour montrer qu'il ne faut point excommunier celui qui a la

midtitude de son côté. Dans un dernier écrit adressé à Calixte II, rieofîroy donne

sur les dispenses les règles suivantes : « Il faut quelquefois a«corder des dispenses

dans l'Eglise, non par intérêt ou par faveur, mais par une pieuse condescen-

dance, en permettant pour un temps quelque chose de moins parfait, plutôt que

de mettre la foi en péril, avec intention de rétablir la règle dans un temps plus

convenable. On peut aussi changer par dispense les coutumes des églises ou des

monastères, mais pour établir un plus grand bien au lieu d'un moindre. Celui

qui dispose atitrement n'est pas vicaire de .lésus-Christ, mais un aveugle con-

duisant d'autres aveugles. » P. L. , t. clvii, col. 281-290.

et. L. Compain, Ktude sur Geofjrojf de \'rndômr, dans liihliothrqur drn hautr».

éludes, 1891, t. i.xxxvi; V. Herlière, dans lit'K'ue bënédicline, 1892, t. ix, p. 2^6-

278; Froidevaux, dans Bull. Sor. arch. Vendôm., 1H92. t. xxxi. p. 28-^1.3: A. Dupré,

fUude locale sur les lettres de fîeofjroy, 5*-' abbé de la Trinité de Vendôme, dans

Conférés ordtinl. dr France, 1872, t. xxxix. p. 171-19G ; de Tri ville. Apitréctation

de l'abbé (Jeo/Jrojf de Vendôme d'après ses lettres, dans (unfiris archéal. de France,

1872. p. 197-2()'i ; E. Sackur, Zur < hronolo<;ie der Streitschriften den (,'ol/ried »wi

\'endt',me, .lans Xeues Archii', 1891, t. xvii, p. .'}27-a'i7 ; Die IWiefe (itttt/nedM

vfm Vendôme, dans Seues Archii', 189.1. I. xviii, p. r,r,G-C7:J; W. Srhum. Attn

iiuttfried vnn Vendôme Slellunii zur lus estitur-l-ra^e und zu den Href^ntmaen der

Jahrr 1111 und 1112, dans .lahrb. Ahid. Winsensch . , Erfurt. 1877. II» »érir,

t. viit. p. 28;j-318. (II. L.)

1. Mon. (ierm. hist., Script., t. vi. p. J,.^ ; W.iit.ri.h. \ Ut fn.nnj n>m.,

t. II, p. I'i7 ; Wattembaeli, Deutschlands (ie.schi(htsqtteHen. in-H. •* éd.. t. il,

p. l'ifi sq. Le récit de (lebhard s'accorde pour le fond avec celui d'Kkkehartl,

si on veut bien ne pas oublier que Ciebhnrd parle pro domo :
•• Je me trouvait, dil-

I, en Trance, pour mes études, lorsque quelque» prr»<»iuif». '
• -

^

par liruno, évê<pie tb» Spire, vinrent mannoiuer la nu»rt dr

bourg, ajoutant (pie Hruno, d'accord avec l'archevêque de Mayeiice et quelque*-

uns de mes amis, avait décidé l'empereur À me donner le siège varanl. Je
]

continuer mes études et ne fis plus attention à celle nfTAire. jusqu'au m...mut



614 LIVRE XXXII

archevêque de Mayence, à son sufïragant saint Otton, évêque de

Bamberg. Il le blâme de ne s'être pas rendu, .quoique invité,

à l'ordination de l'évêque de Wiirzbourg (à Schwarzach),

où mes amis et mes maîtres m'envoyèrent des avis secrets. Je délibérai alors

avec quelques-uns de mes parents et amis, qui me persuadèrent d'aller à Wiirz-

bourg trouver l'empereur. Là cjevaient se trouver les ambassadeurs de l'arche

vèque de Mayence pour m'annoncer que leur maître consentait à mon élévation.

Je partis les larmes aux yeux et vins trouver l'empereur ; mais avant de

m'engager définitivement envers lui, mon intention était de m'aboucher avec les

ambassadeurs de l'archevêque, et cependant je me réjouis de leur absence, es-

pérant échapper ainsi au joug insupportable de l'épiscopat. J'attendis deux jours,

pendant lesquels je fus en butte aux obsessions de mes amis, qui m'accusaient

de manquer de courage. Enfin, arrivèrent le comte Berthold et Conrad Sporo,

m'assurant que l'archevêque approuvait mon élévation. Je me rendis alors

près de l'empereur et j'y rencontrai Sigbert, frère de l'archevêque, et le comte

Arnold, qui dirent que l'archevêque les avait envoyés m'apprendre son assen-

timent. Cela me décida à accepter l'épiscopat en présence du clergé et du peuple

(de Wiirzbourg) qui, après m'avoir élu, chantèrent mes louanges. Le prévôt Otton

et Rugger manquaient seuls à cette cérémonie, et du vivant d'Erlung, ce niême

Rugger avait déjà voulu s'assurer sa succession. Après ces incidents, je partis

avec l'empereur, le clergé et le peuple (c'est-à-dire quelques laïques de distinc-

tion de Wiirzbourg) pour Breidingen, où l'archevêque me fit le meilleur accvieil

et me promit, en public et devant l'évêque de Spire, de me sacrer. Je revins donc

à Wiirzbourg, rassuré ; mais l'archevêcjue n'en commit pas moins une grande

injustice, car il sacra un autre candidat. » Cod. Udalrici, n. 335, dans Jafîé»

Blhlioth. rer. Germ., t. v, p. 405 sq.— Ce qui ressort d'abord de ce récit, c'est le

jour très défavorable sous lequel il fait paraître l'archevêque de Mayence. Dans sa

monographie d'Henri V, p. 332, 340, Gervais, ajoutant foi à ses données, a pensé

que, pour nuire à l'empereur qu'il haïssait, l'archevêque de Mayence l'avait

poussé à faire une démarche opposée au traité de Wiirzbourg, et qu'il avait dans

ce but recommandé Gehbard. Il espérait, par cette ruse, ameuter de nouveau les

princes contre Henri et rendre plus difficile, sinon impossible, la réconciliation

de celui-ci avec Rome. Dès que l'empereur fut tombé dans le piège, l'archevêque

retira la main et se hâta d'abandonner Gebhard. Il est bien vrai que l'empereur

et l'archevêque ne s'aimaient guère, mais on ne saurait cependapt en conclure que

l'archevêque ait travaillé à empêcher l'empereur pt le pape de faire Iti paix, et

que si, nonobstant ces difficultés, la réconciliation a eu lieu, elle fut uniquement

l'œuvre du cardinal-légat, Lambert, d'Ostie. Gefyais, op. cit., p. 340. Nous

voyons au contraire, par une lettre de l'ardrev^que au pape» que ce fut préci-

sément lui qui rfiidit possible le concordat de Worms, en émettant l'avis

que l'empereur devait renoncer aux investitures, mais à la condition que le choix

des évêques se ferait en sçi préaence (pour lui asjsuror une plus grande influence

dans ces élections). Ce furent les légats qui hésitèrent à apprpviver ce moyen;

aussi l'archevêque se donna-t-il beaucoup de peine pour le f^ire adopter par le

pape. Cf. JaOé, op. cil., t. v, p. 510. Slenzcl (t. i, p. 690) se troiripe lorsqu'il

suppose que cette lettre de l'archevêque au papt; a trajt au g.ynqde de Wiirz-

[37(
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et de n'être pas venu les trouver, lui et les légats du pape.
Aussi le légat avait-il voulu le suspendre pour un temps, et il

n'y avait renoncé que sur les prières de rarchevêrjue. Otton
devait donc bien se (farder de ne pas venir au concile (rénéral

bourg de 1121 ; elle se rattache en réalité au concordat de Worms. C>»1 ainsi
que les attaques portées contre l'archevêque Adelhert par Gervaig perdent leur
fondement, et il ne reste plus à l'auteur que le tort d'une excessive cré-

dulité à l'épard d'un autour ouvertement partial. Comment croire, du rr«te

qu'un homme aussi prtident et aussi rusé qu'Adelbert, pendant de loii<fues

années chancelier, premier prince de l'empire et passé maître en diplomatie,
eût exposé son nom et se fût exposé lui-même aussi maladroitement que le

suppose Gebhard, et eût été aussi inronsé(|uent que ce dernier veut bi^n le

dire. Si nous étions aussi prévenu contre Gebhard que Gervais l'est contre

Adelhert, nous pourrions simplement l'accuser de mensonge et d'avoir «ciem-

ment calomnié son adversaire, ce qu'on aurait d'autant plus de raison de
faire que Gebhard comniencr son récit par «me rrnMir manifeste. On sait

en effet qu'aussitôt la paix de Wûr/bourg conclue, au commencement d'octobre

ir21,Iiruno, évoque de Spire, et l'abbé de Fulda furent envoyés à Home. LV-
vèque de Spire n'était donc plus vu Allemagne, lorsqu'Erlunp vint h mouric

le 28 décembrf; de celte niénn' armée ; il est par consétpient impoKsiblo qu'il

ait aussitôt fait connaître tette mort au jeune (iebhard et intercédé pour lui.

Reste donc nu que Gebhard a imaginé tout cela, ou qu'il a lui-même été

trompé par des hommes se disant les envoyés de l'évéque do Spire. Il résulte,

en outre, du récit même de (iebhard, qu'il n'a jamais parlé en personne à l'ar-

chevêque de Mayence, avant d'accepter * cette si lourde charge • (on tait

ce que veut dire ce .\olo epiacopari) ; et si d'autres personnes ont donné des

assurances au nom de l'archcvcquc, peut-être n'êtaient-elles pas plus autorisées

à le faire que les prétendus messagers de révê<|uc de Spire. Il e*t vrai que (iebhard

raconte avoir vu {)lus tard l'archevéfpie ; mais alors la nomination du roi el

l'élection par le clergé et par l«; peuple (une é|i>« tion peu sérieuse, il est vrai) avaient

déjà eu lieu, et l'archevêque ne pouvait faire autre chose que lui promet trr de le

sacrer si tout s'était passé d'une manière conforme aux canons. l/arch«'vêquv

ne pouvait et ne devait pas s'engager d'une manière absolue avant de connaitro

toute la suite de cette affaire ; mais (jubhard a bien soin de panser sous sdenra

la condition, cependant fort importante. On ne peut dire ti Tévéqua de Spire

était revenu de Rome lorsque Gebhard eut son entnivue avec rarch«*vêque,

nous ne voulons pas non plus examiner de trop près si Irg rhanouies de

\\ ûrzbourg prirent r« ellenicnt part, sauf deux, à l'élection de (iebhard. Pour

qui connaît la manière dont le» chanoines ont toujours procédé, autrefois comme

maintenant, à la i)rrtendue libre élection de leurs évêques, il «^l ficd» »lc

conqirendre que les «hanoines de Wûrzbourg, élisant leur évique au début

de lll!J, en présence du tout puissant enq»ereur, ont simplement «fait ce «)ue

celui-ci demandait, sauf à protester plus tard. Nous aurons du restée reveoir

sur ces troubles de l'Église do Wiir/bourg ; cf. ma <l '<»« sur les trmoi.

gfiages à retenir pour l'histoire ancienne de r.\llemagn«'. ...... i^rf^n. W«« fer^a/i.

MimeuniH, ISfi'J. n. 1 sq.
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(de r Allemagne, qui se tiendrait à Mayence), pour la Nativité

(8 septembre 1122) i.

L'affaire de l'église de Wiirzbourg brouilla de nouveau, comme
on le devine bien, l'empereur et l'archevêque, à peine réconciliés.

Le prélat ayant fait fortifier Aschaffenbourg, malgré la volonté

de l'empereur, de grands malheurs étaient imminents sans la

médiation des légats du pape "^.

A l'époque où nous sommes arrivés, Azzon, évêque d'Acqui

(en Sardaigne), avait probablement déjà remis à l'empereur la

lettre du pape du 19 février, l'engageant à renoncer à la lutte

et à se soumettre à l'Eglise ^.

Les légats du pape invitèrent l'empereur, les évêques et les l'^'

princes à se rendre au concile général, convoquée Mayence pour

la Nativité de la sainte Vierge (8 septembre 1122), dans le but de

1. Codex Udalrici, n. 333, dans Jafîé, Biblioth. rer. Germ., t. v, p. 386.

2. Monum. Germ. hist., Script., t. vi, p. 259 ; Watterich, yi7« pontif. rom.,

t. Il, p. 146.

3. Hefele a donné, dans la première édition, une citation de cet important

document; dans la seconde édition, Knôpfler a un peu développé cette citation;

je crois préférable de donner le document en son entier. On le trouve dans le

Biillaire du pape Calixte II, Essai de restitution, t. i, p. 402, n, 278, cf. Jafîé,

Regesta, n. 6950. La date porte : Datum xi kalendas martii, Leguntii episcopi^

il semble qu'il faudrait lire : Sancti Leidii\ voir Jafîé, Regest. pont, rom., n. 6950.

San Leutio est situé non loin de Bénévent, où Calixte II se trouvait le lendemain

de ce jour et où il séjourna jusqu'au 23 au moins. Voici la traduction d'après

U. Robert, Histoire du pape Calixte II, p. 141-143 : « Calixte, évêque, serviteur

des serviteurs de Dieu, à son cousin le roi Henri. Nous regrettons beaucoup de ne

pas oser vous adresser la formule de la salutation apostolique, comme nous

voudrions j>ouvoir le fajre. Nous vous faisons cependant tenir cette présente

lettre et nous envoyons auprès de vous notre vénérable frère Azzon, évêque

d'Acqui, votre cousin et le nôtre, qui nous aime tous deux d'une affection sincère.

Tl est chargé de vous faire connaître à fond notre volonté et de vous faire revenir,

avec la grâce de Dieu, de votre trop grand endurcissement. Car nous avons l'un

envers l'autre beaucoup plus d'obligations que nos prédécesseurs n'en ont eu

réciproquement. En effet, outre les devoirs de père auxquels nous sommes tenu

en vertu de l'administration du Siège apostolique, outre la dignité impériale,

que les rois d'Allemagne n'obtiennent que par le ministère des pontifes romains,

notre proche parenté nous oblige à nous entendre et à nous aimer l'un l'autre,

car personne ne hait sa chair, mais chacun l'aime et la conserve. Nous vous

avertissons ^onc, en qualité de notre parent, que nous désirons chérir on Jésus-

Christ d'une double affection, honorer, élever au-dessus de tous, do no pas refu-

ser davantage la paix à l'Ëglise, de ne pas ouvrir votre cœur aux suggestions

des méchants, et do ne pas être lo serviteur do tous, vous qui devez comman-

der à tous. Henri, l'Église, qui donne gratuitement ses biens à tous, ne cherche
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rétablir la paix entre l'Éj^lise et l'État. Dans leur lettre très polie

à « l'empereur », les légats protestaient (lu'à Mayence il ne serait

rien fait contre lui, mais (ju'au contraire on le favoriserait dans
les bornes permises par la justice ^

Stenzel ^ ima^rinc huit jours de né^'ociatirms à Mayence,
examen do tous les points, rédaction des traités, puis transfert

à Worms pour la mise au point et la proclamation du concordat.

-1 Rien cependant n'indique ce transfert dans les sources ori>;inale!(,

et les lettres des légats mentionnées f)lus haut sont seules

à parler de Mayence. Il est très probable que cette der-

nière ville, récemment encore en rébellion contre l'autorité de

pas à revendiquer rien de ce qui est à vous. Nous ne voulons pas porter atteinte

à la gloire de votre royaume ni à celle de l'empire ; «e «pie nous «touhaitons,

c'est de servir Dieu seul dans la justice de son Église. Rentrez donf, rentre/. en

vous-même et voyez soigneusement qui vous êtes et ce que vous êtes devenu.

Ne vous confiez pas aux conseils orgueilleux des méchants, parce que Dieu

résiste aux superbes. Vous avez pour aides vos soldats ; l'Église a pour défenseur

le Roi de tous les rois, qui l'a rachetée au prix de son sang. IMle a aussi pour pro-

tecteurs et pour j>atrons les saints apôtres Pierre et l'aul. .Vbandunnez ce <|ui

n'est pas de votre ressort, afin que vous puissiez administrer dignement ce qui vous

appartient. Que l'Église possède ce qui est à Jésus-Christ, que l'empereur ait ce

qui est à lui. (^)ue chacune dos deux ])arties se contente «le son r«*»le; que ceux qui

doivent observer la justice à l'égard d<' tout le monde ne se dépouillent pa»

réciproquement par ambition. Si vous voulez, nous écouter et suivre les conseils

des hommes sages et religieux et obéir ù nos avertissements, vous causerez une

grande joie à Dieu et au monde, vous augmenterez la prospérité de votre royaume

et de votre empire et vous obtieinlrez en même temps la gloire ilu royaume

éternel. En outre, vous vous enchaînerez toute l'Église et nous, par de tels liens

d'affection que vous paraîtrez véritablement prince, véritablement roi et véri-

tablement empereur par la grâce de Dieu. Si vous écoutez aveuglément les flatte*

ries et les suggestions perverses des insensés et d« ceux qui veulent vou» K"»>vcr-

ner, si vous ne rendez pas à Dieu et à l'Église l'honneur <pii leur est dû, nous

confierons à des hommes religieux et sages le soin de veiller à la défense de l'ÉgliMi

de Dieu, et non sans dommaire pour vous, parce <|ue noun ne voulons pas que

cette situation se proie nge davantage, u ^H. L.)

1, Les lettres des légats se trouvent dans le Codrx f'</<i/riri, n. liO'i, 33!, 332,

dans JafTé, liihliotU. rrr. grrm., t. v. n. 210-213, p. 383 sq. Lambert d'Osti«

adressa une convocation uénérale au\ archevètpien. évè«pie4, abbés, reliicieux,

clercs, seigneurs et fidèles de France, en faisant appel Hurlout à ceux des premien

qui étaient le plus versés dans la science des saintes Écritures. Enfin, nous trou-

vons une lettre des légats ù Otton, évêque de Hamberg. pour lr prier inslammeni

d'assister à la diète de .Mayence. Cmirx f/rfo/nVi, dans JafTé, lUhitolh.rrr. (#«rMMii.,

t. V. p. :{8r). (IL L.)

2. <fp. cit., t. I, p. 10^ sq.
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Tempereiir, parut à ce dernier mal choisie, et qu'il lui préféra

Worms, qui lui était très dévouée et qui, depuis le traité de Wûrz-
bourg, était en son pouvoir. Le choix de cette ville semble donc

avoir été une concession faite à l'empereur ^. C'est à Worms que

le chroniqueur contemporain Ekkehard, ordinairement bien

informé, place toute la délibération, qui, dit-il, dura une

semaine entière et fut conduite avec une prudence et un soin

inimaginables ^. L'empereur déclara que l'investiturp par l'anneau

et la crosse constituait un droit héréditaire auquel il ne pouvait

renoncer et les princes de l'empire l'approuvèrent. Adelbert de

Mayence affirma que cette renonciation s'imposait
;

aussitôt

tous les princes se levèrent, le traitant de perturbe teur. La situation

était à ce moment très critique et la réunion semblait devoir rester

sans résultats. Enfin, après de longues et difficiles discussions,

les princes laïques et les cardinaux, sur la proposition d' Adelbert,

s'accordèrent sur un compromis. L'empereur assisterait per-

sonnellement à l'élection des évêques et abbés ;
en échange de

cette concession, il se déclarait prêt à renoncer aux inves-

titures dans la forme employée jusqu'à ce jour ^. Ekkehard dit

qu'jalors les légats du pape le reçurent dans la communion de

l'Eglise et, avec lui, tous ses partisans*. Comment l'empereur

1. Anselme de Gembloux, dans Monum. Germ. hist., Script., t. vi, p. 379 :

Mense septembris , in Nativitate sanctse Mariœ, Henricus imperator cum episœpis

et optimaiibus regni venit Wormatise, ubi occurrerunt ei legati Sedis apostoliese.

Cf. Walterich, Vitas pontif. ram., t. ii, p. 149. (H. L.)

2. Ekkehard, Chron. univ., ad ann. 1122, dans Monum. Germ. hist., Script.

,

t. VI, p. 260 ; Watterich, op. cit., t. ii, p. 149 (H. L.)

3. Cf. la lettre d'Adelbert à Calixte II, dans le Cod. Udalrici, dans Jaiïé,

Bibliolh. rer. germ., t. v, p. 518 sq. Adelbert fait remarquer plus loin que le traité,

conclu sous la réserve de l'approbation du pape, fut par conséquent provisoire;

mais on doit entendre cette affirmation en ce sens que cette approbation était tacite

mais certaine. Le texte des documents et les événements survenus aussitôt après

prouvent que les parties contractantes regardaient le traité comme définitif.

L'empereur fut aussitôt reçu à la communion de l'Eglise et les décisions appliquées

immédiatement, comme le montre l'investiture du nouvel abbé deFulda, à Bam-

l*erg, le jour de la réception à la cour (11 nov. 1122).

4. Les légats étaient-ils aussi rassurés sur l'approbation du pape que le laisse

supposer la note précédente de A. Knopfler ? Je n'en suis pas sûr. Cette pièce

(lettre n. 7, à la suite du Bullaire) ne nous les montre pas très sûrs d'eux-mêmes :

Sed quia tam imperium quam imperator iamquam hereditario quodam jure baculum

et annulum possidere wolebant, pro quibus universa laicorum mulliludo imperii nos

deslructores inclamabat, nullo modo poluimus his imperatorem exuere donec com-

munirafo ronsilio mm. his qui nderant fratribus et dominis cardinalibus hinc péri-
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3] a-t-il renoncé aux investitures et comment a-t-il sauveçrardé

l'honneur de l'empire, c'est ce que l'on voit clairement, dit

Ekkehard, si on lit les pièces mêmes du contrat (conforme à

celui de 1119). En voici le texte :

«Moi, Henri, parla grâce de Dieu, empereur romain, au;:ustc,

pour Tamour de Dieu, de la sainte f.glise et du pape, et pour le

salut de mon âme, j'abandonne à Dieu, à ses saints apôtres F*ierre

et Paul et à la sainte Érrlise, toute investiture par l'anneau et

la crosse, et je promets que, dans toutes les éj^lises, Télection et

la consécration seront libres. Je restitue à la sainte Édise romaine
lous les biens et régales appartenant à Saint-Pierre qui, depuis

le commencement de ces troubles jusiju'à aujourd'hui, ont été

pris, sous le règne de mon père et le mien. Kt si ces biens

sont on d'autres mains, je m'emploierai pour en obtenir la res-

titution. De même, je rendrai, d'après le conseil des princes et

conformément à la justice, les biens des autres églises, des prin-

ces, de tous les clercs et des autres laïciues. ou je m'emploierai

à leur restitution s'ils ne sont pas en mon pouvoir. Je garan-

tis une paix sincère à Calixtc, à la sainte Eglise romaine et à

tous ceux qui ont embrassé son parti. Je promets enfin de secou-

rir l'Eglise romaine toutes les fois qu'elle réclamera mon assis-

tance. » Suivent les signatures de neuf princes de l'Eglise et de

iM'uf princes laùiues; en tête, les noms des archevêques de Maycnce

et de Cologne.

Dans l'autre document : « Mcu, Calixte, serviteur des serviteurs

d(; Dieu, à mon cher lils Henri, j)ar la grâce de Dieu, enipereur

romain : je vous accorde que les élections des évê(|ues et

abbés du royaume d'Allemagne '. qui appartiennent au royaume,

culo noatro compaticntibus, inde KcclesiiC censuram i'erentibut et oh hoc vis nobit

nssenlientibiLs, oniriea [uiriter auslinnimus quod in ipsiiu pnr^eiitia Hcclrtia dtbrat

flertioncm farere, nil in hoc staluenlcs née pcr hue in aliqitv, quod ahait,apo9tolu it

insdtulis et canonicis Iraditionibu-i pnciuduanlrt. scd littnm x-rnlnr prxêenU» rt

i'eulnc deliberiilittni rt'Her\'antes. (II. L.)

1. liegmim Ttulonicum, pour le (iistingiior d'impmum. Luiln» »«• tlrmaiulo

i.j, (iesch. d. Ihnlsihrn, t. ix, p. '.28, si la l.orraiiir ri le» proMiitc» tUvct

éluicnt reganliMîs oonuno faisant partir tiu royauiun tl'.AIIrmairm». Il f«ul, m*

seinble-t-il, npoiulro par rafliriiiative, car on ne dittingrtiait quo trots royau-

mes tians l'empire : celui ir.Mlemagnp. relui .1 Italie et r«'lui d \t' ù

Il y avait-il «pu- trois an:hirh«iir«-licni : l'arehcv.Mpio do Mayrncc poui ,- . r.

manie, rarihevripu- «le Trêves pour la Ciaulc et le royaume d'Arlr*. et rarcha»

\ èque de Cologne pour l'Italie.
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se fassent en votre présence, sans simonie et sans aucune vio-

lence. S'il s'élève une discussion entre les partis, vous devrez,

avec le secours du métropolitain et des évêques de la province,

donner votre assentiment et vos secours à la partie la plus digne. .

L'élu recevra de vous les régales par le sceptre, sauf toutefois

celles qui appartiennent à l'Église romaine, et rendra les devoirs [3'

qu'elles comportent. Dans les autres parties de l'empire, l'évêque

après son sacre, recevra de vous les régales par le sceptre,

sans aucune contrainte, dans le délai de six mois ^. Si vous avez

à m'adresser des plaintes ou à me demander aide, je vous

secourrai selon le devoir de ma charge. Je garantis une paix

sincère à vous-même et à tous ceux qui, pendant la lutte, ont été

ou sont encore de votre parti ^. »

1. Oltonde Freisingen dit à tort, Chron., vu, 16, que lam cisalpini quam trans-

alpitii ne doivent ^pas être sacrés avant d'avoir reçu les regalia ; cf. Stenzel,

op. cit.f t. I, col. 705.

2. Labbe, Concilia, t. x, col. 889-890 ; Hardouin, Coric. coll., t. vi, part. 2,

col. 1107 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1325 ; G. Werner, Ad concordatum Hein- J

rici V et Callisti II de investituris episcoporum et abbatum, in-4, Wittebergaî,
"

1739 ; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 343 ; Conc. ampliss. co/L,t. xxi, col.

273 ; H. Witte, Forschungen zur Geschichte des Wormser Concordats , 1. Die Bis-

chofswahlen unter Konrad III, nebst einem Excurs iXber die Wahlcapitidation

Lolhars III von Sachsen, in-8, Gôttingcn, 1877 ; E. Bernheim, Zur Geschichte des

Wormser Concordâtes , in-8, Gôttingen, 1877 ; Jaiïé, Regesta pontifîcum romano-

rum, t. I, n. 6986 ; H. Breslau et Th. Sickel, Die kaiserliche Ausfertigung des

Wormser Concordats, dans Mittheilungen des Instituts fur œsierreichische

Geschichtsforschung, 1885, t. vi, p. 105-139 et fac-similé, cf. E. Bernheim, Zum
Wormser Konkordat, dans Zeilschrijt fur Kirchengeschichte, 1885, t. vu,

p. 448-450
; G. Wolfram, Zum Wormser Konkordat, dans même revue, 1886,

t. VIII, p. 278-283 ; U. Robert, Bullaire du pape Calixte II, Essai de restitu-

tion, in-8, Paris, 1891, t. ii, p. 63-64 ; le même. Histoire du pape Calixte II, in-8,

Paris, 1891, p. 145-152 et fac-similé ; H. Omont, Le concordat de Worms [23

septembre 1122), dans Bibliothèque de V École des chartes, 1898, t. lix, p. 655-

657 ; Monum. Germ. hist., Leges, sect. iv, Constit. et acta, t. i, n. 107; Privilegium

imperatoris
, p. 159 sq., n. 108 ; Privilegium pontificis, p. 160 sq. ;

1^'. Bernheim,

Quellen zur Geschichte des hwesliturstreites , Leipzig, 1907, part. 1, Zur Geschi-

chte des Wormser Konkordates, n. 27 a 21 b ; H. Rudorlî, Zur Erklasrung

des Wormser Konkordales, dans Quellen und Studien zur Verfassungsgeschichte

,

Weimar, 1906 ; Epislola Adelberti Moguntini episcopi ad Calixtumpapam contra

confirmationem concordati Wormatiensis, dans Bernheim, Quellen, t. ii,n. 28,

p. 59 ; Jaffé, Bihl. rer. german., t. v, p. 518-520 ; Ekkehard, Chron. univ., dans

Mon. Germ. hist., Script., t. vi, p. 259 ; Willing, Zur Geschichte des Im'estilur-

streiles, in-8, Leignitz, 1896 ; D. Schaler, Zur Beurtheilung des Wormser Konkor-

c^o/esT, in-8, lierl in, 1905 •,^.\jiivn\\(nxn, Dus Wormser Konkordat und seine Vorur-
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liunden, Breslau, r.>OG : l rher ,lir Pnrsentia régis un Wormsfi J^. .,

Ilislorische VierteljaJirschrift, 1907, t. xviii ; A. Ilauck, l\i, uie

Deutschland.s, 4^ édit., t. m, p. lO'tT, Beilagc 3. Sur un texte épigraphique du
coiicorciat de Worms, irrcmédiablement disparu, ci. U. Hol>crt, liisl. du pape
Calixle II, p. 157. note 1.

Le concordat de Worms a été étudié récemment et à plutiiours reprises par
A. Ilauck, KirchengcschichteDeuUchlunds, \^ édit., t. m. p. 10'»7; par E. Bcrnhfim,
Dus Wonnsir Konkordal und seine Vorurkunden, l>n'slau, l'JOfi; par E. Srh.-rfer,

Zur licurllu'ilung des Wonnser Konicordats, li«rliri, l'JO.'); en lin par IL HudorfT,
Zur Krklàrung des Wurmser Konkordits, dans Quellen und .Studien zur Ver-

faasungsgeschichte, Weimar, 190G. L'arrangement conclu le 23 septembre 11*J2

comprend deux jiièces distiiu tes, le Pnereplttm lleinrici imperaiori», dont
l'original a été reirouvé en 1880, et le Priiilegium Calixti pap.v itecundi, qui

n'existe plus que dans des copies plus ou moins authentiques^. I^a première,

énumérant les concessions de l'empereur et 1rs droits «|ui lui restent (élection

de l'évèiiue d'après les règles canoniques, mais faite en présence de l'empereur

ou de ses représentants), ne présente pas de dillicultés d'interprétation majeure*,

encore que l'acconi entre les nombreux interprètes ne soit pas absolu. Mais le»

seize lignes du second document ont suscité des volumes de controverses, relatives

tantôt au sens propre (lu'il s'agit d'attacher à certaines expressions employées

par le pontife, tantôt à une question d'ordre plus général : les prii'Uèges concédés

ne l'ont-il été qu à Henri V, à titre personnel, ou était-ce des engageraentf

pris vis-à-vis du p«niv<>ir impérial présent et futur, sans limite do temps ? Si

Calixte accorde au souverain le droit d'investiture par le sceptre, pour les droits

régaliens, ai'anl la consécration de l'élu, faut-il voir là, comme le v«'ulent certains

auteurs, une espèce de «ontrôle, un moyen de i'elo laissé à lempereur pour écarter

les élus désagréables ? Non, sans doute. Puis, quels étaient ces regaiia, dont les

princes-cvéques seraient désormais investis ? La question est d'autant plus

(liflicile à trancher qxio le sens du niotav.irié, signifiant «l'abord toute espèce

de revenus temporels (comprenant donc aussi les dîmes), dans la suite ne » ap-

pliquant plus qu'aux possessions octroyées directement parla faveur royale, l'n

autre terme controversé, c'est la fornnde portant que l'élu doit ^tre investi par

I»' nionarcpie nbsfjue omni v.iuilinne. Ces mots avaient été bu, l/t

comme interpolés dans le l^riKileginni et leur dernier éditeur, ii.. . _ i ...i//i.

(Jerm. liist., M. Weiland, s'était prononcé dans ce sens. On est revenu générale-

ment de cette opinion depuis que les mots incriminés ont été signalés dans le

(Jod. Parisin. lat., 9631, «pioiipie, à vrai dire, on ne s'entende guèn- lonupi'il «'.luit

«le les explitpier. M. 11. Hu«loriï estime, op. cil., p. 33, qu'ils indiquent la dcfrn»e

faite au vassal d'olTrir un don, plus ou moins volontaire, au suxentin, ainsi que

• i>la se pratitpiait ordinairement lors «lune investiture. UlM troisième

diiliculté, c'est la clause : exceptis oninihits quu' ml nni ' ' >inm prrltner^

nosruntur. Les uns, comme l-'ickcr, veulent ipio le pape i-,
, , .: ce» mot* que

le Saint-Siège est le souverain temporel de nombreux évéchés et d'abbayes en

Italie ; comme tel, c'est lui qui y donnera l'investiture, mî^me temporelle, et non

pas l'empereur. D'autres, ct)mme MM. Schrôdcr et Villic, no voient \k que

1.1 nn-ntion du patrimoine de Saint Pierre et considèrent ces mots cumroe la

n pétition de la phrase du Pnccrplum ilrinrici où il est question des pota#«su>n#f

cl regaiia beau Pétri. C'est vers cette seconde explication que penche .M. HudorlT,
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en la iiiodiiiant quelque peu. \'ieiit enfin la grosse (luestioa de la durée du privi-

lO'ge de Calixte. M. Rudorfï polémisc surtout contre la thèse du D'^ Schœfer,

qui voit dans la déclaration d'Henri V une « obligation durable, incorporée

dorénavant au droit des gens, » tandis que la déclaration de Calixte II ne serait

qu'une concession « momentanée», viagère, si l'on peut dire ; rien ne prouve,

selon lui, qu'il ait entendu lier ses successeurs, si bien que, lui mort, Henri n'aurait

pas même été assuré de conserver les droits, reconnus ici, jusqu'à la fin de son

règne. Et après la mort d'Henri V, ni Lothaire, lîi Conrad III, ni Frédéric Barbe-

rousse n'ont agi d'après les règles tracées par le concordat de 1122. M. Rudorfï

est d'un avis bien différent, tant pour le texte que pour les faits. Il concède que

les termes employés par le Prwilegium sont en effet assez vagiies pour autoriser

un doute, mais il appuie sur cet argument, qu'on peut appeler de bon sens, savoir,

(ju'en négociant l'arrangement de Worms, les deux parties ont dû vouloir créer

des rapports pacifiques durables et qu'en tout cas, l'empereur, prince intelligent

et hardi, n'aurait jamais consenti à renoncer sans retour à des prétentions de vieille

date, contre de maigres concessions simplement temporaires, op. cit., p. 43-57.

Puis, au point de vue du processus historique, il démontre, après Friedberg, que

c est bien plus tard seulement <pie les théoriciens ultramontains dans le Saint-

Empire, un Gerhoh de Reichesperg par exemple, ont proclamé que cette inter-

prétation fut de tout temps dans la pensée de la curie romaine, selon là parole

d'Otton de Freisingen : Hoc [piii'ilegium Calixti) pro bono pacis sibi soli [scilicel

llenrico ) et non successoribus datum dicunt Romani. Pendant tout le règne de

Lothaire, la curie a tout au moins accepté l'explication primitive et ce n'est

que sous Conrad III que la situation s'est envenimée de nouveau.

Voici ces deux actes. D'abord le Prœcepfum Heinrici, d'après le texte original

publié en fac-similé par les Mitlheilungen des Instituts fïir œsterreichische Geschi-

clitsforschung, 1885, t. vi, et par U. Robert, Histoire du pape Calixte II : In

nomine sanctœ et individuse Trinitatis, ego Heinricus, Romanorum imperator

augustus, pro arnore Dei et sancte romane Ecclesie et domni pape Calixti et pro

remedio anime mee, dimitto Deo et sanctis Dei apostolis Petro et Paulo sancteque

catholice Ecclesie omnem im^estituram per annulum et baculum et èoncèdo in omni-

bus ecclesiis que in regno ^el imperio meo sunt, canonicam fieri èlectionem et libe-

ram consecrationem. Possessiones et regalia beati Pétri, que a principio hujus discor-

die usque ad hodiernam diem, sive tempore patris mei siue etiam meo, ablata sunt, que

liaheo eideni sancte romane Ecclesie restituo,que autem non habêo ut restituantur

fideliter adjuvabo. Possessiones etiam omnium aliarum ecclesiarumetprincipumet

aliorum tam laycorum quant clericorum que in guerra ista ammisse sunt, concilio

principum vel justilia, que habeo reddam, que autem non habeo ut restituantur fide-

liter juvabo. Et do çerarn pacem domino pape Calixto sancteque romane Ecclesie et

omnibus qui in parte ipsius sunt vel fuerunl, et in quibils sancta romana Ecclesia

mihi auxilium poslulaverit, fideliter juvabo, et de quibus mihi fecerit querimoniam

débitant sibi faciain justitiam. Huec omnia acta sunt, etc.

Maintenant, la Privilegiunt Calixti : Ego Calixtus episcopus, servus scn^otuniDei,

ttbt dilecto ftlio H., Dei gratta Romartorurn imperatori augusto, concedo electiones epis-

coporum et abbatam teutonici regni qui ad regnum pertinent, in prxsentia tua fieri,

absque symonia et aliqua violentia, ut si qua inter partes discordia emerserit, metro-

polilani et compromittcialium consilio vel judicio saniori parti assensum et auxi-

lium prœheas. Electus autem regalia , absque omrti cxactione^ per sceptruma te reci-
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piut et que ex lii.s jure tibi débet fnciat. Kx aliis v«ro ijortibun tmpeni coixaêcrtUuê

infra sex merises regalia abaque omni exacUone per «ceptrum a te recipiat et ^ué
ex his jure tibi débet faciat, exceptis omnibus que ad romanam EccUaiam
perlinere noscuntur. De quibus vero mihi querimumam feceris et auxtiiuin /totlulu-

verm securidum o/ficii nui debilum auxilium libi pncslubo. iJo tibi \-eram fmcem et

omnibus qui iti parle tua sunt vel fuerunt tempure huju* diacordie. Le nu. C 121
(!<' la hibliothèiiuc cantonale île Zurich contiunt, au folio fiB v<*, une copie, «ans
«Joule du xn^ siècle, «lu prii-itei'ium et du priPceptum ; co texte a t-te imprimé
par H. Oniont, dans la lUbliolhrque de i École des chartes, 18U8, t. cix, p. 003-

«iôT. Ce nouveau manuscrit ne parait pas devoir rendre ^rand service. A partir

«les mots : Lleclus autem regalia per sceptrum a te recipiai, exceptis omnibuM que ad
romanam Ecclesinm perlinere noscuntur^ et que ex hift tibi faciat, i.i aliiji x'rro partt-

htt.s imperii consecrtitus infra \' I menses regalia per acrplrum a le renpiat, c wt, on le

voit, un*- interversion des phrases telles que les donne le nuinuscrit du Vatican, la

<-larlé du sens n'y gagne pas. A la fin de la pièce, on lit cette date : Scripta anno
M( XX secundo incarnati(nus dominice.

Ainsi prit iin ce grand dinV'rtnd. Depuis 1075 justpi à 1 ll!2,le conflit avait duré

t(*ul près d un demi-siècle, il se terminait au prolit de lu papauté et grâce à «on

persévérant eflort. Il en résulte la domination spirituelle et la suprématie tem-

porelle de la papautt' sur la société chrétienne. Sans se relâcher - - sauf une h«*ure

• le faildesse sous I*as« al II — de la guerre à l'investiture laïque et de I ambition

d'établir la suprématie du pontificat par-dessus la puissance impériale, les papet

étaient en même temps venus à bout d'achever la réforme du clergé séculier.

Nous avons éinirnéré tous ou prcs«pir ttius les conciles parlieiilirrs, aujourd'hui

bien oubliés, dans lestpiels ils firent déposer, par leur légats ou par eux-

mêmes, tous les évéques simoniaques. Sauf un petit nombre de cnnciliubulct

aussitôt disipialilii-s ipn> rassend>lés. toutes cet assemblées se prunoiiièrent

fortement pour la n'-fornte de IM^Iise. (IcKe unanimité de sentiment dann

le clergé, le renfort «{ue lui apportaient les niend>rcs les mieux doués par

l'intelligence et les plus respectables par leur condtiite, annonçait le succès grao*

• lissant et bientôt définitif de la réforme, après trois quarts de siècle remplis

par d'inlassables tentatives dont chacune faisait avancer ver« le but poursuivi.

Les résultats en furent solennellement consacrés dans le concde de Latran, co

1123, le premier concile trcuménique latin. Nous le verrons dans un instant à

l'œuvre, occupé à régler la constitution de l'I^glise et l'organisation du clergé.

'< Dès lors l'Église prit la direction supérieure de la sotiélé. tn même i ;>ie

?on principe fortifié, son pouvoir fut «onccntré. Les ministres secondain .... -cr-

<loce furent soumis aux évê(|ue8. qui, de leur côté, reconnurent le pape pour leur

souverain religieux. Le pape fut élu par le collège de« cardinaux. D'aproa

In bulle de Nicolas II, le choix de ceux-ci dut être soumis k la ratification

«lu clergé et du peuple romain. Mais les exils fréquente de» papt*» et il«i

cardinaux, expulsés de |{c»me soit par les empereurs avec lesquels iU étaicMl

eu guerre, soit par les fai tioiu, oligarchiques ou republicaiora qui, de temps rii

tenqis, y donunèrent, rendirent quelquefois cette ratification et

donnèrent peu à peu l'habitude de s'en passer. Aussi le lll*" toiu.. - .._: au,

en 117'J, dans son premier canon, conféra uniquement rélcctioii aux deux li«ra

des cardinaux. Le pape ainsi élu cul seul le droit de convoquer les évèquaa en

concile, de les juger et de le» dépo.ncr. Il put administrer tous les pays chrétieot
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par ses légats, décider toutes les contestations ecclésiastiques par les appels à sa

cour, et prononcer exclusivement sur les causes majeures qui lui furent réservées.

De cette manière, la chrétienté rayonna autour de Rome, où affluèrent peu à peu

toutes les affaires de l'univers religieux.

u La guerre des investitures prit fin vers le même temps. Par le grand accord

qui intervint en 1122, l'Eglise, dont la papauté avait opéré la réforme chrétienne,

acquit par la papauté l'indépendance religieuse. Les investitures, qui avaient

provoqué une lutte d'un demi-siècle, offraient à résoudre un problème difficile et

compliqué. Les évêchés, ayant reçu depuis la conquête un caractère nouveau,

étaient devenus, par le territoire qui leur avait été annexé, par les droits dépen-

dants de ce territoire, par les obligations qu'entraînait sa possession, des prin-

cipautés féodales
;

il était résulté, de cette confusion de l'ordre ecclésiastique avec

l'ordre politique, des questions redoutables. L'État absorberait-il l'Église et ferait-

il des évêchés et des abbayes des fiefs ordinaires, transformerait-il les évêques

et les abbés en simples vassaux militaires des empereurs ? L'Eglise supprimerait-

elle l'Etat et rendrait-elle les évêques et les abbés souverains indépendants des

empereurs et des rois, avec de vastes territoires dépourvus de gages, avec des

droits dégagés d'obligations, ne relevant que du choix électoral quant à leur

mise en possession, que du pape quant à leur conduite religieuse et civile, placés

dans un pays sans lui appartenir, membres de la république chrétienne, étran-

gers à la société politique ? Rendrait-on à l'État les terres et les droits qui étaient

l'objet du litige et laisserait-on uniquement à l'Église la juridiction religieuse

et les domaines privés ? Enfin, séparerait-on ce qui appartenait à l'Église de ce

qui appartenait à l'État dans les évêchés et les abbayes tels que la conquête

germanique et le régime féodal les avaient constitués, de façon à accorder à l'une et

à l'autre la juste part qui leur revenait dans la nomination, l'investiture, le pou-

voir d'un évêque et d'un abbé ?

« De ces quatre solutions, la première était celle des temps féodaux et des

empereurs avant Grégoire VIL Elle faisait de l'empereur, le pape ; de l'État,

le maître de l'Église ; elle annulait le pouvoir moral et l'élément spirituel, alors

si nécessaires au monde, où auraient exclusivement dominé la force sans recon-

naître de règle, la passion sans rencontrer de frein. La seconde était celle de

Grégoire VIL Elle faisait du pape un khalife. Elle détruisait au fond la puissance

temporelle et enlevait à la société le principe d'après lequel elle devait se former

et agir. Si l'une eût altéré les directions morales du monde, l'autre eût mis obstacle

aux constitutions nationales des peuples. La troisième avait été conçue et pro-

posée en 1111, par Pascal IL Elle séparait trop, pour le moment surtout, l'ordre

ecclésiastique de l'ordre politique. Au lieu de faire absorber l'Église par l'État

comme la première, l'État par l'Église comme la seconde, elle les aurait isolés

l'un de l'autre sans que l'Église pût éclairer l'Etat et sans que l'État pût soutenir

l'Église. Imaginée un moment par un pape intimidé, elle était ])lus d'un moine

que d un pape ; elle n'était pas sérieuse, elle ne fut pas durable. La première

solution avait contre elle le pape et l'Église ; la seconde, l'empereur et l'Etal
;

la troisième, les mœurs du temps et les intérêts du clergé.

(' Restait la quatrième, qui offrait l'arrangement le plus naturel, le plus équitable.

Le chef de la société politique perdait la nomination directe des évêques et des

abbés, mais il exerçait un contrôle légitime sur leur élection. L'empereur garda

les régales, c'est-à-dire les droits royaux de justice, de péage, de monnaie, etc.,
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Ces documents, datés du 23 septeinhie 1122, furent si|rnés par
les deux partis le même jour et proclamés oilicieilement à Worms,
en plein air. sur les hords du Hhin K en présence d'une foule im-
mense

;
le cardinal-évèque d'Ustie célébra le service divin, pendant

lequel (après VAgnus Dei) il embrassa l'empereur, lui donna
la sainte eucharistie et le réconcilia ainsi avec l'^j/lise, sans faire

usape de formes blessantes. T»)ut Ir nmndr était à la joie ; le

II novembre, les princes (pil n'avaient pas été à Worms se réu-

nirent à Bamber^r et firent adhésion aux conventions de Worms.
Par le concordat de Worms, ou pacium CatiAtinum, comme

certains le nomment, l'empereur renonce surtout à l'inves-

titure par raniuaii «f la crosse. Il rst incontestable que lu

demande de l'Eglise au sujet de rt-tle renonciation était basée

sur la natur<' même des choses, l/anneau et la «rosse sont les

insignes du pouvoir ecclésiastique: Tanneau est le symbole du
mariage mysti(|ue de l'église avec son évèque, et la crosse

est le signe de l'autorité pastorale. Par conséquent, en don-

nant ces insignes aux évc([ues, l'empereur paraissait ailirmer

(fue le pouvoir ecclésiasti(|in' découlait du pnu\«dr impérial,

appartenant aux terres de l'Iv^Hise, dont il accorda l'investiture aux cvéquef et

aux al>l>és, non plus par l'aiiiirau pastoral et la crosse, mais par le sceptre. tandi«

que le clergé recouvra !»• droit d'élerlion. Cet arran^rment oIiIi^ini le souvcrani

à investir des réj^ales l'évcMpie élu par h* peuple et rfi^flise, au lieu qu'auparavant

l'Kglise était ol)li<rée de conférer l'ordination sacerdotale ù l'évoque investi par

le souverain. Le clergé rentra «lans l'ordre religieux en ce qtii touchait Irupiri-

tuel et resta dans l'ordre civil en ce «pii ciincernait le li'nqion-l. ^ .Miu'int. daii<« le

Journal des sni>anl.s, 18G1, p. 103-197. (H. L.)

l.Sur la foi de deux documents authentiques, SchefTer-Hoichont, dans /tn/tdi.

Ptitlirrb., p. 10."), «'roit pouvoir adnn'ttre cjue !<' concord.it ne fut pas conclu à

WOrins, mais à Loliwisen, possession de l'ahhé tic L«»n«ch, où les nirndirrs de

l'assemblée se trouvaient accidentell(>ment « pour rendre visite il un prince voi*

sin. » Dans ces documents se trouve, à mon avis, la confirmation du récit d'Ekke-

hard, d'après |c<juel les conventions furent ptddiées solennellement en présence

des princes assmiMés et de tout le peuple (par conséquent en plein air', i/i /«»<•« citm'

pentri jujlIh Hhefium. Ce locus campentris est évidemment ce Loliwisen en question,

situé près de Worms ; cf . aussi, Fornchungen zur deuUch. Geseh., t. xin. p. 398;

Mitlhfilnniifn des Inslilitts jiti œstcrr. (ifschitht.sformh.. t. vi, p. 11»'^T ei«>riiit

comincllre une erreur que de \ouloir donner au cuncordat de W.r mim de

concordat de Lohwisen. C'est ù Worms qu'eurent lieu les délibérations, à Worms
que fut prononcée lu clôture, ù Worms enfin que se fit la publication 'le^

[Voici le texte de ('lerholius, De unt.%lii:at. Antirhri»ti, i, *: '

'
le.

t. m, p. 338 : Collecta cuna in Uno //ni l^tbsxiir dtrilur, i ni

cité plus haut (IL L.)l

CONÇU. lùS ~ V -%0



626 LIVRE XXXII

dont il était le vassal
; telle n'était pas cependant la pensée

des empereurs. Ils ne tenaient tant aux investitures que parce

qu'elles
.
maintenaient leur influence sur la possession des évê-

chés et des abbayes ^. C'était leur droit de conserver cette

influence, parce que : a) les évêques et les abbés n'étaient pas

seulement des pasteurs, mais aussi des princes ayant dans

l'empire une très grande situation; h) l'empereur était même
obligé de s'appuyer sur ces vassaux ecclésiastiques pour paralyser

les eft'orts des sujets laïques pour arriver à une souveraineté

indépendante. Qu'en réalité les empereurs n'aient voulu s'attri-

buer les droits d'élection et d'investiture qu'en raison de la

position politique des prélats, c'est ce que prouve le pacte de

Sutri, par lequel Henri V renonçait à la fois aux élections et aux
investitures, si de leur côté les prélats voulaient renoncera leurs

régales. En mettant au premier rang cette puissance politique des

évéques allemands et en voulant pour cela se réserver toute

influence sur l'occupation des sièges épiscopaux, les empereurs

formulaient une prétention excessive, plus excessive que Gré-

goire VII et ses successeurs, lorsqu'ils voulaient enlever aux
empereurs tout pouvoir sur les élections; car en réalité le pouvoir

ecclésiastique des évêques était le principal et le pouvoir poli-

tique le secondaire. Tant que l'on s'obstina, de part et d'autre, à

poursuivre les solutions extrêmes, il fut impossible de s'en-

tendre
; l'entente ne fut possible que lorsque chacun des partis

reconnut les droits de l'autre. C'est ce que l'on fit au concordat

de Worms, qui assurait à l'Église la libre élection des pasteurs,

et à l'empereur, une influence notable sur ces élections.

Cette influence consistait : a) en ce que l'empereur pouvait

1 . Parce que évêchés et abbayes, étant de très grosses pièces foncières, faisaient

de leurs titulaires des personnages politiques considérables avec lesquels il faudrait

compter. Et puis encore, ces grosses pièces étaient des appâts d'une efficacité

et des récompenses d'un prix tels (ju'on était bien aise, à chaque disparition du
tiliihiirc, d(; J)Oijn oir (lisj)os('r do ces biens (pii vcnaiciil à bout de certaines résis-

lancis, récom])ensai('jit <:erlains scrvictrs, réfutaient victorieusement certains

arguments, (tétait presque toujours une alfaire périlleuse de déposséder un
héritier naturel d'un titre et d'un bien. En fait, l'empereur, tout suzerain qu'il

était de nom, se trouvait presque impuissant en présence de la « possession »

du vassal
;
pour les biens ecclésiastiques, il n'y avait pas de« survivance» : une

mort, une déposition, un exil, un abus de pouvoir mettaient à la disposition du
grand dispensateur tel évêché, telle abbaye (pii valait souvent pins (pi'unc

province. (li. L.j
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assister aux élections dans le royaume a'Alleiiia«rne proprement
dit (mais non en Italie ou en Bour<rot/ne ; 6) en ce que l'empereur
avait le droit de décider dans les électicms douteuses (toujours
dans le royaume d'Alleinaîrne proprement dit); r) enlin. en un
privilège qui fut seulement indiqué sans jamais être exposé en
détail. Dans le royaume d'Allemai£ne, l'élu devait recevoir les

régales avant son sacre: ce qui donnait à l'empereur !a possi-

bilitr d'éloigner indéliniment de la charge cpiscopalo un

7Gj ^''i*'' M" il croyait son ruricml '. 11 m- jouissait pas de celle

concession pour les au 1res parties de l'empire, c'est-à-dire pour
l'Italie et Im Bourgogne. Dans ces pays, le sacre ne dépendait
en rien de 1 empereur, lecjuel était tenu de donner les re^alia

au nouvel évécfue, six mois après son sacre. Ile qui avail motive
ces énormes concessions pour le seul royaume d'.MIemagne. «'est

que, dans ce royaume, les évèjjues étaient beaucoup plus puis-

sants que partout ailleurs.

l/influence im|)ériale sur la possession «les évèchcs et

abbayes étant ainsi sauvegardée. \r premier motif pour

lequel I cmpt'iein- Iciuiil aux iiiNe^Nlilures s'évanouissait de

lui-mciiir. Mais il y eu a\ait un seciuid <|ui exjdique bien la téna-

cité (les empereurs dans cette longue question des investi-

tures.

Jusqu'ici, les papes avaient uni<|ucment considéré la con-

dition ecclésiast i<(ue des évèques et abbés devenus princes,

laissant dans Tonibre leur conditiiui et leur rôle pcditiques. (.'est

pourquoi ils défendaient aux clercs de devenir b*s vassaux

et pour ainsi dire les serviteurs d'un laï({ue, en raison de»

biens (|u'ils en recevaient. Le résultat logi(|ue de cette

manière de \nii fut la dcMiaudt' formulée à Sulri par le pape,

imposant aux prélats (\r renomer à leurs régales ; or,

exiger <«*la, c'était se heurter à l'impossible ; aussi Tempe-

rrui pnu\ail-il justement faire \aloir que les vassaux ecclé-

siasticjues étaitnt tenus au service de l'empire tout autant

que les vassaux laïques, ('omme on l'a vu, le pape Calixte

avait reconnu la justesse de «elle réclaimition ; nuiis l'empe-

reur ne pouvait, dans »im* affaire si grave, se contenter de paru-

les. Comme un acte scdcnnel, c'est-ii-dire le sacre, conférait

aux évécjues le pouvoir ecclésiastique cl leur imposait des

I. \ . IMunck, Ueach. d. chn»tl. CeëelUhti/Inxrr/atêung, l. iv, t, p. JOi.
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devoirs rigoureux vis-à-vis de l'Eglise ; de môme, un autre

acte solennel devait les mettre en possession des régales, leur
,

imposer des devoirs à l'égard de l'empereur et montrer claire-

ment que le pouvoir civil des évéques découlait de l'empereur.

Le moyen âge allemand, si affectionné aux symboles et aux

formes extérieures, n'aurait pas compris que l'on contractât des

devoirs aussi importants vis-à-vis de l'empire sans qu'un acte

solennel et symbolique rendît cet engagement comme visible

à tous les yeux ^. Aussi la remarque du savant évêque de Châlons, [37"]

que les évêques français remplissaient leurs devoirs à l'égard de

leur roi sans avoir besoin d'une pareille cérémonie de l'investi-

ture (p. 349), ne fit-elle aucune impression. Néanmoins, l'investi-

ture par l'anneau et la crosse, à laquelle les empereurs préten-

daient avoir droit, était un symbole qui dépassait de beaucoup

le but qu'on se proposait ; aussi le conflit continua-t-il entre

l'empire et l'Eglise, jusqu'à ce qu'on eut trouvé une autre

forme assurant à l'empire ses droits sans léser ceux de l'Eglise :

cette forme était l'investiture par le sceptre, d'autant plus

logique que les vassaux laïques étaient investis de la même
manière.

Il est possible que la formule du serment que chaque évêque

et abbé devait prêter à l'empereur ait été rédigée à Worms ^
;

elle était ainsi conçue : « Dès ce moment, je serai, de toute ma
volonté et de tout mon pouvoir, fidèle à l'empereur, je ne pren-

drai part à aucune attaque contre sa vie, ses membres, son

empire et son pouvoir légitime, et dans l'intérieur de l'empire,

je le défendrai de toutes mes forces contre quiconque voudrait

l'attaquer. » Après la prestation de ce serment, le commis-

saire impérial devait à son tour faire à l'évêque ou à l'abbé

la j)romesse suivante : « Mon maître (l'empereur) ne se ven-

gera en aucune façon de ce que tu as i)u faire contre lui, et

1. Sm- la nature «3L la significaLion de la Iradilio cL de V investiture dans le

royaume allemand au moyen âge, cf. R. Sohm, Zur Gesch. der Auffassunt^, dans

les Feslgaben fur TlieoL, Strassburg, 1879, p. 81 sq.

2. U. Robert, Jlisl. du pape Calixte II, p. 149-152, a fait sienne cette

remarquable appréciation de Hefele sur le concordat de Worms ; mais en

transcrivant la traduction Delarc, il a écrit, comme Delarc : Il est possible

que la formule... ait été rédigée à Reims ; le texte allemand porte Worms, de

Reims il n'est nullement question. Quandoque bonus dormilat llomerus...

il. L.i

I
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^ . il ne t'enlèvera pas les biens que tu possèdes lé<^itimement •. «

Il est difficile de préciser, faute de données cortaines sur la mar-
che des néjîociations, à qui on doit attribuer Theureuse issue de
l'assemblée de Worms '^. L'abbé Laurent, du monastère de Saint-

Vannes à Verdun, écrit à Adelbert de Mayeiiit-: « C'est û vous

principalement {maxime per ^'os) i\ueV{i<r\'\f>e est redevable de l'en-

tente entre le sacerdoce et l'empire (|ui vient d'être conclue

après une période si pleine de calamités'.» Mais on ne peut alla-

cher grande importance à ces paroles, siiuple captatio henn'oUn-

tiœ, car, dans la seconde partie de sa IcHrr. l'abbé implore l'inter-

vention d'Adelberl pour faire rendre à son monastère les biens

soustraits j)ar Henri, «'xrcjuedc \erdun. Dans ses lettres au pape,

'^] Adelbert ne témoij^ne d'aucune sympathie particulière ni pour

l'einporcnr ni pour le traité conclu avec lui. Il rc|^rr«»tte même
({u'oii ait tant accordé à l'empereur et craint <|ue l'H^^lise n'ait

à souffrir de sa part une cruelle oppression, comme autrefois, si

le pape ne prend des mesures pour parer à ce dani^'er *. Les termes

de ces lettres prouvent (ju'on ne prut attribuer aux elîorts

d'Adelbeit la conclusi(ui du traité. A Worms, les envoyés du

pape tlicnlirrenl surtout à rétablir la paix. S'ils s'occupèrent

«rriiipccher l'exjilosion d'un conflit «général, bien certainement

aussi, se conformant aux intentions du paj»e, ils ont i\\\

proposer les moyens d'airlNer à une entente amicale, ('/est

ce (jue laissent «'ntendre les lettres d'Adelbert susmentionnée» :

« Par vos lettres, écrit-il, et par vos ambassadeurs, nous avons

appris que votre plus vif désir serait : L t apastolica dispen-

satione, s'estris j)o(issimum diehus, pur et concordta descenderent

in universuni runndum. » Plus loin, Ailelliert demande que

Home veuille bien reconnaître |{u«îfr<*r c«»mme évé»jue légitime

«le \\ iirzbour^ ^. Il est di^nie de remarcpie que rarchevèque de

1. Mioisi. Cour, aniplias. coll., t. xxi, col. 27r»; .\îonum. (irrm. /uW.. I.r

I. 1

1

,
<•. Il, p. 77 ; Coilrr l dnlrici, (l;nis .FalT.'-. Hiblinlh. rrr. Crrm., l. v. p. l**''- »

dulfp, dans Watlcrich, \ idr lumtif. romanor., t. il. p. ll'O ;
l.iher i^i.

édil. Duchcgne, t. il, p. 378. (H 1

2. On peut écarter dctiiiilivemoiit le por«oni»a>;o du U'içal Coiiua de l'alcAlnua,

qui venait dr nionrir à Honi<>, le 1) août 1122. (11. L.)

.{. JafTr, Hibliulh. rcr. iîrrm., t. m, p. '^9't.

'.. Ibtd., I. III. p. .193 ; t. v, p. 518 iq.

fï. Steiizel, of). rit., t. i. p. iVJ'J, et .Maiiti, notcn à Pa|fi. ( rtêua, ad a

n. 8, 8(»nt daiiH lernur rn voulant rallarher tell« lellw à U rcmuoii d

hnur^ d»' 1 121.
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Mayence appelle la réunion de Worms un sanctum concilium,

tout comme les légats du pape l'appelaient un concilium

générale.

612. Neuvième concile général au Latran, en 1123 \

Dès que le pape Calixte eut appris l'heureuse issue du concordat
de Worms 2, il écrivit, le 13 décembre 1122, une lettre amicale à

l'empereur, l'assurant de son amour paternel et lui témoignant
sa joie. Il lui demandait en même temps l'envoi d'ambassadeurs
chargés de rendre à l'Église romaine les régales dont on avait

promis la restitution et exprimait le désir que ses propres légats

revinssent le plus tôt possible pour prendre part au très prochain
concile général ^ Il s'agissait du neuvième concile général de [379

Latran, premier concile œcuménique célébré en Occident ^. Il

commença le 18 mars 1123, troisième dimanche de Carême {Oculi)^

jour auquel le pape avait convoqué l'archevêque de Dol et ses

sufîragants
;
les canons furent décrétés le 27 mars et la dernière

1. Coll. regia, t. xxvii, col. 32; P. de Marca, Concordia sacerdotii et imperii,

16G3, t. II, p. 363 ;
2^ édit., t. ii, p. 436 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 891-907

;

1835-1836
;
Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1109 ; Coleti, Concilia, t. xii,

col. 1327 ; Martène, Script, ueter. coll., 1733, t. vu, p. 68-69
; Mansi, Concilia,

Supplem., t. II, col. 350 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 277-286, 299-304
;

N. Alexander, Hist. eccles., 1778, t. vu, p. 299-302 ; Monum. Germ. hisU, Leges,

1837, t. II, part. 2, p. 182-183
; Leges, sect. iv, Constitut. et acta, t. i, n. 401,

p. 574 sq. ; Jafîé, Reg. pont, rom., t. i, p. 809-810 ; E. Bernheim, Quellen zur Ge-

achichtedes Investiturslreites, Berlin, 1907, t. ii, n. 32, p. 64 sq. ; Giesebrecht, op.

cit., 5e cdit., t. m, p. 945 sq., 1126 sq. (H. L.)

2. Grégoire, cardinal-diacre du titre de Saint-Ange et l'un des trois légats

pontificaux à Worms, fut chargé d'aller rendre compte de tout au pape ; il était

accompagné d'ambassadeurs impériaux chargés de présents. (H. L.)

3. U. Robert, liullaire, n. 332; Jafîé, Reg. pont, rom., n. 6995 ; Watterich.,

Vitœ pont, rom., t. ii, p. 150; P. L., t. clxiii, col. 1260. (H. L.)

4. La première notification officielle de ce concile se lit dans une lettre du pape
à Baudry, archevêque de Dol, 25 juin 1122; cf. Bull, n. 304; Reg., n. 6975. Le
futur concile de Latran fut, pendant les quelques mois qui précédèrent sa réunion,

l'objet de toutes les préoccupations. En France, les cardinaux Pierleone, du titre

de Sainte-Marie-au-Transtévère, et Grégoire, du titre de Saint-Ange, légats dans

ce pay.s, de 1122 à 1124, furent chargés d'y préparer évêques et abbés. (H. L.)

1
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session eut proljablement lieu le h avril, date du décret con-
cernant les évèques de Corse. F*agi ^ parle de deux sessions
de ce synode

;
nous verrons qu'il est dans l'erreur et confond

ce concile avec un autre. Comme le conrile de Latran n'a pas
laissé d'actes proprement dits, nous sommes réduits à t;lanrr

cà et là (les renseiornements. Suger, ahhé de Saint-Denis, qui

y assista, rapporte c\\\o plus de 300 évêques y prirent part
;

et dans sa hiorrraphie du pape Calixte, Pandulfe va même jus-

qu'à parler de 91)7 évécjues et ahhés ; mais, suivant la remar-
que de Pa^ri, c'est peut-être là une faute de copiste. \.e(hronicon

Fossœ iVoi'.T parle (\o 500 évéques 2. Surjer et Falco de Béné-
vent disent cpie la lifi do la r|uerelle des investitures et la c<m-

clusion du concordat de \\ orms furent le prinripal ohjot de

cette frrande réunion. Les pièces du traité furent lues en public,

approuvées solennellement par Inus et déposées dans les archives

de ri'Lglise romaine. Dans sa Nllrr dr convocation, le |»ape

Calixte a\all dit expressément «jue le rcmcile aurait d'autres

questions à récrier. Il entendait par là toute une série d'abus que,

d'après les anciennes traditions, on voulait extirj)er par la pro-

înul<jati(»n de canons munis de censures ecclésiasti(|ues.

[ilefele a donné dans sa deuxième édition ces canons résumés.

Nous croyons préférable, puis(ju'ils appartiennent à un rnncile

œcuméni(jue, d'en donner le texte v\ la traduttiou.j

1. Sanctorufn Putrum exemplu sequentes et officii nostri dehilum

inno^>ante,s, onllnnri qucnuiuani per pecuniam in .flcclesia Dei %'fl

promovcri serundum (ipostulicarn auctorilalem modis omnibus

prohihenius. Si quis iero in /Ecclesia ordinationem \'el promotio-

neni talitcr (i(<}uisirri(, acqiùsitii prorsus rarcat di^nitnt- ^

Suivant les exem|)les des saints l'rres ri innovant un drvuir de notre

charge, nous (Irrrruioiis i\v t<Miles manières, m vrrtu de l'auturité apt»«-

1. Papi, Critica, ad ann. 1123, n. 2.

2. Sui;«r, Me (if Imiiis le (,'ros, odit. Molinirr. |». 100 trrrrntorum aut ampiiut ;

Chrnnicon Fossiv S<n'iv, daiiK \Vattrri«h.ri^f ponlif. mm., t. il. p. 1.M .ffrrqutn-

gentoruni, Paiululfo, «laii^ Wattcrirh, op. cil., t. il, p. IK» : nonfetilorum nonafuntm

srplrni episcop. sice abbat.

3. Los raîmiis 1, 2 (ol. i'>j >oiit l.i npriMln. *..... i. xtucllr dr «l«lri«v- ••-'— •>•'

le ronrilc de Toulon».' vu \ 1 P.». caii. 1. 2; rf. Haloxr. dan* I». de .M

nacerdotii et imperii, Pari«ii», ITO'i, col. 1300, 1301 : Ubhr. Coiu>i/i«. I. m. col.

85f., Hf.T, «%. (11. L.)
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toliqiie, que personne soit ordonné ou promu à prix d'argent dans l'Église

de Dieu. Si donc quelqu'un achète une ordination ou une promotion dans

l'Eglise, qu'il soit entièrement destitué de la dignité qu'il a acquise.

2. A suis œpiscopis excommunicatos ah aliis sepiscopis, abba-

tibus et clericis in communioneni recipi procul duhio prohibetnus.

Nous défendons expressément que ceux qui ont été excommuniés par

leurs évêques soient reçus dans la communion de l'Eglise par d'autres

évêques, abbés et clercs.

3. Nullus in œpiscopum nisi canonice electum consecret.

Quod si prœsumptum fuerit, consecratus et consecrator absque

recuperationis spe dampnantur.

Que personne ne consacre un évêque qui n'aura pas été élu canonique-

ment ; si ce méfait est commis, consécrateur et consacré seront con-

damnés sans retour.

4. Nullus omnino archidiaconus aut archipresbyter siçe

prœpositus i'el decanus animarum curant vel prsebendas œcclesise

sine judicio çel consensu alicui tribuat j immo^ sicutsanctis canoni-

bus constitutum est, animarum cura et rerum secclesiasticarum dis-

pensatio in œpiscopi judicio et potestate permaneat. Si quis contra

hoc facere aut potestatem quœ ad œpiscopum pertinet sibi idndicare

prœsumpserit, ab œcclesise liminibus arceatur.

Qu'aucun archidiacre, ou archiprêtre, ou prévôt, ou doyen ne donne

à quelqu'un charge d'âmes ou les prébendes d'une église sans jugement

ou sans consentement ; bien plus, d'après les saints canons, le soin des

âmes et la dispensation des choses ecclésiastiques doivent rester soumis

au jugement et à la puissance de l'évêque. Si quelqu'un ose contrevenir

à cette défense et s'arroger la puissance qui appartient à l'évêque, qu'il

soit exclu du seuil de l'Eglise.

5. Ordinationes quœ a Bordino heresiarcha, postquam a ro- L*^"'

mana /Ecclesia est dampnatus, quœque et a pseudo-œpiscopis per eum

postea ordinatis jactœ sunt, nos esse irritas judicamus.

Nous déclarons nulles les ordinations faites par l'hérésiarque Burdin,

depuis qu'il a été condamné par l'Eglise romaine, et celles qui ont été

faites par les pseudo-évêques qu'il a depuis ordonnés.

6. Nullus etiarn in prœpositum, nullus in archidiaconum

ordinetur, nullus in decanum, nisi prœ.sbyter vel diaconus ordi-

netur.
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Que personne ne ««ut onlonné connue prévAl. corniiir arclii(Jiarr«

comnno doyen, s'il n'est ordnnn»' prôtrp ou diacre.

7. Presbyteris, diaconihus et suhdiaconibus concuhinarum
et uxoruni conlubernia penitus interdicinius et aUarum mulierum
cohabitationem, prœter quas synodus yycena propter solas necesêi-

tudinum causas habitare permisit, videlicet rnatrem, sororem, ami-
tam, materteram aut alias ha/usmodi de (juibus nulla juste s^aleat

oriri suspicio ^.

Nous défendons expressément aux prètn-s, aux diacres et aux Anu«-dia-

ores la fré(iuentati(ui des concuijines, des femmes mariées et la cohabi.

tation avec d'autres femmes, excepté celles avec lesquelles le concile de

Nicée permet d'habiter seulement pour des raisons de nécessité : telles

sont la mère, la sœur, la tante paternelle, la tante maternelle ou d'autres

parentes contre lescpiejles il ne peut s'élever justement aucun soupçon.

8. Prœterea^ juxta beatissimi papœ Stephani sanctionem ',

statuimus, ut laici, fjuann'is religiosi sint, nulani tamen de eccle-

siasticis rébus aliquid disponendi habeant facultatem, sed secundum

apostolorum canones omnium negotiorum ircclesiaslicorum cnram

œpiscopus habeàt et ea, s'élut Deo contemplante^ dispenset.

\a\ outre, selon la décison du bienheureux pape Ktienne, nouf décrétons

(pie les laïrpies, (piehpie pieux cpiils soient, nr [missent cependant en

aucune façon disposer en rien des choses ccclésiasli<pies ; mais, selon les

canons des apôtres, l'évèque devra avoir soin drs alîaires ecclésiastiques

et les dispenser comme sous rd'il «le Dini.

9. Si (juis er<fi() principum \'el aliorum laicorum dispositionem

seu doininationem ve/ possessionem u'cclesiasticarum rerum sibi

i'indicaverit, ut sacrilruus judicetur.

1. Voir, pour le concile de Nicée, Uist. ilesconcHeA, t. i, part. 2, p.528tq..rt pour

!«' loiicilr «le Rj'inis, ^ r»0'>. A ce cniiuii 8«' ralliuh»* ri'liii <pii rut d«'«iifnr ilaria lr«

collrctions foiuiliairi's sou* lo can. 2U'«*t (pi'oii rrtrouvr ilnim ( orp. fur. mn.,

dist. XXVI, c. 8 : » Nous défondon* abiiulumcnt aux prétrr*. diacrM. sous-

diacres et aux moiiirs, d'avoir dos concubines ou de contracter mariage, et nous

ordonnons, conformément a«i\ preseriptions îles saintu (.mon*, «pic «!»• t
' ,r\m-

jfes R«)ient cassés et les «'onjoiots soumis à une pcititence. • Du a voulu !.. .: c«

canon la source de la loi du célibat ecclésiastique; la dissertation que nous avons

consacrée à cette mati«re. Ilist. de» conciles, t. II, p» p. 1321, nous

dispense de toute di^euHsion. (II. I-.)

'2. Ordonnnnee pMc*u«loisidori«*nne. Ilard""'" (\ntr ,„U
,

i i, j). t'i'i : \fjn«j,

Conc. amplisa. coll., t. i, col. HH*>.
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Si donc quelque prince ou tout autre laïque revendique pour lui le droit
de disposer, de régir ou de posséder des biens ecclésiastiques, qu'il soit

regardé comme sacrilège.

10. Conjunctiones [con]sanguineorum fieri prohibemus, quoniam
eàs et dwinœ et sœciili prohibent leges. Leges enim dwinœ hoc agentes
et eos qui ex eis prodeunt, non solum ejiciunt, sed maledictos appellant;
leges ç'ero sœculi infâmes taies vocant, ab hereditate repellunt. Nos
itaqiie Patres nostros sequentes, infamia eos notamus et infâmes
eos esse censemus.

Nous interdisons les alliances entre parents, parce qu'elles sont défen-
dues par les lois divines et humaines. Car les lois divines non seulement
rejettent, mais encore appellent maudits ceux qui contractent ces sortes

de mariages et ceux qui en naissent ; les lois humaines les appellent infâ-

mes et les excluent des héritages. C'est pourquoi, suivant l'exemple de
nos Pères, nous les notons d'infamie et les regardons comme infâmes.

11. Ad hsec sanctœ romanœ ^cclesise possessiones qui-

etas per Dei gratiam serçare cupientes, prœcipimus et sub distric-

tione anathematis interdicimus ne aliqua militaris persona Bene-
ventum, beati Pétri civitatem, prœsumat invadere aut violenter

tenere. Si quis aliter prœsumpserit, anathematis çinciilo teneatur.

En outre, désirant conserver en paix, avec la grâce de Dieu, les possessions

de la sainte EgHse romaine, nous ordonnons et, sous peine d'excommuni-
cation, nous défendons que toute personne armée envahisse ou retienne

par la force Bénévent, la ville de saint Pierre. Quiconque osera enfreindre

cette défense sera frappé d'anathème.

12. Eis autem qui Hierosolimam proficiscuntur et ad chris-

tianam gentem defendendam et tyrannidem infidelium debellandam

efficaciter auxilium suum prœbuerint, suorum remissionem pecca-

torum concedimus et domos, familias atque omnia bona eorum in

beati Pétri et romanœ Mcclesise protectione, sicut a Domino nostro

Urbano papa statutum fuit, suscipimus. Quicumque ea distrahere

re/ auferre quamdiu in çia illa morantur prœsumpserit, excommuni-
cationis ultione plectantur.

A ceux qui partent pour Jérusalem et à ceux qui fournissent un secotirs

efficace pour la défense des chrétiens et pour combattre la tyrannie des

infidèles, nous accordons la rémission de leurs péchés et nous prenons leurs

maisons, leurs familles et tous leurs biens sous la protection de saint Pierre

et de l'Eglise romaine, comme il a été décrété par notre seigneur le pape
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Urbain. Quiconque osera prendre leurs biens pendant leur abf^ence »cra
excommunié.

13. Eos autem qui vel pro Ilierosolimitano vel pro Iliâpanico
itinere cruces sihi in ^'estibus posuisse noscuntur et postea dimi'
sisse, cruces iterate assumere et viam ah instanti Pascha usque ad
proximum Pascha sequens apostolica auctoritate pripcipimus. Aiio-

quin ex tune eos ah œcclesiie introitu sequestramus et in omnihua
terris eorum di^'ina officia, pnvter injantium haptisma et mori^n-

tiuni pœnitentios, interdicimus.

Quant à ceux cpii ont pris des croix sur leurs vêtements, en faisant

vœu d'aller à Jérusalem ou en Kspagne, et les ont quittées, nous leur

ordonnons, en vertu de l'autorité apostolique, de les reprendre et de «c

mettre en route depuis Pâques prochain jus(|u'à Flaque, suivant : autre-

iiunt. nous leur interdisons l'entrée de l'église et défendons, sur leurs

terres, la célébration de tout service divin, excepté le baptême des

enfants et la jténitenre des mourants.

l'i. Jllani vero prasatn jtorticanorum consuetudinem, quip

hactenus ihi fuit, ex fratrum nostrorum et curiiv totius consilio, nec

non \'oluntate atque consensu preferti^ renioyendum censemus, ut

porticanorum hahitatorum sine hœredihus nwrientium bona contra

rnorientis deliherationem minime pen'adantur, ita tanien ut in

j)osterum porticani romanœ /Ecclesiœ et nostnr nostrommque

successonini ohedientnv fidelitcr permaneant.

Sur le conseil de nos frères et de toute la cour romaine, par lu xolonté

et avec le consentement du préfet, nous somme^? d'avis (pi'il y a lieu d'ab*»'

lir la fâcheuse c( utume qui a existé justprà ce jour chez Ic.h portiraiis *,

d'envahir, contre la volonté du mourant , les biens de roux d'entre eux

<|ui nH»uraient sans héritiers ; les purtii-uns tlt*\ront olnir rnl<'l>iii<-iit *

I avenir à l'Kglise romaine, à nous et à nos successeurs.

ir>. Sanctoruni Patruni canonihus tnnsnn(i sentientes, ohlo'

liones de sacratissimo et re\'erendissinio altan Beati Pétri et SaU'a'

toris et Sanctiv Muriir liotundiv, eccUsiiv Sancti .YiVo/fli liarenùê,

Sancti Egidii '^, sive de aliis omnium ircrlesiarum altarihua êi%'€ rru'

( ihus a laicis aujvrri penitus interdicimus et suh dialncttnne ana-

thematis prohihemus et œcclesias incustellari, in Men'itutem rêdigi,

apostidica uuctoritate prohihemus.

\. C'est le sobriquet sons le<pir| on dénliriinil lr« hnbitanU du «pi«ri'«-' %i»«»Ji»

du porticpi»' dr S;iiut-l'i«Tre.

1*. I.al.lie v\ Mansi ne «loiiiieiit pas : rt Sanrii .Viro/di /larraiu, .V«wrfi k$*éu^
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Conformément aux canons des saints Pères, nous interdisons et défen-

dons aux laïques, sous peine d'anathème, d'enlever les offrandes des

autels de Saint-Pierre, du Sauveur et de Sainte-Marie de la Rotonde, des

églises Saint-Nicolas de Bari et de Saint-Gilles, ou des autres autels ou

croix de toutes les églises ; nous défendons aussi, en vertu de l'autorité

apostolique, de fortifier les églises et de les réduire en servitude.

16. Quicumque monetam falsam se sciente fecerit aut studiose

expenderit, tanquam maledictus et pauperum virorum oppresser,

nec non civitatis turhator a fidelium consortio separetur.

Quiconque fera ou débitera sciemment de la fausse monnaie sera séparé

de la communion des fidèles comme maudit, comme oppresseur des pauvres

et comme perturbateur de la ville.

17. Si qiiis Romipetas et peregrinos apostolorum limina et

aliorum sanctorum oratoria visitantes capere seu rébus quas ferunt

spoliare et mercatores novis teloniorum et pedaticorum exactionibus

molestare prœsumpserit, donec satisfecerit^ communione careat chris-

tiana.

Si quelqu'un ose prendre et dépouiller les pèlerins qui vont à Rome
ou visiter d'autres sanctuaires, imposer aux marchands de nouveaux

impôts et péages, qu'il soit excommunié jusqu'à ce qu'il ait fait pénitence.

18. Unctiones et iàsitationes infirmorum et publicas missas

Tnonachis omnino interdicimus. Exemplo Leonis ad Dioscorum ut

in die Resurrectionis leidtica et sacerdotalis fiât ordinatio (cap. 19).

Quod mane dominico, continuato jejunio sabbati, possit fieri ordina*

tis (cap. 20).

Nous interdisons aux moines la visite des malades, l'administration

de l'extrême-onction, la célébration publique de la messe. Suivant l'exem-

ple donné par Léon à Dioscore, nous voulons que l'ordination des lévites

et des prêtres ait lieu le jour de Pâques et qu'elle puisse se faire le matin

du dimanche, pourvu que le jeûne du samedi ne soit pa? interrompu ^.

Les canons qu'on vient de lire se trouvent, à l'exception du

14^, dans toutes les éditions du concile de Latran, quoique dis-

posés dans un ordre variable. Il existe, en outre, huit cernons

publiés ou par Mansi ou par Martène. L'un d'eux, qui porte

dans la collection de Mansi le numéro 13, est relatif à la

trêve de Dieu.

1. P. L., t. cLiii, col. 1362-13G4; Mort. Germ. hisL, Loges, t. ii, p. 182.
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Si quis Ireu^atn dilJregerit usque tertio ad aatisjuctionem ah epia-

copo admoneatur : quod si tertio satifieri contempserit, epiacopus

vel cuni metropolitani consilio K^-el cuni duobus aut uno i'iciniorum

episcoporuni in rebellern anathematis sententiam dicat et per scrip-

turam episcopis circumquaque denuntiet.

Si «luelquiin rompt la trêve, lévtMju*' devra l'avertir jiisijirà !rui> Lm'.,

pour cjuil vienne à résipiscence ; si, a|)rès nn troisième a\ertissemciil, il

refuse d'ohrir, 1 «'vj'MpM' devra, avec l'avis «le son métropolitain «ni avec

deux (Ml NU des évè(pies les ])lus v«>isins. lancer contre le rebelle une »eii-

Icuce d'anatlième et raiiinMicer par écrit aux évé(pies d'alentour.

Le début du canon 1 7 df Mansi ofTre, avec le début de notre

canon 17, une ressemblance telle qu'il fait, pour ainsi dire, avec

lui double emploi.

Nous défendons aux abbés et aux m(»ines de donner des pénitences publi-

cpies, de visiter les malades, d'administrer l'extréme-onction et de chanter

|iubli(juenient la messe. Ils doivent recevoir le saint chrême, l'huile sainte

et 1 ((rdiiiation cléricale des évèques des diocèses où ils résident, et faire

consacrer par eux leurs autels.

18 (de Mansi). lu parochialibus ecclesiis presbyteri per

episcopos constitiinntur, qui eis respondeant de animarum cura et

de iis quœ ad episcopuni pertinent. Décimas et ecclesias a laicis

non suscifjiant absque consensu et i'oluntate episcoporuni. ff ^' nittrr

priesuniptuni fuerit, canonicœ ultioni sub/aceant.

Les ésècpies étabhront dans les é«;lises paroissiales des prêtres ipn sor«Mil

envers eux responsables du soin des âmes et de ce <pii a|>parlient à l'évéque.

ils ne recevront pas de dîmes ou d'églises des laï<pies sans le consentement

ri la \oloiitr des évè<|ucs ; sincui, ils encourront les peines portées |>ar le*

canons.

J!>. Ser\'ilium (juttd niotiasteria aut eoruni ecclesi;r, a tempore

(ireg()rii pap;r Vil usque ad hoc tenipus, episcopis fecere^ et nos

concedinius. Possessiones ecclesiarum et episcoporuni tricennaUê^

abbates vel ntonachos habere oninino prolubemus.

.Nous accordons aussi <pic les monaplères et leur» égli"ies diùvetit M)Uiiiit«

sion aux évèques,conune cela a eu lieu depuis le tenipî du |uipe Grégoire \ Il

jusfpTà ce jour. Nous interdisons expressénuMit aux abbé» et aux nuune*

d'acipiérir des possessions des églises et des évèipies pur lu prewriplion

Ir 'iilenaire.

in. l'uiernaruni traditionum eiemplia commoniti, pastoraliê
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officii dehitum persol^entes,ecclesias cum bonis suis,tam personis quam
possessioiiibus, clericos çidelicet ac monachos eorumque conserços^

aratores quoqiie cum suis nihilominus rébus quos ferunt, tutos et

sine molestia esse statuimus. Si quis autem contra hoc facere prse-

sumpserit et postquam facinus suum recognoverit, infra triginta

dierum spatium competenter non emendaverit^ a liminibus ecclesiœ

arcecitur^ et dnathemàtis gladio feriatur.

Averlis par les exemples des Iraditions de nos Pères et nous acquittant

des devoirs de notre charge pastorale, nous voulons ([ue les églises, avec

leurs biens, leurs personnes et leurs possessions, les clercs, les moines, leurs

serviteurs et les laboureurs, avec les choses qui leur appartiennent, soient

laissés en paix et ne soient en aucune façon inquiétés. Si quelqu'un enfreint

notre volonté, et si, dans l'espace des trente jours qui suivront la recon-

naissance de son crime, il n'a pas satisfait d'une manière convenable,

l'entrée de l'église lui sera interdite et il sera frappé d'anathème.

21. Presbyteris, diaconibus, subdiaconibus et monachis con-

cubinas habere seu matrimonia contrahere penitus interdicimus :

contracta quoque matrimonia ab hujusmodi personis disjungi

et personas ad pœnitentiam debere redigi, juxta sacrorum defini-

tionem judicamu ^.

Nous interdisons absolument aux prêtres, aux diacres, aux sous-diacres

et aux moines d'avoir des concubines ou de contracter mariage. Nous

décidons, en nous appuyant sur les canons, que les mariages contractés

j^ar les personnes ci-dessus désignées seront rompus et les coupables

condamnés à faire pénitence.

22. Alienationes quœ specialiter per Ottonem, Guidonem, Hie-

remiam seu forte Philippum, ubilibet de possessionibus Raçennatis

exarchatus factœ sunt, damnamus : generaliter autem omnium per

intrusionem seu canonice electorum sub episcopi nomine aut abba-

tis qui secundum usum ecclesiœ suse consecrandus est, alienationes

quocumque modo factas, necnon personarum ordinationes ab eis-

dem siue communi consensu clericorum ecclesiœ, si<^e per simoniam

itidem factas, irritas judicamus. Illud etiam per omnia interdicimus

ut nullus clericus prœbendam suam seualiquodecclesiasticumbene-

ficium aliquo modo alienare prœsumat; quod si prœsumptum olim

fuit ^el aliquando fuerit,irritumerit et canonicœ ultioni subjacebit.

Nous Cijiida muons les aliénations, spécialement celles qui ont été faites

1. Voir la note du caii. 7, p. 633.
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par Ottoii, Guy, Jéitinie ou |uul-clic l'iiilippr K .1rs ,M»sHrs.,ori* de
l'exarchat de Havenne, et nous jugeons nulles toutes les alimation» faites
par les évêques ou les abbés intrus ou illépitiines et le» ordination* faites
par eux sans le consentement de tous les clercs de leurs églines ou par
sitnoni*-. Nous défendons aussi expressément à tcut clerc d'aliéner sa pré-
l)ende ou ([uelcpie autre bénéfice ecclésiastique. Toute aliénation de ce
genre, faite ou à faire, sera nulle et frappée des peines canoniques.

Enfin, doni Marlène a donné un autre canon -. que Mansi a
reproduit ^

:

Sancloruin etuun Putruni K-esti^iis uilnerentes, gênerait décréta

saunnnis ut moncuhi propriis episvnpis cum omni humiltlate auh-

jecti exislanl et eis, uti ma^^istr'is et EcclesiiP Dei pastnrihus, dehitam

ohedientiatn etdei'otam in omnibus suhjectionem e.ihiheant, puhlicas

missarum soUemnitates nusquam célèbrent, a publicis etiam infirmo-

rumvisitationibus. inunctionibus seuetiam pu-nitentiis^ tfnod adiUo-
rntii nulUitenus ojjiciuin perlinet, sese omnino abstineant. In ecclesiis

i'ero qui bus niinistrare noscuntur, presbyterns nonnisi per manum
sui episcopi habeant, qui ei de suscepta aniniurum cura respondeant.

Suivant les traces des saints l*ères, nous prescrivons par un décret géné-

ral que les moines soient t.ounn's en toute humilité à leurs propres évéque»,

cl (ju'ils leur rendent en toutes choses, comme à leurs maîtres et aux pas-

teurs de rKt;lise de Dieu, Tobéissance et la sounnssion qui leur est tlue. Il.i ne

doivent ni célébrer nulle j)art de messe solennelle, ni visiter publiquement

les malades, ni administrer rextrénw-onction et le sacrement de pénitence :

car ce n'est pas là leur fonction. Dans les églises dont on sait «{u'ils ont

l'admiriistralion. ils n'auront (pie des prêtres institués par leur» évéques

et (jui seront responsables vis-à-vis de ceux-ci de la conduite des âmes

conliées à leurs soins.

Il est aisé de voir (pie la fin de ce canon est la iiiêmef sous

une forme un peu dilîéreiite. cjue notre canon 17 et que les

canons 17 et iSde Mansi: il est plus que probubl<> «ju'il n*aura

pas été pFtiiiiul^ué S(Mis celte triple forme. On peut en dire au-

tani du < niiimcncemcnt du canon Jl «le réditioii Mansi cl ilc

nuire canon 7.

Sur l'avis confonio- «lu «••uni., le pape (ialixle canonisa

1. C'étaient le» (piatre uoccîiiicuni •chisinaliipic» de ranlipa|»r Guibrri tur le

sièf^u archi»*|»is«-o|».d de Ha venue.

'2. Marlène et i)urund 1'»'»» K,tii,i,,Ê ,i nnuttituntlur. amffliêêtitîS toilêtti^,

I. MI. eol. r»8.

;>. .Man.Hi, < iHn. iiiitptiHM. cult.^ t. XXI, col. 30U.
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Conrad, évêque de Constance, issu de la famille des Welfes ^

(t 976) ; il consacra ensuite l'abbé de Fulda, qui avait déjà

reçu l'investiture de l'empereur ^. Bien plus important pour

l'Eglise d'Allemagne fut le rétablissement de la métropole de

Hambourg-Brème prononcé par Calixte II pendant, le synode
;

il accorda le pallium au nouvel archevêque Adalbéron, alors que

ses deux prédécesseurs ne l'avaient pas obtenu, par suite de leur

néorli^ence à le solliciter, et il lui renouvela ses droits de métro-Oc? /

politain sur les territoires Scandinaves du nord ; il choisit aussi

un clerc de la suite d'Adalbéron et le sacra évêque de Suède.

Enfin, il adjoignit à l'archevêque retournant en Allemagne un

cardinal qui devait faire connaître aux évêques de la Scandinavie

le décret pontifical désignant Hambourg-Brème comme métropole^.

Après avoir attribué le monastère de Saint-Macaire à Bordeaux

à l'abbé Andron de Sainte-Croix ^, le pape exposa au concile

le conflit relatif aux évêques de la Corse ^ Il rappela qu'en reve-

nant de France à Rome, il avait accordé à l'archevêque de Pise

le droit de sacrer ces évêques, qui auparavant étaient nommés
et se faisaient ordonner par le pape. Mais bientôt après, il

s'était vu forcé de retirer cette concession et de sacrer lui-même

les évêques de Corse. Les Pisans ayant alors manifesté leur mécon-

1. U. Robert, Bullaire du pape Calixte II, n. 389 ; Jaffé, Reg. pont, rom.,

n. 7156. (H. L.)

2. Schannat, Hisloria monasterii Fuldensis et ejus abbatum, in-fol., Lipsiaî,

1729, t. i,p. 162.

3. Bull., n. 369 ; Reg., n. 7039; Annales Patherbrunnenses, édit. Schefîer-

Boichorst, p. I'i3 ; Annalista Saxo, dans Monum. Germ. hist., Script., t. vi,

p. iy.)-lGO : Adalbertus, Bremensis archiepiscopus, post Fredericum, qui m kal.

februarii obierat, canonice electus
,
pro reposcenda pallii dignitate Romam vadil. Ibi a

domino apostolico Calixte honorifice excipitur, in archiepiscopum ab eo consecratur,

fiabitaque synodo, canonice et judiciario ordine pallium obtinuit negligentia duorum

antecessorum suorum amissum et inDanos translatum.Addidil quoque domnus apos-

tolicus hanc aulorilatem ut prœdictse ecclesiœ liberam prœdicandilicentiamhabeal,

quousque terra ad Oceanum versus parles illasextenditur.Hisilaaclis, in hoc quoque

dornnuH papa honorem sibi adauxil quod quemdam bonx com>ersntionis clericum,

qui securn Romam venerat, Sue<^is episcopum ordinavil. Post ad palriam remeat,

addito sibi cardinale viro religioso qui ex décréta domni apostolici omnibus Danise

episcopis, ut ei, sicut melropolitano obedirent, ediceret. Ab imperatore gloriose

exceplus, Bremarn venil, frequentissimis tolius provincix illius corwentibus solem-

niter eurn excipicnlibus. (H. L.)

4. U. Robert, Histoire du pape Calixte II, 1891, p. 174. (H. L.)

5. Ibid., p. 113-118. (H. L.)
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leiileinent,il avait fait de nouveau examiner cette questiuii au
concile de Latran par une nombreuse commission d'archevêques et

j3] d'évcques. Quoique aucun mortel ne fut admis à juj^er une décision

prise par le pape, il avait Lien voulu soumettre à cette commission
tout ce qui s'était passé. Au bout de cjuehiues jours, Walter,

archevêque de Ravcnne, présenta le rapport de la commission,
que le pape lit lire dans la dernière session du concile. Tou»
les assistants l'approuvèrent : il resta décidé que l'évéquc

de Pise ne sacrerait plus les évéques de Corse *. Ce fut pro-

bablement le même jour que le pape publia un»* bulle datée

du 6 avril 1123 et signée par lui et par les cardinaux. 11 y faisait

connaître la décision aux évêques de Corse ^. C*da nous indique

la date de la fin du synode. CalTari, historien génois, présent au

concile de Latran, raconte que l'archevêque de l*ise, voyant (jue

1 issue du procès lui serait contraire, jeta aux pieds du pape son

anneau et sa crosse, déclarant qu'il ne voulait plus être évêque:

ce ([ui lui valut de la part du pape d'amers reproches.

Par ce ({ui précède, on voit (juc le concile de Latran a

duré près de trois semaines, du 18 mars au G avril ; on ne

saurait donc y voir ce synode dont Landolphe de Saint-Paul

dit qu'il commença le dimanche et se termina le mer-

credi suivant ^. Ainsi tombe également l'hypothèse de l*api,

!. r. Robert, Ui.sl., |.. 171. (H. L.)

2. CalVuri, Anmiles, dans Monum. (îenn. hist., Script., t. xvin, p. 2G; U. Robert,

Ilist.,
i>.

171-172. (H. L.)

'h V. Robert, llisl. du pape CaliiU' II, \*. 175, rappelb: qu ll«'f«-lf infère dr la

bulle aux évêques de C.orse que le concile «le Latran se prolon^çca jusqu'au 6 avril.

« A mon avis, ajoute-t-il, celte conclusion n'est pas absolument justifiée, car,

de ce que le rapport de l'archevî'quc de Ravenne fut lu et la décision d©

C.alixte II pris»* le dernier jour du concile, il ne résulte pas nécessairement que la

biillr notiliant «elte décision ait cir donnée, elle aussi, le dernier jour du coiiLile :

(Jitnd fonsHium i'ennabilis jratrr nosler Walleriti», Hai-ennas archiepUcopuat *•*«•

judicum dictonini, nubis et reliqui.s fratribus recita^'it, idem ronmlium hïm

\im nbtinerc judicii. Porro nos qitod a pneimminatin fratribu.% no%tn% <i-.. im

iurral,in ittuissimn rnnrilii die tnram tiin\'er.\a stfnodo recitari prm'ripimuM. Hutlttirt,

II. .{SU; Uegenta, n. 71 .*>»». Il est même plus que certain qu'il dut y avoir

«piclquc intervalle entre le jour où Calixle rendit sa sentence et celui < Ile

fut rédi'^'éo, transcrite, puis souscrite par le pap»» rt les lrenteM|Uftlre 4... i%.

Ce qui permet de croire que la conclusion d'llcM« ••»l un peu hasardée, c rsl que,

si cet acte avait été réellement donné le dernier jour du concile, le pap« n'aurait

pas manqué de le faire souscrire, outre les cardinaux, par qn <"••

|».ni\ p«rsoruia>îes présents à cette assemblée, au moins | , ".«t

reçu la dé|ic;itp mission d cNanuner les r-rlnniations et les dolranret de l'arrlM-

CO.NCILI. - - »«
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d'après lequel notre synode n aurait eu que deux sessions *.

Ce qui est rapporté par Landolphe s'applique mieux au concile

romain de 1121 ; il nous apprend un détail, d'ailleurs peu impor-

tant, que, dans la première session, l'archevêque de Ravenne,

et non celui de Milan, tint la première place après le pape ^.

vèque de Pise. On a signalé, Bullaire, Introd., t. i, p. xxxvi-xxxvii, plusieurs

cas où des évêques étrangers à la cour de Rome, des abbés, etc., furent appelés à

apposer leur souscription sur des documents émanant de la chancellerie ponti-

ficale. Qu'il suffise de citer la bulle du 28 décembre tl21, annonçant aux fidèles

le rétablissement de la paix entre Guillaume, duc de Fouille, et Roger, comte de

Sicile (Bull., n. 257 ; Reg., n. 6940), et la consécration de l'église de Catan/aro,

qui ne porte pas moins de vingt-trois soviscriptions de ce genre.

« Il n'est pas rare de voir, dans des histoires ecclésiastiques, que le concile de

Lalran n'eut que deux sessions, et qii'il })rit finie mercredi, par conséquent le

21 mars. Il y a à cela une impossibilité presque absolue. Les questions qui y furent

discutées, sans parler de celles que nous ne connaissons pas ; les discussions ([ui

eurent lieu à propos de Migné, de l'abbé de Scint-Macaire, du Mont-Cassin ; la

canonisation de saint (Conrad d'Altdorf, évêque de Constance ; l'alîaire des évo-

ques corses, etc., sont d'une nature et d'une importance telles qu'elles ne peu-

vent pas avoir été traitées en deux séances. Ce qui a donné lieu à cette erreur,

G est un passage d'un récit de Landolphe le jeune, qu'on a, à tort, cherché à appli-

quer au concile général de Latran. Voici la traduction de ce fragment : « Pendant

le séjour à Rome d'Obric, archevêque de Milan, lorsque le pape Calixte y célébra

un concile, j'entrai audit concile pour exposer ma cause, en présence de Calixte

et de sa cour, qui siégeait au Vatican, aux membres de cette assemblée. Je fus

centriste de voir quel affront l'archevêque de Ravenne causait par ses préten-

tions aux antiques prérogatives de l'Eglise de Milan. Car l'archevêque de Ravenne

réclamait le droit de siéger au concile, immédiatement à droite du pape ; mais

Obric, l'archevêque de Milan, ne vint ni au Latran ni au concile, le lundi, jour où

il fut ouvert : le siège était vacant. Le mardi, il n'y eut pas de session, et l'arche-

vêque de Milan ne se présenta pas au palais. Mais le mercredi, pendant la séance,

Obric siégea immédiatement à droite du pape. J'attendais un autre jour, quand

subitement je vis et appris que le pape mit fin au concile, ce même jour, pour con-

sacrer un autel. » Landolphe de Saint-Paul, dans Muratori, Rerum Ilalicarum

scriplores, t. v, p. 50G ; Monum. Germ. hisl., Script., t. xx, p. 43; Mansi, Conc.

amplisH. coll., t. XXI, col. 288-289. (IL L.)

1. Pagi, Critica, ad ann. 1123, n. 2.

2. Jalîé pense, comme Hefele, qu'il faut rcciilci- la clôture de Latran au 30 mars

et s appuie pour cela sur la date d'une bulle à Andron, abbé de Sainte-Croix,

en exécution d'une décision du concile. Bull., n. 5301 ; Reg., n. 7031. Il pense

avec raison que la citation de Landolphe ne saurait convenir au concile

œcuménique de Latran, mais à un concile particulier qui aurait été tenu à la

fin de 1123 ou en 1124, tandis qu Hefele l'avance en 1121. Ce qui favorise

l'hypothèse de Jafîé, c'est que i^andolphe ajoute que, depuis, il n'a ni vu

célébrer, ni enlen<lu dire qu'il eût été célébré un coticilc par Calixte : nec ullra ah

co (ànudutn célébrai i audlvi nec <^'idi. (IL L.)

I
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La Chronique du Mont-Cassin raconte eu (in que l'abbé Ode-
risius 2. (l,,,it la ré. ente élection avait été confirmée par le

pape, partit pour se faire sacrer à Home au mois de mars 1123.

Le pape célébrait précisément alors un concile, dans lequel

les archevêques avaient fait entendre des plaintes violentes con-

tre les moines. « 11 ne nous reste plus, disaient -ils, «ju'à déposer

l'anneau et la crosse pour devenir les serviteurs des moines ; ils

ont les églises, les villas, les bourgs, les dîmes, les offrandes pour

^4] les vivants et pour les morts... Loin de désirer les choses céles-

tes, ils ne songent qu'à empiéter sur les droits des évèques, et

ceux qui sont supposés avoir dit adieu au monde et à ses désirs,

"sont constamment occupés à la recherche des choses terrestres. •

La délibération étant ouverte sur cette question, un moine du

Mont-Cassin se leva, sur l'ordre de son abbé, el dit : .Nos enne-

mis sont réunis ici et ils se glorifient de leur puissance, mais toi,

Seigneur, tu anéantiras leur p(»uvoir. afin qu'ils voient qu'il n'y

a personne qui combattes pour nous si ce n'est toi ! ()\iv doivent

faire en effet les frères de Cassin, si ce n'est d'implorer jour et

nuit la *rràce de Dieu pour le mondeentier? Que doivent-ils faire,

si ou ne; tn'ul plus compte des privilèges accordés par les papes

de Rome ? Les abbés de (lassin ne se sont pas montrés obéissants

à l'égard de l'I^glise romaine pour perdre, sous le pape actuel, ce

(|ue les empereurs, les rois, les princes et les papes avaient donne

à saint Hriioît. » Lu r\r(|ue i\t' l.i Ligurie ayant voulu s'entre-

mettre, le pape dit : « L'Kglise du .\buit-Cassin n'a pas été f(»ndéc

par les hommes, mais par le Christ lui-même : r'csl sur son ordre

que le père Benoît a choisi ce lieu, l'a expurgé du paganisme, l'a

rendu célèbre par ses miracles et son tombeau et en a fait la lélc

de Tordre entier. Ajoutons que le vénérable monastère a été

restauré par les papes, (ju'il a été l'unitiue considation des enfants

de la saillir l'église daiis le malheur, et enfin «|u'il offre dans la

prospérité un asll«' dr paix «1 dr tranquillité. Par conséquent, sui-

vant en cela les traces de nos prédécesseurs, nous décidons que

le .Mont-Cassin, avei* t«Mit ce (|ui lui appartient, sera affranchi

de tout pouvoir supérieur et se trouvera directement sous la pro-

tection de cette sainte Église romaine. Les autres monanii^res

resteront dans la situation où ils si)nt ilepuis de longues ann««-^ *. »

1. I/abl)é (orani était mort fe 17 janvier W'ili. (H. L.)

2. l'i.rn'J)ijurr. (Uronuoti CiiH»ineii»f, dans Monum. Crrm. m... .

t. VIII, p. 808 ;
Hardouiii.Co/ir. ".// t m |...rl. '.'..ol. IlOÛ .

.Maii»i, r onc. ..
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Les canons 18, 22 el 23, cités plus haut, ont sans doute été

promulgués à la suite de ces débats entre les moines et les évêques,

afin de sauvegarder les droits de ceux-ci contre les empiétements

de ceux-là ^.

co//., t. XXI, col. 272. Dans les collections des conciles, on a placé à tort cette

délibération touchant le Mont-Cassin et les autres monastères dans un concile

romain qui se serait tenu en 1122 et qui, en réalité, n'a jamais eu lieu.

1. Le biographe de Calixte II, Pandulfe, dans Watterich, op. cit., t. ii, p. 116
;

Lib. pontij., édit. Duchesne, t. ii, p. 323, dit au sujet de ce concile : ...Fere jam
deperdilam mundo pacem restituit. « Il n'y a rien à ajouter à ce jugement

;

il résume en deux mots les conséquences heureuses qui résultèrent do la convo-

cation de cette grande assemblée. » U. Robert, Hist. du pape Calixte 11^ p. 177.

(H. L.)
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CONCILES, DU IX^ CONCILE ŒCUMÉNIQUE

AU CONFLIT AVEC LES HOHENSTAUFEN. 1124-1152

613. Conciles sous le pape Honorius II

et l empereur Lothaire III

Peu après la (M'iéhratioii du iu'ii\lt*nie roncile œcuménique,
Calixte II •! II«'ini \ iiioururent: le premier, le l.T tiécemhre 1124 *,

1. Sur la <lato do la mort <lu papo, rf, V. Hohorl. llistmrf du pnpe Calirte 11^

in-8, Paris, 18'J1, p. 193 : ( Calixte avait gouverné l'I-ljrlise riiuj ans, dix moi»,

onze ou douze jours. Pendant ce court espace de temps, et pour ne parler que de«

principaux actes qui ont signalé son pontificat, il avait combattu et vaincu —
résultat que n'avaient pu atteindre ses prédiMM'sspurs, même |«»« pUi» itlu^trr* -

les abus qui désolaient iflglise : les investitures, la simonie, lincontinenci' d«*«

clercs et le mariage des prêtres; il avait rétabli la discipline ecclésiastique, défendu

efficacement les monastères et les églises contre les empiétements de»« laîquct,

assemblé d'importants coiuiles, «pii élaboraient et proclamaient toutes Ir» réfor-

mes nécessitées par la situation a( tuelK* de l'Kglise ; il avait obtenu la réunion de

l'hglise grecque à l'Kglise latine ; il avait songé h organiser une croisade en

Espagne, en même temps (jue la Terre Sainte faisait l'objet de »e« préoccupations.

Knfin, autant pour le bien général qm* pour celui <le l'Lglise, il a\ait mi» hriir> <>

sèment \n\ terme, par le concordat (!<• Worms, à la longue querrllr dr» ium ait

tures. Sans rien abdiquer des principes et des droits sacrés dont il avait la garde,

Calixte, avec sa haute intelligence, sn rare habileté et ta sage prudence, joinlet

à une fernn'té dont il donna souvent <1**h pri'uv«i», avait < ompris qu'il ••

dangereux de poursuivre la réalisation des conn-ptions trop absolur^ de '

goire VII ; il avait conipris, pour avoir été longtemps le témoin et un de«pr.:

paux acteurs de la querelle des investiture», tjue la papauté et le |>ouvuir impé-

rial ou royal avaient besiiin, pour subsister, d'»in muturt

union ; que l'unité de l'î^glise et la paix de l'Luropo » lu ,

et que le meilleur moyen de maintenir l'une et l'autre était de donner à <

ce qui appartient à ('.és;ir, et d'obtenir pour l'f.glise tout ce qui e«t à IT-ti •

Par lui, dans l'ordre tcnqtorel. le patrimoine de saint Pierre recouvra une partie

des biens dont il avait été <lépouillé.

« Pour appréiier connue il convient le» résultat* de la |H)litique de Calixte II,
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il faut se reporter à l'époque où il vivait. En Allemagne régnait un empereur

qui n'est plus un inconnu pour nous, Henri V, prince brave et qui a marqué son

passage sur le trône par d'importantes rétormes, mais aussi, en se révoltant

contre son père, en le dépouillant et en le forçant à s'expatrier; en faisant arrêter

à l'autel le pape Pascal, en le remplaçant par Burdin, et en chassant ensuite

Gélase II, il avait montré qu'il ne reculait devant rien pour satisfaire son ambi-

tion ou sa vengeance. Calixte ne devait pas céder aux exigences de l'empereur,

mais le modus vwendi établi par le concordat de Worms éteignit un schisme

que la prolongation de la querelle des investitures n'evit fait que rendre plus

complet.

« La situation étail-elle plus satisfaisante en Angleterre ? Calixte avait pu,

lorsque, étant archevêque de Vienne, il y avait été envoyé comme légat, voir

que l'autorité de Rome y était presque entièrement méconnue, quoique le chris-

tianisme y fût florissant ; en réalité, dans ce pays, l'Eglise était avant tout

nationale. Lors de l'entrevue de Gisors, Calixte avait obtenu du roi juste assez

de concessions pour qu'il pût croire que le pape était reconnu comme chef de

l'Église. La rivalité qui existait entre les évêques d'York et de Cantorbéry

divisait profondément le clergé anglais, elle ne divisait pas moins le pape et le

roi, qui soutenait naturellement l'archevêque de Cantorbéry, le primat de l'An-

gleterre. Pour qui connaît Henri, souverain puissant et heureux, mais absolu-

ment dépourvu de scrupules, fourbe, avare, débauché, cruel, ayant donné l'exem-

ple de toutes les injustices, complètement sceptique en matière religieuse, mais

très jaloux de son autorité sur le clergé de son royaume, il n'est pas douteux que

Calixte dut user de beaucoup d'habileté et d'un grand esprit de conciliation

pour mettre fin à ce conflit et, dans une question aussi délicate, faire accepter

son autorité. Il lui avait été moins difficile de faire agréer par Alexandre, roi

d'Ecosse, l'archevêque d'York comme métropolitain.

« En Espagne, Calixte avait toutes sortes de- sujets de préoccupation. D'une

part, les guerres incessantes que le roi d'Aragon, Alphonse pr le Batailleur, eut à

soutenir contre les Sarrasins ; d'autre part, les discussions intestines affaiblis-

saient ce malheureux pays, dont ce prince avait sous son sceptre les lambeaux

demeurés chrétiens. Chose triste, c'était la propre belle-sœur de Calixte, la

reine Urraca, qui était la cause de ces discussions. Veuve de Raymond, frère

du pape, elle s'était remariée au roi d'Aragon, à qui elle avait apporté le royaume

de Léon, de Castille et d'Asturie. D'une ambition effrénée, elle eût voulu régner

seule et reléguer Alphonse au second rang ; d'où, mésintelligence et querelles

domestiques, qui, de la cour, devaient gagner le pays. En effet, sous prétexte

de mettre un terme aux débordements de la reine, Alphonse la fit enfermer

au château de Castellar ; mais aussitôt qu'elle fut en liberté, elle souleva la Cas-

tille contre le roi d'Aragon, puis associa à sa royauté Alphonse-Raymond, qu'elle

avait eu de son premier mariage, se brouilla avec lui, fit emprisonner Diego,

archevêque de CompostcUe, ainsi que nous l'avons vu, pour le punir d'avoir em-

brassé le parti de son fils. Heureusement, la mort d'Urraca devait mettre fin aux

maux que son ambition, son despotisme et ses désordres avaient causés. Calixte

avait cherché de son mieux à en réparer quelques-uns ; son neveu Alphonse put

rendre la paix et une prospérité relative à l'Espagne, dont il se fit couronner

empereur en 1135.

« Sous le règne malheureux de Nicolas ou Niels, le Danemark était en proie
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le second, le 23 mai 1125 ^ Dans l'intervalle entre ce concile et leur
mort, il ne fut célébré aucun synode de quelque importance; du
moins, nous ne connaissons cruére (|ue les noms de six synodes
français célébrés à Bourges -, à Chartres 3, à Clermont *, à Beauvais »,

aux discordes intérieurrs. La Hongrie était «'puisée par les guerres contre l'Au-
triche, la Bohème, la Pologne, la Russie, In Or^re et la Ruiîrarie. dant Inquelle*
l'avait entraînée le roi Etienne.

" La situation était plus satisfaisante en Russie, où réjrnait Wladimir II, ji:

pacificateur et le législateur de ses États. En Suède, le roi Inup rétablissait la

religion chrétienne, malgré l'opposition de ses sujets. La Nor%%ège était gouvernée
par deux princes sages, Eysten ou Osten et Sigurd ou Siward. Ce dernier

surtout s'appliqua ;'i .l.'xwlopp.T ff à consolider le rhri<itiani«ni<' dans «on

royaume.

« C'est en France que Calixte II aurait ou son plus ferme, sinon son plu» puissant

appui, en la personne de son neveu Louis VI, si ce prince, brave, loyal, aimant
la justice, n'avait été constamment engagé dans une série de guerres avec les

soigneurs voisins. Quoique, plus tard, saint Rernard, dans une de ses lettres,

Epist., XI IX, /^ I.., t. cLxxxii. roi. 158, l'ait traité de persécuteur, d'impie, àf

second Hérode, qui veut étoulTer non plus Jésus dans sa crèche, mais triomphant

dans ses églises, il se montra toujours plein de déférence envers le pape et le

défenseur «les églises cl des monastères. i> (H. L.)

1. \N . Arndt, <lans AUgemeine deutnche Biographie ; Bôhmcr, Hefirnta reg. et

imper., 1831, f>.
100-107 ; Dambcrger, Stjnchronistische Cenchirhte, 18.Vi, t. Yll,

[). '«.Tl-O^r»; /vr/Z/A/jr//. p. 77-l.'>0; K. (".ervais, Pntitisrhr (iesrhirhte DeulMcManAê

utitrr der liegirrunii Kaiser Jlvitirirh'n V ttnd I^thar's //, 'J vol. in-8, Leipzii;,

18VJ ; .Meyer von Khonaii, .înhrbiirher des deutschen Heichex unler lleinrich IV
und lieinrirh \', in-8, Leipzig, 1907, t. vi ; R. Ne«»<lon, Jieitràge zttr Ceschirhte

Ilrinrirli's \\ dir Anfiiiige sriner Uegierung {1105-1110), in-H, Leipzig. 1885;

/'. /... t. ri.xii, col. 1i:{'. ; t. «:i XIII. c.»l. '.07, \:\W} : t. r.i.xxiil, col. 122r. . (;. Priser,

Ihr deiilsr/ir I fi\'estilur.streil unler Kônig lleinrich V bis zu dem pâpâtlichen Pri-

\ileg nm 13 A/tnl II II, in-8, Rerlin, 1883; J. Roeskens, Kaiser lleinrich 1* und

Pdfhst Pdsrh'dis II cnn dtr Krleiliing des Privitrun am 13 Apr. 1 III hit titm Tode

ih-s Irtztrnii am '21 Jun. lllS, in-8, Kssen. l88r>;(i, Wi-rnsdorf, .l(i cofirordd/.

Ileinrifi \' ej Callisti II de ini'e.Htituris epi/tcopontm ei abbatum,in-\,\\"tttehfrfm,

1738. (H. L.)

2. Coleti, Concilia, t. xii, col. 1.3'i7; .Mansi. f onr. ampliss. mil., \. xxi, coi. JU.J.

(.H. L.)

3. Labbe, Concilia, t. x, col. 908 (90f>) ; Coleti, Concilia, X, xii. col. W%1
Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi. col. 30r>: <lom Rriiil, Hecherchea mut l'ob/êt

d'un conrile Icnii à Chartres l'an 1124, dan» ! ' ' are» de V .Académie dea ituerip'

lions cl bellcs-lrllrrs, 1818, t. iv, part. 2, p. <. {W. L.)

\. Labbe, Concilia, t. x, col. 908 (90f.) ; Coleti, Concilia, X. %i\, col. 1347 ;

Mansi, Conc. amplisx. coll., t. xxi, col. 305. (H. L.)

.'). Labbe, Connlia, t. x. col. 908 (90r,| . (iallia chrt»tnuia, \u.,u, t v.-

:;86 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, fiari l» .ol. 1117 : M.iM*i. ( onc. amf l
,

l. XXI, col. 505. (H. L.)
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à Vienne ^ et à Besançon ^. Le grand discours que l'on fait

tenir [au vénérable] Hildebert du Mans, dans le synode de

Chartres de l'année 1124 (sur le mariage avant et depuis Jésus-

Christ, comme type de l'union du Christ avec l'Eglise), ne

nous indique rien sur ce qui avait motivé cette assemblée ^.

1. Labbe, Concilia, t. x, col. 908 (906); Hardoiiin, Conc. coll., t. vi, part. 2'

col. 1117 ; Martène, Thésaurus, t. iv, p. 135-136 ; Coleti, Concilia, t. xiii, eol.

1347 ; Mansi, op. cit., t. xxi, col. 317 ; Jafïé, Regesta pont, rom., t. i, p. 780.

(H. L.)

2. Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 373 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

325 ; Suchet, Le synode de Besançon en 1124 et la légende de saint Prudent,

dans Acad. scien. Besançon, 1870-1872, p. 34.

3. Il s'agit d'Hildebert de Lavardin, 1057, archidiacre en 1092, évêque dvi

Mans, archevêque de Tours, 1125, mort en février-juin 1133, ou bien le 18 décem-

bre 1134. Cf. Bourgain, La chaire française au xii^ siècle, 1879, p. 37-43 ; Ceillier,

Hist. génér. des auteurs ecclésiastiques, 1758, t. xxii, p. 12-51; 2^ édit., t. xiv,

p. 207-225 ; P. Déservillers, Un évêque du xii^ siècle, Hildebert et son temps, dans

Bull, de la Société archéologique du Vendômois, 1863-1873, t. n, p. 91-103 ; t. m,

p. 32-49 ; t. IV, p. 74-94 ; t. vi, p. 16-33 ; t. vu, p. 66-89 ; t. viii, p. 84-100;

t. IX, p. 94-115; t. x, p. 95-106; t. xi, p. 255-275; t. xii, p. 14-31, et in-8, Paris,

1877, avec préface par A. de Margerie; A. Dieudonné, Hildebert de La\>ardin,

évêque du Mans, archevêque de Tours {1056-1135), dans Rev. hist.-archéol. du

Maine, 1896-1897, t. xl, p. 225-256 ; t. xli, p. 51-85, 179-244, 378-421 ; t. xlii'

p. 5-44, 165-205, 236-283 ; in-8, Paris, 1898 ; Gorini, Défense de V Église, 1866,

t. m, p. 307-315 ; B. Hauréau, Histoire de la philosophie scolastique, 1872, t. i,

p. 308-315 ; Histoire littéraire du Maine, 1873, t. vi, p. 117-159; t. x, p. 230-231;

Notice sur les mélanges poétiques d'Hildebert de Lavardin, dans Notices et extraits

des manuscrits, 1878, t. xxviii, part. 2, p. 289-448 ; Notice sur les sermons attri-

bués à Hildebert de Lavardin, dans Notices et extraits, 1888, t. xxxii, part. 2,

p. 107-166 ; t. xxxviii, p. 420-404, 409-410, 428-431, 436 ; V. Hébert-Duperron,

De venerabilis Hildeberti, primo Cenomanensis episcopi, deinde Turonensis archie-

piscopi, vita et scriptis, in-8, Bajocis, 1855 ; Histoire littéraire de la France, 1759,

t. XI, p. 250-412 ;
2^ édit., note 20-26 ; A. Zingerlé, Zu Hildebert und Alanus,

dans Sitzungsberichte phil.-hist. Akad., Wissensch., Mùnchen, 1881, t. i,p. 298-

313.

Hefele n'a évidemment pas connu un travail de dom Brial, qui s'excuse ainsi

de l'aborder : a Le sujet que je vais traiter est en apparence bien mince : il s'agit

de découvrir ce qui fut trc ité dans un concile dont nous n'avons pas les actes, ûont

les historiens n'ont presque rien dit, dont on ne connaît que l'année et le

jour. » On va voir que, si Hefele n'avait pas, à l'exemple de la plupart de ses

compatriotes, presque exclusivement borné son information bibliographique

aux ouvrages en langue allemande, il eût été en mesure d'ajouter un paragraphe

intéressant à son Histoire. Je cite la dissertation de dom Brial, elle a un siècle

de date : voilà presque de l'inédit.

a Ce concile fut assemblé à Chartres : anno 1124, fuit conciliumCarnoti;\o'A'A

tout ce qu'en dit la Chronique de Maille/ais, la seule à peu près qui en parle-
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On a ignoré jusqu'à présont pourquoi ce conrile fut as<<rmblé, ot je i,. y,,m \>.i% qui*

personne ait essayé de le deviner. (> ne fut cependant pa« un de re, «ynodc* que
les légats du pape dans leurs départements, les métropolitain* dans leur» pro-
vinces, les évéques dans leurs diocèses, assemblaient fréquemment, et quelque-
fois pour des sujets assez légers ; il paraît que le concile de Chartre« eut pour
objet une affaire de la plus haute importance, puisque la courde Home, quoiqu'il

y eût en France des légats en permanence, envoya, pour y présider, deux cardi-

naux des plus marquants dans le Sacré-Collège, Pierleone et GréfCoir«, cardi-

nal de Saint-Ange, I«'s mêmes qui, six ans après, furent élus concurrein ' .our

remplir la chaire de saint Pierre. C'est ce <pic nous apprend une not- au
bas d'une charte de Geoffroy, archevêque de Houen,conçue en ce« termes : Faeta
est autem hœc noslra concessio prias apud Hotomagum, anno ab incarnatione Pomini
MCXXI II, pnesenlibus alque laudantibiis Tttethnldo \enerabHi liUsensinm comité

,

Amabrico eodeni {comité Ebroïcensi), E\'ano Majuris nwnisterii aacrista, et

Radulfo Mordente ; deinde anno ipso necdum transacto, apiui Carnotum, iv idun

martii, in eccle^ia beatx Mariœ, tempore concilii, ibidem a romanx Eccletim

cardinalibus et legatis Pclro presbytero et (ire^orio diacono solemniter cetebraii,

itbi inlerfuere, etc. Mabillon, Annal, ord. bened., t. vi, p. Gifi, Cette noto

ajoute à la connaissance de l'année, que nous donne la Chronique de Maillezais,

celle du jour auquel le concile fut assemblé, lo 12 mars, et, de plus, le nom des

cardinaux qui y présidèrent. Si la Chronifjue porte Vannée 1124, et la note

Vannée 1123, ce n'est qu'une contradiction apparente, parce qu'à Rouen et

ailleurs l'année 1123 ne devait finir qu'à Pâques de l'année 112 i.

a La Chronique de Maillezais nomme encore quatre conciles qui furent convoqués

en Franco cette même année, à Clermont , à Rouen, à Roauvais ot à Vienne: mais

elle ne dit pas qu'ils aient été présidés par los légats. La Chronique de .Mori^ny (A.

du Chesne, Script, rer. Franc, t. iv,p. 376) porte que ceux de Chartres et de Beau-

vais furent présidés par le cardinal Pierleone, d'où le P. Pagi, Critica, ad ann.

1124, n. 3, croit pouvoir conclure (jiie les i\cu\ légats agissaient séparément:

que le cardinal Grégoire exerçait ses fonctions à Clermont et à Vienne, pentiant

que Pierleone assemblait les conciles de Chartres et de Iieauvai«(. Mais celle

conjecture est démentie par la note rapportée ci-dessus, qui atteste (]ue 1rs deux

légats présidèrent ensemble le concile de Chartres.

« Nous ignorons complètement ce ipii fut traité aux conciles »lr Clermont.

de Reauvais et de Vienne ; mais il est possible de découvrir quel fut l'ubjel de

celui de (Chartres. Muratori, Anecdota, t. ni, p. 223, qui a publie, d'après un

manuscrit de la bibliuthè<]ue Anibrosienne, un sermon d'Ilildobert, évoque du

Mans, va nous aider dans nos recherches.

«Ce discours, (|ui n'existe pas dans la collection des œuvres d'HiIdrbrrt, parc*

qu'apparemment il ne s'est point trouvé dans le grand nombre des manuscriU

de France cpie l'éditeur a consulté», et qui d'ailleurs est incomplet, est
)

d'une note d«' l'auteur môme qui porte que ce discours fut prêché au roi .i-

Chartres, sans dire lequel ; main, comme celui de 112i eut le seul i|ui. |>endaiit

l'épiscopat d'IIildebcrt au Mans, ait été tenu dans cette ville, il n'est pat dou-

teux que ce ne soit de celui-là même qu'il n voulu parler : or, il ajoute qu'une

afTairo q»ii survint l'empêcha tie débiter son sermon jusqu'au b ••• ^^rmonem

qiiem in ( ttrnulensi scnptum conctlio lerminari âitper%enten» /»' . cauui.

.l'observe que ce discours roule tout entier sur In nature du manafr rénsidérA
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comme sacrement et sur les conditions nécessaires pour sa validité. Quant à

l'affaire qui vint interrompre l'orateur, je pense que c'est celle du mariage du prince

Guillaume Cliton, fils du malhereux Robert Courte-Heuse, duc de Normandie,

avec une fille de Foulques, comte d'Anjou, dont Henri I", roi d'Angleterre, par

des vues de politique entièrement opposées à celles du roi de France, poursuivait

la cassation
;
j'avoue cependant que l'auteur, dans son discours, ne dit rien qui

soit applicable à ce cas particulier.

« Pour donner plus de force à ma conjecture, il est à propos de rappeler les aven-

tures de ce jeune prince, les dangers auxquels il fut exposé de la part de son

oncle le roi d'Angleterre et l'intérêt que prenait à sa conservation le roi Louis le

Gros, dans l'espérance qu'il empêcherait le roi d'Angleterre d'avoir un pied

en France.

« Après la victoire de Tinchebrai, qui mettait le duché de Normandie entre les

mains du roi d'Angleterre, Robert Courte-Heuse fut fait prisonnier pour le reste

de ses jours, mais son fils, un enfant de cinq ans, Guillaume, échappa et fut

conduit en France. Louis VI lui fit bon accueil et attendit le moment de soutenir

efficacement ce prétendant. La guerre avec la monarchie anglo-normande fut

presque permanente de 1109 à 1128. En général, la fortune ne se montra pas

favorable au roi de France, qui essaya d'attirer sur Henri P^" une sentence

ecclésiastique du concile de Reims. Déçu de ce côté,on fit un accord, mais en 1123,

nouvelle coalition d'Henri l^^ et Henri V d'Allemagne.Le roi de France, échappé

à cette alerte, maria Guillaume Cliton à sa propre belle-sœur, apportant le comté

du Vexin, Ce mariage fut célébré, au plus tard, l'an 1122 ou 1123 ; mais le roi

d'Angleterre, qui voyait par là le parti de sa victime se fortifier, entreprit de

faire casser ce mariage et il y réussit.

«Il s'adressa d'abord à Girard, évêque d'Angoulême, légat du pape, dans le

ressort duquel était situé l'Anjou, prétendant que les deux époux étaient

parents à un degré prohibant le mariage, et, à force d'argent, il obtint du légat,

homme vénal, que le mariage fût déclaré nul. Ce fait est attesté par Ordéric

Vital ; il l'est encore par Geoffroy, abbé de Vendôme, qui le reproche au légat

comme une infamie : Illud ilaque quod contra comitem Andega<^ensem egistis, esspl

satis siletitio supprimendiim ; sed occultari minime potuit, quod multis populis

exslilil divulgatum. Asserunt quidam, vos, quasi Balaam alterum, régis Angliœ

pecunia fuisse corruptum et idcirco injustam in prsedictum comitem excommu-

nicationis protulisse senlentiam. Et ce qu'il est essentiel de remarquer, c'est que

la cour de Rome,instruite du manège, cassa la sentence du légat: Et, licet excom-

municalio vestra, ajoute l'abbé de Vendôme, ^>ires etiam unius diei habere non

poluerit, amicis tamen romanœ Ecclesiœ peperit verecundiam, et ejus inimicis detra-

hendi dédit materiam. Hoc solum remedium fuit, quod dominus papa excommu-

nicationem illam confirmare sapienter vita^>it, et sic ora clausit detrahentium , et

quod a vohis seminalum fueral, aposlolicse Sedis deleuit opprobrium.

"(tétait Calixto II, oncle maternel d'Adélaïde de Savoie, reine de France, qui

tenait alors le siège de Rome. On voit par ses lettres à Louis le Gros qu'il affec-

tionnait particulièrement ce monarque à cause de sa nièce : d'oii l'on peut con-

clure que c'est par ménagement pour le roi, qui s'intéressait beaucoup au prince

normand, que le pape infirma la sentence du légat. Cependant, comme la parenté

entre les deux conjoints était incontestable et qu'il y avait aussi des ménagements

à garder avec h- roi «l'Angleterre, \c pape envoya on IVance les deux légats dont
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Quant au prétendu concile de Toulouse, que les collections
conciliaires placent en 1124, il n'est autre cpiP \e Rvnnde dr
Toulouse de 1119 dont nous avons parlé *.

La tiare et la couronne impériale, devenues va.antes prescpie

en même temps, furent l'objet de beaucoup de ronvoitises. A
Home, la rivalité des partis aboutit à une double élection : le»

IVan^ripani voulaient proclamer pape le cardinal Lambert,
évéque d'Ostie, négociateur du concordat de Worms. tandis que

., le peuple romain désirait le cardinal Saxo, un des lêjrats à

Worms. Les deux partis convinrent de remettre l'élection au
troisième jour après la mort de Calixte. Les cardinaux.

réunis le 16 décembre dans la basilique du Latran. écartè-

rent les deux candidats et, à l'unanimité, élurent pape le cardinal

Théobald, sous le nom de Célestin IL On avait déjà entonné If

7> /)eum, lorsque Robert Frangipani 2, usant do vi.dence, pro-

il est parlé plus haut, pour cxaminor l'ulTain" «Ir nouveau
; j«» ni» crois pas mr

tromper, quand j avance qu'ils assoniMtrrnt fiimr rrl.i Ir «(inrilr <|p Chiirin* •!..

1124.

'( Il paraît que ce concile fut orageux, puisqu Hiiilrhcrt, iujrt du comt« d Anjou,

n eut pas la faculté d'achever le (liscours qu'il avait romnnonré. J^ n*» puis «liro

si les légats prononcèrent en laveur du roi d'An;^l»'lerre, puisque les acte* n exis-

tent pas et que je ne trouve sur cela aucun autre renseignement. Il est probahle

quf tout se passa en débats et qu'il n'y eut rien do décidé, par la raison que le

pape envoya, la mémo année, un nouveau légat; c'était Jran de Créino. pr/-lre-

rardinal du litre de Saint-Chrysogone, qui, après avoir constaté par témoins \e

degré de parenté, avait prononcé l'interdit sur toui les lieux où 1p prince (tuil-

laume se montrerait, si, dans un tomps déterminé, il m* renonçait à son maha|[r.

(ialixte, dans «sa l«*ttr<' du *JG août, ronfirmativc dr la scnlrncp du léirat, rnjoint

aux évéque» lir (Jiartrcs, d ( )rléans ri de Paris, de lairo nl>«pr*«T l'uitir.lii li.i!..

leurs diocèses. C'était donner gain do cause au roi d'.\nglrtrrr« .

li. Hauréau, \otice sur les sermon* attribués à llildehertde La^ardin, dans Sotirt9

et extraits des manuscrils, 188H, t, xxxii, p, Iti'». L'éditeur Mourusse avait divisé

en deux parties, après Muralori,le sermon dont nous vi>nons dt parler. En fait, il

n'y a pas ici deux sermons, mais un seul, llauréau admet la conjrctur** de dom
iirial, mais il ajoutera Kst-il prouvé que ce discours soit d'flildrhrrt? Nullement.

Son nom n'a pas été lu par Muratori dans le mantiscrit dr l'Amlirosienn**. et.

s'il p»it siéger au concile «le (.hartres de l'année 1 I2'i. d autres évoques % si« nérrnt

avec lui, comme lui capables d avoir rédigé ce discuur*. 11 nous suffit da citer

CeolTroy de Loves, évéque de Chartres, à qui l'honneur d inau|rurvr li» concile

appartenait sans doute plus qu'à révc<|ue du Mans. » (II. L •

1

.

Voir .^ (iOU.

2. Les Frangipani étaient, à Home, les représentants du parti et de la politique

germaniques. Pierleone incarnait le parti populaire et romain; l#lle e«l du moifif
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clama pape l'éveque d'Ostie. Ce dernier refusa de se prêter

à une élection si peu régulière, mais les cardinaux-électeurs, soit

par crainte de voir se renouveler les violences qui avaient

accompagné l'élection de Gélase II, soit pour éviter un schisme

possible, se rangèrent peu à peu du côté de Lambert, et bien-

tôt, Théobald ayant volontairement abdiqué, Lambert fut

canoniquement proclamé pape le 21 décembre, sous le nom
d'Honorius II, et reconnu immédiatement par tous ^.

Les convoitises pour la couronne impériale eurent une issue

moins pacifique. Avant sa mort, Henri V avait convoqué près

de lui les princes présents à la cour, sa femme Mathilde et son

neveu Frédéric le Borgne, duc de Souabe, de la famille des Hohen-

staufen, etil avait délibéré avec eux sur les destinées de l'empire.

Il avait remis à sa femme les insignes de la royauté, en même
temps qu'il confiait à son neveu ^ le soin de protéger la princesse

l'affirmation de Gregorovius, Geschichte der Stadt Rom, t. iv, p. 390, et de Zôp-

fVel, Die PapsUvahlen, in-8, Gôttingen, 1871, p. 281, tandis que Bernhardi,

Johrbûdter der deutschen Geschichte, Lothar von Supplinburg,heipzig, 1879, p. 286,

et A. Hauck, Kirchengeschichte Deutschlands, Leipzig, 1903, t. iv. Die Hohenstau-

fenzeit, p. 128, sont d'un avis opposé. (H. L.)

1. Codice diplomatico e hollario di Onorio II, dans Liverani, Opère, édit.

Macerata, 1859, t. iv; Pandulfe, Vita Honorii, dans Watterich, Vitse pontif. rom.,

t. II, p. 157-173 ; Bovo, Vita Honorii, dans Watterich, op. cit.. Liber pontificalis,

édit. Duchesne, 1892, t. ii, p. 327-328, 379. Honorius II, Lambert de Fagnano,

bolonais, cardinal-évêque d'Ostie en 1117, pape le 15-16 décembre 1124, couronné

le 21 décembre, mort le 14 février 1130. Cf. Baronius, Annal, eccles., ad ami.

1124, n. 7-1130, n. 1; cf. Pagi, Critica, ad ann. 1124, n. 10-1130, n. 2 ; Bouquet,

Recueil des historiens de la France, t. xv, p. vi-vii, 251-256 ; R. Ceillier, Histoire

génér. des aut. eccZés., 1758, t. xxii, p. 82-85; 2*^ édit. , t. xiv, p. 251-256; C. Cipolla,

Due epistole di papa Onorio II [1222-1223), dans Rendiconti delV Accademia dei

Lincei,iS91, série V, t. vi, p. 293-300; Fantuzzi, ^cW«. 5o/ogn., 1788-1794, t. vi,

p. 184-188 ; t. IX, p. 160 ; F. Fita y Colome, Bula inedita de Honorio II, dans

Roletin de la Acad. de la historia, Madrid, 1885, t. vu, p. 335-346 ; Dos bulas inedi-

ias de Honorio II, dans môme recueil, p. 414-423 ; Jalîé, Regesla pontiftcum roma-

norum, t. i, p. 823-839 ; t. ii, p. 715, 755 ; Koch, Vita Honorii II, in-8, Marburgi,

1735 ; P. L., t. cLXvi, col. 1213 ; Lôwenfeld, dans Neues Archii^, 1886, t. xi,

p. 595-596 ; Schiiublhutte, Vita Honorii II pontificis romani, in-8, Marburgi,

1735; K. J. C. ^Vil], Benzo's Panegyricus auf Heinrich IV, besonders mit RiXck-

aicht auf den Kirchenstreit zwischen Alexanderll und Honorius II und das Concil

zu Mantua kritisch behandell, in-8, Marburg, 1856; cf. A. Luchaire, Louis VI le

Gros, Annales de sa vie et de son règne, 1081-1137, in-8, Paris, 1890, Introd.

p. cxxxviii sq. (IL L.)

2. Ekkehard, dans Mon. Germ. hisl., Script., t. vr, p. 264 ; Ordéric Vital,

dans .Monurn. Germ. hisl., Script., I. xx, [>. 76; Los Annales Stadens., dans Mon.
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et de veilh-r sur son lirrita«<e ; c'élail 1.- tlési«rner iiulirec-lfiiirnt

comme son successeur. Doué de jurandes «lualités, il se distin-

çruait entre tous les princes de rempire. Ses sentiiiieiits à Té^rard

de l'Éfrlise étaient connus <*t rassurants, car il avait toujours

déploré les abus de la force commis par son (»ncle Tempereur.
Néanmoins, il était loin de plaire à tous les princes, (|ui

voyaient un ennemi dans tout comjiétiteur ikii trône el

redoutaient d'autant ]dus Frédéric de Souahe (|u'il en était plus

(ligne. Dix des plus hauts jjrinces de l'empire, tant de l'ordre

ecclésiastique que de l'ordre laï(|ue, assistèrent aux funé-

railles de l'empereur à Spire ; parmi eux se trcMivait Frédéric

de Souabe. Ils se réunirent pour examiner la situation et pré-

]>arer les voies à une élection utile. Par une lettre com-
mune, ils invitèrent les autres ])rinces de l'empire à se rendre

à Mayence. le jinir dr Saint-Hai ihélemy (24 août 112»')) pour

j)rocéder à l'élection d un nouveau roi ^ A la tête des advrr-

7] saires de Frédéric de Souabe se trouvait Adelbert, arrhe-

vé(|u»' de .Mayence, chargé du gimvernement intérieur de

1 Cniiiiie, soil (ju il cùl reporté sur Ir n«'vru sa haine tenace

contre llriiii \. snit qu'il s<' iiH'llàt (1rs 1 1 nlimstaufcn vu ce

(jui concernait les choses dr Tl^glise. Cependant, il «onserva

nnr attitude amicale el sut «d>lfnir df l impératrice, bien

(ju'elle subît l'influence du duc de Souabe *. la remise

des insi<:nes de la rovaulé. l'rédéric se crovail assuré de

son électiofi. Les |)iinres alh-mands, accompajinés d'une suitr

nombreuse, se irndircnt à Mayenrr au j(»ur lixé, avec deux

légats du y»ape llunorius II (Gérard, plus tartl Lucius II,

• t Uomain -*). L'archevêque Adelbert, premier prince de l'eni-

piir rt vicaiic i iiii><i lai. dirigea les délibérations. Le droit

d'élection n'était pa^ aio^>^ h* privilège d'un prtit nombre de

pi Inces-électeurs, et soi tout H n'était pas eiic«irc soumis ù un

(ifini. hi.tl.Srripl., t. \vi, p. 'A'1'2, ra|)|)url«Mil ù tort «pir l'iMiipcrrur luuuniiit avait

• loniié direclonuMil ii l'nMli'-ric «ir Soualir liii iimiKH*** <1«* '• royaulr. De iiiriiic,

Il (hrnn. Ursp., «laiiH Mon. (irrm. hist.. Script., t. xxni. p. XW.

I . ( .1. la Irttrr à ( )tl<Hi •!• I '..i ihIh r/ il.iiis !•• ( '«></. l tlalin I . iImii» JafTr.l/iM. rrr.

(inm. . I. \ . p. 306.

'2. Cf. le» passage» à lappui dans Jalîc, Geschtchle drë deutschen Hetckëê

nntrr Lolhar (Um Sach.sni. Iterlin. IS'ia, p. 27 ; W. Hernhartli. Ijtthar i««i Supptim'

bur^, Leipzig, 1879, p. '2'A.

3. Cf. iicnihardi, op. cit., p. 2C.



654 LIVRE XXXIII

règlement ofTiciel. Sur la proposition d'Adelbert, on nomma
une commission de quarante personnes de confiance choi-
sies dans les diverses provinces d'Allemagne, pour préparer
1 élection ^ Ces délégués désignèrent comme les plus dignes Fré-
déric de Hohenstaufen, Lothaire de Saxe et le margrave saint
Léopold d'Autriche, beau-père des Hohenstaufen. L'archevêque
demanda alors si chacun des trois candidats promettait l'obéis-

sance, dans le cas oii il serait élu. Léopold et Lothaire s'y enga-
gèrent aussitôt, mais Frédéric voulut en délibérer avec les siens,

et quitta la réunion très mécontent, parce qu'il s'attendait à ne
pas rencontrer de rivaux. Cette retraite de Frédéric fit échouer
son élection

; les princes virent dans cette démarche l'indice

d'un orgueil intolérable et décidèrent d'écarter absolument sa

candidature. On convint de se réunir le lendemain pour procé-
der à l'élection, mais Frédéric et son beau-père, Henri, duc de
Bavière, s'abstinrent de paraître à cette réunion. Les délibéra-

tions n'étaient pas achevées que Lothaire fut tout à coup [31

proclamé roi et, malgré sa résistance, placé de force sur le

pavois par ses partisans 2. Les évêques bavarois, en particulier

1. AMchert, DieWahl Lothars II zum deutschen Kônig, dans Forschungen zur
deutschen Gesch., 1872, t. xii, p. 79, 86, voudrait prouver que la commission
)ie se composait que de dix membres ; Waitz se prononce au contraire, dans ses

remarques, pour le nombre quarante; cf. aussi Bernhardi, op. cit., p. 30, note 7^i.

Annalista Saxo, ad ann. 1125, dans Mon.Germ. hisL, Script., t. vi, p. 7G2 : Adnitcii-
tihus episcopis et maxime archiepiscopo Adelberto una cum avchiepiscopo Coloniensi
(Lotharius) rex effectus est; cf. Pierre Diacre, Chron. Cassinense, iv, 87 : Archiepis-
copus [Adalhertufi]... de imperiali culmine Fredericum et Conradum nepotes ejus

propellere cupiens... Lotharium ... utilem atque idoneum ad impériale fastigium
accipieiidum judicai^it; cf. Bernhardi, Lolhar ^^on Sachsen, p. 32 ; Giesebrecht,
op. cit., t. IV, p. 5 sq. ; Hauck, op. cit., Leipzig, 1903, t. iv, p. 110 sq. (U. L.)

2. Lothaire IIÎ, de Suppliuburg, né en 1075, duc de Saxe en 1106, roi de
Germanie, à Mayence, 30 août 1125, couronné à Aix-la-Chapelle le 13 scptenibn;,

à Rome le 4 juin 1133, mort à Breitenwang le 3-4 décembre 1137. W. Bern-
hardi, Lothar von Supplinhurg, in-8, Leipzig, 1879; Bernhardi, dans Allgemeine
deul.se/ie Biographie, t. xix, p. 251-256 ; E. Bernheim, Lothar III und das Worni-
ser Concordai, in-8, Strassburg, 187^i ; Lothar i^on Sachsen und Konrad III, dans
Sybel, Ilistorische Zeitschrift, 1876, t. xxxv, p. 209-229 ; Bohmer, Regesta reg.

imper., 1831, p. 108-113; Fontes rerum Gerrnanicarum, 1853, t. m, p. lxxiv-
Lxxvi

; Damberger, Synchronistische Geschichte, 1855, t. viii, p. l-24^i
; Kritik-

ne/t, p. 1-2'i
; il. Friedberg, Die Narratio de electione Lotharii, ein krilischer

Beitrag zur Geschichte des Invesliturstreites, dans Forschungen deutsch. Gesch.,

1868, t. VIII, p. 77-89
; E, Gcrvais, Politische Geschichte Deutschlands unter der

Rcgicrung der Kaiser Ileinrich V und Lothar IlI, in-8, Leip/ig, 18'il-18^i2
;
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Conrad, archevùquc de Salzliuuig, vl llailuitli ilf |{uli*lionnc,

protestèrent aussitôt rcintre cette élecli«ni entachée de vio-
lence. Le léj/at du j)aj)e, c;érard, parvint bien à r.'tal.lir le calme,
mais les évcciues bavarois déclart-rnit «prrii l'ab-n-uro cle leur
duc, ils ne pouvaient participer à r»-leclioii. Quelques jour«
après, on réussit à ^^aj/ner le duc de Haviire à la cause du
duc de Saxe et l.(»thaire fut enlin rr^rulièrement élu le 30 août
et reconnu par tnus : Frédéric de Souabe lui-niénie lui préla

le serment de lidélité ^ La Narratio sur l'élection <le Lolhairc
rapporte (jue, lors de son élection, ce prince renonça à deux
privilèges importants du concordat de Worins, à savoir la

présence personnelle aux élections épiscopales, et l'investi-

ture par le sceptre ;i\;iiil h' sacre -. Lotliaire n'aurait plus

E. Grégoirr, dans .\ouiTlle biographie généralf, l. wm. j.. 7IG-72'i; JalTc, Die
(ieschichte des deutschen lieicha nuter Lolhar dein Sachsen, in-H. lierliii. HW:j ;

J. J. Mascox , (onimrnlarii de rvbii.s imfterii mmiiiin- germnnici nub IjUhario II

et Conriulo II/, iii-8, Lipsiin, ITâ.'f;!). Mùllrr. Proiinimmade iMthario imperatore

Saxonico auclore Chemnirii, in-fol.. rhcinnirii. 172»»; H. Nicinaiiii. Pie W'tthl

Lnthars von Sachften zum deutschen Konig, iii-8. (iùttiiijron, 1871 ; P. L., t. clxxiii,

col. l.'J'iK ; t. CI.XXIX. col. \1 , 062 : Km. l'niilrn. (ommenlarit de rebu* a IjOtlHè"

rio 11 gestis, par.t /. lies in Germania Henrico \' imperatore et Lothario duce Saso-

niie gestœ, in-8. liorolini, 18^i3 ; Mununi. (îerni. hist., l^uen, t. ii. part. 1. p. 79-

8'i; part. 2. p. 183-18.')
; t. iv. p. 5'i0-559 ; (i. Schneidcrrcit. Die Wahl lutlhart III

zum deutschen Ki'tnig, in-8, Halle, 189.'{ ; W. Srhum. Vorxiudien zur Diplomaiik

haiser Lothars III, in-8, Italie, 187'»; Sdralck, «laim Kirchenlestcoii\ Stuiiipf,

lieich.Hkanzler, ISJîH, t. ii. p. 275-288 : l'^ingor. diiHH /eilschr. des. ScMest^-t^,

(fe/tch., 1876, t. vi, p. lMO-213; O. Voge«, IJoa Paclum in Her Marratio de eietl. I^ha-
r/«, in-8, Halis Sax, 1885; Chr. Volkinar. Da» \ erhaltninn Lolhara 1 1 1 zur hwr»ù'

turfrage, dans b'orschungen deutnch. (irsch., 188C, t. xxiii, p. kAo-Wt^f i

\V. Waltenhach, dan.« Dcutschlands (icschichtsipirllcn, 187'». I. il. p. 175 %i\. 380;

L. Weiland, Dus nàclisigche llerzoïilhuni tinter l^tthur und Uetnruh dem Là^ven^

lieitrag zur deutschen VvrfanKun'^Kfirnchichte im Millelalter. iti-H, (ir(vifi\% nid. 1864»;

rii. 1". A. \\i( hrrf. l ebrr die 11 ahi Latharn IJI zum deutschen A'i>/i(^/>, dan» /•«#*•

schunfien deuLsch. (jeschichte, 1872, l. xii, p. 57-1 12. I87li, l, xvi, p. 375-382. (II. L,)

1. Cf. Forschunpen zur deutschen (iesch., t. xii. p. 105 tq. ; Beriihardi, op. rit.,

p. '18
; (JicsehrtMht, up. cit., 1. iv, p. 3 »q. : \Natt«'ri. h. op. cit., t. il. p. ItiO »<|

2. SarrcUio de electione lAttharii in regem Homanorum, c. vi, d«it* .Munum.

(terni, hist., Script., t. xn, p. M 1 : llabcnt Ecclcnia Ubrram i/i aptntualibtt* éUtttm'

nent, ner regio metu ej-tortam, nec prtttenlirt prinripi* ui anit eoairUÊimm %tl uUm

fietitione restrictam : hahrat impernlorin dignilaM elêclum libers, tlum rmt%0'

nice, regalibus per sccptrum, /une prenn liimen,*init\lire êoUmn.. •> '''" -um

ar l'usti (iiv'onM obscquium naU-o quidem ordtntt »ui propottto êacramen: .rt

alabiliter. Colle uttoKtatiun to trou vaut i»olée, !<•• huloricu» uni ru Im*«u jeu «J«



656 LIVRE XXXIÎI

exigé des princes ecclésiastiques que le serment de fidé-

lité (fidelitas) sans leur demander le serment de vassalité

[hojninium), comme à ses vassaux laïques. La Narratio est le

seul docviment qui parle de ces concessions importantes ; les

autres récits de l'époque n'en font aucune mention, et l'Eglise

n'en a jamais réclamé l'exécution. Cela suffirait pour faire

douter de leur existence ; mais il faut les considérer comme
absolument invraisemblables, car Lothaire, outre qu'il fit usage

des droits concédés à Worms ^, s'efforça par deux fois d'extor-

quer du pape des concessions plus considérables. Une première

fois, en 1131, dans une entrevue avec Innocent II, à Liège, il

chercha à profiter des embarras du pape pour les obtenir ^
;

une seconde fois, il renouvela ses tentatives en 1133, lors de son

couronnement impérial ^. Du reste, Lothaire, dans la lutte qui

nier ce qu'elle rapporte. Friedberg, Forschungen zur deutschen Geschichte, 1868,

t. VIII, p. 76, n'y voit qu'imposture; Bernheim, Lothar III unddasWormser Kon-

kordal, in-8, Strassburg, 1874, p. 14, admet que cette convention fut consentie

avant l'élection, mais rejetée après ; H. Witte, Forschungen zur Geschichte des

Wormser Konkordats, part. I, Gôttingen, 1877, p. 92, imagine que le roi accepta

en secret devant les évêques certaines conditions qui n'obtinrent jamais le con-

sentement nécessaire des princes ; AYaitz, Forschungen, t. viii, p. 89 sq., pense

que c'est un désir qu'on a pris pour une réalité, et Bernharai, op. cit., p. 46,partage

cette manière de voir. Knôpfler, Gonciliengeschichte, t. v, p. 388; Wichert, Fors-

chungen, t. XII, p. 57 ; Chr. \o\kTna.T, DasVerh.ïltniss Lothars III zur Ini^estiturs-

frage, dans Forschungen, t. xxvi, p. 443 ; O. Voges, Das Pactum in der Narratio

de elecl. Loth., Halle, 1885 ; Schneiderreit, Die Wahl Lothars III zum deutschen

Kônig, Halle, 1892, et Simson, Analekten zur Geschichte des deutschen Kônigswah-

len, 1895, nient l'authenticité, et Friedberg, Forschungen, t. viii, p. 79 sq. ;

Bernheim, Lothar, t. ii, p. 25-35, montrent que Lothaire s'est conformé en prati-

que au concordat de Worms ; A. Hauck, Kirchengeschichte Deutschlands , t. iv,

Die Hohenstaufenzeit, in-8, Leipzig, 1903, t. iv, p. 122, attribue ces concessions

à Lothaire, tout en admettant qu'au moins l'investiture précédait régulièrement

le consécration. Ibid., p. 120 sq. (H. L.)

1. Cf. Friedberg, Narratio de electione Lolharii, dans les Forschungen zur

deutschen Gesch., 1868, t. viii, p. 79 sq.Cf. aussi la bulle d'Innocent II à Lothaire,

du 8 juin 1133, dans .Jalïé, /iihliolh. rer. Germ., t. v, p. 522, n. 28.

2. Cf. Forschungen zur deutschen Gesch., 1868, t. viii, p. 81, et plus loin,

p. 413.

3. Forschungen zur deutschen Gesch., t. viii, p. 83 ; Bernhardi, op. cit., p. 46,

à l'exemple de Waitz, Forschungen, t. viii, p. 89 sq., voit dans le passage en

question de la Narratio non un extrait du traité lui-même, mais un pieux désir

d'un auteur trop zélé, qui prend le conjonctif [haheat] pour l'optatif. Cf. dans

GJcsebrechJ, op. cit., t. iv, p. 417, les données les plus récentes sur les négocia-
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9] lie laida i)as à éclaler, se inonlia toujours prêt ù (lêfemlre i'I^L'lise
*

I 1 ' * •
f^ 9

U se conduisit a son égard comme un roi véritable et clierdiu à
laiïernur. j.ar la concorde entre le sacerdoce et Tenipire, le

royaume, (pii avait si frravemeni souffert de leur désaccord. Quand
le léjrat du pape, après avoir assisté à son couronnement, fait

à Aix-la-Chapelle, le 13 sei)teml)re, par Frédéric, arclicvè(|ue de
Colojrne, reprit le chemin de Home, Lolhaire le lit accompa^jner
par deux évéques choisis comme ambassadeurs et char^'és
1' .1 • ,

"
a annoncer au pape son élection ^

Des son arrivée au pouvoir, U-. pape llnni.riiis 11 envoya
en An^deterre, en «lualitc de lépat, le cardinal-prêtre .Jean de
Lrème, a lin dy détruire par s(»n autorité les abus ecclésiasti-

ques et d'introduire les réformes indispensables. Dans une lettre

au clerpré et aux fidèles d' An<rleterre, le ])ape réclamait bon accueil

et assistance jxmii sou lé<raf, particulièrement dans les conciles

(prii jujrerait nécessaire de réunir. Ine seconde lettre du pape
accréditait ce légat auprès de David, roi d'Ecosse *.

Novaus ons vu ^ <{u'à l'époque du concile »le Heims, en iil'J,

un conflit avait ce laté entre C.alixte II et Henril^''^ roi d'An«deterre.

à l'occasion de Thurstin, élu archevc(|ue d'York, «pic le pape
avait sacré contre le gré du roi. (hichpie temps après, h* pape et

lions <|iii (iiit a(ii>iii|»;i;:ii»- I flcrlioii. ."^iir I •iii|>rri'i»r Liitiiain*. outre ic*

iMivra^rs «le Bemhardi et do .lalTè cités pluH hatit. rf. Gcrvais, Polit. Geêeh,

Dfutsrhlaiuls utttrr (hr liegienin}; der Kaiser llrinrirh V und Ijothar III. t. ii,

Lcip/i;,', 18'i2.

1. L<' texte de la It-llrc dn pape liiiioieiit il a Luthatrc : Pradecessor tutster

futjxi Ihtnorius electioiiem de te ah archiepiscopin, epiacopisac regni prinripibuM

fdrlnrti uuclorifate apostolira cun/irmai'it, dan» JnlTé, Hiblioth., t. v, p. 423, ne me
semble pas sip^nifier <pie Luthairc» ait sollieitr du papo une coiiliriiiatioii fortiirjle

«le son élection, connue le pensent (jieselirecht, op. cit., t. iv, p. 1*2, rt lî. ru-

liartli, op. cit., p. 5*J. Il est eertain «pie le» aiubaNNadeunt ne furent en%«

Itoiiir ipiaprès le couronnement ; il m* pouvait donc «*ln* tpjiiition d'Hppli<|urr le

• linil de confirmation. Le terme nin/irnuirr ne liifrnilie pu» ici \ d'un

droit reconnu au pape parla loi civile; c'c»t une fc»ru»ule de »lylc -. - :.uiicel-

leries. comme les termes : approuver, reconnaître, t êlébrrr. C'eil ainsi (|u'Ku>

11' III écrit à Frédéric I*', lorsqu'il apprend son élection : Henigno fa^'on

^^^dls npostidic;rapprob'imus.,]afi\i', lliblioth. rtr. (ierm., l. i. p. 'Ali. Il ne viendra

.1 l'idée de personne (pn- Harlierousse eût jamai- ».illi. iii' du i..iim' la lonfirnu-

tion de son élection.

2. Coleti, Concilia, t. \ii, col. 1355 ; llardouin, (onr. eoli., u vi, part. 2, c«l.

1 rj.'t s(|. ; .Mansi, Conc. amplian. coll.t t. XXI, col. 327 sq.

;{. Voir
Jl

(iO'.».

r.ONT.ILlIH V - \'2
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le roi avaient eu, à Gisors ^ en Normandie, une entrevue, où Calixte [30

confirma un droit ou coutume que le roi d'Angleterre prétendait

tenir de Guillaume le Conquérant, à savoir qu'aucun légat ne pou-

vait exercer de fonctions, en Angleterre, sans l'agrément formel

du roi; il ne s'agissait pas de porter atteinte à la suprématie du
pape, mais de sauvegarder les droits du légat-né pour l'Angleterre,

l'archevêque de Cantorbéry. Le résultat fut que le cardinal Pierre,

envoyé en Angleterre, y fut reçu avec distinction, mais n'y pvit

rien faire 2. Pour Jean de Crème, légat de Calixte II et d'Hono-
rius II, le roi le fit retenir longtemps en Normandie avant de lui

permettre de venir à Londres. Il visita auparavant le roi d'Ecosse,

à Roxburg, où il célébra un concile avec les évêques écossais,

comme le pape l'avait demandé au roi David. Honorius avait

chargé son légat de s'occuper du différend entre les évêques

d'Ecosse et le siège d'York. Les Écossais soutenaient n'être pas

suffragants d'York. Ils renouvelèrent probablement leurs protes-

tations à Roxburg, et plus tard encore, jusqu'à ce qu'enfin

la IjuUe de Clément III, du 13 mars 1118, rendue à la demande du
roi. proclamât la complète indépendance de l'Église d'Ecosse

et plaçât tous les sièges épiscopaux de ce royaume sous la

dépendance immédiate de Rome ; décision confirmée par

Célestin III en 1192 et Innocent III en 1208 3. Nous n'avons

]jas d'autres détails sur le synode de Roxburg *. A l'issue

de cette assemblée, le légat se rendit à Londres, où il présida,

le 9 septembre 1125, dans l'église de Saint-Pierre (Westminster),

un concile convoqué, non par lui, mais, suivant l'ancienne tra-

dition, par le primat de Cantorbéry ^ Outre les deux archevê-

ques, Guillaume de Cantorbéry et Thurstin d'York (ce dernier

était depuis quelque temps revenu en Angleterre ^), vingt évêques,

quarante abbés et un grand nombre de clercs et de laïques

1. GisoiB, arroiid. des Aiidelys, Eure. (Il, J^.)

2. Eadmer, Hisl. tiovor., 1. V, VI, l\ L., t. ci.ix, col. 505, 51Î).

»'. Ilyddaii et Stuhbs, Councils and ecclesiastical documents relaling to Créai

BiiLain and Jreland, Oxford, 1869-1878, t. 11, p. 'll'.i.

^. Wilkins, Concil. lirUann., t. i, p. 409 ; Mansi, Conc. ampUss. coll., L. xxi,

col. :J27. Le concile de Roxburg est de ranricc 1124. (H. L.)

5. Haddari-Stubbs, Councils, t. i, p. '.'Al.

6. Calixte II avait menacé le roi de l'excommuiiication et l'archevêque de

Cantorbéry de la suspense, s'ils difîéraient plus lonf^lernps d'autoriser le retour

de Thurstin en Angleterre. Eadmer, IJisL /joc, I. VI.



013. CO.NCILKS SOLS LE FAI'Il IImmmui - M «j.jj

HJ assistèrent à iasscniMi'i- ». Après a\(»ir traité, liit la Pnefatiu^
un certain nombre d'alTaires, le concile |»n»claina di.x-supl

( anons, la plupart identiques aux ordonnances de« deux con-
ciles de Londres « cjrhrés sous Anselme de llantorhérv (on 1102
et 1108). En voici le résumé :

1. Nul ne doit être ordonné |)our de l'ar^^cnt. 2. 11 ne faut rieii

demander pour le chrénje, l'huile sainte, le haptèmc, la pénitence,

la visite des n»alades, l'extrème-onction, la communion et Tenler-

rement. 3. Uicn iiofi jdus pour la consécration des évèques, la

l)énédiction des abbés et la dédicace des éj^lises. 4. Nul ne doil

recevoir un bénéfice d'un laï([ue sans l'assentiment de révtM|UC.

i). On ne doit pas hériter de» bénéfices. G. Quiconque possède un
bénéfice et n'entre pas dans les (»rdres le perd par le fait. 7. Nul

ne peut devenir doyei\ <»u prieur s'il n'est prêtre, ni archi-

diacre s'il n est diîître. S. Personin^ ne tient être ordonné

sans titic !l. On ne doil ])as expulser un clerc de sa «harj^e

sans une sentence épiscopale. 10. Aucun évéque ne doit ordon-

ner les diocésains d'un autre évéque. 11. Un excommunié ne

doit pas être reçu j»ar un autre évcjjue <juC le sien. l'i. Nul ne

doit «uinuler jilusieurs diirnités ecclésiastiques. 13. i-es prêtres,

diacres et sous-diacres, et les chanoines doivent s'abstenir, sous

|>(>inc de déposition, des rcriiinos ou des concubines ; ils n'auront

dans leurs inai^^ons ({".nilir femme (|ue leur mère, sœur, tante, ou

en général îles personnes à lalui de tout soupçon, l 'i. Les clercs ne

seront ])as usuriers. 15. La sujierstition sera punie par l'excommuni-

cation. It). Les parents par le san^ ou par alliance ne iloivenl

pas s«î marier entre eux juR(|u'au septième de^ré. S'ils sont déjà

nniriés, on doit les séparer. 17. Lorscpie des hommes, afin de se

séparer de leurs femmes, s'en disent parents, on ne doit pas les

écouter.

lii ( «»nl(inpor;iin. rarchidiaerc Henri ib- 1 lunlin;:don, porte

une «^rave accusation contn- le cardinal Jean de Crème : il raconte

jur. le jcnir même où il piomub^uail dans le concile le canon contre

les clercs incontinents, il fut surpris chez une femme puldif|ue.

(hiel(|ues historiens se sont empressé» d'accueillir l'anecdole

1. Coll. re^ia, t. xxvii, col. 5(; ; Labbc. ( onciiia, l. x, col. 912-9IH .
lUrtlouin.

(une. mil., t. M, part. '2, roi. 1123 ; Coirli, Connli'i, L Xit, col. I3i5 ;
Wilkina.

Conc. lirilann., t. i, p. 'lOti-'.O'J : .M«ii»i, (onc. «mi/./i
"

' •-•7,

Siirco r<iiirilf,cf. .Symroii do I>urliarii, ilaii» Twyideu, /
'**»

p. '2ol. (If. L.)
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scandaleuse, mise eu doule et réfutée non seulement par Baronius \ 1
3<

mais encore par des adversaires de l'Église, comme Bower ^. Aucun
autre contemporain ne porte une telle accusation contre Jean
de Crème, quoique le légat et la cause qu'il représentait eussent des

ennemis déclarés ^.

Le légat aborda aussi l'interminable querelle entre les arche-

vêques de Cantorbéry et d'York, qui se décidèrent à aller à Rome,
avec Jean de Crème, y traiter en personne leur affaire *.

Vers ce temps, Ponce, abbé de Cluny, troubla fort ce monastère.

Nous l'avons rencontré cherchant à se faire accepter comme mé-
diateur entre l'empereur Henri V et les papes Pascal II et Calixtell

;

mais après ces honorables commencements, Ponce se livra à de telles

prodigalités que, pour échapper aux plaintes de ses moines, il dut

abdiquer sa charge en 1122. Il partit pour la Palestine, où, dans l'été

de l'année suivante, il tint la sainte lance (ou ce qu'on prenait

pour elle), le jour de la victoire d'Ibelim ^ Hugues II lui succéda

à Cluny, mais il mourut peu de temps après et fut remplacé par

Pierre le Vénérable (Pierre Maurice de Montboissier). Ponce, retour

de Palestine, émit des prétentions sur Cluny, et, comme un

certain nombre de bourgeois de la ville lui étaient dévoués, il

attaqua le monastère à main armée, en chassa ses adversaires et

donna à ses amis des bénéfices ecclésiastiques. Humbald, arche-

vêque de Lyon, l'excommunia aussitôt et la censure fut renouvelée

par le cardinal Pierre, dans un grand concile tenu à Lyon, le

26 mai 1125 ^. Ponce y fut invité à faire valoir auprès du pape i

ses droits prétendus sur Cluny, Pierre le Vénérable et Ponce ^

partirent pour Rome, où ils arrivèrent au commencement d'oc-

tobre 1125. Tout d'abord, on ordonna à Ponce de donner [3c

satisfaction pour le sacrilège commis, afin d'être relevé

de l'excommunication. C'était, d'après le droit canon, une

condition préalable et nécessaire pour que l'on pût traiter

1. Baronius, Annules, ad arin. 1125, n. 12.

2. Geachiclde der Pàpsle, t. vu, p. 150.

3. Cf. Ber. Britannic. medii mvi scriplur., L ii, p. M-'SO'/Lôpûf Papstwahlen,

p. 312.

^1. Marisi, Conc. arnplis.s.'colL, t. xxi, col. 333 sq.

5. Jiaroriius, Annales, ad ami. 1122, n. 'J ; ad ami. 112''», n. 9 ; Pagi, Crilica,

ad ann. 112^i, n. 13 ; Wilken, Geschichle der Kreuzzûge, t. ii, p. 491.

6. Mansi, Concilia, Supplcm., t. ii, col. 377 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi,

col. 335. (H. L.)
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avec lui
;
mais il ne voulut pas s'y soumettre et dut en i:onsé-

quence se faire représenter par deux amis. La délibération cul
lieu dans une crrande assembler, m présenee des cardinaux et

d'un frrand nombre de nobles et de juristes romains. Le pape, se

conformant à une décision de Calixte H, reconnut la validité de
l'élection de Picrrr Ir \ énérabb" et condamna Ponce comme
f'xcommunié. iîitriis. dévastatrur d'é.^lises o\ schismatique. On
lui dénia tmil didl siii rnbhayc et «m rontlamna à la restitution

hiiis les bourjjeois de (duny, ses partisans (20 octobre 112»)). Bien-

tôt après, Pouce riHninil (1 12<)) sans cbanjjer de sentiment *.

Ln concile des prélats et des grands du comté de Barcelone,

en mars ir2(), confirma jdusieurs privilèj^es de l'fljîlise *. Le 21 de

re même mois, l'arclievrijue de Rouen consacra la catbédrale de

Séez en Normandie, en présence de cinc| autres évéques et du rc»i

d'An<j:leterre, Henri I^^ ^. Le 21 juillet, le pape Ilonorius, en con-

cile romain, rendit à l'archevêque de Pise le droit, retiré par

Calixte II, de sacrer les évêques de la Corse *.

Plusieurs synodes célébrés eiili-e 112.) et 1127 ont trait aux

dilïicidtés, déjà mentionnées, suixeinns dans l'éfîiise de Wiirz-

luMirjx ^. Nous a\(»ns \ ii tiue rarehevé(pie Adelliert avait

sacré Hu<;<ier. élu canoniquement |»ar b' «lertjé et par b* peuple

de \\ ùrzbourj;, au lieu de (lebbard «le Henneberj;, nommé par

Henri \. Cicbbard porta son affaire à Honu* et obtint de

l.alixte II une lettre blâmant AdeiJMTl «l'avoir (qq»rimé révé<|ue

«!«' \\ iirzb«Mir|/. • L'arcluN è«pi«- m- «léfcndit, s'elforçant de

dénuuiîrer au |»a|ir (|iie (l«'bliai«l n'étail pas entré par la porte dans

la berjxeri«' «1 qu»- l'é^lis»* «b* \\ iir/.b«Mir«; avait élu canoniquement

l lin «b* ses «'ufants ®. On («nnprj-ml «pie Calixt*- II. travaillante

1. Coleti, Concilia, t. xii, c»»!. l.{.'».{ ; H.iroiiiu». .1/i/ut/.. nd ann. 1126. n. f>-8 ;

Mansi, Conc. iimpliss. roll., t. xxi, col. 335.

2. (-<)I«*ti, Conrilin , I. \\i, roi. \'.\'}S ; .M.iiixi, ( nm . <if»i^Mj»%. mil., i. xxi, rui.

;;'il. (H. L.)

3. Bossiii, Conc. Uolonuii:., 1717, imlcx. (II. L.)

'i. Ccloti, Concilia, t. xn, aA. 13(;3;Maiui, Conc. ampli»», coït., t. xxi, col. 3'i2 tq.

'•. Miinsi, (\tnc. anifiliss. mil., l. xxi, oui. 3.'jl ; cf. Ilrfrlr. dan* .Anuittr jQr

Kundc (trr ilctitschen \ orzcit, ih^an dm (irrmnm»chfn Mu*rum*, IHIVJ, m. A %(\ :

KoWtr, .Adulhert itm .Mainz, p. 10.'), 12*J.

Ji. Ilart/.hrim. Conc. (irrm., t. m, p. 311 ; Manii, Conc. amptt*». coll., t. \\i,

col, :{V.> M«|., pl.icciil à l«»rl CI s Irtlri'H à uiir tlatr t' -
'- ff-'-'-m

.«tlrihuc la lettre à Imioccnl 11 ( t»drr I dninrt. n. :i /.

rrr. (icrman., t. v, p. W'I iki-
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la réconciliation avec Henri V, ait eu soin de ne pas blesser l'amour- [31:

propre de l'empereur ; aussi doit-on donner créance à Gebhard

rapportant que le pape envoya comme légat en Allemagne le car-

dinal-évêque de Palestrina, uniquement pour traiter cette affaire ^.

Mais Gervais ^ a eu tort d'y voir le célèbre Conon de Palestrina;

celui-ci était mort dès le 9 août 1122, et le légat dont parle

Gebhard ne vint en Allemagne que plus tard; c'est seulement

après le sacre de Rugger (juillet 1122) que Gebhard adressa à

Rome les plaintes qui motivèrent l'envoi d'un légat en Alle-

magne. Gebhard ajoute : « Lorsque le légat fut arrivé à

Worms, les archevêques de Mayence et de Cologne, les évêques

Arnold de Spire, Gotbold d'Utrecht, l'archevêque Godefroy

de Trêves, Conrad de Toul, Bruno de Strasbourg, etc., se réunirent

auprès de l'empereur et demandèrent au cardinal d'aller lui-même .

à \\ ûrzbourg examiner l'élection. » Or, nous savons par ailleurs I

que Godefroy de Trêves ne fut investi que le 2 juillet 1124, et

comme les évêques de Metz et de Verdun se disputaient le droit

de consacrer le nouvel archevêque, ce fut le légat envoyé sur ces

entrefaites en Allemagne, Guillaume de Palestrina, qui procéda

à sa consécration le 7 septembre de cette même année. De plus,

il est certain que le cardinal-évêque Guillaume de Palestrina

se trouvait le 25 juillet 1124 à Worms, auprès de l'empereur ^. On
doit donc en conclure que la réunion de Worms eut lieu à cette

même époque et que le légat dont parle Gebhard ne peut être

que le cardinal-évêque Guillaume. Gebhard ajoute que le légat

avait rétabli l'ordre dans l'église de Wurzbourg, qu'il l'avait lui-

même ordonné prêtre s^ns délai et avait mandé à l'archevêque

Adelbert de lui donner la consécration épiscopale. Si le fait est

exact, il faut en conclure que l'archevêque Adelbert, par condes-

cendance à l'égard de Rome, avait levé l'excommunication

prononcée contre Gebhard et même approuvé son ordination à [39

la prêtrise, mais sans aller plus loin et surtout sans le sacrer

du vivant de Rugger, que lui-même avait sacré évêque de

Wurzbourg. Toutefois, Rugger étant mort de la peste peu après

1. Codex Udalrici, n. 335, dans Jafîc, Bibl. rer. Germ., t. v, p. ''i07.

2. Gervais, Politische Geschichle Dculschlands unter der Regierung der Kaiser

Ileinrich V und Lolhar III, Leipzig, 1841, p. 337, 338.

3. Genla Godafridi, archiepiscopi Trever., dans Mon. Germ. hisl., Script. , l. viii,

p. 201 ; Jafîé, liihliotli. rer. Germ., I. v, |i. ''lOT, icrii. 5.
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son retour d'un voyaj^o à F^onu- ». Adrll.ert se montra disiiose à
nu'ttrr fin à la triste situation de \Vurzl)f.ur<r en sacrant Gelihard.
Cette question fut ajzitée dans un concile tenu h Mayence le

18 octobre 1125, et nous possédons encore la lettre d'Adell>ort

y invitant saint Ottnn, évAcjue de Hamherg *. Gehhard, venu
au concile, invocjua sa constante (»héi«sance à son métropoli-

tain "^, et Adelhert lui lixa un jour prochain pour son sacre. I/ar-

chevcfjue ne j)ut cependant remplir sa promesse ; car, de Rome,
(»n il avaii dciuandé des instructions, arriva une réponse tr^«

inatlen<lue d'Ilonorius M. Le nouveau pape, n'étatit encore «nie

Lambert (TOstie, avait pris part, peu do temps avant la conclu.

sion du (Miricordat de Wornis, au sacre de Hu<;£fer et à l'opposi-

tion contre (iehhanl. Alors, sans doute, il avait |)u se convain-

cre des torts et de l'in<'apacité de ce dernier, car il écrivit î\

rarchevtVpie de Mayence :« Quant à Gebhard, au sujet durpicltu

m'as é<'rit. j'ai pris le conseil de mes évécpies et des cardinaux

(dans un synode romain) et leur conclusion a été «pie Geldiard

TIC pouNail rester plus bui'jtcmps sur le sièjîe de Wiirzbourjj *. »

Le bref, daté du \ \\\n\< Mi»), fui «erlainennit apporté en Aile-

Fua^ne |»ar le eaidiiial-prètre (iérartl fêlé de ll'iH). qui prit part

à l'élévation de saini Norbert sur le sièj^e de Maj^debour^ ' (juillet

112(i). Pendant son séjour en Allemajîne, (iérard manda au pré-

vôt et aux cler»'s de \\ iirzbour<j la déeision du pape touchant

(lebliard et les en^ni|^'ea à choisir un aulre éséque •. Les habitants

de \\ iirzbour«5 n'ij^noraient pas que l'archevêque de Mayence était

0] devenu favorable à (îebhard depuis la mort de Hupjjer ; comme
la silualiori d'Adelbert devenait très délicate, il écrivit à son tour

au clertré el au peiiplr Ac. Wùrzbour^, les invitant à la concorde,

cl corilinua ainsi : « Afin (pie \«»us n'ayez aucun doute à mon sujet,

1. Kii U.:.'». Muiiitm. (ici m. Itiut., Script., l. vi, p. ^65.

2. llarl/hriin, Conc. (ierm., t. ni, p. 398; Monij, Conci/ifl, ^upplï'ni.. t.ii, col,

383 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi. col. 2V2 ; Coder l'dalrifi^ p. 322. cUrw JafTé.

Uibl. nr. Ccrtnnn., I. v, p. 308, n. 'lIC

3. I.'.irctievrtpie «!«• Mayence.

\. Hail/heim, Conc Germ., t. m. p. 306 ; M«i»ii. Conr. •mpiiê». mI/.,

t. XXI, roi. 3.'»!
; Codes l tialrici. u. 32'». dan» JafTc. Hibl. rer. Germon,, t, t,

p. 3'J9.

r>. X'ila S. yorherti, dan» Munum. Germ, htst., ^cripl., t. xii, p. 6^.

f.. Mansi. (onc. amplisM. coll., t. xxi. col. 35liCo^«r UitUha, n. 335, «i«M

JnfTr. lUhl rrr, Germnn., |». 399, p. 2?«.
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je déclare que, comme tous les catholiques, j'adhère à ce qui a été

décrété par l'autorité romaine. Si donc votre intention est de

défendre votre siège contre toute espèce d'intrus, faites, avec une
confiance entière, ce que vous suggère la grâce divine. Quant à

moi, je n'ose pas vous donner présentement un conseil, de peur

que, si vous veniez à échouer, vous n'en fassiez retomber la faute

sur moi ^. »

Pour comprendre cette lettre assez énigmatique, il faut

examiner la conduite tenue plus tard par l'archevêque à la

réunion de Strasbourg. D'un côté, il était obligé d'engager les

habitants de Wûrzbourg à se soumettre à la décision du pape;

de l'autre, il voulait, pour la pacification de l'église de Wûrz-
bourg, ne pas abandonner complètement Gebhard. Le conseil

auquel il songeait in petto, mais qu'il n'osait donner, était

que Gebhard se rendît à Rome pour y défendre lui-même sa

cause '^. Jusc{u'à la décision définitive, il était évident que ni

Gebhard ni tout autre candidat ne pouvait occuper le siège de

Wiirzbourg. L'archevêque voulait évidemment — en opposi-

tion avec le cardinal — empêcher ainsi qu'on ne fît sans délai

une nouvelle élection. Mais lorsqu'on connut à Wûrzbourg la

lettre du légat et la sentence du pape, les ennemis de Gebhard

relevèrent la tête et les bourgeois eux-mêmes commencèrent à

l'abandonner. Gebhard se plaignit au roi Lothaire III. « Celui-ci,

écrit-il, me fit venir à Strasbourg, me reçut d'une manière affable

et ordonna que mon affaire fût discutée et réglée par les princes

présents. Je fus entendu, ainsi que mes adversaires qui étaient

fort nombreux, et la vérité de mon exposition nuisit à leurs men-

songes. Le cardinal romain Gérard, les archevêques Adelbert de

Mayence, Adalbéro de Brème et Norbert de Magdebourg, les

évêques Sigward de Minden, Diétrich de Munster, Diethard d'Os-

nabrûck, Otto d'Halberstadt et Meingot de Mersebourg étaient

également présents. L'archevêque me rendit ce témoignage que

je m'étais toujours montré soumis à Rome et à l'Eglise de Mayence. r397

A la fin, lorsqu'il fallut prendre une décision, les avis étant par-

tagés, l'archevêque me conseilla de me rendre en personne à

Rome et de confier ma cause à la bienveillance du Siège aposto-

lique ^.

1. Codex Udalrici, n. 326, dans JaHé, Bibl. rer. German., t. v, p. ^iOO, n. 220.

2. Codex Udalricl, n. 335, dans Jafîé, op. cil., t. v, p. 410, n, 233.

3. Codex Udalricl^ n. 335, dans Jafîé, op. cil., t. v, p. 409, n. 233.
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La présence de Norbert de Maf^deliourg, de Mciiigul de

Mersebourg et de Diétrich de Miiiister à Strasbourg nous per-

met de fixer l'époque de ce synode ^ I/élévation de Nurberl

date du mois de juillet 1120, et Diétrich mourut le 28 février

1127
;
donc le concile de Strasbourg a dû se tenir dans les der-

niers mois de ir2(j, [>eut-étre à la Noël. Les Annales de Pader-

born nous donnent une date plus certaine; nous y lisons cpie

Lothaire célébra à (.(doi^ne la fête de Nocl de 1 12(i*, mais, roninie

auparavant il s riait midu à \\ iirzbourg, la réunion dont nous

lirions doit donc se placer vers la iin de Tété, en août ou sep-

tembre. Gebhard prétend (ju'il eut raison des mensonges de «es

adversaires ; il ne faudrait pas cependant en conclure que le

synode prit une décision en sa faveur ; au contraire, il déclare

lui-même ([ue les sentiments furent très partagés et que, pour

ce motif, Adelbert lui conseilla le voyage de Home. Au lieu

de suivre ce conseil, Gebhard préféra mettre à profit une

occasion favorable p(nir forcer la ville de Wiirzbourg à la soumis-

sion et s'emparer du siè;ie épiscopal. ('/était évidemment

aller contre la sentence du pa[)e, et la faute méritait Texcoin-

mimication que promuiça aussitôt conln- lui le légat Gérard,

encore à Strasbourg. Bientôt après, arrivèrent à Wurzbourg ^

le roi et l'archevêque, pour j)ublier cet analhème, renverser

Gel)hard et s'occuper du choix de son successeur. Ce choix

tomba sur (Jtton, prévôt de Wurzbourg ; mais aussitôt des

divisions s'élevèrent parmi le « lergé et le peuple et on dut

retarder l'élection. Gebhard lit de nouvelles tentatives pour

^^] conserver sa charge ; il nITrit au mi [\>H) livres d'argent s'il

récoiilail favorablement ; mais ce fut en \airi »'\ il se retira

dans ses terres, non sans avoir visité ses amis à Bamberg,

de i|iii il recni bnii accueil •. Gette réception occasionna un

1. Mans!, Concilia, Supplcrn., t. ii, col. 38:; ; Cour. u/ii/»/m«. coll., l. xxi, col.

:r,7. (II. L.)

2. Annules Paiherbninnen.Hes, «^tlit. Scheiror-Hoichortl, p. fiO.

3. Les paroles de Gchhartl montnnt jusqu'à révideiico qu« raniionc« de TeK»

rominunicatioM promnipruée àWurzbniirK par rar»hcviM|ue ri I.- - «"t

après rassinibl» o dr Straslxmrjç. (iibhani crrit en elTol : « I. -.
, -

-ail

dû birii plutôt m.- protrpr ipie m'excoiuimiiiier, car, nioin» de quatonv )Our«

après, il a témoigné, en présence du prince, d" ma complète ob^iManc« à «on

épard. nCod. l'dalrici, dans JalTé, p. 'iM.

',. Cofl. Idiilrici, n. 33r,. dans JalTé. /?ifc/. rrr. (ierman.. I v. p. 401 sq.

GcbhanI .nin... <pir plus tar«l. l'archevêque lui fil entrevoir lespcranco d'obi*-
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échange de lettres entre les clercs de Wûrzbourg et ceux de

Bamberg; les premiers y reprochaient aux seconds leurs témoin

îrnases d'amitié à l'égard de Gebhard et leur faisaient connaître

ce qui s'était passé à Strasbourg et à Wûrzbourg ^. La question

de l'évéque de Wûrzbourg fut enfin résolue au commencement
de 1127. On sait qu'au mois d'août de l'année précédente,

Lothaire avait été battu, près de Nuremberg, par Frédéric et

Conrad de Hohenstaufen, et s'était réfugié à Wûrzbourg, où il

séjourna, sauf de courtes absences, jusqu'à Noël. A cette époque,

et grâce certainement à l'influence du roi, le prévôt d'Erfurt,

Embricho de Leiningen, employé de la chancellerie royale, fut élu

évêque de Wûrzbourg et investi par Lothaire, lors des fêtes de

Noël ^. Il est vraisemblable que Lothaire donna alors en fief à

Embricho le duché de Franconie orientale, qu'Henri V ^vait retiré

à son prédécesseur et attribué à Conrad de Hohenstaufen ^. Dès

lors, Embricho reste paisible possesseur du siège de Wûrzbourg

et Gebhard disparaît.

A l'époque où Lothaire terminait le conflit du siège épiscopal

de Wûrzbourg, les évoques présents dans cette ville : le métro-

|)olitain Adelbert de Mayence, saint Norbert de Magdebourg

et Conrad de Salzbourg, se réunirent en concile* pour pro-

noncer l'excommunication contre Conrad de Hohenstaufen [^^^

(plus tard Conrad III), qui s'était fait proclamer roi, et, le

22 avril de l'année suivante, le pape prononça contre lui la

même sentence ^.

nir le siège de Wûrzbqurg, s'il lui dorjn^it ï\ Jui-rp.ême 600 livrpg et 300 au fisc

romain. L'inexactitude de cette assertion a déjà été démontrée ailleurs ; cf. la

dissertation d'Hefele sur le conflit pour l'évêché de Wûrzbourg, dans l'Anzeiger

fur Kunde der deulschen Vorzeit, 1862, n. 5.

1. Cod. Udalrici, dans Jafîé, Bibl. rer. German., t. v, p. 401 sq., n. 230,

231.

2. Bernhardi, op. cit., p. 138, rem. 47. Il n'est pas possible d'admettre

qu'Embricho eût été déjà élu auparavant corjrurie semblerait l'indiquer un

document contenu dans Usserm^r^n, Episc. Wirceb., p. 62. Cf. Picl^er, Urkunden-

lehre, t. i, p. 70; Monum. Boica, t. xxxvn, p. ''iO sq.; Jafîé, Gesch.des deuisdten

fieichs unler Lothar, p. 66 ; Cervais, Gesch. DeutscfUands unler ^ileinriçh l' iiiid

Lothar //, t. n, p. 82.

3. Cf. Bernhardi, op. cit., p. 138, rem, 48.

4. Mansi, Conc. arnpliss. coll., t. xxi, col. 351. {II. L.)

5. Jafîé, Reg. pont, rom., t. i, p. 833 ; Scheiîer-Boichorst, Annal. Paihcrb.,

p. 151.
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En cette même année 1127. se tinrent deux concileg, le premier
à Toul (13 mars) et le deuxième à Worms (If) mai), sous la pré-

sidence du cardinal-diacre Pierre, du titre de sancta Maria in

Vialata : Godefroy, rjui. dejKiis trois ans déjà, était nommé
archevêque de Trêves, fut forcé par ces assemidées de sitjnpr

son abdication ^ En mai encore, du 13 au 15, Guillaume,

archevêque de Cantorhéry, célébra, dans le couvent de Saint-

Pierre de Londres (Westminster), un synode qui a promulgué
douze canons '^, pour la plupart identiques h ceux du concilr

de 1125.

1. Les bénéfices et charjTes ecclésiasliqueg ne doivent être

ni achetés ni vendus. 2. Nul ne doit être ordonné à prix d'arjîent.

3. On ne doit rien demander pour être admis dans un couvent

ou dans un canonicat. 4. Nul ne doit être établi doyen s'il n'est

prêtre, ni archidiacre s'il n'est diacre. 5. Les prêtrrs, diarres,

sous-diacres et tous les chanoines m' doivent pas avoir

avec les femmes des rapports défendus, sous peine de dépo-

sition. 6. Les archidiacres et autres serviteurs des évêques

doivent veiller à ce que; cette cause dr |)erditi(in soit abso-

lument extirpée. S'ils n'y veillent pas, ils seront eux-mêmes

punis. 7. Les concubines des clercs doivent être chassées des

paroisses. 8, Nul ne doit être archidiacre dans deux évêchés.

\K Les évêques doivent défendre à leurs prêtres, les abbés à leurs

moines, les |)rieurs à ceux «pii leur sont soumis, de garder des

firina (c'est-à-dire des birus qui stuit donnés pour un certain

temps et moyennant des redtivancos). 10. Les dîmes doivent

être intégralement payées. 11. Nul ne tloil, sans rassciiti-

ment de l'évêquo, recevoir ni donner des é^vlisos, des dinies

ou d'autres bénéfices ecclésiastiques. 12. Aucune abbesse ou

chanoinessc ne doit pnitrr d«' vêtements trop somptueux, mais

seulement des fourrures d'a<;neau ou <\v cli.ii. L»* roi confirma ces

canons.

Un synode tenu h Torcrllo, en 1127. en présence du duc de

Venise et de .Lan, paliiiirrlir de Grado, réc(mcilia avec ses cha-

1. Gesta 'J'reiir. epi.Hcop., ilnui Mon. (ifrin. htal.^ Script., t ^"< !• '*f*T lliri*

hrlm, Conc. (ierni., p. '\'li\ ; Horiihardi, op. ctl., p. 129.

2. Coll. refila, t. xxvii. col. 85 ; LuUlr, Concilia, t. x, col. 920-921. 942-943 ;

n.inlouin. Conr. coll., t. vi. part. 2. roi. 1!2M; Colrti. Conrilin, I. xii. col. M»"/'

Wilkins, Conr. lirifnnn.. t. i. p. '.10 'ill ; .Miiii«i, ( onr. amph '' • ^^»

.^.^M. (II. ]..)
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noines Etienne, évêque de Torcello ^. Une assemblée plus impor- [400

tante se tint à Nantes en Bretagne, sous Hildebert, archevêque

de Tours, et dura trois jours (octobre 1127) ^. Conan, comte

de Bretagne, y renonça à deux droits odieux : celui de faire

adjuger au fisc tous les biens meubles des défunts et celui de

s'approprier tout ce qui était sauvé d'un naufrage (le droit

d'épave). Cette assemblée prit, en outre, des mesures contre les

mariages incestueux et défendit expressément la collation des

ordres aux fils des clercs et la transmission en héritaoe des béné-

fices ecclésiastiques. L'archevêque Hildebert sollicita du pape

confirmation de ces décisions, et Honorius II se rendit à ce désir,

par un décret du 20 mai 1128 ^. En novembre 1127, le

pape excommunia, dans un synode célébré à Troia, le comte

Roger de Sicile et tous ceux qui lui prêteraient secours pour

acquérir le duché d'Apulie *. Guillaume, duc de Fouille, étant

mort sans enfants le 26 juillet 1127, son cousin le comte Roger

(plus tard roi de Sicile) envahit la Basse-Italie pour s'en emparer.

Le pape résista, mais en dernier lieu il dut s'estimer heureux

que Roger,suivant en cela l'exemple de ses prédécesseurs, acceptât,

le 22 août 1128, le duché en fief de l'Eglise romaine ^,

Sur ces entrefaites, le pape avait envoyé en France, en qualité

de légat, Matthieu, cardinal-évêque d'Albano, afin de réunir un

concile pour régler le différend survenu entre le roi Louis VI et

Etienne, évêque de Paris, au sujet des biens ecclésiastiques. Une
lettre de saint Bernard ^ nous apprend qu'il fut convoqué à ce con-

cile ;mai3 il supplia qu'on le laissât dans la solitude de son monas-

tère. Il dut cependant s'y rendre, car on songeait à lui confier une

importante mission, celle de rédiger une règle pour l'ordre des

1. Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 385 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

347. (H. L.)

2. Labbe, Concilia, t. x, col. 918-919 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

1127 ; Coleti, Concilia, t. xiii, col. 1365 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

350 ; Cartul. de Redon, ôdit. de Courson, 1863, p. 397-398. (H. L.)

3. Jafîé, Reg. pont, rom., t. i, ii. 7313. (II. L.)

4. Coleti, Concilia, t. xii, col. 1373 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

358 ; Jafîé, Regesl. pont, rom., t. i, ]). 832; F. Chalandon, Histoire de la domin.

normande en Italie et en Sicile, 1907, t. i, p. 190. (II. L.)

5. Watterich, Vitie ponlif. roman., t. ii, p. 165, 166, 370 sq. ; Beruhardi, op. cil
,

p. 274 sq.
j

6. S, Bernard, Epist.^ x\\, P. /.., t. clxxxii, col. 123.
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templiers, n ceinmcnt fondé K Environ neuf ans auparavant
(1118 ou 1119)2, neuf rhevaliers français, Hugues de l'ayens et
Godefroy de Saint-Omer à leur tète, avaient fondé une association
particulière qui voulait unir la vie du moine à celle du chevalier,

s'adonner à l'ascétisme chrétien et porter en même temps les

armes pour la défense de la Terre Sainte,en partit ulier ])our assurer
la sécurité des routes et des chemins et procurer aux pieux pèlc-

401] rins des escortes immii traverser les pays danjrereux. Le roi Bau-
douin il et Garmund. patriarche de Jérusalem. ap|)rouvèrenl

jrrandement l'entreprise; Baudouin d(uii\a même aux chevaliers

une partie de son palais, non loin de l'emplacement où se

trouvait le Temple'^ : de là leur \inl le nom de Templiers. Avec
les trois vaux ordinaires de la vie monasti(|uc. ils émirent celui

de former une pieuse rnilitia et adoptèrent la vi'^\r de saint

Augustin^. Toutefois, ils n'ohiinrent pas d'abord un costume
particulier et une rè^jlc spéciale

; la fondation sembla même
peu viable el pci sonne ne voulait en faire partie. Au surplus,

ces templiers étaient si pauvres que Hu^Tues de Payent,

qui en fui le premier niaître, et Godefroy de Saint-Umer
n'avaient à eux deux qu'un cheval de bataille. Aussi, jus-

<ine dans les derniers temps, le sceau de l'ordre repré

1. l. Wilcko, Ceschichte des Ordens der Tempelherren, 1 vol., Lcip/ifr. 182»»-

1827 ;
2« édit., Halle, 1860 ; Mi.illardèdp de Chamburo. Hèglen et alatuU êecretM

lies Trmidicrs, Paris. 18'i0 ; (".ur/.on, La rt- file du Temple, l'ari!», 18r>6; .\. Kin>| '

Die Ordeiuireiiel der Tempilherren, dans IlistoriscUes Jahrbtich, 1887, l. vin, p. m. s.

GD'); de la Ville le Hoiilx, L'n nou^'eau manuscrit de la règle du Temple, Pari*,

1890 ; Gmoliii, iJie Hegel des Tempelordens, 111-8, léna, lîK)2 ; Schnùrer, Dt«

urspriinfilirlie Templerref>rl, krilisch utitersucht und hérautge fie ben, dans Sludien

und DarstvUunficn auf dem (îebiete der (ieschuhte, dans Aujtrage der Ciorres-

CeseUschaft, Trciburj;, lOO'i, t. m, part. 12. (H. L.)

2. (fuillaiiinc d«- 1 > r. I. XII. e. vu, Hombli* rapporter rorijrine dc« tcmplicn a«/

ttun. 1 1 IS.Mnh plus loin il ajoute, à propos du romile d(* Troyen : ('umquejam a/iniê

nnx'tni in eo fuissent propositn, uonnisi mn-em ertint. Si l'ordre n avait quo in-uf

ans rn 1128, nuiio aniut, dit encore (iuillaunie, il faut piacrr «on début rii WX'.K

C'est bien \v sentimcnl ^\^' .Iran .Micbel, secrétaire du concile de Troyes : Annu

112H ab incarnuto Dei iilio, ab inchoatiune prtrdtctie mtlitta- norw. Je ne «ait

trop sur (juoi se fondr M. dr Cur/.on, La règle du Temple, 188G, p. 13, iiotr, pour

avancer la date de la fon«lalion de l'ordre «iu Teinpjr jumpirii 1118. (II. L.)

3. L'einpiamnent que, dans la topographie «i discutée de JéruMileni, ou •Uri-

bnait alors au temple de Saloiiion. (11. L.)

\. (oiillaume de Tyr. liist., I. Ml, c. vu ; .Schiirer, op. cit., p. Uj sq. ''"'».

y\^[u^. Ih- nugis runalium, 18«* idil.. \Nri;.'bt. IH.'.O. p. 2«». (If. L.)
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senta-t-il les deux fondateurs sur un même cheval. Malheureuse-

ment pour les Templiers, leur protecteur, le roi Baudouin II, fut

fait prisonnier par les Turcs en 1123 ; après sa délivrance, il

chercha à obtenir l'approbation du pape pour le nouvel ordre et,

dans ce but, il envoya en Occident, en 1127, les deux chevaliers

André et Gundemar, avec une lettre à saint Bernard, neveu du

chevalier André, afin qu'il composât une règle pour les nouveaux

chevaliers ^. Quelque temps après, le grand maître Hugues de Payens

vint en France et assista avec quelques chevaliers au concile de

Troyes, qui se tint le 13 janvier 1128, sous la présidence du car-

dinal-évêque d'Albano, Matthieu, légat du pape 2. On remarqua,

dans cette assemblée, Renaud II, archevêque de Reims, et Henri,

archevêque de Sens, leurs sufîragants et beaucoup d'abbés,

entre autres ceux de Cîteaux, de Clairvaux, de Pontigny,

de Fontaines (principaux monastères cisterciens). Quelques

grands seigneurs s'y trouvèrent également. Guillaume de Tyr,

historien des croisades et contemporain du synode de Troyes,

raconte que, dans cette assemblée ^, sur la demande du pape et

du patriarche de Jérusalem, on donna aux Templiers un habit

blanc et une règle, et que le pape Eugène (III) y ajouta une

croix rouge, placée sur leur habit (pour montrer qu'ils étaient

prêts à verser leur sang pour la TerreS ainte). Le prologue de la

règle des TempHers, trouvée à Saint-Victor et plusieurs fois

réimprimée, s'accorde avec ces données. On y lit que maître Hugues

ayant raconté les humbles commencements de l'ordre, le con- [40;;

cile délibéra sur les constitutions, prescrivit une rédaction écrite

1. Schûrer, op. cit., p. 5, p. 32, a montré que le texte latin de la règle est bien

le texte primitif; la rédaction française ne remonte qu'aux environs de l'an 1180,

après l'exemption accordée en 1163, par Alexandre III. Jafîé, Regesta, n. 1087,

1013 ; Wilcke, Geschichte der Tempelherren, 2^ édit., t. i, p. 441 sq. La règle fut

revisée en 1130, par le patriarche Etienne. Schûrer, op. cit., p. 112. Le roi Bau-

doin II pj-otégeait efTicacement l'ordre naissant. Fontes rer. Austriœ, t. xii, n. 41,

p. 94; cf. Prutz, Enlwicldiing und Unlergang des Tempelherrenordens, in-8, Berlin,

1888,'p. 4. Quoique l'association date de 1119, en 1223, Hugues de Payens signe

encore comme laïque. Delaborde, Diplômes de N.-D. de Josaphat, p. 37, n. 12. (H. L.)

2. Coll. regia, t. xxvii, col. Gl ; Labbe, Concilia, t. x, col. 922-936; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, pnrt. 2, col. 1131 ; Colcti, Concilia, t. xii, col. 1373 ;
Dupuy,

niitoire des Templiers, 1751, p. 86-102 ;
Bouquet, Recueil des historiens de la

France, t. xiv, p. 231-233 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 357 ;
de Curzon,

La règle du Temple, in-8, Paris, 1886, p. 11-20. (H. L.)

3. Guillaume de Tyr, Ilist.,\. XII, c. vu, dans Hist. crois. Occid., p. 536 sq.

(IL L.)
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(le ces délibérations et eliargea de «e soin l'abbé de Clairvaux.

Saint Bernard eut retours à Jean NIiiliel, l'auteur du |>ruloy:ue
;

puis le tout fui soumis à l'appr<»batinn du pape, du patriarcho

de Jérusalem et du chapitre « des pauvres compagnons d'urmci

du Temple ^. n Nous ne savons pas cfuelles autre» alfaircs traita

le concile de Troyes.

Le 10 mai 1128, un comile célébré à Arras *, sous la présiilencc

de Renaud II, archevêque de Reims, prescrivit (|uc l'église de

la Sainte-Vierge cl dr Saint-Jean à Laon. jusipralors pos-

session (b's chanoinesses, leur fût enlevée, à cause «le leur

conduite peu édifiante, et transférée à des m<»ines ^. I^e roi

Louis \ 1 ((infirma cette décision (celte fmulation était, en elTel,

une fondati(ui royale) et le lérrat. le cardinal Matthieu d'Alban(»,

aj)prouva à son t<»ur la décision d'Arras, ilans un concile

1. Mal)illon avait (l(''jà remarque, dans son (*diti(>n tics (KuKreM de aaitit lier-

H(ird,{. I, p. 5't7, que !«• manuscrit de Sainl-Vîctor ronfcrnianl la règle des loni-

pliers (en 72 para;rrapho!«) ne contenait fthm le Icxt»* primitif nWliffr n Troye»,

mais olïrait des traces (évidentes d'additions nUéricnrcR. Ainsi, dans les jj 3 et 'i, il

y est question des chapelains de l'ordre, qui ne datent cependant que de 1172 ;

le § 4G parle également des dîmes, que les templiers n'obtinrent que d.in«

cette même annce 1172, sous le pontificat d'Alexandre III. Cf. Wilkon. ^/r^rA.

der KreuzziÀ'^e, t. n, p. j'iG sq., 557 m\. Saint Hernard assista au concile do

Troyes; à ce moment « il avait di^jâ actpds une réh-hritc qui le plaçait flu premier

rang parmi les abbés de sa province ou incarne des provincM avuitinantcs. ItienU^t

nous le verrons nK'li* à toutes les (pu'stions nolilico-relijjii'use»» qui agitèrent la

France et la chrétienté ; et rien dans l'ï-^glise ne se fera sans lui. Il s'en (au! ce-

pendant (pie ces occupations extérieures aient été de son goût. Outre son amour

de la solitude, l'état chancelant d'une santé toujours fragile lui commanilail le

repos et le recueillement dans h? cloître. » Vacandard, V'i> de nttint lirnutrd. nbbè

de Clainauji, in-8, Paris, lS'.t5. t. i. p. 227. Sa santé était fort ébranler «piand

s'ouvrit le concile de Troyes. Dans I épilre xxxvii, écrite peu de temps . prr« le

concile, liernard fait encore allusion à sa santé chancelante : De noêlra tn/irnulate »«*

sollicilunu Sur la nouveauté de cette règle du Temple au xii*" siècle, cl. Nacan-

dard, op. cit., j). 23'i-2''i8. (II. L.)

2. Coleti, ('imdlia, t. xii. col. 1387; Maiisi« Conc. amptiMM. coiL, t. \xi, col. 371;

(îousset, Actes dr In imn-. dr Hrtms, I. n, p. GO'i ; (iatlia chrUliana, t. x, iii»lnira.

I't2; .Marlol, ///../. lùcL lirtmnsis, t. ii.p. UO'»; A. I.urhain-, Imuïm 17 le liron.

Annales de sa viV rt de son rè^ne, 18*J0, p. P.»0, n. 'ilO. (II. L.l

.'{. Louis VI, dans la charte in com-entu quem fideli» nonîer HamalHuM, ^tnera'

bdis licmoiwii nrchiepiucoituM, Atrebaticiun uni^Trêi* êuffraganetë êuiê episnptt

et abbatihuM seuio idus maiitenuil, ubi et nos pnr%enteM u-

transfert aura lieu, tout en réservant le droit royal et Ir dou.iM- -i ••• "s- -

I. abbayr réformer sera placée »ous l'obémtance de ré\èqur de l«aun. (II. I.
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tenu à Reims, sur lequel nous n'avons pas d'autres détails ^.

Un concile célébré à Pavie dans l'été de 1128 présente un intérêt

plus général 2. On a vu qu'en 1127, Conrad de Hohenstaufen

s'était fait proclamer roi contre Lothaire III ;
il avait été

excommunié par plusieurs évêques allemands (Noël 1127) et

par le pape, le 22 avril 1128. Conrad, n'ayant pu se soutenir en

Allemas:ne^, gagna l' Italie, oùil trouva un solide appui à Milan, dans

Anselme, archevêque de cette ville depuis 1126. Le 29 juin 1128, ce

dernier lui plaça sur la tête la couronne de fer, à Monza, d'après l'an-

cienne tradition, et renouvela cette cérémonie dans l'église Saint-

Ambroise à Milan *. Plusieurs villes et seigneurs de la Lombardie r^Q^

se soumirent aux Hohenstaufen; d'autres, comme Brescia, Plai-

sance, Crémone, Pavie et Novare, restèrent fidèles à Lothaire,

et le pape Honorius II envoya aussitôt le cardinal Jean de

Crémone refouler la révolution. Le légat convoqua en concile,

à Pavie, les évêques de la province ecclésiastique de Milan, afin de

délibérer sur la conduite tenue par l'archevêque; celui-ci protesta,

mais les évêques de Pavie, de Crémone, de Novare et des autres

villes n'en prononcèrent pas moins contre lui l'excommunication 5.

Ce fut probablement aussi pour avoir pris le parti de Conrad III

que les deux patriarches d' Aquilée et de Venise(Grado) furent dépo-

sés dans un synode célébré à Ravenne, sous le cardinal Pierre ^.

En octobre 1128, le cardinal-légat, Matthieu d'Albano,

présida, à Rouen, un concile convoqué avec l'assentiment

d'Henri I^^, roi d'Angleterre, pour remettre enfin en honneur

dans la Normandie la loi du célibat et d'autres réformes '. L'arche-

1. Coleti, Concilia, t. xii, col. 1387 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 378.

On y trouve aussi le bref de confirmation d'Innocent II, daté du 4 nov. 1130 et

adressé à Drogo, abbé de ce monastère.

2. Coleti, Concilia, t. xii, col. 1389 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 373.

(II. L.)

3. Giesebrecht, op. cil., l. iv, p. 31, 423, croit que la tentative de Conrad

eu Italie ne fut pas provoquée par le mauvais état de ses affaires en Allemagne,

mais eut pour but de s'assurer la possession de l'héritage de Mathilde. Cf.

aussi Bernhardi, op. cil., p. 197 sq.

V Gervais, op. cit., 1. 11, p. 85-89; Landolphe le jeune, dans Monum. Gcrm. hisL,

Script., t. XX, p. 45.

5. Pagi, CVi/ica, ad ann. 1128, n. 10.

6. CfAl. refiia, t. xxvii, col. 88 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 936; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 1145; Coleti, Concilia, t. xn, col. 1889; Mansi,

Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 375. (II. L.)

7. Pommoraye, Sanctx liolhomagensis Ecclesiip concilia, p. 127; Bassin, Concilia
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vèque de Hoiieii, Godefroy, fut empoché par la maladie de pren-
dre part à l'assemblée : mais il en parta'jeait les désirs de réforme,
carnous avons vu son zèle en faveur du célibat. Le concile

décréta les trois canons suivants : 1. Aucun prêtre ne doit avoir
de femme ; celui (jui ne se séparera pas de sa concubine ne recevra
aucun revenu ecclésiastique, et aucun iidèle ne devra assister

à sa messe. 2. Aucun c1<mc ne dnlt <»ccu|H'r deux charges. A. Le»
moines et abbés ne doivent recevoir des laïques ni des égli-

ses ni des dîmes : au contraire, les laùjucs doivent restituer

à l'évéque les biens d'église qu'ils posséderaient injustement, ri

l'évcque jiourra les donner aux moines, si trllr a été Pinteii-

tion de l'ancien ])ossesseui-.

Le 2 février 1129, le même cartliiial-lé^^Ml réunit un roncilc

à Chàlons-sur-Marne, en vue de trancher le i-ontlil entre

Henri, évé(|ue de Verdun, et ses diocésains ^ \ plusieurs reprises,

ces derniers avaient accusé leur évéque auprès du pape de simo-

^ nie, (le déban» lie et de dissipation des biens de l'Iv^lise : pour

se défendre, l'évéque s'était rendu à Home. Il parvint à ^a-

<:ner à sa cause une partie des cardinaux et, comme on nr put

démontrer pleinement sa culpabilité, le pape renvoya la solu-

tion de cette affaire à son lépat en IVance, le cardinal Matthieu,

(|ui devait l'instruire avec rarthevrtjiu- do Trêves (métroptditain

de \ erdun). Le cardiiuil cita lévécjue lltiiri et ses accusateurs ;

mais, sur le conseil de saint Bernard, l'évéïpie abdiqua. On lui

assitrna une pension alimenlaire et LTsion, abbé de Saint-Denis

de Keims, lui succéda sur le sièfje de Verdun.

Au début d«' l'année 1129, dans un concib* tenu au monastère

de Saint-Germain-des-Prés à Paris, sous la présidence du lé|;al

Matthieu, on décida (b* disperser les nonnes d'Argenleuil

• ni If (li\(rs monastères, à cause dr b-ur mauvaise conduite*.

Suj^er, abbé de Saint Ibiiis, ayant prouvé les droits de sa maison

Hnflinmn<-cn.sis pro^inciit, p. 80 ; (.olcli, ( oncilin, t. \ii, lol. IJ'.M; .Maii»i. ( om.

<inti»li8S. coll., t. XXI, col. .'{7.*». (II. L.)

1. CoK'li, Concilia, t. xn, toi. 13'Jl ; -Muiwi, Coiic. ampli»», coll., i. XXI, col.

;78 ; Concilia, Supplem., l. o, col. 3yi. (11. L.)

2. .\ ce moiiasti're ci*Art;t'iil«niil avait npparliMui Iblui»!-. ij.ou*.- '.
*' t.|

l'Ius tard, ce deriiirr donna à IKloïsc son l'araclit, et, en ll.il, Ir |Mj>r I II

ippniuva la fondation de cv nouveau monastère do frinrnct. dont HcloUe fui U
j.remièrc nbbessc. Elle y fut grandement honorée du clergé cl dct UlquM pour •«

|iniduncn et sa piété.

CO.NC1LL& — V — I 1
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sur Arooiileuil, ou y envoya des moines de Suint-Denis. Le

pape Honorius II, Louis VI, roi de France, et son lils Philippe,

associé au gouvernement, confirmèrent cette décision vers Pâques
:l.l29i.

Dans la première semaine du carême de 1129, un concile espagnol

célébré à Palencia, sous le roi Alphonse VII de Castille (on lui

donne parfois le nom d'imperator) et Raimond, archevêque

de Tolède, promulgua dix-sept canons dirigés contre le concubi-

nage des clercs, le vagabondage des moines, la collation des

charges ecclésiastiques par les laïques, la fabrication de la

fausse monnaie, etc. '^.

Un autre concile espagnol fut célébré le 4 février 1130 à Carrion,

province de Léon
;

il avait été convoqué par le cardinal-légat

Humbert, par l'archevêque de Compostelle et le roi Alphonse,

pour faire discuter et sanctionner certaines mesures, très impor-

tantes pour le royaume et l'Église. On ignore l'objet de ses [4(

délibérations; on sait seulement que les trois évêques de Léon,

Salamanque et Oviédo y furent déposés, on ne sait pour quels 1

motifs. L'archevêque de Compostelle convoqua dans sa ville

épiscopale les évêques et abbés de sa province, à l'occasion du

sacre du nouvel évêque de Salamanque ; cette réunion eut lieu

le deuxième dimanche après Pâques, elle dura trois jours, les

décisions prises à Carrion y furent approuvées et confirmées ^.

Nous avons plusieurs fois signalé le zèle des évêques an-

glais pour maintenir en honneur le célibat ecclésiastique. Ils

s'en occupèrent encore dans le synode de Londres du l^^" août

1129*; mais en cette occurrence, le roi Henri I^^ trompa la

•/

1. Labbe, Concilia, t. x, col. 936-941 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2,

col. 11'j5
; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1393 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi,

col. 379. Ce concile se tint avant le 14 avril 1129 et après le 2 février, car à celte

dernière date, le légat était encore à Châlons. Sur ce concile, cf. A. Luchairc,

Louis VI le Gros, Annales de sa ^ie et de son règne, p. 199, n. 431. {H. L.)

2. Aguirre, Conc. Ilisp., t. m, p. 340-342 ;
2^ édit., t. v, p. 49-51

; Hardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 2053 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1399 ; Mansi, Conc.

ampliss. coll., t. xxi, col. 386 ; Gams, Kirchengeschichie çon Spanien, t. m, part. 1,

p. 28-30. (H. L.)

3. Florcz, Espana sagrada, t. xx, p. 496 sq.

4. Labbe, Concilia, t. xr, col. 942-943
; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2,

index ;
Coleti, Concilia, t. xii, col. 1398 ; Wilkins, Conc. Britann., t. i, col. 412 ;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 383 ; Pagi, Critica, ad ann. 1129, n. 15,

(II. L.)
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confiance du i)rinial el des autres evèques. .iuNqu'alurs, les évé-
qucs n'avaient porté contre les violateurs du célibat que des
peines ecclésiastiques; cette fois, ils acceptèrent le concours du
bras séculier, et le roi on abusa aussitôt, pour permettre aux
prêtres, moyennant certaines redevances, de «,'arder leurs fem-
mes ou concubines. Matthieu Paris se trompe néanmoins lors-

(jiiil soutient que cette façon de faire du roi avait reçu Tan-
probation des évé((ues.

Le même jour. 1^^ août 1129, dans nu ii.iicilr tenu à Laufeii,

diocèse de Salzbourg, en présence de Conrad, archevêque de cette

ville, et de Rétrinbert, évéque de Brixen, on établit (|u'En(;elhard,

ancien évéque de Freisingen. mort depuis plus de ciufpiante ans,

n'avait pas été schismati(|ue guibertiste, étant mort deux ans

(1078) avant (jue Ciuibert se fût proclamé antipape contre

Grégoire Vil ^

On cite, comme les derniers conciles célébrés sous \v pape
llonorius II, une assemblée d'Orléans, sous la présidence de

llumbald, archevécjuc de Lyon, et une autre de Toulouse en 11*211 *.

Mais Vn(/i a démontré (jue la première de ces réunions, dont nous

ne connaissons guère (jue l'existence, date en réalité de 11*2(3.

Quant à celle de Toulouse, il y a une faute de copiste : il faut

I lire 1*229 au lieu de 112î> : il s'agit dr la célèbre assemblée rpii

\i\ introduisit au xiii^ siècle riiKjuisil inu dans la province ecclésias-

t i(fue de Toulouse •*.

1. Dalham, Conc. ^dltsbuffirnsitt, 17^^, \y. G6-67 ; H.irl/iiiiin, Luiu\ Germ.,

l. m, p. 308 ; Mansi, Cunc. ampliss. coll., t. xxi col. 3*J0. (H. L.)

2. Labbe, Concilia, t. x, col. 944 : Hardouiii, Conc. coll., i, vi, part. 2, col. 1147;

Coieti, Concilia, t. xii, toi. l'iOl ; .Mansi, Cunc. ampliss. cvlL^ l. xxi, col. 387 }

Pau». Critica, ad aim. 112G, n. 10. (II. L.)

\l. Labbe, Concilia, t. x, col. l'iOG-l'iO'J ; Hanlouin, Cunc. cuil.. t. vi pari. 2,

(.,1. 11 'i9 ; Coieti, Conc. coll., t. xir, col. \\0'6. (H. L.)

k
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614. Conciles sous le pape Innocent II et les empereurs

Lothaire III et Conrad III, jusquau dixième concile

œcuménique.'

Le pape Hoiioriiis II étant mort dans la nuit du 13 au 14 février

1130, le schisme qui, six ans auparavant, avait failli se produire

éclata aussitôt. Au commencement de février, le pape, se rendant

compte de son état, s'était fait transporter du Latran au

monastère de Saint-Grégoire, sur le conseil des cardinaux dévoués

au Saint-Siège ^, pour mettre autant que possible l'élection future

à l'abri des empiétements du parti de la noblesse romaine. La

maladie du pape s'étant aggravée et sa mort paraissant immi-

nente, une effervescence de plus en plus grande se manifesta dans

Rome et le collège des cardinaux se vit dans l'obligation de prendre

d'urgence les mesures nécessaires pour l'élection du successeur.

Pour obéir aux saints canons, on décida qu'avant la mort et

les obsèques du pape, il n'y aurait aucune discussion sur la

personne de son successeur, mais on nomma une commission

exceptionnelle de huit cardinaux (deux cardinaux-évêques,

trois cardinaux-prêtres et trois cardinaux-diacres) qui, après

la mort du pape, devait se réunir avec les autres cardinaux,

dans l'église de Saint-Adrien, pour procéder à l'élection ; aupa-

ravant, on devait établir, sous la surveillance du collège des

cardinaux, des moyens de défense dans le voisinage de cette

église. En même temps, on demanda au chef du parti des Fran-

gipani et à celui du parti des Leoni de s'engager par serment à

reconnaître pour leur maître le pape qui serait régulièrement élu ^.

Tous ces préparatifs étaient de nature à diminuer les espéran-

ces du cardinal Pierleone, qui, depuis longtemps, aspirait à Ja

tiare"*; aussi essaya-t-il d'atteindre })ar la violence le but tant

1

.

Quorumdain consilio ad monaslerium sancti Gregorii delalus est, dans Ilisi.

CumpoHlelL, dans \\atterich, V ilixi pontif. rom., t. ii, p. 187.

2. Cf. la lettre d'Hubert de Lucques à Norbert de Magdebourg, dans JaflV',

Blhl. rer. Germ., t. v, p. 425, sq.\Histor. Compost., dans Watterich, op. cit., i. n^

p. 189 scj.

'.i. Papalutn a loni^ia relro Icmporibus afjectaverat [Petrus Leunis), conforme

aux lettres de Walter de Ravenne à Norbert de Magdebourg, d'Hubert de
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J
désiré. Il se sépara des cardinaux réunis à Saint-Grégoire et

tint avec ses partisans des réunions secrètes. Il usa de violence

pour empêcher la remise de l'église de Saint-Adrien aux mains
(les cardinaux. Croyant le pape déjà mort, et soutenu par ses

frères, il se rendit devant l'éirllse de Saint-Gréoroire, accompa«^né
(le gens armés pour en forcer l'entrée et s'y faire proclamer |>ape ^
Sa tentative de violence aurait sans doute abouti, si le pape
mourant ne s'était montré au peuple à une fenêtre et n'eût

ainsi étouffé la sédition. Ces faits démontraient les intentions

(le Pierleone
;
par crainte de nouvelles violences, les cardinaux

demeurés à Saint-Grégfûre renoncèrent à re<hercher un accortl

l)ien improbable et se décidèrent à procéder à l'élection le

plus rapidement possible, dès le décès du pape, pour devan-

cer les tentatives du j)arti adxcrse -. Aussitt'it aj)rès la mort

d'IIonorius et son inhumation dans un caveau du monastère

de Saint-Grégoire ^, seize cardinaux, dont (juatre cardinaux-

évj^'fjues, se hâtèrent de procéder à l'élection d»- son successeur

et désignèrent, dès la matinée du I 'i février, le cardinal-diacre

Grégoire, homme plein dr prudence et de dignité, qui prit le poni

d'Innocent 11'. Mais les partisans de Pierleone, apprenant cet

liUcqucs au même, et d'Iniioreiit II à Lotliairi". JalTc, Jiibl. rer. ($frm., t. v,

p. 423, 426, 428; Annal. Palherb., p. 154, et A. Cf. le récit de .Manfrc.I de .Mantouo

au sujft des tenta ti vos i\r subornation de Pierleone, rdit. Scheller-lioichor»!,

dans Mengart, Cod. diplom. Alemanniu', t. n, p. 63.

1. Sur cette élection, cf. Codex L'dalriri,n. 2'iO sq.. dan« JafTé. liibi. rer.derman.,

t. V, p. 418 sq. ; Watterich, \'Uœ pontif. ront., t. n, p. 17'J-199; Zoppfrl, Pie Papâî"

walden, in-8, (iotlingen, 1871; Ht-Ha^e: Die DnppeUvald des Jahren 1130, p. 2«'«0-

30'>
; Mulilhathcr, Die streitiiie PapsUvnId im Juhre 1 130, in-8. Inn«l»ruck, !H76 ;

Weizsacker. Die Papstwahlen ron 1009-1 130, duut JahrbUcher fur deutschr THeoto-

i^ie, 1872, t. XVII, p. 543 sq. ; Hernhardi. op. cit., p. 288-334 : II. J. Wunu. Dte

Papstuahl, iltre Ceschirhte und (,'ehrtiurhe,(\i\uii (torrexfieselh., Kôln. 1902, p. 31 mj.;

(;n7;or()vius,^V.sr/j. drr Sl<ull Uoni, '»'' rdit., in-8, .Stutt);art, 1877, t. iv. p. 389 «q.;

Mauck, Deulschlands Kirchengeschichie, t. i\ . p. 128 m|. (H. L.l

2. Cf. JalTé, Uiblioth. rer. Germ., t. v, p. 426.

3. Cf. Wattirirh, Viliv pontif. rom., t. n, p. 17'i.

4. Ce furent le chaiKeli«'r Aymery «'t (piin/.f ranlinaux qui fimit rrllc élec-

tion. Boson, \'ila Innocenta, dans Watterich, Vttw ftonlt/. rom., I. ii. |». 17't :

Innocendus natione liintiann», de regione Trannliberina; il aurait appartenu à la

famille rapareschi; cf. W. Heridiardi. Ijithar *tm Supplmburf!. p. 30 1. n. 67. On

la identifié avec ce cardinal, du nom de (Jré^'oire, qui niiii.i);ra lecuncortiat tl«

Worms avec Lambert d'Oflie et Saxo; cf. JalTé. .Monum. Ifamberfensta, p. 335 ;

Ciregoroviua, (iesrh. d. Sladt Hum, X. iv, p. 401 ; tlirmcbrwht, (iraehuhU dtr
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événement, s'assemblèrent aussitôt à Saint-Marc, où ils convoquè-

rent tous les cardinaux pour élire un pape. Vingt d'entre eux,

partisans de Pierleone ^, se réunirent dans l'après-midi du

même jour, 14 février, et choisirent pour pape le cardinal-

prêtre Pierleone, qui prit le nom d'Anaclet IL Le peuple, gagné

à prix d'argent ^, et la noblesse romaine, en grande partie favo-

rable à Pierleone^, à l'exception des Frangipani et des Corsi*, r^(

reconnurent immédiatement Anaclet comme pape légitime, si

bien qu'Innocent, dès le jour même de son élection, dut se

réfugier dans le monastère de Palladium ^, protégé par les Fran-

deutschen Kaiserzeil, t. iv, p. 57; Liverani, Opère, t. m, p. 165 ; Zôpfïel, op. cit..

p. 325 ; Mûhlbacher, op. cit., p. 90; Magnus, Annales Reichersperg., ad ann. 1119,

dans Monum. Germ. hist., Script., t. xviii, p. 453. (H. L.)

t. Parmi les vingt-neuf cardinaux cités dans la lettre sur l'élection d'Anaclet au

roi Lothaire (et. Watterich,op. cit., t. ii, p. 185) on trouve les noms de neuf car-

dinaux créés le 21 février par Anaclet (Zôpfïel, Die Papstwahlen, p. 384); s'ils

assistèrent aux délibérations, ils ne pouvaient cependant pas régulièrement

participer à l'élection.

2. La Vita Bernardi, dans Watterich, op. cit., t. ii, p. 191, parle de cet argent

distribué au peuple. Au sujet du vol des biens des églises opéré dans le naême but,

cf. Boson, Vita Innoc, dans Watterich, op. cit., p. 175. Falcon de Bénévent s'ex-

prime ainsi : Inde Léo, Germanus prsejati Anacleti, œrario aperto totum fere populum

romanum rogavit, ut juxta vires fratris electionem tueretur, quod factum est. Mura-

tori, Script, rer. Italie, t. v, p. ^2; Monum. Germ. hist., Script., t. vi, p. 489, le

qualifie : Intrusus per seditionem populi furentis.

3. D'après Hubert de Lucques, Epist. ad Norbertum Magdeburgensem, dans

Codex Udalrici, édit. Jafîé, n. 246, p. 425, et dans Watterich, Vitœ pontif. rom.,

t. Il, p. 179 sq., et Epist. ad Didocum Compostellanum, dans Watterich, op. cit.,

t. n, p. 187. Parmi ces vingt cardinaux votant pour Anaclet, il s'en serait trouvé

quatre qui avaient voté pour Innocent II. Cf. Gautier de Ravenne, Epist. ad

JS'orbertum, dans Codex Udalrici, édit. Jafîé, n. 245, p. 423, et Epist. ad Conrad.

Salzburg. archiep., dans Forschungen, t. viii, p. 165. D'après Boson, Vita Inno-

centa II, dans Watterich, Vitœ pontif. rom., t. ii, p. 174, Innocent fut élu par

seize voix. Bernhardi, Lothar von Supplinburg, 1879, p. 299, note 9. Dans la lettre

des électeurs d'Anaclet au roi Lothaire, on trouve bien vingt-neuf noms, dont

neuf seraient de création postérieure à l'élection; mais à ce propos, Bernhardi,

op. cit., p. 302, n. 66, avance qu'on ne peut alTirmer cette création postérieure

que pour un seul nom : Germain, cardinal-diacre de Saint-Ange. On ne s'entend

guère sur l'heure de ces élections et le nombre des électeurs.

4. Vulgus eliam ita sibi astrinxit [Anacletus] , ut prœter Fraiepanum et Cursorum

munitiones papx Innocenlio nullum in urbe subsidium remanerel. Watterich,

op. cit., p. 175.

5. Jafîé, op. cit., t. v, p. 430. Les deux lettres du 18 février (Jafîé, loc. cit.,

n. 2'j1, 2'»2) ont été écrites apud Palladium. Les sources qui parlent de cette
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jïipani. Le 23 février, Innorenl fut sacré dans l'é^'lise de Sainte-

Marie-Nouvelle, tandis que, le même jour, Anaclet rerevait

élection schismatique ont été recueillJLS par Waltc-rith, op. cit., t. ii, p. 179-199

Les lettres insérées dans Jaiïé, op. cit., t. v, n. 2'i0-2«9, ainsi qup la lottr*' d'Inno-

cent aux Anglais, dans Giesebrccht, op. cil., t. iv, p. 50 », fournissent des rensei-

gnements précieux. Quant à la littérature publiée sur ce môme sujet, il faut citer

on première li<rne : ZopITcl, Die Papst^vahlen, Gottingen, 1872; puis: Mûhllinrlier.

Die streilige PapsUvald des Jalires 1130, Innsbriick, 1876; Hernliardi, op. til.,

p. 282 sq. Les documenta relatifs à ces événements sont nombreux mais de valeur

assez inégale. La lettre d'Hubert de Lucques, P. L., t. ci.xxix, col. 60, et la lettre

du clergé anaclétiste à l'évêque de Compostelle. Ili.st. CompostrllaH., t. m, 23 ;

Watterich, V'i/a? ro/zi. pontif., t. ii, p. 187-188. Surl'autorité du premier document»

tous les critiques sont à peu près d'accord ; sur celle du second, les auteurs se

divisent. En l'attribuant à Pierre de Pise, l'un des électeurs les plus éminents

d'AnacIet et des canonistes les plus savants de ce temps, Wattoriili, 1. 1, p. i xx,

ixxi, note \\ t. II, p. 187, note 2, et Miihlbacher, op. cit., p. 9-20, b* plaraient,

pour ainsi dire, bors de pair. Mais leurs raisons, tirées surtotit du style de l'auteur,

ne tiennent pas. 11 paraît avér»- <pie l'auteur des \'itie pontificum de la (in du

xi*^ ou du commencement du xii*^ siècle, dont le style, à leurs yeux, inimitabl* .

ressemble au style de l'épître à Diego, n'est pas Pierre de Pisr. mais Pandulfe

de Pise. Liber pontif., t. ii, p. xxxiii-xxxvii. S'il en est ainsi, l'épître à Diego n"e»t

pas l'œuvre d'un bonime indépendant et droit, mais celle d'un ennemi acharné

d'Innocent II, l'un des anaclétisles les plus violents; cf. Liber pontif.^ VitaGelaati,

t. II, p. .'Ml, 318, note 3. Son autorité s<* trouve de la sorte très amoindrit*. Dans

tous les cas, sa partialité en faveur d'Anaclet «'st incontestabb* ; elle passe sous

silence tous les faits compromettants qui sont à sa charge. Miihlbacher, op. cit.,

p. 13. Est-elle l'œuvre d'un témoin oculaire ? C'est douteux. Noter les mol» :

,Si(iil \'i(Iirnus et (ludii'imn.s. Faut-il l'attribuer à un canlinal ? Les mots /m/rrs

iiostri ne le prouvent pas, puisqu'elle est faite au nom «lu Sacré-(^olli^ge et même,

comme le montrent les mot»: nos coadunato... corufentu plenario .. promulffa^'imus,

au nom d'Anacb-t 11 lui-même. En même temps que le style, les mots epiitcopi,

qui bus nulla ve/ niininm est in electione potestas, font stmger à Pandulfe, dnnt ils

expriment la théorir électorale; cf. X'ita (Jelasii 11: .\b rpisatpis. rptorum nuHa

prorsus alia in electione pr.Tsulis romani polentas, ni»i approbandi i<rl contra.

Bref, l'épître à Diego, sans perdre sa valeur qui est grande, est fort sujette à cau-

tion. Viennent ensuite les manifestes des deux papes et «le Irtir ' '

Itefiest. pont, rom., n. 7'i03-7'iO'i, 7'i07, 7'in. 7'il3, 8370 8371. >

Wattcricb, op. cit., I. ii. p. 182-185. L'épître de Pierre de Porto. P. L., t. CLXXix.

col. 1397 ; les lettres de Gautier de Ravennc, Dflmmler. Fornchun^en zur drut-

schen (ieschichte, t. viii, p. 16'i, et Codex l'dalrici, 11.21.%; pu '

'

r.

dans Houquet, llist. de la France, t. xii, p. Ti? ; du Chroniqu ,«

.\. du r.hesne. Script, rer. Franc, t. iv, p. 362 ; du biof^'aphe de ftaint Ilrmanl.

\ ita, 1. II. r. 1 ; en derniiT lieu, les pamphlets de l'évêque de Manloue, dans

.Neugart, Spicil.,Codej diploniaticu.s Almianniir, t. il. p. 63 ; rt ceux d" ^ * ',o

de Sécz, dans d'Achery, t. i. p. 1
'

"• U^i-m»!,, /i/.i Crmnnicr Uist , > ,

t. xii. p. 707-720. (H. L.)
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la consécration à Saint-Pierre ^. La défection de ses défenseurs,

les Frangipani, qui se rangèrent du côté de l'antipape 2.

obligea Innocent à se retirer dans la forteresse de sa famille,

au Transtévère, mais ne s'y croyant pas en sûreté, il se rendit

en France, en passant par Pise et Gênes ; arrivé dans ce pays

(à Saint-Gilles, le 11 septembre), il demanda asile au roi Louis VI,

de qui il sollicita d'être reconnu comme pape légitime ^.

Les deux prétendants avaient déjà écrit aux princes et aux

évêques de la chrétienté, chacun soutenant la légitimité de ses

prétentions '^. A l'arrivée des lettres et des messagers d'Innocent

1. Sur tous ces préparatifs et débuts du schisme d'Aiiaclet II, cf. Vacandard,

T'f'e de saint Bernard, in-8, Paris, 1895, t. i, p. 278-301. Les hostilités ouvertes

commencèrent dès le lendemain de la double élection, 15 février. Les Pierleoni,

grâce à leur fortune,pouvaient rapidement constituer une armée dans la populace

de Rome ; ils n'y manquèrent pas et, dès le 16 février, poussèrent leurs bandes

à l'assaut de Saint-Pierre, qui fut pris ; le Latran tomba également en leur pouvoir

et on commit dans tous les quartiers de grands excès. Mis en goût par ces succès,

l'antipape fit assiéger le cloître du Palladium (aujourd'hui S. Maria in Pallara

sur le Palatin, à 100 mètres de l'arc de Titus, Liber pontif., édit. Duchesne, t. 11,

p. 319, note 14 ; Armellini, Le Chiese di Roma, 1891, p. 524), mais il fut repoussé

avec de grosses pertes et dut renoncer à s'emparer du pape légitime. Boson, Vita

Innocenta, dans Watterich, op. cit., t. 11, p. 174-195 ; Epist. elect. Innocentii,

dans Codex Udalrici, n. 252 ; Watterich, op. cit., 1. 11, p. 182-183 ; P. L., t. clxxix,

col. 37-38.

Le sacre d'Innocent III eut lieu à Sainte-Marie-Nouvelle, dont le cardinal

Aimery était titulaire. Jafïé, Reg. pont, rom., p. 912, n. 8376. (H. L.)

2. Dès le mois de mai 1130, les Frangipani étaient passés à Anaclet II. Boson,

Vita Innocenta, dans Watterich, Viiœ pontificum, t. 11, p. 175 ; Epist. adDidacum;

Jafîé, Reg. pont, rom., n. 8379 ; cf. Bernhardi, Lolhar ç^on Supplinburg, p. 311,

n. 76. (H. L.)

3. « Abandonné par les Romains, Innocent II ne désespéra pas de son droit.

En cette extrémité, la lumière ne pouvait plus venir des partis qui divisaient

la Ville éternelle. La parole était à l'Église universelle, à l'Italie, à l'Espagne,

à l'Angleterre, et surtout à l'Allemagne et à la France.» Vacandard, op. cit.,

t. I, p. 288. (H. L.)

4. Le 18 février, Innocent II envoya en Allemagne le cardinal Gérard, porteur

de deux lettres pour le roi Lothaire et pour ses sujets. P. L., t. clxxix, col. 53-5'i
;

JaHé, Reg. pont, rom., n. 7403, 7''i04.Lc 24 février, l'antipape écrit à son tour au

roi Lothaire, à la reine, aux archevêques, évêques, abbés, prévôts, clercs et fidèles

établis en Allemagne. P. L., t. clxxix, col. 689-692 ;Jaiïé, Reg. pont, rom., n. 8370,

8371. Ni l'un ni l'autre ne font allusion à leur adversaire. Lothaire ne répondit

à personne ; alors ils revinrent à la charge, envoyant tous deux, cette fois, un

rapport de leur élection signé de leurs électeurs, mai 1130. Jaiïé, Reg. pont, rom.,

n. 7^i11, 8388-8389; Codex Udalrici, n. 352 ; Watterich, Vilœ pontif.rom., t. ii,

j». 1H2-1H.3 ; P. /,., 1. CLXXIX, col. 37. La lettre des électeurs d'Anaclet, dans
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en France, le roi Louis \1 couvotiiia pour le printemps,* à

Étampes, un concile qui déciderait quel était le pape légitime.

Dans sa Vie de Louis le Gros, Suger, ahbé de Saint-Denis, dit

\\'atterich, op. cit., t. ii, p. 185-187. Lothaire, conseillé par Norbert de Magde-

hourpr, ne répondit pas à Anaclet, qui se tourna vers Roger, duc d«* Pouille, à

cpii il ofïrit une alliance et la main de sa s<L*ur. F. Chalandon, Histoire de la

ilnmi nation normande en Italie et Sicile, 1907, t. ii; JalTé, Heiiesta, n. 8'ill;

l'iilron de Bénévent, dans Muratori, lier. Italie, script., t. v, p. lOfi; Wattehch,

op. cit., t. II. p. 193-195 ; Ordéric Vital, Hist. ecclea., t. xiii, 5. Par un singulier

revirenu'ul, la France, si peu considérée comme appoint pendant la crise des in-

vestitures, grâce au sage gouvernement de Louis le (iros, est devenue l'arbitre

dont la décision etitraînerait l'adhésion des autres pays à la cause d'Innocent ou à

ci'lle d'AnacIet; cf. Jafîé, Re^. pont, roni., n. 8376-8386; P. L., t. clxxix, col.

696 sq. Comme Anaclet II, Innocent II en avait appelé a la décision du roi de

France, mais les lettres de celui-ci sont perdues; cf. \'ita Iternanli, 1. II, c. i,

n. 3 ; JniJv, fteg., n. 7'i06-7'i07 ; Boson, \'ila Innoc, «lans \Vatterirh,o/>. cit., t. m,
n. 175 ; Jaffé, n. 7413-7'i23. (II. L.)

1. Coll. re^ia. t. xxvii, col. 102 ; Labbe, Connlia, t. ix, col. 972-973; Ilardouin,

Conc. coll., t. VI, part. 2, col. 1181 ; Colcti, Concilia, t. xii. col. l'iV.); Mansi,

Concilia, Supplem., t. ii, p. 'i05 ; Concil. ampliss. coll., t. xxi. col. \\\', Baylc,

Dictionn. crit., t. ii. j). '«09
; Vacandard, dans liei'. fies quest. hist., 1888, t. xliii,

p. 12'i-126 ; Le même, V le de saint Bernard , 1895. f. i, p. 291-301 ; .Milhlbacher.

DoppeUahl, j). 127 sq., 173-179 ; Ilistor. Mnuriniac, dans A. du Chesne, Script,

hist. Franc, t. iv, p. 376 ; Suger, l'ita Ludovici, édit. Lecoy de la Marche, 1867,

j>. 135 ; Bouquet, Historiens de la France, t. \ii, p. 79 ; Ernand, \'ita S. liernardt,

t. I, p. 3, dans P. L., t. clxxxv, col. 270; Arnoul (\(^ljh'io\iyi,Tractattis de srhismair,

dans P. L., t. CCI, col. 187 ; Raoul, \'ita Pétri Venerabilis, dans Histor. de la

France, t. xiv, p. 376, et P. L., t. clxxxix, col. 26; A. Luchaire, Louin Vile GroM,

1890, p. 21 'i , n. 'iGO. La date de ce concile a été controversée et a fait l'objet d'un

examen très approfondi d'E. \'acandard, Saint Bernard et le schisme d' .Anaclet II

en France, dans lievue des questions historiques, imiMcr 1888, p. 12 i, note complé-

mentaire. Sa conclusion est « qu'en fixant le concile d' Étampes au moi» d'août

ou septembre, on ne risquerait guère de s'écarter de la vérité, ce qui est aussi lo

sentiment de (Jiesebrerht, op. cit., t. iv, p. 60, et de Bernbardi, Lothar, p. 327.»

Si l'on en croyait le biographe de Pierre lo Vénérable, \'ita Pétri, c. iv, dans

/*. /.., t. r.Lxxxix, col. 20, le concile serait postérieur au séjour d'Innocent II

à (lluny; cela est manifestement faux. L'assemblée d'Elampes a été réunie

avant l'arrivée d'Innocent II en France, par conséquent ver» août-septembre

I1.'{0 ; c'est ee dont ne laissent guère douter la Chronique de .Morigny : Ihim ha-c

m Italia af^untur, rex Ludox-icus archiepiscopos..., et le récit du bi<»graphc de sainl

Bernard : Interea dominus papa multis in Pisix et in Tuacia, .M. Luchaire, op. cit,,

p. 215, répond : Nous accordons que le concile n'a pu i^tn* réuni ontérieurrnirnt

au l*""" mai 1 130, date des lettres adressées au roi et au clergé fr *• "•' •• " ^ " •• let,

mais nous pensons aussi cpie .M. N'acaiidard fait trop bon manl .;e«

formels de Suger, d 'Ordéric \ ilal. d«' Baoul, (pii allirment qulnnocrnl 11 envoya

des ambassadeurs au roi, après son débarquefnent en Fmnre, Il septembre.
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que ce prince voulait qu'on délibérât magis de persona quam

de electione^, c'est-à-dire bien plutôt sur la dignité des deux

prétendants que sur la légitimité des élections, parce que les

troubles qui agitaient Rome n'avaient pas permis de procéder

aux élections d'une manière entièrement canonique ^. Le roi

et plusieurs évêques avaient demandé instamment à saint [^.

Bernard de se rendre au synode ; le saint abbé accéda à regret

à ce désir et se prépara par la prière et par le jeûne au rôle

qui l'attendait; en effet, toute l'assemblée décida qu'il serait

établi juge de la grande question. Après avoir examiné la

manière dont les élections avaient eu lieu, ainsi que les

mérites des deux candidats, il prononça à la fin qu'Innocent

était le pape légitime ^, et tous les assistants adhérèrent à ce

jugement.

M. Vacandard proteste, il est vrai, contre les sources clunisiennes, d'après les-

quelles Louis YI et les évêques français auraient été déterminés en faveur

d'Innocent II par l'empressement que Pierre le Vénérable et les clunistes mirent

à accueillir ce pontife, dès son débarquement. Mais cette influence des clunistes

ne peut pas plus être niée que celle de saint Bernard, exagérée aussi, en sens con-

traire, par les sources cisterciennes. D'autre part, nous ne voyons rien d'extra-

ordinaire à ce que Louis le Gros ait attendu trois et même quatre mois, avant de

prendre une résolution définitive. M. Vacandard reconnaît que Lothaire et les

Allemands en firent autant. Si le roi de France n'était pas arrêté par les raisons

politiques qui ont empêché Lothaire de se déclarer sans délai en faveur d'Inno-

cent II, il avait ses motifs particuliers pour ne point repousser Anaclet II, à la

personne et à la famille de qui il était personnellement attaché. Le texte

d'Arnoul de Lisieux ne laisse aucun doute à cet égard. Le roi n'était nullement

pressé de reconnaître Innocent II. Somme toute, on peut, aux témoignages

d'Ernaud et du chroniqueur de Morigny, opposer ceux de Suger, du biographe

de Pierre le Vénérable et d'Ordéric Vital, et croire avec Mûhlbacher, Die streitige

Papslwahl des Jahres 1130, que \e concile d'Étamipes a été tenu après le 2 sep-

tembre.

1. hecoy de la. Marche, Œui^res complètes de Suger, Paris, 1867 p. 135 ;
Bou-

quet, Hist. de la France, t. xii, p. 57 ; Watterich, op. cit., t. ii, p. 199, sq.

2. La chronique de Morigny (Bouquet, t. xii, p. 79) rapporte que le roi

avait fait approuver l'élection d'Innocent II pur le concile convoqué par son

ordre à Étampes, quia et i^ita sanctior et fama melior et electione superior apparehat.

Arnuif de Séez, dans Mon. Germ. hist., Script., t. xii,713, dépeint Innocent comme

un homme pieux, intelligent, prudent, doux et bienveillant. Arnuif nous fait

encore connaître qu'à Étampes comparurent des personnes venues de Rome

et témoins oculaires des événements lors de l'élection, qui rapportèrent les témoi-

gnages les plus dignes de foi. Peut-être ces personnes étaient-elles les ambassa-

deurs d'Innocent dont parle la Vila liernardi ?

3. Saint Bernard expose, dans son ep. cxxiv les motifs qui l'ont porté à se
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décider en faveur d'Innocent : 1) Si persona^ compares,... neminem arhitror

diffileri, quia i'idelirel Innocenta nostri vita vel fama nec semulum timet, cuin

al/f'fiiis nec ah amico tuta sit. 2) Deinde si elertiones di.Hcutia.9, nontn itiilem inox
occurrit et proniotione purior et ratione probabilior et prior tempore. Porro de Irm-

pore [electionis) constat, reliqua duo mérita probant et di^nitas eltgintium. liane
enim, ni fallor, partem saniorem invenies... et quorum maxime intereat de etectione

summi pontificis... 3) Quid et in con.secratione ? .\onne Ostiensem, ad quem Mpe-

cialiter spécial, habemus ? Trois motifs militaient en faveur d'Innocent : 1) l'élu

était dignior ; 2) l'élection sanior et 3) lactio ordinabilior. liildidiert d«- Lavardin.
archevêque de Tours, avait été convoqué au concile, mais il était alors en lutte

ouverte avec le roi de France; cf. Luchaire, //i,ç/i/. monarf/ji7ii«, U« édit., t. ii,

j>. 79-80. La lettre cxxiv de saint Bernard contient un résumé de l'arj^umentation

(Icvfloppée au concile; d'après cela, on peut induire qu'Hildohert n'y assistait

pas, puisqu'il aurait entendu le développement de la question. A défaut de l'ar-

chevêque de Tours, il y avait ceux de Reims, de Sens et de Bourges et l'abbé

de Saint-Denis, Suger, L'infUience de saint Bernard semble avoir été réelle

parmi des évêques fort embarrassés parla question.» Le cas était, en elTet, fort

embarrassant, il n'avait pas été prévu par le droit canon et, de mémoire d'homme.
ne s'était pas présenté. Jusque-là, les élections pontificales s'étaient accomplies

avec le sulfrage unanime des rardinaux-évêques et l'approbation., à peu pré»

sans réserve des autres membres du Sacré-Collège. Or, ni Pierleone ni le cardinal

Grégoire de Saint-Ange ne pouvaient se flatter d'avoir obtenu cette unanimité

même approximative. C'est pourtant ce qu'ils affirment l'un et l'autre dans le

manifeste qu'ils adressèrent, chacun de son côté, au roi Lothaire (mai 1130).

Innocent 11, lîpist.., P. L., t. ci.xxix, col. 55; .\naclet 11, hpisl., P. L., t. ci.xxix,

col. 6'J0-G91
;

Episl. ud Jfidacum et Anacletielectores ad lMlharium,dfkuti\\aHe-

rich, \'itie pontif. roman. ^ t. ii, p. 185, 189. Mais ils furent bientôt contraints

de renoncer à ces formules oflicielles, pour parler le langage des chilîr*»»*, qui était

(fini de la vérité. Lu égard au nombre des cardinaux, on ne pouvait nier que

l'ierleone n'eût réuni la majorité des suffrages. .Mais une discussion s'en^ragra

sur le caractère et la valeur de cette majorité. Chacun des deux candidats préten-

dit avoir été élu par la partie la plus nombreuse et la plus saifie du Sacré-Collège,

pura major et sanior. Eu (piel sens -Anarh-t et Innocent pouvaient ds soutenir,

avec quelque apparence de raison, des prétentions ti évidemment rontmdir-

loires ?

« Par suite de l'interpri-lation doiMue alors du mot i ardtnalr.s, |o «Irtrel f.iUi-

fié de Nicolas II pouvait devenir, entre les mainsdes cardinaux-clercs, une orme

fatale au privilège des cardinaux-évéc|ues. Le moindre désaccord entre les deux

ordres devait provu(|uer un conflit sans issue. La formation d'une commission

électorale, nommée dans la journé«'du12 février, hrnddait avoir ronjuré «••» péril.

Mais après la rupture cpii ériala au sein du Sacr«- l.ollrgr, a I ociasionde la prise

lie possession de l'église Saint-Adrien, toute chance d'élection pariliqu* s'évanouit.

Les cardinaux-clercs invoquèrent leur prétendu privilège et, ronsidérant comme

illégale l'élection du cardinal Crégoire, où leur ordre n'avait été rrprrs<>Mté que

par dix membres, ils n'hésitèrent pas à lui opposer une élection qui obtint, selon

leur calcul, une majorité de vingt-quatre voix. Dans leur manifeste à l^lhaire

comme dan» leurs autres écrits, ils se gardèrent bien de faire entrer en ligne de

compte les suffrages des cardinaux-évéijiirs. Leurs priiiripes étaient si birn
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arrêtés à cet égard que les cardinaux-évêques de leur parti, Pierre de Porto et

Gilles de Tusculuni, ne prennent rang pour leurs signatures qu'après les prêtres

et les diacres, leurs collègues.

« A la supériorité du nombre, les électeurs d'Anaclet se faisaient gloire de join-

dre encore la qualité, sanior pars. Mais il faut savoir que, par qualité, ils enten-

daient la maturité de l'âge ou plutôt l'ancienneté, qui chez quelques-uns touchait

à la sénilité. Ces vétérans du Sacré-Collège regardaient de haut leurs adversaires

plus jeunes d'âge et n'éprouvaient aucun scrupule à les traiter de « novices ».

P. L., t. CLxxix, col. 1398. Mais un tel procédé n'avait rien de canonique : il

n'était évidemment même pas l'expression d'un droit. Nulle part il n'était écrit

que l'âge conférait aux cardinaux une supériorité quelconque, encore moins

qu'il les investissait d'un droit particulier en matière d'élection. Pareillement, les

prérogatives que s'arrogeait le corps des cardinaux-prêtres, au détriment du droit

des évêques, étaient absolument inconciliables avec le décret de Nicolas II. Les

deux fondements sur lesquels les électeurs d'Anaclet appviyaient leurs préten-

tions étaient donc ruineux.

« Innocent II pourra-t-il avec plus de raison se réclamer du droit et des prin-

cipes invoqués par ses adversaires ? A quel titre ses électeurs qui, eu égard au

nombre total des cardinaux, étaient sans contredit en minorité, vont-ils se procla-

mer la majorité ? Ce parti comprenait, on se le rappelle, la majorité des membres

du comité d'élection, cinq sur huit ; il comprenait, en outre, la majorité des

cardinaux-évêques, quatre sur six. C'est en vertu de ce double avantage qu'il

s'intitule hardiment « la partie à la fois la plus nombreuse et la plus saine »

du Sacré-Collège, pars major ac sanior. Si l'on tient compte de la convention du

12 février et du décret de Nicolas II, cette qualification est évidemment exacte

et renverse la théorie des partisans d'Anaclet II. Ce fut du moins le sentiment

de saint Bernard.

« Toutefois, la majorité ainsi composée, fût-elle incontestable, ne suffirait pas

pour légitimer l'élection d'Innocent II. Il était inouï, depuis l'année 1059, qu'un

pape eût été reconnu, s'il n'avait réuni l'unanimité des suffrages au moins des

cardinaux-évêques; et, de l'avis de tous, cet usage, cette tradition faisait loi.

L'opposition que le chancelier avait rencontrée non seulement chez les cardinaux-

clercs, mais encore chez les évêques de Porto et de Tusculum, frappait donc de

nullité, ce semble, une élection obtenue à l'aide d'une simple majorité conven-

lioiinelle et, do plus, contestée.

<( Les deux élections du 14 février péchaient encore par un autre endroit. Ni

l'une ni l'autre n'était totalement conforme aux règles consacrées parl'usage

ou tracées et adoptées à l'unanimité par l'assemblée des cardinaux dans la séance

du 12. Manifestement et avec intention, le cardinal Aimery avait transgressé

ces lois. De leur côté, malgré certains dehors de régularité qu'ils avaient affichés,

les électeurs d'Anaclet n'avaient pas rempli toutes les formalités légales. Soit

oubli involontaire, soit parti pris, ils négligèrent de casser l'élection d'Innocent II.

Considérer l'acte du chancelier comme non avenu était chose trop facile: selon

'es canons, ils étaient au moins tenus de le déclarer tel par un jugement, avant

de procéder à une élection nouvelle. Leur négligence n'échappa point à l'œil

exercé de saint Bernard, qui, de ce seul chef , déclara leur œuvre nulle et de nul

eflet, Epist., cwvi. An regard de la stricte légalité, les deux élections étaient

donc sujettes à revision. Cependant les vices de forme qui les entachaient les alté-
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raient-elks à un <'iral de^rt- .' iîaint liLinard m: le crut pas; et, au lieu de le* faire

casser toutes deux, ce qui eût été une mesure cxtrènienicnt dangereuse, il cher-

cha à fixer son choix, non plus seulement d'après la majorité «les sufTrages, mai*
surtout d'après l'ordre des élections et les mérites personnels de chacun des clui.

Un tel examen devait enfin faire prévaloir la cause d'Innocent II,

« Innocent, en effet, avait été le premier élu : le premier il avait revêtu le ni.m-

teau de pourpre et pris possession de son siège. Cette priorité, d'après les canon»,

lui assurait le droit à la succession d'Ilonorius jus(|u'à preuve d'usurpation, et

celte ]>reuve n'était pas faite. Son élection était sans doute irrégulière : aucun
de ses partisans n'en disconvenait : mais la responsabilité de cette irréîrtdarit*^

ne retombait-elle pas sur Anadet lui-même ? Le péril que l'andiitieux prélat

avait fait coiirir à l'Éîrlise et que le Sacré-Collège avait implicitement reconnu

en nommant la commission des huit, n'autorisait-il pas le chancelier à préparer

secrètement l'élection du successeur d'Ilonorius et à prendre au besoin, pour

atteindre son but, des mesures extraordinaires ? L'attitude hostile de Pierleone

dans la journée du 13 n'avait-elle pas rendu impossible l'entente ou même la

convocation des cardinaux-électeurs ? Les moyens de corruption qu'il avait

employés auprès de plusieurs collèo^ues pour capter leurs suffrages ne rendaient-ils

j)as son élection, sinon plus illégale, du moins j>lus immorale que celle d Inno-

cent II ? C'est cette considération qui amena l'abbé de Clairvaux à coniparer

les mœurs, les ({ualités et les mérites des deux prétendants. Une règle de droit

(anon empruntécà saint Léon le (îrand, et tracée en vtie des élections épiscopale»,

])ortait (]u'en cas de conflit le candidat qui réunirait le plus de partisans et df.

mérites devait être préféré à tout autre parle métropolitain : is allrri prteponatiir

qui majoribus studiis juvatur et meritis. Saint Bernard estima que ce princi|>c

pouvait rigoureusement être appli(|ué aux élections papales et il l'adopta comme
règle dans l'examen de la cau-^e soumise à son arbitrage. Arnoul île Sée/, In^rc-

tii'a, dans NN'atterich, o/>, ni., t. ii, p. 'HVJ.

Si la question de majorité des suffrages prêtait à la chicane, la comparaison

entre les mérites personnels des deux pontifes et la suj»ériorité morale de l'un

sur l'autre étaient aisées à établir. Les bruits les plus oïlieux circulaient en France

et en Italie sur Piericorje. Arnoul <le Sée/., Irwectii'a, n. .'l, dansWallerich, op. ci/.,

t. Il, p. 262, dans LibcUi ilc lilf, t. m, p. '.>.{
; Innocent II, Hinut. ad Trutonicu.%,

J'> juin IIMO, dans .Jalïé, /fr^'. pont, nmi., n. T'il.'J; (\nirj l'dalrici. dans JalTé,

liibl. rtr. (irrm., t. v, n. 'J'iT), p. 'rJH; Annalrs Patherbrunnrnnrs, édit. SchcITer-

Hoichorst, ad anti. 1130; .Manfred de Mantour, Kpint., dans Neugart, Codrx

iliploniat. Alt'nianniii', t. ii, p. Ci. Dès sa jeunesse, il s'était fait une réputation

de précurseur de l'.Vnté» hrist, (hrunic. Matiriniar., ilnii* Walterich, I. ii, p. IH'i.

S'il avait renq)li en France et en Angleterre les fonctions de légat d une façon

à peu près irréprochable (Heridiardi, iMthar, p. 28'i-285, n. 46), ion ambition

s'était déclarée assez ouvertement pendant les dernières années d'Ilonorius.

Sa vie privée était encore plus décriée que sa vie publique. Il n'e»t i
' fautes

contre la morale (pie plusieurs de ses contemporains ne lui aient iin, . a cet

égar<l, l'imagination des satiriques s'est donné carrière. Sans ajouter un© foi entière

à de telles calomnies, l'abbé de (Mairvaux ne pouvait s'empêcher de mettre eo

regjinl la réputation inattaquable d'Innocent IL Jamais le moindre soupçon

d ambition n avait ellleuré, ni en .Mlemagne. ni en France, ni k Home, la carrière

publnpie du cardinal Crégoire. La pureté de ses miuun, sa piclê simèrv étaient
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A la même époque (printemps de 1130), Hugues, évêque clc

lirenoble, obtint qu'un synode de la province ecclésiastique de

Bourges célébré au Puy en Velay se prononçât pour Innocent ^.

pareillement à l'abri de toute médisance. Pour Bernard, entre deux hommes

de réputations si diverses, le choix ne pouvait être un instant douteux. Inno-

cent II possédait seul toutes les qualités qui promettaient à l'Eglise la sécurité

dans rhonneur. C'est à son obédience que devaient se ranger la France et la chré-

tienté tout entière, malgré les irrégularités de forme qu'on pouvait signaler dans

son élection.

« La préférence de l'abbé de Clairvaux est-elle suffisamment justifiée ? On

Ta nié expressément. Il est certain que la supériorité morale d'un prétendant ne

constitue pas un droit à son profit et au détriment de son adversaire, en matière

d'élection. Il n'en est pas moins vrai que l'abbé de Clairvaux se déroba toujours

lorsque les partisans d'Anaclet voulurent porter le débat uniquement sur le

terrain de la légalité. Mais il faut convenir que sur ce terrain la question était

alors inextricable. C'est de nos jours seulement, c'est d'hier que la critique

historique, en établissant avec autorité le texte authentique du décret de Nico-

las II, a pu démontrer d'une façon péremptoire l'inanité des prétentions des

cardinaux-clercs et des canonistes qui mettaient leur science au service d'Ana-

clet II. Sous peine d'éterniser le conflit par des chicanes infinies, il fallait donc

trouver un biais pour en sortir. En appeler de la légalité contestée de l'élec-

tion à la moralité des élus, facile à établir, n'était-ce pas un sûr moyen de satis-

faire à peu près toute la chrétienté ? Quand on voit un politique tel que Sugcr

se rallier à cette mesure, on n'est pjxS éloigné d'y voir un trait de génie. Bou-

quet, Recueil des hist. de la France, t. xii, p. 57 ; Watterich, Vitae pontij. rom.f

t. II, p. 199-200. En tous cas, ce fut d'après ce principe que la question du schisme

fut résolue à Étampes. L'abbé de Clairvaux fit valoir au roi la supériorité morale

du cardinal Grégoire, la priorité de sa nomination, l'autorité de ses électeurs et

de son consécrateur, et finalement il conclut à la validité de son élection. Louis

le Gros, malgré ses attaches personnelles à Pierleone, ratifia cet arrêt si sage

et promit solennellement de soutenir Innocent IL Sa déclaration trouva un

écho dans toute l'assistance. Évêques, abbés et seigneurs y répondirent par

une puissante acclamation et jurèrent, avant de se séparer, obéissance au nou-

veau pape. Pour beaucoup d'esprits incertains, la décision de concile d'Étampcs

fut un trait de lumière. Elle arrivait juste à temps pour arrêter les progrès du

mal qui menaçait de dévorer la France. Il s'en faut qu'elle ait été acceptée

partout; cf. Ordéric Vital, Ilisl. eccL, l.XIII, c. m, t. clxxxviii, col. 932-933;

Chron. S. Andreœ, dans Mon. Gerrn. hisl., Scripl., t. vu, p. 549 ;
Raimbaud de

Liège, Episl., dans Bouquet, Tiecuell des historiens de la France, t. xv, p. 3GG-368. »

Vacandard, Vie de saint Bernard, t. i, p. 292-300. (IL L.)

1. Labbe, Concilia, t. x, col. 971-972 ; Hardouin, Conc. coll., t. vr, part. 2,

col. 11 Hl ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1443 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xx,

col. \'M'). Coleti invoque la phrase suivante : Beatus horno in tali negolio... nec ami-

cilia flectebatur nec polcnlia terrebatur, pour soutenir que le concile du Puy excom-

munia et déposa l'ancien légat pontifical Gérard d'Angoulêmc. qu'il tint pour

partisan d'Anaclet II. (H. L.)
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A la suite du synode d'KlaiiiiM-s ^ l*ierre le \ entrahle eii\oyu

au [)ape soixante chevaux et mulets, pour le eonduire à Cluiiy.

où il résida onze jours (2^i octohre-3 novembre). Le roi de France

envoya à Cluny Suger pour saluer le pape et lui faire connattre

la décision prise en sa faveur par le concile d'Ktampes *. Innocent

ga<^na ensuite Clermont en Auverj^ne ^, où, le 18 novembre 1130,

il présida un concile au<(uel prirent part les arcbevêtuies

de Lyon, de Bourges, de Vienne, de Narbonne. d'Arles, de Tar-

0] ragone (en Espagne), irAuch, d'Aix et de Tarentaise, avec

leurs sufîragants et un grand nombre d*abbés *. Tous les mem-
bres de rassemblée jurèrent au pape obéissance éternelle, et,

après une longue délibération sur la foi. TamélioraticMi des

mœurs, l'extirpation des abus doiuinants. an décréta ces treize

canons.

1. Les simoniaques seront déposés et ré(»utés infâmes. 2. Les

cvc(|ues et tous les clercs doivent être habillés modestement.

.'). L'ordonnance du concile «le (lhalcéd(»ine interdisant de

s'approprier l'héritage d'un évèque défunt est remise en vigueur

et étendue à l'héritage laissé par tous les clercs sans distinction.

4. Les sous-diacres et tous les clercs des ordres su[)érieurs (jui ont

des femmes ou des concubines seront dépouillés de leurs chartr»"'»

et bénéfices. 5. Les moines et les chanoines réguliers ne pourront

plus, après avoir ])rls l'habit et émis leurs vumix, étudier ensuite

la jurisprudence et la médecine dans un esprit de lucre et exercer

1. liadulfe dans sa \ Un b. l'itii Veutrah., dans Marlèiie cl Durand . f W/.

iinif)!., 1. VI, 11 ST. rapporte ce qui suit : Conira spein omnium Inriocenito prr

mare veniftiti fcstn-e ut rurrit [Pftrua] et sine cunsUio gallicatue Ecclraiit doits auffi-

iienter equitaturis Cluniaium secum luidusil.

2. A Cluny, Innocent II consacra la hahilitjuc ; il accorda à Suger, amlM»*<i-

dnir do bonnes nouvelles, un privil^pc en faveur de l'abbaye de Saint- 1)<

cf. (Jrdéric Vital, Hist. tcdes., I. XIIL t. ni. I>. L., t. tixxxvm, col. 1132 •*:

.

Suj^er, dans Uocueil des hiat. de lu J'Htiue, l. xii, p. 57 ; Hadulfo. l i/o Pttri V eue

rabilis, P. L., t. ci.xxxix, col. 20 ; JalTc, Ueg. pont, rom., t. i. p. 8^t4,iiotc«,

n. 7'â2G ; 13ernhardi, Luthar, p. 32G, note 09. (II. L.|

.'{. Séjour à Cluny, 2'i oct.-IJ nov.; Hoanne, 'i iiovtMubrc. Jallc, y^r^'. puiU. rom,

t. r, p. H'.'i. (II. L.)

^. Coll. regia, t. xxvii, col. 102 ; liuluze, MiMtelianea, I. vn, p. 74; '!• Mit.,

t. II. p. 119 121 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 792; llardouin, Conc. coll., l

part. 2, col. 1181 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1V'»5 ; .M«n»i. Conc. amphn. .

I. XX!, col. 'i37 ; JalU. lieg. pont, rom., t. i. p. H'iJ. I^ date du cuiirilr »<• Iro .^

dans une lellni du pape à rarchrvèquc Dirgo de (x»nipo»lcllc, dani Florw, iï#/».iil*i

sagrada, t. xx, p. 521 , P. L., t. clxxix, col. 10.



688 LIVUE XXXIII

les fonctions d'avocat ou de médecin. 6. Les laïques possédant des

églises doivent les rendre aux évêques sous peine d'excommuni-

cation. 7. Nul ne doit être installé archidiacre s'il n'est diacre.

Nul ne doit être doyen ou prévôt s'il n'est prêtre. 8. Clercs, moines,

étrangers et marchands doivent jouir en tous temps d'une sécu-

rité absolue ; la trêve de Dieu doit, du reste, être en vigueur du
mercredi soir au lundi matin, de l'Avent à l'octave de l'Epiphanie

et du dimanche de la Quinquagésime à l'octave de la Pentecôte.

Les évêques doivent s'entr'aider pour qu'elle soit respectée.

\). Les tournois sont défendus, parce qu'ils sont souvent homicides.

A celui qui est blessé à mort dans un jeu de cette nature, on ne

refusera pas la pénitence et le viatique, mais il ne pourra avoir

la sépulture ecclésiastique. 10. Quiconque bat un clerc ou un

moine est anathème. 11. Nul ne doit, sous prétexte d'héritage,

émettre des prétentions sur les églises, prébendes, prévôtés, chapel-

lenies ou autres biens et charges de l'Eglise. 12. Les mariages

entre parents sont défendus. 13. L'incendiaire ou celui qui l'a

commandé, ou aidé, sera excommunié et ne pourra être absous

qu'après réparation du dommage, dans la mesure de ses moyens. [41:

Comme pénitence, il ira à Jérusalem ou à Saint- Jacques

de Compostelle et y servira le Seigneur une année entière.

Si l'évêque adoucit ces prescriptions, il acquittera lui-même

les dommages et sera suspendu pendant un an
;
quant aux

princes, qu'ils exercent la justice avec le conseil des évêques,

c'est-à-dire qu'ils punissent de peines temporelles les incen-

diaires.

Pendant que le pape Innocent présidait le concile de Clermont,

des envoyés du roi Lothaire, Conrad, archevêque de Salzbourg

et Egbert, évêque de Munster, se rendirent à cette assemblée pour

exposer au pape les heureux résultats du concile de Wûrzbourg,

Aussitôt après la double élection pontificale, chacun des deux

élus avait notifié son élection au roi et aux princes d'Alle-

magne par ambassadeurs et par lettres, dans l'espoir de les

gagner à leur cause. Les légats d'Innocent étaient le cardinal-

prêtre Gérard, Walter, archevêque de Ravenne, et Jacob,

évêque de Faënza ^; le roi Lothaire leur fit bon accueil,

1. Cf. les lettres (J'innoccnt et de ses électeurs, datées des 18 février, 11 mai et

20 juin, dans Jafîé, BihUolh.,\. v, p. 419, 420, 427, et dans Watterich, op. cit.,

t. Il, p. 182, 192; celles d'Anaclet et de ses partisans datées des 24 février, 15 et



cil. co.NciLi:^ sous 1.1. l'Ail. iN\«Mi..\i 11 (jS 9

il ne voulal pas prendre mais tle décision délinitivc sans

avoir consulté ses j)rinces. Il convocjua donc à Wurzhourg
une réunion, à laquelle seize évètjues prirent part ^. Nous pos-

sédons encore une lettre de rarchevêque de Ravenne ù Oltoii

(le Baniber<,% le priant instamment dp se rendre à l'assem-

blée ])our lui apporter son concours. Le roi Lothaire insista

(le son coté auprès d'Otton, lui disant (jue, si la maladie lui

faisait redouter les heurts de la voiture, il p<iuvait venir en

bateau^, l ne autre lettre dr l'archevêque de Ravenne nous

apprend cjue ce légat arriva à Wiirzhourix quelcjOe temps

avant Lnihaire et craignit u.i instant que la réunion pro-

jetée ne put avoir lieu, parce (pie !«• r(»l assiégeait Nuremberg,

dont les sympathies étaient pour (Conrad de 1 lohenstaufen.

Mnfin. un quatrième document témoigne combien l'archevêque

de Salzbourg et l'évéque de Munster regrettèrent l'absence

d'Otton de Bamberir ^. Nur(Miiber«r s'élant rendue en (u-

tobre 1130, la réunion di- \\ iirzbourg ])ut avoir lieu. Tout

comme saint Bernard en France *, saint Norbert de Magde-

bourg et Conrad de Salzbourg furent en Allemagne les plus

vaillants défenseurs de la cause d'Innocent 11 ', tandis qu'Adel-

l)ert, archevêque de Brème, se rendit à Wiirzbourg comme légat

(le l'antipape. On lit Nalolr en fa\tiir d'Innocent ses vertus

jM r<(iiiMelles, sa réputation sans ta» lie et son élection canoniifuc;

(juoique. en elTet, l'élection de »e |>ape eut été irrégulière, elle

18 mai, dans JalVe, op. cit., |.. il!!, '»22; ilaiis WatlPricli, up.cit., p. Uô. cltlaiis

liaronius, Annales, ail ann. 1130, n. 19, 22. 2'â.

1. Coleti, Concilia, t. mm. ( oI. 14'iO ; liart/.hcim, Conc. Germ., t. m. p. 312;

-Mansi, Concilia, S(i|>|»lfuj., t. ii. roi. 'i02 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. \\'A ;

liititorim, Deutsche Concilicn, t. iv, p. 42 «<|. ; llrmlianli. ÎAUhar x-on Suppltn-

biirfi, in-8, Lcip/ig, 1879, p. 3'il, note 10; E. VacaiidarJ, Vie de saint liernard,,

189.'), t. I, p. 303-30'i. (H. L.i

2. .lafTr, Ceschichlc des «leut.sclicn Jtcuh.s unter Lolhar, p. 93.

.;. LcUns «le (Jaulirr de Uavtniu'. I\ L., t. ci xxi\. col. :i8-39 ; Hubert de

Iniques, /\ /.., t. cLXxix, col. 40-42 ; Iniiuceiil II, .lalTé. liefi., ii. 7411, 7413 ;

l.nre des éleelenrs d'Imioceiit. Code.r l dalrici, ii. 3.'*2
;
Watlcrich, l il*" ponh/,

;•(»///.. l. M. p. I82-IS;{. (II. l,.i

't. Ilernhardi, Lothar i'on SiippUnbnrii, p. 3:i7. (II. L.)

:>. SainI Norlnrl, tu ronllit avec son chapitre, fut maudr .i Itome

par Ai.a.l.t II. 18 mai 1130 ; .lalTé, Itff!. pont, rom., n. H39I
;
a%ant Ir

29 août 1130, .N.irl.ert si'.tait drclarê contre Aiiarirt. IWinta n. K'i09: .\ii.^ '-•

avait envoyé un nome en Allemagne de* I«' 2'i f. \ ri.r. Ursrtta. ii. 83*1, ."^

(II. L.)

«:0.NCII.K8- V - 41
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demeurait plus correcte que celle de l'antipape, à laquelle

on n'aurait pas dû procéder avant d'avoir cassé l'élection anté-

rieure^. Le roi et ses princes acceptèrent donc le pape Innocent

et lui jiromirent obéissance ; l'antipape Anaclet fut excom-

munié, ainsi que Frédéric et Conrad de Hohenstaufen et leurs

adhérents ^.

En apprenant à Clerinont ces événements, le pape lit

demander au roi Lothaire une entrevue. Elle eut lieu en ciï'et

à Liège (mars 1131). Auparavant, c'est-à-dire au début de

1131. le roi de France Louis VI s'était rencontré avec le pape

à Saint-Benoît-sur-Loire et l'avait accompagné respectueusement

jusqu'à Orléans ^. Quelques jours après, le 13 janvier 1131, le

pape rencontrait à Chartres le roi d'Angleterre Henri I^^, que

saint Bernard venait de convertir à la cause d'Innocent*. Henri

protesta alors de son respect au pape, et fit des présents royaux

à son entourage ^. Innocent, suivi de Bernard, de plusieurs

cardinaux et d'évêques français, se dirigea vers Liège ^, où,

le 22 mars 1131, le roi Lothaire les reçut solennellement et

avec de grands honneurs. D'une main, il conduisait le cheval

blanc du pape et, de l'autre, il tenait la crosse comme sym-

bole de la défense de l'Eglise ^. On remarqua dans cette en-

tre^ uc les archevêques de Mayence, de Cologne, de Magdebourg

1. Codex Udalrici, ii. 249, p. 258-255 ; Bernhardi, op. cit., p. 339 ; Annalisla

Saxo, ad aim. 1130. (H. L.)

2. Gervais, op. cit., 1. ii, p. 151 ; Giesebrecht, op. cit., t. iv, p. 5G sq. ; Bcni-

hardi, op. cit., p. 335 sq. ; Codex Udalrici, dans Jafîé, n. 249, 253, 254, 255.

3. A. Luchaire, Louis VI le Gros, p. cxi.iii, 217, n. 466, pour la date de cette

entrevue. (H. L.)

4. E. Vacandard, Vie de saint Bernard, t. i, p. 302-303; Vita Bernardi ; Sugor,

Vita Ludo^ici; Ordéric Vital, Ilist. eccles,, 1. XIII, c. m ; Boson, Vita Inno-

centa II, dans Wattericli, op. cit., t. ii, p. 175. Innocent II séjourna à Chartres

du 13 au 17 janvier ; Jafîc, lie'^^esta pont, rom., l. i, p. 846. (II. L.)

5. Suger, Vita Ludovici, dans \Vatl,cri(;h, op. cit., t. ii, p. 200; Ernaud, Vita

.S. Bernardi, p. 202 ; Chron. Mauriniac, p. 201.

6. On passa par Morigny, 19-20 janvier; Provi)is, 27-28 janvier ; Châlons,

14-20 lévrier ; Rebais, 21 et 22 février ; Jouarrc, 25 février ; Saint-Quentin,

14 mars; Cambrai, 16 mars; Lobbe, entre le 16 et le 22 mars, Jafîé, Reg. pont. rom.

t. I, p. 846-847. Le pape était accompagné de saint Bernard et de onze cardi-

naux. (H. L.)

7. Suger, dans Bouquet, Becueil des histor. de la France, t. xii, p. 58 ; Uistoria

CompoHlellana, 1. III, n. 25, dans Wattcrich, Vitx pontif. rom., t. u, p. 202
;

Anselme de Gembloux, dans Montini. (îcnii. Iiisl., Script., t. vi, p, 383. (II. L.)
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et (le Salzbourjx avec leurs sufrrajzants, en IduI liiiqiiaiile évèques,
et un «/rand nombre de hauts |)ersonna«£es de l'ordre civil *.

Otton de Freisingen et d'autres historiens re^çardenl cette

réunion comme un synode, et les résolutions (jui y furent jirises

ont en eiïet le caractère dr décisions synodales ^. L« pape vou-
lait décider Lothaire à chasser Tantipapo Anaclet II de llonie ^

et à ramener sur s<jn siègje le léjritimc successeur <!«• Pierre, (|ui,

en échanjre, lui imposerait la couronne impériale *. Lothaire crut

dexoir tirer parti de cette occasion inespérée et «icmanda. pour

prix de la réinlégrati(ni du pape à Koine, la r«'!<t itution des

investitures telles que ses prédécesseurs les avaient possédées,

l'empire ayant été très alïaihli par la perte de ce privilège. 11 est

certain que le roi demandait beaucoup ])lu8 (jue le pa])e ne voulait

lui accorder ^, et les amis de ce dernier craignirent un moment
de \(>ir se renouveler les brutalités (ribiiii \ à l'égard du pape

Pascal II. Saint Bernard s'opposa énergicjuement aux désirs du roi;

1. Sur ]»• nombre des prélats présents à Lié«re, cf. Bernhanli, Lothar vonSup-

plinburs, p. 35'*, note 10 ; p. 355, note 11 ; p. 358, n. 17; Aîon. Germ. hist.. Script.,

t. VI, p. 538. On comptait cin<piante-lrois abbés. (H. L.)

2. Coll. regia, t. xxvic, col. 113 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 'J87-'Jt<8; Ilarilouiii,

Conc. coll., t. M, pari. 2, col. 111)3 ; Coicti, Concilia, t. xii, col. 1*06 ; Man«i,

Concilia, Supplem,, t. ii, «•(»!. 'i 1 1 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 473 iJalTc,

Re^iesla ponùf. ronuin., t. i, p. 8'i7. (H. L.)

3. Le bnt tin voya^'c «T Innocent II était si inaniff^tf <|u on no sun^'ra pas à

s'en cacher. (Jesia ahlmi. l.ofihinslitni . ilans \fnniini. Ceint, ftist.. Script., t. xxi,

col. 325. (H. L.)

\. Ernaud, Vita Utriutrdi. I. 1 1. » . i. n. 5 ; S. Bernard, Epitt., cl, n. 2. (H. L.)

5. .\nnal. Paliil., ad ann. 1131, dans Minium. Ccrm. hisl.. Script., t. \%i,

p. 78 : Sinuilus XXX V I epivcupuruni ab Innuccntiu papa Lcudio habita eut pnrscntc

rege Lulhariu cuni résina ; cf. Ansolmc de Genibloux, Cturonicon, «d ann. 1131,

dans Mon. (Jernt. Iiistor., .SVn/»/., t. vi. p. 383 ; Annales S. Dmihodent.t «d ann.

1131 ; Tiunslatio Codehuidi, tlans .Monum. (icrm. hist., Script., t. xii, p. Cil :

'l'une Lotlmiina tpui.si m compenaaiioncni et pnvmiuni prumiHn.v ejrpcdiltonn

rom<i/j.f postulasit rcatitutionem in^eatituru', sicut pn^derensoreu ram rscrcucranl.

\U' même, dans Ottou do rruiéiiigcn, Chmnicon, I. VII, dun* A/on. (îtrm. /iifl.,

Srript., t. XX, p. 257 ; Krna\id, Vita prima S. licvnardi, I. M, r. i, n. 5, /*. /..,

t. Cl.XXXV, col. 271 : Importune idem rcc inj,titit, Icnipua haberc »e repulan»

oppttrtunum, episcupitrum sibi reutitui uuentiturat... Ad tfuod \crbum ejpa^trt

cl eihaltucre Homani, arai-ius 3e^e apud Leodium arbitrait pericuium oflendiét,

quam declinavcrint Hom.c. Xec consilium supprtebat, dunec murum nr • .1

abbas S. [Ihrnardiis). .\udacter enim resistenu refit, ^erbum ntaitgnum nu'

tdir rcdnriiuit, mira auctoritatc (umpi-scuit. Voir Vrpist. cl de «aint liernard,

ll.ni. k. KirchcngeMchuhte Ueutin hland*. Loip/.iK. IVO^. %» «# P" **0, uoU 3, pré-

tend (pn- Lothaire III ne réclama \m» la roctitution do l'inTMliluro ( ! ». (II. L.)
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d'ailleurs, lesYarchevêques de Mayence, Cologne, Maodebourg et

d'autres prélats allemands se montrèrent si peu disposés à sou-

tenir les prétentions de Lothaire que ce dernier n'insista pas ^.

Pierre Diacre ajoute, mais à tort, que le pape avait accordé au roi

l'investiture par l'anneau et la crosse, et lui avait remis les pos-

sessions territoriales de la comtesse Mathilde ^.

Dans cette entrevue de Liège, furent nommés les nouveaux

évêques de Verdun et de Cambrai ; de plus, Bernhard, évêque

d'Hildesheim, demanda au pape la canonisation d'un de ses

prédécesseurs, Godehard (mort en 1038) ; mais Innocent remit la

décision au prochain concile de Reims, les questions de cette

nature ne se traitant que dans les assemblées générales. Le qua-

trième dimanche de Carême, 29 mars 1131, le pape ordonna une

procession solennelle à l'église de Saint-Lambert à Liège ; lui-

même y célébra la messe et y couronna le roi Lothaire et sa

femme Richinza. Le même jour, Frédéric et Conrad de Hohen-

staufen et l'antipape Anaclet furent excommuniés; d'autre part,

Otton d'Halberstadt, qui, trois ans auparavant, accusé de simo-

nie par ses chanoines, avait été déposé par Honorius II, fut rétabli

sur son siège ; enfin on décréta, une fois de plus, qu'aucun prêtre ne

devait avoir de femme et qu'il n'était permis à personne d'as-

sister à la messe d'un prêtre marié. Lothaire ne put songer à se [41

rendre aussitôt à Rome, à la tête d'une armée, à cause de l'état

menaçant de son royaume
; il forma cependant le projet d'une expé- i

dition pour l'hiver suivant ^ et se fit précéder par Ekl^ert, évêque '

1. Jalïé, Lot/iar \^on Supplinburg, p. 220. (H. L;)

2. Pierre Diacre, 67tro/tico/i Casinense, 1. IV, c. xcvii. Le pape concéda à Lo-

thaire quelques l)iens faisant partie de l'héritage de la comtesse Mathilde, à titre de

iiels du Siège apostolique, devant faire retour à celui-ci, à la mort du duc Henri de

Bavière. Jaffé, Regesla, n. 7633 : Allodium h. m. comitissse Mathildœ, quod utique

ah ea h. Pelro constet esse collatum, i^obis commitlimus, et ex apostolicse Sedis dis-

pensalione concedimus et ...per annulum inuestimus, ita i^idelicet ut centum libras

Hiy^enti sin^ulis annis nobis et nostris successorlbus exsohas et post obituni pro-

prietas ad jus et dominlum S. romanœ Kcclesise... rcvertatur . . . Cseterum, nobili

inro, Jlenrico Jia^'arise duel, génère \>estro et filiœ ^'estroe, uxori ejus, eamdem terrain

rum prsefato censu et supradictis conditionibus^ ita tamen ut idem dux hominuni

faciat et pdflitalem beato Pelro ac nobis nostrisque successorlbus juret, etc.,

Theiner, Cod. dlplom. dont temp., t. i, p. 12 ; Watterich, Vltœ pontif. rom., t. ii,

p. 209 ; Giescbrecht, op. cit., t. iv, p. ^j.'Ui sq. ; Hcrnhardi, op. ct7., p. ^i81 sq.

(H. L.)

3. LJosoii, Vita Innocentll II, dans Watterich, Vltsc pontif. rom., t. ii, p. 175;

Canon. }Vlssegr., dans Monum. Germ. hlst., Script., t. ix, p. 136; Ilonorll summa,
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de Munster, chargé d'annoncer aux lioinains sa venue pro-

chaine, dans l'espoir d'enjrager l'antipape à ahdicpier. Au
commencement d'avril, le pape et le roi se séparèrent, et le

premier revint en France, désirant plus «pic jamais repa^jner

Home ^

De Liéfre, Lothaire, accom|)agné du cardinal-légat Mathieu,

évcque d'Alhano, et d'un grand nombre d'évéques, se rendit ù

Trêves pour y célébrer lesfrtcs de Pjujues ri y procéder à l'élec-

I ion dun u<Mi\cl ar<hevcqu(?. L'assemblée tenue à celte occasion

est (jualifiée de concib; pai- plusieurs historiens -. Le elert^é

et les laï(iues (surtout la n(d>b;sse) étaicnl en opposition ouverte ;

aussi les laïques se firent un jeu de rejeter tous les candidats propo-

sés par le clergé, si bien que celui-ci dut demander au légat et

à Tévéque de Metz de désigner un homme qui plTit également

au pape et au roi. Le choix tomba sur Adalbéron, prévôt île

Metz ; aussitôt nobles et bourgeois recommencèrent leur opposi-

tion. Aussi le roi Lothaire remit la solution de ce difTérend au

concile convoqué à Mayence pour le mois de juin de cette année.

A\;ml sa réunion, une pari h- du clergé de Trêves avait réellement

élu Adalbéron, mais les laïques protestèrent de nouveau au

( (>ii< lit- (b' Mayence, el Lolbair<* déclara n'avoir approuvé l'élec-

IhMi d'Adalbérnn que •^l rljf rl;iil léguliérr r\ |dai*iait aux lieux

|)artis. Il ne lui dnur |tas pjKSsible dr Irrmifier cette affaire à

Maveiuc ; ou y termina du moins celb* «b' l'église de Stras-

bourg, doul révr(|ur Bruno abdiqua \ obmt airenieni . Tril-

<1;mis Monntn. (itvnt. huit.. Script., t. x, |>. t.'Il ; Laiirriit, Geala epi»roporum

\ intitnen.smrn, r. \\i\ : (.Itroii. Miuirin.,Ai\ii^ .\. t\\iC.\u'^i\c, Script, hint. Franc.,

I. IN, |). Ml : Annalislii Sa.ro et .\nnul. Dtsihtuirtihrr}:.. tlaiix W'.illiTuli, li/.r

pnntif. ntm., t. ii, p. '20'.\
; cf. Hcriihanti, htthar. p. W'tK), ii. 19 ; |». 361, noie '1\.

1. Anselme de Gembloiix, Cliron., dau* .Mon. lierm. hisl.. Script. , t. vi, p.
'

(iilles (l'(Vval, (iesta pontif. I.eodiensium, «laiis Itrcuril dcjt hist. df la f' ' * xm,

p. GIO. Le pape c«'li'bra les cérémonies de la «emaiiie naiiite nu n r«« de

Saint-Denis. Il qiiitta Liépc après le 2 avril, à baon le 12 et le 13, Saint-Denis et

Taris, du 15 au 27 ; JafTé. Heg. pontif. rom., t. i, p. 848-849 ; Suger a laissé le

r«(it des cérémonie» de celte .semain»" à Saint-Denis, dans Hccuetl df^ ' '
'

la France, t. xii, p. 50 ; (icrvais.op. cit., t. u, p. 1<.2; liintrrim, Drulache (

t. IV, p. 43 ; Ciiesebrecht, op. cit., t. iv, p. 63 sq. ; Hernhardi, op. cit., p. 353. (II. L.)

2. Coleti, Concilia, t. x, col. 1469 ; Mnnsi, Conc. ampli**. coU., t, xxi, col

llartzh«im, Conc. Cerm., t. ni. p. 321 ; Hintrrini, Dcutufir (''
' I. m.

|

II. Priimers, AU)' fi • '"» Montmiil. î'.riii^>hi>f »f>fi Iritr.x tingrn, 1

p. 74 sq. (H. L.)



694 LIVRE XXXIÎI

tenheitn peut aussi avoir raison de rapporter qu'en ce synode

de Mayehce, on reconnut de nouveau Innocent It comme
pape légitime ; mais il a certainement tort de prétendre qu'un

archevêque de Trêves assista à cette assemblée.

Le pape Innocent II avait célébré avec beaucoup de pompe [4

la fête de Pâques de 1131, au monastère de Saint-Denis;

il avait ensuite visité Paris et d'autres villes de France ^. Le 18

octobre, fête de saint Luc, il ouvrit le grand concile de Reims,

qui dura jusqu'au 29 ^. Les actes de ce concile étant perdus, il

faut recueillir soigneusement les renseignements fournis par

divers documents. L'un de ceux-ci parle de cinquante évêques
;

un autre, de trois cents évêques ou abbés présents à la réunion
;

un troisième affirme que jamais en France, dans les siècles passés,

on ne vit un aussi nombreux concile ^. Outre la France,

l'Allemagne, l'Angleterre, l'Aragon et la Castille y étaient

représentées. Suger ajoute l'Aquitaine, bien qu'il n'y eût certaine-

ment que de rares évêques de cette province, car leur duc Guil-

laume VIII, fils du Troubadour, avait, sur les pernicieux conseils

de Gérard, évêque d'Angoulême, pris parti pour l'antipape.

Innocent n'avait pas voulu, pour de bonnes raisons, renouve-

ler à l'évêque d'Angoulême les pouvoirs de légat apostolique

en France ; aussi le vieillard irrité avait-il embrassé la cause

d'Anaclet. Tous les efforts de saint Bernard pour gagner l'Aqui-

taine à Innocent furent inutiles et n'aboutirent que quelques

années plus tard. Lorsque s'ouvrit le concile de Reims,

saint Bernard revenait justement de l'Aquitaine ; il se rendit

1. Les 9-10 mai, Innocent ÏT est à Rouen. Jaïïc, Regesia pontif.rom., n. 7472-

IM'.i, 7476. On lit dans Guillaume de Malmesbury, Ilist. novor., 1. I
, c. m,

P. L., t. CLXXix, col. 1399 : Henricus... apiid Rolomagum non modo suis sed et opti-

malum et etiam Judœorum munerihus eum dignatus est. Puis le pape suit la vallée

de l'Andelle (sur cet ilinéraire, cf. Jafîé, Reg. pont, rom., t. i, p. 849), et fait un

séjour à Auxerre, 26 juillet-24 septembre ; Jalîé, op. cit., t. i, p. 850 ; c'est pen-

dant ce séjour que doit se placer l'excursion à Clairvaux. (H. L.)

2. Coll. regia, t. xxvii, col. 111 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 979-987; Ilardouinf

Conr. coll., t. vi, part. 2, col. 1187 ; Martène, Thesnur. nov. anecdotor., t. iv, p. 139-

140 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1457; Mansi, Concilia, Supplem., t. ii, col. 407;

Cane, ampliss. coll., t. xxi, col. ^i53 ; lîouquet, Recueil des hisl. de la France, t. xiv,

p. 237 ; Jafîé, Reg. pont, rom., t. i, p. 850-851. (II. L.)

3. Treize archevêques, deux cent soixante-trois évêques, et des abbés en

nombre; cf. Ernaud, Vita Bernardi., n. 5. Le concile s'ouvrit le 18 octobre
;

cf. Annal. lilandin., dans Mon. Germ. hisl., Script., t. v, p. 28. (H. L.)
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à l'assemblée, où le pape le traita avec la plus jrraïuU- «listiiK-tioii

et lui demanda conseil dans toutes les aiïaircs importantes.
l^^ntre autres services, le pape demanda à saint Bernard de pro-

noncer un discours devant les évoques et de leur dire hardiment la

vérité. Nous ne possédons plus malheureusement cette allo-

cution, il n'en reste j)lus qu'une réminiscence, écrite quinze ans
après par un anonyme ^

^] Peu de temps auparavant, le 12 octobre, \v prince Philippe,

fils aîné du roi de France Louis \ I et héritier présomptif de la

couronne, mourut des suites d'une chute de cheval. D'un autre

côté, l'embonpoint excessif d\i roi faisait redouter pour lui une

mort subite ^: Su^er et d'autres personnaj^es lui persuadèrent

de faire couronner à Reims, par le pape, son second fils Louis '.

Le roi arriva à Reims le samedi 2\ (»ctobre. fut aussitôt introduit

dans l'assemblée, baisa le pied du pape, prit place à ses côtés

et dit quebiues mots sur le malheur ((ui venait de le frapper*.

Innocent prit la ])aro]e et dit ipie hi véritable patriede l'homme
était la Jérusalem céleste ; le jeune prince, enle\é dans les

années de l'innocence, était bien certainement dans la ^rrande

cité. l'^ii terminant, le pape récita à haute voix le Vnter

et l'absoute pour le défunt et ordonna à tous les membres du

concile de venir le lendemain en habits de fête pour assister au

sacre du jeune prince. Le sacre eut lieu en jurande solennité, le

dimanche 25 octobre, dans la cathédrale de Reims : le prince

fut couronné par le pape et oint de l'huile de la sainte ampoule

iju'un an«;e avait apportée à saint Rerni lors du couronnement

de Clovis ^

1. Les doutes que Mabillon a émis rontre l'authentiriti' do rr di^courv ditpn.

Missent lorsqii'on réfléchit qu'il a été écrit de «ouveiiir. quinr.e an« pliii tnrd,

|uir ritiKiiiyiiic dont nous avons parlé. t^-Iui-ri se trompa, du rc«le, r' — •net

<ii) UiitHii.s nirniori;i\ <'m atlirniant, daiislr pr<»lo;,MH', ijur Hrrniird hc Irou -lé

• l'Kugène (au lieu d'Innocent) quand il prononça »on ditcours. On aitribue

encore à saint Hernard deux autres discours prononcés dans ce concile.

2. Sur <etto (d)ésilé de Louis le ('tros, ses causes et sr« suite*, cf. A. Lurhaire,

Louis \'
I le (iras, p. xxxni-xi il. (IL L.)

;j. A. Luchaire, op. cit., p. 219, n. \1\; p. '220. n. Mù. (H. L.|

'.. Ibid., p. 220. n. 'iTfi. (IL L.|

Ti. Ordéric Vital. Jlml, ecrlr.H., I. XIII. . . m ,
' /irr.n Mm,, m

.
ùimS lier, drê

hist. dv la Inincr. t. xil, p. Hl ; II/" .V. Jtrrnnrdt, édit. .M.ilinirr. p. 12*. noi» 3}

E. Vacandnrd, Hex'ue des qufntton* htttonquea, jan> p. 10'fl06«

(IL L.)
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Le lendemain, lundi 26 octobre, arrivèrent saint Norbert de

Magdebourg et Bcrnhard, évêque d'Hildesheim, ambassadeurs

du roi d'Allemagne : ils remirent au pape une lettre de Lothaire,

protestant une fois de plus de son respect et annonçant la pro-

chaine expédition contre Rome ^. Voici le principal passage de

cette lettre : « Vous possédez, selon la parole divine, la simplicité

de la colombe et la prudence du serpent. Aussi avons-nous reconnu

avec vénération la haute dignité de votre élévation, et nous vous

promettons obéissance en tout... Nous sommes prêt à accomplir ce

qui a été décidé à Liège d'accord avec vous, et si Dieu daigne aplanir

les obstacles, nous viendrons à votre secours avec 30 000 hommes
armés de pied en cap, et on commencera l'expédition au milieu

du mois d'août. )) Le pape répondit : « Prince magnifique, vous j

avez souvent dans vos lettres exprimé votre grand amour pour

le Siège apostolique, amour que vous avez prouvé en comblant [41

notre désir
;
enfin vous l'avez manifesté par des présents d'une

munificence toute royale. L'Eglise, suivant les desseins de la divine

Providence, vous a suscité et placé comme un nouveau Justinien

pour donner des lois, comme un nouveau Constantin pour combat-

tre les juifs et les hérétiques. Aussi nous vous embrassons avec une

particulière tendresse et nous vous pressons sur notre cœur avec J

dilection. Nous vous souhaitons le bonheur que vous méritez

par votre conduite et nous prions Dieu de nous exaucer.

Poursuivez donc le bien commencé, achevez l'œuvre entreprise, ,

hâtez-vous d'accomplir le dessein dont vous m'entretenez dans '

votre lettre, afin que vous receviez à Rome, de nos mains et

comme un don de Dieu, la couronne impériale, et que vous soyez

couronné en attendant de partager la gloire éternelle de David,

de Zacharie et des autres saints rois ^. »

Saint Norbert obtint du pape la confirmation des anciens

privilèges de son Eglise et la permission d'introduire son ordre

de Prémontré dans le diocèse de Magdebourg. Son collègue

Bernhard d'Hildesheim obtint, de son côté, la canonisation de

1. Pagi, Critica, ad arm. 1131, ii. 1'{, ^^ ; Maiisi, Conc. ampliss. coll., t. xxi,

col. ^i')l-\(')2 ; Watterich, Vitœ ponlif. roni., t. n, ]). 207.

'J. \Vnttf;nbach, Austriac, p. fil), no regarde pas comme authentique la

lettre que ^^atte^ich, op. cil., t. /i, p. 207, attribue à cette même année ; celle

lettre appartient certainement à l'époque de la deuxième expédition à

Rome, car Lothaire y parle de la soumission des Staufer.
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son prédécesseur Godehard, comme Talteste i»- liref du pane
daté du 29 octobre ^.

Le conflit au sujet du siè<re de Trêves fut enraiement déféré au
concile de Reims. Des députés du dertré de Trévi-s «ieinandèrent

confirmation de l'élection dAdalhéron, venu dans l'assemlilée,

mais |)(Mir iruniicer à ses droits. Le pape reconnut que les laïque»

faisaient dv l'opposition à Adalhéron uniquement parce qu'un
homme si énergique était nue menace pour les abus iïu'ils comp-
taicn! continuer. Aussi se décida-t-il à voir dans Adall»éroii !•

véritable archevêque de Trêves d r«d)ligea-t-il à assister aux
sessions avec une chape et au rauL' des archevèr|ues. Plus tard, il

le sacra lui-même '.

De même que Lothairc d'Allemafrne. les rois Henri P'»" d'An-

gleterre, Alphonse \ Il de CastiHc et Aljdnuise \^^ tl'.Xragnn

avaient envoyé à Heims des représentants et des lettres pour

saluer le pape et l'assurer de leur obéissance. Les Espagnols
i deiuandaienl du secours contre les Maures. Le pape et le concile

reçurent avec! une bienveillance martiuée um* lettre écrite par

l'ordre des chartr<uix, alors dans son premier épanouissement.

l-r^ cliaih'cux demandaicnf iiuc lui h- énergicjue contre \t">

schismat i([ues *.

Nous voyons, par un document arrivé jusqu'à nous, (|ue Ton ne

craignit pas à Reims d'importuner le pape en lui soumettant des

(juestions de minime iinpcjrtance : les moines de Marmoutier

réclamèrent (ju'on lem- » édàt un autre monastère, parce (|u'<in

avait réduit leur droit de- pèche. Le pape institua une commission

qui, le sixième jour du concile, se prononva en faveur de la requête

des moines de MariiKMitier *.

Le concile de Reims s'occupa aussi, naturellement, de la foi,

et «les mœurs et porta divers canons disciplinaires. Néanmoins, le>

dix-sept canons publiés par Sirmonil. d'après un manuscrit

«lu Mont-Saiiit-Michel, et «jui <»iit passé ensuite dans toutes les col-

lections conciliaires, sont pres(|ue identi({ues à ceux du concile

1. Trnnslntio (iodrlmnli , (Lms \/»i/i. (ienn. /ii*/.. .V<r»/»/., t. xn, ^ •
' ' r-i^t.

Concilia, t. xii, r«I. l'iT.H . Maiisi, Conc. timftliH.t. roU., I. xxi, col. .

2. FJainborger, Synrhron. (irsch., t. mii. p. 126 ; Kritikhefl, p. 14 ; Mon.

(ierm. hist., Script., t. vni, p. 2.'>0.

.'5. (!oI«*ii, Concilia, t, xn. roi. l'ilil ; Ilardouiii, Conc. coll., i »., j..iil _ .

1 l'JO ; Mansi, Conc. *///j/)/i«s. coll., I. xxi, col. lâ?.

'i. Maiisi, op. cit., t. \\i, col. 'if»?.
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de Clermont de 1130. Seuls, les canons 5, 9 et 14 contiennent

des dispositions nouvelles ^. Le codex Udalrici ^ contient

une autre série de quatorze canons également attribués à notre

concile, et qui ne s'accordent qu'en partie avec ceux de Sirmond.

Et sans doute le concile a décrété encore d'autres canons, car

le pape écrit à Hugues de Lavardin, archevêque de Tours, que

le concile de Reims a prescrit aux abbés de jurer obéissance

aux évéques ^; or, cette prescription ne se trouve ni dans Sir-

mond ni dans le codex Udalrici. Cela étant, il n'est pas possi-

ble de déterminer avec certitude le nombre de canons promul-

gués par le concile de Reims, ni d'en préciser le contenu. Nous

donnons ici les canons du codex Udalrici, en les rapprochant de

ceux de Sirmond et de ceux du concile de Clermont.

1. L'achat et la vente d'un donum ecclesiasticum sont défendus J

sous peine de la perte du bien et de l'excommunication *. 2. Nul ne

doit assister à la messe d'un prêtre concubinaire ou marié ^.

3. Tous les clercs, à commencer par les sous-diacres, devront L"^

vivre dans la continence ^. 4. Nul ne doit être élu archidiacre ou

doyen ou évêque s'il n'est diacre ou prêtre ^. 5. On ne doit pas

confier à des personnes trop peu instruites la lecture de la

sainte Ecriture, car certains ignorants, après avoir entendu

les paroles de la sainte Écriture sans les comprendre, se livrent

e nsuite en public à des discussions oiseuses, erronées ou à

des commérages frivoles ^. 6. Les clercs doivent porter les

vêtements ecclésiastiques ; ils seront rasés et porteront les

cheveux courts ^. 7. Après la mort d'un évêque ou d'un prêtre,

l'économe (de l'église) sera seul chargé de l'héritage, jus-

qu'à ce qu'il soit remis entre les mains du successeur ^^.

8 .Toute église dotée de revenus suffisants doit avoir son propre

1. Coleti, Concilia, t. xii, col. 1462 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

1191 ; Maiisi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 458. i

2. Codex Udalrici, clans .Jafîc, Bibl. rer. Germ., t. v, p. 440.
'

'j. Mansi, op. cil., t. xxi, col. ''•26.

4. Analogue à Sirm. 1, qui est identique à Clerm. 1.

5. Analogue à Sirm. 5 ; manque dans Clet-m.
;
promulgué à Liège, voir ci-

dessus, p. 692.

6. Analogue à Sirm. ^, qui est identique à Clerm. 4.

7. Analogue à Sirm. 8, qui est identique à Clerm. 7.

8. Manque dans Sirm. et Clerm.

9. Analogue à Sirm. 2, qui est identique à Clerm. 2:

10. .Analogue à Sirrn. '.\, qui est identique à Clerm, .'}.

\
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prêtre ^ 9. Nul ne doit porter la main sur un clerc ou sur un

moine ^. 10. Toute éfrlise consacrée doit rtrc absolument libn-

de toute domination laïque ^. 11. Les habitants de la campaj^nr

doivent jouir constamment du hionfait de la trt've de Dieu *.

12. Ordonnance générale sur la trêve de Dieu*. 13 et 14. Ijps

mariages ne doivent pas être inconsidérément rompus, sou»

prétexte d'une prétendue parenté *.

Les can. <). 12, In et 17 édités par Sirinniul sont identiques

aux can. 5. 9. 11, et 13 de Clerrnont ; Sirmond n'a «le nouveau

({ue le can. 1''*, (|ui consacre le droit d'asile et punit d't;.xcom-

iuuni( alicm (juiconque arrachera d'un cimetière mi d'une église

celui (jui s'y sera réfu^rié.

] Le codex Ldalrici dit en terminant qu'avant de se séparer, le

concile avait procédé, avec le rite de l'extinction des cierges,

à l'excommunication de Tantipape Anaclet et du faux roi Conrad

(de Ilohenstaufen) ; (jn déposa aussi les cardinaux qui s'étaient

séparés de l'unité. Ce fait est également rapporté j)ar les autres

documents '.

Lors((ue. au r«"tour de son heureuse expédition e(mtre les

Wendes, le roi Lolhaire vint célébrer les fêtes de Nol*l de

Mol à Colofrne. on dut tenir en cette ville un synode pour

rélecliou de i'anhevêque *
; le loi et trois légats du pape y

assistaient : (luillaume de l'alestrina, .leau «le Crème et (luido

de Castello (le fut m Célestin II). Le roi refusa «le confirmer

l'élection de Codefroy, prévôt de Xanten, bien qu'il eut

obtenu la majorité des sulîrages ; sur son désir et grAce aux

elïorts des légats, on parvint à s'entendre : (iodefroy se retira et

on élut définitivement Hruiu» prév«'»t <le Saint -( iérénn île Cologne.

1. Analogue à Siriii. '.'; manque tlan^ (Llorni.

U. Analogue à Sirni. \'.i et k Cleriu. 10.

."{. Analogu»' à Sirni. 7, qui enl idniliqui* à Clcrn». 6.

'i. Analojrue à Sirni. 10 vl a lljrrn». H.

T). Analogue à Sirni. 1 1, <pii ont identi«|ue à (llcrni. 8.

fi. N'offre (pi une lointaine rej»iicniblan«e nvrr Sirin. Ifi, qui Ml idrntiqur à

Clerm. \2.

7. Codex l ilalrici, n. 2')8, d«n!» .lalTé. lUU.rrr. (irrrn., I. \, p. '«'lO; Wattrhrh.

\ ilif ponlif. rom., t. il, p. *J07 ; Annal. lUandin., diin» Mon, Germ. htmi., Seript.,

t. V, p. 28 ; t. IX. p. 1:J7 ; Hernhordi. op. cit., p. 383. n. 9M. (II. L.)

8. Larehevrque Krédérie était mort le 2.') oclolir*» 1131. .Manti. i onftna,

Suppleni . t. n, p. ''tir» ; Conc. ampli»», coll., t. xxi, «'«•• '•7n— || f.)
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Pendant le synode, mourut un de ses membres, Egbert, évêque

de Munster ^.

Comme précédemment à Cologne, Lothaire s'occupa, dans la

diète tenue à Aix-la-Chapelle (Pâques de 1132), de l'expé-

dition projetée contre Rome, et remit le gouvernement de

l'empire pendant son absence à son gendre, Henri l'Orgueilleux,

duc de Bavière. Celui-ci devait poursuivre la lutte contre Frédéric

de Hohenstaufen, toujours révolté. L'expédition de Rome fut

beaucoup plus laborieuse que Lothaire ne se l'était imaginé,

car les princes allemands ne fournirent pas les contingents promis:

au lieu de 30 000 hommes, c'est à peine si on put en réunir

2 000 convenablement équipés. D'autre part, l'antipape avait

pour lui non seulement les Normands du sud de l'Italie, mais

aussi de nombreux partisans en Lombardie, où se trouvait encore

le roi Conrad. Lothaire n'en ouvrit pas moins la campagne
avec cette minuscule armée, le 15 août 1132. Il alla de Wiirzbourg

à Augsbourg, qu'il punit de sa sympathie pour les Hohenstau-

fen 2, et, à l'automne gagna la Haute- Italie, par les vallées

d'Etsch et de Trente. Là, il apprit que le roi Conrad venait

de cjuitter le pays, où le zèle et le nombre de ses partisans

diminuaient de jour en jour.

Le pape Innocent et saint Bernard étaient arrivés en Italie

avanl Lothaire ^
; à la Pentecôte de 1132 (13 juin), le pape

tint un concile à Plaisance pour s'attacher plus étroitement les

évêques de la Lombardie et de la province de Ravenne.

Les discours enflammés de saint Bernard eurent les " plus

1. Mansi, Conc. ampliss. coll.^ t. xxi, col. 479; Monurn. Germ. Jiist., Scripl.,

t. XVII, p. 750 ; Annales Patherbrunnenses, édit. Schefîer-Boicliorst, p. 157.

(H. L.)

2. Giesebrecht, op. cit., t. iv, p. 76 sq. ; liernhardi, op. cit., p. 436, note 2;

E. Vacandard, Vie de saint Bernard, t. i, p. 326. (H. L.)

3. Ce départ était un peu contraint, bien qu'on le décorât d'une sainte impa-

tience de revoir Rome ; la vérité est que les églises et monastères de France

commençaient à trouver bien lourde la charge de fournir à l'entretien et aux dépla-

cements du pape. Prœfatus papa immensam gravedinem ecclesiis Galliarum

ingessit. Ordéric Vital, Jlisl. eccles., t. xiii, c. xxiii ; Suger, V ita Ludo^ici , dans

Hist. de la France, t. xii, p. 58 ; Chron. S. Andrein Camerac, dans Monuw,.

Germ. hist.. Script., t. vu, p. 549 ; Vila Bernardi, I. II, c. i, n. 6. Le 7 janvier, le

pape est à Auxerre, le 18 à Autun, le l^-"" et 2 février à Cluny, le 17 à Lyon; .lalïé,

Begesla, u. 7527, 7528, 7531-7541; puis Vienne, Valence, Avignon, Gap, le mont
Gcnèvre ; Asti, le jour de Pâques 10 avril, et Plaisance. (H. L.)
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heureux résultais : rilluslre moine pan-ourul la Loinhartlif,

•:a«rnant tous les cœurs à la bonne cause * et terminant les inimitiés

et les guerres qui divisaient diverses villes'-. Dans les rliamps
de Roncaglia j)rès de Plaisance, Bernard et Innocent rencontrèrent

au mois de novembre le roi Lothaire. auquel beaucoup de vil-

les et de seitrneurs italiens firent leur soumission ^ D'autres

loiiinèrent en dérision sa petite armée ; sans doute, celle-ci

s'aujrmentait tous les jours |>ar les recrues italiennes ; elle

n'était cependant pas assez importante pour «pie !«• roi pût

sonj^er à entreprendre une véritable expédition *; toutefois,

plusieurs villes ([ui faisaient tle l'opposition furent soumises '

et. au j)rintemps de 1133, Lothaire put mareher sur Home sans

reii<r>ntrer d'obstacles. Au commencement de Tannée, Inno<ent

i avait devancé pour apaiser un dilTérend qui menaçait

de s'élever entre les villes de Pise et de Gènes, au sujet des

îles de Corse et de Sardai|zne : il y parvint frrace à l'interven-

lloii de saint Bernard^. Gènes fut élevée au ranfj d'archevè-

< hé et reçut comme sulTrajîants deux évèchés enlevés à la métro-

pole (le Milan el trois autres situés au nord Ai- la Corse. Pisc

ol)lliil la primauté sur la Sardaigne et le sud de la Corse.

1. ( tfll. rf^td, t. XVII, col. llô ; l.abbe, Concilia, t. x, col. 988-989 ; llardouiii,

Conc. coll., t. VI, part. 2, roi. 1195 ; Colcli, Concilia, t. xii, col. l'iTl ; Maimi,

Conril. anifiliss. coll., t. xxi, <'ol. 479 ; JafTt', Heii. pont, rom., t. i. |». 856 ;

F. Vacaiularil, Vie de saint licrnarj, 1895, t. i, p. J'ib. (Il, L.)

-'. Oui, sans doute, mais à coups de privilège»*: le pape le» prodi);uaà Crémone,

Hergamc, Novare, (juastalla, Ferrare, Venise, Hrcscia. (H. L.)

.'J. iMilan était à raiiti[)ape; on ne tenta pas, pour lors, de l'en détacher ; Icn-

treprise scniMail devoir cire malaisée. (II. L.)

4. Crémone et Plaisance consentirent seules à recevoir I^olhnir^. (H. L.)

5. Annal. Pathrrb.. \>. l.'iS. /'</ Itnlmnt jtleraqur munila loca êibi resUlen'

tiii rapit.

«i. Innocent 11 entre en triomphe a Holo^ine, Man»i, Conc. ampl. coll., t. xxi,

col. 410; JalTé, Hep. pont, rom., n. 7GOM-740'i ; il va à Pi»e,Ho»on, \'ila Innocentti,

dans Watterich, Vitu'pont. rom., t. ii, p. 176, où il séjourna depuis \f>\6 janvier

jusqu'au l*^""" mars au moin!». .latTé. Ilr.;. pont, rom., I. ii, n. 7605-76! I. Sur criir

période, cf. K. Vacandanl, .S«u/i/ Jirrnarti cl le nchmme d'Anaclrt 1 1 en Italie, dun»

la He^ue de.s quest. histor., janv. 1889, p. 6-11 ; il dit «jue saint Uernnrd accompafritit

1< pape en Italie ; c'est une inexactitude qu'U corriffc dans V'te de »€unt Bernard,

t. i, p. [Vil, note 5 ; saint Hernard rejoijrnit le pape à Tme. rn janvier février 1133.

Sur cette a fia ire «le la C«>rsc, cf. Dove, De Sardinia insuia, 1866, p. 90 sq. ;

P. Fahre, Le Liber censuam, p. 70-71. note 3 ; p. 73-7'i, n. 2 ; p. 75-76, n. 3 ;

E. Vacandanl, Vie de saint Hernard. t. i. p. 327-331. (H. I*.)
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Par le traité de Corneto ^, les deux villes s'engagèrent à

envoyer une flotte sur les côtes du Patrimoine et à soutenir

Tcxpédition de Lothaire ^. Anaclet régnait toujours en souverain

à Rome, mais ses amis, les Normands ^, ne pouvaient guère

le soutenir, étant divisés entre eux : à la fin de juillet 1132, le

roi Roger de Sicile avait été battu à Nocera par le prince

Robert de Capoue et ses barons, et obligé de retourner eu

Sicile ^. Naturellement, Anaclet avait subi le contre-coup de

cette défaite; ses adversaires de Rome relevèrent la tête, et

les Frangipani en particulier prirent de nouveau parti pour r.

Innocent. L'antipape chercha donc à entrer en négociations

avec Lothaire
; comme ce dernier approchait de Rome, il

lui envoya des légats à Valentino, lui proposant d'exami-

ner laquelle des deux élections avait été la plus régulière
;

mais, sur les instances de Norbert, le roi s'y refusa. Toute-

fois, Anaclet ayant interdit de résister par la force, Lothaire,

arrivé devant Rome, put pénétrer dans la ville le 30 avril

sans aucune difficulté ^. Soutenu par les Frangipani et les

autres partisans d'Innocent, il s'empara de toute la partie sud

de la ville, ainsi que du Latran et de l'Aventin. Lothaire donna
le Latran au pape Innocent et alla résider au mont Aventin, tan-

dis que l'antipape possédait encore Saint-Pierre et habitait la

forteresse de Crescent. Bientôt après, arrivèrent les galères

promises par Pise et Gênes ; de plus, le prince Robert et ses

alliés vinrent se joindre à Lothaire avec 300 chevaliers. Malgré

cet appoint, le roi ne voulut pas attaquer les châteaux des

Pierleoni et préféra entrer en négociations avec l'antipape ^

Innocent s'étant déclaré disposé à laisser le roi faire une

enquête sur les deux élections, Anaclet ne voulut plus y consen-

1. Eutro le 20 et le 26 mars 1133. Pax jacLa est inler Pisanos et Januenscs ad

Cornelum et ibi accepit dignilatem archiepiscopatus et pallium et crucem Syrus epLs-

copus a domino Innocenlio papa. Caph.'xrio, Annales Januenses, dans Mon. (lom.

hisl., Script., t. xviii, p. 18. (H. L.)

2. lioson, Vita Innoc. II, dans Watterich, op. cit., l. ii, p. 176. (II. L.)

3. Sur les rapports d'Anaclet II et des Normands, cf. F. Ghalandon, Histoire

de la domination normande en Italie et en Sicile, t. ii, p. 3-10. (H. L.)

4. V. Ghalandon, op. cit., l. ii, p. 17-2^1. (H. L.)

5. lieridiardi, op. cit., p. 469, note 19, où sont cilôos LouLes les sources.

(H. L.)

C. Watterich, Vitie pantif. rom., t. ii, p. 177, 211.

I
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tir : aussi fut-il condamné de nouveau et mis au han de la chre-

tienté. Par esprit de reli^rion, Lot haire drsirait éviter de s'emparer

par la force tle réjflise de Saint- Pierre : sur le cjinseil de saint

Norbert, (jui l'avait accompaj^né, il prit le |)arti de se faire cou-

Kniner empereur, suivant l'antique usay^e, au Latran. le

1 juin 1133. Sa femme fut couronnée en même temps que lui. .V

(elle occasion, il renouvela la tentative déjà faite à Lié«:e d'obtenir

du pape le droit d'acc<»rder les investitures comme par le passe,

mais, sur les instances de saint Norbert, il ne persista pas lonrrtemps

dans ce projet et renonça à sa demande aussi facilement qu'il Tavait

fait à Liéj^e ^
;
en retour, j)ar une bulle du 8 juin. luntu^ent lui

confirma les droits <|uc lui a\;iit accordés le couc(»rdat de

Worms -. l n autre docuuunl ilr la même date trancha la

(jucstion pendante de la successicui île Mathildc ; moyennant un

^J revenu annuel de 100 livres d'ar<i:ent, l'empereur et son pendre

reçurent du pape, en (iefs, les alleux c|ue .Mat hilde avait donnés à

rKglise romaine: le duc Henri d»- Bavière devait prêter au pape

le serment de vassalité et de fidélité et, après la im»rt du duc et

de sou épouse, les biens de Mai bible devaient faire retour intc-

jiralement à l'Eglise romaine''. L'empereur retourna en Allemaj^nc

sans donner suite à la demande des habitants de Uénévent et

du prince Robert de C.apoue, (|ui a\ai«'nt sollicité sa protection

contre lloger dv, Sicile.

A lin d'éviter la ^nimc avec Anacicl. !«• pa|M* Innocent, accoin*

pa;:nc de saint Hcrnard, se rendit à l*ise, d'où d envtiya bientôt ce

dernier en Allema<^ne vers l'empereur Lothaire, dont la puisHanee

lirandissait cbacjue jour '. IN-ndant Tété dr 1 i3'i, son «cendre,

llrnri !( )r}iueilleux, axait chassé dTIm les Ilohenstaufen

et (lé\ asté cet le \ illc. ainsi que plusieurs biens des Ilidienstau-

fcn; aussi Frédéric de Souabe s'étail-il présenté à T'ulda devant

rcmpereur jtoui demander ;;rûce et pardon. Tout d'abord Lolhaire

1. l tla .\oibvili, tluii> Monum. lierm. hiat., Scriftl., t. xii. p. 702 ; cf.

1.. Vatamianl, \ ie de suiiit liernard \. i, p. 33t2-333, iiolc 3. (II. L.j

::. i'udcj l dulrici, «iau» JalK'. JiiU. rer. Cifrm.. t. v, p. 522.

3. Voir p. CyJ, iiolu '1. (II. L.)

\. Annal. Piu., duiis Mun. (irrm. hml., Scnyl., l. \\x, p. •»40; JalTé. n. 7652,

<loMin' lu vcr«ion d'IniiociMit «ur ce tiôpar! ft, ii. 842C, la vertiun d AiuirUl;

.f.S. IJirnard, Epist., « xxix. i xxx, dan» i*. L., I. i i.xxxii . Hwon Vklalnm»^

irniii II, ulittsc sur !•' licit.nl d' Iniiorrnt vi •<•• réiiitc» . K. rjmUntluii. uy. ai.,

l. n, p. 33. (II. L.)
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méditait de ruiner définitivement la puissance de son adversaire;

cependant, sur les instances de l'impératrice et des légats du
pape, il lui laissa entrevoir la possibilité d'obtenir son pardon,

moyennant amende honorable et promesse de fidélité en pré-

sence de la diète convoquée à Bamberg. A cette diète assistèrent

Dietwin, cardinal-évêque de Sainte-Rufine, les archevêques de

Mayence, Magdebourg, Hambourg et Besançon, les évoques de

Bamberg, Passau, Ratisbonne, Eichstâtt et Wûrzbourg ^ Saint

Bernard y assista également, sur la demande du pape, et il

réussit enfin, le 18 mars 1135, à réconcilier Lothaire et Frédéric.

Ce dernier recouvra le duché de Souabe, promit fidélité pour

l'avenir et assistance dans une seconde expédition contre Rome.
Conrad persista dans son opposition, mais il fut bientôt forcé de

solliciter, comme son frère, le pardon de l'empereur, pardon qui

lui fut accordé lors d'une réception à la cour, à Mulhouse en

Thuringe, le 29 septembre 1135 ^.

Peu auparavant, en 1134, Godefroy, évêque de Chartres, [^

légat du pape, avait célébré un grand synode à Jouarre ^,

motivé par deux terribles meurtres commis par des clercs

sur d'autres clercs. Thomas, le vénérable prieur de l'abbaye

de Saint- Victor à Paris, qui possédait toute la confiance de son

évêque, Etienne, avait plusieurs fois repoussé avec succès

les exigences de l'archidiacre Théobald. Un jour que Thomas
accompagnait l'évêque de Paris revenant de Chelles (20 août

1133), ils furent attaqués par les neveux de l'archidiacre, qui

massacrèrent Thomas dans les bras de son évêque *. Celui-ci

1. L. Schmidi, Die Bamherger Synoden, dans Jaliresberichtdes liislor. Verelns

zu Bamberg, 1851, p. 17.

2. Annal. Palherhr., p. 161 sq. ; Wattcrich, op. cit., t. ii, p. 251, et lettre de

Lothaire à Innocent, ibid., p. 216 ; Bcrnhardi, op. cit., p. 493, 553, 560, 578
;

Giesebrecht, op. cit., t. iv, p. 101 sq., 440 sq.

3. .Tonarrc, arrondissement de Alcaux, Seiiie-eL-Marjie. Coll. regia, t. xxvii,

coi. lO'i
; Lal^ije, Concilia, t. x, col. 973-978 ; Ilardonin, Conc. coll., \. vi, part. 2,

col. 1183 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. I'i51 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi,

col. 445. (II. L.)

4. E. Vacandard, Vie de saint Bernard, t. i, p. 345-353; Jall'é, /ieg. pont, rom.,

n. 7601 ; liouquet, Rec. des hisl. de la France, t. xv, p. 378-379. La date du meurtre
est circonscrite entre juillet et le 20 août 1133 ; elle est, en effet, postérieure

à la lettre CL de saint Bernard et, d'autre part, elle est antérieure au 20 août
;

car il ressort de la lettre de Pierre le Vénérable, Rec. des hist. de la France, t. xv
p. 629, de la lettre clxi de saint Bernard et de la bulle d'Innocent II du mois
de novembre 1133, JalTé, Reg., n. 7636, que le sous-doyen d'Orléans fut assas-
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cxcoiniimnia \v> un urliRis rt leurs complices, puis, ciaigiiaiil

jxjur sa propre vie, se iéfii<:ia à Clairs aux, d'où il manda rév«'MH'.

ment au légat du pape, Godefroy de Chartres, le priant de venir

à Clairvaux entendre sa déposition. Le léj^at tonvoqua à Jouarre
les évéques des provinces de Reims, Houen, Tours et Sens ».

Le second meurtre jugjé dans celte assemblée fut celui d'Archani-
hauld, sous-doyen d"( )rléans, (jui vers le même teraps était tonihé

victime de Jean, archidiacre d'Orléans, aux injustices du«|uel

il avait voulu résister. Nous ignorons les peines infligées par le

concile de Jouarre aux coupahles. Ceux-ci recoururent au pape :

l'archidiacre Théobald essaya de prouver qu'on ne pouvait lui

imputer en justice le crime de ses neveux*. Saint Bernard écrivit

])lusieurs lettres à Inntjcent ^, pour prouver la «ulpahilité de

Théobald, et le Saint-Siège confirma en l'aggravant l'arrêt rendu à

Jouarre.

In concile français célébré à Naibonnc, en 1 I.Ti, tlélibéra sur la

liish' situation du diocèse d'I'^lne, très maltraité parles pirates

sarrasins '*. En cette même année, dans une assemblée tenue à

Inims. en présence de saint Bernard, dr révéqiH* Av Chartres,

sim- avant le prieur tir Saint-N iclor. l'uiir la tlale dv 1 assassinat du prirur, au«uii

tloutc. Une lettre d'Etienne de Scnlis dit : r/iVr/ommiVa, et le nrcrologe de Saint-

\ ictctr : XIII halendas seplembris^ anni^'ersariiim ma^islri 'l'homu' priori» huju%

ecrlesiii'. CA. Hec. des hist. île la Fnmre, t. xv, p. ."{^ri-MIjri. (II. L.)

1. La date du concile de Jouarre est diUicile à déterminer. Les Heg. pont, rum.,

n. 7G6ti, placent la lettre d'Innocent II, qui en ratifie les décrets, à la suilr de»

actes pontificaux d<* l'année ll^'i ; ce cpii fait croire à A. Luchairr que JalTé-

l.ipwenfi'Id fixaient la date de cette lettre vu novembre t l.'l'i. De là, Lucli • t

Louis le Gros, p. 2^i'J, n. 'i\i'>, se croit autorisé à dire cjue le concile eul lieu et riix

nement en ll.'i'i. Il nous parait vraisemblable, dit E. Vacandard, l'itf «/e Sfioif

lîriimnl. t. I, |). ;{30. n. '.\. tpi'il suivit de près la lettre d'Innuccnt II du moi» dr

iMiveinbre 1 Li.'i. Hirn n<- |irtiu\*- nit>me ipi'il n'ait pas été convoqué avant lu n'M'r|»«

lion de cette lettre. ^11. L.i

'1. JafTé, lie'^. pont, rom., n. Tr.lili; lift, drn /ii.W. dr la l'rann p. 'Se'!;

It Itr. (1 Hugues de (Irenoble, i6i(/., p. 337-338 ; lettre de Pierre le Vénérable,

J /;!</., p. «;2Î>. (IL L.|

3. S. Kernartl, Episl., c i.mo, t.iix. » « \, /'./... t. clxxxu, toi. Jl.'i.

fi. Drial fixe la bulle de ratification d'Innocent en 1133. He€. é^s kitt. delà

I rance, t. xv, p. 379; JafTé et Luchaire, en 113'i ; Vacandard, en 1135. (II. L.|

5. I*. de .Marca, Concordia mcrrd. ri inip., p. VJ'» . Labbr, (onrtlta. I. x, col. !>•-•

llardouin, ( onc. coll., t. vi, part. '2, col. IIUU; Colcli, Conri/id, t. xil, coL 1 •

\ i» -Vaissete. Ilist. yrnér. dr I.angurduc, l. M, p. '»'»0 ;
3* édil., I. iv. |».

(11. L.)

CONCILKH - V — 4:
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légat du pape, et de cinquante évêques, le métropolitain Renaud
eut à juger Litard de Cambrai, accusé de plusieurs fautes, en

particulier de débauche ; Litard se reconnut coupable et se

démit volontairement de sa charge ^. Le concile de Montpellier,
[

de la même année ^, adjugea l'église de Bessan au monastère

de Saint-Thibery, au diocèse d'Agde, nonobstant les préten-

tions du monastère de la Chaise-Dieu. Cette décision fut

confirmée par un synode célébré à Uzès en 1139 ^.

Pendant son séjour à Pise (jusqu'à la seconde expédition do

Lothaire en Italie), le pape Innocent réunit dans cette ville

un grand concile, inexactement daté de 1134 jusqu'à ce que

Jalïé ait prouvé qu'il s'était tenu en 1135 *. Son principal docu-

ment, la Marangonis cronaca Pisana, dit clairement que le

concile s'ouvrit le 30 mai 1136 (dans le comput de Pise, la nouvelle

année commençant le 25 mars, cette date correspond par consé-

quent au 30 mai 1135). Ordéric Vital place également ce concile

en 1135, sans indiquer de façon précise le lieu de la réu-

nion. D'autre part, nous avons une lettre du pape convo-

quant au concile de Pise, fixé à la Pentecôte, l'archevêque

de Dol et ses sufîragants ^
; or, en 1135, la Pentecôte tombait

le 26 mai (ce qui s'accorde avec le 30 mai de la Cronaca Pisana),

tandis que, en 1134, la Pentecôte tombait le 3 juin. De plus,

les deux faits suivants tendent à faire adopter la date de

1135 : Otton, évêque d'Halberstadt, fut déposé de nouveau

dans ce concile de Pise ^
;

or, au commencement de 1135, il

1. Gesta èpiscop. Camerac, dans Mou. Genn. hisl.., Script., t. vu, p. 506; Dove,

dans Zeitschr. fur Kirchenrecht, t. xvi, p. 150.

2. Mabillon, Annal, ord. S. Bened., 2^ édit., t. vi, p. 617-618 ; Vic-Vaissete,

Jfist. génér. de Languedoc, 1733, t. ii, p. klk-^ill ;
3^ édit., p. 1003-1008 ; Mansi,

Concilia, Supplem., t. ii, p. 429; Coaic. ampliss. coll., t. xxi, col. 495. (H. L.)

3. Mabillon, Annal, ord. S. Bened., 2® édit., l. vi, j). 619 ; Vic-Vaissete, Hisl.

génér. de Languedoc, t. ii, pr., p. 488-489; 3^ édit., t. v, p. 1033-1035 ; Mansi,

Conc. ampliss. coll., I. xxi, col. 521. (11. L.)

'i. 30 rnai-(i juin 1135. Coll. regiu, I. xxsir, col. 115 ; Labbc, Concilia, t. x,

col. 989-990, 1836 ; Haidouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1197; Coleti, Concilia,

t. xii, col. 1475; Mansi, Conc. ampliss. coll., l. xxi, col. 485 ; Jalîc, Gescli.

Lolhars, p. 169, 259 ; Beg. pont, rom., 2^ édit., t. i, p. 865-866, cf. 843. Une rela-

tion de ce concile a été publiée par Bernheim, dans Zeilschrift fUr Kirchenrecht,

1881, t. XIV, p. 148; K. Vacandard, S. Bernard et le schisme d'Anaclet 11 en Ilalir,

dans Be^^. des quesl. hist., janv. 1889, p. 32. (H. L.)

5. -Mansi, Co7ir. ampliss. coll., t. xxr, col. 487 sq.

6. Mon. Gernt. hisl., Script., t. vi, p. 770 ;
Bcniliaidi, op. cil., p. 582 sq.
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était rertainoineiit en possession de sa dij^nité et personne ne

la lui contestait. De même, Alexandre, évêque de Liéjçe, fut

aciusc de simonie devant le conrile de Pise. N'ayant pas com-
paru, nuiljrré plusieurs citations précédentes, il fut déposé; main
(Clic mesure lui porta un cou[> fatal et il mourut le i) juillrt

:{.-) \

\'.. Hernlieim a loiil récemment «lécouvert dans un ins. île

\ieniir. paiiiii les actes du concile dr Pise de l 'iDÎ», des reii-

1 seijrnements ahréj^és sur l'assemblée dont nous parlons •. Quoi-

([ue écrits au xv^ siècle, ces renseignements proviennent certai-

iiemenl d'un dncument c(mtemporain. Le concile y est daté do

l'année 1131) (^(omput l*isan), et le p^rand nombre de nés membres
^encore la nomenclature est-elle incomplète) permet de conclure

cyue ce fut un véritable concile jréiiéral. Après avoir n(»mmé

I
\'.] évècjues et l'J abbés, on ajoute : et utiorurn abhatum copinsa ntitl'

titudo: lit majorité des assistants appartenait à l'Italie seplcii-

Irionale et centrale, mais il y avait aussi des évètjues d'Kspa-

l^^ne, de 1 rame, de Norm.imlie et. d'Allemagne, ceux de Metz,

I nui. \ rrd un. s pire cl W •uni-.

A ce concile se rattache la battre cclv de saint Bernard.

IJIc nous apprend (jue le roi de France Louis \ |. mécontent du

|)aj)e. Nonhil cnipccher les évéques de son royaume de so rendre

à Mise, mais les remontrances t\r Mernard le firent se désister

de cette défense**. «Si lu es mécontent de la sévérité du Saint-

Sièjre à ton énrard. lui dit -11. les agents français présents au

concile s'emploiermit a fair»' rapj)orter des mesures qui ne sont

|)as absolument nécessaires, (hiant à moi, si j'ai qucbpie iufl.icncc,

je m'y emploierai certainement *. »

1

.

JalTé, Geschichle des deutschen lieichji unter Lothar dem Sarhsen, Hrriin, 1843,

1». -59, 2G3; Bcrnhanli, op. cit., p. 580 «q.

2. Hcrnheiin, dans Z<*ir.sf/ir»// fiir hirchturtihl, t. \\i. f.isr. 1. |i. l'iTsq.

.'. L«; vrai motif «le tftlr t)|q)osi!iuii ilu rc»i Loui« Ip (iro« i*tait «on inri«uii<

l.nteniciil de la Indle de condiimiiatiuii luiuoe par le papr roiilrr Im prr-

lurbateurs de rf:i;liî<r d'OrlrniiH; cf. K. Vncaiidanl, \'ie de aattit Hrrnard

p. 3G9, n. 2. (H. L.)

4. Une bulle adressro a I archevrqm- d«- Dol, m dut*' du » iiuvrnibr« 113*. ii.'U»

ippretid qur l'ouverlure du roiirilc éluit lixéc uu jour do la I'0nl»c6t«, 26 mai

113.'). .lalTé, Reg. pont, mm., n. .Vi76; Uotoii, lilu /ri«oc#nili //. dan» Wallehc h.

l'(7.r pontif. mm., l. u, p. 177. Sur la «hitr du ion» dr. cf. 1!. \ '
' .1

lienuird et le êchisme d .Anadet // en Italie, dau» la He^u» de, ./..

1889, p. 32, note 3. ,H. L.)
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Ernaud, abbé de Bonneval et second biographe de saint Bernard,

raconte ^ que le saint assista au concile de Pise, où il reçut de

grands honneurs qu'on lui rendit; on ne décida rien sans pren-

dre son avis et la multitude de ceux qui voulaient le voir

assiégeaient constamment sa porte. Ernaud appelle le concile

de Pise une assemblée magnse gloriœ et remarque que des

évêques et des clercs de tout l'Occident y prirent part ^. Vn
passage de la Vita Innocentii II, par le cardinal Boson, s'ac-

corde avec ce récit ; il rapporte que « le concile se tint dans

la cathédrale de Pise, en présence des évêques d'Espagne,

de Gascogne, d'Angleterre, de France, de Bourgogne, d'Alle-

magne, de Plongrie, de Lombardie et de Toscane. On y déposa

plusieurs évêques, entre autres Eustache de Valence, le titu-

laire d'Orange, Pierre de Terdona (Tortona en Italie), Hubert

de Lucques, le titulaire de Bergame et Bojanus d'Arezzo ^. )>

Mansi a prouvé que cette nomenclature est fautive en ce qui r/'

concerne l'évêque de Lucques. Le manuscrit de Vienne cite

un certain Hubertus Taurinensis
;

je suppose que, par suite

d'une abréviation inexacte, on a changé Alhertus en Huber-

tus, et, comme il n'y a jamais eu à''Hubertus Taurinensis, on a

remplacé Taurinensis par Lucanus. Le motif de la déposition

de cet évêque fut de s'être occupé exclusivement du service

militaire en négligeant complètement les devoirs de sa charge,

bien que son siège eût été vacant pendant cinq années. Parmi

les autres évêques cités par Boson, notre ms. ne mentionne que

ceux de Valence et d'Arezzo ; il dit que le premier fut déposé

pour incontinence et le second pour dilapidation des biens de

l'Église. Litard de Cambrai fut aussi déposé, comme nous

l'avons dit ; l'évêque d'Acera le fut également pour s'être montré

schismatique et parjure (il s'était déclaré ouvertement pour

1. J.)b. II, c. II.

2. Les nations catholiques avaient assez mal répondu à l'appel d'Innocent IL

Cinquante-six évêques seulement, si on en croit un document contemporain,

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 489 ; Bernhardi, Lothar, p, 636, note 7,

se trouvèrent, à la fin de mai, réunis à Pise. On ne voit pas que l'Allemagne et

l'Angleterre y furent représentées, car l'archevêque de Rouen, vu la partie

française de son diocèse, pouvait être tenu pour français. (IL L.)

'.i. Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 488; J3oson, Vita Innocentii 11^

dans WaLtericli, \'il!/; ponlif. rom., l n, p. 177 ; Bernhardi, op. cit., p. 03G, note 9«

(IL L.)
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rantipape); enfin révr(|ue «-lu de M(.(l»''nc. (l«»nt l'éln Uun au sir;:©

de Parme avait été cassée, fut éj^aleinent déposé pour simo-
nie et inconduite. I/al)l)é Krnaud dit encore : « Si je voulais

raconter tout (c (juc Ir concile a fait, cela m'entraînerait trop

loin
;
le fait capital fut que Pierleone y fut cxc(»inmunié et tous

ses partisans déposés sans espoir de réintétrration. »

\j' MIS. de \ ienne rap[)orte encore que toutes les consécrations

faites par ces scliisinatiqucs furent condainnérx, Uim^mt de Sicile

lui frappé d'anal licnic : <»n prommca rintrrdil mir la l'ouillr et

la Si«'ilr cl nu accorda à tous «-eux qui asairut pris les armes
t oiiln: HiM^ci- ri ((.nlir l'antipape um* al»s<dution analorrne à

celle (ju'l.rhain 11 a\ait accordée à ('d(*rinont pour la première

croisade ^. Ordéric \ ital nous apprend <le son côté <jue le pape

lit plusieurs propositions pour le bien de ri*>plise, mais «|ue les

eiicoiist auces ne |)ermirciil pas de les réaliser toutes. Iluirues,

aiihe\ è({ue de Mnueii. a\anl été pendant Fassemldée d'un

liiand secours pour le |»ape. celui-ri lui donna le primauté sur de

nombreux es écjues.

La (ronara Pisana de .JalFé, la même que la ehronique de

Pl^^e utilisée pai Paj^i, ajoute (jue, dans ce coiu'ile, Mn«;«d-

hert, nommé par l'empereur Lolliaire marprave de Toscane,

^il reçut l'invcslil ure de ^on ernplni. Les l*i<afi< lui avaient fait une

bonne réception, mais les babitaiits di* Lu» ques TaNaient chassé.

Nous aNous \u qu'Anselme. ai-clie\éque ile Milan, avait

couriHiné le roi (,ouiad. pris le parti de ranti|)ape et méprisé les

censures prononcées i-ontre lui". Mais larriNée de saint Hernnr»!

en Lnuibardie eut une heureuse iniluence : dè< la première

expédition de L(»thaire couh»- Umiir. plusieurs clercs et laï(|ues

(le Milan ( oniinencèreni à prendre l'habit cistercien et à mener

la \ ie aseéli(jue. Le parti se iléclara <-ontre rarchevéque et

poui le pape, et obtint qii'une assemblée populaire délibérât

sur toutes ces dilliciles «juestions. Lorsqu'elle fut réunie, l'arclii-

|)rêtre Ltienne accusa l'artheNéque d'hérésie, tle parjure et

de divers autres méfaits, dont il jura sur l'évangile de faire la

preuve ; le mafristrat décida aussitôt de réunir les sutTra^'aïUs

L Bornheim, tliiiis '/.eilschrift fur Kircheiirrcht, 1861, t. xvi, p. 150.

2. Cf. Laiulolf le jeuiir, liistor. MnlinlanfntHÈ, v. ivii
' Uoniifr

/ov/., Script., t. XX, col. '•:> «q. ; Utriiharili, Lothar iim ^
, . p • '

Tajfi, Crilica, ad uiiii. 1133. n. !'> »q. : K. Vncandard. Vie dr êaini Hfrnur I

p. :{71 «q. (II. I..)
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de Milan pour discuter cette accusation. Lorsque les évêques

ainsi convoqués se rendirent dans l'assemblée, accompagnés de

ces quasi-cisterciens, l'archevêque exaspéré s'écria : « Arrière,

les capes blanches et grises, tas d'hérétiques ! « Le résultat

fut que l'archevêque fut chassé de Milan et l'archidioeèse confié

pour un temps à Roboald, évêque d'Albe.

Lorsque saint Bernard revint en Italie pour se rendre au

concile de Pise, les Milanais lui demandèrent de leur faire l'hon-

neur de les visiter, afin de mener à terme leur réconciliation

avec le pape. Bernard, heureux de cette proposition, promit de

les aller voir dès la fin du concile ^. Les habitants de Milan

envoyèrent en même temps une députation à Pise, porter au pape

Innocent et à l'empereur Lothaire leur serment de fidélité. Cette

députation fut reçue avec bonté; le pape confirma la déposition

d'Anselme et approuva son expulsion ^.

Le concile de Pise s'occupa ensuite de l'affaire d'Henri, diacre

et moine de Cluny, lequel, après la mort de Pierre de Bruys ^,

s'était mis à la tête des hérétiques piétistes spiritualistes du sud

de la France. Environ vingt ans auparavant, Henri, encore tout

jeune homme, était venu de Lausanne en France, où il avait

acquis une grande renommée par ses sermons sur la pénitence.

Ses ennemis le traitaient d'hypocrite, mais son ascétisme rigou- r/^[

reux, sa pauvreté apostolique, qu'il aimait à étaler, et son genre

de vie faisaient la plus grande impresssion sur le peuple.

Il avait habituellement une grossière tunique de moine, les

1. S. Bernard, Epist., cxxxii, cxxxiii, cxxxiv, P. L., t. clxxxii, col. 287 sq,

(H. L.)

2. Monum. Germ. Iiist., Script., t. xx, p. 46 ; Bernheim, dans Zeitschrijt jûr

Kirchenrecht, 1881, p. 151.

3. Pierre de Bruys est niai connu; ce qu'on sait sur sa personne se trouve dans

Pierre le Vénérable, Traclalus contra Petrobrusianos, P. L., t. clxxxix, col. 710-

856; Abélard, Inlrod. ad theologiam, édit. Cousin, t. ii, p. 84-85; Vacandard, dans

Rejoue des questiorifi historiques, janv. 1894, p. 67, note 6. Henri de Cluny est mieux

en lumière, sauf pour son origine. Les Acta ÎJildehcrti Cenomanensis, dans Bou-

quet, Rec. des hisl. de la Gaule, t. xii, p. 548, font d'Henri un ermite ; saint

Bernard, Epist., ccxi.i, n. .'}, en fait un ruoino apostat : qui, relicto religionis habilu

^

nam monachus exstilit, etc. Albéric des Trois-Fontaines, dans Bouquet, Rec. des

hist. de la Gaule, \. xiii, p. 701, on fait un « moine noir» et, de plus, un ignorant

(il lui en eût remontré); cf. Mabillon, préface générale aux (Tiitt^rcs de saint

Bernard, n. 60, 7.'{, P. L., t. ci.xxxii, col. 49-50. Sur cet épisode de rhércsie au

moyen Age, cf. E. Vacandard, Vie de saint Bernard, t. ii, p. 217-234. (H. Ti.)
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pieds nus. la harhe lon<riie, une croix à la main, et ses ilis-

riples portaient devant lui une grande rroix, eoinme un éten.

dard. Tout cela, joint au feu de ses discours, attirait jeunes

(fens et vieillards, hommes et femmes, qui se disputaient â

qui lui confesserait ses fautes. Il s'attaquait surtout à la

luxure et au luxe des vêtements : on «'tait persuadé que let

cœurs les plus endurcis ne sauraient lui résister, (jue son cril

plongeait avec une force mystérieuse dans les replis les plut

cachés de l'ànie, de sorte (pie les fautes de chacun lui étaient

connues. Il savait employer tour à tour la fi-rmelé et la douceur
;

aussi beaucoup assuraient qu'on n'avait jamais vu un homme
tout à la fois aussi hon et aussi sévère. ].r iiu*rcredi des Cendres

1116, deux de ses disciples arrivèrent au Mans et demandèrent

si l'on ne voulait pas de leur maître comme prédicateur pendant

Ir carême (jui allait commencer. Les habitants du Mans, ({ui

avaient déjà beaiicniip «'nlciidu paibr d'Henri, se réjouirent

fmt (\f sou arrivée, et Ilildebert. le célèbre évéque du Mans,

donna son plein asscnt inicnl ^ (lomme il devait si? rendre en

Italie, il chargea son archiiliacrii t\r f.nre au prédicateur bon

accueil. Henri gagna bientôt les sympathies des laïques et du

bas clergé du Mans, mais en revanche le haut clergé lui lit

de r(q)p«)sition. I.n eil'et. le prédicateur ayant prêché r«intre

les péchés du clergé, le peuple eonnuença à poursuivre le»

clercs riches et de distinction et à déserter les ollices divins

célébrés par eux. Plusieurs de ces cler<s furent même en danger

de mort et ne durent leur salut qu à la protection du bras

séculier. On voit qu' Henri, semblable aux hérésiarques qui l'ont

précédé et (jui l'ont sui\i. ne dédaignait pas ce moyen souverain

• le plaire au peuple, les philippiques contre les fautes du clergé.

Le clergé du Mans lui érri\it alors qu'im l'avait roçu avec la plus

grande charité, mais au lieu d'apporter la paix, il avait s«mé la

désunion, la haiiuî au lieu de l'amiuir, l'injure au lieu de la

l>éiu'(li(ti(in. Il troublait l'Kglise, «liNisail le clergé et le peu-

ple, avait amené «les viidencos au Mans contre de* ecclésiat*

tiques; enfin, il avait déclaré le clergé hérétitpie ri lui avilit

donné le baiser de .ludas. Mais, chose plus gra>e, il avait

émis plusieurs propositions contraires à la f<»i cal Indique.

1. Hiiilrlirrt fit un voyage <•» Ilali.-, mant-juillvl HOI ; cf. Vac»iidarJ, «Un»

lirv. des qiirsl. hist., janv. 1H*Ki. p. fiH. n. 3. (H. L.)
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En conséquence, au nom de la très sainte Trinité, du pape

Pascal et de l'évéque Hildebert, on lui interdisait, à lui et à

ses compagnons, toute prédication dans le diocèse du Mans.

Henri n'obéit pas. Lorsqu'on lui lut la lettre du clergé, il hocha r^;

la tête à chaque phrase et répéta : « Tu mens. « Tout le peuple

était gagné à sa cause et lui apporta avec empressement quan-

tité d'or et d'argent : il n'en garda qu'une partie et commença
aussitôt une profonde réforme des mœurs, bien que lui-même

n'eût pas toujours une conduite irréprochable. Les femmes, qui

jusqu'alors avaient mal vécu, durent brûler leurs habits de

débauche et couper leurs cheveux. Il défendit de donner une dot

quelconque aux jeunes filles qui se mariaient, par la raison que

le mariage ne devait jamais être un marché.On n'eut plus égard aux

degrés de parenté qui constituaient un empêchement au mariage;

d'autre part, sur le conseil d'Henri, plusieurs jeunes gens épou-

sèrent d'anciennes filles publiques. De là, un grand nombre de

mariages malheureux et un plus grand nombre d'adultères.

Quand Hildebert revint de liome, Henri quitta la ville et se

retira dans une maison du voisinage. Le peuple reçut fort mal

l'évéque, naguère encore vénéré, et lorsqu'il voulut donner sa

bénédiction, on lui cria : « Nous ne voulons pas de tes bénédic-

tions, bénis des ordures si tu veux, nous avons un autre père

et un autre pasteur meilleur que toi. Nous haïssons tes clercs,

parce qu'il a fait connaître leur hérésie et leur vie dissolue. »

L'évéque, agit alors avec grande prudence. Quelques jours

après, il alla lui-même trouver le moine, eut avec lui un entre-

tien et le convainquit d'ignorance sur les notions les plus

élémentaires. C'est ainsi qu'Henri dut s'avouer incapable de

réciter son bréviaire. Aussi l'évéque lui défendit-il un plus long

séjour dans son diocèse.

Henri se dirigea alors vers le midi ^, c'est-à-dire vers les pays

où Pierre de Bruys avait déjà répandu ses erreurs; de cette époque

date leur union et sa chute proprement dite dans l'hérésie. Après

avoir mené, pendant quinze ans environ, une vie vagabonde,

il fut saisi par l'archevêque d'Arles, qui le fit comparaître par-

devant le concile de Pise ; là, il fut déclaré hérétique et mis

en prison 2. Remis en liberté quelque temps après, il reprit

1. Vers le Poitou et l'Aquitaine.

2. H<[iri de Cluny abjura. Le pape et saint Bernard paraissent avoir cru à sa
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sa vie d'aventures. Il est plus (jue prohable c|ue rexcominuni-

cation qui frappa l'évêque d'AIhi et le rointe Alphonse de Tou-
louse furent motivées par l'hérésie d'Henri de Cliinv.

On ne peut dire avec certitude si la ranonisati(»n de Hujjucs,

évcque de (irenol)le. promoteur vl cofondateur «le l'ordre

] des chartreux, eut lieu le 22 avril 1135, peu de temps avant

l'ouverture du concile de Pise, on un an plus tôt ou plus

tard ^. Nous savons, ])ar une charte de saint liéopold d'Au-

triche, (pi'il sollicita dn concile i\(' l*isc l'approbation tic sa

récente fniuhilinn. à Neuhour»^, d'une maison de chanoines

de Saiiit-An;j,iislin ; le pape et les cin<{uante-si.\ évècjiies du

concile donnèrent solennellement cette a])prol)atinn -.

Grâce à la grande influj'uce de saint Bernard, notre con-

cile vint en aide à l'ordre tout récent des Templiers, en

lui accordant un secours pécuniaire. Kc pape promit île

donner chacjue année un marc d'or, son chancelier Aimery,

deux onces d'or, les autres évécjues et prélats, un inar»*

d'argent ^.

Enfin, le concile de Pise a promulgué des canons, dont six

seulement sont pa^venu>^ jusqu'à !U)us. Ils déclarent invalides

les mariages conclus ji.ir les moines et les clercs à partir du sous-

(liaconai, tléfcndent la siiimnle sous peine d'infamie, condamnent

l'abus ({ui faisait tlonner des archidiaconés et diuconés, etc.,

à des personnes n'ayant pas reçu les ordres correspondants, voire

même à de tout jeunes gens ; ils frappent d'anathème quicontpic

lève la main sur un clerc ou un moine et renouvellent le droit

d'asile des étrlises et des cimetières *.

En même temps que le concile de Pise (Pentecôte 1135), on

célébra à Léon en Espagne un synode (plutôt diète (|ue concile)

sincrrité. Bernard lui ofTrit une retrait»* à Clairvaux; cf. ^M/rt ponlif. Cenoman.

,

.laiis Rouqiiet, Rec. deH histnr. de la CauU, t. \ii, p. '0^%
, (ieolTroy, F.pi»l',Am%\%

J*. /.., t. Cl XXXV, col. '1I2, II. .'1. On ne sait s'il *c rendit ju*«|u u Clairvaiix
; l*«|fi,

Critica, ad ann. 1116. n. 19 sq. ; ad ann. 113^i, n. 4 ; Bcrnhcim. dani Zftttchnfl

fur KirchenrecUt, 18S1, t. xvi. p. 151. (H. L.)

1. Baronins, Annales, ad ann. W'.W, n. 2 ; ManHi, ( unf. ,impii%*. ruil

v.l. ',17.

1. Mansi, Conc. amplis», coll., t. xxi, col. 489 iq. ; Pex, CW«x dtplontiUuuj.

t. I, p. 316. La date du document c»t fau««e. runiiér lt3'i ne •'«rcortle pat avrr

Vindictio AT, qui ileinanderait IIMT,.

;{. Bcrnhein», dan» /.ritsrhrift fur l<ir.l,.nrr,hi IKSt t \vi. n. li'».

li. ïhid., p. IVJ.



714 LIVRE XXXIII

dans lequel Alphonse VII, roi de Castille, prit le titre « d'empe-

reur » et se fit couronner solennellement ^. En 1136 et 1137,

deux autres conciles espagnols, à Burgos ^ et à Valladolid ^, sous

la présidence d'un légat du pape, Guido, cherchèrent à réconcilier

les rois de la péninsule ibérique et à rétablir la paix entre l'arche-

vêque Diego et ses ennemis *.

A l'issue du concile de Pise, le pape envoya à Milan saint

Bernard avec deux cardinaux, afin d'extirper définitivement

le schisme et réintégrer tous les schismatiques dans l'Église.

Bernard emmena avec lui Godefroy, l'excellent évêque de [^

Chartres. Dès que les Milanais apprirent que l'illustre abbé,

qu'ils désiraient voir depuis si longtemps, s'approchait de leur

ville, ils allèrent en foule à sa rencontre, dans une attitude

pénitente et en poussant des cris de joie. Les paroles et les

miracles du moine firent oublier toutes les vieilles querelles

et l'union se rétablit complètement dans l'Église et parmi les

fidèles. Les sufîragants de Milan se réunirent ensuite en un

concile et choisirent pour archevêque Roboald, évêque d'Albe,

jusqu'alors administrateur ^.

A cette même époque, Lothaire, se rendant aux prières du

1. Aguirre, Conc. Hispan., t. m, p. 344-345 ; t. v, p. 53-54
; Coleti, Concilia,

t.' XII, col. 1483 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 497. (H. L.)

2. Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, index ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1485;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 503. (H. L.)

3. Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, index ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1480;

Aguirre, Conc. Ilispan., t. v, p. 54-55 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

507 ; Pagi, Critica, ad ann. 1137, n. 24 ; Gams, Kirchengeschichte von Spanien,

t. III, part. 1, p. 32 sq. (H. L.)

4. Ernaud, Vita S. Bernardi, 1. Il, c. ii ; Landolf le jeune, liistor. Mediolan.,

c. LXi; Mansi, Conc. ampliss. coll.^ t. xxi, col. 499; Bernhardi, op. cit., p. 638 sq,,

donne un récit où le souci d'être malicieux se réalise aux dépens de la sincérité;

le meilleur exposé est celui d'P^. Vacandard, Vie de saint Bernard, t. i, p. 374-

381. (H. L.)

5. Annalista Saxo, ad ann. 1136, dans Mon.Germ. hist., Script., t. vi, p. 771 sq.
;

Pierre Diacre, Chron. Cassin., 1. IV, c. xcviii, c sq., dans Monum. Gcrni.

hist., Script., t. vii, p. 812 sq., 814 sq. ; Falcon de Bénévent, ad ann. 1137, dans

Muratori, Script, rer. liai., t. v, p. 120 sq. ; Bernhardi, Jahrbûcher der deulsclicn

Geachichte, Lothar von Siipplinburg, Leipzig, 1879, p. 649 sq., 668 sq., 693 sq.,

709 sq., 736 sq., 752 sq. Sur toute cette période, il faut se reporter au chapitre

consacré à ces événements par F. Chalandon, Histoire de la domination nor-

mande en Italie et en Sicile, in-8, Paris, 1907, t, ii, p. 52-97 ; le royaume de Sicile

et l'empire allemand, 1136-11^.0. (M. L.)
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pape et de saint Bernard, jjrépara une seconde expédition

en Italie. Les Vénitiens et les Grées, et surtout les barons

(le la Basse-Italie, dépossédés de leurs biens, l*v avaient en(;a{ré

dans l'espoir que l'empereur allait humilier leur ennemi. Rojçer,

roi de Sicile. La lutte avec les Ilohenstaufen étant terminer,

il était possible de réaliser cette entreprise. Lothaire fit donc

connaître au pape sa résolution et délibéra avec ses seigneurs

sur cette affaire, dans les diètes de Spire et d'.\ix-la-Chapel|p

(Noël de HSf). Pâques de 113<)). On réunit cette fois une

armée considérable et bien érjuipée, qui partit de Wiirzbourçç

(mi-août 1136) et, par le Trentin, arriva dans la Ilautr-ltalie.

où, comme d'ordinaire, certaines villes se «léclarèrent p«>ur

l'empereur et certaines autres contre lui. Vérone et Milan,

autrefois si opposées à l'empereur, embrassèrent alors sa cause ;

mais les Italiens étaient si profondément divisés que beaucoup

(le villes, jusf[ue-là du parti fie l'empereur, s'en éloipnèrent

jiar haine de Milan. Plusieurs villes de la Haute- Italie passè-

rent même successivement aux deux partis : aussi Lothaire

se vit-il oblijré, dans l'espace de six mois, de parcourir deux

fois, de l'est à l'ouest et de l'ouest à l'est, la Haute-Italie, s'eni-

]>arant de di\erse'; cités et des châteaux : il rétablit ainsi

le res|)eet de 1 autorité impériale. Afin de continuer son expé-

dition, il partaj^ea son armée en (b'ux corps et se dirij^ea lui-

in(''me vers l'est, j)our papner ensuite la l*ouille, au «ommence-

inent de l'année 1137, par la roule de Bavenne, tandis cjue son

gendre Henri, duc de Bavière, fia^rnait le sud par la route de

l'ouest. A rap|)roche de l'empereur, le r(»i Bo<:er quitta la

Basse-Italie et se réfu(jia en Sicile ; jiussi Lothaire out-il

J]
facilement raison des villes des .Normands, c|ui se rendirent

volontairement on cédèrent à la force. L'expédition faite du

c<Mé de l'ouest ne fut pas moins heureuse : l'h»rence, Lurques,

Sienne et d'autres villes de la Tusiie furent réduites. A (irossclo

^près de Sienne), le du» Henri rencontra le pape, qui se joignit

à S(ui armée. Marchant de succès en succès, ils s'avancèrent

rapidement sur Bome et arrivèrent au Mjinl-l'.assin. qui tonait

pour ranlipape cl pour les Siciliens : après une réiislance éner-

«riniie le monastère «onsentit à reioiinaltre Tenipereur. mais

MOU 1( pape ^ Henri n'«ri demamia pas davantajrc pour le

1. r.f. I*. Chalaiul.Mi.o/». fiV., I. II. p. .'.9-riO. (II. L.)
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moment, au fjrand mécontentement du pape. La principauté

de Capoue fut soumise tout entière, ainsi que Bénévent ^.

L'empereur et le pape arrivèrent à Bari le 30 mai 1137 ^, et

cette principale forteresse de Roger ne résista pas à l'effort

de toute l'armée impériale. Roger, vaincu, implora la paix; mais

Lothaire voulut le poursuivre jusqu'en Sicile et établir un

autre duc de Fouille. Des mutineries qui éclatèrent dans son armée

et des difficultés survenues avec le pape obligèrent l'empereur à

abandonner la première partie de son plan ^. Beaucoup de soldats

de l'armée impériale, poussés par Roger, se plaignirent de la

longue durée de cette expédition et, à Melfi, une véritable émeute

éclata. Le pape, les cardinaux et l'archevêque de Trêves eussent

été massacrés comme les principaux instigateurs de la guerre, si

l'empereur ne les avait sauvés en les protégeant de sa personne *.

Bientôt, lorsque, après la prise de Salerne ^, il fallut nom-

mer un nouveau duc de Fouille à la place de Roger, on

se demanda qui, du pape ou de l'empereur, était suzerain

de cette contrée
;

personne ne voulant faire de concessions,

on décida que le nouveau duc, le comte Rainolf, relèverait

également du pape et de l'empereur ^. Lothaire était

mécontent que le pape n'agréât pas son projet d'assurer la suc-

cession de la dignité impériale à son gendre, le duc Henri.

Enfin, le Mont-Cassin était une troisième cause de discorde, car

Renaud, abbé de ce monastère, fut protégé par l'empereur,

comme il l'avait été par le duc Henri, quoiqu'il continuât à faire

opposition au pape Innocent. Après bien des difficultés, on finit

yjar s'entendre : Renaud fut déposé et, à sa place, fut élu Wi-

bald de Stablo, qui devait donner bientôt sa démission '^. Le

pape et l'empereur revinrent alors sur leurs pas et Innocent

établit sa résidence à Rome, quoique Anaclet occupât tou-

jours une partie de la ville et que le roi Roger de Sicile se fût [^'

emparé do nouveau de la Basse-Italie ^après le départ de Lothaire,

1. F. ChalandorijO/). cit., t. u, p. G2-64. (H. L.)

2. Ibid., t. II, ïj. 6G-G8. (H. L.)

li. Ibid., l. II, p. G9. (H. L.)

4. Ibid., 1. n, p. 70. (H. L.)

5. Ibid., t. II, p. 73. (H. L.)

G. Ibid., t. Il, p. 75. (II. L.)

7. Ibid., L II, p. 77-79. (H. L.)

8. Ibid., I. Il, p. 78. (M. L.)
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fortifiant ainsi Ut parti du laiilipapr. Saint iit-riiartl irni jMirla

])as moins un rude coup à la cause d'Anadct, auquel il enleva

ses plus zélés partisans, l'évéque de Porto par exemple, pour
les gaf.'ner au parti d'Innocent ; mais il ne j.ut décider le roi

Koger à abandonner rantijiape". Comme nous le verrons plus

loin, Anaclet étant mort Tannée suivante (25 janvier ll.'W),

ses ])arlisans, soutenus par !<• roi Hotrer de Sicile, proclamèrent

pape le cardinal (irégoire sous le nom de Victor IV*: mais ce

dernier, sur les instances de saint Bernard, ne tarda jias à se

réconcilier axcc Innocent, et les Picrleoni eux-mêmes se

soumirent au ])apc véritable -^ Mais l'cmperïMir Lothain* n«' fut

pas témoin de cette réconciliation : se sentant malade, il avait

<:a<rné la Haute- Italie (automne de 1137), puis les Alpes, et

était mort en route, dans une cabane, à Hreitwanjj. non loin île

l' ûssen cl (!<' I lolu-nschwanj^au. dans la niatlnce du \ décem-

l»ir llo7 : b's évcques qui l'entouraient lui administrèrent les

derniers sacrements **.

Avant de mourir, Lothaire avait donné à s<in j^endre Henri,

duc de Havière, les joyaux de la couronne ; en même temps, il

lui octroya en fief lo duché de Saxe. Déjà il l'avait créé martpiis

do Toscan»' : aussi Henri devint-il le plus puissant prince de

Icmpirc cl on jxul dire «jue ses possessions allaient tle la mer du

Nord à la Méditerranée et même juscpi'à la Sicile. 11 ne doutait

pas qu'nii lu' lui ollrîl la couronnr que I ,i»t liaire avait voulu lui

«lonner. Mais «c fui précisément sa puissance qui épouvanta

beaucoup de princes ; de plus, ]>endant l'expédition d'Italie, il

s'était aliéné le pape par sa raideur ; aussi, grâce surtout aux

conseils (rAtlall>érnn. archevêque «!«• Trêves, qui se trouvait

êhc le prcniiti prélal, par suite »b* la vacance du siège de

1. K. Vacandard, l « //«• sainl lirinani, t. n, p. 17-21 ; F. Chalaiiilun, op. «/.,

t. M, p. 81. (II. L.)

H. V.. N'araiiilard . o/». d/., t. ii, j». - • I*. (.hal.iinii>ii. •»/'. • » • |- •"••
.

Kalcon de Hênévtiit, m\ ami. ll:{7, dans .Murulori, Srnpl. rrr. Ilui., I. v, p. \2b ;

Ordéric Vilal, //i«/. errl., I. Mil, daiiH Mon. iirrm. hi»l.. Script., I. XX, p. 80.

(H. L.)

•T. Watt* rirh, \ il.r poiitif. mm., t. n, p. -'«H, 250.

'i. Otton dr l'nisiMg«Mi, ( /jro/iiV., t. vu, p. 20 : /^>irtriMjfjr llaiia rtéienê apud

Iridentum morbo correptus in ipaiM montihu» in i'ilisêima casa... okitl. |l«rtih«rdi,

o/.. ril., p .")88-6Ki, r.r.O 800: Gimrl.rrcht, op. cil., t. iv, p. 123 tq., P- *^6 •€!.

iH.I..;
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Mayeiice ^. se décida-t-on à élire Conrad de Hohenstaufen, l'adver-

saire naturel des guelfes. Pourquoi jeta-t-on les yeux sur Conrad

et non sur son frère Frédéric ? c'est ce que je ne saurais dire; [^

mais tout se fit du consentement de Frédéric
; le pape se

montra également favorable à Conrad, qu'il avait autrefois excom-

munié, car, depuis sa réconciliation avec Lothaire, ce prince

avait été aussi fidèle à l'empereur que respectueux envers

l'Eglise. Ij'élection du nouveau roi devait avoir lieu à Mayencc,

à la Pentecôte, mais le parti des Hohenstaufen prit les devants

et. dès le 7 mars, sur les instances d'Adalbéron de Trêves -,

élut empereur le duc Conrad, en présence et avec l'assenti-

ment du légat du pape, Dietwin. Conrad fut couronné sous le

nom de Conrad III, à Aix-la-Chapelle, le 13 du même mois. Le

jour de la Pentecôte (22 mai), presque tous les grands seigneurs

laïques et ecclésiastiques jurèrent fidélité au nouvel empereur,

dans une diète des plus brillantes célébrée à Bamberg; toutefois,

Henri l'Orgueilleux, ayant refusé de s'y rendre, fut mis au bande
l'empire et dépouillé de ses duchés. La Saxe fut donnée au

margrave Albrecht l'Ours, la Bavière au margrave Léopold

d'Autriche. Cependant Henri put reprendre la Saxe, qui, après

sa mort (1139), revint à son fils Henri le Lion. Welf VI, frère

d'Henri l'Orgueilleux, soutint au sujet de la Bavière une longue

lutte, où l'on doit signaler, entre autres faits d'armes, la prise de

Weinsberg, 21 décembre 1140 ^.

Au commencement du règne de Conrad (Pâques 1138),

se tint à Cologne un concile provincial, en présence du légat

Dietwin ; dans ce concile, le nouveau roi nomma chance-

lier royal le prévôt de Cologne, Arnold, et c'est alors sans

doute que le nouvel archevêque fut sacré; ce dernier, de son

côté, reconnut au prévôt de Bonn le droit de préséance

1. Adell^ort de Mayencc était niort le 28 juin ll.'{7 et le jjouvcI archevêque

élu, Aiiiohl (le Cologne, n'avait pas encore été intronisé.

2. Annales Patherbrunnenses, édit. Scheffer-Boichorst, p. 166, note 2.

'j. Jaiïé, Cleschichte des deutschen Reichs unler Conrad III, 18^i5, p. 1 s(j.
;

W. iiernhardi, JahrbiXcher der deutschen (JeschiclUe, Konrad III, in-8, Leipzig,

188'i, p. 1-100 ; Giesebrecht, op. cil., t. iv, p. 160 sq. Au sujet de la tradition dos

femmes fidèles de Weinsberg, cf. Scheirer-Boichorst, Annal. Patherb., p. 100 aq.,

qui croit cpi'on doit considérer cette tradition comme un fait historique, tandis

rpje licrnheim prouve, dans VAlmanach hisl. de Raurners^ VI*^ série, 8^ année, 188'i,

p. 155 sq., que te récit a tout le caractère d'une légende.



GI'i. CONCILES SOUS LE PAPE INNOCEM II 719

sur ceux de Saint-Géréon à CoIo^mip «-t de Xantcii *.

Henri 1er, roi d'Anp:leterre, étant mort le 2 déceinhre ll.'jô, sans
laisser d'héritier niale, avait pris ses mesures pour laisser lu cou-

ronne à sa fille Mathilde, (|ui, après avoir épousé Tempereur
Henri V, s'était mariée à OolTroy, cMimte d'Anjou l'appelé IMan-

ta'^renet, parce (fu'il portait dans ses armes une plante de jr^nél).

6] Mais le neveu d'Ilcnri. Mtienne de Blois. quatrième fils de re

•omte de Blois (jui avait épousé Adèle, siL-ur d" Henri, et fait la

première croisade, s'empara du royaume et fut couronné

à la Noël de 11.'Î5. Le pape Innocent y donna son ass(*ntiment

et l'Ltiennc conv(H{ua, pour I*à(|ues de ll.'ill. les évèijues et

les grands de reni|)ire à un concilium générale à Westminster.

On se plai<:nit beaucoup de ce cpie, sous le feu roi, les églises

avaient été opprimées et \vs canons méprisés, et Ktienne fit de

belles promesses, ])rotestant (|ue l'Kglise serait désormais libre,

>es commandemenis respectés et ses serviteurs honorés. Peu

après, il coulinna et renouNcla ses promesses faites à ri\<;lise et

au ])eu})le. en si;_nianl !< serment d'()xf(U(l ".

Le roi l'tienue rt'iinit.le diiuanche in ulht.s, 10 a\iil 11.18, à

.\orthamj)lon, un grand synode pour élire le iKuivel évéquc

d'I^xeter. Les collections des conciles placent à tort ce synode

eu 11.'l.'{ •'
: lùienue n'était pas encore roi à cette époque, et ce

n*<'<t «|u"cu 1138 (|ue l*îH|ues tomba le .3 avril, et le dimao. hi- in

alln\. le 10 du même mois.

Sui' ces entrefaites. Mathilde éleva des |)rétentions sur le trône

d'Angleterre, sfuiteuue eu cela par son oncle David, roi d'ICcossc.

De là, une guerre terrible entre l'Angleterre et l'ftcoiise, et lc«

habitants du pays de (ialles en priient occasion pour se révol-

1. Ilarlz-hoirn, Conc. (ierm., l. ni. n»|, 3;i8; .M

a

iisi, Tonr. amplina. ro/i., t. KXI,

roi :)19 ; \V. JUrnhnr.li, Conrad lll, \u 2'à.

'2. liiirou'nii, Anntilfs. a<l .nui. It.'iâ, ii. 21 ; Cesla Strphani régis, d«iis Ordéric

\ilal; Papi, Crilica, ad ami. 1135, ii. 35 »q. ; Iiiinu«ii! II. Kpi*l. ad Sirph. reg.,

dans P. [.., t. ci.xxix, col. 301 ; C^uiliaiinu* de M.iliii«'*l>ur\ , Itmtor. ntf\'orum, I. I,

. . XV, I*. /.., t. ci.xxix.col. l'iO'i ,(UtU'ù,('onntta, t. xii, col. UT9 l'iHJ ; Maiivi,

Conr. amplisx. mil., {. \\i, col 501 ; Lapponborj». (ieachichU fon Kiifland. I. il,

|>. 300, 309, place le coiirile de Loiulreu aprè» le •«•rtnrnl d ' >if,

d'aprÔH les (testa Strphani rrgis, le «ernionl du roi n'a eu licuqu'.i, lo.

3. CoUrrl. irfiia, 1. xxvu, col. 118 ; Lald>e, ConciUa; t. x, col. ; 4r-

dotiin. Conc. coll., t. vi. pari 2. col. 1199; Coleli. Coneilia, U Xll, col. U81 : Wil-

kifis, Conr. Uritnnn., t. il. p. 'il3; Coleli, Concilia, U XII, col. U91 ; Manti. Ton-

ti7. ampli.HK. coll., l. xxi, col. 'i97. (II. L.)
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1er. Les Ecossais pénélrèreiit en Angleterre et souillèrent leur

victoire par la dévastation des églises et le viol des femmes ^. Inno-

cent II envoya, comme légat en Angleterre et en Ecosse, Albéric,

cardinal-évéque d'Ostie, qui visita les églises et les monastères.

Après la bataille de Standart (22 août 1138), si funeste aux

Écossais, le légat eut une entrevue à Carlisle, entre le 26 et le 29 sep-

tembre 1138, avec le roi David, ses évêques et ses barons, pour

essayer de rétablir la paix. Albéric obtint que l'Ecosse reconnût r^

le pape légitime, mais, pour la question politique, il ne put, mal-

gré ses supplications, obtenir plus qu'un armistice jusqu'à la

fête de saint Martin, la promesse que les femmes prisonnières

seraient rendues à la liberté et qu'à l'avenir les églises, les enfants,

les vieillards et les femmes seraient épargnés. L'évêque Jean

de Glasgow, qui avait volontairement abandonné son siège pour

se retirer dans un monastère, fut invité à en reprendre possession,

sous peine de châtiment^. Le légat vint ensuite à Londres et célé-

bra à Westminster, le 13 décembre 1138, un synode qui rendit les

dix-sept canons suivants ^ :

1. On ne doit rien demander pour le chrême, la pénitence, le

baptême, le viatique, les mariages, les enterrements, etc. 2. Les

hosties doivent être renouvelées toutes les semaines et ne peuvent

être portées aux malades cjue par un prêtre ou par un diacre.

Dans les cas de nécessité seulement, on pourra se servir d'une autre

personne {necessitate instante per quemlibet). 3-4. Pour le sacre

des évêques, la bénédiction des abbés et la consécration des églises,

on ne doit rien demander que ce qui est prescrit par les

canons. 5. Nul ne doit recevoir d'un laïque une charge ecclésias-

tique. 6. Les bénéfices ne doivent pas se transmettre par héritage.

7. Celui qui a été ordonné par un évêque étranger ne peut exer-

cer les fonctions de son ordre qu'après avoir été réintégré par

](' jiape. 8. Obligation du célibat. 9. L'usure et le maniement

des adairos du siècle sont interdits aux clercs. 10-11. Punition

1. E. Krceman, The histonj oj Ihe Norman conquest of lùi<fj;laiid, ils causes

and ils resulls, in-8, Oxford, 1876, t. v, p. 258 sq., 263-267.

2. Haddan et Stuljbs, Councils and ecclesiastical documents, t. ii, p. 31.

3. Pagi, Crilica, ad anri. 1138, n. 8; Coll. regia, t. xxvii, col. 119;Labbc,

Concilia, t. x, col. 092-998 ; Hardouiri, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1201 ; Coleti,

Concilia, l. xii, col. I''i89 ; Wilkins, Conc. Britann., t. i, p. 416-''il8; Mansi, Con-

rilin, Siipp]f;rn., t. ii, col. 'i2.') ; Conc. amplis.s. coll., t. xxi, col. 507.(11. L.)
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de ceux qui frajipent les rlercs ou les moines, ou qui dépouillent

les églises. 12. On ne peut, sans la permission de l'évi^que,

bâtir d'église ni d'oratoire. 13. Les clercs ne doivent pas porter

les armes. 11. Les moines qui deviennent clercs doivent conti-

nuer à observer leur règle. 15. Du costume des religieuses.

l<j. La dîme doit être régulièrement payée. 17. Lorsqu*une

école prête un de ses maîtres à une autre école, elle ne doit rien

accepter j)our ce service.

On ne peut décider si une autre série tle rauons, atlnburr a

ce même synode dans les coUeelions c(»iu'iliaires, pr<»vient de

cette assemblée ou d un autre concile de Londres en 113<i.

Celui de 1138 eut à s'occuper de pourvoir au siège de (^intor-

Q. béry, vacant })ar la lunri <le l'archevêque (îuillaume ; au début

de l'année suivante, 113!), Thé(d)ald, abbé du Bec, fut élu. Vers

ce même temps, le légat Ali)éric parsint à rétablir la paix

entre l'Ecosse el l'Angleterre. Il partit alors, en «-ompagnic de

plusieurs évêques anglais, pour se rendre à Home au dixième

concile œcuménique.

615. Dixième concile œcuménique en ii39 et conciles

des années suivantes.

Le \ (et non le 8; avril 1 l.J'J K U' pape Innocent 11 «uivrit

le dixième concile général, second du Latran. Il l'avait con-

voque pour extirper les derniers restes du schisme d'Ana-

clet II, quiavait duré neuf ans, condamner les erreurs de Pierre

1. (ollecl. rviiin, I. wvii. rui. 120; Labbe, Concilia, t. x, col. 999-101* ; lUr-

douin, Conc. coll., t. vi. part. 2, col. 1207; Marlciie, Thrn.no^^uMattrctiolontm, 1717.

l. IV, |>. laiM'iO ; Colni. ( tmcilia, t. xn, col. 1VJ7; .Maiisi, CoiutUa n.,

1. II, col. fi\V.\\ Conc. ami>liss. coll., l. \xi, col. 52:1 ^' ' M.lcr, //iW. r. .

. . . 78,

l. VII, p. 312-320 ; .lalTr. lic^. pont, rom., t. i. p. .{nmiles licrbtpotrnê,

el Seli}ienst., nd anii. 1137 cl 1138, dans Monum. Grrnu Aùl., Scrtpl., l. KVI,

p. 2; t. XVII, |i. 32: Innocrntius papa facta Ktjnodo gcnrr /trirt] m-

qiuulra^esima (\u'\\\.v\ri' veul-il din- !•• dimaii«hr l.«larc, - .
Zryh.

Nntidi, Hptlonic histonco-canonua concil. arnrntl., m K . Huni«. 1881, p. 1 •

\V. Hrrnhardi. Jaikrbiuhrr drr deuatchen Cfnchuhtf , Konnul III, in-«, L.«|Miff*

1883, p. 15'i 8c|., II. 12: AnnaUa Got^iieensea, ad ami. 1139. d«. •*..

Scrii>l.,t. i\, \K f)02 ! /Vrùiii, m non. apritis; Chron. Clau*irui "

CONi:iLi> V y
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de Bruys et d'Arnaud de Brescia, réformer les mœurs des

clercs et des laïques et non tant faire de nouvelles lois que

rétablir et rappeler les anciennes. Plus de mille prélats, patriar-

ches, archevêques, évêques et autres dignitaires de l'Église,

venus des diverses parties du monde chrétien, y assistèrent

sous la présidence du pape ^. Ce dernier ouvrit la réunion par

un discours que nous a conservé en partie la Chronique de

Morigny. Innocent II s'adresse aux évêques qui ne sont pas

fils de Chanaan 2, mais héritiers et fils du Tout-Puissant. Le

véritable Juda leur a donné la ceinture de la continence, et le

bâton de la justice et l'anneau de la perfection ^. « Vous savez,

dit-il, que Rome est la tête du monde, que l'on demande à l'évê-

que romain les dignités ecclésiastiques (quasi feudalis juris con-

suetudine), et qu'on ne peut les conserver sans son consentement.

Mais vous savez aussi que toute son ambition est de récon-

cilier entre eux ceux qui sont divisés et de remettre l'ordre là

où il n'existe pas. Les parfums ne peuvent pas descendre sur la

barbe, si la tête n'en a pas surabondamment *
; car si la tête

est malade, tout le corps est malade. C'est une vérité d'expé-

rience, que l'on peut neutraliser le poison de l'envie sans jamais

le faire disparaître complètement (c'est-à-dire que les restes du

schisme se montrent encore). Nous l'avons souvent entendu

lliJ'J, dans Mun. (îeini. hi.sL, Script., i. ix, \). G13; MillaidU, Aimai. Canial.,1. iv

appciid., p. 614; dans Mansï, Conc.anipliss. coll., l. xxi, col, 541 ; Falcon de Béné-

vent, ad ann. 1139, dans Muratori, ^Scrip^ rer. Italicar., p. 127: octai^o die intrante

niensis aprilis ; Chronic. Mauriniac, dans D. du Chesne, Script, hist. Franc, t. iv,

p. 383, et dans Afonum. Germ. hist.. Script., t. xxvi, p. 44. Pour l'appel pécu-

niaire en faveur des templiers, voir la bulle de Clément III, dans Lôher, Arch.

Zeitschrift, t. viii, p. 104. Pour la règle concernant les élections pontificales,

attribuée à ce concile par Angelo Massarelli et Onofrio Panvinio, c'est un apo-

cryphe, ccninie l'a montré Graucrt, dans H istori.sclw.s Jahrhuch,t. i, p. 595, il est

vrai que liernhardi n'en croit rien. Conrad p. 156 n. 14. (H. L.)

1

.

On varie pour le chifîre entre 500 et 1 000. Annal. Mellicenses, ad ann. 1139,

dans Monum. Germ. hist.. Script., t. ix, p. 503 : Quingentorum et eo plus epis-

coporum et ahhatum conventus; Chron. Claustroneohurg., ixd ann. 1139, dans Mo-
num. Germ. hist., Script., t. ix, p. 610 ; Annal. Gotwicenses, ad ann. 1139, dans

Monum. Germ. hist., Script., t. ix, p. 602 : Plus quam 600 episc.\ Otton de Freisin-

gen, Chron., \. VII, c. xxiir, dans Mon. Germ. hisl., Script., t. ix, p. 261 : Synodus

maxima circa 1 000 episcoporum. (H. L.)

2. Gènes., ix, 25.

3. Gcnes., xxxviii, 18.

4. Ps. cxxxii, 2.
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^] dire : nous en voyons niaintenaiit la vérité. Nous ic disons
en pleurant : Nous avons vécu assez longtemps pour voir
le droit foulé aux pieds, la force renii)laçant le droil, les

lois méprisées, la justice et la paix refusées aux hommes,
les pratiques du < idte divin abandonnées. A noire irriimi rha-
grin, nous avons dû assister au service divin comme on assiste

à un enterrement, car (à cause de Tinlerdit) il n'a pu avoir
lieu en la forme accoutumée. Voilà à qu(â nous ont obligé

les excès de ceux... rpii iuit élevé contre le Sainl-Ksprit et

contre ses oints leur or«:ueil comme une nouvelle tour de Hahel
(le parti d'Anaclet). Aussi devons-nous maintenant, et sans

autre délai, nous servir comme d'un «glaive des lois de Dieu et

de l'Kglise, (jui, pendant la paix, sont semhlahles à des socs de

charrue ^. » Le pape montra ensuite (pie Pierleone s'était conduit

en usurpateur en se proclamant lé^^at du vicaire de Pierre el,

sur rap])robation générale, il prr>nonça cette sentence : « Ce
jiTil a établi, je le renverse ; ce «iirii a élevé, je l'abaisse : ce

|w'il a sacré, je l'exècre. Nous défendons à tous ceux «fu»- (iérard

l'AngouIcmc a promus au service des autels d'exercer les fonc-

tions sacrées et de monter à un degré supérieur *. » Il désigna

par leurs noms les coupables et leur ordfnina de déposer leur»

( rosses, leurs palHums et leurs anneaux, l'our faire exécuter cet

ni'dre, (IndefroN . é\r(jiie de (Juutres, visita en qualité de

légat pontifical Inule la l'rance et r,\(|uitaine, et détruisit les

autels fjue Gérard d'Angouléme et (iilo de Tusculum fautre par»

lisaii (TAnaclet) avaient consacrés ^.

Innocent fut impitoyable envers les partisans d'.VnacIel II,

au point d'infliger la déposition à Pierre, cardinal de I*ise, qui,

1. Il faut (MHiNriiir «jin' tout cela <<.i |)ati!»a|j|rnirul «•rnl»rouuir. Au immm n

.r«î, fêlait de la haute éloquence'. (II. L.l

2. Ils restaient in bénéficia, mais étaient stiupendiit ah officia ; cr qu« U Chro'

niqiir de Morigny donne eoninie la (in du diitcoiini du pnpi* fomie le cmn, 30 «lu

' (Uuile. Ce fui une ntupeur quand on entendit le pape, d'une v«»i\ trem^ •-- • -\^

uli^re, désigner nonunénient les» coupable:!. « (> fut, on peut le cn»ir«*. i i«

Hligeante ; et quand on admettrait que lc« traits de ee tableau ont été froaiii

il plaisir par le chroniqueur, il est incontestable qu'Innocent II a us^ en celle

circonstance d'une sévérité excessive. E. VacandartI, lie de rnint Btrnmrd,

I. n, p. 'il. (H. L.)

;{. liaronius, Annales, ad ann. 1138, n. 6; Wattcrich, Vitm ponàif, rom., i i i

p. l'oO sq.
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depuis plus de dix-huit mois, avait fait volontairement sa sou-

mission. En effet, en 1137, Roger, roi de Sicile, avait montré quel-

ques dispositions (sincères?) à se rapprocher du pape et à aban-

donner le parti d'Anaclet, pourvu qu'Innocent lui fît des avantages

considérables. Innocent et Anaclet envoyèrent leurs ambassa- r/

deurs au camp royal, à Salerne ^
: Innocent fit choix de saint

Bernard et du cardinal Aimerick, et Anaclet, de Pierre de Pise

et de deux autres cardinaux. Le parti de l'antipape espérait beau-

coup de la science et de l'éloquence de Pierre de Pise, et le cardi-

nal fit en effet un plaidoyer bien composé ; nmais saint Bernard

détruisit ses arguments par une allusion à cette arche hors de

laquelle il n'y a pas de salut. En terminant, le saint prit la

main de son adversaire et dit avec une éloquence inspirée par

son autorité : « Oui, nous voulons l'un et l'autre entrer dans l'ar-

che et y demeurer en paix. » Le résultat fut que Pierre de Pise

revint à Rome avec Bernard et se soumit au pape ^. Pierre de Pise

fut néanmoins déposé en 1139 ; c'est ce que nous apprend la belle

lettre où saint Bernard se plaint du pape, non au Christ, mais

au pape lui-même : après lui avoir remis entièrement la cause

de Pierre de Pise, pour le réconcilier avec l'Eglise, il traitait

maintenant avec tant de sévérité ce même cardinal, sans faire

de distinction entre celui qui abandonne volontairement son

péché et celui qui attend que le péché l'abandonne ^.

Les négociations avec le roi Roger n'ayant abouti à au-

cun résultat, ce prince fut excommunié par le concile de La-

tran *.

Comme actes proprement dits de ce concile général, nous ne pos-

sédons plus que trente canons, qui ne contiennent rien de nouveau.

1. F. Chalandon, Histoire de la domination normande en Italie et en Sicile, 1907,

t. II, p. 82 ; E. Vacandard, Vie de saint Bernard, 1895, t. ii, p. 21. (II. L.)

2. Ernaud, Vita S. liernardi, 1. lï, c. vu ; Baronius, Annales, ad ann. 1137,

11. 28 sq. ; VVatterich, Vitœ ponlif. rom., t. ii., p. 247.

3. S.Bernard, EpisL, ccxiii, P.L., t. clxxxii, col. 378; haronins, Annales, ad

ann, 1139, n. 6. Watterich, op. cit., t. i,Proleg., p. 58, croit que la déposition

de Pierre avait été prononcée avant le concile, et que, pendant le concile, il fut

réinstallé grâce à l'intercession de saint Bernard, car le 11 avril, il signa une bulle

d'Innocent II; mais on peut en conclure aussi que Pierre ne fut déposé, avec les

autres partisans d'Anaclet, qu'après le 11 avril et à la fin du concile. Si l'on con-

naissait la date exacte de la lettre de saint Bernard, on serait exactement rensei-

gné sur ce fait.

4. F. Chalandon, op. cit., t. ii, p. 86. (11. L.)
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1. Statuimus, si quis sinioniace ordinatus juent^ ai ofjicio otn-

nino cadat quod illicite usurpavit.

Celui (\\\\ a été ordonné par simonie doit perdre sa charge *.

2. Si quis prœhendam, iel prioratum, seu decanatum, aut hono-

rem, vel promotionem aliquam ecclesiasticam, seu quodlibet sacra-

mentum ecclesiasticunu utpote chrisma, vel oleum sanclum, consg'

crationes altarium, vel ecclesiarum, interseniente execrabili ardore

ai'aritiœ per pecuniam acquisivit : honore maie acquisito careat^

et emptor. atque i'enditor et interventor, nota infamiiv percellantur.

Et nec pro pastu, nec sub obtentu alicujus consuetudiriis ante vel

posl a quoquam aliquid eai^atur, iel ipse dure privsumat : quoniam

sinwniacuni est : sed libère, et ubsque imminnfinnr nllipta. mlltiiii

sibi dignitate atque bénéficia perjruatur.

Celui (jui a obtenu à prix d'argent une préheiule, «m prieuré, un doyenne

ou toute autre charge ecclésiastitpie, ou bien encore un sacrenienl de

l'Kglise, connue le saint chrême, Thuile sainte, la consécration de» autels

ou des églises, sera privé de cette charge si mal acipiise; le vendeur, l'ache-

teur et toutes les personnes (jui auront pris part à cet acte seront considérés

comme infâmes. Tout doit être fait gratiiilrmrnt -.

»ij 3. A suis episcopis exconununicatos^ ub aliis suscipi modis

omnibus prohibemus. Qui vero excommunicato, antequam ab eo

qui eum excommunicaverit absolvatur, scienter communicare prit'

sumpserit, pari sentent iie teneatur obnoxius.

Celui (jui a été excommunié par son évé(jue ne doit pas ^tre reçu par

un autre, si.ns peirir d cxcufiini inication'.

^1. Pnecipimus etiam quod tain episcopi quant clericiy in statu

mentis, in hubitu corporis, J)eo et htiminibus placere studeant, et

nec in super fiuitote, scissuru, uut colore \'estium, nec in tonsura^

1. l«Jrnti«pi»' au «aîioii 1 de Clcruiont en 1130, rovouvelé ù Rome en 1131.

2. Développement du t-anon 1 de CJermontotde Hrimit. I^ rédaction du luitrati

(i(Tr<- \jne certaine analofi^ie avec un canon du concile de I*i»e et avec le* canons

1, 3, U^ du eonrile de Loii«iros en 11 38.

3. Cette prescription r«-parait lonstanuncnl dan» Im concile» de crlle époque.

Klle vise un cas fréquent alors. Des évoque», vu la {MMiurio de sujeU pour remplir

les charges, recevaient des clercs en s'abstenant de toute enq»: -«t

les irrrirularitrH dont ceux-ci pouvaient être frappé». Ir« incori 'ir

tliocùse et leur attribuaient une ehar^re na» irtloi.ilr ou rtuirr. Il »u

clerc taré qui prenait la ré»olution de se dépayser pI savait choisir son temps pou-

vait se refaire une carrière. (II. L.)
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iniuentium, quorum forma et eccemplum esse debent, offendant as-

pectum : sed potius quse eos deceat sanctitatem prœ se ferant. Quod

5z, moî^iti ah episcopis, emendari noluerint, ecclesiasticis careant

beneficiis.

Les évêques et tous les clercs doivent être vêtus d'une manière décente

et modeste ^.

5. lUud autem, quod in sacro Chalcedonensi constitutum est

concilio, irrejragabiliter conserçari prœcipimus. Ut çidelicet dece-

dentium hona episcoporum a nullo omnino hominum diripiantur,

sed ad opus Ecclesise et successoris sui in libéra œconomi et clerico-

rum permaneant potestate. Cesset igitur de cœtero illa detestabilis

et sœi^a rapacitas. Si quis autem amodo hoc attentare prœsumpserit,

excommunicationi subjaceat. Qui çero morientium preshyterorum

^el clericorum hona rapuerint, simili sententiœ suhjiciantur.

On renouvelle l'ordonnance du concile de Chalcédoine prescrivant que

personne ne doit s'attribuer, au mépris du droit, l'héritage d'un évêque
;

cette défense s'applique aussi à l'héritage de tous les clercs ^.

6. Decernimus etiam ut ii, qui in ordine subdiaconatus, et supra,

uxores duxerint, aut concubinas habuerint, ofpcio atque ecclesias-

tico beneficio careant. Cum enim ipsi templum Dei, casa Domini,

sacrarium Spiritus Sancti deheant esse et dici : indignum est eos

cubilibus et immunditiis deservire.

Les sous-diacres et tous les clercs d'un ordre supérieur qui ont des

femmes ou des concubines doivent être privés de l'office et des bénéfices

ecclésiastiques ^.

7. Ad hœc prœdecessorum nostrorum Gregorii VII, Urbani

et Paschalis, romanorum pontificum çestigiis inhœrentes, prœci-

pimus ut nullus missas eorum audiat quos uxores vel concubinas

hahere cognoi^erit. Ut autem lex continentiœ et Deo placens mun-

ditia in ecclesiasticis personis et sacris ordinibus dilatetur : statui

-

mus quatenus episcopi, preshyteri, diaconi, subdiaconi, regulares

canonici et monachi atque conçersi professi, qui, sanctum trans

gredientes propositum, uxores sibi copulare prœsumpserint, sepa-

1. Identique au can. 2 de Clermont ci de Reims.

2. Identique au can. 3 de Clermont et de Reims.

?j. hlfritifjiie nu can. ^t de Clermont et de Reims
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rentur. Hujusmodi namque copulationem. quam contra eccleAia^-

ticam regulam constat esse contractam, matrimonium non e»»e

censemus. Qui etiam ah imicem separuti pro tantis excesmhus con^

dignam pœnitentiam agant.

Personne ne doit assister à la messe d'un clerc qui a une femme ou une
concubine ^. Les mariages des moines ou chanoines, des sous-diacre» et

des diacres, ne sont pas en effet de véritables mariaf^es et doivent «^ire

rompus *.

8. Idipsum quoque de sanctimoniulibus jemuns, si. quod abait^

nuhere attentarernit, ohserrari decernimus.

Les nonnes ne doivent pas se marier.

0. Prava aulem consuetudo, prout accepimns, et detestahili»

molevity quoniam motiaclu et regulares canonici post susceptum

hahititm et j)ossessionem jactam, spreta iteatoruni magistrurum

Benedicti et Augustini régula Aeges temporales et medicinam gratta

huri temporalis addiscunt. A^aritiu' naniqur flanmils accensi, se

patronos causaruni faciimt et. cuni psalmodiw et hynmis vacare

deheant. gloriosx iocis confisi rnuniniine^ allegationum sitarum

varietate. justum et injustum, fas nef'asque confundunt. Attestantur

vero impériales constitutiones, ahsurdum, imo et opprohrium e$9e

clericis, si peritos se ^elint disceptationum esse forensiuni. fîujus*

modi temeratores graviter jeriendos apastidica auctoritate decerni»

mus. Ipsi quoque. neglecta animarum cura, ordinia nui propoaitum

nullatenus attendentes. pro detestanda pecunia sanitatcm poUicêntes^

humanorum curatores se jaciunt corporum. (unique impudicuê

oculus. impudici cordis sit nunttus : illa. de quihus loqui eruhescit

honestas. non dchct rcligitt pertractare. i't ergo ordo monasticus et

canonicus J)eo placens in sancto proposito ini'iolahiltter con.neri'etur :

ne hoc ulteritis pr.'rsumntur apo.stoUca auctoritate interdicimus,

Episcopi autem, allâtes, et priores, tantu' enormitati atnsentientet

et non corrigentes. pr(t])riis honorilus sftolientur. et al ecclesiir limi-

niliis arceantnr.

Les moines rt les chanoines réjçulierfi ne doivent rludirr ni la juri»-

prudeîirr ni !.« nu-decine; il leur e«»t interdit d'en faire uMge '.

L Anaiojjur au tan. II. di* Ilcini!».

2. (ordonnance renouvelée du IX* ronrile général rt deVoncilManlénturt.

'.\. IdfMitiipic au c.'iM. .'i d« (".Icrnionl.
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10. Décimas ecclesiarum, quas iii usu pietatis concessas esse cano-

nica demonstrat auctoritas^ a laicis possideri apostolica aucto-

ritate prohibemus. Swe enini ah episcopis, vel regibus, vel quibus-

lihet persortis eas acceperint, nisi Ecclesiœ reddiderint, sciant se

sacrilegii crimen committere, et periculum œternœ damnationis

incurrere. Prœcipimus etiam ut laici, qui ecclesias tenent, aut eas

ep iscopis restituant, aut excommunicationi subjaceant. Innova-

m us autem et prœcipimus, ut nullus in archidiaconum çel decanum,

nisi diaconus vel presbyter, ordinetur : archidiaconi çero, decani,

vel prœpositi, qui infra ordines prœnominatos existunt, si inobe-

dientes ordinari contempserint, honore suscepto priçentur. Prohi-

bemus autem ne adolescentibus, çel infra sacros ordines constitutis,

sed qui prudentia et merito vitse clarescunt, prœdicti concedantur

honores. Prœcipimus etiam ne conductitiis presbyteris ecclesiœ

committantur : et unaquœque ecclesia, cui facultas suppetit, pro-

prium habeat sacerdotem.

Les laïques ne doivent posséder aucune des dîmes de l'Eglise; s'ils en

ont reçu quelqu'une des mains des évêques, des rois ou de toute autre

personne, ils doivent les rendre à l'évêque, sous peine d'excommunication;

de même les laïques qui possèdent des églises doivent les rendre à l'évêque.

Personne ne peut être nommé archidiacre ou doyen, s'il n'est diacre ou

prêtre; celui qui l'est déjà et ne se fera pas ordonner sera déposé. De

même on ne doit pas confier ces emplois à des jeunes gens. Les églises

ne doivent pas être administrées par des prêtres louéL-, toutes celles qui ont

des revenus suffisants doivent avoir un prêtre particulier ^.

11. Prœcipimus etiam ut presbyteri, clerici, monachi, peregrini,

et mercatores, et rustici euntes, et redeuntes, et in agriculturct per-

sistentes, et animalia cum quibus aratur, et semina portant ad

agrum, et oi>es, omni tempore securi sint.

Les clercs, les moines, \et. étrangers, les marchands et les paysans doi-

vent toujours être en sécurité, c'est-à-dire jouir de la trêve de Dieu ^.

12. Treugam autem ab occasu solis in quarta feria usque ad

orturn solis in secunda feria, et ab adçentu Domini usque ad octaças

Epiphaniœ et a Quinquagesima usque ad octaçam. Paschœ ab

omnibus inuiolabiliter obserçari prœcipimus. Si quis autem

treugam frangere tentaient, post tertiam commonitionem, si non

1. Identique avix cari. G et 7 de Clermont et aux can. 4, 8, 9 de Reims.

2. Identique aux can. 8 de Clermont, 10 et 11 de Reims.
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^atisfecerit, episcopus siius ui euni excomniunuatiunis aententiam
dictet, et scriptam episcopis i'icînis annuntiet. Episcopurum autem
nullus excommunicatum in communionem suspiciat, imo scripto

siisceptam sententiam quisque confirmet. Si quis autem hoc iiolare

prœsumpserit, orcliriis sui periculo subjacebit. Et quoniam funicuiuê
triplex difficile rumpitur : prœcipimus, ut episcopi ad solum Deum
et salutem populi hahentes respectum, omni tepiditate sepoaita, ad
pacem firmiter tenendam mutuum sibi consilium et auxilium prit-

béant, neque hoc alicujus amore aut odio pnttermittant. Quod êi

quis m hoc Dei opère tepidus ins-entus fuerit, damnum propriœ
di gnitatis incurrat.

Ordonnance sur la trêve de Dieu en général *.

13. Porro detestabdein et probrosam di\inis cl humanis legibus

per Scripturani in \'eteri et Nok'o Testamento abdicatam : illam, in-

quain, insatiabileni jœneratoruni rapacitatem damnanius, et ah

omni ecclesiastica consolatione sequestramus
; pripcipientes, ut

nuUus archiepiscopus, nullu.s episcopus, tr/ cujuslibet ordinit

abbas, seu qui^'is in ordine et clero, nisi cum summa cautela, usu-

rarios recipere praesumat, sed m tota \ilu infâmes habeantur : et,

nisi resipuerint, christiana sepultura prisentur.

Nous abhorrons la rapacité ?i condainnahlr des usurier et nous les

excluons de toutes les consolations (jue l'Église peut accorder aux fidèles.

Les clercs ne pourront admettre (aux sacrements) les usuriers (|u'avec la

plus grande circonspection ; ces usuriers seront considérés comme infùmr!«

toute leur vie durant et, j'ils ne s'amendent pa-, ils seront privés de In

sépulture ecclésiasticpie.

l^i. Detestabiles autem illas nundinas, \'el jerias, in quibus milites

ex condicto com'enire soient, et ad ostentationem iirium suarum et

(ludaciœ temerarie congrediuntur, unde mortes hominum ut anima-

rum pericula sivpc proi'eniunt, omnino fieri interdicimus. Ouod «i

quis eorum ibidem mortuus juerit, quanwis ei poscenti pœnitentia et

viaticum non negetur, ecclesiastica tamen careat sepultura.

Interdiction des tournois '.

15. Jtem placuit, ut m quis \uudrnir diabido hti/us sacnl^r"

rratum incurrit, qutnl in clericum \'el monachum siolentax ">

1. Idciitiipii' iiu eau. 8 de C.lerinont, répéta à Hcimt.

'J. IdjMitifpic au caii. 9 de Clrrmont.
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injecerit, anathematis vinculo subjaceat : et nullus episcoporum

ilhim prœsumat ahsolvere, nisi mortis urgente periculo ; donec

apostoîico conspectui prœsentetur, et ejus mandatum suscipiat. Prœ-

cipimus etiam, ut in eos, qui ad ecclesiam çel cœmeterium confu-

gerint, nullus ominino manum mittere audeat. Quodsifecerit^excom-

municetur.

Celui qui porte la main sur un clerc ou sur une nonne tombe sous le

coup de l'anathème ^.

16. Indubitatum est, quoniam honores ecclesiastici, sanguinis

non sunt sed meriti : et ecclesia Dei non hereditario jure aliquem,

neque secundum carnem, successorem expectat, sed ad sua regimina

et offîciorum suorum dispensationes, honestas, sapientes, et reli-

giosas personas exposcit.Propterea auctoritate prohibemus apostolica,

ne quis ecclesias, prœbendas, prœposituras, cappellanias, aut aliqua

ecclesiastica officia, hereditario jure çaleat çindicare, aut expostu-

lare prœsumat. Quod si quis improbus aut ambitionis reus, atten-

tare prœsumpserit : débita pœna mulctabitur, et postulatis carebit.

Personne ne peut, à titre d'héritage, élever des prétentions sur les

églises, les prébendes, etc. ^.

17. Sane conjunctiones consanguineorum omnino fieri prohibe-

mus. Hujusmodi namque incestum, qui fere, stimulante humani

generis inimico, in usum versus est, sanctorum patrum instituta et

sacrosancta Dei detestatur Ecclesia, leges etiam sœculi de tali contu-

hernio natos, et infâmes pronuntiant et ab hereditate repellunt.

Les mariages entre parents sont défendus ^.

18. Pessiman siquidem, et depopulatricem et horrendam incen-

diariorum malitiam, auctoritate Dei et beatorum apostolorum Pétri

et Pauli, omnino detestamur, et interdicimus : hsec etenim pestis, hœc

hostilis vastitas omnes alias deprœdationes exuperat. Quœ quantum

populo Dei sit damnosa, quantumque detrimentum animabus et

corporibus inférât, nullus ignorât. Assurgendum est igitur, etomni-

modo laborandum, ut tanta clades, tantaque pernicies, pro salute

1. Identique au cari. 10 de Clermont renouvelé à Reims et à Pise.

2. Identique au can. 11 de Clermont.

.'{. Jflfriliquf ',\\\ ciri. 12 <\<' Clermont.
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populi eradicetur et extirpetur. Si guis igitur pust hitjus nostrse

prohibitionis promulgalionem malo studio, aii^e pro odio, «iVe

pro vindicta, ignem apposuerit, i'cl apponi fecerit, aut apposilori-

bus consilium vel auxilium scienter tribuerit, excommuniceiur.

Et si mortuus juerit incendiarius, christianoruni careat sepuUura.

Nec absohatur nisi prius, damna cui intulit secundum facuUatem

suam resarcito, juret se ulterius ignem non appositurum. Pœniten-

tia autem ei detur, ut Hierosohjmis aut in Hispania in servitio Dei

per annum intègre permaneat.

19. Si quis autem archiepiscopus, vel episcopus hoc relaxaverint :

damnum restituât, et per annum ab officio episcopali abstinent.

20. Sane regibus et principibus facuUatem jacienda* justitife^

consultis archiepiscopis et episcopis, non nrnnnius ^

'2\. Presbyterorum filios a sacri aîtaris ministeriis removendon

decernimus : nisi aut in cœnobiis aut in canonicis religiose fue-

rint conversnti.

On doit rcarter du service des autels les lils des prêtres, a mt*iiis qu ils

ne soient moines ou chanoines.

22. Sane quia inter cœtera unum est quod sanctam maxime per-

turbât Kcclesiam, falsa videlicet pœnitentia : c(tnlratres nostroê et

presbyteros admouemus. ne falsis pœnitentiis laic(trum animas

decipi, et in injernum pertrahi patiantur. l'alsam autem pœniten-

tiam esse constat, cum spretis plurihus, de uno soltt peenitentia agi-

tur : aut cum sic agitur de uno, ut non discedatur ab alin. Inde

scriptum est : ()ui totam legein obsrrvaverit, oITendit aut^m in uno,

factus est ninniuiii reus : scilicet quantum ud \ilam a'ternam.

Sicut enim, si peccatis esset omnibus involutun, ita ai in uno tan-

fufn miment, n'ternœ s'itn* januam non intrabit. Faha etiam fit

pœnitentia, cum pœnitens ait o/llcio vel curiali vel negotiali non

receditj quod sine peccato agi nulla ratione pnrvalrt : aut êi odium

in corde gestetur. aut si offensa cuilibet non »atiafiat, aut nffen^

denti afjensus nnn indulgeat, aut si arma quis contra jushtinm

grrdt.

Les fausses prnitences sont un {n'&nd ntal |M»iir 1 Kglite.

23. Eos autem qui, reli giositatis apeciem êimulantea, Domini

1. I.lmtiqtw nn rnn. l.'l (!<' ( InrmnnI.
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corporis et sanguinis sacramentum, baptisma puerorum, sacerdo-

tium, et cœteros ecclesiasticos ordines, et legitimarum damnant fœ-

dera nupiiarum, tanquain hœreticos ah Ecclesia Dei pellimus^ et

damnamus, et per potestates exteras coerceri prœcipimus, defen-

sores quoque ipsorum ejusdem damnationis çinculo innodamus.

Nous rejetons de l'Eglise comme hérétiques ceux qui, sous le faux pré-

texte d'un zèle religieux, condamnent l'eucharistie,le baptême des enfants,

le sacerdoce et le mariage, et nous ordonnons qu'ils soient frappés par le

bras séculier. La même peine s'applique à leurs partisans tant qu'ils

partageront ces erreurs ^.

24. Illud quoque adjicientes prœcipimus, ut pro chrismatis, olei

sacri. et sepulturœ acceptione, nullum venditionis pretium exigatur.

On ne doit rien réclamer pour le saint chrême, l'huile sainte et les

sépultures ^.

25. Si quis prœposituras, prœbendas, çel alla ecclesiastica béné-

ficia de manu laici acceperit, indigne suscepto careat bénéficia. Juxta

namque décréta sanctorum patrum, laici, quami^is religiosi sint,

nullam tamen habent disponendi de ecclesiasticis facultatibus po-

testaten.

Personne ne doit recevoir une prébende ecclésiastique des mains d'un

laïque.

26. Ad hœc perniciosam et detestabilem consuetudinem quarum-

dam mulierum, quœ licet neque secundum regulam B. Benedicti,

neque Basilii, aut Augustini vivant, sanctimoniales tamen vulgo

censeri desiderant, aboleri decernimus. Cum enim juxta regulam

degentes in cœnobiis, tam in ecclesia quam in refectorio atque dor-

mitorio communiter esse debeant : propria sibi œdificant recepta-

cula, et privata domicilia, in quibus sub hospitalitatis velamine

passim hospites et minus religiosos, contra sacros canones et bonos

mores suscipere nullatenus erubescunt. Quia ergo omnis qui maie

agit odit lucem, ac per hoc ipsœ absconditœ in injustorum tabernaculo

opinantur se posse latere oculos judicis cuncta cernentis : hoc tam

1

.

Ce canon est principalement dirigé contre les partisans de Pierre de Bruys et

d'Henri de Cluny, mais non, ainsi que l'a pensé Pagi, Critica, ad ann. 1139, n. 9,

contre Arnaud de Brescia.

2. Ordonnance fréquente dans les conciles de cette époque.
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inhonestum dele^lundumque llui^iliutii ne ullerius ftat. •••mt, inodis

prohibemus, et sub pœna onatlirmis interdicimus.

Les prétend les nonnes ne doivent pas habiter dans des maisons par-

liciilières.

27. Simili modo prohibe mu.s, ne sancli moniales simul cum
canonicis vel monachis m ecclesiu in uno (futro conveniant ad

psallenduni.

Les nonnes ne doivent pas venir au clmtir avec les moines et les chanoi»

nés pour chanter les psaumes.

28. Obeuntibus sane episcopis, quoniam ultra très menses vacare

ecclcsias prohibent patrum sanctioneSy sub anathemate interdicimus^

ne canonici de sede episcopali ab electione episcoporum excludant

religiosos ^nros, sed eorum consilio honesta et idonea persona in

episcopum eligatur. (Juod si e.vclusis ejusdem religinsis electio

juerit celebrata : (juod absque eorum assensu et con^enientia jactum

jueritf irritum habeatur et i'ocuum.

Comme les lois de ILglise défendent (|u'après la mort d'un évêquc, une

église reste vacaFite plus de trois mois, nous ortlonnons sous prine d'ana-

ihème cpie les chanoines de l'église cathédrale n'excluent pas, lors de

l'élection, les viros rcli^iosos, c'cs[-h-dirc les moines et les chanoines régu-

lins. Bien plus, ils doivent prendre conseil près d'eu.x pour élire comme

ésêque un hoinuie capable. L'élection faite sans leur concours sera nulle.

29. Artcm autem illam mortiferam et Deo odibilem biMstariorum

et sagittariorum ad^'ersus christianos et catholicos exerceri de cm-

tero sub anathemate prohibemus.

L'art mortrl et haï tle Diru des arbalétriers et des archers ne doit |)as

être employé contre les chrétiens et les catholiques, et cela, sous prinr

d'anathème ^

30. Ad hirc, ordinaliones javtas a Petro Leonis et aliis schitma-

ticis et hivreticis evacuamus, et irritas esse censemus.

Les onlinalituis faites par Pirrh.ne (l'anlipapr •» p.«r h-i autres §chi»*

malicpies et hérétirpifs sont nulles dr plrin dr« it.

Ottoii de Freisingon nous apprend «pu- h- concile de Latran

s'occupa é«:alcinent d'-Vriiand d«- Mresiia • ("éi lii .m i. -.1110 rierc.

1 . Allusion probable aux tournoi» dan» lc«qucU on utail d« ce» •orim d >

•J. Arnaud était né à Urescia, à une dato inccrUine, mais plut pr»»' l
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plein d'ardeur et de talent, d'un esprit inquiet et d'une grande

éloquence. Né à Brescia, dans les premières années du siècle, il

s'était consacré de bonne heure au service de l'Eglise et, pour

perfectionner son instruction théologique, il s'était ensuite rendu

en France, suivant la coutume del'époque, et y avait eu pour maître [^^

le célèbre Abélard. Ce dernier reconnut que son élève possédait

dans le dernier decennium du xi^ siècle. On l'a bien gratuitement compté parmi

les élèves d'Abélard, sur la foi d'Otton de Freisingen, dans Monum. Germ. hist.

,

Script., t. XX, p. 403, cf. le Ligurinus, dans P. L., t. ccxii,col. 369; cette opinion

n'est fondée sur rien de solide. Comba, I nosiri protestanti, in-8, Firenze, 1875,

t. I, p. 173. Le même Otton de Freisingen fait d'Arnaud un simple lecteur, tan-

dis que l'auteur bien informé de VHistoria pontificalis , dans Mon. Germ. hist.,

Script., t. XX, p. 537, assure qu'il fut prêtre, chanoine régulier et môme prieur de

son monastère.

Les doctrines d'Arnaud de Brescia obtinrent en peu de temps une vogue extra-

ordinaire. Les contemporains ne lui ont ménagé ni l'admiration ni la sévérité.

Otton de Freisingen le classe parmi les ingénia ad fabricandas hsereses scismalum-

que perturhationes prona, et VHistoria pontificalis lui attribue la fondation d'une

secte quœ adhuc dicitur hseresis Lumhardormn et rappelle son excommunication

tanquam hœreticum; cf. Monum. Germ. hist., Script., t. xx, p. 403, 538, 537.

Innocent II qualifie Abélard et Arnaud de perversi dogmatis fabricatores et catJio-

licse fidei irnpugnalores. Baronius, Annales, ad ann. 1140, n. 10. Eugène ITI le

traite tantôt d*héréti(jue, tantôt de schismatique. Baronius, Annales, ad ann.

1148, n. 38 ; INIartènc et Durand, Amplissima collectif), 1. ii, col. 554. Saint lUr-

nard le malmène comme schismatique et sectateur d'Abélard, P. L., t. clxxxiu,

col. 363; enfin, Hadrien IV le nomme hérétique; cf. JafTc, Regesla, n. 10073. Quel

fut donc renseignement d'Arnaud de Brescia ? Il signala les abus auxquels

donnaient lieu trop souvent les biens ecclésiastiques. Jusqu'ici il ne sortait

pas des limites de l'orthodoxie, et plusieurs de ses contemporains, dont la foi

fut intacte, saint Bernard, entre autres, s'attaquèrent aux mêmes maux. Mais

Arnaud n'envisagea pis la question des biens d'église uniquement au point de

vue disciplinaire. Il nia le principe du droit de propriété de l'Eglise. Toutes

ses possessions temporelles, disait-il, appartiennent aux princes temporels ; le

pape n'a pas à s'occuper du gouvernement de Rome ; évêques, clercs et moines

ne peuvent rien posséder sous peine de damnation. Ceci déjà était plus grave.

Sans doute, la légitimité du droit do |)ropriété de l'Eglise n'avait pas encore été

l'objet de définitions très précises
;
pourtant, elle était assez manifeste pour

que ce langage d'Arnaud fût au moins téméraire. Arnaud alla plus loin. D'après

lui, l'Église, corrompue dans la personne des clercs, des évêques, des cardinaux,

presque tous simoniaques et avides de richesses, n'était plus la véritable Église

et le pape n'était plus le vrai pape : Ipsum papam non esse quod profite'ur aposto-

licum virum et animarum pastorem... Dicebatquod sic aposlolicus est ut non apos-

lolorum doctrinam irniletur ad vitam, et ideo ei ohedientiam et reverenliam non

deheri. IJisloria pontificalis, dans Monum. Germ. liist.. Script., t. xx, col. 538.

Aillai il n'y avait ij;is à obéir au pape et aux prélats piévaricatcurs. Ce ncst pas
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un remarquable esprit de suite dans l'élude des saintes Ecritures

et bientôt cet esprit ardent adopta les idées violentes émises au
sujet de la ({uerelle des investitures. Revenu dans sa patrie

Arnaud fut ordonné prêtre, se fit chanoine refrulier et se regarda

comme charfré de combattre l'incontinence et la mondanité du

tout ; les fidèles ne devaient pas recevoir les sacremeiiU des prêtres indigne»,

ni se confesser à eux, mais bien plutôt se confesser les uns aux autres :

yec dcbere illis poimlitm delicta jateri,

Sed magis altcrutruiu nec eoritm sumere nacra.

Cf. Archivio délia Socielà romana di storia palria, 1878, t. i, p. 'i7l. Fidèle à sou

principe, Arnaud refusa, au moment de mourir, de recevoir un prêtre et déclara

(pj'il ne voulait se confesser qu'au Christ. Ibid., p. 'i73. Cette fois, nous sommet
en plein schisme et en pleine hérésie. Kn outre, Otton do Kreisin^en se fait l'écho

d'un on-dit, (jui attribuait à Arnaud des opinions hlamâbles sur l'euchi ristic cl

le baptême des enfants. Monum. Germ. hist., Script., t. xx, p. ''lO'i. Comme on

sait également qu'Arnaud fut condamne au deuxième concile rrcuménique de

Latran, I^aronius, Annales, ad ann. 1130, n. 9, en conchit que le 25" canon du con-

cile vise Arnaud en même temps que Pierre de Bruys. Ce n'est pas probable. Si

Arnaud avait professé une hérésie relativement à l'eucharistie ou au baptême

(si même il avait déjà pousse ses idées de réforme jusqu'aux limites qu'il att«i)rnit

plus tard), la sentence du coficilo aurait été plus ricoureuse, .\rnaud n aurait pas

été laissé libre et saint Hernard n aurait pas écrit seulement que, dans rrtte

circonstance, Arunud. accusaliis apud doniinum papam xchismaie pessimo , uaiali

solo pulsus esl. P. /.., I. t i.xwii, col. 30*2. Saint Bernard appelle Arnaud inimiruâ

<ruci« Chri.sli. P. I.., t. « i.xxxii, col. 303. S il fallait prendre ces motsà la lettre,

nous axirions un point de contact sûr entre .\rnauil et le pctrobrusiuuisnn*. .Mai;*

il semble <pie leur sens est plutôt métaphorique. F. Vernet, dans Dictiuiui. de

Ihéol., t. I. ...I. l'.)73-107'i.

Ili.sloria ponlificalis, dont l'auteur est probablement .lean de Salisbury, dans

Monuni. (ierni. hifit., Scrifit., t. xx, p. 537-538 ; Otton de Frrisingen, (irnla Fri-

d^rici inijterafuris, dans .Mftniim. (îerni. hist.. Script., t. xx, p. 3GG-367, 'i03i0'i.

(iontier (de Paris), Ligurinus, vers 202-3'i8, P. L., t. ccxii, col. 369-371 ;

E. Mouaci, (îesta per imperalorem Fredericum Harbam Hubeam tii partibu» Ijont-

bardiir et Ilaliœ, dans .Xrclm'io délia società rontana di .ntona patrui. 1S78. t. i.

p. \^A\-\1\\ Cîerhold «le Hei(•her^ber^:. l>e in\.esti^atiune .\ntechrihti,dau%\\AT^*irïX\

.le la Bifjne, liibliotheca Patruin, Paris, 1024, t. iv, 6, col. 727-728; S. Bmiard.

Epint., ci.xxxix, c.xcii, cxcv, cxcvi, P.L.^ I. cLXXXii, col. 3y»-357,

3(il-3(i;{, 'MWWMA ; la lettre de Wctzel et une autre lettre, pcut-^tre féa

.\rnaud, dans .Martène et Durand, \ rtenim scriptttrunt ri monumetUorut'

corum,dogmalicorurn, moralium amplinsima coUeclio, Paris, 1724, t. il, col. 5&4*557,

399-'i00 ; Buonacorso di .Milano, Vi/rt* hurrrticorum, P. L., l. cciv, col. 791-792.

Apntensi di Arnald*} da linsmi. darin ( i\-iltà cottoltca, 1882, s^rie I., t. XI.

p. 257-2r)8 ; J. Benvicenni, Arnaidu da Lirescia coiidannaio a ntorle per oniine di

papa .{driano IV, in-16, l'irrnxe, 1873; A. Uert, Eê»ai mut Arnaud de llre*<ut,

in-8. (ienèvp, 1850; H. Bon^hi. .irnaldo da hreaeia. dans .ViiOfa attlolofia, \

série II, I. NXM\. p. OUl-039 ; H. Brc>er, Arnold *un ltre*(ka, dan» //.
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clergé. Sur le premier point, il paraît s'en être tenu aux idées de

Grégoire VII, mais pour le second, vivement ému par la lutte

des investitures, il alla plus loin que le pape Pascal II ; il se per-

suada que tout bien terrestre est nuisible au clergé et que tout

clerc possédant quelque bien ne peut arriver au bonheur éternel.

Tout appartenait à l'empereur et ne devait être donné par lui

qu'aux laïques. A ces principes, qui devaient plaire aux laïques,

Arnaud joignait l'ascétisme : ses sermons curent un retentisse-

ment inouï parmi le peuple et amenèrent bientôt des disputes

entre clercs et laïques, principalement à Brescia. Tandis

que l'évêque de cette ville, Mainfred, était allé à Rome, Ar-

naud avait provoqué contre lui une telle opposition, qu'à son

Taschenhuch, 1889, série VI, t. viii, p. 123-178 ; G. de Castro, Arnaldo da

Brescia e la rwoluzione romana del xii secolo, studio, in-16, Livorno, 1875;

cf. F. Bertolini, dans Archiç. stor. Italiano, 1875, série III, t. xxii, p. 282-291 ;

R. Reuss, dans Rei^. critique, 1876, 11^ série, t. i, p. 33-36 ; V. Clavel, Arnaud de

Brescia et les Romains du xii^ siècle, in-8, Paris, 1868, cf. Revue critique, t. viii,

p. 219-222 ; H. Franche, Arnold i>on Brescia und seine Zeit, nebst einem Anhang

iiber d. Stiftung d. Peraklet, in-8, Zurich. 1825, ; W. Giesebrecht, Ueber Arnold

i'on Brescia, dans Sitzungsherichte phil.-histor. Akademie d. Wissenschaften, Mûn-
chen, 1873, t. m, p. 122-154 ; traduct. ital. par F. Oderici, in-16, Brescia, 1877;

G. B. Guadagnini, Dijesa di Arnoldo da Brescia, 2 vol. in-8, Pavia, 1790 ; G, Guer-

zoni, Arnaldo da Brescia, secondo gli ultimi studi, dans Nuoça antologia, 1871,

t. XVIII, p. 723-754; G. Guibal, Arnaud de Brescia et les Hohenstaujen, ou la ques-

tion du poui^oir temporel de la papauté au moyen âge, in-8, Paris, 1868, cf. Reç.

critique, 1869, t. vu, p. 8-12 ; A. Hausroth, Arnold i>on Brescia, dans Neue Hei-

delberg Jahrbiicher, 1891, t. i, p. 72-144; J. D. Koeler, Dissertatio historica de

Arnoldo Brixiensi, in-4, Gôttingen. 1842 ; Th. n. Liebenau, Arnold von Brescia

und die Schveizer, in-8, Lucerna, 1885 ; C. Mafîre, Histoire populaire des réforma-

teurs, t. V, Arnaud de Brescia, in-32, Paris, 1862 ; L. Mercantini, dans Rivista

Sicula (Palermo), 1871, t. vi, p. 178-185; E. Mulas, Arnaldo da Brescia, dans

Rivista europea, 1882, série II, t. xxix, p. 473-508 ; Muratori, Cenni storici di

Arnaldo da Brescia tratti dalle opère, in-12, Brescia, 1877; G. B. NiccoHni,

Arnaldo da Brescia, 1843 ; F. Oderici, Arnaldo da Brescia, ricerche istoriche, in-16

Brescia, 1862 ; G. Paolucci, Uidea di Arnaldo da Brescia nella rijorrna di Ronia,

dans Rivisla stor. liai, 1887, 1. iv, p. 669-684; G. B. Pianciani, àdiW^ A nnali di se.

relig., Modènc. 1844, t. xix, p. 374-416; Civiltà cattolica, 1851, t. iv, p. 35-49,

129-152; 1856-1875, t. v, p. 654-665; t. vi, p. 43-59; F. A. Quirin, Essai historique

sur Arnaud de Brescia, in-8, Strasbourg, 1848; J. J. SchiUchlin, Arnold von Bres-

cia, ein Vorkàmpfer und Vorlàufer der Reformation, seine Zeit und sein Leben,

Wirken und Tod, in-8, Zurich, 1872 ; H. Firenzc, 1884, Étude sur la vie et les doc-

trines d'Arnaud de Brescia, in-8, Montauban, 1861 ; Tocco, Ueresia nel medio

evo, in-8, Firenze, 188^i, p. 231-256 ; E. Vacandard, Arnaud de Brescia, dans

Revue des questions historiques, 1884, t. xxxv, p. 52-114. Résumé dans Vie de saint

Bernard, in-8, Paris, 1895, I. n, p. 235-259. (II. L.)
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rcloiir, c'est ù peine s'il put entrer dans laville. Aussi Févèquc
et les clercs de Brescia le dénoncèrent-ils au concile de Latran de
1130, comme perturbateur. Après enquête, le pape lui retira sa
rharnre. lui interdit la prédication rt le sol de l'Italie, où on
lui fit promettre de ne jamais revenir sans autorisation. On
voit (ju'Arnaud n'avait encnre professé aucune hérésie propre-
ment dite : sinon, la sentence eut été tout autre. Mais il côtoyait

1 hérésie cl il ne tarda ]>as à franchir la limite, lorsqu'il présenta
la défense pour TMcrlise de posséder des hiens, non plus seule-

ment comme una mesure disciplinaire, mais un véritable do^nie
|)(>sitif. Lorsqu'Otton de Freisin<ren lui attribue des erreurs for-

melles sur l'eucharistie et le baptême des enfants, ce ne peut
élre que par suite d'une confusion avec les pétrobrusiens con-

damnés par le concile de Latran. Du reste, Otton ne formule
ces erreurs que comme des racontars (dicitur non sane sensisse).

Sur ces entrefaites, Arnaud \inl «n I rance retrouver son maître

Abélard ^ alors enjracré dans une vicdente discussion avec saint

Bernard : Arnaud prit ouvertement son |)arti et entra ainsi en

conflit avec l'abbé de Clairvaux -.

D'aj)rès le récit d'( )nofrin l*an\ inio •^ le <'on»ilc publia une or»lnn-

iiance attribuant aux seids cardinaux le soin »le procéder à

l'élection (b*s papes; le reliquus clerus et popnhts perdit le droit

(le pari iiipal ion qui lui avail été reconnu, quoique avec des

restrictions, par- le (b'crci i\r Nnidas II. (irau«*rt <|ui, si je suis

bien renseij^né, a déjà fait connaître cette opinion «le Panvinio *,

la considère comme dénuée df loul fondement; il a ti>rt, à mon avis

vnr un argunienl uni e.r silenti<n\nus dniiu'ix ne sullit pas ptiur refu-

ser d'ad ru«t I rr un renseij^nement des plus vraisemblables, (iratien*,

nvaitde sérieux motifs de ne pas ment iofiner le décret dont nous par-

lons et de s'en rapjiort cr cxclusiN «•iiu'uI à r<»rdonnant«' <b- Nicolas II,

1. H iir fut probaliIrnuMii jaiiiain l'ôlcvc d'.Vbélard ; cf. Cuinlia. / nottri pro-

Usfanti, iii-8. Fircn/c, 180.'», t. i, p. 173.

2. Oltoti de l'ri'isiii'^MMi, De f^rslis Frulrr., lit». Il, t. \\ «Loi-» \/../( f.rmi. /uw.,

Scriftl., t. XX, p. 'iO:]; Histur. puiilif., v. xxxi, daii» Mon. Ormi. tn>f Scnpt., l. xx,

p. r)37; Mansi, op. cil., t. xxi, col. 536 iiq. ; liardouiii, op. cil l»«rl. 2. col.

1 -'1'); Coirli, Concilia, t. xii, col. 1510; S. IJcrnard, f.'f»., cxcv;(jir»rhrrcht, Arnold

vnn IireHcia,i\ni\*\t** Sitziiniiiberirhlr... philoM.pliilnln}!. und hiMt., \H~:\, ]• ' ' ' - '.

.'{. Dan» »oM ouvra'^r : Dr origine carduialium, ••«lil. A. Mai, .spinUf. >

t. IX, p. 'â95, et daim la Vila Innocentii //.dans /Valirid, Cologne, 1626, p. 186.

f\. CiitrrrafieseliHcUaH, 1. 1, 1H80, p. 595, Kin angebluheM i*ap»U%<ihlgeê*ii, t>n 1139,

r>. Dist. I.XIH. V. 34-35.
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car il s'ciîorçait de justifier les règles établies pour l'élection aux •

sièges épiscopaux (can. 28) en assimilant cette élection à celle du ^

siège pontifical. Du reste, il ne parle que des aliis religiosis 1

clericis et ne signale plus le populus comme participant à l'élection.

La loi dont nous venons de parler constitue un des chaînons

indispensables dans la suite des décrets concernant l'élection

des papes, il est donc vraisemblable que le concile de Latran

de 1139 suivit l'exemple de l'assemblée œcuménique de 1123 ;

il devait en elTet chercher à supprimer la cause du funeste schisme

qui durait depuis huit ans et, pour cela, rendre impossible la

formation des partis, cause des doubles élections.

Théobald, le nouvel archevêcjue de Cantorbéry, venu au con-

cile avec cinq autres évêques anglais et quatre abbés, y reçut le

pallium. L'assemblée s'occupa aussi de la canonisation solen-

nelle de Sturm, le fondateur de Fulda. Un conflit entre le monas-

tère de Saint-Bertin et celui de Cluny fut tranché en faveur de

Saint-Bertin. Enfin, on remit à une autre époque l'examen des [4

plaintes de l'abbé de Saint-Grégoire à Rome ^.

Quelques mois après le concile de Latran, le pape Inno-

cent II ne craignit pas de faire la guerre à Roger, roi de Sicile,

jadis nommé duc d'Apulie par Lothaire et par le pape lui-même,

après que Rainolf ^ fut mort subitement à Troja,le 30 avril 1139.

1. Maiisi, o/j. cit., t. xxi, col. 538, 539, 540, 541 ; Coleti, op. cit., t. xii, col.

1509 sq.

2. Quand le pape apprit la mort de Rainolf, il se rendit dans le sud de l'Italie,

avec l'espoir d'y maintenir l'état de choses créé par Lothaire. Au mois de juin,

le pape, ayant levé 1000 chevaliers et de nombreux fantassins (Falcon de Bénévent

p. 245 ; Annal. Cecc, dans Monum. Germ. hist., Script., t. xix, p. 283 ; Romuald
de Salerne, dans Monum. Germ. hist., Script., t. xix, p. 423 ; Geoffroy de Viterbe,

dans Mon. Germ. hist.. Script., t. xxii, p. 260), se mit en route, ayant avec lui

Robert de Capoue, Richard de Rupecanina et le préfet de Rome, Thiboud. Le
pape se trouvait à Ferentino, district de Frosinonc, province de Rome, le 12

juin. Jafîc, Re^esta, n. 8038-8039. L'armée pontificale brûla Isola, San PicLro,

Falvatcrra et Sant'Angelo in Theodicie. Entre temps. Innocent II s'arrêtait à

San Gcrmano, où sa présence est connue le 2 et le G juillet (Jaffé, Reg. pont, rom.,

n. 8040, 8041; Romuald de Salerne, dans Monum. Germ. hist., Script., t. xix,

p. 423), et réussissait à occuper presque tout le territoire dépendant du Mont-
Cassin. Roger, quand il apprit la démarche du pape, lui fit l'aire des propositions

de paix, à la suite desquelles Innocent II envoya deux cardinaux pour inviter

le roi à se rendre à San Germano. Falcon de Bénévent, ad an:i. 1139, p. 2'i5.

Roger, levant aussitôt le siège de Troia, vint avec son fils et son armée à San
Germano et entama des négociations avec Innocent II ; mais, dès le début, les
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Mais le pape fut vaincu cl fuit prisoimirr en juillet ll.îî); il ree«iii-

iiut al(trs le lujuveau royaume de Sieile. retira lu seiiteiue il'cx-

comnuinicatioii pronnnt ée tant eonirc le mi, dont il reçut le

serment de vassalité, <|ue e(»nt re le (ils «le Koj^er, au<|uel il duiiiia

en fief le diK h»' d'Afiuilée vl la prineipuuté île Capoue, rnuyen-

nant le serment de vassalité et une redevanee annuelle de (iOO

])ièces d'or. C/est sans doute à cette occasion (|uMnnocent II

accorda au roi Kojrcr les insi^Mies épiscopaux et des privilè},'e8

analogues à ceux que (lalixte 11 avait concédés lors de l'entrevue

de Gisors, à Henri d' Ani^leterre, notamment cju'à l'avenir le

pape n'enverrait pas de léjrat en Sicile, sinon sur le ilésir et

la demande du mi. Le diplôme d'investiture ne contient, il est

deux parties ne inirrni htnivrr un l«iTaiM (J'cnteiilc. Le pape detnaiidail que

Rol)crt de Capour rcnlràt en possession de ses États et Rojfer »'y refusait abso-

lument. Les pourparlers durèrent huit jours et n'aboutirent pas, le pape et \v roi

se refusant à toute concession. Hogrr II s'éloigna et, se rendant dans l<* lorntéde

Molise, soumit les terres (|ue possédaient les fils de Horrel, dans la vallée du

Sanfjro. En son absence, le pape tommença les hostilités et ht brùh'rSanl' Angolo,

Mortala, San Salvatore et (jalluccio. Dès tpie Ho<;er II fut informé de l'entnT «n

campagne des troupes pontilicales, il revint en toute hâte et campn à San (ier-

mano. Sa brusque arrivée parait avoir surpris \v prince de (lapouc et le pape,

qui, peu soucieux de livrer bataille à des forces supérieures, levèrent le campm
toute hâte et s'enfuirent. Ils fur< lit attaqués en plrine débandade par h* duc

Roger, (pii mil en «broute I arnu-r d'Innocent 1 1 sur les bonis du (ian^liano,

prèsde Cîalluccio. !>«* prince de Capoue et Richard de Rupecaniua rt>U9sirentà s'en-

fuir, mais lo pape et sa cour furent faits prisonnier» et le tré«or pontifical tomba

au pouvoir ilu roi de Sicile, l'I juilb-t. l'alcon d»* Rénévent, p. 2'i»*» ; Romuuld de

Salerne, dans Monuni. (Jrrm. hi.sl., Scnpt., t. xix, p. 't'^'A.Chrun. irrrur., édit.

Gandenzi, p. 25 ; Annal. Cas., ad ann. ll.'t'J, dans .Munum. (ierm. hiat., Script.,

t. XIX ; Annal. Ceccan., dans .Monnm. (ierm. hiat., Script. ^ t. xix, p. 283 ; Annai.

Farfen.s., dans Monttm. Ci'rm. hi^t., Srrijit., t. xi. p. 589; Olton de Freifinffen,

Cluon., t. VII, 2'i ; (jtolïroy dr N'itcrbr, dans .Muniint. (itrm. hi.%1.. .V«ri/»r,t. wii.

p. 2r»0; Ordéric Vital, Hist. ecclcs., I. I, t. i, p. l'Jl.

La capture d'Innocrnt II était pour Roger uii coup tic fortune ; comme

Léon I\, Innocent II aux in.iins dis .Normand» allait être iddigi-, pour n-couvrer

sa liberté, d'en passer par bs conditionrt «|ui lui itéraient imputera par le vain*

ipirur. \iu outre, cet échec du pape eut un rotcnii»»cment énortne et acheva de

désorganiser lancirn parti de Ruinolf. Re«;uavec de grand» ténioignagra de re»-

pcct par le roi. Innocent II paraît h élrr illu<%i. i i

*
'

* * .ul

d'abord cpjc son prestige lui permettrait d«"n iiii, i ^ '••

voir. .Mais bientôt le pape fut obligé de •« rendre à l'évidanca el dul M tou*

mrttn* aux exigences de son vainqueur. Pour diminuer l'hui

la pa|>auté. il sniibb* qui' I »>n ail rh«rrhé à juntittt-r

d'Innocent II i-n di<<anl «pic c'était daiM l'intérêt de» i
.
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vrai, aucune mention expresse de cette concession ^, mais Otton
de Freisinoen "^ et VHist. pontif. ^ sont entièrement d'accord à ce

sujet. Malgré le résultat malheureux de sa lutte contre Roger, le

pape, à son retour à Rome, fut reçu par les Romains avec des

cris de joie : mais comme peu après (été de 1142), il refusa de détruire

Tivoli, ils déclarèrent qu'ils ne lui obéiraient plus, lui signifièrent

que son pouvoir temporel était à tout jamais aboli, établirent un

sénat (il n'y en avait plus depuis Charlemagne) et introdui-

sirent partout les formes républicaines. La liberté conquise

au pouvoir du roi de Sicile que le pape avait consenti à traiter. Après d'assez

longues négociations, l'accord finit par se faire et, le 25 juillet, à Mignano,

province de Caserte, Innocent II se réconciliait avec Roger et levait la sentence

d cxcomm\inication qu'il avait prononcée quelque temps auparavant. Le pape,

après avoir célébré solennellement la messe, confirma à Roger son titre de roi

de Sicile, de la Fouille et du principat de Capoue. La limite du royaume, du côté

de l'Etat pontifical, fut fixée au Garigliano. La bulle pontificale constatant

l'accord ne fut délivrée que le 27 juillet. Falcon de Bénévent, p. 246; Jalîé,

Reg. pont, rom., n. 8043 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 396; Annal.

Ilerbipolenses, dans Mon. Germ. histor., Script., t. xvi, p. 2 ; Annal. Casin., dans

Mon. Germ. Iiist., Script., t. xix, p. 309. Pour reconnaître la suzeraineté du pape,

Roger s'engagea à payer chaque année, pour Capoue et la Fouille, six cents

scliijati. Le cens stipulé est celui-là même qui avait été indiqué dans la bulle

d'Anaclet. Dans sa bulle, le pape rappelle une convention conclue antérieure-

ment et cite la cession de la Fouille faite par Honorius. Il est très probable que

les mots ut statulum visaient l'accord conclu entre Roger et Honorius et étaient

destinés à sauver les apparences; cf. Liber censuum, édit. F. Fabre, p. 16. A ce

propos,on a accusé Innocent II d'avoir voulu cacher la vérité et d'avoir dit que c'é-

tait Honorius qui avait créé le royaume de Sicile. Four laverie pape de cette

accusation, on a voulu interpréter différemment le texte de la bulle mais on

peut difficilement admettre une ponctuation donnant à la phrase un autre ton

et un sens différent; aussi la correction proposée ne peut-elle guère se défendre

Far l'accord avec Innocent II, Roger avait atteint le but qu'il poursuivait

depuis la mort d'Anaclet ; la reconnaissance du royaume de Sicile par le pape

assurait la légitimité du roi, dont le royaume était non pas fief d'empire, mais

fief du Saint-Siège. La défaite d'Innocent II était complète et sur toute la ligne

Roger 11 triomphait. Toutefois, le roi consentit à faire au pape c^uelques conces-

sions sur des points de détail; c'est ainsi qu'à RénévenI, où il accompagna Inno-

cent II, le l'^'" août, Roger laissa déposer l'archevêque Rosseman, qu'il recueil-

lit d'ailleurs. A partir de ce moment. Roger II prit dans ses diplômes le titre

de rex Siciliœ, ducatus Apuliœ et principatus Capux, titre (pie conserveront

désorrnîiis ses successeiirs. F. Chalandon, Histoire delà domination normande
en Italie et en Sicile, 1907, t. m, p. 88-91. (H. L.)

1. iiaronius, Annales, ad ann. 1139, n. 12.

2. Gesta Friderici, I. I, c. xxviii.

3. C. XXX M, dans Mon. Ger/n. Iiist., Script., t. xx, p. 538.



Cl.j. DIXIÈME CONCILE ŒCIMÉ.MQIE 741

par les villes lombardes, perulaiit les luttes entre le pape et

l'empereur, fut l'idéal des Fiomains et les prédirations d'Arnaud
de Brescia contre le pouvoir temporel du rlerpé leur «ifTrirent une
base doctrinale très commode pnur dépouiller le pape. Celui-ci

pria, supplia, avertit, mais en vain ^

Depuis que l'impératrice Matliilde, veuve de l'empereur Henri V
et fille d'Henri I^'', roi d'An«:leterre, avait élevé des prétentions

sur le trône de son père, plusieurs «rrands de ce royaume avaient

6] senti vaciller leur fidélité au roi Ktienne et d'autres étaient soup-

çonnés de faire secrètement cause commune avec elle. Tel était

le cas de Rojrer, évrcjue de Salishury, qui, premier ministre

du feu roi, avait accjuis plusieurs châteaux forts et de juran-

des richesses ^^ excitant ainsi contre lui la jalousie des (grands

du royaume. Ceux-ci persuadèrent au ml que |{o«r<.r iTattendait

(|ue l'arrivée de l*iin|)ératrice <'ii Anj^leterre. pour se déclarer

en sa faxcnr, :i\«'e ses iionilu-eux s(ddal"< el ses solides forte-

resses ItM'ii ;i [t|ii (t\ isioniiées. j.es deux ucveux de |{ojjer. Alexan-

dre, évè(|ue (le Lincoln, el Ni-jel, évé<|ue d' l'.lv, étaient é'^ah'iiient

soupçonnés de trahison ; ces prélats eurent beau déployer

un jrrand /Me ixinr- la cause d' Mtieiiue, le roi cons|»ira leur perte

et résolut de s'en prendre au clerf^é. oubliant le secours

(|u'il en avait reru pour arriver au trône. La diète célébrée à

Oxfortl, le 2^ juin ll.'VJ, lui fournit une occasion de réaliser son

projet '^. Les j;ens de l'évécpie de Salisbury ayant eu une rpicrelle

avec les serviteurs de deux ccnntes au sujet ilu logement, le roi

lit emprisonner révècjue, sous |)rétextc (fu'il a\ait troublé la paix

dans le eanip roval et commis ainsi un crime de lèse-majesté.

Il s'em|)ara aussi de son neveu, Alexandre de Lincoln, mais

révè(|ue d'LK |>ai\int à s'i'iifuir à Devizes. C'était une très

forte citadelle de son oncle, commandée par Malliilde de Kaines-

burv, qui a\ait eu d<' l'évètjue Ho«jer un lils devenu chancelier

r(»val. Le roi \int assiéjrer l)e\i/.es et lit traîner à na suite

,(• c|ian< elier d ]»•< di'ux é\rques prisniniicr -. menaçant le

L Kalcon lie nénévcnt, <l»n» Wnttrrich. \'ilir ponhf. rom., I. il, p. 253 sq. ;

Otton «le FreisiiijçcMi, Chron., I. VIL r. xxvii.

2, C.fs forlorrssen étairnl iirremiairrii aux év^«pir» pour »r clrfriidn' ronlro

Ir hrijîaiulaj^e, <pii névis»ait alon» en Aniflrlrrrc d'une nuini^rv inouïe : cf. Lap-

pcnhcrg, Gench. \on lùiglnnd, t. il, p. 325, 328.

:\. I-al»lio, Concilia, t. x, col, 101 'i.
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chancelier, et aussi, d'après d'autres historiens, les deux évo-

ques, de les faire massacrer devant la forteresse, de les faire

pendre ou de les laisser mourir de faim, si Devizes ne se rendait

sans délai. D'après une tradition, l'évêque Roger se con-

damna volontairement au jeûne tant que ses partisans ne remet-

traient pas la forteresse. Il comptait ainsi adoucir le roi et le

détourner de recourir aux moyens extrêmes. C'est ainsi qu'en

trois jours le roi s'empara non seulement de Devizes, mais aussi

des châteaux de Salisbury, Sherburn et Malmesbury, que l'évê-

que Roger dut lui remettre, tandis que l'évêque Alexandre

se vit aussi obligé de livrer sa forteresse de Newark^. Mais le

propre frère du roi, Henri, évêque de Winchester, en même tempe

légat du pape, blâma ces violences et exigea la mise en iberts

des évêques. Le roi s'y refusant, Henri le cita devant le con-

cile de Winchester, célébré le 29 août 1139 2. La plupart des

évêques anglais y assistèrent, avec Théobald, primat de Cantor-

béry. Thurstin, archevêque d'York, se fit excuser pour cause

de maladie, et d'autres alléguèrent qu'ils prenaient part à quel-

que expédition. On lut d'abord un décret du pape nommant
Henri, évêque de Winchester, légat apostolique. Celui-ci pro-

nonça en latin un discours sur l'emprisonnement des évêques

de Salisbury et de Lincoln et sur les abus de pouvoir que le roi,

trompé par de mauvais conseillers, avait commis envers l'Eglise.

L'archevêque et les évêques avaient maintenant à délibérer sur

la conduite à tenir. Quelques comtes envoyés par le roi deman-

dèrent pourquoi leur maître avait été appelé au concile. Le légat

répondit : Un roi qui est soumis au Christ ne doit pas prendre

en mauvaise part que des serviteurs du Christ l'invitent à donner

satisfaction. Aux temps du paganisme, les évêques avaient

été emprisonnés et on leur avait enlevé toutes leurs possessions.

Mais le roi était d'autant plus redevable à l'Eglise qu'il

était monté sur le trône grâce au clergé et non par la force

de ses armes. Les comtes, ayant rapporté ces paroles, revin-

1. E. Vrccmun, The hislonj of Ihe Norman conquest of England, in-8, Oxford,

187G, l. V, p. 288. (H. L.)

2. Coll. reffia, t. xxvii, col. 137 ; Labbe, Conct7m, t. x, col. 1014-1018 ; Har-
doiiin, Conc. coll., t. vi, pari. 2, col. 1217 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 151.'J

;

Wilkin», Conc. Jiritann., I. i, p. 419 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 545

(H. L.)
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rcnt en' compagnie du savant juriste Alhérir de Ber, qui se

présenta au concile comme chargé par \f r«»i d'une mission

et chercha à prouver (jur l'éveque de Salishury et ses neveux
s'étaient très gravement crunjiromis à l'égard du roi. Du reste,

ce n'était point par la force qu'on avait pris aux évA<|ues leurs rhft-

teaux, ils les avaient remis de plein gré pour échapper à d'autres

châtiments. L'éveque Roger répondit avec vivacité, le légat avec

plus de modération ; ce dernier développa cette idée, que les pré-

tendus méfaits accomplis par les évécpies auraient dû avant tout

être examinés en concile et (jiir la punition n'aurait pas dû précéder

le procès. Sur le désir du mi, la continuation dr cette affaire fut

remise à deux jours, c'est-à-dire au 1^^ septcmhre. jM.ur laisser

à Hugues, archevêque de H«>ucn en Normandie, le temps d'arri-

ver. Celui-ci commença par contester aux évé(|ues le droit d'avoir

des forteresses et dit que, si jusqu'alors le roi ne s'était pas montré

plus sévère sur ce point, son indulgence pouvait maintenant faire

place à la justice. Alhéric de Her dit à son tour : " Le roi a appris

((ue quehjues évécpies menaçaient d'aller à Unnie : il leur fait con-

seiller de n'en rien faire; leur retour ))ourrait leur coûter cher ;

d'ailleurs, lui-même s'adressera à Home.» D'autres menaces furent

encore proférées et les évé(jues n'osèrent p;m pronoiuer une sen-

J teiice contic le loi. d'alMud |)arce qu'il n'était pas permis d'excom-

iiiimier iii\ roi sans l'assentiment du pape, ensuite parce «ju'ils

voyaient déjà menaçantes les épées (des comtes et de leur escorte)

et craignaient jxnir lein- \ir. Le légat et l'archevêque se rendirent

dans les appartements privés du roi et lui demandèrent à penoux

d'avoir pitié de l'I.glise et de sa pmpre Ame : n»;»i«« iU ne purent

rien obtenir L

Après la nuu t du premier patiiarche latin d'.Xulioche (Hernliard,

lL'îr)-ll.'î()), sous le règne de l''oul(|ues, roi de .Jérusalem ', le Fran-

çais Haoul fut nommé patriarche d'.\ntioche par la noMesse

cl le peuple, malgré l'tqq^osition du » lergé. Il parvint, par sa

1. .lo r(»inl»inr los dniiiK^eft foiiniii*K par (luillatimr dr Mnlmr«liur>', //i*l.

twvflL, I. II,<|iii îmsisin à ce Ayiiodf. n%iT rrlic» d'Ordcric Vilal pI dr l'autrur

niiuiiynii* <1«*» Cestu Slrphani regiM, dnn» I*. /*., t. ct.xxix. roi. t407 iq. ;
.Mar «j

Cour, ampliss., l. xxi, roi. j'i.'» . llarduuiii. (onc. coll., t. vi, jMirl. '1, col. IJI . .

CoUti, Concilia, t. xni, col. 1513 ; |)urhe»iip, Ihêi. Morm. êcnpt.. p. 919 «q.,

Wï M].; Kreemaii, op. cil., I. v, p. 289-290.

2. l'oiihnir^ V. 11M1 ll'i:^. mari.'- A M.'Iit.-^mlr. (ill.- A m. Il; cl. HOh-

rirht. (irsrinrhir tlrt . rshn Kiniziiiurs. l'iOl. |. T»-' «.^ . . H. l«)
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prudence et sa fermeté, à se maintenir en possession "de son

siège et rêva même de se faire l'égal du pape, puisque lui aussi

occupait une cathedra Pétri. Au lieu de demander le pallium à

Rome, il se contenta d'en bénir un pour lui-même sur l'autel de

Saint-Pierre à Antioche. Le schisme qui divisait alors l'Occident

entre Innocent II et Anaclet II rendait possibles ces excès ; à

son tour, Guillaume, patriarche de Jérusalem, excité par ce mau-
vais exemple, voulut se séparer de Rome et fit des démar-

ches pour empêcher Foucher, archevêque de Tyr, et l'un de ses

sufîragants, de demander au pape le pallium. Une lettre sévère

d'Innocent II le rappela au devoir (1138).

Sur ces entrefaites, Raoul d'Antioche avait emprisonné et

traité cruellement deux chanoines de sa cathédrale, Lambert

et Arnulf, qui s'étaient vivement opposés à son élection. Ils en

appelèrent à Rome, et Raimond, prince d'Antioche, alors en dis- \

cussion avec le patriarche, força ce dernier à se rendre en per-

sonne à Rome pour rendre compte de cette affaire. Mais le cha-

noine Arnulf, ayant pris les devants, excita Roger, roi de Sicile,

contre le patriarche d'Antioche, lui disant que, si les Normands
avaient perdu la principauté d'Antioche, c'était surtout par

l'œuvre du patriarche. Quand ce dernier débarqua à Rrindisi,

il fut arrêté et livré à son ennemi Arnulf, qui lui rendit le mal

pour le mal. Raoul manœuvra habilement dans ces circon-

stances difficiles : il sut rapidement gagner les bonnes grâces du ["44

roi Roger et, arrivé à Rome, apaiser peu à peu les esprits for-

tement irrités contre lui. Il consentit, ce qui fit la meilleure

impression, à abandonner le pallium qu'il s'était donné lui-même,

et à en demander un autre au pape. Innocent II fut d'avis

(jue les plaintes portées contre le patriarche n'étaient pas suffi-

samment prouvées et c|ue le meilleur parti était d'envoyer un

légat en Palestine faire vine sérieuse enquête.

A son retour à Antioche, Raoul se vit d'abord refuser l'entrée

de la ville ; il dut habiter tantôt Edesse, tantôt un monastère

situé dans les montagnes. Toutefois, il parvint en quelques mois

à regagner la faveur des habitants d'Antioche et entra dans

la \ llle en triomphateur. Alors arriva en Palestine Pierre, arche-

vêque de Lyon et légat du pape ; mais il mourut (empoi-

sonné ?) le 27 mai 11.39, avant d'atteindre Antioche. Le

patriarche Raoul se réconcilia alors avec ses adversaires et, no-

tamment, rendit à Lambert son archidiaconé. Arnulf seul resta
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exrlu de cette réconciliation
; il se rendit à Home et obtint l'envoi

(lu cardinal Alhéric, évoque d'Ostie, pour examiner toute celle

afîaire. Celui-ci convoqua un concile à Antioche pour le 30 novem-
bre 1139 ^ Au jour indicpié, se trouvèrent réunis, dans Tét^lise de

Saint-Pierre d'Antioche, Guillaume, patriarche de Jérusalem, les

archevêques Foucher de Tyr, Gaudence de Césarée, fàienne de

Tarse, Franco d'Iliérapolis, Gérard de Corycus et Serlo d'Apamée
])lusieurs n'étaient fruère qu'archevêques titulaires), avec beau-

«(Mij) d'évéqucs et d'abbés. Les uns étaient pour et les autres

contre Raoul. Le létrat du pa])e présida. Avec Arnulf, Lambert

se présenta pour accuser le patriarche, (juoicju'il se fût aupa-

ravant réconcilié avec lui. L'accusation porta sur rirréjjjularilc

(le l'élection, la simonie et l'incontinence. Raoul ne s*étant

pas présenté, le concile lui envoya une députation pour

l'inviter à venir exposer lui-ruéme sa défense : il s'y refusa. I^e

lendemain, on renouvela la cilatinn. mais sans plus de succès.

Dans cette seconde session, Serlo d'Apamée (fuitta ses ornc-

uK'uts épiscopaux et \int eu costume ordinaire ; le légat lui

(Icnianda pour(juoi il se distini^uait de ses collr}.'ues v{ ne

li^rurait plus parmi bs accusateurs du patriar«'hc : il réptm-

(lil : <( Ce que j'ai fait, je l'ai fait dans un m<»meiit d'ex;»!-

lalion et pour le malheur de mon àme, car j'ai fait comme (.hain,

j'ai découvert la honte de mon père. Maintenant, avec le

secours de Dieu, je suis revenu de mon égarement, je ne l'accu-

serai pas plus (jue je ne me permettrai de le juger, et je suis prêt

^J j)lut(*)t à combattre pour lui jusiju'à la mnit. Sur-le-champ,

il fui (basse de l'assemblée, excommunié et dép<»sé ; car,

au ra|>|>orl de Guillaume de Tyr 'xv. l«l', to\i< avaient une

si grande crainte du jirince d'Antioche (jue nul n'osa protester

contre la sentence dont venait d'être frappé Serb» d'.Xpamée.

D'ailleurs, le prince et le lé./at étaient d'accord et Uaimond

était excité contre le patriarche Raoul par .\rmoin. capitaine

de la citadelle, (jui i lierchait à faire donner le siège d'Antioche

à son neveu Aimery.

Le troisième jour, on lit une nouvelle citation au patriarche,

dans le palais (lu(|uel s'étaient réunis les membres de la ntddesse

1. (';H. n-i;i,i, t. xwn. « ol. l.'iO ; I.abbc, Coneiha, t. \. roi. 1824-1837 ;

W.inhuMu, Cour, coll., t. vi. pari. '2, col. 1199; Coleli. Connita, l. xii. col. 1485 ;

Mansi, Conr. ntuplisn. coll., t. xxi. roi. GO.'l. (H. UA
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et une foule de peuple pour prendre sa défense. La crainte seule

du prince d'Antioche les empêcha de chasser de la ville le légat

et les Pères du concile. Le patriarche ne s'étant donc pas rendu

à l'assemblée, le légat, confiant dans le secours du prince, vint

trouver Raoul dans son palais, lui notifia sa déposition et l'obli-

gea à quitter l'anneau et la croix. Sur l'ordre du légat, il fut livré

au prince, enchaîné et emprisonné dans le monastère de Saint-

Siméon. Plus tard, il s'enfuit à Rome et regagna, en partie du moins,

les bonnes grâces du Siège apostolique; mais il mourut empoi-

sonné, lorsqu'il se préparait à revenir en Orient.

A l'issue du concile d'Antioche, le légat gagna Jérusalem, où

il séjourna jusqu'à Pâques de 1140. Le mardi de Pâques, il célé-

bra dans la sainte église, avec le patriarche et ses évêques,

un concile ^ auquel prit également part le catholicos d'Ar-

ménie. On délibéra sur les difl'érents points de foi qui, chez les

arméniens, ne paraissaient pas en conformité absolue avec la doc-

trine de l'Église, et le catholicos promit d'améliorer cet état de

choses. Le légat vint ensuite à Accon et, de là, s'embarqua pour

Rome. Quant au clergé d'Antioche, il choisit pour patriarche un

Français, cet Aimery dont nous avons parlé.

Vers cette même époque, en mai 1140, un conciliabule

schismatique, célébré à Constantinople, sous le patriarche Léon

Stypiota, s'occupa de rejeter les erreurs du moine Constantin

Chrysomalus ^. Deux autres réunions ecclésiastiques tenues dans

cette ville, en août et octobre 1143, par le patriarche r^

Oxitès, décrétèrent des peines contre deux évêques bogomiles.

Clément de Sasima et Léontius de Balbissa (en Cappadoce), ainsi

que contre le moine bogomile Niphon ^.

1. Guillaume de Tyr, IIif;l. belli sacri, 1. XIV, c. x-xiv ; 1. XV, c. xii-xvm;

Labbe, Concilia, t. x, col. 1030 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1199;

Coleti, Concilia, t. xii, col. 1485 sq. ; Mansi, Concil. ampliss. coll., t. xxi, col.

503, 577, 583; Wilken, Gesch. d. Kieuzzuge, t. ii, p. 691-710. (H. L.)

2. Coloti, Concilia, t. xii, col. 1517 ; Mansi, Conc. amplis.s. coll., t. xxi, col.

551. (H. L.)

3. Coleti, Concilia, t. xii, col. 1553 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

503 ; Lco Allacci, De conscnsii Eccles. orient, et occid., 1. II, c. xi-xii ; Farlatti,

lllyricuni sacrum, t. vn, p, 534 ; Pagi, Crilica, ad ann. 1140, n. 25.
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616. Abélardet le concile de Sens en 1148.

Peu après sa première condamnation au concile de Soissons,

Abélard avait pu revenir à Saint-Denis. Ayant lu, dans les commen-
taires du vénérable Bède sur les Actes des apôtres, i\ue T évan-
gile avait été apporté en France, non par Denis l'Aréopagite,

mais par Denis, évcque de C(»rinthe (vers Tan 1<)0 après Jésus-

Christ), il fit connaître aux autres moines du monastère

ce passage, où une part de vérité se trouve mêlée à des erreurs *.

IjCS mf)ines furent naturellement très irrités contre le vénérable

jièclc - et on appelèrent à la biographie de saint Denis écrite au

(Iclmt (lu ix^ siècle ])ar leur célèbre abbé Ililduiii. Abélard dé-

clara préférer s'en rapporter à l'autorité de Hède, vénéré dans

ri^glise entière, et souleva une telle tempête (|ue l'abbé Adam
proféra coiitic lui les plus tcriiblcs menaces et l'accusa d'atten-

h r à Ihonneur du royaume dr Irancc tmii entier, ce qu'il fallait

sans (léhii fiiire connaître au mi ^ |.;i nuit Miisante, Abélar»!

piil la fuite <'t se léfugia «l'abord auprès de Ihibaud, comte de

(Champagne, puis au lunnastère de Saint-Aigulf (près de Tr«»y«*s).

doîil le prieui- élail snii a mi. (hiebjue temps après, l'abbé de

Saiiil-Dcfiis ayant fait au <-omte Thil)aud une visite d'aflai-

res, Abélard en pr<.(ita pour demander sa libération défi-

nitive du monastère de Sair) t - 1 )enis. 1/abbé s'y refusa; mais,

connue il mourut (juelques jours après *, son successeur, le

célèbre Suger (1123), accé<la à la prière d'Abélard, à condition

(ju'il n'irait dans au«un autre monastère (aucun ne pouvant avoir

la préférence sur Saint-Denis) et se retirerait dans la solitude.

Abélard choisit ahus un lieu désert au diocèse de Troyes, prè»

1. Voilà une phrase (pii ne risquerait pa» tie conq»ronj«'ttri' llrf«lr avrc \a

critique. Aujeunlhui, apr^*» bien des ronil»at>» i' -• t'^'-Mx.- .|u.- I'. .!•• r,i tmit

pri's (tr la vrritr. (H. L.)

*J. I II «'«nfrère. (H. L.)

;;. ( h» se deniantle, ou vérité, par qurl luai» il «lait po^nihli- iluit. r. «-. r I l.iti-

ntiir «lu royaume <le Fraure en parrillr a(Tair«>; rnai« il y avait, au iiui\' •<• •

^'oiis pour obtenir ce résultat ; tir no« jour», il y *'n n ••«•. Hil-on.qu»

(H. L.)

V Aiinm mourut le 10 février irjiiif. Lurhairc, lAtui» l / Ir t,roâ, ^ l'ii*

'II. L.)
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de Nogent, qu'il avait visité jadis ^. Quelques amis lui donnèrent J

de l'aroent et du terrain, et, avec la permission de l'évêque de

Troyes, il se bâtit une petite chapelle couverte de paille et de

roseaux. Un seul clerc formait toute sa société. Mais lorsque sa L

retraite fut connue, les étudiants accoururent de divers pays et

se firent des cellules dans le voisinage de la sienne; ils échangèrent

leur table copieuse d'autrefois pour le pain et les plantes agrestes,

leurs lits moelleux pour des couchettes de paille, et ressemblèrent

plutôt à des ermites qu'à des étudiants. Abélard ouvrit alors une

école et ses jeunes amis pourvurent à sa subsistance, à la culture

des champs et aux frais des nouveaux bâtiments. L'oratoire étant

trop petit, ils en érigèrent un plus grand et plus beau, de pierre et de

bois ; Abélard lui donna le nom de Paraclet, en souvenir des conso-

lations qu'il y trouva. Beaucoup blâmèrent ce titre, parce qu'alors

on n'avait pas encore l'habitude de dédier des églises au Saint-

Esprit : on les dédiait à la Trinité ou au Fils. Abélard remarqua à ce

sujet qu'on pouvait appeler la Trinité tout entière \e Consolateur,

de même qu'on appelle les trois personnes le Seigneur. «Tandis que

ma renommée, raconte Abélard, se propageait de toutes parts,

mes anciens ennemis, sentant qu'ils perdaient du terrain, exci-

tèrent contre moi de nouveaux apôtres, un chanoine régulier et

un moine, qui parcoururent le monde entier en prêchant et en me
noircissant sans pudeur. Ils m'enlevèrent toute estime auprès

de mes supérieurs ecclésiastiques et laïques et me ravirent mes

meilleurs amis. Dieu m'en est témoin, chaque fois que j'entendais

parler d'un concile, je craignais d'y être condamné ... et je dési-

rais souvent me réfugier chez les païens, afin d'y pouvoir vivre

d'une manière chrétienne. » Abélard fait ici allusion à saint

Norbert et à saint Bernard ; mais sans doute la mémoire lui fait

défaut en ce qui concerne saint Bernard ; car, des propres expli-

cations de celui-ci ^ et d'une phrase de Guillaume de Saint-

Thierry, il résulte que l'abbé de Clairvaux ne s'occupa de cette

affaire que beaucoup plus tard, peu de temps avant le concile de

Sens, et non dès les années 1123-1125 ^.

1. Sur les bords de l'Ardiizoïi. (H. L.)

2. S. Bernard, Episl., cccxxvn.

'i. Cf. Ch. de Rémusat, Abélard, Paris, 1845, t. i, p. 117 ; Néander, Der heil.

Bernard, 2'* édit., p. 248 ; E. Vacaiidard, Abélard, saluUe avec saint Bernard,

sa doctrine, sa méthode, iri-12, Paris, 1881 ; le même Vie de saint Bernard, 1895,

t. I, p. 118-139. (II. L.)
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A lin d'échapper aux persécutions toujours ineiiaçantes. AIh-
lard accepta la place d'ahhé <iu monastère tle Saint-Ciltlas de
lihuys en Bretajrne, et l'abbé de Saint- Denis y donna son con-
sentement (1225). l.c monastère, déjà pauvre, était pillé et op-

l»rimé par des tyrans voisins, et les moines à demi sauvar^cs

ci sans mœurs. Abélard, très attristé, reî:retta d'avoir échanî^c

le Paradet et ses chers disciples contre cette habitation de bar-

U bares et de dissolus, où les moines étaient plus mauvais et plus

sauvajres que des païens. Dans son chagrin, il eut la consola-

tion de pouvoir donner son Paraclet à Héloïse et à «juelques-unes de

ses amies, et de voir fleurir n- unuvcau monastère (122Î*). Le soin

des intérêts d'Héloïseet de ses nonnes motivant de fréquentes vi-

sites d'Abélard au Paraclet. des bruits fâcheux commencèrent à cir-

( ulcr : ou l'accusa de iKninii- mcore pour elle un aFuour défendu.

Il protesta vivement » outre ces inijtulations et dénonça même
plusieurs tentatives d'empoisonnement <b' la part des moines de

Saint-(iiklas, voire avec le calice eucharisticjue. Il cpiitta donc

le nif»iiastèro et vécut dans une «cllulc retirée. \'ers cette époque,

il lit une cliutr (le «lifxal et se blessa ^n'avement au l'ou,

» (' qui le rendit encore plus morose cju'auparavant. Il parvint

bien à chasser du monastère (|uebpies-uns des moines les

plus niauNais. mais 1rs autres n'en j'herc-lièrent pas moins à

allrnlrr à sa \ i«'. H piilalnrs b'jiaiti dr fuir MlM'i) avec l'aide

d lin clu-valicr. et r'cst dr sa cachet tr qu il écris il la lettre

ou llistoria calarnitdliini. (huit nous axons extrait les passa^^es

i|iii |ti( (•'(!( !it ', (.'est encore de ce séjour solitaire en Urr-

tatinc qur datent sa correspondance avec liéloïse et la compo-

sition (Ir jdusieurs écrits *•*. ]\u 113(i, il fonda une école tle

diaiccliqur sur- la monta<^ne i\v Sainte-Cieneviève à Parin, el,

quoicpTil suspi'udîl ses leçons avant h- terme ordinaire (on ne sait

pourquoi), sa renommée j;randit de jour en jour et ses écrits se

irpandirent avec un succès prodij^ieux ^. (iuillaunie de Saint-

Thierry écrivait alors : •< Ses livres vont plus loin que la mer el

les Alpes. v\ SCS nouvelles leçons traversent les pr«»vince» el les

I . Al»«l.ir.l. iltsl. nthniiiliilum, I*. /... t. « i xw m. fol. 17'.«. i H. I.

-. Il toiiiposa uur règle jMnir I«-h rrtit'I'iiM-H. I'.jii%t.. vui. /*. /...I. ClX»vlll,

.1. 'Ih'i-'.Vliu (11. L.)

.{. .Iran dn Snlishury non» ji* inoiilrr iiiUaiil contre U tcipiice dc«cornilicirni

v\ trioiii|»liiiiit à forrc <le luj^icpic. Mrtttiugtrun I. II, c. x; I. I, C. v, P. /

roi. 8G7-8:{'J. (H. L.,
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empires ; elles sont éeoulées avec grande faveur eL tléfeudues ou-

vertement. Aussi la curie romaine doit-elle s'en occuper. » Ces

paroles sont extraites de cette lettre, si importante par ses résul-

tats, que Guillaume, auparavant abbé de Saint-Thierry et alors

cistercien à Signy, écrivit vers [1140] à saint Bernard et à Gode-

froy, évêque de Chartres, l'ancien protecteur d'Abélard, pour

attirer leur attention sur les erreurs du moine ^. « Il ne s'aoit de

rien moins, continue-t-il, que de la foi en la sainte Trinité, de la

personne du Médiateur, du Saint-Esprit, de la grâce de Dieu et

du mystère de notre rédemption. Vous vous taisez, mais je vous

le déclare : tout cela est dangereux. Regardons-nous donc comme
de peu d'importance que la foi soit falsifiée ? Le mal prend tous les

jours de plus grands développements. Dernièrement, il m'est

tombé sous la main un livre de cet homme, portant le titre :

Theologia Pétri Ahœlardi. Ces mots m'engagèrent à lire l'ouvrage.
[

C'étaient, à vrai dire, deux livres ayant le même con-

tenu : seulement, l'un était plus développé que l'autre (il fait allu-

sion aux deux écrits d'Abélard : Introductio in theologiam et Theo-

logia christiana ^). J'ai pris quelques notes sur ce qui m'a frappé

plus particulièrement et je vous les envoie avec les écrits en ques-

tion. Maintenant je vous invite à défendre la cause de Dieu et

celle de l'Eglise latine tout entière. Craindriez-vous cet homme ?

en auriez-vous peur ? Si vous n'ouvrez pas les yeux, quand donc

craindra-t-il à son tour ? Comme presque tous les docteurs ecclé-

siastiques sont morts, il s'est emparé de l'enseignement et, à

l'heure présente, il fait avec la sainte Écriture ce qu'il a fait autre-

fois avec la dialectique. Il donne ses propres inventions, ses nou-

veautés de l'année. Les points que j'ai notés dans ses livres sont

les suivants :

((1. Il définit la foi comme une (pure) œstimatio rerum quse non

videntur ^. 2. Il soutient que les noms de Père, de Fils et d'Esprit

sont employés improprement à l'égard de Dieu et ne sont (ju'une

description de la plénitude du souverain Bien, 3. Le Père, dit-il,

est la puissance pleine, le Fils n'est qu'une certaine puissance et

1. C'est l'episl. ccxxxvi, parmi les Icllres de saint liernard. Sur l'oiigine et le

caractère de cetle lettre, cf. E. Vacaadard, Abélard^ p. 55-58.

2. Sur la ehroriolo<^ie de ces écrits et sur leur contenu, cf. Dictionn. de llicol.

calhoL, t. I, col. 38 sq. (H. L.)

3. Nous traiterons plus tard en détail de cette accusation contre la doctrine

d'Abélard, ainsi que de celles cjui suivent.
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le SaiiiL-IOsj)ril n'est aueuiie piiissaïue. \. Le Saiiit-Lspril

n'est pas, toiniiie le Fils, de la suhslaiiee \\w Père. 5. Le Saint-
Esprit est ruine du monde, (i. Sans le secours de la jn'ûce divine
l'homme ponrrait vouloir et faire du hien. 7. Le Christ n'a nai
revêtu riiumanilé et n'a j)as souiTert pour nous délivrer du joug
(hi déni«)n. 8. Le Christ n'est pas. en tant (jue Dieu et lionune, la

troisième personne de la Trinité. !i. Dans le saerenient de rautcl,

la forme de la substance antérieure reste en l'air. 10. Les tenta-

tions du démon se produisent dans l'homme par la physique (c'est-

à-dire pal les choses naturelles, les pierres, les plantes, etc.).

11. (.e n'est pas la faute elle-même, mais simplement la punition

du jjéché orijzinel ((u'Adam nous a transmise. IJ. Le péché n'est

autre chose (jue le consentement à faire le mal et le mépris de Dieu.

13. La curiosité, etc., n'est pas un péché, c'est l'elTt-l de la nature...

Il y a d'autres livres d'Ahélard. le Sic et non *, le Scitu le ipsum
{Essai d'un système de morale), et d'autres, dont le contenu

est aussi monstrueux (|ue le titre. Comme (»n dit, ils fuient la

5] lumière et, maljiré toutes les recherches, ils sont introuvables -. n

Dans un appendice à cette lettre, Guillaume de Saint-Thierry

fait un plus ample exj)osé des treize erreurs d'Abélard et leur

oppose une réfulalmn •'.

On ijrnore ce que ré\è<jue de Chartres (it «mi répondit

en «elle circonstance ; <|uant à saint liernard. il répondit

par une lellre courte, modérée et prudente *. « Ton zèle

est fondé et nécessaire, (^ue rv zèle ne soit pas celui il'un

oisif, <'est ce (|up |)r(Mive ton petit livre, qui ferme la bouche à

1. .S'jr el ii'tn , c'est-à-diro uni ri nnn ; Al)i'lard y avait mis on rcjçard dt% niixi-

inos conlradiiloircs de» Pères d<' l'hjrli*c «ur dilTércnU pointu dr thrologir.

2. Kt rrpondaiit, qiirlquPS-iUH'S di* rrs trri/r proponiti - -
. m-

blt'ut «x traites de ees éerils si introu val»lru. .Mais, prol' tiio

de Saint-Thierry les eonnaissait par lus cahiers des élè%'rs d'AI>«lard, uu bieo

par des traditions orah's.

:{. /\ /... t. <:i.xxx, p. 'JVJ s«|.

\. l)«iils(ti. l)it- Si/tiodc eo/i Sens I J II iinii die \'rrurlhrilufig Af^lard», llrriin,

188U, |). 'i-lCt, voudrait prouver (pie l'interveiitiun contre la doctrine d'Abrlard

nu se produisit pas subitement et sur l'initiative do (tuillnume de Saint-

Thierry, mais fut le ri'-sultal «l'un plan mûremmt n«flé« ^ '• Tiel

saint ik'rnard nrrta la main drs \v «It'hut : il f.illail »• ir«

circonstances favorables pour détruire les id^es, de jour en jour plua fune«le«,

d'un rival «pie l'on jalousait. Cette apprrriation ne tient pas *»r

(]ue eonlriiaiciit en euxinènn'* les en- ' ""ni* d'Abélard, «pu .mr.iMi.i ammà
la distru( lion «le toute la iloctrine chr
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ceux qui disent des faussetés. Je n'ai pu encore le lire avec toute

l'attention qu'il mérite, mais ce que j'en ai déjà vu me plaît et

je le crois très apte à combattre le nouveau dogme ; néanmoins,

comme je ne me fie pas à mon jugement, surtout en des matières

si importantes, le mieux, je crois, est que nous ayons une entrevue

pour examiner de près toute cette alîaire. Toutefois, elle ne

pourra avoir lieu avant Pâques (1140), afin que le zèle pour la

prière, exigé par le temps où nous nous trouvons (le carême),

n'en soit pas troublé. Quant à mon silence antérieur, veuille bien

l'excuser, car jusqu'ici je n'ai su que très peu de chose, ou, pour

mieux dire, rien de tout cela ^. »

Afin de terminer pacifiquement cette affaire, Bernard rendit

visite à Abélard aussitôt après Pâques et lui demanda d'abord,

en tête-à-tête, de ramener ses élèves de la voie d'erreur,

dans laquelle il les conduisait et de corriger ses livres. N'ayant |

rien obtenu, saint Bernard, se conformant au précepte de

l'Évangile ^, fit une seconde visite, en compagnie de deux

témoins. Le troisième biographe de saint Bernard, le moine Gode- |

froy ^, prétend qu' Abélard fut alors réellement touché et fit les r,

plus belles promesses. Mais toute la suite de l'affaire prouve le ^

contraire et, dans leur lettre au pape, les évêques français ne

disent pas un mot d'un pareil résultat obtenu par des démarches

personnelles. Abélard, prévoyant qu'un orage allait fondre sur

lui, s'exprima très vivement contre saint Bernard dans

plusieurs lettres à ses disciples ^ et demanda à l'archevêque de

Sens d'être mis, dans un concile, en présence du saint abbé,

afin de se défendre. L'archevêque fixa le jour de leur confron- À

tation. Nous apprenons plus tard, de saint Bernard lui-même,

pourquoi il finit par s'y décider. Peu de temps avant la réunion

du concile, il écrivit aux évêques qui devaient s'y rendre : « S'il

s'agissait d'une affaire personnelle, je sais que je pourrais

compter sui' voire concours ; mais, comme cette affaire est

piiitùt la votre (jue la mienne, je vous demande avec plus

de confiance encore, et vous prie avec plus d'instances, de

vous conduire comme des amis, non des amis à moi, mais

1. S. Bernard, Epi.sl., cccxxvii.

2. Matth., XVIII, 15.

.'{, Vila liernardi, auct. Galfrido, c. v.

4. f">f. S. Bernard, Episl., ci.xxxix.
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des amis du Clirist, dont la fiancée vous appell».* dans vv champ
clos de l'erreur ... Ne soyez pas surpris si nous vous invitons

d'une manière si inattendue et en vous donnant un si court délai.

Dans sou astuce, l'adversaire a préparé toutes choses, afin de
pouvoir s'attaquer à des hommes non préparés *. »

Abélard insistait donc pour (\uv Ir concile de Sens se tînt

sans délai, et saint Bernard, au moment où il écrivit celte lettre.

acceptait d'y prtndre j)art et en rendait ainsi la réunion po5si-

ble. L'archevécjue ayant fait les invitations au synode, de concert

avec saint Bernard, ce dernier pouvait dire : «Nous vous avons
invités. » M. de Kémusat ^ suppose ((u'avant la célébration du
concile de Sens, saint Bernard avait écrit d'autres lettres con-

cernant cette alîaire, notamment une aux cardinaux ^, une

autre au pape * cl plusieurs à des cardinaux en particulier *.

Je crois cependant qu'il existe plusieurs motifs concluants pour

placer la rédaction de ces lettres après le synode.

Sauf un seul point, tout ce que nous savons sur le concile de

Sens concerne exclusivement TalTaire d'Abélard, et il est pro-

bable qu'on n'y a pas abordé d'autres questions. Le seul point

ctranf^er à ce débat est le rapport adressé au synode par

les supérieurs de ré<jlise de Tournai sur une vision que venait

d'avoir le jeune chanoine Henri de Tournai et (|ui concernait la

7J restaurât l'on de Tévéché de cette \ille. Le synode recommanda

d'attendre une manifestaliiui plus claire de la volonté de Dieu •.

Les détails les plus circonstanciés sur les opérations du concile

• b' Sens se trouvent (buis deux lettres de saint ik'rnard au pape,

écrites à la (binamb' des archevêques de Sens et de Iteinis et de

leurs sull*ra<^Mtil>. Dans la première, Henri, archevécfuc de Scmih,

<racc(»rd avec ses sullra^'ants, parmi les«|uels (iodefroy de Char-

tres, demande au pape de confirmer les actes du concile. « Dan»

la Frame presipie entier», disent-ils, dans les villes cl les villa-

iies, dans l'intérieur des écoles et au drliors. voire même chez

1. S. Ijrriuinl, Kpist., ci.vwNii.

li. Op. cil., t. I, p. 197.

3. S. Bcru.ird, Epist., clxxxvmi.

\. Ibid., cccxxx.

'i. Ibid., cxciii, cccxxxi, cccxxx il.

G. Ta^i, Critica, mi ami. ll'»0, n. 7 ; Cololi, Concilia, l. xii, col. 1534 ; Maiiti.

Corn. timplisH. coll., t. xxi, col. 567. L'rvéchi do Tournai no (ut dMlinct do colui

(11' Nuyuii «pi'iMi ll'i'i. (11. I'

CU.NCILI-^ \ >"
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les enfants et les simples, on dispute sur la sainte Trinité et

on émet bien des propositions absurdes ou contraires à la foi catho.

lique. On s'appuie surtout en cela sur maître Pierre Abélard,

sur son ouvrage De theologia et ses autres livres. Cet état de

choses nous a émus et plusieurs avec nous. Le seigneur abbé de

Clairvaux, averti de cette situation et ayant examiné cet écrit

et les autres productions d' Abélard qu'il a pu se procurer, a

d'abord visité en secret Abélard, puis il est revenu avec quelques

témoins et lui a demandé amicalement de faire sortir ses élèves

d'une voie funeste et de corriger ses livres. Il engagea également

l)lusieurs disciples d' Abélard à rejeter les livres empoisonnés et à

se garder d'un enseignement contraire à la foi. Maître Pierre

(Abélard), très mécontent, nous demanda à plusieurs reprises

de citer à Sens, pour le jour de l'octave de la Pentecôte (2 juin

1141) ^, l'abbé de Clairvaux, afin que lui-même pût venir au

rendez-vous et y exposer sa défense. L'abbé ne voulait pas
;

mais enfin, inspiré par le feu du Saint-Esprit, il accéda à cette

demande... Au jour fixé se trouvèrent réunis à Sens Louis VII, roi

de France, Guillaume, comte de Nevers "^, le seigneur archevêque

de Reims avec plusieurs de ses sufîragants, nous-même avec tous

nos sufîragants, sauf les évêques de Paris et de Nevers ; en outre

beaucoup d'abbés et de savants clercs, et enfin l'abbé de Clairvaux à

et maître Pierre avec ses partisans ^. Lorsque le seigneur abbé r/

eut présenté le livre de théologie écrit par Abélard et les propo- g
sitions absurdes et même hérétiques qu'il y avait notées, afin que.

si maître Pierre les reconnaissait comme siennes, il pût les défen- ^

1. En opposition avec l'opinion généralement admise et concernant la date du
concile. Dcutsch, op. cit., p. 50 sq., s'est efforcé de défendre les données d'Hen-

schens,.lt7a.sa/icY., février, t. m, 196, en y ajoutant des ai-ojuments spécieux, d'après

lesquels notre concile aurait été célébré le lundi après la Trinité (2G mai 1141).

'2. Otton de Frcisingen nomme également Thibaud, comte de Champagne»
Gesta Frider., I, 48.

'S. Coll. regia, t. xxvii, col. 141 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 1018-1024 ; Har-

douin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1219 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1527
;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 559 ; Concilia, Supplem., t. ii, col. 437
;

Duru, Bihl. hi.sl. Yonne, 1863, t. ii, p. 599-600; S. M. Deutsch, Die Synode von

Sens 1141 und die Verurtheilung Abàlards, eine kirchengeschichtliche Untersu-

chung, in-8, Berlin, 1880 ; E. Vacandard, La date du concile de Sens, 1140, dans la

Revue des questions historiques, l^O'i, t. vi, p. 235-245 ; Le même, Vie de saint

liernard, in-8, Paris, 1895, t. ii; Wilhelm Mayer, Die Anidagesàtze des heil. Ber-

nard gegcn AhirAard, dans Sachrichlen der hôn. Cescl/srliaft dcr Wisscnschaften

zu Gollingen, pliilolog.-hisL Klassc, 1898, iasc. ',, p. V20. (II. L.)



GlG. AH KL A H IJ 1-1 II. CONCIl.K DE SENS /OO

drc ou les coiiinrer, Aliélanl. jH-rtiaiil tonliaiicc en aa |»ro|»re

cause, refusa de répondre, en appela à vous, très saint l'èrr, et

s'éloigna avec les siens ^ (^)u«»i«|ue cet apfiel ne soit pas ri^'oii-

reusenienl canoniciue (par la raison ((u'il n'est pas permis d'en

appeler iriiii Irihunal (ju'mi a « hoisi volontaireiiient), nous n'avons
])as voulu, par respect pour le Saint-Sièrre, prononcer une Rentencu

sur la personne d'Ahélard. (^uant à ses faux principes, exposés

à plusieurs reprises dans des séances pul)li«|ues, et ijiie l'alihé de

Clairvaux, s'appuyant sur des preuves de raison, sur des pas8a<res

de saint Auj^ustin et d'autres Pères, avait démontrés faux et héré-

tiques, nous les avions déjà condamnés dès la veille de cet appel.

Comme ces doctrines d'Abélanl entraînent un prand nombre
de personnes dans les erreurs les plus funestes, nous vous deman-
dons instamment, à l'unanimité, de les condamner à tout jamais

et de punir leurs défenseurs. Nous plaçons ici quelrpies-uns des

chapitres condamnés, afin que ces extraits vous servent à pronon-

cer sur le tout avec une ])lus comj)lète (*onnaissancc de cause*. •

L'auti»' lettre de Bernard, au nom de Samson, archevêque de

Reims, et des évcnjurs de Soissons, de Chàlons et d'Arras, est plu»

courte et se rapporte à ce qui précède **. l'allé insiste en particulier

1. I)i'ul»< h, oft. cil., ji. l!'i il Miriout ]). H sq., croit que le motif de crt ii|i|>rl

(l'Abélard au papt*, appel demeuré toujours cnigmatiquc, fut une coiiléreiuc

privée tenue I? veille, à la demande de saint nernard, et dans laquelle on ditcuta

le mndus procedetidi. Dans cclto conféronoe (aiialo^'ur aux n'unioi'

parlementaires (\\n prennent d'avance certaines résolutions), on a '>.... : ,..

la conduite ù tenir dans la réunion publique, au sujet de la rondamnation d'Abr-

lard. Deutâch, s'en rapportante une notice de Vllist. ponii/., considère comnir trr«

plausible la réalité de cette coriférence préliininairi* (du reste, |r-

des membres du concile que nous avons citées en prtnivcnt la réahf . -, .;

il ne me semble pas qu'on puisse savoir pour quel motif Abélanl n'indique pa»

la rauaa appellationis. Je ne puis croire que le caractère privé de la réunion l'ait

seul enq)ê<hé de le «lire. Si menu* Abélard avait eu des motif» de rroirr que imi

condamnation était décidée à l'avance, pourquoi n'aurait-il pa» ontaoïe une du-

cussion avec l'espoir d'écarter, grâce à la supériorité de son e«prit si avisé, la con-

damnation dont il était menacé ? S'il n'avait pas réussi, il aurait toujours pu

produire son appel avant la décision du concile. I. 'initiative qu'il prit m«

avoir été le fait d'une excitation nu»nieiitanér qui Ir pous«a à rtTuter

ment le justement d'un tribunal qu d considérait comme ii>ca|tal>lc d'api t.i>r

exactement sa doctrine.

2. S. Bernard, /V/x-*/., cccxxxvii.

'A. Mabillon pense à tort que la lettre de l'archevêque de Sens, dont »l '•« > •*

question, n'est autre ipie la grande lettre, ou plutôt lo traité da saint i

dont nous parlerons à la suite de co paragraphe.
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sur les sympathies qu'Abélard a rencontrées à Rome, résume

l'histoire du concile de Sens et se termine par cette phrase :« Nous '-

sommes allés aussi loin que possible dans cette affaire ; c'est

maintenant à toi à veiller pour que, sous ton pontificat, l'Église

ne soit pas souillée par une hérésie. Tu as en garde la fiancée du

Christ, ton devoir est donc de veiller sur sa chasteté^. »

Bernard écrivit encore, en son propre nom, toute une série de

lettres, tant au pape qu'aux cardinaux, et les envoya à Rome
par son confident et secrétaire, le moine Nicolas, chargé de

compléter de vive voix son rapport. En tête de ces lettres, se

trouve celle adressée au pape, elle porte le n^ clxxxix ; c'est un

document très important pour l'histoire de ces discussions.

« J'étais insensé, dit-il, d'espérer le repos après que la rage léo-

nienne (le schisme de Pierleone) aurait pris fin. Elle n'est plus,

mais le repos n'est pas encore. J'oubliais que nous sommes dans

une vallée de larmes... Lorsque quelques épines se sont émoussées,

il en pousse d'autres... Nous en avons fini avec un lion (l'antipape),

il nous faut maintenant lutter avec un dragon qui n'est pas moins

nuisible dans sa retraite cachée que l'autre sur la hauteur où il

rugissait. Du reste, il n'est plus dans une retraite
;
plût à Dieu

que ces feuilles empoisonnées fussent encore dans des cassettes

et ne fussent pas lues jusque dans les rues. Mais des ailes ont

poussé à ses livres... Ils sont allés d'un peuple à l'autre et d'un

royaume à un autre royaume. Un nouvel évangile est divulgué

aux nations, une nouvelle foi leur est portée, on établit mainte-

nant un autre fondement. On ne discute plus sur les vices et les

vertus, en se plaçant au point de vue de la morale ; sur les sacre-

ments, en se plaçant au point de vue de la foi ; sur le mystère de

la sainte Trinité, en se plaçant au point de vue orthodoxe ... Voici

Goliath (jui s'avance avec un apparat militaire et, devant lui

Arnaud de Brescia porte ses armes. L'écaillé s'unit à l'écaillé,

l'abeille française bourdonne autour de l'abeille italienne ^, et

elles s'unissent contre le Seigneur et contre son Christ ... Quant

à la nourriture et au vêtement, ils ont les dehors de la piété sans

en avoir la réalité, et ils trompent beaucoup de monde, parce qu'ils

semblent être des anges de lumière, tandis qu'ils sont des esprits

de ténèbrcîs ... Afin de rabaisser la doctrine de l'Eglise, ce Goliath

donne aux philosophes de grandes louanges et place leurs décou-

1. S. Bernard, Epiât.
^
ex ci.

2. C'est-à-dire s'unit à elle; cf. Is., vu, 10.
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vertes et ses propres nouveautés hien .lu-dossus de la dortriiic des
Itères catlioli(|uf's et de la foi. Comme tousfuyaientdevanllui.il
m'a provoqué, moi le plus faible de tous, à un tombât sin^^ulier.

Sur sa demande, l'archevêque de Sens m'a écrit et m'a indiijué

£0] le jour où nous pourrions nous rencontrer, afin qu'Abélard dé-

fendît les propositions que j'avais incriminées dans ces écrits.

Je voulais tout d'abord me récuser, parce que depuis son

enfance il est accoutumé à arf^umenter, comme (i(diath l'était û

porter les armes, tandis (jue je n'étais (pi' un enfant auprès de

lui; de plus, il me paraissait messéant que la cause de la fui, ({ui

a une base inébranlable, fut défendui* par les faibles arguments

(l'un homme. .le disais que ses écrits suflisaient pour (pi'oii le

mît en accusation, (jue ce procès ne me recrardait pas et relevait

plutôt des évéques, charcrés de jujjer les ({uestions de doctrine. Mais

Abélard s'obstina d'autant plus dans sa demande, réunit ses amis,

écrivit contre nuti à ses «lisciples et lit savoir |iartnut qu'il nu*

répondrait au yniv indi(|ué. Tout d'abord je ne n/en souciai

^uère, mais je linis j^ar céder, sur le conseil de mes amis, qui

me représentaient rpi'en n«; jjaraissaiit pas. je scandaliserais les

btlèles et (jur mon adversaire iTtii aurait que jdus de jactance,

.l'arrivai donc au rendez-\<Mis sans préparation, iih* confiant

en la parole du Seijrneur : « Ne soyez pas préoccupé de ce que

« V(Mis devrez répondre ; le moment venu, il vous sera indiqué ce

« (jue vous aur«*z à dire^ » Outre les évcques et les abbés, vinrent

en très rrrand nombre des clercs, des maîtres placés à la tète d'éco-

les «t des clercs distinjr»>és par leur science. Le r<»i même était pré-

sent. Lors(|ue tous furent réunis, mon adversaire se trouvant

en face de moi, on lut (juebjues chapitres (passaj^es) extraits «le

ses écrits. Mais aussitôt, il ne voulut plus rien entendre et dé-

clara en ap|)eler, récusant les ju^es (|u'il avait lui-même «hoisis,

c«' (jui me parut tout ;i fait illégal. Ces chapitres furent exami-

nés par tous \i'< assistants et trouvés contraires à la foi et n la

vérité. Voilà pour ce qui me concerne. C'est à toi nuiintenant, sur-

cessenr (b- l*i«'rre, à décider si celui qui renie la foi de l*ierre peut

trouver asilr auprès du Saint-Siège. Toi, l'ami de Tépoux, lu d

veiller à ce (jue l'épouse ne soit pas molestée par de« lè\..-

inr» hantes et une langue trompeuse, l'our parler plu» claireni»-o»

»'• mon maître, tu tlois. Père bien-aimé, être vi^ùlant pour toi-iii.

cl pour la [TT^vv «b- Dieu qui est en toi. Si petit que tu fusses ù

1. M.iiil.., X. t't.
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tes propres yeux. Dieu ne t'a-t-il pas établi au-dessus des peuples

et des empires ? n'est-ce pas pour détruire et déraciner, pour bâtir

et planter ? ... Dieu a fait naître en ton temps la rage des schis-

matiques, pour qu'elle fût annihilée par toi... Afin que rien ne

manque à ta couronne, voici maintenant l'hérésie ... Aussi, Père [4<

bien-aimé, dois-tu saisir, pendant qu'ils sont encore jeunes, les

renards qui ravagent la vigne du Seigneur... Du reste, ils ne sont

plus si jeunes et leur nombre n'est pas à dédaigner : il faudra donc

une main très forte pour en avoir raison. »

Une seconde lettre de Bernard au pape ^reproduit à peu près la

précédente, et jusqu'aux expressions ; seulement, elle est plus courte

et ne dit rien du concile de Sens. Mais à cette lettre elle ajoute les

deux détails suivants : Abélard se glorifie d'avoir beaucoup d'amis

à Rome, même parmi les cardinaux et les clercs de la curie ; et

Bernard n'hésiterait pas à venir lui-même à Rome, s'il était possi-

ble, pour entretenir le pape de cette affaire. Je ne crois pas que

Bernard ait envoyé en même temps à Rome ces deux lettres

presque identiques
;
je penserais plutôt que la seconde ^ n'a été

qu'un projet remplacé ensuite par la première ^. Il était en effet

plus prudent de passer sous silence, dans la lettre définitive, les

deux points signalés dans le premier projet, d'abord pour ne pas

paraître faire une dénonciation, ensuite pour ne pas blesser les

cardinaux. Mieux valait prévenir directement les cardinaux par

des lettres personnelles et c'est ce que fit saint Bernard. Quant au

second point, Bernard pouvait se demander si le pape ne trou-

verait pas prétentieuse et blessante la prétention que sa pré-

sence à Rome fût en quelque sorte nécessaire.

Bernard écrivit neuf lettres aux cardinaux *, et une dixième à

un abbé °dont le nom ne nous a pas été conservé. Saint Bernard

s'y oppose à l'appel interjeté par Abélard et laisse percer assez

clairement le soupçon que les cardinaux et les prélats de Rome
soutiennent l'hérétique. Dans la première de ces lettres, adressée

à tout le collège cardinalice, Bernard se plaint de ce qu' Abélard

accorde tout à la raison humaine et ne réserve rien à la foi; il

1, S. BfMiiarfi, l'Jpisf.^ cccxxx.

2. Ibid., cccxxx,

.'{. Ibid., CLXXxîx.

\. Ibid., cLXxxviii, cxcii, fixent, cccxxxi-cccxxxv, cccxxxviir, P. L.^

t. cLXXxn, col. .'J.")! sq.

.5. Ibid., cccxxx\r.
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aspire à monter trop haut et renverse le sanctuaire au lieu d'en
l'ouvrir l'accès

; il rejette comme sans valeur ce qui n'est pas
évident pour lui et il insulte la foi. a Étudiez, par exemple, conti-

nue-t-il, le livre d'Ahélard /;^//ieo/ogVrt, celui-là même que, d'aprèn
lui, plusieurs lisent dans la curie, et vous verrez qu'il y est parlr

62] de la sainte Trinité, de la génération du Fils et de la procession

du Saint-Esprit, etc., d'une manière bien étrange pi>ur des oreiller

fidèles et bien éloi«rnée de la doctrine catholique. Lisez ensuite Ir

livre de ses sentences ^ et le Scito te ipsum, et vous pourrez con-

stater combien ils sont remplis de sacrilèges et d'erreurs ; vous
saurez ce qu'il pense sur l'âme et la personne du (ihrist, sut sa

descente aux enfers, sur le sacrement de l'autel, le pouvoir de lier

et de délier, h' péché ori<riiiel, la concupiscence, le peccatum délecta-

tiuniSj les péchés de faiblesse et d'ignorance, l'action mauvaise et

la volonté de pécher. Kt si vous croyez (jue je me suis ému
à bon droit, v<»us devrez sentir «ette éinofioii nous gagner vous-

même^. »

Saint Bernard dit djiiis sa ht tu* à l'Jirnur, rardinal-évrque

(b- l'alestrina : « Par sa vie, sa conduite et ses écrits, Abélanl

prouve (ju'il <'sl cniHini dr lu foi et de la •Toix du Christ. Exlérieu-

rcrment «'est un moine, lutériourement c'est un hérétique, il n'a du

m<un<' (jiH' it* iHMii ri riiabll. II est sorti de sa caverne comme un ser-

ptiil hn'l ucux et, semblable à l'hydre, il a remplacée la tête «pii lui a

été loupée à Soissons j>ar sept autres têtes. Ce sont srs neuf hérésies

dnni j«* NOUS envoie les preuves... Il éj^ale Arius, I*élage, .Nestorius...

cl il s(; vante d'avoir fait pénétrer son poison jusque* dans la curie

romaine... IMaise à l)ieu <|u'on lui impose un sib-nce éternel ^. o

L«'sletliesà A iiiu'ry, cardinal et chancelier pontifical *, au cardi-

Ivo 5^ ;,u cardinal (i... ^, à l'abbé anonyme ', sont ccrileslia

1. Ce livre n'est pas l'œuvre direrto d'Abtlanl , il «f fompo«e <!r ntutuf*» faits

par SCS (lisriples d'après son cnseijînrment. Kii lH3.'j, HhniiwuM n puMir un dr

ns Epitome, d après un manunrrit «le Munich, qui avait appartenu autr^foii

au couvent de Saint-Kmmeran. à Hatiubonne. Sur le litrr de cet ouvrage, cf.

Bach, Dogmen^rscUicItte dm Mtltrlallrrs, Vienne, 187&, t. n, p. 52, n. 49.

2. S. Bernard, Epiai., nxxxvin.

\\. IhiH., crrxxxi.

^1. thid., rccxxxviit.

5. Ibid., rxciii.

fi. Ihid., rrrxxxii.

7. Ihid , rrrxxxvf.
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avec la même énergie. Par contre, saint Bernard adoucit beau

coup son langage dans les trois autres ^.

Si ces lettres aux cardinaux se ressemblent beaucoup, celle au

cardinal Guy de Castello débute d'une manière toute différente. Ce

Guy (le futur pape Célestin II), étant connu comme ami et admira-

teur d'Abélard, Bernard lui dit : « Je serais injuste envers vous, si

je croyais que vous aimez quelqu'un de manière à aimer aussi ses

erreurs. Quiconque aime ainsi ne connaît pas le véritable amour. »

Passant à Abélard, il ajoute : « Maître Pierre emploie dans ses livres

de nouvelles expressions. Il disserte sur la foi d'une façon con-

traire aux dogmes de la sainte Eglise. Il prétend ne pas voir comme
dans un miroir et à travers un voile (par exemple, la sainte

Trinité), mais bien face à face, clairement et sans aucune ombre.

Il aurait bien mieux fait, conformément au titre de son livre

{Scito te ipswm), de s'appliquer à se connaître lui-même et d'ob-

server le précepte sapere ad sohrietatem ^ ... Lorsqu'il parle de la

Trinité, il rappelle Arius ; lorsqu'il parle de la grâce, Pelage, et

lorsqu'il parle de la personne du Christ, Nestorius. Ce serait me
défier à l'excès de votre droiture que de vous prier longuement de

ne préférer personne au Christ dans les affaires du Christ. Songez que

ce sera rendre service à l' Eglise, à cet homme et à vous-même, si, par

le pouvoir que le Seigneur vous a donné, vous lui imposez silence^. »

La grande lettre au pape où saint Bernard résume toute son

argumentation devant le concile est la plus importante pour

l'histoire du concile de Sens. Comme on l'a vu, l'archevêque de

Sens et ses sufîragants annoncèrent au pape que Bernard avait

extrait des livres d' Abélard tous les capitula répréhensibles,

qu'il les avait lus et réfutés par des passages de saint Augustin et

d'autres Pères. La lettre de saint Bernard sous le n° cxc contient

précisément ce travail, avec un en-tête et une conclusion ([ui en

font une lettre ^.

1. S. Bernard, Epist., cccxxxiii, cccxxxiv, cccxxxv.
;

2. Rom., XII, 3.

'.i. S. Bernard, Episl., cxc.ii.

^1. Dans les éditions de saint Bernard, on l'appelle ordinairement traité, à cause

de sa longueur. « Les propositions condamnées portent ordinairement le nom de

Capiluta ou chefs d'accusation : Capitula hœresum Pelri Abœlardi. M. Wilh.

Meyer, Die Anklagemtze des heil. Bernard gef^en Ahselard, en a donné le texte

le plus authentique, d'après les mss. 15131, fol. 304, de la Bibliothèque nationale

de Paris; 40, fol. 112 6, de Valenciennes ; 22229, fol. 1, de Munich; 22271.
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I. La première accusation de Bernard porte sur le sentiment

d'Abélard concernant la foi et la science, a I.e nescio, dit-il, est

la seule chose qu'il ne veuille pas savoir. Il prétend tout cxplinuer
f*t tout comprendre avec sa raison, voire même re «fui surpassn

riiitelli(^fencc humaine. Cela est également contraire à la raison

et à la foi ; car qu'y a-t-il de plus opposé à la raison <|ue de vou-

loir avec la seule raison coniftrf'udro <f qui rst au-dossus d'tdle ?

fol. 97, (le .Mtiiiiih ; 99S, fol. 17.1, de Vimiu». Il faut rêiluirc, rc Kcmbic, la î *

des Capitula à dix-huit. Le capitulum '.\
: Quod Spirittis SanctuM ait anima mu

est une interpolation. Ahélard, en elTet, l'ignore dans la réfutation qu'il entreprit

des Capitula. Cf. Confessio fidei, P. L., t. cixxviii, col. lOG.KIle est. encITrt, trop

«^rave pour qu'il l'eût passée sous silence, s'il l'eût rencontrée dans le texte qu'il

avait sous les yeux. Au sujet de ces Capitula, on peut se demander quel en r«t

l'auteur, quelles en sont les sources et la lé<;itimité et d'où vient le capitulum

interpolé sur le Saint-Esprit, âme du monde. L'auteur principal de» Capitula

est l'abbé de Clairvaux; c'est lui qui avait dressé pour le concile les propositions à

examiner. Il se peut que la discussion des ti'xtes ait amené quelques légère*

modifications de détail. Vraisemblablement, certaines propositions incriminért

ont été écartées, comme étant susceptibles d'une bonne interprétation. Mai»

Bernard est, en somme, responsable des dix-huit chefs d'accusation qui

restés à la charge d'Abélard. D'où les avait-il tirés ? Si l'on en croyait le t

lu par Abélard, Confessio fidei, et certains manuscrits (Paris 15139, Valrn-

ciennes 40, Munich 22299) les Capitula auraient été extraits, partie de la Theolo-

ffia, partie du Li\'re des sentences de maître Pierre, partie du livre qui a pour titrr»

Scito teipsum. Cette allégation est contestable, (iuillaume de Saint -Thicrrj' dit

qu'il a puisé les propositions à condamner dans la Theologia; et 1rs Exeerpta^ qui

comprennent quatorze Capitula, avouent la même orif^ine. Hestent les n. 10, 1«,

IG, 17. Faut-il croire que reux-ci provieiment du lÀber .trntentiarum et du /.î'''

Scito teipsum* M. Willi. .Meyer n'a pas trou\é <le formules qui leur eorre»j.. •

dent dans les ouvrages édités par Hheinwi Id, par GietI et par le V. Denifle .

Epitdtnw theoloiiiir christiame, in-8, Berlin, Ï835 ; Die Sentrnzrn Holanda, 1891;

Ahii'lards Snitenzen und die liearbeitunuen seiner Théologie, dans .trcAi»- fur

Lileratur und Kirchenaeschichte des Mittelalters, ISS.'i, t. i. Le Suto lrip»um no

les contient pas davantage. Il semble donc qu'il (aille s'en tenir au tênioigiiaire

«le l'évoque de Sens, qui, dans sa lettre à Innocent II, P. |.., t. CLXXXIl, col.

«léclare expressément «pie l'abbé di- Clairv.iiiv a extrait les r' ' ' ' !.i /y....

logia de maître Pierre : (uni dominus abbas hbrum Thrttl-- /» iV/n

proferret in médium et... Caimti i.a de Itbro eotlem proponerei. Mais si tous I« C«pi-

lula sont tirés de la Theologia, pounpioi Hernard adirme-l-il qu'ils se trouvent

en partie dans le Liber srntentinrum et ditii* le Scttn leip^um ? Il est \

blablc «pi'a ses yeux ces tjuvragcs n étaient pa* . \.mi.t* d'erreur» '

qu'il écrit aux cardinaux. Epi»t., CLtxxviii, P. I ^ ^
le livre de ses Sentences et celui qui a pour litre Scito leipsum .

\uif wrrvt. q"

moisson d'erreurn et de iiucril«'ges y fleurit, vou*

nké, du Clirint, de la grAce, du péeh«-, «t. Il i
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Et qu'y a-t-il de plus contraire à la foi que de ne vouloir pas croire

ce à quoi la raison ne saurait atteindre ? Afin de prouver sa thèse,

que la raison doit précéder la joi, Abélard cite ce passage de

Sirach ^
: Celui qui croit promptement fait preuve de légèreté ; mais

ce passage parle de la foi aux hommes ; aussi, dans la sainte Écri- r4(

ture, voyons-nous diverses personnes blâmées parce qu'elles n'ont

pas voulu croire immédiatement ^ et d'autres (Marie et Abraham)
loués parce qu'elles ont cru immédiatement ^.

Ritter est donc dans l'erreur * lorsqu'il prétend que Bernard
reproche à Abélard de se placer, pour juger les rapports de la

science et de la foi, au même point de vue qu'Anselme de Cantor-

béry
; Bernard lui reproche exactement le contraire. Comme,

dans les écrits d'Abélard, on trouve des phrases qui rappellent

à s'y méprendre les principes d'Anselme, celles-ci par exemple :

Credimus ut cognoscamus, et Nisi credideritis, non intelligetis, et Ra-

tionem prœcedat auctoritas ^, il est important d'examiner ici en détail

ce point capital dans le système d'Abélard. Il sera facile de voir

ensuite si le reproche fait par saint Bernard est ou n'est pas fondé.

A cette question : Comment l'homme parvient-il à la foi ?

les disciples de saint Anselme répondent comme les anciens doc-

teurs : (( Par l'autorité, et en particulier on arrive à la foi chré-

on bloc, afin d'obloiiir leur condamnation. Les dix-huit chefs d'accusation soni

ils au moins exacts ? M. Meyer, qui les a contrôlés de près, déclare que la plu-

part des Capitula sont des extraits tout à fait fidèles
;
quelques-uns seulement

no sont pas les formules mêmes employées par Abélard. Cependant, il ne faudrait

pas s'en rapporter à celui-ci, lorsqu'il crie à la calomnie dans sa Confessio. Il est

visible que la Confessio fidei répondait à la pensée présente d'Abélard et non à

son enseiirnement passé. Cet ouvrage n'offre donc aucune garantie pour juger

l'exactitude des Capitula.— D'où provient l'interpolation : Quod Spiritus Sanctus

sil anima mundi entre le 2^ et le 3^ capitulum? Vraisemblablement, de l'épître

cxc de saint Bernard, P. L., t. clxxxii, col. 1062. La phrase s'y trouve, en effet, •

sous forme de prétention, Omitto... dicit Spiritum Sanctum esse animant mundi.

Dans le ms. 40 de Valenciennes, le texte des Capitula suit l'épître cxc. Et
ce manuscrit insère la formule : Quod Spiritus Sanctus, etc., après le

2'- capitulum. M. W. Meyer pense que l'interpolation aura passé de là dans les

manuscrits de Munich, où l'aura rencontrée Otton de Freisingen, qui la signale

dans les Gesta Friderici, t. i, ''lO. » Vacandard, dans Dict. de théol. cathoL, t. ii,

col, 759-760. (H. L.)

1. Sag., XIX, 4.

2. Marc, xvi, Vi ; Luc, i, 20.

.'}. Luc, I, 't.5 ; Rom., iv, 18.

'i. Ritter, Cpsch. d. Philosoph., t. m, p. /il 2.

5. Abélfini, Opéra, édit, Cotisiri, t. ii, p. 8, ^102,^100.
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tienne par l'autorité du Christ et <lo rfi^lise. Si celte autorité
propose à l'homme une vérité à croire, il l'accepte avec humilité,

sans examiner auparavant an recipiVnfirt sinl.>> Cette réponie était

loin de satisfaire Ahélard ; ejh- lui semblait fanaticjue et dange-
reuse, car, disait-il, s'il faut ainsi croire sans hésiter les aflirmation»

d'un autre, les païens étaient fondés en droit de se livrer au culte

des faux dieux et on ne pouvait leur reprocher d'érrire touteg

sortes de fables. La sainte flcriture est la première à dire : a (^ui-

conque croit trop rapidement fait preuve de léj^èreté *.»» Comment
donc Abélard répondra-t-il à la question posée plus haut ? Fai-

sant totalement abstraction de l'autorité de l'I^jilise enseignante»

semblant n'en av«»ir jamais entendu parler, il réduit la question

à ceci : a Qu(* faut-il faire si quelqu'un ( ! ) te propose de croire

une proposition ?» — Réponse : Tu dois avant tout examiner

si celte proposition est acceptable: Si alitjuid persuadetur, ut cre-

datur, ratione discutienduni est. utrutn ita scilicel credi oporteal^

i'el non '-. Il traite de fanati(jue » elui (|ui recommande de s'en rap-

porter à la foi, qui ea, quir diiantur, crédit ... el prius recipit, quant...

an recipienda sint cufinoscul^. llapj)elle suj)erliciel relui qui impro-

vide prius acquiescit, quam hoCy ei quud persuadetur^ discutiat, an
^"^^ adliilteri ci /idem cnnvenial^. Raisonner ainsi, c'est rendre impoK*

sibic l:i foi du peuple, qui ernil simplement à l'autorité de l'Eglise

sans faire les recheiM hes demandées par AbélanI

Celui-ci allribue enc»>re à la raison une deuxiènu' fonction dan*

les choses de la foi. Nnii seulement la raison doit examiner pour

voir si ce qui est présenté comme article de foi est acceptable,

mais encore elle doit pénétrer dans le sens de la doctrine proposée.

Il n'v a cpie les obscurantistes à lou«*r la fen'or fidei, qui ea, quur

dicantur, antequam intclligat crédit, et prius his assentit quam quar

ipsa sint \'ideat ^ Les disciples d'.Vbélard soutiennent au contraire :

I^on credi posse aliquid nisi primitus inteUectum •; Abélnrd dit

lui-même : <« l'ne phrase, (juelque excellente qu'elle soit, est pour

moi, si je ne l.i comprends pas, une clef d'or si l'on veut, mai»

1. Abélard, Upera, éclit. Cou>*ni. t. if. p. 78.

2. Ibid., t. Il, p. 77.

A. Ibid., t. Il, p. 79.

'i. Ibid., t. II. p. 79.

5. lUiil., t. II. p. 79.

•1. Ibid., t. II.
f».

IK.
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qui n'ouvre pas la porte ^. » Il ajoute avec saint Augustin: Quid

prodest locutionis integritas, quam non sequitur intellectus audienr

iis^ P Quant à l'objection : « Il n'est pas possible de comprendre

adéquatement les dogmes, » elle n'est pas soutenable ; car a) quoi-

que la Trinité ne puisse pas être comprise, beaucoup de Pères

n'en ont pas moins écrit des traités sur ce sujet ^; et b) cognoscere

est différent de intelligere. Cognoscere, ajoute Abélard, s'applique

uniquement à ce que je vois dans ce moment-ci ; intelligere ^ s'appli-

que au contraire aux ini>isihilia. Il n'y a que l'orgueilleux qui

dise : Primo çideam et sic credam^. Celui qui reste persuadé que,

dans cette vie, on ne peut pas intelligere ce qui est dit (révélé)

sur la Trinité, tombe dans l'erreur de Montan, lequel soutenait

que les prophètes avaient parlé dans une extase, sans se ren-

dre compte de ce qu'ils disaient ^. Pour comprendre ce que la

foi nous présente, la piété est également nécessaire. Si cupiunt

Deum intelligere, çelint ad intelligentiam se bene ç>i^endo prœparare '^.

Et : Cum auditur {aliquid) de Deo, quod non intelli gitiir , excitai

auditorem ad inquisitionem, inquisitio çero facile intelligentiam

parit, si devotio adsit, cui se Deus reçelare dignatur ^.

Enfin, d'après Abélard, la troisième fonction de la raison dans

les choses de la foi est de défendre contre les hérétiques, etc., tou-

tes les vérités de la foi. Il ne faut pas, dit-il, prêter l'oreille à ceux

qui fidemrationibus ^el astruendam çel defendendam esse denegant ^.

Saint Grégoire le Grand dit avec beaucoup de justesse : In his prœci-

pue, quœ Dei sunt, rations magis constringere homines, quam auctori-

iate jestinamus ^^. A ceux qui doutaient de la résurrection de la

chair, Grégoire cherchait à la démontrer, congruis rerum exemplis vel r^

similitudinibus ratiocinando astruere ^^. Saint Pierre dit à son tour :

« Rends raison de ta foi ^^. » Aussi Abélard voulait-il se servir des

1. Abélard, Opéra, édit. Cousin, t. ii, p. 74, 451.

2. Ihid., t. II, p. 7^1, 451.

3. Jbid., t. II, {). 1^.

4. Jbid., t. II, p. 79.

5. Ibid., t. II, \>. ^i5^i.

G. Ibid., t. II, p. 79.

7. Ibid., t. II, p. 456.

8. Jbid.. I. II, p. ^iGl.

9. Jbid., i. II, p. 77, 450.

10. Jbid., t. II, p. 7G.

11. Ihid., I. H, p. 78.

\1. I J^-tri, III, 15.
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preuves de raison, pour réfuter ceux «jui ne voulaient atlniellrc

(|ue ces sortes de jireuves
; il veut les vaincre avec leurs propres

armes, comme David avait vaincu Goliath ^
Malu:ré cette arj^umentation, Aljélard prrlend conserver la

dilîérencc qui existe entre la science et la foi. Son sentiment esl le

suivant : a) lorsqu'une proposition a l'autiirité pour elle (c*cst-à-ilire

s'il est certain qu'elle a été révélée par Dieu), on doit la croire

(juand mcnï(' on ne pourrait pas IVxjdiquer : Credi salubriter lUhet,

(juod exphcari non \'alel -. Les philosophes eux-mêmes avaient

accepté cette jjroposition : Quod omnibus \'el pluribus^ vel dovtis

%'idelur hominibus ei contradici non oportere^. b) Par le credrre,

n(»us arrivons à une connaissance plus élevée, par exemple, à

l'égard de Dieu, (jue par la raison : Credinins, ut cognoscamus *,

cl : l'Ai quœ ad notitiani Del pertinent, non nisi eo reselante per»

Cl pi possunt '^, et : Xisi crediderilis, non intellis>etis •. c) Ce qui nous

est enseij^né par la foi est une vérité complète, Veritas est, sed

adhiic creditur, non videlur ", niais ce (jue la raison peut atteindre

à l'éj^ard de la Trinité est ambra, non i'eritas *
; ce n*esl pas la

vérité elle-même, mais seulement aliquid verisimile atqite huma-

me rationi vicinum^ nec sacnr fidei contrarium^ d). i'.v rjui nous

vient de la foi présente plus de certitude que les connaissances

(jui nous viennent de la raison : In omnibus auctoritatem humanœ
anteponi rationi convenit, maxime autem in /jis, qu:p ad Deum per-

tinent, tutius auctoritate quam humano /if/tmur /jk/icio '®. Sur l'im-

mortalité, par exemple, ce n'est pas la raison qui nous donne

pleine « (»ii\ iction : Ad lurc quippe recipienda et credenda non

sensuufn experimentis nec humanis cogi ratitmibus poteruni, sed

sola auctoritate sunt conduccndi^^ . e) ("est dire par là niénic que

les preuves de la raison ne sont pas sutlisantes lorsqu'il s'aj^it ilc

choses j>lacécs au-de^su^ d'elle : Pcrpendr, quanta sit pnvsumptio,

1. AbilartI, Opéra, cdit. Cousin, t. ii, p. '147,463.

'2. Ibid., t. II. |.. 'ii\2.

A. Ibid., t. II, p. MVl.

4. Ibid., I. II, p. 8.

r». Ibid., I. Il,
I».

'i.'iG.

i>. Ibid., l. Il, p. 'i^VJ.

7. Ibid., t. Il, p. 8.

8. Ibid.f I, II,
I».

'iT/i.

\). Ibid., t. M, p. '•».;?.

lu. Ibid., t. ir. p. M.

n. Ibid., t. II. p. 'i(il)
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de eo. quod cuiicta transcendit hurnana, discuiere ratione, nec alUer

acquiescere velle, doiiec ea, quœ dicuntur, aut ex sensu aut ratione

huniona sijil manifesta, quod est penitus fidem et spem tollere ^.

Mais si on ne se décide à croire que d'après les motifs suggérés

])ar la raison, la foi ne perd-elle pas tout son mérite auprès de

Dieu ? Abélard répond : Evidemment, si, humana ratione coni-

pulsi, nous admettons une vérité, il n'y a là aucun mérite devant

Dieu, parce que celui-là non Deo crédit, qui in sanctis loquitur, [4

sed ratiunculis humanis ^. Nec fides habet meritum, cui humana

ratio prœbet experimentum ^. Ainsi, les personnes qui, au

temps de Jésus-Christ, croyaient à cause des miracles, n'a-

vaient pas de mérite en cela *. Que si, dans des cas de ce

genre, dans celui de saint Paul par exemple, les primordia

fidei n'ont pas de mérite aux yeux de Dieu, une telle foi n'est

cependant pas sans valeur, pourvu que la charitas vienne s'y

ajouter et qu'elle atteigne ce qui lui manquait, à savoir cette

confiance absolue en Dieu et à sa parole, comme était la foi d'A-

braham, qui contra spem in spem credidit ^. Abélard aurait pu

encore conclure : la foi basée sur des motifs de cette nature

n'est pas pour cela sans mérite, parce qu'il reste toujours, même
alors, quelque chose qui nest pas prouvé. Pour que la foi fût

absolument sans mérite, il faudrait que les motifs de raison

fussent entièrement irrésistibles.

Si l'on considère l'ensemble de cette théorie, on constate sans

peine qu' Abélard est un adversaire de saint Anselme, et son

opposition n'est pas un simple malentendu, elle porte sur le

fond même des idées. Abélard en était venu là parce que, dans

s(Hi système, il ne faisait aucune place à l'Eglise et ne voulait

voir en elle qu'une sorte de catéchiste sans mission surnaturelle,

qui cependant exigeait la foi en son enseignement. Partant

de cette supposition, c'est-à-dire se plaçant uniquement en

face d'une autorité humaine, il pouvait, il devait même raison-

ner comme il suit : « Il faut d'abord prouver par la Bible

(Abélard ne met pas en doute son inspiration divine), ensuite oar

1. Abélard, Opéra, ôdit. Cousin, t. ii, [). 459.

2. Ihid., t. II, p. 78, r/,2.

.'}. JfjLfl., t. II, |). 78, 482 (d'après saint Grégoire).

4. Ihid., I. II, |). 78.

ô. Jbid., t. Il, [). 78.
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la raison, que telle doctrine mérite d'être crue. «A côté des pn-n-Mio
de la Bible, Abélard j>laçail ceux des anciens philusopheti, et les i'erha

philosophorum à côté des s^erha sanctorum (des prophètes et den
apôtres), oubliant ainsi de nieltrc en relief rinunense ditîérenco

«jul existe entre ces deux autorités.

Abélard olTre une ressemblance frappante avec Hermès. Coiniiie

lui. il j)art du doute. Lorsqu'on lui propose un point de doc-

Iririe, il se demande d'abord s'il il(»it l'accepter. Mais Hermès
\('ut appliquer ^eneraliter ce système à tous les dopmes, et il le

fait dans son Introductio, où il démontre par la raison que le

('hrist est véritablement Tenvoyé de Dieu. (|ue rivalise catholique

a été réellement fondée par lui et qu'elle possède le dépôt de la

foi. Ce principe une fois établi, il en découle nécessairement celte

proposition : « Ce cpie cette Église te pr(q)ose de croire, crois-lr

humblement. » Pour Abélard au contraire, il n'était jias posniblc

de suivre exactement la même route, car le sens du mot « fiplise

lui manquait absolument. Il ne pouvait établir une preuve péné-

b8] raie de la crédibilité des dopmes, mais il était dans Toblipatiori de

prouver la crédibilité de chaque dopme en particulier.

Dans ce i)remier chapitre, où saint Bernard attaque la d<M irine

d'Abélard sur les rapports de la science et de la foi. il ajoute :

Abélard introduit des deprés ef des dilTérences dans la Trinité,

car il enseipne (|ue le Père est la pleine puissance, le Fils une i*cr

-

taine j)uissance et le Saint-Esprit une puissance nulle. Ola est

évidemment plus scantlaleux <|ue les erreurs d'.Vrius. Sur ce point

Abélard rrj)ondait dans son apcdopie après le synode de Sens :

« C'csl une iiHM haiih' calomnie (|ue de m'attribuer ces motn. qui

sont non seulement hérétiques, mais diaboli(|ties *. » Kn réalité,

Abélard s'est birii r\ primé ainsi, quel que soit le Ken» qu'il

ait, à pari lui, allât hé à ces partdes. Il dit à plusieum reprise» :

An Père rcvieul la potentia, au l'ils la snptentui, au Saint-Kaprit

l. \\»v\nu\, Oftera, idit. (oumii. l. ii. |». 7J '
'

• ilm Iriur .|r la Triim-

\hù\iir(l, vî. J. ]kHU, l)o^:nttn^t'.Hrhichtr deM M -.t. n. p. :>:i »q. Il L

entendre que le» propotiilions fondainenUle» d'AWUrd dccoulenl naturrllrmrnt

d'ïin modalismr snliellicn. 'I oiite »on orpunimtation »e trouve rr»unir« d«iw la

proposition suivante : I)i«*u doit t*tre n'piinl«'- » «anmc I être poa»' '
'

lion dunr manière alisolur. Comme tel, on tloil lui .illriliurr . \» <

(au Père), la jiapeMe nli»oluo (au Filf, le L- l aU€>lua bont^ (au Saint-

Ksprit). Par suite, Iih hypostase» divine* »e roiirrnlr#ot r\ ni dat« la

»oulc puissance ou dun» lt« »euU ultribul» dune divinité al"......-.
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la cJiaritas ^, cl encore : le Père n'a pas seulement la loule-puis-

sancc au point de vue de l'activité, mais aussi juxia naturain, |
parce que, seul, il a son Etre subsistant par lui-même ^. Abélard

dit ensuite : Du reste, la sapientia dwina (le Fils) est une partie

{aliquid) de Voiunipoientia, c'est même une certaine potentia,

l)uisque la sagesse est une potentia discernendi ^. Abélard

développe ces pensées dans le second livre de V Introductio *.

(( La divine Sagesse est aussi une certaine puissance de

Dieu, » et il ajoute ^
: ((Le bien (le Saint Esprit) non est aliqua

in Deo potentia, parce que être Bien n'est pas être Puissant. »

Abélard a donc réellement employé les expressions que lui

reproche saint Bernard, et il ne devait pas se contenter de

répondre par une négation pure et simple ; il aurait mieux fait

de montrer qu'en de nombreux passages, il reconnaît aux

trois personnes la toute-puissance au point de vue de Vacti-

i^ité, tandis que, juxta naturam^ il ne reconnaît qu'au Père la

potentia proprement dite, et au Fils la potentia seulement par

appropriation. L'autre accusation de saint Bernard : « Il consi-

dère le rapport du Père et du Fils comme semblable à celui qui

existe entre genus et species, entre materia et materiatum, entre

l'homme et un être simplement animé, entre un sceau et le métal

dont il se fait, » est fondée sur les écrits d'Abélard ^, qui ne l'a [46l

pas contestée dans son apologie. En revanche, il déclare qu'on

ne peut sans injustice lui attribuer cette proposition : « Le

Saint-Esprit n'est pas de suhstantia du Père et du Fils. » Il

est vrai qu'il ne dit pas de, mais ex. « Quoique, écrit-il, le Saint-

Esprit soit ejusdem suhstantiœ. que le Père et le Fils, minime ta-

inen ex suhstantia Patris et Filii, si proprie loquimur, esse

dicendus est ^. » Ici encore, Abélard n'aurait donc pas dû répon-

dre par une simple négation, mais plutôt chercher à établir

la prétendue différence entre ex suhstantia et ejusdem sub-

sLantiœ. Il n'y a, dit-il, que V engendré qui soit ex suhstantia,

et saint Bernard n'exagère rien sur ce point, car il recon-

1. AljfUard, Opéra, édil. Cousin, t. ii, p. 13, 15, 17.

2. Ibid., t. II, p. 17.

[i. Ihid., t. II, ]). 17.

^1. Jhid., t. II, p. 'J8.

5. Jhid., t. II, p. 100.

6. Ibid., t. II,
i>.

97 sq.

7. Jbid., t. II, p. 101,
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naîl lui-inriiie qu'Ahélara lejrî.rdc le Saiiil-Ksprit coiimie con-

subslanlialis au iNre et au Fils; il se coiilerile de iiietire en doute
la valeur (!<• ces distinctions.

II. Dans le second chapitre, il conihat également la valeur des
<()in|)araisons empruntées au sceau et à sa matière, à Tespèce et

au j^enre. etc. ^

III. Dans le troisième, il montre «pie lidéc tixe d Abdaid,
d'atlribuer au Père la ])uissance, au l'ils la sajiesse, uu Saint*

hsprit l'amoui-. couduil à «les erreurs, car la puissance, la sa^^rsiic

et l'amour ne sont pas les jtroprietules des pcrsimnis m particulier,

mais sont communia à toute la Trinité.

I\. Sîiiîil Hernaid pioteste ensuite énerj^icjuement contre la

délinitiou de la jni tlnfuire par Aliélard. d'après lequel elle n'est

(|u uiH^ lestimatuj. « Il en résulterail. dit saint Bernard. (|ue les

mystères de notre sainte foi ne sont cpie de vajiues opinions. La

foi perdrait toute certitude et l'tîspérance, toute sa liase. Les

martyrs auraient été des insensés de donner leur \ ie p(»ur de

simples opinions. > Il est \rai cpTAbélaril emploie l'expression :

l'ides est e.iisti nmtio mm iiftitarentiuni ^, dans li' sens ilerLpître

aux lléhreux **, et les extraits (jue nous avons d(»nnés plus haut

établissent clairement (jue. pour .Miélard. les vérités de la foi

chrétiemie ne stml j»as clinse imertaine et de pures ojtinions,

mais «juil Icui- recunuaîl au enntraire uiu- plus (grande certi-

tude (pie si «dles reposaient uniquement sur le raisonnement. Ce

0] «jui fait rnhjel de la f<»i. dit -il, est la pleine i'erilas, tandis que

h', raisonnement ne peut cmidulie qu'à une timbra ventatts»

Saint Hernard auiait dû remarquer (juWhélard n'emploie qu'une

seule f(ds, et « <irnuu* en passant, l'expression f.nstimatio, sans

sonfjer à en faiic une définition r.i prnjcssu «le la foi. f^orsqu'il

veut déiinir la fui. au déliut d«* son I nirodmlio ad iheolo^uim. il

se conforme pleinement aux termes de la lettre aux lléhreux,

(ju'il se IxMUC à dévehqqier. La f(d. dit -il, d'après la parole de

l'apôtre, est la suhsluntiu rerum sitrrandarum, c'esl-û-dirc le

lunddinrntiini r( ori^itt, uiide ad speranda aliqua perducimitr ; et

On ajoutant que la foi est ar^umentum non apparrntium, l'apô-

tre euleiHJ par là une probalio, qnod sinl aliqua non appa*

1. Harli, o/>. ni., \. ii. |». .'»«» h«|.

2. Abrlard, Opcra, Cilit. Cousin, t. n, |». 79.

3. Urbr, XI, l.

CONCILtS -V - 4'J
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rentia^, c'est-à-dire une pleine comdction à l'égard de choses invi-

sibles. C'est donc d'après cette définition qu'il faut entendre le

mot existimatio, d'autant plus que, dans le passage même où

Abélard se sert de ce mot, il s'appuie sur ces paroles de saint

Grégoire le Grand : Fides illarum rerum est argumentum, quœ
apparere non possunt ^. Loin donc de vouloir, dans ce passage,

mettre en doute la certitude de la foi, Abélard voulait dire uni-

quement que la foi ne pouvait s'appliquer qu'aux choses invi-

sibles. Déjà il avait fortement insisté sur cette pensée lorsqu'il

disait : Quid est fides, nisi credere quod non vides ? Et : Credi

non potest quod idderi potest ^. La sainte Écriture, ajoute-t-il,

n'est opposée à ce principe qu'en apparence, lorsque le Christ

dit à saint Thomas : Quia <^idisti credidisti ; car, autre chose

est ce que Thomas avait vu, autre chose ce qu'il avait cru. Il

avait vu une chair humaine et il avait cru à la divinité qui se

cachait sous cette chair. C'est en un sens impropre que le mot

fides est parfois employé à l'égard des choses visibles '*.

Dans ce même c. vi, saint Bernard énumère plus rapidement

quelques autres erreurs d' Abélard. Par exemple : il n'a pu y

avoir dans le Christ aucun spiritus timoris Domini, pas plus

qu'il n'y aura, dans la vie éternelle, de crainte de Dieu. Et j

ensuite : après la consécration, les espèces du pain et du vin

existent encore dans l'air; — les démons nous tentent par le

moyen des choses physiques, comme les pierres, les plantes ;
—

le Saint-Esprit est l'âme du monde, et le monde est, d'après

Platon, un animal d'autant plus parfait que son âme est plus

élevée (le Saint-Esprit) ; en outre, Abélard s'efforce de faire de

Platon un chrétien, et il aboutit à se rendre lui-même païen.

Saint Bernard se hâte, dit-il, de passer sur toutes ces folies pour ^ij

arriver à une chose plus importante, car, s'il fallait répondre à

tout, il y faudrait des volumes.

\. Ce point, beaucoup plus important, est la doctrine de la

justification ^. Dans ses sentences comme dans son commentaire

1. Ahélard, Optra, étlit. Cousin, l. ii, p. 7.

2. Ihid., t. ir, p. 8.

.3. Ibid., t. II, p. 9.

'i. Jbid., L. H, j). 'J.

'>. Dans Abélard, l:i fhristolofric ni la solc'riolof^io devaient nécessairement

b'écartcr de leur (joiiiL d'appui reposant sur une diaieclicpic abstraite cL se perdre
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surl'Kpîln. aux Romains, Ahélard rejet!., h, dottrin..- de tous les
anciens docteurs, d'après lescpiels le dénion a obtenu un domi-
/la^m sur les hommes par suite du péché de nos premiers parent»
et le crenre humain est devenu son esclave, mais le Christ
s'est fait homme pour délivrer les hommes de la puissance
de Satan par sa propre mort, ({ui était relie d'un innocent. — Le»
paroles (pie saint Bernard rite comme ksipaissima ^erha i\\\Uê'
lard ne se trouvent mot à nu.t ni dans le comnu-ntaire sur l'fipitro
aux Romains, ni dans l'exeiuplaire des Sentence.s (cahier d'école)
que Rheinwald a publié ; (juant au sens, elles se rencontrent
dans ces deux ouvrajres ^ et peut-être ont-elles existé mol à
mot dans un au Ire exemplaire de ces cahiers d'école. — Déjà,
avant Ahélard, saint Anselme de Cantorhéry avait modifié
comme il suit Vopinio cutnmunis des théoloj^iens sur le |(oint :

«Tous les hommes étant pécheurs, aucun d'eux n'était en étal

de satisfaire à la justice divine : cependant, il était néceasaire

î72] fju'il y (ùt uu(î satisfaction pour chaque jjéché. ('/est pour-

(laii8 un l,il)\ riiillio. «'oniini» on a pu le lonslalcr pour la «lurlriur »io la Triuilô.

Il considère, par exemple, riiiiinutahilitu coinine un des attriliuU eskPiilirU de

la divinité et il la comprend dans» un sens surnaturel si abstrait qu'une intui-

tion Ihéistiqne du monde ne lui est plus possible. Kn Dieu, on doit alisoluincnl

proscrire toute iib'e tie rhaii<;ement , de déveIop|M>Mient ; cp (pli pourrait nou«

sembler être une activité clian<;ean(e de Dieu n'est que l'nt coniplissenient tem-

porel de la volonté éternelle et immuable de Dieu. Ce i|Ue Dieu veut, il le

veut éternellement, et cett«' volonté ne peut exister sans qu'elle »e manî-

fcste expressément; il veut nécessairement : de là découle la situation de toute»

les créatures. 11 est facile de comprendre qu'à cAté «l'une vcdonté divine com-

prise dans un sens si abstrait, il ne peut exister aucune liberté pour la volonté

humaine; c'est |)ont(|uoi, dans Abélard, on ne peut trouver un eonrept exatfl

du péché, surtout «lu péché originel, et par suite, «le la rt'>demption. Sur cette

question, sa dialeetique tombe dans le pélai^ianismo rationnel. D'autrr |Mirl.

une incarnation réelle ne peut s'accor«ler avec une immutabilité abttraitr de

hien ni avec une situation le rrprésentant comme écarte du monde terrettre

d Une manière inflexible, la réuni«in de la nature divine et «le la nature li

en un seul être, l'union h>postati«jtn* «l'un Dieu et «lun homme nr p.. »

pas davantage se compriMuIrt-, si l'on se place au m«^me p<Miit do «ue ({u'AlteUrd.

De sa doctrine découle seulement une situation exléheur« cl mécanique daiia

laquelle les deux natures serai«'nt 1 une à ci'ité de l'autre ri c'r»t aiii»i «pie U
chri»tolo;:ie d'Abélanl tombe dans le nestoriani |»rrlicicl. Cf. a • • "'"•«

les donné«'s réc«'nt«'s fournies par IJach, «/». n/. />" uhirhtrHf Mitt

Vienne, 1875, t. ii, p. .'»8 »q.

1. MmIii-I. i>i>rni, édit. Cousin, t. il, p. JOi »q. , t.yilome, cdil. ilUc4Ui%aId,

p. U.'t.
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quoi le Fils de Dieu s'est fait homme, puisque lui seul était

exempt de péché ^. » Malgré cette modification, saint Anselme
enseigne donc, comme les anciens docteurs, le principe de la

satisfaction donnée pour nous par Notre-Seigneur. Abélard, au

contraire, abandonne complètement ce principe, lorsqu'il dit :

a Le Fils de Dieu n'est pas venu dans le monde pour sauver les

hommes de la })uissance de Satan ;
— car le démon n'aurait

accepté pour les hommes aucun rachat et ne les aurait pas remis

en liberté
;
— mais uniquement pour les délivrer de la tyrannie

du })éché, pour les pénétrer de son amour et pour s'offrir à son

Dieu comme une victime immaculée ... Dieu aurait pu opérer

de diverses manières cette délivrance du péché, mais la meilleure

était incontestablement que le Fils de Dieu se fît homme. Puis-

que, en effet, il s'agissait de délivrer l'homme du péché, un ensei-

gnement et des actions étaient indispensables. Or, qui donc

pouvait mieux enseigner l'homme que le Fils de Dieu fait

homme ? ... En outre, c'est uniquement parce que le Fils

de Dieu a supporté tant de souffrances que les martyrs ne se sont

pas enorgueillis de celles qu'ils ont également supportées ...

Le Christ n'a tant souffert que pour montrer aux hommes combien

il les aimait, et qu'à leur tour les hommes fussent enflammés
d'un plus grand amour envers lui ^. » — Dans son commentaire

sur l'Epître aux Romains ^, Abélard résume ainsi ces mêmes pen-

sées : (( Le Fils de Dieu a pris notre nature, et comme il l'a con-

servée jusqu'à la mort, après avoir passé sa vie à nous enseigner

par ses paroles et ses actions, il nous a rattachés à lui par la

mort, car cette grande bienveillance de la grâce divine nous remplit

d'admiration, et l'amour que nous avons pour lui nous fait tout

supporter avec joie.» — Dans cette théorie, la mort du Christ

perd de sa signification et la rédemption devient une question

toute subjective, car Abélard ajoute : « Notre rédemption n'est

autre que le suprême amour suscité dans nos âmes par les souf-

frances du Christ, lequel amour, non seulement nous délivre de

hi puissance du ]jéché, mais encore nous fait arriver à la

liberté des enfants de Dieu. » Encore : « Après la mort du Christ,

on peut devenir plus juste qu'auparavant (dans l'Ancien Testa-

\. Néaiidcr, Kiichen'^escInclUc, I. v, part. 2, p. G88 sq.

2. l'Jpilorne, cdil. Hheinwald, p. G4 sq.

3. Opéra, étlit. Cousin, p. 207.
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ment), r'est-à-dire (\\n' l'uii prut ainu-r Diru «l'un»- maiiièro plus
intense, parcp (jin* le hienfait accompli suscite un amour autre-
ment fort (juc 1p bienfait espéré. » Avec de tels sentiments, Ahé-
lard ne pouvait plus cxplicpier. au sens naturel, ce texte : « Le

^'«Jj Christ est devenu pour nous un pretiurn *,» et ille commente dans
un sens accommodatice 2 — Saint Bernard lui reproche donc a

})on droit d'avoir audacieusement défijruré renseignement de
tous les ancicïis dorteurs. et il cherche de son côté à prouver par

la sainte b^ciilure la théorie de notie rédemption, par le Christ,

du pouvoir de Satan.

\ I. C est If thème ^\\\r traite saint Bernard dans le sixième

chapitre : il y montre (jue, dans la rédemptiou de riiomme.
Dieu a nuiuifeslé non seulement sa miséricorde, mais aussi sa

justice. l/h(»mme appartenait d»- droit à Satan, mais Satan

ayant poursiii\i I»* lils de Dieu f.iit homme, sur lequel il n'avait

aucun droit, il ;i jieidii justement son pouvoir sur ceux qui

étaient réellenu-ut déchus.

\II. Saint heniard expose que. d'après la théorie «l'Ahélard.

I;i lin de l'incarnat ion et delà mort du Christ se réduit à donner

aux hoMimes une manière île \ivre inspirée par la vie et par la

doctrine de Notr<'-Sei|^neur, doî\t les soulîrances et la m«»rt ten-

daient à te terme déhnitif de l'amour. IjC Christ avait donc,

d'après Ahéhird. enseigné hi justice, mais il ne l'avait pas

procurée ; il;i\ait dinuié l' exemple i\v Tamour, mais \\ nr l'avait

pas lui-même suscite. Néander avoue que l'aspect] objectif de

la justification procurée pi»r h- Cliri>»t ne peut trouver place

dans le système tlWhélard, à cause tle sa conception abso-

lument subjective de l'iruvre de la rédemptitui : mais il ajoute

que saint Bernard s'était trompé en soutenant qu'.Vbélard avait

éî^alenu'nt nié le cùté subjectif de la justilit alion, celle qui s'ob-

tient en vivant eonf<»rménH'nt aux exemples de ,lésus-Christ '.

Sans doute, (ct aspect subjectif n'est pas exclu de la doctrine

d'Abélard: <ej)endant. le reproche formulé par saint Bernard e*l

fondé, ear. d'après Abélanl, cet aspect subjectif est absolument

l'auvre de riiomme. Kn considérant l'amour du Christ, l'homme

1. I Cor, VI, 20.

-. F.pilomr, p. 05.

3. .Nr.iii.lrr, op. cil., 2" éilit., p. 267.
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sent cet amour envahir son âme, mais ce n'est pas le Christ qui

fait éclore directement cet amour.

Abélard, fidèle à son opposition à l'ancienne théorie, d'après

laquelle le Christ a délivré les hommes de l'esclavage de

Satan, ajoutait : « Il a certainement délivré les élus, mais Sa-

tan a-t-il jamais eu plus de pouvoir sur les élus que mainte-

nant ? en a-t-il jamais eu sur Lazare, qui repose dans le sein

d'Abraham, sur Abraham lui-même ? a-t-il jamais eu autant de

pouvoir sur eux que sur le mauvais riche ^ ? » Bernard répond :

« Certainement, Satan avait un pouvoir sur les élus, et pour que

le dessein de Dieu (de les faire arriver au bonheur éternel) pût r474

s'accomplir, ils avaient besoin d'un libérateur ^. Si Abraham et

Lazare ne sont plus au pouvoir de Satan, c'est qu'ils en ont été

délivrés par leur foi à celui qui devait venir: Credidit Abraham m

Deo, et reputatum est ei ad justitiam ^. Abraham, Lazare et
"

tous les élus sont nés sous la domination de Satan à cause du

péché originel, mais ils en ont été délivrés avant leur mort,

non nisi sanguine Christi.

VIIL Dans le c. viii, Bernard réfute quelques objections formu-

lées par Abélard contre la théorie traditionnelle de la rédemption

de l'homme par la mort du Christ.

a)« Si Dieu, disait Abélard, avait voulu avoir pitié des hommes,

il pouvait les délivrer d'un seul mot de la puissance de Satan,

sans qu'il fût nécessaire que son Fils se fît homme et subît

tant de souffrances *. » Bernard répond : « Cela n'était pas

nécessaire pour lui (le Fils de Dieu), mais pour nous qui étions

assis à l'ombre de la mort. Sans doute, on ne peut nier que le

Tout-Puissant eût pu opérer d'une autre manière notre rédemp-

tion, notre justification et notre délivrance. Mais cela n'enlève

rien à l'excellence du moyen qu'il a choisi. Ce qui le prouve, c'est

que rien ne pouvait nous rappeler notre chute d'une manière

plus frappante que les souffrances de notre Rédempteur. Nul

homme ne peut pénétrer le secret de la volonté divine
;

il peut

du moins se rendre compte du résultat de l'œuvre accomplie

et profiter des avantages qui en découlent pour lui ... Tu deman-

1. Opéra, édit. Cousin, I. ii. p. 201 sff.

2. II Tirn., n, 20.

,'{, Ocu., XV, 0,

't. (>i>cin, r'(lit. r>>nsiii, I. ir, \). 20G.
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des. remarque saint Bernard, pourquoi Dieu a fail par le sang
ce (jull pouvait faire par la parole ? demande-le-lui à lui-nï«-nie.

Il m'est donné de savoir (pi'il en est ainsi, mais pourquoi en est-il

ainsi, je ne puis le scruter. Le vase peut-il dire au pulier : Pour-
(juoi m'as-tu formé ^ ? »

6) La seconde objection d'Ahélard «'tait ainsi conçue : i Le
péché de ceux (jui ont mis le Christ à mort est autrement
jrrave que la morsure d'Adam dans une pomme. Comment donc
la faute la plus prave aurait-elle pu elTacer la plus prtite ?

l'Llle ne pouvait qu'augmenter l'irritation de Dieu contre les hom-
mes. » Saint Bernard répond : « f^st-ce que, dans une seule et même
action, il ne j)eut pas y a\nir drux |»arties : la malice de ceux
qui la commettent, par où l'action déplaît à Dieu, et la patience

de ceux qui la supportent, par où l'ai tinu devient a^réalde à

Dieu ? »

1/5] ï) Ahélard disait - : Si h- péché d'Adam était si grave qu*il

a fallu, pour l'expier, la nutri du Christ. j)ar «{uoisera expiée la

mort du Christ ? » « Précisément jiar le san^ divin qui a coulé

alors et |)ar l'intercession du Chris! . -> réjiondait saint Bernard.

c) « Mais Dieu, continuait Ahélard, voyait donc avec complai-

sance la mort de son Fils, puisqu'il n'a pardonné à des fautes

beaucoup plus léjrères (le péché d'Atlam. etc.) qu'après la per-

pétration de ce niinc la mort du Christ) ? » Bernard répond :

« Ce n'est pas la mort du Chri>l «{ui a |ilu à Dieu, c'est la vtdonté

de eelni (|iii a s(MilTert de plein jjré et qui a vaincu la mort par sa

juopre mort. etc.. et eoiimie cette inuri précieuse devait «'tre

acceptée de plein j^ré, elle supposait nécessairement un péché

chez les autres. Dieu ne s'est pas complu en leur malice, mais il

l'a utilisée. IMus cette malice a été «^'rande. plus la volonté du

Christ a été sainte, et plus aussi elle a eu une for«*c rédemptrice.»

s) A cette cpiestion d'Ahélard : « N*est-il pas cruel et injuste

de demander < oriime prix d'une rédemption le sang d'un innocent

et de \nlr avec <omplaisance le sanj? de cet innocent ? • saint

Bernai (i n|>orid : le l'ère ne dennindail pas le sanj; de

son lils. mais il l'a accepté lorsque celui-ci le lui a ofTerl

volontairement ; ce n'était pas le sanjr «fu'il voulait, c'était le

salut (le l'humanité. Or. ce salut reposait sur le sanjf. La rêdernp-

1. Rom., IX, 20.

2. Oftera, i'<lil. ("«uiHiri, I. o. \>. 'JOfi.
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tion était le but voulu par Jésus Christ; celui-ci n'est donc pas

venu en ce monde uniquement pour nous instruire, comme le

veut Abélard, il n'est pas mort uniquement pour susciter

l'amour dans nos âmes. »

IX. Saint Bernard s'attaque, dans le dernier chapitre, à la con-

ception rationaliste que se fait Abélard de l'œuvre de Jésus-

Christ. (( A quoi servirait, dit-il, que le Christ nous instruisît,

s'il ne nous avait pas relevés ? Ne serait-ce pas en vain que

cette instruction nous serait donnée, si auparavant le corps du

péché n'était détruit en nous, afin que nous ne soyons plus

les esclaves du péché ? Si tout ce que le Christ a fait pour nous

consistait uniquement dans le spectacle des vertus, il faudrait

dire qu'Adam ne nous a nui que par le seul spectacle de son péché,

car la chute et la rédemption doivent être, comme chacun sait,

de même nature. Mais cela est absolument pélagien et détruit

ridée d'une rédemption ... Et si l'œuvre du Christ ne peut être

utile qu'à ceux qui règlent leur vie d'après son exemple et répon-

dent à son amour par leur amour, comment cette œuvre pourra-

t-elle être utile aux enfants ?... Si \d. redemptio est uniquement la

summa dilectio que fait naître en nous le souvenir des souffrances

du Christ, il n'y a pour les enfants (même baptisés) aucune

rédemption possible. Mais peut-être Abélard croit-il, avec Pelage,

que la regeneratio des enfants n'est pas nécessaire, parce que leur

generatio, en tant que fils d'Adam, n'a pas pu leur nuire ? ... Dans

l'œuvre de notre salut, je reconnais trois points principaux : la

forme humble sous laquelle Dieu lui-même s'est manifesté, la [47

profondeur de l'amour qui l'a conduit jusqu'à la mort, et le sacre-

ment de la rédemption par lequel il a lui-même racheté la mort

qu'il a soufferte. Les deux premiers points n'ont plus de raison

d'être, si on fait abstraction du dernier. » — Saint Bernard dit

en terminant : a On trouve dans les écrits d'Abélard beaucou})

d'autres propositions malsonnantes : mais la brièveté du temps

e! 1.) longueur de cette lettre ne me permettent pas de répondre

à louL. Au reste, cela n'est pas nécessaire, car chaque fidèle se

convaincra aisément qu'elles sont fausses ; néanmoins, j'en ai

réuni quelques-unes et les ai placées ci-après. ))

(Jn croit généralement cjue saint Bernard fait ici allusion aux

quatorze capitula hœresum Pétri Ahselardi ^, découverts à Rome par

1. D'ArgenUô, Colleclio judiciorum, Parisiis, 1728, I. i, p. 21 ; Mansi, Conr.
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\v P. Jean Durand, dr la «ontrréfration ih- Saint-Maur. et, depuis,

I

plusieurs fois réimprlnirs. M. Charles de Hémiisal * a préfi-rr les

placer à la suite de la lettre de l'arrhevèï|ue de Sens et desessuffra-
fjants, parce qu'à la lin de cette lettre, on lit é^a le ment :« Noui
])larons i( i (juchpies-uns des capitula conilanmés. •> Ces c|uatorze

capitula reproduisent, sans aucune reniartjue criti(|ue. les propres
parcdes d'Ahélard ; ainsi :

1. Sa comparaison du rapfKirt entre le l*ère et !.- I ils avec le

rapport entre le sceau et la niaticre dont il est fait, entrr le aenre

cl la dilVcrcnce ^
; ce sont deux passa»:es Ar V Inlnuluctio ^

; »iainl

Bernard avait déjà mis ce point en relief.

2. Que le Saint-Esprit n'est pas Je suhstantia Patris *; nirme

source ^. Saint Bernard avait éjxalement si^rnalé ce point

.3. Le Saint -Ksprit est l'Ame du monde *.

V Le Christ n'est pas venu sur la terre pour nous délivrer du
pnu\ oir de Satan '. Saint Bernard a réfuté ce point dans le c. v sq.

T). C'est uni(|ucmciit au lî|_Miré ipie l'on peut dire «pie le Christ

est la t? (tisiriiic personne de la sainte Trinité *î. Kn prenant les

choses au j)icd de la ht Ire. on devrait dire : a Dieu et riioinntc

n'est pas la troisième personne de la sainte Trinité. » C'est le

Logos (pu est la troisième personne. — Les écrits dWhélard <|ue

i771 nous ])Ossédons ne ront ieiineuf plus cette phras»* : mais (îuil-

nriif)li.ss. lolL, I. \xi, col. .'>»)8 ; Don/iiiper, Knchiridion nif/tibolonim rt drfinitio-

niun, II. ;)10-328 ; Opéra, rtlit. \ . (iousiii, t. n, p. 720 ; R iL., t. CLXXViii. col. 568.

(.i'U«- liste coiu'onJ»' avec celle (xibliée par ti'.\nil>oi«ie, Prtr/atto .ca,

P. /.., t. Cl xxviii, «ol. 79, excepir |Mnir I»". ii"* 3 vi l.'i. Kufiii la Unir .i . ...ivrrlo

à HoiiH' par doin Durand et ptihliée par .M.ihilloii, Sttnrti tirriianit oprra, I. i,

p. (i'iO. P. /.., t. cxc:n, col. 10^i9, était réduite à (piatorxc ehapitm. Toutes cm
éditions peuvml «*lre avantageusement remplacée» par celle de \V. Meyer, />i#

Ankl<iiit:<ntlze îles tieit. tiemard gefim Abielnrd, d'aprt^H cinq maiiu»irit<. Voir

|). .'jli.J, noie 1. (II. L.

I. Op. cil., t. I. p. Jl'i.

'2. (Juod Polrr sit pU'iui potrnliit, FHiunquirdam iHttentut, SpirilUM Santiti» nuUm

pnlentm. (II. I,.i

;{. Intnuiiiilu), «(iii. (iiMi.sin, I. ii des (tpera, p. 9H, !00.

\. (Jiiod Spiriluji Sanctun non hH de MuhMtantta Pains oui fV/ii. |ll. I..I

.'i. Intnnt., p. 100. 101.

II. Ound Mpinlus Samliis s»/ nniiiui mundi. .Nou» avont d«'j4 paru •»•• rr «n^i-

tulum, <pii n'est pan d'.M>elard. (H. L.l

7. (Jiiod ('hrislujt non aMHumpnii rarnrm ul no» a fUfto dêakol» likfratfi, (II. L.)

8. Qund nrr Ihus et honut, nrqiir turc pernanti, qutr (hrititië Mf, «il Ifflim pêrmnm

in Trinilalr. (II.'L.)
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laume de Saint-Thierry la cite dans sa lettre à Bernard et à l'évo-

que de Chartres, aussi bien que dans son grand traité contre

Abélard (c. viii ^). Dans ses lettres aux cardinaux^, saint Bernard

fait allusion à cette proposition, lorsqu'il dit qu' Abélard avait,

comme Nestorius, partagé le Christ et exclu a consortio Tri-

nitatis l'homme en qui le Verbe s'était incarné. La chose est

d'autant plus surprenante qu'en de nombreux passages, Abé-

lard s'exprime d'une manière très orthodoxe sur le rapport

qui existe dans le Christ entre la divinité et l'humanité et sur la

communication des idiomes ^. En comparant le c. viii de

Guillaume de Saint-Thierry avec V Introductio *, il n'est pas im-

possible de saisir la pensée d'Abélard. Celui-ci, s'appuyant sur

ce passage : iSon erit in te Deus recens ^, disait : Si on place

dans la Trinité le Christ, le Dieu fait homme, on y introduit

un élément nouveau (un Z)eus recens), tandis que tout ce qui est

dans la Trinité est de toute éternité. Sur ce point, Abélard dé-

fendit sa manière de voir, comme on peut le constater par des

fragments de sa première apologie ^.

6. « S'il est vrai que l'homme ne peut vouloir le bien sans être

prévenu par la grâce, il n'y a pas lieu de punir le pécheur. Dieu

est comme un marchand qui offre ses perles à tout le monde
;

c'est l'affaire d'un chacun de les acquérir'^. )> Abélard avait ensei-

gné une doctrine analogue dans son commentaire de l'Épîtreaux

Romains ^.

7. « Dieu ne peut accomplir ou omettre que ce qu'il accomplit

ou omet, et cela, seulement en la manière et dans le temps qu'il

le fait et non autrement ^. »

« Dieu ne peut ni ne doit empêcher le mal : il ne le doit pas,

car tout ce qui arrive est ce qu'il y a de plus parfait ; il ne le peut

1. P. L., t. cLxxx, col. 277.

2. S. Bernard, Epist., cccxxxvi, cccxxxviii.

.'i. Opéra, f-dit. Cousin, t. r, p. fiOO sq,, G1 G sq.
; t, ii, p. l.?7, 721 ; Sic et

non, P. L., t. f;i.XXVIII, col. 1'»r)0.

\. Opéra, l. ii, p. 137.

5. Ps., t. cxxx, col. 10.

6. Opéra, cdit. Cousin, I. ii, p. 730, 731.

7. Ouod liherurn arhilrinni per se su/ficil ad aliquid bonum. (H. L.)

8. Opéra, p. 202.

9. Quod ea solurn modo possil Deus /acere i>el dimiltere, %>el eo modo lantum, vel

eo lenipoïc (jko jaril i-L non alio. (II. L.)
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pas, parce (ju'il n'aboutirait qu'à empr-cher un plus jrrand bien*.»
Abélard a souvent dévelo|)pé des pensées semblables sur ce thème ;

comment Dieu sait utiliser jusqu'au mal *.

8. La peine, mais non pas la coulpe, d'Adam a passé à tous sei

descendants ^. Abélard ensei^rne ce point de doctrine dans son
( ommentaire de rMj)ître aux Homains *.

0. Les espèces du pain et du vin, (pie l'on voit dans l'eucba-

listic. n'adhèrent pas au corps et au san«^' du Christ, mais sont

(le j)nres apparences. Aussi n'est-ce encore (pi'une apparence

]] lors(jue, par maladresse, le jirétr.' l;ii»;s.. tomber à terre le corps

du Christ ^.

1(1. Ce n'est pas pour les actions, nuiis à cause des intentiims,

que les hommes sont |mins ou récompensés jiar Dieu. Nul n'est

meilleur ni pire par suite d'une action, à moins ipie cette

a( tioii naît donné une intensité plus jrrande à la v(d(Uité •. Abé-

lard a enseijîné des pr(q)ositi«»ns analojrues dans le Mciln te i/i-

suni. <•. III
".

11. Les .luifs ijinorants ({ui demandaient la mort du i.hrist

Il niit pas péché, car ils n'ont pas a|ii contre leur c(»nscience : iU

Il oui |)Oursuivi h; Christ ({iic par zèle |iour leur loi et ils ne

croyaient pas mal ajzir. Ce n'est j)as pour celte acti»»n, c'est

pour leurs jié» liés antérieurs (ju'ils ont été condamnés *. Telle

est la doclriîie d'Ahelard dans le Scito te ipsuru, c. xiii.

12. Les |tar(des : « Ce (|iie \ oiis lierez sur la terre, etc., u doi-

Nciil èli-e eiileiidiies eoimiH' il snil : sur la terre signifie cette vie,

dans le ciel siunilie l'Ljxlise ; les apt'itres seuls ont eu ce pouvoir

(et n(»n leurs successeurs*). On trouve «pichpit* chose d'»nalo^ue

dans le c. xxvi du Srito te ipsum.

\'A. Ce n'est ni la pensée ni la délectatioîi. mais seulement le

1. Qitod Deus nec debeat nec possil mata imprdire. (H. L.)

1. Opéra, édit. Cousin, t. ii. p. 291, 318, .'J.VJ.

.'{. Quod non ronlra.riniiis culpam er Adam, srd {Hmam lanituu. ^H. L.j

\. Optra, cilil. (Cousin, t. ii, j). 'l^^.

.'». Teci n'est pas un capilulnm «l«» Sen«; cf. Epitome, rdit. Rhrmwald, e. xx%x

1». 87.

«1. Onnd prnpter opéra nec nielinr nec pc/or e/ficialnr honw. ^H. Lhj

7. Opéra, cdit. Oousiii, !. n, p. '•00.

S. Ound non peccai'erunt qui ChriJitum ignorante» erueifijemnl ei ^tmé nt»n

< iilfur (iHrihendiim est quidqutd fil per ignorantiam. (11. L.)

'.». OiHtd p4tlts(iis liu'indi nique mdxendi ii/wji/m/m drtitt lanlum «i/, nnn •iirrr.tiri-

bus. (II. L.)
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consentement (c'est-à-dire le mépris de Dieu) qui constitue le

péché ^. Extrait du c. ii du Scito te ipsum.

14. A la personne du Père appartient principalement et exclu-

sivement la toute-puissance. A été déjà développé par saint

Bernard.

Pour sa défense, Abélard composa une apologie dont nous

ne possédons plus que quelques fragments ^. Otton de Freisin-

gen parle de ce travail, qui commençait par un passage de

Boèce ;
Abélard y défendait les propositions incriminées, celles-

ci en particulier : que le Père est la plena potentia, le Fils quœdam
potentia^ etc., que le Saint-Esprit n'est pas de la substance du Père,

qu'il est l'âme du monde, que le Christ ne s'est pas fait chair pour

nous délivrer du pouvoir de Satan, et que ceux-là n'avaient pas

péché qui crucifièrent le Christ par ignorance ^. Par ces rensei-

gnements et par les fragments qui ont passé dans l'édition de

Cousin, on voit que cette apologie est essentiellement différente [4

de celle qui nous est parvenue en entier, et Otton de Frei-

singen s'est trompé en la plaçant après la publication de la

sentence du pape contre Abélard ^.

La lettre écrite par Abélard à Héloïse aussitôt après le con-

cile de Sens a aussi un caractère apologétique : Abélard

s'efforce de réfuter les accusations que saint Bernard avait

portées contre lui. « Sœur Héloïse, toj qui m'as été chère

dans le monde et qui m'es maintenant encore plus chère

dans le Christ. Voici que la logique me fait haïr par le monde. Les

pervers, ceux-là mêmes qui pervertissent tout et dont la sagesse

consiste dans le dénigrement, prétendent en effet que, si je suis

passé maître dans ce qui regarde la logique, je suis très faible à

l'endroit de saint Paul. En louant mon talent, ils m'enlèvent

la pureté de la foi chrétienne... Je ne tiens pas à être philosophe,

s'il faut pour cela que je sois opposé à saint Paul
;
je ne veux

Y)as être Aristote, si je dois être exclu par le Christ. Il n'existe

m effet aucun autre nom sous le ciel par lequel je puisse arriver

au bonheur. Je crois au Père, au Fils et au Saint-Esprit, au Dieu

unique et véritable, trine dans les personnes et toujours un dans

1. O/w^/ lire opus, nec uoliinlas, neque concupiscenlia, neque délectaiio , cum

moi'f'l earn, peccatum sil, nec dehemus velle eam extingucre. (II. L.)

2. Opéra, édit. f>ousin, L, ii, [). 730,

3. Otton rlf; Freisirigen, De f^eslis Friderici imper., c. xlix.

4. Ch. (le Rémusat, Abélard, t. i, p. 'l'.V.i.
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la substance. Je crois que le Fils est en tout r«,'al au IV-re. en éter-

nité, en force, en volonté et en action. Je ne suis point d^acc-ord

avec Arius. <|ui. inspiré par un faux raisonnement, ou mieux par
un (spril diaholiijuc, a introduit des de^^rés dans la Trinité... Je
(onfesse étralennnt (pu- le Saint-Ksprit est é};al. en tout et en
substance, au Pire <l an Kils : aussi l'ai-je désijjné dans mes ou-

vrages connue le Bien (^dc Dieu). Je condamne Sabellius v\ les

patripassianistcs. Je cmis <jue le Fils de Dieu s'est fait homme
cl se compose d'une seule persouiu' et «le deux natures ... Je con-

fesse <|ue tous les j)échés sont remis dans le baptême. <|ue nous

avons besoin de la «rrace |)our commencer et pour terminer le bien

ei que (cux qui sont tombés peuvent se relever par la pénitence.

l)ois-je ajouter «juchpie t hose sur la résurrection de la ehair.

puis(|ue ce serait e!i \ain «jue je me glorifierais d'être chrétien,

si je ne croyais pas à cette résurrection ? Telle est la foi â laquelle

je me tiens et qui me ;_farantit l'espérance. Appuyé sur elle, je ne

erains j)as |dus les abiuements de Scylla que les tourbillons de

(Jiarybiie, ni le chant dangereux des sirènes. La tempête peut

s(î déchaîner, je ne serai pas elTrayé : les vents peuvent mugir.

'01 J*'
^^*^' '^**''^*^ P'*^ ébranlé, car je suis sur un roc inébranlable *. »

LU disciple d'Abélard, le scolasti<{ue Bérenger, sur le(|uel nous

n'avons pas d'autres renseignements *. composa en faveur de

son maître une autre apologie, «pn* r«»n pei.t utiliser ici, cpioique

plus tardive, parce qu'elle rrnfernu' plusieurs renseignements

sur le coiuile de Sens. .le ronnais peu d'ouvrages qui allient

à un pareil degré l'absence conq)lète «le forme cl une ardente

partialité •'. On se demande ee (pii y domine : la recherche du

bel esprit a\e» manie de citations classiques, ou le cynisme d'un

menteur im|tu(bi\i '. ])!"< ir «bdiul, l'auteur s'étonm* que les

1. Ojiera, ('«lit. (ioii!>iii, I. i. |>. (»H0. na(i»l>oiitu', ilaiit ton livre «ur Mint IWr-

ii;ir«l, t. II.
I».

:{7, rilr (1 Aliélard à lirJoïHc une lrltr« loiilc difTcrrnte ri «l»©-

cr\ plir, C'rsl une d«*s iionihrrusrH iiicx.ii-titutirii <|r ert ou\riijri'.

2. Sur i'o porsoiina;;!', «f. Dicliunn. ilr thtttloinf cathuUqur, I. n. toi. 7.0-722. rn

particulier »ur VApolo^etictts ronira hrattim HrrnnrHum (Ittracattenêem akbéUfm

ri alias ffui rondrmiuwerunt Petntm Ahirlardum, I*. L., I. clxxviii, col. 1857 Mf.

(II. L.)

.'{. Les ju^M'H sont ipialiliês* potircraux • ri » ivrognes ». Au roocil* d« S«ai,

tous lest juge* bafouillairnt. plrinn de vin, elc. L» rwlr e«t A ravrnanl.

(II. L.)

\. Dtulsch, o/». cit., p. 37 »q., croil avec raiion qur ccUr dc»t npUon mj
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écrits de Bernard soient aussi répandus et présentent tant de

charmes, l'auteur ignorant les belles-lettres. D'après lui, celte

éloquence s'explique, parce que. dans sa jeunesse, Bernard a

composé des polissonneries en vers et des pièces de théâtre, ainsi

qu'il serait facile de le prouver ... La renommée de sa sainteté

s'est répandue dans le monde entier, mais on sait maintenant ce

qu'elle couvre
;

le serpent, qui jusqu'ici rampait, s'est mainte-

nant dressé. Il a vomi son poison contre Abélard et cherché à lui

enlever la vie.» Avec un ramassis d'évêques sortis on ne sait

d'où, tu l'as déclaré hérétique au concile de Sens et tu l'as

arraché du sein de l'Eglise (c'est faux, on n'a porté aucune

sentence contre la personne d' Abélard). Semblable à un bandit,

tu l'as attaqué à l'improviste et nuitamment, lorsqu'il suivait

en paix le chemin du Christ. Tu as prêché au peuple de prier pour

lui, tandis que ton désir intime était son expulsion du monde
chrétien... Après le dîner, on a apporté le livre d' Abélard dans

l'assemblée et on a chargé un braillard de lire à haute voix les mor-

ceaux (incriminés). Par haine contre Abélard, et ivre de vin,— ce

n'était pas le vin de Celui qui a dit : Je suis la véritable vigne ^,

mais un vin analogue à celui qui a couché par terre le patriarche

Noé tout nu,— il a braillé plus qu'on ne le voulait. Bientôt on vit les

évêques frappant du pied, riant, criant; nos gens venaient d'offrir

un sacrifice, non au Christ, mais à Bacchus. Pendant cette (lecture), [4

on choqua les coupes, on brisa les verres, on chanta les vins et

on but dans les calices des évêques. (Viennent quatre citations sur

le plaisir de boire, tirées d'anciens poètes.) Comme, malgré tout,

des sentiments plus élevés et plus divins se faisaient entendre

(à la suite de la lecture des écrits d' Abélard) à ces oreilles épis-

copales, qui y étaient fort peu accoutumées, les évêques devinrent

furieux, grincèrent des dents contre Abélard et vomirent de basses

injures contre le philosophe. « Devons-nous donc laisser vivre ce

monstre? » Et, semblables aux Juifs, ils branlaient la tête en disant :

« Il détruit le temple de Dieu ^.w C'est ainsi que des aveugles ont

condamné des j)aroles de lumière, et des hommes ivres, un homme
à jeun ... Des chiens ont mordu le saint et des i)orcs ont mangé

«c rajipoilc, lioii à la session oflicielle du concile, mais à la confcrence privée

delà veille, où on se conduisit à égard d'Abélard d'une manière peu convenable.

1. Jean, xv, 1.

•J. Marc, XV, 2'J.
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des perles ... Ces évèques à jeun avaient bu tr«)|j de viti pur (cita-

tion de Martial sur le mélancre d'eau et de vin) et sa chaleur trou-

blait leur cerveau. Cependant, le lecteur continue de lire et

les auditeurs de ronfler : l'un s'appuie sur le coude, l'autre

sur un coussin, un troisième a la tT'te sur les genoux et runfle

profondément. Le lecteur étant arrivé à un passage épineux
d'Abélartl. il crie aux «ueillcs des évècpies : « Le condamnez-vous ?•

Eveillés par la dernière syllabe, «pielques-uns répondent d'une voix
baveuse et la tête branlante : JJanmamus. D'autres, réveillés par
cette dernière exclamati<>n, bafouillent à tout hasard :... namuji ...

Lui (|iii. jour et nuit, avait étudié la bu de Dieu, se voit condamné
par des ])rétres de Hacchus (citation de Perse) ... Ce qu'ils ont

fait, ce (jui a été perpétré par ces docteurs de hi loi, se trouve

dans la sainte écriture : CoHegenint pond fices et pharisxi conci'

lium L i/un d'entre eux. nommé l'abbé Hernar<l. le boute-en-truin

du con( ilr. prophétisa en disant : < Il vaut mieux «pi'un homme
meure pour (jue tout le |M'ti|»lc n'aille pas à sa ruine *. n ...Sur ces

entrefaites. Abélaid priait :« Seigneur, sau\e mon Ame des lèvres

|)erfides et des langues trompeuses ^.d ... Dans ce concile de vanité,

se trouN a un évécjue avec lequel ({uelques autres tombèrent d'uc-

cord. Le cœur encore soulevé de son <»rgie <lr la s ••ille. il s'écria :

«Mes frères, ayez s(ùn «pu- la foi n'ait pas ib> dommage à sup-

porter et que rnil si pur de la colombe ne soit pas souillé.

T(Mites les autres vertus ne sont d'aucune utilité, si la foi

maïKpie. cai raj)ntre «lit : Si je parlais toutes les langues des

hommes et des anges, tout cela ne me servirait de rien sans la

charité.)' () gràc«' «le Minerve, o sel attique. o ébupience vraiment

cicércniienne ! La lin (ne me servirait de rien sans la ihariléj n'a

au<un rapport avec l'autre partie. Cet âne ne voulait certainement

pas une pareille queue : ses amis eux-mêmes commencèrent i

rougir... L'évê(|ue n'en continua pas moins à braire :• Abélard trou-

ble constamment 1' Église, il ne cesse d'inventer des nouveautés.»

() tempont. n mores ! \ oiri un aveugle qui juge le soleil, un Jinc

«pii taxe la ville ... l.ii [tareille extrémité. .Xbélard, cherchant un

asile, demamla que Uonie fil une enquête. n.|c suis, dit-il, lilt de

l'Église romaine, j'en ap|»elle à César, u Mais Bernard ne répondit

t. JfiOl, M, 'l7.

2. .Fi:ui, M, 50.

y. l's. ixiN, 2.
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pas comme le préfet païen avait répondu à saint Paul : «Tu en as

appelé à César, tu iras à César.» Bernard dit : « Tu en as appelé

à César, tu n'iras pas à César.» Il fit connaître au pape ce qui

s'était passé, et aussitôt arrivèrent de Rome dans les Gaules des

lettres portant la condamnation d'Abélard. C'est ainsi qu'est con-

damné \e ProTnptuarium rationis, \a. Tuba fidei,V Hospitium Tri-

nitatis;i\est condamné, quoique absent, sans avoir été entendu

ni convaincu (citation poétique). On raconte aussi que Bernard

a écrit au pape : « Auprès du Siège de Pierre ne doit pas trou-

ver asile celui qui attaque la foi de Pierre. » Cela ne pouvait

concerner Abélard. Sa lettre à Héloïse ^ prouve qu'Abélard

avait conservé la foi orthodoxe. Sans doute, Bernard avait

attaqué comme fausses toute une série de propositions d'Abé-

lard ; en réalité, plusieurs de ces propositions n'étaient pas de

lui : quant aux autres, il les a expliquées dans un sens par-

faitement orthodoxe ; c'est ce que Bérenger voulait prouver

dans un second écrit (qu'il n'a pas composé).

Pour le moment, il va se borner à montrer que Bernard a aussi

enseioné des erreurs. Ainsi il a écrit un commentaire sur le Can-

tique des cantiques. Comme on possède déjà d'excellents commen-

taires, celui-là était au moins inutile. Puis, il est tout à fait incon-

venant que, dans ce commentaire du Cantique de l'amour et de la

joie, il ait parlé de la mort de son frère; ce n'était certes pas le

moment de le faire, ainsi qu'il ressort de onze passages de poètes

avec citations d'un grand nombre d'autres autorités. Dans ce

commentaire, il prétend que les âmes viennent du ciel ; c'est une

erreur d'Ori"ène, c'est du préexistentianisme, aussi insensé

que le traducianisme. Bernard répond, dans une lettre à Aimery

{Tractatus de diligendo Deo), à cette question : Que faut-il aimer ?

par cette sentence laconique : Il faut aimer Dieu. Il n'y a pas de

femme si ignorante, de niais si imbécile, c[ui ne sache cela. Mais

Bernard ajoute avec beaucoup de sens (juc la véritable mesure

de cet amour est de n'en pas avoir, sine modo diligere.

C'est en o[)position avec la parole du Christ, qui indique la

mesure de cet amour : « De tout votre cœur, etc. » (Deux
[^

citations de poètes.) Bernard, ayant de pareilles jmutres dans les

veux ne devrait pas autant se préoccuper d'enlever le fétu

1. I.a lettre que nous avons donnée plus haut et que Pierre liérenger donne

également.
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(le l'œil de son prochain. En lin. bien des Itères de TK^Iise ont
erré sur des points particuliers, sans qu'on les ait comptés uu
nombre des hérétiques ^.

Dans un second écrit assez court, Hérengcr s*attaqua aux char-

treux, (jui avaient pris parti pour saint Bernard contre Aliélard :

« \'ous vous vantez, dit-il, d'aimer le silence, mais dans aucun tri-

bunal (»n ne |)orte autant d'actusations que rhez le» chartreux.

Vous ne mancrez pas la chair des bétes, mais vous dévorez la rhair

des hommes ^. » Dans un troisième écrit coni|>osé plus tard cl

adressé à Tévêque de Mende, Bérenj^er se défend au sujet de ses

accusations contre saint Bernard. ('e n'est pas l*ascète qu'il a atta-

(|ué, c'est le philosophe ; ce n'est pas le confesseur, mais l'écrivain;

ce n'est pas 1 iiit«i»l ioii. <c ^(»nt les paroles; ce n'est pas le cœur,

c'est le style; ce ne sont pas les méditations, c'est le sommeil.

11 n'a ])as voulu donner d'autre suite à son érrit, parce <|uc.

l'afjje venant, il s'est rapproché de saint Bernard et ne veut

plus défendre les principes d'Abélard. dont la pensée peut

être bonne, mais (jui sont mal exposés. Il ne peut plus d'ailleurs

retirer ce j>remier livre, malheureusement beaucoup tr<i|>

répandu '.

Rome décida contre Abélord et, dès le lU juillet ll-'iO, le pape

Innocent II cn\n\a deux lettres aux archevêques Henri de Sens

et Samson d(.' Beims, à leurs sulTraj:anls et à Bernard. Dans lu

première, le pai)e rappelle comntent. dans l'antiquité, les pasteurs

de rKfjjlise s'étaient (qjposés au.x héréti<jues pour défi'mlre la pureté

de la foi. (/est ;iinsi qu'avaient été successivement condamnés

Arius, au concile de Nicée, Mani (c'est une faute de ciqdste,

il faut lire Macédonius) à C'onstantinople, .\estj»rius à Kphèse,

à (Ihalcédoine, riiérésie de Nestorius et iflùitychès avec Dio!*c«»rc.

Le zélé empereur Marcien avait déilaré, dans une lettre au pape

Jean, «lu'à l'avenir il serait défeiulu aux clercs ou à toute autre

j»ersonne de discuter publiquenient sur la foi, parce que l'autorité

du synode (de Chalcédoine). qui a\ait déjà ju^ré la question, m
pourrait être alîaiblie *. le pape a s u avec tlouleur que, grAce

à la ilélestable doctrine dWbélard, toutes ces anciennes erreurs

1. Alii'-lanl, Opcm, «-.lii. (.uusiii, t. n, y 771 i»\.

'J. Ibiil., y. 7'JO.

.{. Ibi(l., p. 786.

'i. C.tt ««lit de MarciiMi n'cfl pat «drctié au pttpr, m«it «ux bourfcoit dr

( oiisl.niloitipli-. ]a' pnpc d'alor* ne »'»pprlnit pn« Jcnii. mai» hin» Ixoii.

CoNC II KH V
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et même de nouvelles ont commencé à se répandre active- [^

ment. Il se console néanmoins, parce que la France possède

comme autrefois d'excellents pasteurs, qui s'opposeront à

l'hérésie et conserveront intacte l'épouse du Christ. Après avoir

pris le conseil des évêques (cardinaux-évêques) et des cardinaux,

il a condamné les capitula qu'on lui a transmis, ainsi que toutes

(les fausses) doctrines d'Abélard et leur auteur. A ce dernier, il

impose un silence éternel, parce qu'il est hérétique. Quant
à ses partisans et à ses défenseurs, ils sont frappés d'excommuni-
cation ^.

Dans un second édit beaucoup plus court, le pape ordonne
qu'Abélard et Arnaud de Brescia soient enfermés dans un monas-
tère et que leurs livres soient brûlés ^.

Une lettre adressée au pape par Pierre le Vénérable, abbé
de Cluny, nous fournit des détails sur ce qui arriva à Abé-
lard après le concile de Sens. « Il y a quelque temps, maître

Pierre, venant de (Sens en) France, arriva à Cluny (se rendant

à Rome). Sur ma demande où il voulait aller, il me dit qu'ayant
été accusé à tort, par quelques personnes, d'une hérésie qu'il

détestait de tout son cœur, il en avait appelé à la majesté apos-

tolique, auprès de laquelle il espérait trouver protection. Je

louai ce projet (la sentence du pape contre Abélard n'était

donc pas encore connue). Sur ces entrefaites, l'abbé de Cîteaux

vint à Cluny et chercha avec moi et avec Abélard les moyens
de réconcilier celui-ci avec l'abbé de Clairvaux. Je m'efforçai

d'obtenir une solution pacifique et j'engageai Abélard à aller

trouver Bernard avec l'abbé de Cîteaux, et, s'il avait écrit quel-

({ue chose de blessant pour les oreilles catholiques, à le rétracter

sur le conseil de Bernard et des autres. Il alla et, à son retour, il

me raconta ({ue, grâce à l'entremise de l'abbé de Cîteaux, un

accommodement avait eu lieu entre Bernard et lui. Sur mes

1. (^f)leti, Concilui, l. xii, col. ir>.'}l ; Hardoiiiii, Conc. coll., 1. vi, part, 2, col.

1223 ; Mansi, Conc. arnplLs.s. coll., L xxi, col. 5G^j, donnent un texte fort

peu correct de ce décret du pape, d'après Otton de Freisingen, De geslis Frid.,

I. I, c. xi.viii
; ïep. cxciv, dans la correspondance de saint Bernard, en renferme

un autre hien plus correct, P. L., t. clxxix, col. 515 ; Jaffc, Reg. pont, rom.,

t. I, n. 8rt8.

2. Coleti, Concilia, I. xii, (-ol. 1532 ; Hardouin, Conc. coll., l. vi, part. 2, col.

122'i
; Mansi, Conc. anipliss. coll., t. xxi, col. 565 ; P. L., t. clxxix, col. 517

;

Jalîc, Hcg. poul. rorn., t. i, n. 81 VJ.
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exiiorlaliolis, ou plulôt par suite d'iiiir ;;râ<c ilivine, AltéUnl
se décida à se retirer coinplèteiiieiit du l.niit des écoles et des
études et choisit Cluiiy rumine lieu de retraite délinitive. Nous
demandons, maintenant, le monastère de C.luny, Abélard lui-

même et mn'i. (|u'il lui s(»it |Mrmis de passer a Cluny les derniers

jours de sa vie, cjui du reste ne peuvent pas dirt hien nombreux *. -•

85] La sentence du pape contre Abélard fut certainement publiée

à l'époque où ce dernier se réconcilia avec saint Hernard. et Ton
j)eut supposer ((ue l'abbé de Cîteaux s'était rendu à (lluny pré-

cisément pour obtenir ([u'Abélard se s<»uiin*t à la sentence du
pape. \a' lésultat de ces négociations fut une seconde apcdoirie

d'Abélard : Cousin suj)pose ^ qu'il l'écrivit après sa réconciliation

a\ «M Hernard, tandis cjue M. de Hémusat ^ pense «|u'elle fut compo-

sée avant la visite d'Abélard à saint Hernard. \ nici le résumé de

ce travail : « lu proverbe bien «onFiu tlil : Hirn nVst si bien

exprimé <|ni m- puisse être dénaturé, et saint Ainbroise remarque

([ue celui qui «m rit beaucouj» dr livres a beaucoup de juges.

Je n'en ai é( lil (|ue (juebpies-uns, fort petits, et cependant

je n'ai |)U <t liap|»cr au blâme, (biant à moi, il m'est impos-

sible de découvrir rt' «pi il y a île (*ondamnable dans ce qui a été

si vivement attaipié. Néanmoins, s'il existe des passages répré-

beiisiblrs. je ne veux pas les défendre ; je suis toujours prêt à

corri«£er ou à faiie dis|)araître ce q«ii n'est |»as juste ... Ce cjue

l'I'L^rlise adnjel. je l'admets aussi; ce (pi'elle rejette, je le rejette

enraiement. Je n'ai jamais \»»ulu détruire l'unité de la foi.

« 1. l'ai ignorance ou méchanceté, on a prétendu que j'avais

écrit : Ptilpr plena patent ia est, Filius quivdam potentitt, Spirituê

Sanclus niilla potentia ; ces mots, je les rejette comme diab(di«(ues

cf n<»u pas seulement <omme héréti(|ues, etc.

« 2. .le professe que le l'ils et le Saint-Ksprit sont de même tub-

stame <(ue le Hère, de même volonté, de même puissance, etc. C'est

par i<^nioran<'c (»u par malice i\\i\m a pu dire «pie, d'après moi, le

Saint-Esprit n'était pas de Jtub^tantia i*atris.

1. l*elri VeiierahitiH finMulte, I. 111. r/u*/. i\. t»d h um il, i'. u.,

l. ti.xxxix, roi. :iO'i : I. IV, f/'rs/. xm ! VI </"»/ w.. .
i..im

.
ol .T.:,

^2S. (H. L.)

-. (iousiii, o/». ril., t. M,
I».

/l'.'.

.'t. Hémusat. up. cit., l. i, p. 252. Voir la J*rule*Mtu futei, liatiiK L., t. cli&vim,

col. 178. (II. L.j
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« 3. Je professe que le Fils de Dieu s'est fait chair pour nous

délivrer de l'esclavage et du joug du péché et du démon.

« 4. Je i)rofesse et je crois que Jésus-Christ, en tant qu'il est la

troisième personne de la Trinité, est le véritable et unique Fils

de Dieu, engendré de toute éternité de la substance du Père.

« 5. La grâce de Dieu nous est nécessaire, elle précède notre vo-

lonté vers le bien, elle continue pour que nous puissions accom-

plir ce bien et elle nous garde pour que nous persévérerions.

« 6. Je crois que Dieu ne peut faire que ce qui est convenable

pour lui, et qu'il pourrait faire bien des choses qu'il ne fait pas.

«7. Souvent, ce que nous faisons par ignorance nous est cepen- [4

dant imputé à péché, particulièrement lorsque cette ignorance

est le résultat de notre néolioence.

(( 8. Je professe que Dieu empêche souvent le mal, soit qu'il

empêche un mauvais dessein d'aboutir, soit qu'il change la vo-

lonté, de telle sorte que l'homme ne persiste pas dans ses mauvai-

ses pensées.

« 9. Je déclare que la faute et la punition d'Adam sont également

retombées sur nous.

« 10. Les meurtriers du Christ ont, par cette mort, commis un

srand crime.

(( il. Le spiritus timoris ne peut pas avoir existé dans l'âme du

Christ, parce que cette âme renfermait l'amour le plus complet.

En revanche, le castus timor (c'est-à-dire reçerentia charitatis)

est dans l'âme du Christ.

« 12. Je professe que non seulement les apôtres, mais encore

leurs successeurs, dignes ou indignes, ont reçu le pouvoir de lier

et de délier.

(( 13. Tous ceux qui sont égaux sous le rapport de l'amour de

Dieu et du prochain sont aussi égaux sous le rapport du mérite,

et, devant Dieu, ce mérite ne diminue pas, quand même la bonne

intention n'aurait pas été suivie d'effet.

« 14. Le Père est aussi sage, le Fils est aussi bon ([ue le Saint-

Esprit ; les Personnes ne sont pas différentes les unes des autres

en bonté et en dignité.

« L'j. Il ne m'est jamais venu à la pensée de prétendre qu'à la

lin fin monde le Père viendrait à la place du Fils.

« l<j. Je n'ai jamais soutenu non plus que l'âme du Christ ne

fut descendue aux enfers que per potentiani et non par elle-

même.

ï



616. ABKLARD ET LE CONCILE DE SENS 789

«17. Le flf-rnier rh.tpitrf (jui m'a étr imputé, à savoir, que ni

Taction. i»i la volonté, ni la niriosité, ni la delettatio n'étaient un
péché et ne devaient être évitées par nous, n'a rien à voir avec mes
écrits ni avec mes paroles. Mcn ami (est-ce saint Hrrnard ?)

a terminé cette énumération des chapitres ((u'il relevait contre

p moi par cette remarque : On trouvera ces propositions, soit dans le

livre de théologie de maître Pierre, soit dans ses sentences, soit

dans son ouvrage Scilote ipsum. La vérité est <^ue je n'ai jamais
écrit un livre des sentences

; aussi cette remarque est-elle l'elTet

de l'ignorance ou de la méchanceté, comme d'ailleurs les capitula ^ »

1/ordre de ces capitula, tels qu'Ahélard les donne ici en se ré-

tractant, proposition par proposition, ne concorde ni avec celui

du recueil envoyé à Home par Durand, ni avec celui de la liste

insérée par saint Bernard dans s(ni cp. cxc, ni enfin avec celui

(les propositions rapportées |>ar (iuillaume de Saint-Thierry.

4*^ 'J Néanmoins, toutes ces listes concordent ])our le fond.

La lettre de l'ahhé Pierre le Vénérable au pap«* cherche à adou-

cir la sentence portée contre Alulanl. d'après la<|uelle il devait

être enfermé dans un monastère, et sollicite pour lui la permis-

sion (le demeurer à Llunv. Le pn])e Innocent II a«-céda à

celte prièr<'. ainsi qu'il ré^iullc d 'uin' Irftreoù Pierre le Vénérahie

racoiile à lléloïse les derniers jnurs d'Ahélard. «' .le ne me
scMiviens pas, dit l'ahhé, d'avoir jamais vu un homme aussi hum-

ble ((ju'Abélartl à Lluny). Saint (icrmain n«- pouvait être plus

sag«' ni saint Martin plus pauvre. Quoique, d'après mon ordre.

il eût le jHemici rang parmi tous les autres frères, il semblait être

le derniei-. tant il < tait j>eu soucieux de ses habits ... Et il agissait

de même pnur !e boire et le manger et pour tous les autres

soucis de la \ ie. Il lisait constamment, priait souvent et se

taisait volontiers. 11 assistait assidûment à la sainte messe et,

après (jue. pal irimi entremise, il eut iditt'uu sa grAce du Siè'^»e

aposloli(pie. il (lit |>resque toujours la messi* lui-même ... \.*>\

-

qu'il tomba malade, je l'envoyai à Lhalon dans un endroit agr» .

ble. non loin «le la ville, sur les bords de la Saône iau prieuré

de Saint -Marcel). Tant «pie sa faiblesse le lui permit, il reprit

là ses vii'illes éludes el était constamment sur ses livres ;

aussi pouvait -on «lire ib- lui ce «pii est écrit de saint itré-

goir«'. «pi'il IH' cessait |>as un ^«'ul moment de prier, de lire

1. (.iMisiii, nfi. fit., I. Il, |t. t\'*.
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ou d'écrire. C'est ainsi que le Seigneur le trouva éveillé lorsqu'il

vint le visiter,... et les frères de Saint-Marcel peuvent témoigner

avec quelle sainteté et quelle piété il prononça d'abord sa pro-

fession de foi, puis fit la confession de ses fautes, et enfin avec

quel désir il reçut le saint viatique ^. » Il mourut le [12] avril 1142,

âgé de soixante-trois ans ^.

617. Derniers conciles sous le pape Innocent II. [48^

Dans les dernières années du pape Innocent II, qui mourut

le 24 septembre 1143 ^, nous avons à signaler quelques con-

ciles peu importants. Une assemblée réunie le 21 avril 1141, à

Reggio, sous la présidence de Gauthier, archevêque de Ravenne,

régla quelques questions d'intérêt entre l'archidiacre de

cette ville et d'autres clercs *. Un synode tenu à Vienne, en

1141, amena l'expulsion d'Eustache, évêque de Valence, dé-

posé depuis six ans, et l'élection de son successeur, Jean,

1. Baronius, Annales, ad ann. 1140, n. 11-12
; Abélard, Opéra, édit. Cousin,

t. I, p. 713.

2. De nos jours, ce grand philosophe du xii^ siècle avec ses aventures tragiques

a servi de thème favori à bien des auteurs amoureux des recherches histori-

ques. Sans compter les ouvrages que nous avons déjà cités, il y a encore lieu de

mentionner : Hayd, Abàlard und seine Lehre ini Verhàltniss zu Kirche und Do^ma,

Ratisbonne, 1863 ; Stôckl, Geschichte der Philosophie des Miltelalters, Mainz,

1864, t. I, p. 218 sq.; Goldhorn, Ahàlards dogmatische Hauptwerke, ddius la Rei^ue

de théologie historique de Niedner, 1866, t. ii, p. 161 sq. ; H. Reuter, Geschichte

der religiôsen Aujklàrung im Mittelalter, Berlin, 1875, t. ii, p. 185 sq. ; Deutsch,

Peler Abàlard, ein kritischer Theologe des zwôlflen Jahrhunderls, Leipzig, 1883.

Mais les recherches de tous ces auteurs n'ont rien fourni de nouveau pouvant

nécessiter la refonte totale du chapitre concernant Abélard, tel qu'il a été publié

dans la première édition.

3. Calai, ponlif. et imper. Tiburt., ann. 1135, n. 13, dans Monum.Germ. hist.^

Script., t. xxii, p. 537 ; Sicard de Crémone, Chron., ann. 1142, dans Muratori,

Script, ver. Italie, t. vu, p. 598 ; Otton de Freisingen, 1. VII, n. 27 : Popiilus ro-

manus i^olens, ut cos per obsides el sacramentum ad durissima prœcepta, id est ut

mûris ruptis omnes proi^incia cédèrent, cogeret... Sed invalescente populo, dum
proficere non possel, lecto cubans... in pace quievil ; cf. Bernhardi, Jahrbiïcher der

deulHchen Geschichte, Conrad III, iri-8, Leipzig, 1883, p. 350 sq. (H. L.)

4. Mansi, Concilia, wSupplem., t. n, col. 430 ; Conc. ampliss. coll., t. xxi,

col. 569 : Miirnlori, /Ir/Z/V/. Ifnl., i. \, p. 159. (11. L.)
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abbé de Bonneval \ Le concile de Reims de cette même nnnéc
1141, préside par Sainson, archevêque de cette ville, confirma les

possessions du chapitre de Saint-i*ierro au diocèse de Thérouanne *.

Au synode de La^'n\ 3, ,.ii 1142, le lardinnl Yves trancha en
faveur des moines le conilit survenu au suj»t de rélection de
l'abbé entre Tévèque d'Arras et les moines de Marchiennes.
Comme, peu auparavant, saint Bernard avait pris parti pour
cet évêque, qui refusait aux moines le droit d'élire librement

»leur abbé, il reçut du lé^at une réprimande amicale et ^'empressa

de reconnaître qu'il avait été trompé par les faux rapports de

révoque. Dans ce même concile, le cardinal excommunia le

comte de \ ermandois, (jui avait renvoyé sa femme pour en épou-

ser une autre. Les évé<|ues de Laoïi, de Noyon et de Senlis

furent susf)endus ])our l'avoir ap| rouvé.

La situation de i'An<ileterre occasionna aussi In réunion de

((uelques conciles. L'impératrii-e Mathilde était passée de France

en Aii<i:leterre (automne de 1131)), pour faire valoir par les armes

ses prétentions au Irône de ce pays. Son demi-frère, le comte Hu-

bert de (ilocester. lils naturel d'Henri I*^*", et plusieurs autres

membres de la noblesse embrassèrent son |»arli. «'t le propre

frère du roi. Ileiui. lr;iat ilu pape et évè<|ue de Winchester, est

souj»çonné d'avoir soutenu secrètement la cause de .Mathilde.

Il est certain qu'après la désastreuse bataille tle Lincoln, du

2 février 11
'i I . nù le i«»l Lti(>nne Fut fait pri><onnier. Henri de

Winchester conrliil. \r 1 mars, un traité aver la préten-

dante : il la ferait rctnnnaître par répiscopal, si elle accordait

g()i à Henri la première place dans le conseil et lui laissait pourvoir

aux abbaves et évéchés vacants. I^e lendemain, le lé^at la condui-

sit en processi»»n solennelle à la «athédrale. .Min de remplir sa

promesse, il réunit, h' 7 avril ll'il, un t;rand concile û Win-

chester, le roi prisonnier ayant permis aux évéqui> ri«>trs fidèl.*

1. Mausi, Conrilia, Suppirin.. t. il. ml. 'l'il . Con€. amplit». nM.. f **• --V

r.71 st\. ; .Martriio. Anerilot., t. Ili, ("1. \{',(i\S. |ll. L.)

J. Atil). .MipMMis, iHplomaUi, t. ii. • «»l. IKiO ; .Maiifi, Cône. ampUt». ftUl.,

t. XXI, roi. .175. (11. L.)

.{. Lau'iiy Ir-Sor, nrroiuli'.'H.-m.iit <ic Srnlif, Oi«c. î -' '
/~...^.7;,. f x. col.

1836-U;i8 ; lloniuuin, Coiic. coll., t. vi, part. 2, col. 1. I. xit,

col. 1539 ; .Man«i. Conc. ampli»», coll., t. xxi, col. 581 ; l lin //liC»'»» ak^lit .U«r-

chianeriHia, dan» Houqucl, Hrcuril de» hint. de la France, U »IV, p. 401 ; E. Va*

rantlanl. \'ir ilr suint Itrrnnnl, t. ii. p. ISI M f
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à sa cause, et en particulier à Théobald, primat de Cantorbéry,

de se plier aux circonstances et d'obéir au parti vainqueur ^.

Guillaume de Malmesbury, qui assista à ce concile, raconte qu'il

s'ouvrit solennellement à Winchester, le lundi après l'octave

de Pâques, sous la présidence du légat et en présence de Théo-

bald, archevêque de Cantorbéry, de tous les évoques et d'un grand

nombre d'abbés anglais. Les quelques évêques manquants s'étaient

excusés par lettres et s'étaient fait représenter. Aussitôt après la

lecture de ces lettres, le légat tint des conférences secrètes, d'abord

avec les évêques, puis avec les abbés, en dernier lieu avec

les archidiacres, et, le mardi, il prononça le disôours suivant :

« Par la grâce du pape, je suis chargé de le représenter en Angle-

terre et, en vertu de cette autorité, j'ai convoqué le clergé anglais

pour nous concerter au sujet du salut de la patrie. Du vivant de

mon oncle, le feu roi Henri, l'Angleterre était le séjour de la paix ...

Quelques années avant sa mort, ce roi a fait promettre par ser-

ment, à tous les évêques et barons, que sa fille, l'impératrice veuve,

son unique enfant légitime, lui succéderait dans le royaume

d'Angleterre et dans le duché de Normandie, si sa seconde épouse

ne lui donnait pas d'enfant mâle. Vous savez que cet enfant mâle,

il ne l'a jamais eu. Comme, après la mort de son père, l'impéra-

trice différa de venir en Angleterre et resta en Normandie, il

fallut pourvoir à la tranquillité du royaume, et c'est ainsi que mon
frère s'empara du pouvoir. Je me portais garant pour lui, protes-

tant qu'il honorerait et exalterait les églises, maintiendrait

les bonnes lois et abrogerait les mauvaises, mais, je ne rougis pas

de le dire, il n'a pas été le juste souverain qu'il devait être. Il a

empoisonné des évêques, s'est emparé de leurs biens, a vendu

des abbayes, pillé des églises et prêté l'oreille à de mauvais

conseillers. Vous savez que souvent je lui ai adressé des

observations, soit seul, soit avec d'autres évêques, surtout

au concile de l'année dernière
;
pour récompense, je n'ai re-

cueilli que la haine. Je dois aimer, j'en conviens, mon frère selon

le sang ; mais l'intérêt de mon Père céleste doit être au-dessus [^'

de cet amour. Comme Dieu a jugé mon frère et l'a livré aux mains

de ses adversaires, sans que je pusse prévoir ce coup, je vous ai,

1. Coll. régla, t. xxvii, col. 148 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 1024-1026 ; Har-

<louiii, Conc. coll., 1. VI, pari. 2, col. 1225 ; Coleii, Concilia, t. xu, co\. iïJTA;

Wilkiris, f'onc. lirilnini., I. i, [). 420-'j21 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi,

col. :>l-A. (II. L.)



617. DERNIERS CONCILES SOTS lE PAPE INNOCENT II 793

en ma qualité de légat, convoqués Iri. afin que le royaume ne
soulîrît pas (le l'absence d'un rli.f. Hier, la majorité du clc-r^é

anglais, dont relèvent particulièrement le choix et le sacre du
j.rince, a délibéré sur cette question (dans ses réunions secrètes);

aujourd'hui, le saint nom de Dieu invoqué, nous choisissons la lille

du feu et glorieux roi Henri pour souveraine de 1* Angleterre et de
la Normandie, et lui promettons assistance et fidélité.» Tous les

membres de l'assemblée ayant approuvé par des cris ou par des

gestes cette proclamation, le légat ajouta :« Nous avons invité les

_ bourgeois de Londres, (jui. en raison de l'importance de leur ville,

r sont comme les principaux de l' \n<_di'f. rr»- «i ihhis les atteii-

d(»ns ici demain. »

L»' mercredi, les députés de Londrrs furfiU introduits

devant le ( (tncile et déclarèrent «pTils a\aient été envoyés

])ar l;i ioiinniiîic de Londres, iimi pnni- discuter, mais pour

demander que le r«»i fut tiré de «aptivité. Tel était aussi le désir

(les barons, cjui avaient été reçus dans la commune de Londres;

on priait d(»m' le légat et les évéques |)résents de s'employer

dans ce sens. Le légat répondit |)ar un long et brillant discours,

où il répéta ses arguments de la veille pour nmiitrer l'impos-

sibilité de répondre à ce désir. In clerc envoyé par la reine, épouse

d'Ltienne. remit alors au légat une lettre de sa maîtresse. Leiéjjal,

a[)rès a\(»ir lu cette lettre des yeux, refusa de la recevoir, parce

(pTelle était signée d'mi Immme qui. au concile de l'année

précédente, .in ait insiilt»- les évéques. Alors le messager lut

liii-mènie !;« leiiie. (.'était une exli(»rtat ion au clergé, en parti-

culier au légat, à «lélivrer le roi et à l»' replacer sur le trône. I*c

légal répondit comme il venait de Ir faire aux députés de Lon-

dres. Knfin, le jeudi, avant de se séparer, le concile prononça une

sentence d'excommunication contre plusieurs partisans du roi ^

On eut beaucoup de peiiu' à déterminer les habitants de

Londres à recevoir l'impératrice dans leurs murs. L'entrée solen-

nelle eut lieu peu a\ant la Saint-Jean de 11 'il ; en vain, le»

bourgeois de L<»ndres, \r légat et «l'autres grands du royaume

191] supplièrent -ils l'impératrice de rendre au roi prisonnier

nnii son trône, mai^ I. liberté, et de |e laisser terminer ses

1. (luiilanine.le .Mairneîibnry. //i*/. noe.,1. III. c. xi n-xtvili; Col«li, tWi«ii«,

t. MI. roi. 15:J3, llanloiiin, Conr. coll., l. vi. part. 2, col. I.'J . Mansé, Cmt.

amplis.s. coll., t. \xi, col. 57.1.
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jours comme moine ou pèlerin
; elle demeura inflexible. Elle

dépouilla également le fils du roi de ses comtés et se montra si

dure et si fière qu'à la suite d'une révolte de la ville de Londres,

elle fut expulsée, et la femme d'Etienne (nommée aussi Ma-
thilde) s'empara du pouvoir. Le légat embrassa aussitôt le

parti de la nouvelle reine et le roi fut délivré au commencement de

novembre 1141. Le 7 décembre ^, le légat tint à Westminster un
concile, sur lequel Guillaume de Malmesbury nous a laissé des infor-

mations, bien qu'il n'y ait pas assisté personnellement. Le légat lut

d'abord une lettre où le pape, après l'avoir blâmé de n'avoir rien

tenté pour la délivrance de son frère 2, l'engageait à s'y employer

maintenant par les moyens temporels et spirituels. Le roi se rendit

lui-même au concile pour se plaindre de ce que ses propres sujets

l'avaient emprisonné et traité injurieusement, alors qu'il ne leur

avait jamais refusé la justice. Le légat mit en mouvement tous les

ressorts de son éloquence pour expliquer sa conduite. S'il avait

reçu l'impératrice, c'est qu'il y avait été forcé lorsque, après la

défaite du roi et l'anéantissement de son armée, l'impératrice

avait paru avec ses troupes devant Winchester. Mais Mathilde

avait manqué à toutes ses promesses concernant les droits de l'E-

glise et avait même essayé d'attenter à la vie du légat. Il ordonnait

maintenant à tous, au nom de Dieu et du pape, de soutenir le

roi de toutes leurs forces; quant à ceux qui troublaient la paix

et faisaient cause commune avec la comtesse d'Anjou (c'est-à-

dire l'impératrice), ils étaient excommuniés. Ces paroles du légat

ne plurent pas également à tous les clercs ; aucun d'eux néan-

moins, soit crainte, soit respect, n'osa manifester son méconten-

tement. De son côté, l'impératrice envoya au concile un ambas-

sadeur laïque qui demanda formellement au légat de ne rendre

aucun décret contre sa maîtresse. ÎS'avait-il pas promis à la prin-

cesse de ne jamais soutenir la cause de son frère ? N'étaient-ce

pas les lettres du légat qui avaient décidé l'impératrice à venir

en Angleterre ^ ? N'était-ce pas sur son conseil et avec son con-

sentement qu'elle avait mis et gardé le roi en prison ? Mais

tout cela ne fit aucune impression sur le légat ^. La guerre

1. Labbf, Concilia, i. \, col. 1020 ; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col.

1229 ; Cohti, Concilia, t. xii, col. 1530 ; Wilkins, Conc. Urilann., l. i, p. ^i21
;

Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 570. (H. L.)

2. Lappenhcrjr, op. cit., t. 11, p. 348, a mal compris ce passafçe.

'.L Gnillaiimf de M.ilnwslMif y. ///s/, //or., I. IH, c. tu : Colpti, Conrilia. t. xir,
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2] civile continua encore en Anjzleterrp pendant |)lu> nr mx ans,

jusqu'à ce que, en 1153, un traité fût conclu entre le roi (^Itieniie

et Henri, duc de Normandie, fils de rinipératrice, stipulant que
le duc de Normandie (Henri II) succéderait au roi Etienne sur

le trône d'Antrleterre ^ On s'cxpliijue que, pendant la (guerre

civile, il ne se soit guère tenu en Angleterre de conciles de
quelque importance. Le premier, réuni à Winchester en 1143,

termina un conflit entre l'archevêque de Cantorbéry el le

monastère de Saint- Augustin 2; un second, à Londres, réserva

au pape l'absolution de ceux qui useraient de violence envers

les éf/lises, les cimetières et les clercs ^. Nous parleron«i plus

loin de quebjues autres conciles.

En Espagne, les évêques et les seigneurs du royaume tinrent

une grande assemblée à Girone, le 27 novembre 1143, sous la

présidence du cardinal-diaire Guy. Haymond. comte de Barre-

bme et seigneur d'Aragon, accorda nu nous cl •nlre de chevalerie

des templiers plusieurs privilèges et certaines possessions impor-

tantes pour leur lutte contre les Maures. Il promit en même
temps de ne jamais conclure la |>alx avec les Sarrasins sans avoir

consulté les templiers *.

618. Eugène III et la seconde croisade

Trois jours après la imu t du pape Innocent II (décédé le 24 sep-

tembre ll^à.'i), le cardinal (liiy dr Castrllo, dont luius avons déjà

parlé, admirateiii d" Aliélard. fut élu pape à Home sous le nom »lr

col. ir.:J9 ; Ilardouin, ('n„r. n,ll.. i. \i, part. 1. col. 1220; .Muiwi. Conr. ampli»;

coll., t. XXI, col. 579.

1. 1\ KreemaH, The histonj of Ihr Sorman conqurnl of England, in-8, Ok'orJ,

1870. t. V,
i>.

291-3:i2. (H. L.)

2. Wilkiiis, Conr. firilann., t. i. p. 'î22-'i23 : M.imh. Connlia, Suppli^m.. I il.

roi. W^t ; Conc. amplitn. coll., t. xxi, col. r>97 II l..i

:;. Coll. rc/ç/«i, t. xxvii, col. 1f>0 ; IJhbc. Connha, I. x. col. tO.i.i Hara..uii..

rWir. ro//., t. VI, part. 2. .«.1. t2:n ;Colrti. r\w ' t xii, col. T U
- .-

Conr. Urit., t. i, p. ^i21-V22; .Mansi. Conr. amph t. xxi. col. »

/i. Colcti, Conrilia, t. xii, col. 1559; Manti. Conc. ampttMg. coff., I. XXI. col. «W;

lion/. KspnAa saffradn, t. xim, p. 2'.l-2'i5. 484-4M : Cm.. Kirthengt^htfkl^

» o/i Spimirn, I. m, |>;irf. 1. p. 195. (II. L.)
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Célestin II ^. Au début de son pontificat, il tenta de rompre
le traité que son prédécesseur avait été obligé de conclure avec

Roger de Sicile ^, mais il ne trouva pas à Rome l'appui nécessaire;

cette ville était alors agitée par un mouvement républicain. Le

pontificat de Célestin II dura à peine cinq mois, il mourut le

8 mars 1144. On lui donna pour successeur le cardinal-prêtre Gé-

rard, qui prit le nom de Lucius II; il s'était distingué comme légat

en Allemagne par son activité, surtout dans le conflit de Wûrz-
bourg ^. Le roi Roger se montra fort satisfait de ce nouveau choix;

sur son désir, le pape eut avec lui une entrevue à Ceperano ^ [^

mais ne put lui donner toutes les satisfactions qu'il récla-

mait, à cause de l'opposition des cardinaux. Roger s'éloigna

furieux et fit envahir le Patrimoine par son fils, le duc de

Fouille. Le pape, ne pouvant attendre secours et protection

d'aucun côté, se vit dans l'obligation de conclure une trêve '\

A Rome, la situation était plus déplorable encore. L'agitation,

qui déjà fermentait pendant les pontificats d'Innocent II et de

Célestin II, se transforma en révolte ouverte. Au commencement
de son pontificat, Lucius parvint à obtenir l'abdication du Sénat

qui avait été institué sous Innocent II ^, mais l'issue malheureuse

des négociations entamées avec Roger semble avoir poussé les

Romains à se révolter de nom^eau. Ils nommèrent Jordan Leonis,

frère de l'ancien antipape Anaclet II, patrice et représentant

de l'empereur (dignité que l'empereur Henri III avait abolie),

et demandèrent au pape de remettre au patrice toutes ses

possessions temporelles et de se contenter des dîmes et des

ollrandes. En vain, le pape appela à son secours le roi Côn-

1. Jafîc, Regest. ponlif. rom., t. ii, n. 8435 ; Boson, Viia Cseleslini II, dans

\AaUerich, Vitœ pontif. rom., t. ii, p. 276 : Cselestinus, natione Tuscus, patria de

Castro Felicilalls, qui et Guido presbyter cardinalis liluli S. Marci. (H. L.)

2. Romuald, dans Monum. Germ. hist., Script., t. xix, p. 424 : II ic {Cœlestinus)

concordiarn quie intar Innocentium et regern Rogerium facta est, ratamhahere no-

liiit, sf'd corn revoravit in duhium. Cf. F. Chalandon, Histoire de la dorniii. nor-

mande en Italie et en Sicile, 1907, t. ii, p. 111-112. (H. L.)

.'i. Falcon de Bcnévont, p. 238-239 ; liernhardi, op. cit., t. i, p. 359, n. 5. (lï.L.)

4. F. Chalandon, op. cit., t. ii, p. 113. (II. L.)

5. Watlerich, op. cit., t. ii, p. 278 sq. ; Romuald, dans Mon. Germ. hist..

Script., t. XIX, p. 424 ; Annal. Casin., ad ann. 1114, dans Mon. Germ. hist.,

Script., t. XIX, p. 310 ; Jafîc, Regesta, n. 8G53. (H. L.)

G. Boson, Vita Lucii 11, dans Waltorich, op. cit., I. ii, p. 270.
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rad Tin
: < elui-( i ne put ou ne voulut pas venir. Lucius réunit alors

nue petite armée, afin de réduire les rebelles : niais il fut battu,
hlessé 2 et mourut peu a|)rès, le 15 février H '«5. Le seul rom-ilc
tenu sous son règne se réunit à Home (mai \\\\). Le pape y réjl.t

réternel conflit sur la question métrop(»litainc en Hreta^'iie :

désormais, tous les évé(jues de la provinre, y «ompris l'artlievé-

• liH' d.' ])(d. relèveraient de la métropole de Tours ; toutefois,

''• l'itx iii archevé([uo de Dol serait exempt, sa vie durant,
a\<'(' Ir dndtde porter ie palliitm^.

p Dès \v jcMir même de la inmt d.- Lu. ius II. tandis que Rome
rhiit rri pinie à nue viv»- a<^ntation, les cardinaux se réunirent

9^i] secrètement dans le monastère (|ueb|ue peu écarté de Saint-C.ésaire,

cf, à l'unanimité, élevèrent sur le sièj^e pontifical le cistercien IJer-

nard, al»|jé de Saint-Anastase aux Trois-Fcuitaines et disciple de

saint Hcrnard *. (jui prit le noiu d'lùi<;ène III. (*.(»mnic le Sénat

romain ne voulait reconnaître le nouveau pape que s'il approuvait

la récente usurpation, Eu<^'ène prit la fuite pendant la nuit du

17 au 18 février, et se réfu^da dans la forteresse de .Monticelli; il y
léuinl les cardinau.x et se rendit. Ir jour suivant, au monastère

de Farfa, où il reçut la consécration '. Il célébra la Pàqueà Viterbc

1. Aurt. Ldiiiliin . «I.iiis Miin. drnii. iii.\l., .N</</*/., I.vi. p. i »7. L* » It' i

su trouvaient ciuorc, n-tle fois, daii.s K; parti <iu pape. Ottoii de Fr«...... .

(hroii., VII, c. XXXI, dans Mon. (ierm. hist.. Script., l, xx, col. 20 1 : Iaicius fMpa

ffraifem a civibus per.seculioneni passus, humites ad regem Conradum... ad palrwi-

nittm romanic Ecclesin' im'ilnnle.s Uttcras miltiî. (À'itc nouvelle r«'\ollc <^clata

pendant l'automne de ll'i'i et les Romains adoptèrent alors une rre nouvelle.

Dans un docunienl daté du 23 décend>rc 11 'iH, un lit : Anna quarto ftontifiratu* Eu-

genii NI pap;r, renoi-ationis \ero nacri .senatuê anno quinto ; JafTé, HegrU.

pont, rom., n. 8G8'» ; Gregorovius, (irschirhtr der .S'tadt Itnm, 't^ édil., t. iv, p. i6l.

Les monnaies fra|»pées alors nuuitrent au droit I ima(;e de taint Pienr el cella

lé«;ende : HO.MA.NA IMU.NCll'K, et au rêver» limace de «aint Paul avec r«

mots : SKN.VT. TUI'N 1,. i). H.; cf. (irejroroviu», op. cit.. t. iv, p. 469; llrniharJi,

.Jahrhiirlter, p. 301 sq. (H. L.)

•J. (Midefroy d<' Viterl>e. Pantii., I. X \ 1 1 1. \' • ^'•"«- '*•''«*

Script., f. .\xii, p. jr.I : iMpidibu:/ magnis percuMBUJt, u*qur ad obituM $ui étem, 71*1

proxime secutus est, non sedit in sedc; Otlon de Frei«iiif;cn, Chron,, VII, xxxt : Ipm

uutem quotidianis cruciilibus ac ticdio iitir afjectiu, injra anni Mpattum pontifie^'

lus sui dicni obiit; cf. .lafTé, licgest. ponl. rom., t. u, p. !'• Il I

3. .Mansi, Conc. amplins. coll., t. xxi, col. Oi'J.

^. Iloson, Vita fùtgmii III, dan» Waltcrich, op. cU., t. n. p. 281 ;
JalTê. Hêf.,

n. 87Ki sq. ; Utton de Kreiningen, Chron., I. VIL « \\\i ;
Homuald. daiM

.Mon. (irrm. hist. Script., t. xix, p. \'2't. lll. L.)

j. Oit. .11 .1.- II. isint'eii. Citron.. I. Vil. c. XXXI, dant Monum. (itrm, kt»4.^
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et y séjourna jusqu'à h\ lin de 1145, époque à laquelle il se récon-
cilia avec les Romains, réconciliation qui d'ailleurs devait être

de courte durée ^.

C'est à Viterbe qu'Arnaud de Brescia se rendit pour se réconci-
lier avec le pape. Condamné par Innocent II et le dixième con-
cile œcuménique, Arnaud s'était rendu en France, où il avait

embrassé la cause d'Abélard. Comme on l'a vu, ils furent tous
deux condamnés, mais, tandis qu'Abélard se soumit et se retira

à Cluny, Arnaud resta à Paris et il entama à Saint-Hilaire, sur

la montagne de Sainte-Geneviève, des discussions théologiques

au cours desquelles il soutint avec la plus grande violence son
thème favori : la sécularisation du clergé. VHistoria pontificalis ^,

source de ces renseignements, dit que ses doctrines étaient

peut-être d'accord avec l'Évangile, mais en contradiction fla-

grante avec les conditions ordinaires delà vie. Arnaud s'élève sur-

tout contre l'avarice et la cupidité des évêques, blâme leur con-

duite si souvent scandaleuse et les accuse de vouloir édifier les

églises de Dieu avec le sang. De même, il impute à saint Bernard
une ambition frivole et des sentiments de jalousie contre tous ceux
(jui sont parvenus à se faire un nom dans la science et dans l'Église,

Script., t. XX, p. 2G5 : Inde [a Farja] jurorem popuU declinans ad munila loca se

transtiilit (Xarni, 2 mars) post Biierhium veniens, ihi per aliquod tempus morem
fecit. D'après les Annal. Cas., le séjour à Viterbe irait du 15 avril à fin novembre.
(II. L.)

1. Le 23 décembre, entrée solennelle dans Rome, qu'il quitte de nouveau
vers la fin de janvier 1146. (H. L.)

2. Hislor. pontif., c. xxxi, dans Mon. Germ. hlst., Script., t. xx, p. 537 :

ExindeArnaldus post morlem domni Innocenta re^ersus est Italiam etpromissa satis-

jaclione... a domno Eugenio receptus est apud Viterbium... Ipse fréquenter in Capi-

tolio et in publicis concionibus audiebatur. Ipse palam cardinalibus detrahe-

bat, dicens corwentum eorum, ex causa superbise et avariciije, hijpocrisis et multi-

modiB turpitudinis, non esse EcclesiamDei, sed domum negociationis et speluncani

Idlronutn (pil srribarurn et pliarisseorum i^ices exercent... Ipsum papani non esse

qiiod projitelur, apustolicuni virum et animarum pastorem, sed viruni sanguinutn,
<pii incendiis et hornicidiis pncstat auctoritalem, tortorem ecclesiarum, innocentiu;

concu-isorern, rjni nihil uliud facit in niundo, quam carnem pascere et suos re-

plere loculos et exliuurire aliénas, etc. Otton de Freisingen, Gesta Friderici II,

c. XX, dans Mon. Germ. hist., Script., i. y.x, [>. 404 : Reedijicandum Capitolium,

renovandam senatoriam dignitatem, reformandurn equeslrem ordinem dixit... Nihil

in dispo.nitione urbis ad rornanum ponlificem spectare, sufficere sibi ecclesiasticum

judicium debere. Giesebrocht, Ueber Arnold von Brescia, dans Sitz. d. Munch.
Ahdd., 1873, p. 125, attribue Vllistoria pontificalis à Jean de Salisbury. (H. L.)
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,

sans appartenir à sou école. (^)uaiil à lui, il prali<|ue avec ses dit-

f ciples la pauvreté apostollcju»- «pi'il euseij^ne, car ces disciples sont
devenus de pauvres gens qui vont de maison en maison mendier
le pain nécessaire à leur subsistance et à celle de leur niaitrc.

('/est pourquoi il sonihl»- avoir gagné à sa cause un si grand nombre
d'adhérents, même parmi les riches et les puissants >. qu*aurun des

i95] évr(pies français ne s'est hasardé à exécuter la sentence du pape

( nnhe lui. Opendant, son zèle d'éducateur ne paraît pas s'être

exercé trop longtemps à Paris; bientôt le roi de France, sur les ins-

tances (le saint Bernard, l'expulsa de son royaume. .\rnHud se

dirigea alors vers l'Allemagne et enseigna sa doctrine à Zurich,

mais saint Bernard s'empressa de prévenir révctpie de (Constance

(les funestes intrigues de cet agitateur '-. Nous ignorons si ce fut

ce! te lettre «m ((u(d((ue autre nmlif qui <d)ligea .\rnaud à quitter

Zuiicli aj)rès un ccmmI séjour ^. mais peu après nous le retrou-

\(>ns aM|»iès (In cardinal-légat (luv *, (]ui obtint ilu pape son

pardon cl laiil «n isation de rcNcnir en Italie, moyennant la pro-

messe de doniu'r satisfaction à T Ivglise romaine et de lui demeu-

rer fidèle à l'avenir. Il fut de nouveau reçu, à \ iterbe, dan< In

communi(ui de l'Kglise, ])ar Eugène, et reçut |»our pénitence des

jeunes, des veilles et des prières «ju'il pr«)mit d'accom)dir dans 1rs

saints lieiix de la \ ille de Home. Il jura de demeurer toujours

soumis à r l'église ^.

A cette même cp(Hnic. un compromis fut conclu entre Ku-

gène 111 et les Bomains;vers la fin de l'année 1
1

'§.'), le pape rentra

à Home cl y célébra les fêtes de Not-I: bientôt, cependant, un

nouveau c(»nflit s'éleva au sujet (b- Tividi et, en janvier 114ti,

le paj)e se réfugia au Transtévère ; de là. au commencement

1. AHttere sibi solrt hltmilm srnitunihit.t ri sumdatiune \'utulum «/m i/«'« n tH>len

1rs, crrit saint ncriianl à I cv^quc «le Constance. Kp., cxc%'.

J. y./<., cxcv. Sur tous ces cvéncment», cf. K. Vacaudurtl, Vt« dé tatni tUr-

mnil, t. II, p. 2'i5-258. (H. L.)

;!. (Mtou i\r rnisinirrji, (.rsli linl., I. 11. r. N\, parie d'un •rjour a

Zurich tif alii/uot tlichus.

'i. Giesebrccht, <>/». ni., IST.I, p. 133 i»q., dit «voc beaucoup de % nii»en»bi«nr« t|u«

co (iuy n'était pas le cardinal (iuy de (ji»lelIo '

diatre (iuy. envoyé romino b'Sat, en tlVJ, en .\ - - '-

Ilalic, en \\\:>. N.mm avons parle déjà d'un cardinal diacre i;u> .
envoyé en £••

pagne à la lin de Tannée \\\3, cf. dani l'rp. CXCVl d« Miul ««nuird •« •vrrlù

nu-nt» à ce cardinal, au sujet de l'accueil amiral fait par lui à Arnaud.

o. Mon. (,'nni. ftitit., Scrii»!., I. xx, p. *» '"^
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de mai. il se rendit de nouveau à Yiterbe, par Sutri, et y sé-

journa jusqu'à la fin de l'année. Au commencement de l'année

suivante, il oagna la France, puis l'Allemagne. A la douleur pro-

fonde que lui causèrent les événements de Rome, il dut encore

ajouter celle que lui fit ressentir l'état de la Palestine.

A Jésusalem, Godefroi de Bouillon étant mort le 18 juillet

1100 \, son frère Baudouin I^r, comte d'Édesse, lui succéda, non-
obstant l'opposition de plusieurs grands et notamment de Tan-
crède -. Alin de se concilier ce dernier, le nouveau roi lui confia

l'administration de la principauté d'Antioche, en remplacement
de Bohémond, fait prisonnier par les Sarrasins. D'autre part,

il donna Edesse à son neveu, Baudouin du Bourg, et s'empara de

diverses villes, entre autres de Césarée ^, où l'on trouva le prétendu

calice qui aurait servi à l'institution de la sainte eucharistie (il

était fait d'un verre de couleur verte, fut apporté à Gênes et

plus tard à Paris). Dès le commencement du règne de Baudouin I^r^

le pape Pascal II prêcha une nouvelle croisade : ce devait être

la seconde des grandes expéditions. En 1101, se réunirent en

effet trois grandes armées, composées de Lombards, de Français,

de Bourguignons, de Lorrains et d'Allemands, sous la conduite

des archevêques Anselme de Milan et Thimo de Salzbourg, des

ducs Guillaume d'Aquitaine (le Troubadour) et Welf IV de

Bavière, Guillaume, comte de Nevers, Etienne de Blois,

Hugues le Grand (frère du roi de France), etc. Beaucoup de fem-

mes, même de la haute noblesse, voulurent aussi prendre la

croix, en particulier Ida, margrave d'Autriche, mère de saint

Léopold. Le but de cette seconde croisade était de s'empa-

rer de Bagdad, résidence des khalifes, et d'anéantir ainsi le

centre de l'islamisme. Ce plan avait été conçu par Anselme
de Milan. Il fut suivi, malgré les avertissements réitérés de l'em-

pereur Alexis, et l'entreprise échoua complètement. Les trois

armées, une fois constituées, traversèrent, en se suivant à peu d'in-

tervalle, l'Europe centrale et gagnèrent Gonstantinople, puis l'Asie-

Mineure, en commettant des désordres, des brutalités et des débau-

1. OrdfMJf Vilijl, IJisl. ecdes., J. IV, p. 130 ; Albert d'Aix, Jlisloria Ilierosu-

li/niilana, I. \'JI, c. xviii ; Ekkehard, Chron. univers., édit. Hagenmaycr, p. 200.

(II. L.)

2. A. Wolfi
, Konig Balduui von Jérusalem, Konigsberg, 1884 ; Umlaulî, Ba -

duin J, Konigshcri,', 1885. (H. L.)

3. Kkkehard, Chron. uniu., édit. llagenniayer, p. 119, 250, ii. 10.
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P chcs de toute esptM-e. Les croisés Iroiiipaient les (;rec8 el éluieiU
trompés par eux. Mais dans les im»iita{^nes el les déserts de la

^ Cappadoce et de la I'aj»hla{^onie, les trois années ne tardèrent
j)as à périr par la misère, la faim, la peste et les atta<|ucs conti-

nuelles de la cavalerie léfrère des Turcs, qui les harcelaient sans

relâche. Plusieurs princes, réduits à la dernière misère et

complètement découra<:és. re(ra<rnèrent (!(»nstantinop|e (An-
selme de Milan, par exemple, cpii mourut à (.onstantinc»ple), et

ainsi, d'une expédition <jui <omptait cimj cent mille hommes,
dix mille à j)eine (parmi lescpiels Welf de Bavière *j arrivè-

rent en Palestine et à .Jérusalem (Pâques 1102). Prescpie tous

les autres étaient morts misérablement : l'archevéciuc de Salz*

l)our<:. par exemple, fut martyrisé; les femmes furent tuées

OH «iifermées dans des harems, et tel jiaraît avoir été le sort de la

margrave d'Autriche ^. ï/entreprise avait échoué, car ce qui

i97] aurait pu la faire réussir avait man<|ué (*oniplètenient : l'en-

thousiasme chrétim. la pureté des nia'urs, Tunionetla pruclence*.

Nonobstant « r malheur, des trou|»es de croisés arrivèrent de

temj)s à autre «m Palestine. <e qui devait d'autant plus réjouir

Baudouin P'^* (|u il avait constamment à coniliattre les Sarrasins

et <ju»' i«s « lirétiens étaient rarement d'accord entre eux. I^s

principaux événements de son rè;rne furent la jirise de Ptolémaîs,

de Tripoli. ^\^' Bér\ Ir «t (Ir Sidon «t la fondatit>n de Tordre dci

templiers. A la mort dr Baudouin, en mars IllS. Ii*s barons

élurent pour lui su»céder son ne\eu Baudouin d' l.desse, <|ui prit

1. W.lf iiiuiinil |><M<l;oil I .oilnriim- «Ir 1102, cil revenant de Piiplio^ à

(Chypre.

*J. D'aprrs Kkkrhanl, clic fui inassarréc, édil. llair<Mini.. > - i
. y. ..i '-

•

Icgcndcs rapportent (pi'cllc cpoiisa un cinir cl devint nirre t|c Zrnki ou "-

Mais Zenki était né lonjjttMnps avant l'cpoqur de celte croiMide, à laqurllr pnl

pari l.l.i. (^f. Giesehrcfhl, op. cil., t. iv, p. 472.

:{. Siir «cite cxpc<lition. rf. .Mlicrt d'.\ix. I. VIII ; (luillaunie dr T>r, //i«#.,

1. X, f. xii-xiv ; llist. crois. Occiil., p. 'lO'i-'iGT ; <iuibcrt. op. ctt., I. VII. c. xxiv ;

Ekkchard, Chron., c.lil. Ilapcnmaycr, p. 221-2ô'i ; Kupler. .Mbrri »«fi Ameken,

p. .iO*j:i'2\ ; (Usrh. d. Kreuzzitgr, 2'' édit., p. 7'i-H2 ; H.dm. ht, op. n

Pour les routes suivies, cf. Tomaschck. «Ian«! *>
' ' '

'- «'"' *' '

18'J1. t. r.xxiv. pari. H. p. H2 S'.l. Kkkchard. i. T *^''
!

de :>0 000 Lombards. 100 000 Aquitain» el Allemand*, doni •• Il

y eut tu»e prcmicro rencontre pK*« d'Ancyn

conde, vers le niènie lenq»s, prè» d'Ironium, •• à..'»j-"

semaines |ilii«. I.m<I. |.rr^.pie au même lieu. lit. t..)

CONCILKh 1
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le nom de Baudoin II ; sous son règne, la puissance des chré-

tiens en Orient s'étendit et se consolida, quoiqu'il fallût souvent

livrer de terribles batailles aux Sarrasins du voisinage ; une

fois même, le roi tomba en leur pouvoir (avril 1123). Le royaume
de Jérusalem se trouvait à l'apogée de sa grandeur, lorsque,

le 31 août 1131, Baudouin II mourut, laissant le trône à son gendre,

Foulques d'Anjou, et à son épouse Mélisande. Dès lors, commença
la décadence

; les descendants des croisés en Orient, les Pullanes,

se montrèrent faibles, voluptueux et peu portés à la guerre. Ils

regardaient comme des turbulents ceux qui voulaient prêcher

de nouvelles croisades. D'autre part, ils avaient à craindre un
nouvel adversaire des plus redoutables : Zenki, prince de Mos-

soul. qui étendait sa puissance et ses conquêtes vers la Syrie et

la Mésopotamie. Enfin, les chrétiens étaient désunis et, mal-

heureusement, l'impiété et la débauche avaient fait de grands

progrès dans les classes inférieures aussi bien que dans les classes

élevées. La situation du royaume chrétien était donc des plus cri-

tiques et les craintes ne firent qu'augmenter lorsque Jérusalem

vint à perdre inopinément son maître. Foulques mourut subitement

en novembre 1143, sous les murs d'Akon, des suites d'une

chute de cheval, ne laissant après lui que deux fils mineurs. Sa

veuve Mélisande prit la régence au nom de l'aîné, Baudouin III.

Jérusalem se trouvait donc privée d'un maître puissant, Antioche

avait dû subir les attaques de l'empereur grec ; c'est alors

que Zenki livra une bataille décisive à Édesse, qui tomba en son

pouvoir le 23 décembre 1144 ^ et fut détruite en 1146 par son fils,

Noureddin, encore plus redoutable que son père. Jérusalem [49

1. Bernhardi, Konrad III, p. 513, n. 25, a réuni les difîérenles données des

sources orientales et arabes sur cette date. C. Bréhier, L'Église et l'Orient au
moyen âge. Les croisades, in-12, Paris, 1907, p. 103. D'après Guillaume de Tyr^

Ilist., 1. XV, dans Bouquet, Rec. des hist. de la France, t. xii, p. 473, note 6,

Foulques aurait été tué le 13 novembre 1142, mais sa chronologie est peu sûre.

Les chroniques les mieux iiilormées retardent cette mort jusqu'en 1143 : Chron.

S. Albini Andegav., dans Bouc^uet, Recueil, t. xii, p. 481 ; Chron. Britann., ibid.,

p. 558 ; Nicolas d'Amiens, Chronic, ibid., t. xiv, p. 21 ; Chron. Turon., ibid.,

t. XII, j>. 'i73. Après la mort de son mari, la régente Mélisande commit la faute

de rom{jre une alliance conclue avec l'émir de Damas. Dès lors, Zenki osa tout

entreprendre. Édesse et Antioche étaient bien à sa convenance; profitant du
moment, il assiégea Édesse, la prit, la mit à sac, la ruina de fond en comble.

Pour la date et les incidents de ces événements, cf. Bernhardi, Konrad III, p. 513,

note 25. (II. L.)
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se Imuvail ainsi à découvert et ris.j.iail ilr luiiiher au ,.n,.v..ir
de l'ennemi.

La nouvelle de ce niallMiii, portée i-n Ooidenl par llu|,Mjrj»,

cvéquedeGaljala',provM(|iia l'idée d'une intervention en Palestine-
et détermina un m(»uvement pour une nouvelli» rroisade. Ce fut
surtout la pensée du jeune roi de France Louis VIL M"i vil là le

moyen de réparer ses fautes. Kn ll^iO. ce roi avait chassé de Bour-
<,'es l'archevècpie Pierre, élu n «Muilirmé par le pape, et rein-
l)lacé par un de ses chapelains, jurant (juc, tant qu'il vi\ rait, Pierre
ne rentrerait pas dans la ville de liouri^es. Thil.aud, comte de Chani-
pajrne, ayant pris parti

| i l'exilé, le roi lui déclara la }/uerre el

ravajrea son pays diirir façon épou\ anialde. Kn 1 l^'i^i. il s'empara
de \ilry. en Champa^jne. et eut la cruauté défaire mettre le feu

à une é«:lise où s'étaient réfujriés les habitants ; près de quinze
cents personnes y périrent. H«»urre|é <|r remords, le roi se hâta de
rendre à rarchevècpie son sièj^e ;dc plus, il conçut le projet d'une
Jurande croisade pour exf»ier son (rime -. | ors de la diète synodale
de Hourn^es ^ aux fêtes de No.l de 1 riT), il fit cnnaîlre son

1. (Mton (Ir Froisinirf*:!. Chrunic, I. Vil, »-. xxxni. La ( hroiuc. Maurin., dau*
HoïKiM.t, t. \n,»t/'. /... t. r.i.xxx, roi. M^, et Gerhoh, De im'eaiig. Antiehr., éà.

Schfihelbortîer, Lin/. lH7ô, p. 139, nous apprennent que d'autre* nirtiiagrrt,

envoyés par Antijnln" et Jérusalem. arriNèrn»! en ( ïicidrnl.
i

i de rrllo

fàehfiisf nouvrjlr. Syl)f|, «laiis Srhtniilts /.rilschr. fur Ursrhuiti ftch.^ l. m,
I».

.'»1 ^(|. ; i\
,

|). r.»7 s«j., croil que h-s rhréticns de Palestine n'avaient pat toi*

liriié li> secours i\r rC)rrideM( ni proviupié, par conséquent, la dcukièino

«Toisadr, et qu'ils fiirrnt sur|»ri«* par f«'Mr «'xpédition. Kutrlrr n-'.'.irdc au «-un*

traire t onune certain (pt une d<'inand«* do siv-nurs fut ailri*'<'«i<' lout an ni«iiMa

par les Syriens du nord, voisina d'Antioehe.

'1. A. Luchaire, î.es premiers ('aprlienn, dan« Lavi»«c, //i.%/. de trarur, I. m,
p. Il', rejette l'opinion traditionnelle d'aprên latpiellr Luuin VU aurait prit la

croix ptjur expier le massacre de N'itry. Selon lui. « In mtualMMi et le irnipr*

rament de Louis Vil sufTisent h explitpier inon départ. • (IL L

3. Sur cette réunion de iJourpe», rL Odon de Deuil. Dr lAidos'ttt Vil proftetionê

in (hirntrm, P. /.., t. ri.xxxv, eol. rjOri-l'JOT ; l i/<i Suiirnt, dans Itiiuipirt,

lUiiuil des lÙHt. de la h'rance, i. \\\, p. lOH ; S. Hernurti. liptâl., ii\i\n , nitua

de Vreiii'my:cu,(ieMtahridrrin, i, 3'i, diinn Bouquet, Hêe. éêêhiMt. es lu hratut,

t. xin, p. Vt^t'l, dit que saint llernard fut mandé à Hourirr*. • Il •riiibla naturel,

en elTet, rpie, dans l'emharrns où »e trouvait I
* '

'
'

'
'«••

assistant!} se soit portée vers relui qui avait,
«i

»l

heureiisenjent, i\ Ktanipeu, le nœud Konlieu du »rhi«ii>

graphes ni Odon de Detiil ne non» pernielleni de croirr ».

r,f. Ntumaiin, o/». mV. . p. L'i ««]. ("e qui eut \r>

pour ne pas rester hou** r.ilTrm.l d"un érh. >lf
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projet ; mais son chancelier, Suger, abbé de Saint-Denis, et d'au-

tres graves personnages soulevèrent des objections et deman-
dèrent qu'avant tout on consultât saint Bernard, l'oracle de l'épo-

que. Celui-ci vint et déclara que, dans une affaire de cette impor-

tance, il était nécessaire de demander conseil au pape. La réponse

plut, et le roi envoya à Rome des ambassadeurs, qui rapportè-

rent, avec le plein assentiment d'Eugène III, une lettre où le

pape exhortait fortement le roi et tous les fidèles de France à aller

au secours de la Terre Sainte, leur promettant de nombreuses

grâces ecclésiastiques. En même temps, il nommait saint Bernard

prédicateur de la croisade ^.

Otton de Freisingen croit que le bref Quantum prœdecessores, [4

qu'il donne i?i extenso ^, est précisément celui qui fut alors remis

Ciaii'vaux sou approbation et essaya de peser ainsi d'avance sur les résolutions

de l'assemblée de Yézelay. Mais effrayé de la responsabilité qu'un mot de sa

bouche lui eût fait assumer, l'humble moine se contenta d'engager le roi de

France à prendre avis du souverain pontife et refusa formellement de prêcher

ou même de conseiller la croisade, tant que le chef de l'Église n'aurait pas fait

connaître sa volonté.» Bernardi Viia, 1. III, c. iv, n. 9; Odon de Deuil, De Ludo-

vici VII projeclione in Orientem, P. L., t. clxxxv, col. 1207. (H. L.)

1. Labbe, Concilia, t. x, col. 1099-1100; Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2,

col. 1293 ; Coleti, Concilia, t. xii, col, 1361 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi,

col. 691. Sur la deuxième croisade, cf. Wilken, Geschichte der KreuzziXge,t. iii^

part. 1, et plusieurs ouvrages généraux mentionnés à l'occasion de la première

croisade et dont il n'y a pas lieu de recommencer l'énumération; cf. p. 406, n. 2
;

en outre, Sybel, Ueher den zweiten Krcuzzug dans Zeitschriftf tir Geschichlswissen-

schaft^ Berlin, 1845, t. iv, p. \91 sq.; Kleine historische Schriften,in-S, Mûncheu,

1863, t. I, p. 483 ; Giesebrecht, Geschichte der deutschen Kaiserzeit, 2^ édit., t. iv,

p. 256, 472; W. Bernhardi, JahrhiXcher des deutschen Reiches unter Konrad 11

1

,

1883, p. 512-562, 591-684; Kapp-Herr, Die abendlàndisclie Politifi Kaiser Manuels,

in-8, Strassburg, 1881 ; Kugler, Studienzur Geschiclite des zweiten Krcuzzuges , in-8,

Stuttgart, 1866 ; Analekten zur Geschichte des zweiten Kreuzzuges, Tiibingeii,

1876 ; Seue Analekten zur Geschichte des zweiten Kreuzzuges, Tiibingen, 1883;

Geschichte der KreuzziXge, 2^ édit., Berlin, 1891, p. 128 sq. ; E. Vacandard, Saint

Bernard et la seconde croisade, dans Revue des questions historiques, 1885,

t. xxxviii, p. 398-457 ; Vie de saint Bernard, 1895, t. ii, p. 259-303 ; Neumann,

Bernard von Clairvaux und die Anfànge des zweiten Kreuzzuges, in-8, Heidclberg,

1882 ; Wurm, Goll/ried von Langres, Wurzburg, 1886 ; Hiifîer, Die Anfànge

des zweiten Kreuzzuges, dans Ilistorisches Jahrbuch, 1887, t. viii, p. 391-429
;

Rohricht, Beitràge, etc., t. ii, p. 57-104 ; Geschichte der Kreuzziige im Umriss,

p. 87 sq. ; Geschichte des Konigreichs Jérusalem p. 244 ; E. Bréhier, L'Église

et iOrient au moyen âge. Les croisades, in-12, Paris, 1907, p. 104-108. (H. L.)

2. .lalîé, Reg. ponli/. rom., n. 8796, du l^^" [décembre 1145 : Quantum prœde-

Cessores]c(. Otton de Freisingen, Gesta Friderici, i, 35, dans Monum. Germ. hist.,
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par le pape aux anihassadeurs français : mais il est iliiririle de
l'admettre, la lettre ne disant pas que le n»i ait posé la question
ni se soit occupé d'orj^aniser une < roisade. Au contraire, Tinitia-

Script., t. XX, p. 271; cf. n. 8876, au Traiist/v^re, le !'r ,„«« ITiG, dan. IJocxocli,

Cod. diplomat. Morn^iie, t. i, p. 2 'il -2 'i 3. Pour la datiMlr r.-il.- .-..
"
.fTr,

n. 8700 ;
\V. liornhanli, Jahrbïuher, p. .M'J, notr .{H ;(;. liûlTer. U. :.., . des

zweiten hreiizzit^es, dans Ilistorische.H Jahrhuch, 1887, t. viii, p. 408. A la de*
mande de Sujjpr, on avait pris conseil de[saint Hernard ; celui-ci rviiroyait au pap«
lui-même. Le pape ai)prouva et sa huile du l*"»" mars 1 l'iG conlirmait vi ampli-
fiait celle du l^'"" d»'eend»n> 11 'i.') ; cf. HiilT«'r, op. cit., p. '. IG sq. ; llinch. Studten
zur Geschichte Lud.vi>is \ II. 18'.>2, p. lO'i, 109 ; Rôhricht. (ieêchichte des Kônig-
reichs Jérusalem, p. 2\ô, La bulle du \^' décembre a pour titre: (hartMMtmo fitio

Ludovico, illuslri et îîlorioso i'raticorutn reui et ditectis filiiH pm ' rt uni^-ertin

Dei fidelibu.s per (itdlinm ctnstitutis ; la ilat«- : \'etraUit\ kidendas n. a donné
lieu à d'interminables débats. Cf. Ku^ler, Studien ; .\nalecten Uir Geschichte Htm smvi-

ten Kreuzzugea, Tubingen, 1878; Seue .Ximlecten zur Geschichte denz^^'eiten Kreuz-

:i/^f.s, Tiibiniren, 188:{ ; (iieseLn-cht, Geschichte der deulsrhen Kniserzeil, 'J*" rdit.,

t. IV, p. 'i72; Neumann, lieniard \ou ( hiir\titt.r und die .Knfmige des zari/rn KreuZ'

zuges, Heidelbersr, 1882 ; Hernhardi, Konrad IU , p. .'>I9 %c\. ; von Kapp-Herr,

liesprechunii x-on f\tiiiler und .\eunKiun, «lans Gottingische Gelehrte Anzrige, 1884,

n. 22; K. Vai'andard, Snuit lienuird et la seconde croisade, dnu* /te%'ue de» que%U

hist., 188'), t. XXXVIII, p. 'lO'i -'lO'J ; W urm, Gottfried »'o/i Langre.n, p. 19, noir 6;

HiilTer, Die Anfange, j). .'J9l-'i29, Dans une note consacrée k cette bulle,

.M. I".. N'acandard, \ ie de saint Iternard, I89.'i, t. i, p, 265, note 3, fait observer

que la difliculté vient d»' <«• (pi'Otton d«' Krrisinirrn insère ce ilorunuMit dan* «on

récit à la place de la bulle papale du 1*''' mars ll'i6. On s'est alors drmandr si

celle qui est datée dr Vetralla, l**" décembre, n'(*tait pas du 1" décembre 1146.

C'était le sentiment <l<" Kujrler, Neumann et le nôtre. .Xujourd'hui, toute la crili-

ïjue allemande se raiii:»* à l'opinion qui pn-fère la ilale <lu f' «lérrinbr*» lli5.

Si le litre donné par Otton de Kreisinjîen est exact, cette opinion c»t vraiment

la seule acceptable, comme l'a démontré M. llulTer, La bulle du 1*' décembre

ne semble pas être arrivée à destination. Hernhardi, Konrad III, p. 516-517, et

HiilTer, Ihe An(dni:e, p. 'i09-'il0, estiiiifiit ipif la bullr futronnurrn Kranrr d^
le mois de décrmltre ll'i.'» et même lue ù rassemblée de HourKcs. Cette opuuon

ne nous parait pas admissible. Il n'est f^u^re croyable qu'Odon de Deuil n'ail

pas connu ce fait ou l'ait, ib* parti pris, passé sous silence, quand il avait tout

intérêt à montrer «pu- b* |>ap«' partai:«'ait l'avis de Louis VII cl invitait la rhrva*

lerie française à la croisade. (^)u on n*lise son texte : Hex... %ecretum cord%% tMi

priniitift revela\'it. Tune religionu» vir epineopun LinfonenMiM.,. aatiâ êpifopmltl^r

perorai'il monens omnes, ut cum rege nuo ad subs'entendum chrîMlianitrtgt omntum

militarent ...Tamen qiiod serehmt \erho episcopun, rex erempto, non " ''tem»u^

runt. Statutus est ergo dies alius Verzeliaco i/i Paicha, quo...omne* «• ni H...

quitus foret cœlilus inspiralum cruria gtorinm esaltarenl. Hes intérim perxi^ti im

incepto liomam Eugenio pap;e super hae re nunti'ut miltit, P. L., I. ci.««Kv, col.

1207. A quoi bon ronsulti'r b* pape sur l'utilité î
'

'
'

' n
français, si la bulle était là <pii '••* lnxii.iii • \i.r- ^ ?
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tive paraît venir du pape. Il se pourrait donc que ce bref, qui

est daté du 1^^' décembre, soit de l'année 1145 ; rédigé peu

de jours avant l'assemblée de Bourges, il se serait croisé avec

Bernhardi et Hûiïer répondent que l'adresse au pape avait uniquement pour

objet l'opportunité de la participation du roi à la croisade. Le texte d'Odon

ne se prête çuère, on l'avoue, à cette interprétation. On en appelle alors au récit

d'Otton de Freisingen. Il est vrai qu'Otton parle d'une façon générale et vague

du « projet royal ». Mais le contexte montre bien qu'il s'agit d'une croisade où

les chevaliers français étaient compris. C'est évidemment le sens des mots tant

Q,rande negotium. La suite du récit le prouve mieux encore. Et Otton ne soup-

çonne pas plus qu'Odon de Deuil que la bulle papale ait été lue à l'assemblée

de Bourges.

Il fallut renouveler la teneur de la bulle du 1^^' décembre. Ce nouveau docu-

ment, adressé universis Dei fidelibus per Galliam constitutis, est daté : Tians

Ti/berim, kalendas martii, dans Boczeck, Codex diplomat. Moralise, 1. 1, p. 241.

^Yait7., dans son édition des œuvres d'Otton de Freisingen, en compare le texte

avec celui d'un codex Scladstadensis, tout semblable à celui de la bulle du l^'"

décembre qui n'en diffère que par quelques mots; cf. Hùffer, Die Anfànge, p. 411-

412 notes. Selon notre opinion, dit encore M. E. Vacandard, le titre de cette

nouvelle bulle s'explique fort bien. Le roi n'y est plus nommé, cela était inutile,

puisque Louis VII prenait de lui-même l'initiative de la croisade. Huffer, op. cit.,

p. 405-406, conteste que la nouvelle bulle soit la réponse expresse à la demande

de Louis VII. C'est pourtant le sentiment d'Odon de Deuil : Rex papœ super

hac re nuntios miilil. Qui lœtanter suscepti sunt Isetantesque remissi, rejerentes

omni favo litteras dulciores, régi obedientiam, armis modum et i'estibus imponen-

tes, jugum Christi suaue suscipientibus peccatorum omnium remissionem parvu-

lisque eorum et uxoribus palrocinium promittentes. Les litterœ omni ja^'o dulciores

ne sont autres, selon nous, que celles qui ordoiment aux catholiques français

d'obéir au roi, régi obedientiam imponentes, de mettre de la simplicité dans leurs

armes et dans leurs vêtements, armis modum et i^estibus, avec le bénéfice d'une

indulgence pour les croisés, etc. H. Hûfîer, Die yl n/«nge, p. 406, n. 1, en traduisant

régi obedientiam par Gehorsam des Kônigs gegen die Kreuzzugsanordnungen

des Papsles, fait un contre-sens. Ce contre-sens favorise son opinion, d'après

laquelle le pape aurait envoyé à Louis le Jeune une lettre particulière omni jai>o

dulciores, distincte de la bulle qui imposait aux croisés armis modum et i^estibus.

Mais il n'y a pas trace de cette distinction dans le texte d'Odon. C'est la même
lettre qui est omni javo dulciores et qui impose régi obedientiam, armis modum et

veslibus, etc., et c'est encore cette même lettre que les ambassadeurs rapportent,

rejerentes, en réponse à la demande du roi de France. Otton de Freisingen n'a

pas un autre sentiment : Itarpte missa ad Eugenium legatione totum illi negotium

aperitur. Qui... i^otis pnedicti régis annuit, auctoritate prœdicandi animosque

cunctorum ad fioc commoi^endi prœnominalo abbati [liernardo] concessa. Evidem-

ment, ni Odon ni Otton ne songent à atti-ibuer l'initiative de la seconde croisade

à un antr<- fjii';i Louis le Jeune. Tous les edorts qu'on a faits pour démontrer

que b- if»i do l'rance obéissaif prirnili vcniciil à un ordre du pape sont restés
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le message du roi. Wilken nos\ pas de cet avis >
; mais ses

raisons ne sont pas concluantes, car dès les derniers mois de

1145, et non pas seulement au cours de Tannée suivante, le

pape se trouvait à Vetralla, d'où rr |»ref est daté *

>00J Quoique épuisé par la maladie et les austérités au point qu'on
lui présao:efit une mort prochaine, saint Bernard accepta la

diiTicile mission : mais le feu de son àine donna à son corjis une

énergie surnaturelle. Son élo(iuence. tout ensemble prudente et

entraînante, et ses miracles ranimèrent pour la cause de la

Terre Sainte les sympathies tjui commenvaient à se refroidir. C'est

ce ({ui eut lieu en particulier (Pâcîues llVi), dans la diète syno-

dale (le N'ézelay, où saint Bernard lut une lettre du pape. Le roi

Louis, sa femme l'Lléonore et, avec eux, des milliers de personnes,

lant (le la noblesse que du peuple, prirent la croix, au p«)int que

saint Bernard dut déchirer ses vêtements pour en faire des croix.

I^a future ex|)é(lition fut fixée au printemps suivant ^.

\ ers le m('me temps (mars ll'iti), le cardinal Jules de l''(di-

giu) célébra dans cette ville un iiencrale concilmm, dont nous

savons uni(jueineiit (ju'ony consacra plusieurs autels de l'église

(»ù il siégeait *. In synode célébré à Tarragone, dans l'été de

cette même année, reconmil I»' siège de cette ville eomme métro-

pdlc (le t(»ule V Ilispanta citerior ''. Pendant ce concile, on créa

infructiiodx. (liosobrccht , op. ril., t. iv, j>."i73, explique en ce «en» Icn mol» horUitu

%festro, de? l'épître ccxi.vii, de Haiiil Hernarcl. .Mais .Nnumaiii», op. ri/., p. 19-20,

a moiitn'- «pi'il faudrait expliquer de inêiiie le niftt horlittu de l'abbé det.Uirvaux,

De cmsiderutunic, I. II, «. i. n. H, ce cpii «erail abnurde. On peut te demander

quelle a ('-lé riidliienre <|.- I.i l.ullr du l'"' dt^r.-mbre. Nulle, rn apparrnre. Aucun

contemporain n'en tient ronqite. Teul «*tre n*eHt-elle pat arrivée h de«Un«lion

en temps utile. [\\. L.l

1. Wilki-n, Cesihichle dtr Kreuzzuffr, t. m, p. 'i3, noir 20.

L'. .lafTi', liefi. ponlif. nirn., n. 879G.

a. Coll. reffia, t. xxvii. roi. 181 ; l.abbe, ( onciUa, t. x, col. 1100 UU- .
Il^r-

doiiin, (onc. coll., t. vi, part. 2, col. X'^Xi ; Coleli, ConnUo. l. xii, col. !t>:U .

Mansi. Conc. amplias. mil., t. xxi, col. 691 ; Duni, ttibltolh. dé l'Yonne, 1*63.

t. II. p. «.rj-Gl'i ; Wattericli, \'itte ponlif. rom.. t. n. p. 295; E. Vatandard. i'i>

df saint liernard, 189'., t. n. p. 208 .Chmn. Mnitnntar., dati» n«ii.|ur! !' ' ' •

hist. delà Vrance, t. xii. p. 88 ; Ihslinrr dr lAtni» VU, rdil. .Molinur. . ,

UiO ; Hit hard de Poiliirs. (ontinuntio, dan< Houquel, lier. ktMt. d» U f*r«nrf,

t. XII, p. 120. (H. L.)

^. Coleti, Concilia, t. xii. col. 136Ô; .Man»i. Conc. ampUut. eoU., I. aai, c«l.,

69:.. (II. L.)

o. I.ald.e, Concilia, t. x. col. 1819 (1827) ; llardouin. Conf. folL, I. vi. pari. S,
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une confrérie [confratria) qui compta, parmi ses membres, Eu-

gène III et saint Bernard^. Ce fut une association analogue

à celles qu'avaient établies les synodes de Compostelle en 1114

et de Xarbonne en 1128. Dans le premier de ces conciles, les mem-
bres proclament : « Nous fondons également entre nous une

alliance pour nous prêter mutuellement aide et assistance dans

la mesure de nos moyens. A la mort de chacun, tous les autres

adhérents devront venir au secours de son âme par des aumô-

nes, des prières et des sacrifices, afin de lui obtenir le salut

éternel. Pour consolider cette union, nous nous réunirons cha-

que année, à la mi-carême, à Compostelle, et porterons remède

aux manquements dont nous aurons connaissance. » Le con-

cile de Narbonne décida en outre que chaque membre de

l'association fournirait une cotisation annuelle « pour le salut

de son âme. » Les archevêques et évêques devraient acquitter

ce tribut pour eux-mêmes, les abbés et les prévôts pour eux

et leurs couvents ; les autres prêtres et laïques donneraient au

moins douze deniers ; ceux qui avaient peu de ressources con-

tribueraient d'après leurs moyens. Tous s'engagèrent à célébrer

la sainte messe pour le repos de l'âme de chaque associé, dès

qu'ils en apprendraient le décès ; on offrirait aussi le saint sacri-

fice, le premier lundi de carême, pour les défunts dont on

ignorerait la mort ^.

Un synode allemand, réuni à Hall (en Tyrol), sous Conrad,

archevêque de Salzbourg, en 1146, confirma la fondation de

l'église de Seckau (marche de Styrie ^). Enfin, le concile de

Constantinople de février 1147 '* déposa le patriarche Cosmas,

pour s'être lié d'amitié avec le moine Niphon, de la secte des

bogomiles, déjà condamné, et avoir défendu les opinions de ce

sectaire.

]\n France, on s'occupa activement de la croisade, le roi

col. 1295 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1630 ; Aguirre, Conc. Ilispan., l. v, p. 61
;

Maiisi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 699; Gains, Kirchengeschicltte von Spanien,

t. III, part. 1, p. 196. (H. L.)

1. Garns, ofi. ci/., l. in, part. 1, [). 196.

•2. IbifL, t. ni, part. 1, ]). 87, 193.

';. Hall, distiicl d'iiispriick, Tyrol. Mansi, (onc. ainpliss. cuil., L xxi, col.

701 : Diilham, Concilia Salishiirgensia, 1788, p. 71-72. (H. L.)

i. Hardoiiin, Conc. coll., \. vi, part. 2, index ; Coleti, Concilia, t. xn,col. 16'il
;

Mansi, Conc. anipliss. coll., l. xxr, col. 701. (H. T..)
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Louis \ II plus ([ue personne. Ce prinre entra en eorrespon-

dance avec tous les prinees sur h- tirriloire ilesi|iieU la

croisade devait j)asser. et Bernard utilisai»- délai jus(|iruu dé-

part p(Mii prêcher l'expédition par toute la France et enflam-
mer [)ar ses lettres le reste de l'Occident pour la défense de la

cause de Dieu *, Alors, comme au temps de la première croisade,

une persécution vi(dente éclata contre les Juifs, surtout sur

les bords du Hhiiuoù un moine cistercien de Clairvaux, nommé
Rodolphe, prêchait la croisade ave«- un succès extraordinaire,

mais en même temps excitait les masses contre les Juifs •.

Ayant appris cette persécution, saint Bernard s'elTorva d*y

mettre un ternie par ses lettres ^
; mais il ne put y parvenir et

se décida à partir pooi I Aiicma^^ne. vers l'automne de Tannée

114<), au rapport d'Otton de Freisint^en *. tant ()our faire cesser

la persécution provoquée par Uodidphc (|ue pour en;;a},'er le roi

Conrad à paît Iciprr à la iroisad<'. A \Iayence, il ol»li«^ea Ho-

dcdphe à retourner d;*ns son monastère, puis il s«* rendit à

Francfort "*, pour s'entretenir avec Conrad; mais cette première

tentati\«' demeura infruitueusc ; de là, sur l'invit at ion de l'évê-

(jue de Constance, il traversa ce diocèse pour se remire à /urich,

où il accomplit de nombreux miracles et obtint des résultats con-

sidérables: enfin, il rr\iiil à >jiiir. le '1\ décembre, |)our assister

à la diète con\n(ju«'r |(ai- le mi pour la \o«d de 1146 •. 1^

''^\ saint lit alors une iiouxellr tentative près du roi. Conrad, le jour

de la Saint-.lean, aussitôt après \r service divin, subitement,

on |)ouriait presque dire miraculeusement touihé par les pa-

1. !•:. Vai-aiulanl. Vit- dr saint lii-ninrd, I. ii. p. HX-'ll'l, 273. (II. !..

1. A ('.oloffiie, à Mrl/. primipalrnHMit, iioiiulmUiit Inltiliidr d«*» rvrqiir* cl

«Ir Conrad III. Oitoii xh- rrrisiiitmi. (itHtn t'ndrnn rrutn. i, 37, 39, ri Annal.

//(></., «laiis Moimni. Crrni. hist.. Srni>t.. t. wi. p. '.'.l. 718 ; Hrriihardi. rowW ///,

p. 523. (H. L.

3. S. n«Tiiar(i, h/nst., ccci.xni, ccclxv. On IrouviTa un rapidr ri rvrrllriit

rrsnmr t\v rrl l'pisoilr «tans K. Varai.danl. \'ir tir %ninf Hrrtuird
,

t. il. p ^**''

280. (li. L.l

^. Ottoii dr KrcisiiiKen. (iola l'ridrriri. i. 30. rt Annat. HoH., (ian« Monum.

(terni, hist.. Script., t. xvi, p. 7IH.

r>. Sur rrtti" pnniirrr tmtalivr •! .ir,:.nii«..r uiir . r«.i».i.i. ullrmandr, r' \ *-««-

dard, Vie de sntnt licrnard, t. il. p. 281 jSl».

(.. Ibid., t. II. p. 287; cf. KAHtli-, De» hril. lirrtihnré »wn Clain-aus HeitÊ umâ

Au/enthalt in dn Diôcenr Conntanz, 1868 ;
Watirrich. Vilw pontif. rom

p. 2%
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rôles pressantes de saint Bernard, prit la croix avec son neveu

Frédéric Barberousse et plusieurs milliers de personnes de toutes

conditions ^. La glace était rompue en Allemagne, et l'abbé

Adam d'Eberach continua ce que le saint religieux avait com-

mencé, en particulier lors de la diète de Ratisbonne ^.

Lorsque, au printemps de 1147, on commençait de tous côtés

les armements, le roi Louis VII tint,le dimanche de la Septuagésime

(16 février), une diète synodale à Etampes, pour délibérer sur le

chemin à suivre ^. Roger, roi de Sicile, avait envoyé des ambassa-

deurs pour exposer les sérieux motifs qu'il y avait à faire, le

voyage par mer; il voulait en particulier empêcher à tout prix une

action simultanée des Français et des Allemands avec les Grecs,

qui lui semblait devoir être funeste. On décida néanmoins de ne

pas se séparer de l'armée allemande et de suivre la voie de terre,

comme on l'avait fait lors de la première croisade; les ambas-

sadeurs siciliens, mécontents, s'éloignèrent alors en prédisant les

plus grands malheurs. On examina également à qui serait con-

fié le gouvernement du royaume, en l'absence du roi
;
sur la

proposition dé saint Bernard, l'abbé Suger et Guillaume, comte

de Nevers, furent investis de ces importantes fonctions. L'un

et l'autre les acceptèrent à regret ; car le comte désirait se faire

chartreux, dessein qu'il réalisa par la suite. Enfin, on décida que

la croisade se mettrait en marche à la Pentecôte et que la concen-

tration se ferait à Metz ^. Les croisés allemands voulurent précé-

der les Français de quelques semaines, avec l'intention de se réu-

nir à eux à Constantinople. Dès le 19 mars 1147, le roi avait con-

voqué une grande diète à Francfort pour trancher différentes

1. VUa Bernardi, 1. VI, c. iv, n. 15 ; Otton de Freisingen, Gesta Friderici, i,

39 ; Hclmold, Chron. Slavor., i, 59, dans Mon. Germ. hist., Script., t. xxi, p. 56;

W. Bernhardi, Konrad III, p. 531, n. 62 ; E. Vacandard, op. cit., t. ii, p. 289.

(H. L.)

2. Otton de Freisingen, Gesta Friderici, t. i, p. 40,

3.16-18 f<;vriftrll47. Lahhe, Concilia, i.-K, col. 1104-1105 ; llardouïn, Conc. coll.

,

t. VI, pari. 2, col. 1297 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1647 ; Mansi, Conc. ampliss.

coll., t. XXI, col. 707 ; Odon de Deuil, op. cit., dans P. L., t. clxxxv, col. 1208;

?:. Vacandard, op. cit., t. ii, p. 295-296. (H. L.)

4. Giesebrecht, op. cit., t. iv, p. 475-476. Primitivement, le départ des croises

français avait été fixé à Pâques 1147, edicto quod post annum progrederentur.

Mais cette époqu<; l'ut réservée aux croisés allemands. CÂ. iiernhardi, op. cil.j

p. 548, note 28. (If. L.)
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questions des plus importantes K Avant tout, on v décréta une
paix générale dans tout le royaume, on fixa comme date du
départ le milieu du mois de mai et. comme point de concentration,

la ville de Ratishonne. Puis, sur !* «iésir de Conrad, on lui

désicrna pour successeur son fils Henri, à peine âjré de dix ans. au-

quel on confia la réaence, au moins nominalement •. L'arche-

03] vrcjue de Mayence et Wihald. alihé de Stavelot, et Corvcy, le pru-

dent ministre du roi. furent char^zés d'administrer \o rovaume.
In certain noinhre de chevaliers présents, surtout 1rs Saxonit,

proposèrent, au lieu d'aller en Syrie, de paginer le nord pour com-
battre les Wendes païens: Bernard, alors à Francfort, approuva

ce projet et le pape accorda à ceux (|ui marcheraient contre le»

Wendes les mêmes indulj^ences ([u'aux pèlerins de .Jérusalem '
;

une partie de l'armée se dirigea donc vers le nord *. en particulier

le i\\\r llcmi le Lion et Conrad de Ziihringen ; une autre partie

se rendit en Palestine par voie de mer. tandis que le gros de Tar-

mée, sous la conduite du roi Conrad 111 en personne, partit de

Ratishonne. vers le milieu de mai, en stiivant le Danube *.

Conrad c(niiinuni(jua au pape les décisions prises à l'rancfort ;

sur (es entrefaites. Eugène 111 s'était rendu en France; reçu

parle r<»i a\('c nue grande solennité (30 mars), il s*ctait dirigé

vers Paris et Saint-Denis®. Sa présence et ses bénédictions réjoui-

rent les creusés ; il put néanmoins se convaincre que, même
en sa présence, beaucoup de clercs et de laïi|ues murmuraient

contre les l(»iirdes charg«'s de la croisade. Après avoir célébré

1. La «li»'lo «•t.iit oiiviTt»' le !.'> man». Sliimpf, n. .3r>.38. |II. I..*

2. Sur rolto <li««l«'. <f. Hrrnhanii. Konraii III, p. 5'i7-.*>.'iH ; E. Varniuianl,

Vie de saint liermini, t. ii, p. 2'J7-l!'jy.

3. S. Heniard, K/nst., crccrtvii; Otlon dr Frriiinfen. (iesla h'ndertrt
, t . 40;

Chron, liemhlar. continuai., daii« Monum. (ierm. hml.. Script., t. vi. p. 391;

Annales Stad., dans Monum. (ierm. hist., Srnfd., I. wi. |». :i-*7 ' " Hff.

pont, rom., n. G2G7. ; K. Varatulard, op. ri/., t. n. p. 2'.»H
.
Hor/rrk. <

.
•»•».

Morai'., l, I. |>. 2'i'.i : (iifsplirrrht. op. rit., t. iv, p. 296 tq. ; HrrnhaHi. Konraé III,

p. :ii\^ »q. (H. L.l

t. V.. Vaiaiidard, \ te de saint iSiriuini, t. il, p. 301.

:y. JalTr, Hibl. rrr.Urrm. l. i. p. Itl ; Wullprirh. Vtir pont, rom., I. M. p. t9l.

Dan» cctto letlrr, le roi invitait le pape k ovoir un« enlirviie «vf* lui U tt avnl,

à Stra»l)ourg: mai» cette eiilrrviic iir put «voir lieu, rar le roi l^iii* «rcompatna

le papp, (pii »e n'iitlil dinTlnneiit de Dijon à Pan».

r,. W.ittiTi.h. op. nt., l. II.
I'

'^'•>*
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solennellement la fête de Pâques à Saint-Denis, où il bénit le

roi et lui donna un drapeau qui devait servir pendant l'expédition,

le pape réunit, dans les jours qui suivirent (avril), un synode à

Paris, pour y examiner les plaintes portées contre le célèbre sco-

lastique Gilbert de la Porrée ^. Celui-ci, né à Poitiers, s'était

de bonne heure occupé de philosophie et de théologie, et avait

eu le bonheur d'être élevé par deux maîtres distingués : Anselme
de Laon et son frère Rodolphe; aussi sa science et sa conduite irré-

prochable lui avaient-elles attiré une grande renommée. Au
concile de Sens, il figurait parmi les adversaires d'Abélard, car,

sur les rapports de la science et de la foi, il partageait abso-

lument les idées de saint Anselme. Abélard, qui affectait de

voir dans sa condamnation une attaque contre toute théologie

spéculative, lui dit à cette occasion : Tune tua res agitur, paries [50

cuîti proximus ardet ^. Déjà Abélard avait attaqué la doctrine

de Gilbert sur la Trinité, sous prétexte qu'elle faisait des trois

personnes divines trois choses différentes de Dieu ^. Peu après

le concile de Sens, Gilbert était devenu évêque de sa ville natale
;

dans son commentaire sur l'écrit de Boece, De Trinitate, dans

certains autres ouvrages et même dans un synode diocésain,

il s'exprima sur la Trinité de telle façon que de nombreuses

personnes se formalisèrent de ses doctrines et crurent devoir

le dénoncer au pape *. Parmi eux se trouvaient deux de ses archi-

diacres : Arnaud, surnommé qui non ridet, et Galon, puis Pierre

Lombard, qui devint plus tard évêque de Paris,et Robert de Melun,

Ils rencontrèrent, à Sienne, Eugène, sur le point de se rendre en

France, et obtinrent qu'il s'occuperait de cette question, lorsqu'il

1. Coll. régla, t. xxvii, col. 184 ; Labbe, Concilia, t. x, col. 1105-1107 ; Har-

douin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1297 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1647 ; Mansi,

Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 707 ; Eugène III séjourna à Paris du 20 avril

au 7 juin 1147. (H. L.)

2. Godefroid, Vila Bernardi, 1. III, c. v, n. 15.

3. Abélard, Theologia christiana, édit. Cousin, 1. IV, t. ii, p. 491 sq., 521
;

Dcutsch, Peler Ahàlard, Leipzijr, 1883, p. 260-263, a démontré qu'Abélard vise

Gilbert de la Porrée. (H. L.)

4. C/ilbert de la Porrée, né à Poitiers, vers 1070.. chancelier de l'Église de

Chartres, 11 26-11 36, écolâtre de saint Ililaire, 1141,élu évêque de Poitiers en 1142,

mort le 'i septembre llo'i. Berthaud, Gilbert de la Porrée, évêque de Poitiers et

sa philosof/hie {1070-1164}, in-8, Poitiers, 1892 ; Ji. Hauréau, dans le Journal

des savants, 189'!, p. 752-760; Hauréau, llist. delà philosophie scolaslique,\%11,

t. I, p. 4'i7-'i78. (if. I..)



Cl 8. EUGÈNE III El I.A SECONDE CROISADE 813

serait arrivé au teiiiH- dr smi voyaj^e. Heiitrés chez eux, iU pur-
viiirenl à intéresser saint liernard à Inir alîaire et Gilbert fut

appelé à Paris |)(Mir répondre à ratta<|ur dirigée contre lui. Le
pape présida en personne Tassenihlée, c|ui comptait, outre les

cardinaux, un irrand nombre (ie personnajzes de mar(|ue. notam-
ment saint l^ernard. Otton de Freisinjren prétend ipic l'on repro-

cha à Ciilhert (juatre propositions cc»nccrnant l'idée de Dieu ' :

J. li'étre divin (l'essence divine) n'est pas Dieu.

2. Les propriétés des personnes dixim^i m* <<int p;«v » .v j.it-

sonnes elles-mêmes.

'). Les personnes divines ne peu s en I dans aucune proposition

former l'attribul -.

^1. Ce n'est pas la nature divine ({ui est devenue chair.

<)ii lui reprochait encore (|uel<pies points de uKÛndre impor-

tance. (iill)ort, aiîaihlissant le mérite du ehrélien. ensei«;nait

((ue nul, sauf le Christ, n'ac(|uérait de mérites devant Dieu; enfin,

)3J contre la doctrine sur les satTements. il soutenait <|ue celui-là

seul était réellement l>a)>tisé (pii faisait ensuite son salut •*.

L'//f.s7. potitij. nous apprend «|ue ce d«'rnier point fut de nouveau

examiné par le concile de Heims. L'accusation é«rite portée

alors par le sous-diacre romain Henri «le l'ise renferme la propo-

sition sui\aFite : Le haplriiie n'altrihue aucune exemption à eeux

<|ui seront damnés ; pou!- eux. le haptrme n'est «pTun hain

(|ui n'a au( un eHi-t. pas plus d'adleurs «pie les autres saere-

nieuls. Indi^Mié d'une pai«'ille ac<*usation. (iilhert répondit «pi'il

a\ait été mal rompris par <jueh|ues élèves inintelligents <|ui lui

iinj)utaieut jeins propres idées extravaj;anles. Il se tléfendil

1. (A. (Ir H«-«rH<>n, Éhtdrs sur la snitilr trinilr. II' svtv , p. ';»7 h>i. iH. I...1

•2. On laissa |)liis lanl l«nnl»tr rrtU- an usalioii ; et, m rlTcl, je ne l'ai \*mt lue

dans les écrits lïv (ollxrl. Prise- à lu Icltrp, elle sigiiifirniit «piil iic faut pa« dire ;

« Diru est rêie , <»n « \r Tout-I'iiissuiii c«t Vitt, le Toul-Aimanl Ml KiU,

le Toul-Coiinaissaiil «si le Saint Ksprit. • Cette maiiièr<* de parler uc ^r^^ '

non plus tout à fait orthodoxe ; car le KiU, ete., e«it tout pui^^anl
;

il •

tout, ete. Mais peut être Ciilhert ne vuulait-il pu» dire cela ; il i^p^Uil prul-^lrr

ce qu'il dit dans rrtte .lutre |»rc>position : « Le Père, le KiU el le " ' »•

sont pas des allril.uls ou des prédieats (de In naturel, niuin dr «ini|M. . ,. .......... •

In librum Horlh. dv Tnmt., P. L., t. i.xiv. roi. UO.i . ou : • U rèrr. le KiU

cl le Saint- Kspril imnimr nuhsUtntmhlrr pnrtiuaidur. • In Ubn» Àe prmÀu, tnum

prrson., loc. cil., p. \'.H).

A. Otton de KreisiuKen, Dr ^*a/«.» l ndrnci, i. l. c. xtvi, 1,1., u—- '•.'-

/il*/., .NVm/>/., t. XX, p. .*»-'i.
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\

ûiiergiquement de les partager et condamna cette proposition
insensée, la qualifiant comme une erreur manifeste à laquelle

il était loin d'adhérer. Tous les cardinaux se prononcèrent
alors en faveur de Gilbert et le pape ordonna de mettre en
pièces l'acte d'accusation d'Henri de Pise. Quant aux quatre
propositions ayant trait à la doctrine sur Dieu, elles furent rédigées

d'une autre manière ^

1. L'entité, la substance ou la nature divine n'est pas Dieu,

mais seulement la forme par laquelle Dieu est (forma, qua est

Deus). — Gilbert appliquait en effet à la Trinité le réalisme qu'il

avait adopté pour apprécier les êtres créés, tout comme Roscelin

appliquait aussi à la Trinité son nominalisme ; et tous deux
aboutissaient à des erreurs qui n'étaient pas sans analogies.

Quoique partant de principes opposés, ils parvenaient à faire

trois dieux des trois personnes divines. En bon réaliste, Gilbert

devs.it dire iVunwersale, c'est-à-dire l'entité humaine, est ce par

quoi chacun est homme, mais elle n'est pas l'homme lui-même
;

elle est la forma qua est homo, mais non pas la forma quœ est

homo
; elle n'est pas un homme, mais elle est la matrix de tous

les hommes. Il en est de même, continue-t-il, pour Dieu : l'en-

tité divine est ce par quoi Dieu est, mais elle n'est pas Dieu lui-

même
;
elle est la forma générale qua est Deus, et non pas quœ.

est Deus. Dans cette comparaison défectueuse entre Dieu et la

créature, Gilbert ne voyait que la différence suivante : dans les

créatures, il y avait toujours plusieurs formes générales de cette

nature, qui déterminaient l'être d'une créature concrète [dwersa [50

conferunt, ut sit)
; dans Dieu, au contraire, il n'y a qu'une seule

forme générale par laquelle il est.

2. Partant de ce principe fondamental, qu'il faut aussi dis-

tinguer en Dieu la suhstantia {ou forma) quœ est et la suhstantia

qua est (aliquid), Gilbert arrivait logiquement à sa seconde erreur

concernant les personnes divines. Par cette forma ou suhstantia

qua sunt, elles sont certainement un ; elles sont un en tant ({u'elles

toutes ont pour base une seule et même matrice divine ; mais à

1 égard de la forma quœ est, elles ne sont plus un ; elles sont alors I

1. Ce sont los quatre capitula indiqués par Gotescalc et insérés par Godelroy
dans son Libellus contra Gilhertum, P. L., t. clxxxv, col. 617, et dans son

Epinlola ad Alhinum, reproduite ici et P. L., t. clxxxv, col. 711 ; cf. Colcli,

Concilia, t. xxi, col. 1G51 ; Ilardouin, Conc, coll., t. vi, part. 2, col. 1299.
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trois êtres, trois tMilités (liirérentes, nuinériqueiiient parlant
(ici se trahit déjà le trithéisme).

3. A ces deux premiers primipes de Liilbert, se rattache c«
troisième: «Ce qui, des trois personnes, fait trois entités, ce sont
ces propriétés spéciales, éternellement dilTérentes les unt-K des au-
tres, de même qu'elles sont éternellement dilTérentes de lu sub-
stance divine ;néanmoins, ces propriétés nestint pus la personne elle-

même. » Les adversaires de Gilhert répondaient (jue, par là même,
il enseijrnait une (^uaternité au li.-u d'unr Trinité, c'est-à-dire

un être divin et éternel et. en outrr, trois autres entités éterncllef

(jui sont la base des personnes.

'i. De même, le (|uatrième principe de Gilbert : « Ce n'est pat
la nature divine (jui s'est faite homme, » est une consé(|uence

de sa distinction entre la auh.stantia qua et la subsiantia qiar. La
première est pour lui la nature ou l'être de Dieu, la matrice, et,

dans ce sens.il pouvait dire évidcnmient (jue la nature ne s'était pas

faite homme. La proposition opposée aurait semblé attribuer le

fait de l'incarnation à la Trinité tout entière. Dans la bouche

d'un théologien orthodoxe, cette phrase a. au contraire, un sens

tout à fait orthodoxe : < Dieu s'est f;iit homme dans la personne

du l'ils. I)

Au concile de Paiis. (iiliiert eut p«mr principaux adversaires

Adam du Petit -INml . i hanoine «le j'aris, et Hugues de Champ-
fleury, chancelier du roi ; mais il fut ditlicile de prouver que

(iilbert eût réellement enseii^né les propositions incriminées.

Les deux » maîtres » déclarèrent p<»uvoir allirnier par serment

qu'ils avaient entendu des ex| ressions tout à fait contraires de

la bouthe de (iilbert. Personne n'avait sous la main le corps du

délit, c'est-à-dire h' eoinmeiitaire de Ciilberl sur l'écrit de Hocce,

I)e Trinilate. et ("jilbert déclara ne laNtùr pus apporté. Certains

de ses élèves eu lurent ce fra<j:ment : « Si l'homme, dont l'être est

constitué par diverses choses (formes), peut êln* dénoniuié

d'après ce qui «biniine en lui: si. par exemple, on peut l'appeler

la sagesse, à «ause de la sajjesse qui domine en lui ; à plus forte

raison. Dieu, dont l'être n'est pas constitué pardiverses choses,

-| peut être appelé la Sa^'esse. lu Monté, etc.» ï^uinl liernard attaqua

c(lle pnqiositiou. | arce «pielle renfermait en jfenne \r princi|»e

suivant : (juoique l'être de Dieu ne soit pas constitué par plu-

sieurs ch<»ses. il est cependant constitué par une forme. I*.n quoi

le saint nli^'ieux avait raison : car Gilbert soutenait (|ue U
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substaiilia qua est Deus, ou la matrice de Dieu, est précisément

cet unum, qui fait réellement Dieu ce qu'il est et contribue à

la formation de son être. Les débats avaient déjà permis de pré-

ciser le point central de la théorie de Gilbert ; d'ailleurs, la dis-

cussion ne s'arrêta pas là : car, au dire de Godefroid, disciple de

saint Bernard. Gilbert assura que, ni par écrit ni de vive voix,

il n'avait jamais enseigné que la divinité (c'est-à-dire l'être divin)

n'était pas Dieu et qu'il y avait en Dieu une forme ou essence

qui n'était pas Dieu lui-même. Il invoqua à l'appui le témoignage

de deux de ses élèves, Rotold, plus tard archevêque de Rouen,

et Yves de Chartres. Godefroid ajoute qu'il n'avait fait cette

déclaration que malgré lui et uniquement sur les instances de

ses amis. Ce dernier point est admissible': car Gilbert ne pouvait

guère nier cette phrase qu'en employant des sophismes. Otton de

Freisingen donne sur ces débats quelques autres indications

malheureusement sans suite. Gilbert aurait dit : « Je le dis

hardiment : autre chose [alio) dans le Père constitue Dieu

et autre chose constitue le Père, et cependant ces choses ne

sont pas ceci et cela [hoc et hoc), c'est-à-dire différentes. »

Il voulait dire : le Père est Dieu par l'être général et divin, et il

est Père par la propriété de personne ; ce sont là les deux sub-

stantiae par lesquelles il est l'un et l'autre. Mais l'obscurité de ces

paroles scandalisa les membres du concile, en particulier Josselin,

évêque de Soissons, qui ne connaissait pas cette parole de saint

Augustin : « En Dieu, il faut distinguer l'être en tant qu'il est Père

et en tant qu'il est Seigneur ; il est Père uniquement à l'égard du

Fils et il est Seigneur à l'égard des créatures. » (Otton de Freisin-

gen parle ici, comme il le fait souvent, en faveur de Gilbert.) Jos-

selin demanda donc « si Gilbert (puisqu'il distinguait l'être de

Dieu en tant que Dieu et en tant que Père) était d'avis que l'être

de Dieu, en tant que Dieu, n'était rien."» Les logiciens préten-

daient, en effet, que se contenter d'affirmer l'existence d'un

être, c'était, en réalité, n'en rien dire (faute de déterminer

cet être d'une manière plus précise). Cette question de Jos-

selin lui loin d'être accueillie avec faveur. On demanda en-

suite à Gilbert « pourquoi il séparait autant les personnes divi-

nes. » 11 répondit : « Parce que chacune d'elle est per se una. »

Ces mots excitèrent un nouvel étonnement et c'est par là que

se termina la première session.

Dans la seconde, on demanda à Gilljcit pourquoi il appelait
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les trois personnes tria singularia (trois entités spérialcs^
; à quoi

^ l'archevêque de Rouen ajouta : « Mieux vaudrait appi-h-r Dieu u/ium

08j
-^^rigulare (jue tria singularia. » Cette reman|ue déplut égale-
ment, dit Otton do Freisincren, parce que saint Ilihiirr a écrit :

«S'il est païen de parler de trois dieux, il est satrilége de dire

que Dieu est singidaris et solitarius. n (Par singularis ou êolita-

rius iJeus, saint llilaire entend la néaation des trois per-
sonnes divines

;
mais l'archevêque de ){( uen employait cette

expression dans un tout autre sens, pour mettre en relief l'unité

de Dieu, à l'encontre de Gilhert, qui se rapprochait du trithé-

isme.) (Gilbert répondit ([uil avait entendu cette proposition

dans un sens orthodoxe et que, par les mots tria singularia^ il

n'î vait pas voulu désif^ner les trois personnes divines elles-mêmes,

mais seulement leurs propriétés. Comme on appelle la .Mère

de Dieu \ irgo singularis, parce qu'amun»- autre vierge ne lui

est comparable, ainsi il avait donné au Père, au Fils etauSaint-

Esj)rif la f|ualificati(»n do singularis, parce «ju'il ne saurait v

avoir lin autre Vivi-. un aufn- l'ils. un autrr Ksprit-Saint

semblables (c'était r\ideinment une explication f«»rcée). Les

débats durèrent ainsi pendant <|uel({iies jours, sans amener de

résullal. I.c pape remit la suite de TalTaire à un grand

synode (juil xoiilail h iiir à l{eims. et demanda qu'entre temps

Gilbert iiii «iiNdyAl sou ii\re. Celui-ci s'exécuta elle pape

chargea Gotescalc, prévôt des prémontrés du .Mont -Suint-

Mloy, d'examiner avec soin cet écrit. Gotescalc nota les phrases

qui lui paraissainif répréhensibles, Inir opjjosa des citations des

Pères de l'i'^frlise et remit au pape son travail, avec l'écrit de

Gilbert, avant rouverture <lu concile de Heims. Malheureuse-

ment, à cette épo(jue, mourut le carilinal Albéric, évêque d'Oslie,

qui s'était beaucoup occupé <)•• l':ilT;ilrr de Gilbert et que re-

lui-ri craijxnait et estimait ^

1. llcftle a mis à prolil hs rciiseignoincnU donnét par Ollon tir rr^uingen.

De ffestis Friderici, I. I, c. xlvi, l-liv, ceux fournis par liodrfroid. EpiM,

ad Mbinum card., P. L., t. clxxxv, col. 587, et crux contrnut daii. l7/i*lori«

pontificalis, dans Monum. Ct-rm. hist., Scnpt.,\. xx, p. 522 ;
m oulr«-. luuwagr

CLci.\oi\v[ro\^,Libdlu.<i contra capitula (iitbcrlt, P.L.,t. cxxx%, col. 5'J5. IMlon

de rrcisii.gcn, Gesta Friderici, et Godefroid, Epul. ad Mbin. «t UMlusitUrm

Gilbrrlum, nous ont conscrvr de» réciU pr<^cieux et tûr» pour II lu coo-

cilc de Hcims. L7/iv/«)r««i /»«/i/i7î<<j/i<, datiH Monum. iierr- '-' ...,.

p. r)22-r)27, c»t de moindre prix. GcolTr..N . ..ii,|o>a «on / iontra .

••/• • ^*

r.oNClLK*-
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Quelques semaines après le concile de Paris, à la Pentecôte [50

de 1147 ^, l'armée française des croisés partit de Metz, conduite

par le roi. A l'exemple d'Eléonore de Guyenne, plusieurs grandes

dames voulurent accompagner leurs époux, ce qui nuisit fort au

succès de l'expédition, tant au point de vue stratégique qu'au

point de vue moral. Les deux armées de France et d'Allemagne

traversèrent la Hongrie et l'empire grec, non sans avoir de gran-

des contestations avec les Grecs -. En Asie-Mineure, l'armée

allemande se partagea en deux corps. Le premier, composé

d'environ 15 000 combattants sous la conduite d'Otton de Freisin-

gen, choisit la plus longue, mais aussi la meilleure route, par

Ephèse ; le corps principal choisit la plus courte, par Iconium
;

il était sous la conduite du roi Conrad III ^. Par suite de la tra-

Gilberti, peu après le concile de Reims. L'épître au cardinal Albin (ou plutôt

au cardinal Henri), qu'il écrivit environ quarante ans plus tard, ante annos pêne

quadraginia, P. L., t. clxxxv, col. 595, concorde parfaitement avec son Li6e//M5.

C'est déjà là une garantie de sincérité et, par suite, d'exactitude. Mais, en outre.

Otton de Freisingen, qui a puisé à une source différente et qui est défavorable

à saint Bernard, confirme les dires de Godefroy. Les deux récits s'ajustent par-

faitement, sauf quelques détails d'intérêt secondaire, que nous noterons eu

leur lieu. Nous sommes donc fort surpris que Deutsch, Die Synode, p. 33 sq.,

et Bernhardi, Konrad III, p. 709, préfèrent à cette double autorité le r.écit

incohérent de VHistoria poniificalis.^'y aurait-il pas là un secret désir de déni-

grer l'abbé de Clairvaux? Dans la scène racontée aux pages 522-523 de VHis-
toria pontificalis, Bernard joue, aux yeux de nos critiques allemands, un rôle

équivoque, pour ne pas dire inique. Mais, selon nous, cette scène a été trans-

posée par Fauteur. Elle correspond évidemment au fait rapporté par Gode-
froid dans son épître, n. 7 et 8, et par Otton de Freisingen, c. lvi : Omnes
quos conuocal [Bernardus] , dit Otton, ibi cum archiepiscopis <^irisque religiosis

et eruditis contra quatuor pnedicta quse Pictai^ino episcopo imponebantur capi-

tula, fidem suam in hune modum ipse cum aliis et alii cum ipso exposuerunt. Or,

à cette place, la scène n'a rien que de très naturel et de très légitime. On peut
encore consulter, sur la condamnation de Gilbert, un pamphlet anonyme dirigé

contre saint Bernard, dans Bibliothèque de l'École des chartes, 1886, t. xlvii,

p. 30'i-'il7, particulièrement p. 404-409. (H. L.)

1. Louis V'ir quitta Saint-Deius pour se rendre à Met/, U- mercredi après la

Pentecôte, 12 juin 1147. Odon de Deuil, op. cit., P. L., t. clxxxv, col. 1209.
(H. L.)

2. Les troupes réunies de Louis VII et de Conrad III formaient un corps
d'armée d'environ 140 000 hommes, sans compter le menu peuple ; cf. Ku-
gler, Studien, p. 107, note 38 ; Giesebrecht, Gesch. d. Kaiserzeit, t. iv, p. 477.
(H. L.)

3. Conrad III alla de Ratisbonne en Hongrie, passa à Philippopolis (Odon de
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hisoii des Grecs el des attaijucs continuelles des Turcs, le premier
corps s'engacrea, vers la lin de Tannée, dans les contreforti du
mont Cadmiis, nù il fut ((nnplj'tenient hattu rt péril presque en-
tièrement

;
quehpies croisés seulement et, parmi eux, Ollon par-

vinrent à gagner les ports grecs voisins, d'où ils vinrent en Syrie
par voie de mer. Le second corps eut également, de ion côté, beau-
coup à souffrir. Il rencontra l'ennemi le 2^j octobre, près de Dory-
lée; après plusieurs atla(|ues iiifrut tueuses, on se décida à battre

en retraite sur Nicée, mais cette retraite se transforma bient«it

en déroute et l'armée y perdit le quart, ou même, d'après le récit

d'autres historiens, les neuf dixièmes de son effectif; aussi In plu-

part (les survivants se hàlèrmt-ils de regagner leur patrie en

passant par (lonstantinople.

A Nicée, le roi Conrad, suivi des débris de son armée, rencontra

le roi Louis \ M. (juil accompagna jusqu'à Kphèse ; arrivé dans

cette ville, il tomba malade et, sur les instances de l'empereur Ma-

nuel, il regagna (l(nistantinople ^ L'armée française se vil bientôt

à son tour en butte à toutes sortes de calamités, par suite de la

trahison des Grecs, des combats incessants avec les TurcH. qui les

Deuil, dans Mon. (icnii. hi.sl., Srripl., t. xxvi, p. G'» tq. ; Ution de Frvifini;on,

De geëlis Friderici, i, 'i.'j; H«Tnhardi, op. cit., \t. 608 iq.). atteignit (U>ntUriti-

iiople et, sans attendre le contingent franraiî», se «lirigoa »ur .Nicrr. Hcrnhardi,

op. cit., p. (il9 s<|., <»*J(» sq. l'n corps détaché «le l'jOOOhoT - -• ' '•

peste et sons les coups de l'ennemi. Conra«l I II conduisit 1

à Iconiuni, puis revint en arrière et rentra «fan» Nicée iivcr lecdébritque la faim.

la soif et le fer avaient éparjfné». .4fifia/. Palid., dani .Mon. (Jerm. ki^.,Sfr

l. XVI, p. 82 ; Odon de Deuil, dans .Mon. (Jerm. hint., t. xxvi, p. 65; Urr- '

op. cj7., p. G2S, GjI. - Loui:>VII était à l^onslanlinople le i octobre; lo -'

bre, il campait devant Nieée et rerueillait ce qui restait du contingent allemand.

Kugler, Sludien, p. l.'19-l i7 ; Bcrnbardi, op. cit., p. 601, 6'i0. Conrad el I

vinrent à T^plièse, d'où, en janvier ll'iK, (>onrad fit vn-' •

Guillaume de Tyr, llist., I. XVI, e. xiii, et son armée i

voie de terre. Louis VII fut entouré de diffirult*'!» et de péril»; vaincu à l^o<i

par les Turcs, Bernhardi, op. cit., p. 6ri7. il «'embarqua âvee une partir d.

armé.-. 1.- reste prit b rlninin «le l'Kurope; ce fut \h auwi un dé*a»fr- «»«

Deuil, 1. VI, Vil, tlislor. ponli/., e. xxiii, xxiv, dan* .Mon. tirrin. h

t. XX, p. 53^1 ; Guillaume de Tvr. op. cit., I. XVI, c. xxivxxvii ; Kwfler, Mmdê^,

p. 1 65- 185 ; Hernbardi, op. cit., p. 657. (I!. L.)

1. Cf. la lettre de Conrad n Wibabl. «lani Jaffé, Réf., i .. j- 152. D'---^ »-

text«' de cette lettre, renq)ereur, a«Monq»a},'né de «a femme, fiait venuen
j

à r.plièse pour inviter le roi malado à «e rendre à Contlanlinople. tmpermhf

cum filia nostra diUctianima impératrice ad noê prwrpropere dfcendtl ''

quasi vi Consinniinopolim in piihitiiim miiim retiustt.
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harcelaient sans répit, et enfin de la peste qui les décima en

Attalie. Le roi et les principaux seigneurs purent, en payant des

sommes énormes, s'embarquer sur des vaisseaux grecs et gagner

Antioche ; la masse acheva de se fondre sur les chemins de

l'Attalie. D'Antioche, où la reine Éléonore fut très malade ^, le

roi vint à Jérusalem. Conrad III l'y avait précédé, venant de [51C

Constantinople, et presque aussitôt arriva aussi à Jérusalem cette

foule de croisés des Pays-Bas, d'Angleterre et du nord de l'Alle-

magne qui avaient pris la voie de mer, en contournant l'Espa-

gne, et avaient contribué, chemin faisant, à la fondation du
royaume de Portugal ^. Après l'arrivée du roi Louis VII, dans

l'été de 1148, les deux souverains, joignant aux restes de leurs

armées les nombreux croisés arrivés plus tard à Jérusalem,

résolurent une expédition contre Damas, afin de s'emparer de

cette importante place. Mais le peu de fidélité des barons de la Pa-

lestine, qui se laissèrent gagner par l'ennemi, empêcha la cam-

pagne de réussir ^. Les croisés durent se retirer après avoir

subi de grandes pertes, et ils arrivèrent en Europe très

découragés. Une autre expédition projetée au mois d'août^

contre Ascalon, eut le même sort et le roi Conrad, irrité de

ne rencontrer partout que perfidie, s'embarqua le 8 septembre

à Akkon, pour Constantinople, d'où il revint en Allemagne

au printemps de l'année suivante (1149) *. Le roi Louis demeura

en Palestine jusqu'à Pâques de 1149. Pendant la traversée

pour rentrer en France, il échappa à grand'peine aux galères

grecques qui guettaient son retour; la reine au contraire tomba
en leur pouvoir, mais elle fut délivrée par Roger de Sicile. Le roi

Louis eut une entrevue avec le pape, à Tivoli, où,vraisemblable-

1. Cî. Ilisl. ponti/., c. xxiii, dans Mon. Genn. Itist., Script., t. xx, p. 534. La J
honne entente entre Louis VII et le comte Raymond, oncle d'Eléonore, fit place

à la jalousie, lorsque Louis soupçonna la fidélité de sa femme. Guillaume de Tyr,

XVI, c. XXVII ; Gerhoh, édit. Scheilbelberger, p. 143 ; Vacandard, dans Reime

des quest. historiques, t. xlvii, p. ''j10-'j20; R. Hirsch, o/î. ci7., p. 52, 58-60; Roh-

richt, Geschiclite des Konigreichs Jérusalem, p. 248, n. 3. (H. L.)

2. Lisbonne fut fondée le 21 octobre 1147. Cf. Cosak, Die Eroberung Lissa-

bons im Jahre 1147, Halle, 1875.

3. Kugler, Sludien zur Gesch. des zv^'eiten Kreuzzugs, p. 196; Otlon de Freisin-

gen, Chron., dans Mon. Germ. hist., Script., t. xx, p. 385 ; Guill. de Tyr, I. XVI,

c. XXIX ; Bernhardi, p. 663 sq. ; Rohricht, op. cit., p. 249. (H. L.)

4. (J. la lettre de Conrad à Wibald, dans Jaiïé, F3ihl. rer. Germ., t. i, p. 225,

11. l'i'i.
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ment, il ébaucha aver lui tt Hoi/rr de Sicile, contre le royaume
grec, des projets (lui devaient servir de base à une future
croisade. A Tivoli également, Louis se réconcilia avec flléo-

nore, grâce à l'entremise du pape *. Le dépit que ressentit

le roi de l'issue déplorable de la deuxième croisade se manifesta
en particulier contre saint Bernard -.

Cependant, sur l'invitation d'Adalbéron, archevêque de Trê-
ves, le pape Eugène 111 était venu dans cette ville, le 30 no-

vembre 1147, avec [vingt] cardinaux et de nombreux pré-

lats. Saint Bernard l'accompagnait, car il n'avait |>as fait partie

l^^^J de la croisade. Amendant son séjour de trois mois à Trêves, le

pape y célébra, vers la fin de Tannée 1147 ou au commence-
ment de l'année suivante, un synode ^dans lequel Henri, arche-

vêque de Mayence, et saint Bernard parlèrent de l'abbcssc liilde-

garde (sur le mont Hupert, près de Bingen) et de ses révélations.

Le pape, tout surpris, envoya sans délai Adalberl (.Vdalbéro III),

évêque de Verdun, avec (juel(|ues autres commissaires, pour obte-

nir d'IIildegarde elle-mcmedes détails circonstanciés. Kllc fil un

récit fort soigné et remit aux ambassadeurs du pape les livres

contenant ses révélations. Le pape les lit lire publicpiement de-

vant le concile, en lut lui-même une grande partie, et cette lec-

ture provo(jua des sentiments unanimes d'admiration et d'actions

de grâces. Saint Bernard, en particulier, exhorta le pape à ne pas

laisser une si grande lumière sous le boisseau et à déclarer, par

son autorif*' ecclésiasti<jue. que Dieu avait réellement fait de

grandes grâces à cette abbesse. Le pape écrivit en effet à Hildeganle

une lettre brève mais élogieuse, dans latiuelle il la félicitait, tout

en l'exhortant à riiu milité. Kn lui disant" qu'elle devait reproduire

a\ec la juiidence convenable ce que le Saint-Esprit lui commu-

1. Mon. (Jerm.hi.st., Script., t. xx, j». 33G. »q.; Watlericb, toc. cil., I. il. p. 306.

2. Cf. Annal. Ilrrhip., dans .Mon. (ierm. hiat.. Script., U XVI, p. 3 sq. ; C«r-

hoh de Hcich, Pe esped. Jt'rosoL,dAun Mon. (ierm. hmt.. Script., t. xvii, p. 4ftî.

TO'i; ot encore : Mon. Ccrnt. hi.st.. Script., t. vi. p. .JIM) VJ7; I. xvii. p. »> •

t. XXI, p. 51G; puis : livriiurd, I)e cunsid., t.ii ; rf. au>»i lUAïncUt.lirtlrage zur *..

der Kreuzzùge, t. ii, p. 102, n. 1»0, 91 . Kl cnliii, surtout »ur U deuxième croÏMclr.

Hcrnlianli, honrad lll, p. r>OM-»iH'i.

;{. Coll. rri^io, t. xxvii, toi. 2i:J ; l.alil.r, ConcUtn. i. *. tol. 112^1129 :
Mtf

<louin, ( onc. coll., t. vi, part. 2, col. \M1 ; Oolrli, romi/m, I. xil. col. J«

.Mansi, Concilia, Suppleni.. t. ii, col. 465 ; Cône, ampUtn. ro//., l. xxi, col

743, 74'»
; llart/hriin, (onc. iierm., t. m, p. 359 ; Tafi. Crilir*. ma ana. Ili*.

n. '^ sq.
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niqiiait. » le pape approuvait en quelque sorte les écrits anté-

rieurs d'Hildegarde et les révélations à venir. En terminant,

Eugène III approuvait la fondation du mont Rupert, près de

Bingen ^.

Alehof ou Atolf. abbé de Fulda, fut déposé dans ce concile de

Trêves, pour avoir mal exercé sa charge ^, et le pape donna une

série de décrets pontificaux, dont on ne saurait dire s'ils

furent soumis aux délibérations de l'assemblée. Il est cer-

tain, par contre, qu'on lut devant le concile la lettre où le

jeune roi des Romains, Henri (fils de Conrad III), assurait le

pape de son dévouement et lui demandait de recevoir avec

bienveillance à Rome l'archevêque de Mayence et les autres

prélats du royaume de Conrad, son père, encore en Palestine,

et de les engager à lui prêter le secours de leurs conseils

et de leur activité pendant l'absence du roi. Il demandait [512

encore au pape de lever l'excommunication prononcée contre

sa cousine, la duchesse de Pologne, et de confirmer dans tous

ses droits et possessions Wibald, chancelier royal et abbé de

Stavelot et de Corvey ^. Le pape accéda à cette dernière de-

mande
;
quant à la duchesse de Pologne, il s'en occupa de son

mieux, comme le prouvent sa réponse à Henri du 1^^ avril 1148

et plusieurs décrets rendus à cette époque. A Trêves égale-

ment, on solutionna, grâce à l'intervention de saint Bernard,

un conflit entre Henri, comte de Namur, et Richard, archidiacre

de Verdun *.

1. (A. Cïiron. Disibodens., dans Monum. Germ. hist., Script., t. xvii, p. 25
;

Scivias, dans P.L.y t. cxcvii,col. 383 sq. ; Noi^a S. Hildegardis opéra, dans Pitra,

Analecla, Paris, 1882, t. viii; Roth, Ilildegard von Bingen, dans Zeitschrift ftir

kirchliche Wissenschaft, Leipzig, 1888, t. ix, p. 454 sq. ; Schmelzeis, Leben und

^\'irken der heil. Hildegardis, Freiburg, 1879 ; E. Vacandard, Vie de saint

Bernard, t. m, p. 317-327. (H. L.)

2. Wibald, Epist., cxliii, dans P. L., t. clxxix, col. 1246 ; Jaffé, Biblioth.

rer. Germ., t. i, p. 151, n. 79.

3. Wibald, Kpisl., lvi, P. L., t. ci.xxx, roi. 1619; .]aiï6,Bibl. rer. Germ., t. i,

p. I'i4,n. 68.

4. Eugène IIl, Kpisl., ccliv, cclv, cclxxi, dans P. L., t. clxxx, col. 1306,

1320 ; Janssen, Wibald \fon Stablo, p. 96 ; Jafîé, Bibl. rerum Germ., t. i,p. 154,

n. 80; p. 160, n. 87 ; Eugène III fit son enlrée solennelle à Trêves le 30 novembre

1147, cf. Ge.sla Alberonis, c. xxiii, dans Mon. Germ. hist.. Script., t. viii, p. 255;

Bouquet, Rec. des hist. delà France, 1. xiv, p. 358 ; JafTc, Reg. pont, rom., n. 9182-

9156; Conlin. 'jesla Trf'\'iror.,(]ann Monum. Germ. hist.. Script., 1. xxw, p. 378.
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Au milieu de février 11 '18. le pape Euprène 111 \int de Trêve»
à Reims, pour y ouvrir, dans Fé^dise de Notre-Dame, le 21 mars
1148, quatrième dimanehe du carême iLittare), le (çrand ly-
node d'abord convoqué à Troyes ^ On l'appelle souvent concis

lium générale : il eut, en effet, un caractère d'universalité, car
on y vit, avec des évéques italiens (de la suite du pape), des
jirélats français, allemands. espairnoN et anylais -. Le roi retienne

n'avait envoyé que les trois évèques d'IIereford, de Norwicliel

de Chichester; ils avaient mission d'excuser le primat et lesautreu

évêques, auxquels le roi avait formellement défemlu de paraître

au concile, ayant même fait surveiller les ports pour que la défense

fut mieux observée. Le primat Thibald de Cantorliérv parvint

néanmoins à s'embarquer sur un jxtit bateau et û se rendre au
concile : le roi le punit de la confiscation de ses biens et de l'exil.

Le primat arri\a ;'i lU'ims au moment où le pape allait pro-

noncer l'excommunication contre b.tienne, à cause du méfait

dont il s'était rendu coupable ; sur ses instances, Eu^^èno

dilîéra la sentence et accorda au roi un délai île Irtjis mois pour

donner satisfaction 'K L'Espa*rn(d Kaim(»nd, primat de ToliMle,

était aussi présent et, d'ailleurs, la lettre de convocation du

1. Ami il. S. J)iuiiijs. lirrnrnsts, claiis .\fon. Gerni. AiW., Stript.. t. mi:

Annal, (arncrac., tlaiK Mon. iUrm. hisl., Srript., t. xvi, p. .M7 ; W. Il«
•

Konrad II/, p. 008, u. '.i\ ; .JalTé, lieg. ponl. roni., t. 11, p. 52. - .Manriqup, .innal.

Cislerr., t. 11, p. 92-100 ; Coll. regia, t. xxvii, col. 187 ; I^bh«, Conri/i«, I. x.

col. 1107-1108 ; Hardoiiin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. TJ'JO ; Martènt. Thr».

/joc. anecdol., t. iv, p. l'il-l'i'i ; (lol«'li, Concilia, t. xii, col. 1651 ; Maiisi. ( onc.

ampliss. coll., t. xxi, « ol. 71 1 ; Jaffé, Peg. ponl. rom., t. 11, p. 52-53. Vjt fameux

sermon, P. L., t. clxxxiv, col. 1079 sq., ad clerum in concilia Hemensi eongrcfn-

lum, n'est pas «le saint l'H-rnar»!. \i. Vacandard.rir ^r ,«rti/i/ tternard, t. ti, p. 327"

y'â3. (li. L.)

2. Plus de ''lOO évêques,abbés ou professeur» de haute marque, venus de Franc*,

d'Allemagne, d'Kspajjne, d'AnKleierro et d'Italie. /4nn4i/. .V#fff/i<'.,danB Monum.

Germ. hi.sl.. Script., t. ix, p. '>0'i. Vu seul évrque italien «'tait prt'trnf. Hî»t.

pontif., dans .Munum. Cerm. hi.<tl., .Script., t. xx, p. :t'12 't'ill. I. auteur de la ( •hit-

nuatio de la Chronique deGenibloux. dans ^fon. (irrm. hiêt., JSVripl., i, vi, p. 8W,

se fait l'écho «l'un bruit très exagéré quand il dit : In hoc ê%jnoHo nrfhiêpisrmpi

,

episcopi, nhbntrs iifiqnr ad millr ccntum medinf diciintur. (II. 1.)

3. \:ilist. pontif., dans .Mon. Cerm. htsi., ."script., t. xx, p. .VU, e. 1> îl, nous

donne des renseignement» trè» complet» »ur le» événement» qui mart|uérafll

ce conflit entre le roi Etienne et l'archevêque Thibnid et la

termina. Hernard, .V. .\falachiw uita, c. xxx, n. 69 ; IJernbardi. A-
note 'i9. flî I^
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pape avait été naoruère communiquée aux évoques espagnols,

au concile de Palencia ^. Le premier évêque de l'Allema- [^1

gne, Henri de Mayence, ayant été nommé administrateur du

royaume et tuteur du jeune roi, ne put se rendre à Reims ; il

s'en excusa par une lettre au pape 2. ]in son absence, Adalbéron
de Trêves occupa la première place après le pape, et il fit

lire au concile plusieurs documents, afin d'établir ses droits

l)rimatiaux sur la Belgica prima. De là, entre lui et l'arche-

vêque de Reims, un conflit qui coûta la vie à plusieurs de ceux

de Trêves ^.

Nous ne possédons plus que les canons de l'assemblée synodale

de Reims
; ils nous sont parvenus en deux rédactions très diffé-

rentes. Le manuscrit utilisé par Sirmond en donne dix-huit,

apparentés de très près à ceux du concile de Reims de 1131.

1. Celui qui est excommunié par son évêque tombe au pou-

voir de Satan et ne doit pas être admis à la communion par un
autre évêque.

2. Les ecclésiastiques ne doivent pas blesser les regards des fidèles

par des vêtements peu convenables ou par leur tonsure (irrégu-

lière); ils doivent plutôt, par toute leur manière d'être, mani-
fester leur esprit de chasteté et leur bonne tenue sacerdotale, et

cela, sous peine de perdre leurs bénéfices. Les évêques qui ne
feront pas exécuter ce règlement seront suspendus *.

3. Tout clerc qui, à partir du sous-diaconat, prend femme ou
a une concubine, perdra sa charge et son bénéfice.

4. Les religieuses et les chanoinesses doivent habiter constam-
ment dans le couvent, abandonner leurs prébendes particulières

1. Palencia, IV18. Aguirre, Conc. llispan., t. m, p. 354; 2^ édit., t. v, p. 62
;

Hardouin, Conc. coll., t. v, part. 2 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1649 ; Mansi,
Concilia, t. xxr, col. 711 ; Baronius, Annales, ad aiiii. 1148, n. 31 ; Pagi, Critica,

ad ann. 1148, n. 5-8. (H. L.)

2. Martène, Vet. script., t. n, p. 268 ; Mansi, op. cit., t. xxi, col. 741 ; P. T..,

t. CLXxx, col. 1618 ; Jafîé, Bihl. rer. Germ., t. i, p. 190.

3. Mansi, op. cit., col. 740 ; Ilist. ponlif., dans Mon. Germ. hist., Scripl.^

l. XX, p. 518
;
Jaflc, Conrad III, p. 162 sq. Au sujet de la primauté de Trêves

et de la désignation Beli^ica prima, cf. Gesla Trcvir., dans Monum. Germ. hisl.^

Script., t. VIII, c. VII, VIII, p.,134, 135, note 00.

4. Reinal de Dassel, prévôt du chapitre d'Hildesheim, etplusieurs autres pré-
lats allemands protestèrent contre cette défense faite aux clercs de porter des
vêtements de couleur. Ilisf. pontif., dans Monum. Germ. hist.. Script., t. xx, p. 19.
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et leurs autres biens, et en général mieux observer la règle de
saint Benoît et de saint Augustin. Si elles ne s'amendent pas d*ici

à la prochaine fête de saint Pierre et de saint Paul, on ne célébrera

plus de service dis in dans leurs chapelles et, à leur d . .-*, on leur

refusera la sépulture ecclésiastique.

5. Les laï([ues ne doivent pas s'ingéu-r «lans les ulTaires de
l'Eglise ; de nicme. les évé(iues établis ne doivent pas communi-
quer aux laùpics hi [juissance judi<iaire ecclésiastique ni leur

laisser le soin de défendre les intérêts îles clercs.

j/j] C). Les intendants des églises ne doivent pas s'attribuer plu*

({u'il ne leur revient d'après la tradition. L»'urs sous-intendant<(

• l ciil repreneurs ne doivent pas détériorer les églises.

7. Si Mil évcque, prêtre, sous-diacre, chanoine régulier, moine
(Ml *(m\(Ms profès (c'est-à-dire frère lai) prend femme, il

faut rompre cette uni<tn et frapper les c«)upables de la peine

(|ue mérite la faute, car ce n'est pas là un mariage. Il en est de

mênie à l'égard des religieuses ^

S. Les laï(|ues ne doivent pas posséder de dînn-s iTelrsiasiiqur".

îi. Nul ne doit être institué archidiaere ou d(>yen. s'il n'est

réellement diacre ou prêtre.

10. Toute église dotée de revenus suilisants doit avoir son

propre prêtre, (pii ne pnuira être déposé sans un jugement

canoni(jue de l'évêque ou «le rarchitliacre. Un assignera à rr

prêtre, sur les revenus de l'église, ce qui lui est nécessaire pour

vivre d'une manière convenable.

il. Les jïrêtres, les clercs, les moines, les étrangers, les mar-

chands et les habitants de la campagiu*, ainsi ({ue leurs animaux,

sont cf)nstainment sous la protection «b* la trêve de Dieu.

\'l. Les tourn<ds sont «léfendus ; quiconque sera blessé ou tué

dans MU de ces tournois pourra receveur les sacrem»*»»''» mais un

devra lui lefuser la sépulture ecidésiastique.

t. i'.v l'anon lu* s applicpii* pas tant aux |m»>»*«—
rites dans le tfxtf (pi'ù ceux qui, ayant ••!«• «i-

.

char^^cs occIé9iasli<pies, se «ont cnsuitr marie» ri dunt \r% rnf«iiU ont cherrbr

ù s'emparer «les sièges de leum prcdêcc«s«ur«. C'rsl ainsi que l'ar

de Capoue, déposé par Inimcent II, »c maria * "

cinc. L)e même, (iervais, anhidiacre de \{vn< ...
concile de Troyes en 1107, se maria également, el d« enUuU îmim dm €•«•

union sont indiqués conuno vivantH par ï'ilfi. pontif., dans Monym.ft^^m. à«^..

Script., t. XX, p. 526.
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13. Nul ne doit lever la main sur un clerc ou un moine; le

coupable ne pourra être absous par un évêque, mais seulement

par le pape ^.

14. Celui qui se réfugie dans l'église ou dans le cimetière doit

être à l'abri de toute voie de fait.

15. Les incendiaires doivent être punis par l'excommunication. [5:

16. On ne doit rien demander pour le chrême, l'huile sainte et

l'enterrement.

17. Les ordres conférés par Pierleone et d'autres hérétiques

et schismatiques sont de nulle valeur.

18. Nul ne doit défendre ou secourir les hérétiques qui sont

en Gascogne, en Provence ou ailleurs.

Les deux manuscrits utilisés par Martène renferment les

mêmes canons, sauf les n^s 5^ 9^ 12 et 13, et, en outre, les seize

canons suivants :

1. Celui qui a usurpé ou ravagé, etc., un bien d'église, tombe
sous le coup de l'anathème.

2. Si, grâce à la protection de hauts personnages, un clerc par-

vient à s'emparer, malgré l'évêque du lieu, des revenus d'une

église étrangère, il restera excommunié jusqu'à restitution inté-

grale.

3. Nous défendons les exactions et les corvées extraordinaires,

imposées pour la construction des châteaux. Quiconque a exigé

une rémunération pour rendre la liberté à des clercs, quiconque

s'est emparé d'eux ou de leurs otages, sera anathème.

4. Les prêtres, diacres et sous-diacres ne doivent pas être

intendants ou employés des laïques.

1. h'IIi.st.pontif., loc. cit., nous fournit une interprétation authentique par le pape
lui-même de la portée de ce canon. Ceux qui portent la main sur un clerc en rem-
plissant une fonction légitime [necessitale justi o/ficii) ne tombent pas sous le

coup de ce canon, mais bien ceux qui commettent cette action par mandat illégi-

time, par exemple sur l'ordre d'un tyran ou de toute autre puissance qui

recourt à la violence, car, participant à la faute du mandant, les mandataires
doivent encourir la même sanction. Notre canon ne s'applique pas aux portiers

ou acolytes qui repoussent avec un bâton ou une verge les clercs qui cherchent

à entrer malgré eux
; il ne s'applique pas non plus au maître qui frappe son

élève, à l'élève qui frappe son condisciple, au moine ou au frère lai qui frappe

un confrère, enfin au père de famille qui chTitie son enfant ou son serviteur,

car, lorsque l'intention perverse n'existe pas, il n'y a pas lieu d'appliquer

une sanction. D'ailleurs, on ne doit pas imputer à la légère au petcussor une
mauvaise intention, il faut examiner avec le plus grand soin si le fait la com-
porte réellement.
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5. Quiconque aura levé la main sur un clerc ou toute autrr
I personne d'église sera anathème et ne pourra ^tre absous sans

P l'autorisation du pape, sauf à l'article de la mort. Le lieu où
se sera commis ce crime sera frappé d'interdit, ainsi que toutes
les terres et châteaux du meurtrier.

«I. Les clercs qui communiquent avec des excommuniés per-

dent, par ce fait même, leur ran^ et lour bénéfice, et ne peu-
vent obtenir leur grâce que du pape.

7. On ne doit ni sonner les cloches ni célébrer a ut un service

(li\ in là où se trouve un excommunié.

8. Quiconque a des relations avec un excommunié doit être re-

gardé comme ct;int lui-même exconimunié. Si le roi vient en un
lieu où hal)itc un excommunié, on ne dérogera pas à la défense de

célébrer un service (li\ in ou de sonner les cloches.

9. Si celui (jui a été excommunié pour avoir volé ou dété-

rioré un bien d'église ne peut réparer le dommage (en une

fois), il devra, avant de recevoir l'absolution, prcunettre par

serment de faire tous les ans une restitution partielle.

10. Aucun clerc ne pourra exercer cb's fon<tions ecj'Iésiasiiques

dans la chapelle d'un château.sans la permission «le l'évéque du lieu.

Jl. Si un prêtre suspens continue ses fonctions, il sera ilégratié.

\2. Si un excommunié a promis de donner satisfaction dans

un délai déterminé, au terme du(|uel il est absous (pour cause

de maladie) sans a\oii donné la satisfaction promise, il ne

jiourra pas recevoir la sépulture ecclésiasticpie. .Même règle pour

!()] celui ({ui. sans a\oii de délai déterminé, n'aura pas donné satisfac-

tion dans l'espace d«; trois mois.

I.'{. Si un cvc<{ue demande à un de ses collègues de publier

une sentence rendue par lui. rc\èj|u«' qui s'y refuse s'attirera par

l;i une sévère punition.

Kl. Aucun clerc ne doit exercer ses fonctions dan*» oiir \ db*

si une église de cette ville est frappée d'interdit.

15. On ne doit donner ni le «hréme ni l'huile sainte aux

excommuniés, ni à ceux tjui leur ont manqué de respect.

U). Les corps <les excommuniés ne doivent pas recevoir la

-ijMill uif ecclésiastique.

Otton <1« l'reisingen, Guillaume de Newbridge vl d'autre* histo-

riens contemporains * racontent «pic ce concile de Keinii • occupa

1. Sur f-l'Mi, voir thttinnnnirf dr //•,-*./..'•" ..•/>."/./•. /r t I \'\\ Tolrli,
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aussi de l'affaire d'Eon ou Eude de l'Etoile. C'est Guillaume de

Newbridge qui nous fournit les détails les plus complets. Eon
était un Breton sans culture. Trompé par le démon, dit

notre auteur, il se crut désigné dans cette prière de l'Eglise : Per

EUM qui çenturus est judicare çii^os et mortuos et sœculum per

igneîïi, et se persuada que Dieu le réservait pour présider le juge-

ment dernier : il identifiait euin avec Eoji. Des hérésies vrai-

ment insensées et à peu près aussi extravagantes ne sont pas

rares à l'époque où nous sommes arrivés ; en particulier, on

relève çà et là des traces d'erreurs manichéennes. Eon ne paraît

pas cependant se rattacher au manichéisme et il reste, dans

l'histoire de l'Eglise, comme une apparition étrange et isolée.

Néander remarque, avec raison, que plus d'une personne, dont

la vraie place aurait dû être dans une maison d'aliénés, sont

devenues célèbres à cette époque, grâce aux circonstances et parce

qu'elles avaient fondé des sectes ^. Eon était d'une condition

relativement élevée et ses nombreux parents cherchèrent, mais

en vain, à le guérir de sa folie. Il exerçait sur les classes infé-

rieures une merveilleuse influence et se fit un grand nombre

de partisans, qu'il rangea en une sorte de hiérarchie divisée

en catégories d'anges, d'apôtres, etc. Tantôt il restait dans son

pays, tantôt il parcourait avec une incroyable rapidité diverses

provinces ; il ne marchait qu'entouré d'une pompe royale et

ceux qui l'entouraient étaient vêtus d'une façon magnifique,

faisaient bonne chère, vivaient joyeusement et sans aucun

travail. Guillaume de Newbridge croit cependant que tout ce ^'

luxe n'était qu'imagination diabolique et qu'Eon nourrissait

ses gens, non de mets réels, mais de pures apparences. En un

clin d'oeil, il pouvait donner du pain, de la viande, du poisson

et tout ce qu'on souhaitait ; mais ces mets ne faisaient

aucun profit et, après les avoir mangés, on avait aussi faim

qu'auparavant. Bien plus, quiconque avait touché à cette

nourriture demeurait à tout jamais séduit par Eon. Un jour,

il avait fait présent à quelqu'un d'un faucon ; mais cet oiseau

Concilia, t. xii, col. 1059 ; Ilardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1305 ; Mansi,

Conc. arnpliss. coll., i. xxr, col. 720 ; Otton de Frcisingen, De gestis Frider., c. i.v;

Annales Camerac, dans Mon. Germ. hiit., Script., t. xiv, p. 517 ; Acluar. Gemblac,

dans Bouquet, Tiec. des hisl. de la France, t. xiii, p. 273-27''i. (H. L.)

1. Né.-uiflor, Der hl. Brmhnrd, 2'^ rdil., p. Vid.
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*

t'iait en réalité un dénion qui avait i-nlevé dans les ain son
malheureux possesseur. Vainement on avait, U plusieum reprise»,
envoyé des soldats armés pour s'emparer d' l'ion ; enfin, l'arche-
vêque de Reims parvint à le faire prisonnii-r, avec plusieurs de
ses partisans, elle lit comparaître devant le concile de Reims.
J.e jiape lui ayant demandé qui il était, l'ion répondit : « Je suis
celui ([ui doit vrnir ju<rpr les vivants et les morts. * Il portait à

»la main un hàlcm de forme bizarre et terminé par une fourclM-

à deux pointes. Lorsqu'on lui »-n demanda la sijrnification, il

répondit : « Ce bâton csl un ;rrand mystère : lorscpic 1rs deux
pointes sont diri^rées en haut. Dieu gouverne les deux tiers de
I iini\( rs «1 nie lalssr le tr<Msiéme ; mais lorsipie je renverse le

hàlnii les drux iioinlrv en bas, c'est moi qui gouverne les deux
tirrs du monde et Dieu na jïlus (pie b- troisième, n Tout le concile

se mit à rire: il condamna l"«»n à la prison, pour le mettre hors

d'état de nuire, et l'abbé Suger, (|ui administrait le royaume, eut

soin de faire exécuter cette mesure. Mon mourut bientôt après;

plusieurs de ses disciples, qui ne \oulurrjif pas se soumettre,

furent condamnés à la peine du feu.

Dans ce même concile de Hcims,lcpape conlirmala déposition

d'Henri, abbé de Corvey. En \[\\, Henri avait été fait, par in-

trusion, abbé de ce monastère, grâce à la pr(»tection de son

frère, le puissant comte Siegfried de Nnrdlicim. protecteur de

(lorvey ; mais, dès l'année suivante, sa mauvaise adminislra-

t inii j*a\ait fait accuser auprès de (.nnrad III. et, en 1
1
'iH,

le cardinal b';_ral Iliomas l'axait déposé, sebm les formes

canonicjues. Le 7 mai 114G, on élut à sa place Henri 11, mais

celui-ci étant mort le [i octobre, Wibald, abbé de Slavelol, fut

élu abbé par le ( liajiilre de Corvey, le 2 octobre 1 1 'it» *. Ncan-

^] moins, comme Henri s'était adressé au pape pour faire valoir

ses prétentions, celui-ci coniirnia à Heims su déposition. Tana-

1. Nous avons puisô rc« tlules dan» le rapport lrè« rxact a«lrc»»c par WiImiM •

Hornartl, tvrquc <l'IliUl(î<lniin. sur son oloclion conimr nlihc tie Corvry, Jallr,

llihliolh. m. (itim., t. 1, p. l'.'il *«|., dans la ( hron. Curbrt., rr-
'

* * *\

il, fini. \, tt dan-s le» ,\oli\ Sinbul., cotl. 1', p. 7j. WibaM r ••

lurc du roi, le 12 décembre ;
quant au pape, avant do répondre à la demanda âm

oonTirmation que Wibald lui avait odrctiiéc à r)ijon, il voulut faire
|

â

nue rnrpu'tc sj-ricMise Hur Irlettion ; on lui ei.\
' Mt une .»

«le Corvey et do Slavelol ; apns quoi, il •
>^n, m M

:2 juin IIW; cf. JalTé, op. cit., p. 123, 2^»3.
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tliématisa et l'exclut de toute dignité cclésiastique ^. Au con-

cile de Reims, l'abbé Wibald l'emporta également sur Judith,

ancienne abbesse de Kemnadc '^. Dans le voisinage de Corvey,

se trouvaient deux monastères de femmes, Kemnade et Bisbeck,

où s'étaient commises des infamies telles cju'on les rencontre à

peine parmi les laïques. Neuf mois avant l'élection de Wibald à

l'abbaye de Corvey, Judith, abbesse de Kemnade, avait été

déposée pour ce motif par le cardinal-légat Thomas ^. On es-

saya à plusieurs reprises de nommer une nouvelle abbesse ; mais les

divisions intestines des religieuses firent échouer toutes ces ten-

tatives, et comme la réputation des couvents souffrait beau-

coup d'un pareil désordre, Wibald demanda (janvier 1147)

au roi Conrad de soumettre les deux couvents de femmes au

monastère de Corvey. Le roi ayant accédé à cette demande,

Wibald commença à introduire la réforme ; mais Judith,

sœur d'Henri I^^, l'ancien abbé déposé de Corvey, s'adressa

au pape, comme l'avait fait son frère, et vint au concile de

Trêves porter plainte contre Wibald. Le pape lui dit de se

trouver à Reims, mais elle préféra ne pas s'y rendre ; aussi la

cause fut-elle jugée en faveur de Wibald et on recommanda aux

évêques de Brème, deMindenet de Verden de s'employer à recou-

vrer les biens distraits de l'abbaye de Kemnade ^.

On rendit une sentence toute différente contre un autre abbé 1-5

allemand. Après la déposition d' Alehof, les moines de Fulda avaient

choisi, sur l'ordre du pape, un nouvel abbé, mais, malgré la défense

formelle d'Eugène, ils avaient élu l'un d'entre eux, le moine Roger.

A Reims, le pape cassa l'élection de Roger. Il suspendit Arnaud I^^,

archevêque de Cologne, qui, accusé de simonie, ne s'était pas rendu

1. Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 739 ; Janssen, op. cit., p. 70, 96
;

P. L., t. ci.xxx, col. 1.332 ; Jaiïé, Bihlloth. rer. Germ., t. i, p. 151, n. 76; p. 158,

n. 8').

2. Sur les incxiécs de l'abbcssc Judith de Keirinadc, sœur du comte Sieg-

fried, dont nous avons déjà parlé, et de l'abbé Henri I*^'' de Corvey, cl", les lettres

Lxix, i.xxiv, dans .JafTé, JiibUolh., t. i, p. 145 sq.

3. Cf. la lettre d'Eu<^ènc III à l'archevêque de Brème et aux évc-ques de Min-

den et de Verden, dans Jalfé, Bihliolh., t. i, p. 157, et aussi celle deWibald, op. cit.,

p. 224.

4. Wibald, Episl., lxxxiii, cxlui, dans Jaiïé. Bibliol/t. rer. Germ., t. i, p. 157-

224; Janssen, op. cit., p. 80, 88, 96 ; liernhardi, Konrad JII, p. 553 ; P. L.,

t. CLXxix, col. 1217; t, crxxx, col. 1331.
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au synode. S'il ne l.- déposa pas, ce fut par éj^'ard pour le roi,
alors à la croisade. Henri, archevêque de Mayence, et Tévèque de'

Winchester furent éj/alement suspendus ». Ke« évéques de iJol
et de Saint-Hrieuc sentirent aussi la puissance du Siège aposlu-
iiquc

:
l'un et Taulrc furent exconnnuniés pour n'avoir pai voulu

se conformer à la n''ee„te dt-cisit>n qui confirmait i Tours t«»ui

les droits métropolitains
;
par contre, !'archevé.|ue de Cantorhêry

reçut pleins pouvoirs d'accorder ou de refuser raUolution a
tc»us les évêques suspens d'Anj,deterre. Ln autre document
j)rouve (jue le pape prit alors sous sa protection spéciale le

monastère d'Helmershaus.n, dans la Hesse. En revanche, il

n'est guère possible d'admettre deux autres faits altrihuê» à ce
concile : d'une part, (iuillaume. archevêque d'York, aurait été

déposé à Reims, pour n'cvoir pas été élu d'une façon canonique*;
d autre part, la con^négaticui de Savi^ny, qui conjptail en France
et en Anj^leterre environ trente monastères, parmi lesquels celui

de la Trappe, aurait été alors réunie à l'ordre de Cîleaux, sur

1. Jallé, Conrad lll, y. IGl, IG.i ; liiblioth. rer. Cifnn., l. i, epist, u. IG, JO'i.

Sur 1 élection de labln- d«' l'uUia, cf. p. ir>8, 161, n. 85, 88.

2..VIaiisi, Conc. ampli.ss. coll., t. xxi, col. G'JO; P./.., t. clxxx, col. 1317. Sur crttc

alTîiire du sicgrc (l'York, cf. Joaii de Il.xham, dans Twysdcn, op. ciS., p. 2GG-276,

coulemporain, mais dont la chronolojjie est peu •xactc; Scrio, Muiui*hcon .{it/flu.,

I. I, p. T'i.j-" â7 ; Gcrvais, Chroii., dans Twysdcn, op. cit., p. 1357*1363; CJuilUume

de Newbridge, Pari-i, IGIO, 1. I, c. xvii, p. 5^i-55 ; S. Bernard, Episi,, cccxlvi,

«ccxLVii, ccci.iii , ccr.i.x, puis c«;xxxv, ccxxxviii-ccxi., «:rt- M,
Lo rrcit et la chroiiolo^ric de Maltillon dans »e« notr« sur !••«•, rt

cc.cxx, sont, au dire de M. |-]. N'acatulard, pleins de confusion. Cjc («uilUumo

succédait à Thurstin, que nous avons renconlrv sous Clahxte II et qui était mûri

le G février \\M. L'élection de (juiliaume, obtenue sous la pression du comte

«1 York, fut dénoncée connue irré^uliére et é\oquef devant Inntxrnl 11 (carême

ll'i3).Le pape décida que l'évéque de Winchester pourrait procéder à U coosc-

cration de l'élu, si le doyen du chapitre d'York affirmait que l'intervention du

pouvoir civil n'avait pas altéré l'élection. I^e sort de l'archevi^pic riait ' -mx

mains il'un seul homme, mais Guillaunu' obtint du pape un e«nl ic» rrl
\

>ul

'ju'à défaut du doyen, toute autre personne dif^ne de loi fût autorisée à rriulre,

'Il son lieu et place, le même ténioit^naye. Ce fut le point de départ de nou%eaux el

iiiexlriiabb'h end)arratt qui retardèrent la > ' ' "U de I .i" *
"
*"

' "l,

|>c()dant plusieurt» aimées l'aifilation dan» ! *e d'\": .
"•

enquête ci des troubles prolonfrés, l'ancien doyen du chapitre d'York aflUniA

|ue l'élection n'avait pas clé libre et lo pape Kuf{ène III dr|>o»a • '«• «M

t nncile de Parin (l l'i7). Celte nii-oure f "
' "^ '•

prévint en conlirmant Ilonri Murdath '•

M 'i7 cl lui donna le palliitm. (II. L.)
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la demande de Serloii, abbé de Savigny ^. Cette union avait été

conliimée par le pape, dès l'année précédente, c'est-à-dire le

19 septembre 1147 -, par un décret que nous possédons encore,

daté de Sequanum. Quant à la déposition de l'archevêque d'York,

elle avait été prononcée en 1147, à Paris, car son successeur

Henri fut consacré par le pape lui-même, soit, d'après certains

auteurs, à Auxerre, pendant l'automne de 1147, soit, suivant

d'autres historiens, à Trêves, le 7 décembre de cette même année ^.

Les autres affaires du concile terminées et les décisions pro-

mulguées, le pape garda auprès de lui quelques évêques des

plus distingués, afin de s'occuper de l'affaire de Gilbert de la [5'

Porrée *. On était déjà presque arrivé au dimanche de la Passion.

Nous devons les trois récits détaillés de cette nouvelle procédure

à Otton de Freisingen, au biographe de saint Bernard, le moine

Godefroid, et à l'auteur de VHist. pontif., Jean de Salisbury,

disciple de Gilbert et en même temps ami de saint Bernard ^.

1. E. Vacandard, Vie de saint Bernard, t. ir, p. 304-317. (H, L.)

2. E. Vacandard, Vie de saint Bernard, t. ii, p. 399; Jafîé, Reg. pont, rom.,

n. 9139 ; P. L., t. clxxx, col. 1282. En 1147, l'ordre cistercien, et Clairvaux

en particulier, reçut un accroissement considérable par l'affiliation de l'abbaye

normande de Savigny, faite au chapitre annuel de Cîteaux, présidé par le pape

Eugène III ; c'étaient vingt-huit monastères nouveaux; cf. Janauschek, Orig.

cisterc, t. i, p. 95-106 ; Robert de Thorigny, Actuarium Sa^igniense, édit.

Delisle, t. ii, p. 161 ; Gallia christ., t. xi, col. 541 ; Jafïé, Reg. pont, yom., n. 9139;

Henriquez, Fasciculus, P. L., t. clxxxv, col. 1559. (H. L.)

3. P. L., t. clxxx, col. 1282 ; Reg. pont, rom., n. 9139. (H. L.)

4. .Jean de Hcxham, dans Twysden, p. 276; Serlo, Monast. Anglic, p. 747;

Guillaume de Newbridge, 1. I, c. xvii ; E. Vacandard, op. cit., t. ii, p. 351. (H. L.)

5. Les deux premières relations, dans Coleti, Concilia, t. xii, col. 1616, 1662;

Hardouin, Conc. coll., t. vi, part. 2, col. 1308, 1311 ; Mansi, Conc. ampliss. coll.,

t. XXI, col. 724, 728 ; Vllistoria pontificalis, dans Mon. Germ. hist., t. xx, p. 522 sq.

Dans l'exposé qu'on va lire, Knôpflera suivi de préîérenceVHist. pontif., qui lui

semble rédigée avec une grande indépendance de jugement, ce qui n'est pas le

ras pour les récits de Godefroid et de saint Bernard. J'insère ici une note de

M. 1\ Viollet, dans Revue historique, 1876, elle garde une partie de son intérêt.

«Dans rafîaire de la condamnation de Gilbert de la Porréc, en 1148, Hefelc se

sert des deux récits d'Otton de Freisingen et du moine Geoffroy. Après avoir

fait observer lui-même, au début de son exposition, que l'un des deux historiens,

le moine Geoffroy, était seul présent, il accorde néanmoins, sur un point très im-

portant, la préférence au récit d'Otton de Freisingen et ne renvoie même pas,

par une note ou une observation supplémentaire, au moine Geoffroy. Il s'agit

de l'attitude prise par plusieurs évêques français vis-à-vis du pape Eugène III.

D'ai)rès Ilrfflf, les évêques français en voyèront leur profession de foi au pape cl
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Seuls, ces deux derniers étaient présents, Têvèque de Freisin^en
conduisant en Palestine une partie de l'armée de* croUé» aile
mands. Comme laLbé Gotescalr, qui, sur rordre du pape,
avait lu les écrits de Gilbert et en avait détaché quelques propo'
sitions, ne pouvait pas s'exprimer avec facilité, le pape remit
son travail à saint Mcrnard, au concile de Reims. Outre le
pape et les cardinaux. l'a^^somhl.V comptait Geoffroy de Lu.
roux, archevêque de Bordeaux et métropolitain dé Gilherl,
les pieux et savants évoques Milon de Thérouanne. .lussrlin
de Boissons et Thihald de Cantorbéry, Henri, archevêque
d ^ork, Thomas, plus tard primat de Cantorhéry, Roger.
plus tard archevêque d'York, l'abbé Suger de Saint-Denis,
saint Bernard et beaucouj) d'autres personnages. Tous prirent
une paU très active aux délibérations, sauf l'archevêque de
Bordeaux. <(ui -jarda \r silence, afin de ménager (iilbert : il

aux cardinaiiv par l'iiitorinédiuire «l'une dêputatiuii coiup<Mcc de» (-«ripiet

d'Auxrrrf, de Thérouanne et Vahhv Susjcr. Otte dt'inanhr fut mal vue .ou
I imputa à saint IkrnanI, qui, mandé par lo pape, lui déclara avec di»crrtiou ri

modestie que les cvêques et lui n'avaient nullement prétendu donner une
décision sur la toi, mais uniquement exprimer, ainsi que Gilbert lui-même,

une opinion i>articulière. On se déclara satisfait de l'explication. Dans ce r

un trait saillant est omis qu'il n'y avait pas lieu de supprimer, car le ii.

GeofTroy est ici notre garant, et le silence d'Otton ne saurait nous suriir»

et nous faire hésiter, car, outre qu'il n'était pas sur les lieux, il déclara lui-même

ne donner (ju'un récit abrégé. N'oiri ti'xtuellrtnent le tém<'. '
<

'

« Pour présenter cet édit (la profession de foi des év^quc^ :. j...

aux cardinaux, on choisit trois députés ; llufi^ues, évêque d'Auxrrrr, .M

évèipie de Thérouanne, et Suger, ahhé de Saint-Denis, et on les chargea de dire :

nNous avons soiilTert, par respect pour vous, des discours que nous n-

entendre et nous avons enlin appris que vous vouliez juffer celte .i.

vous offrons donc, nous aussi, notre profession de foi, aPm que vous jugin. nuu

sur les productions d'une des parties, mais sur celles des deux parties. Vousavva

par écrit la profession de Tiilhcrt, il convient »pie vous a^ ^'
•

en présentant sa profession, (iilberl s'est déclaré prêt ù i. ;;.. .

pas conforme à vos sentiments; pour nous, nous excluoiu e\|

condition, et vous devez savoir que nous tenons cette profession, qu« noua y

ptrsévérerons et n'en changerons absolument rien. • Le pape, »

répondit (et les chargea de répéter ses paroles .1 ceux qui les avaient

Que rf^glise romaine ne s'éloignait en rien de leur profession de foi el <\u

quelques-Mns avaient paru soutenir la personne de Gilbert, ilf na souUti.

en rien sa doctrine." Labbe. Concilia, t. x, col. 11IÎ». On \oit, '

que l'attitude des évi'qucs fut beaucoup plu» énergique tyxir i

ne doiiiierail lieu de le supposer.

CUNCILh;ti \
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savait, en outre, que plusieurs des cardinaux les plus distingués

penchaient du côté de l'accusé. Avant l'ouverture des délibérations

synodales publiques, Bernard réunit dans sa demeure les prélats

si considérés et si instruits dont npus avons cité les noms, afin

de discuter confidentiellement avec eux. Il les supplia de rectifier

ses inexactitudes, comme aussi de condamner impitoyablement

les erreurs de Gilbert. Afin de pouvoir exposer plus facilement les

j)oints sur lesquels il était en désaccord avec Gilbert, il reprit les

quatre capitula cités plus haut, en regard desquels il avait

formulé une doctrine contradictoire, qu'il soumettait à l'appro-

bation des évêques présents. L'archidiacre Robert de Châlons

protesta aussitôt contre cette quasi-condamnation anticipée de [52;

Gilbert, et plusieurs autres membres de l'assemblée l'approu-

vèrent, considérant qu'une telle décision serait déplacée, d'autant

que le pape et les cardinaux, dont on ne pouvait usurper

les droits, se trouvaient présents. A la suite de ce désaccord,

l'assemblée fut dissoute. Lorsque les cardinaux apprirent ce

({ui s'était passé, ils manifestèrent vm vif mécontentement con-

tre Bernard et ceux qui avaient pris part à cette réunion ; ils

y virent un empiétement sur les droits de l'Eglise romaine, qui

seule doit trancher les questions concernant la foi ; si le pape ne

doit pas se montrer trop sévère pour son abbé Bernard, qu'il

connaît de longue date, il ne peut cependant pas permettre qu'on

porte atteinte aux prérogatives de sa primauté. Les cardinaux

décidèrent donc de s'occuper eux-mêmes de la question de Gilbert

et déclarèrent que l'abbé s'était trop avancé, comme d'ailleurs il

l'avait déjà fait pour Abélard.On supposait, poursuit VHist.pontif.,

que Bernard avait l'intention de gagner les voix des prélats fran-

çais et anglais afin de rendre impossible un acquittement éventuel

de Gilbert et d'obliger le pape, par crainte d'un schisme, à se join-

dre à lui. Saint Bernard, ayant appris le mécontentement des

cardinaux, se rendit aussitôt près du pape pour le presser de

prendre une décision ferme sur cette question si importante

pour la foi ; il lui exposa son opinion sur les quatre capitula de

Gilbert et lui communiqua le symbole qu'il avait rédigé pour

les combattre et qu'il avait déjà exposé dans la réunion des prélats

dont nous avons ])arlé. Mais il est universellement reconnu,

ajoute VJIist. pontij.^ que Bernard comptait j;armi les cardinaux

de nombreux adversaires. Plein de confiance en eux, Gilbert

entama la hiMo a\ec assurance; il se rendit dans le consistoire
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et y lit apporter par ses ticrcs un» i,..,^-e «U- li\rrs ^«ir^ i'rrr^;

afin de prouver non seulement que les «|uel»jueb textes qu'on lui

opposait avaient un autre sens ifuand on ne les séparait pas
du contexte, mais encore que ces mêmes textes et beaucoup
d'autres passages des Pères lui étaient favoraldes. Interro^r^ sur

la ((uestif)u des «juatre caj)itula, il sut se défendre si habilement

par des <ilations des Pères et par divers ar^ruments qu'il fut

dillioile (le le trouver eu défaut. Le débat s'étant ensuite

enjiaj^'é sur le sens des paroles de Gilbert, saint Dernard dit avec

522] beaucoup d'à-propos : « Tout le procès vient de ce que Ton \i>u«

soupçonne d'enseigner ceci : l'essence ou la nature divine, sa

divinité, sa sagesse, sa bonté, sa grandeur, n'est pas iJieu lui-

même, mais seulement la forme par laquelle il est Dieu. Dites-

nous ouvertement si tel est votre sentiment. Gilbert répondit :

« La forme de Dieu, ou la divinité qua est Peus^ n'est pas iJieu

lui-même. i> A la demande de saint Hernar<l. cette déclaration

fut iusérée dans le pi ocès-verbal. Pendant qu'on récrivait,

(iilbert dit à saint Bernard : « Oseriez-vous, à votre tour, m

cette proposition : Dis'initas est Deus ? » Saint Bernard répontlit :

<( Oui, certainement, c'est avec une plume d'airain qu'il faut

écrire (jue ressence divine, la forme, la nature, la divinité, la bonté,

la sagesse, la puissance, etc., est réellement Dieu, j^ (U\ discuta

ensuite j)our savoir si Topinion de (lilbert ne conduisait pas à

ceci : la forma tjmi est Deus est «(uebiue chose de supérieur i

Dieu lui-même. puisc|ue c'est d'elle que Dieu reçoit son ^Irc. Le

moine Godefroid remarqua abus qtie Bernard s'était exprimé

à |)eM près dans les mêmes termes que saint Augustin et cita

à rapi)ui ce texte du traité De Trinitate : Deus ma^nua est non

nisL ea nia^nitudine, qux est quod ipse ; aUoquin illa ent major

magnitudn (jikuh Deus. « Moi-même, enntinue (îodefndd dans

son récit, je reprochai ouvertement à Gilbert, pendant le»

débats sur son premier capitulum, de soutenir iiiaintrnant ce

qu'au concile de Paris il avait alliriiié. en produisant de» té-

moins, n'avoir jamais été sa doctrine. • (iilbert prtitesta contre

cette assertion et on |)assa au second cuftitulum, d'après lequel

les trois personnes divines. <|Uoique n'ayant qu'une seule et

même substance divine, n'étaient pas cependant unus Deus, né€

unum aliquid. Après «lu'oneut discuté le »en» d« celle proptMition,

elle fut, ainsi (|ue la première, insérée au procè»-verlM»l,àU «? le

de saint Beruar«l. Ainsi se termina lu »e»»ion du preniiv. j-.ur.
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Dans la nuit suivante, Gilbert visita les cardinaux qu'il savait

lui être dévoués. Le lendemain, les amis de Bernard apportèrent

à leur tour un si grand nombre de livres que les partisans de Gil-

bert furent remplis d'étonnement. Le pape fit tout d'abord lire

par le sous-diacre romain Henri un mémoire composé par Bernard

lui-même, ou tout au moins sous sa direction, et qui exposait

les erreurs de Gilbert. Mais ce dernier protesta aussitôt; il déclara

que, pour le juger, on devait s'en rapporter à ses propres écrits

et non à des rédactions de tiers, et que nul, à plus forte raison

un évêque, ne pouvait être condamné s'il n'avouait être tombé
dans l'erreur ou s'il n'en était pas convaincu. Il avait com-

posé des ouvrages sur les psaumes, sur les épîtres de saint Paul et

sur le traité de Boèce, De Trinitate-, si, da.ns ces ouvrages, il avait

commis des erreurs, il était prêt à les rétracter, mais la plainte

déposée ne le concernait en rien. Malgré cette protestation, le

sous diacre ayant commencé à lire et à exposer le premier point

en litige, c'est-à-dire la doctrine sur l'efficacité des sacrements

pour les prédestinés, Gilbert se leva de nouveau et s'écria avec

indignation qu'une pareille accusation était infâme et injuste
;

les cardinaux l'approuvèrent et le pape ordonna de détruire la

plainte. Godefroid s'exprime un peu différemment sur la des-

truction des pièces d'accusation produites devant l'assemblée ;
il dit

en particulier que les disciples de Gilbert avaient apporté au concile

des fiches sur lesquelles étaient notées les expressions erronées

extraites de ses leçons. On en vint ensuite aux deux autres capitula

de Gilbert, qui furent insérés dans le procès-verbal sous la forme

suivante : « Les propriétés des personnes divines sont éternelles et

cependant différentes de Dieu ; ce n'est pas la nature divine, mais

la personne du Fils qui a pris notre nature.)) Lors des débats sur

ce point, Gilbert dit : « Le mot Dieu s'emploie dans un double

sens : pour désigner la nature et pour désigner la personne. Dans

le premier sens, on dit : « Ton Dieu est un Dieu unique ; )) et

dans l'autre sens : «Le Père est Dieu, le Fils est Dieu.)) 11 admet-

tait donc l'expression : Diçinitas est Deus, si par Deus on entendait la

nature divine. Mais si on présentait comme absolument identiques

ces deux termes, diçinitas et Deus, il fallait alors dire de la nature

divine ce que l'on disait de chaque personne divine, ainsi : « La

nature divine s'est faite homme et a souffert. » Il n'était donc pos-

sible d'éviter l'arianisme et le sabellianisme qu'en distinguant

nettement entre la nature et la personne. Gilbert cita, à l'appui
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fie ce. cpril avançait, Théodoret, saint llilaire et le synode de To-
lède. Fatigué par la lecture de ces nombreux documents, le pape
l'interrogea encore sur certains articles de son commentaire du
traité de BoèccJ)eTrinitate,ci dit pour conclure : « Tu nous apportes
et nous fais lire là, mon frère, bien des choses c|ue nous ne compre-
nons pas (telles sont du moins les paroles qu^Otton de Freisingen

met dans la bouche du pape), mais je voudrais savoir de toi tî

tu crois que cette entité suprême (essence) par laquelle tu recon-

nais les trois personnes comme un seul Dieu {(]ita très personas

profiteris luiiun Deum) est Dieu lui-même, ou non ? • (jilbert

répondit : « Non »; et Otton de Freisingen suppose qu'il fil celle

réponse sans avoir mûrement réfléchi. Celle supposition n'est

pas exacte; car, pour être logique avec ses principes, Gilbert ne

pouvait répondre autrement. Sa distincti<ui de la substantia qua

et de la substantia quœ devait l'amener à cette négation. Pour ter-

l^- ^j miner, le pape demanda à (iill)ert de lui remettre son commentaire

afin (ju'il pût faire corriger les ])assages critiquables. Gilbert se

déclara aussitôt prêt à accomplir son devoir et à subir une partie

de la pénitence qui lui serait imposée :1e pape n'avait qu'à lui

indiquer les passages à « orrigerct il s'empresserait (le lui obéir ponc-

tuellement. Les cardinaux et plusieurs autres membres du con-

cile se montrèrent satisfaits de celte déclaration et dirent qu*on

ne pouvait vraiment rien exiger de plus. Le pape entama alors la

discussion des (piatre capitula, ayant en mains le symbide que

lui avait communiqué saint Bernard, et invita Gilbert à rectifier

son livre dans ce sens. Les quatre propositions du symbole * sont

ainsi conçues :

1. C.rediiinis ri coniitcinur, siinpliceiii tialiiraiii divinitatis esse Deum,

nec aliquo sensu catholico possc negari, <piin divinitas sit Drus, cl Deus

divinitas. Si vero dieilur, DiMim sa|)ientia sapienl«Mi».niagniludine ; n,

aMornilate a'ternuin, uiiitate inunn. di\initale Dfiiiu c%%c, el ali.i -

iiiodi. crediiniis, non uWi ra sapieiitia, qua* val ip!»r Dcus, tapicntriii •

non nisi ca niagiiitu<liiic, qua* est ipse I)eu«, magnum rsse : non nist ra

a'ieniitate, «pia- est ipse Deu*, a'ternuni esse ; non nisi c« unitate, qu»

est ipse Deiis, unuiii esse ; non ni i ea diviiiitate Deuni. qua? csl ipse, id

est se ipso sapientein, inucnuin, «•tcrnuni. ununi Deum.

1. \. Ilisl. jumlif. rroilqiiiTriipropofitioM, telle» qu'elle» ionl rapport*

fun-nl transcrites j»ar Cîodefroid, d'uiirèt les indications marnes du pap*: mai*

Godofroid Itii-m»^nio nous apprend qu'elle» furent r teni»«

chez saint IJcrnurd : Ifirlante rc\'frfndi%%imn ablhite < ,..»..
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2. Cum de tribus personis loquimur, Pâtre, Filio et Spiritu Sancto,

ipsos iinum Deum, unam divinam substantiam esse fatemur, ; et e converso,

cum de uno Deo, una divina substantia loquimur, ipsum unum Deum,

unam divinam substantiam esse très personas profitemur.

3. Credimus solum Deum Patrem et Filium et Spiritum Sanctum œter-

num esse, nec aliqua' omnino res, sive relatione? sive proprietates sive

singularitates vel unitates dicantur et hujusmodi alia, adesse Deo, quae

sint ab œterno, qua» non sint Deus.

4. Credimus ipsam divinitatem, sive substantiam divinam sive naturam

dicas, incarnatam, sed in Fiho ^.

Tout ce qui est contraire à ces propositions dans l'écrit De Tri-

nitate. si souvent cité, doit être modifié, et tant que cette correc- [525'

tion n'aura pas été faite ^, cet écrit ne sera ni lu ni copié.

Gilbert se déclara prêt à donner son adhésion à ces mesures ;
il

fut alors déclaré indemne de toutes les accusations portées contre

lui par ses adversaires et de toute souillure. U Hist. pontif. nous

apprend que les quatre propositions ne furent pas promulguées

pendant le concile, mais quatorze jours après, dans le palais archi-

épiscopal de Reims, qui, à cause de sa forme, s'appelait Thau (T) ^;

les archevêques et évêques des diverses provinces restèrent à

Reims jusqu'à ce que la question eût été définitivement tranchée.

D'après Otton de Freisingen, au contraire, le pape n'aurait ex-

plicitement condamné que le premier capitulum et déclaré que

l'on ne devait pas ainsi séparer en Dieu la nature et la personne,

en sorte que, pour être vraie, la proposition Deus est dwina essen-

tia doit comprendre les deux derniers mots, non à l'ablatif,

mais au nominatif.

Peu de temps après le concile de Reims, Eugène III se hâta

de quitter la France et revint en Italie, en passant par Clair-

vaux et la Bourgogne. Il traversa les Alpes au commencement

de juin, car on le trouve à Verceil le 16 de ce mois. Ce

1. Otton de Froisingcri,Z)e gestis Frid.,\. I, c. lxvi, etdans^Godefroid, Libellas

contra Gilherlnm, ,t. ci.xxxv, p. 618, et dans Mansi, op. cit., col. 712, 725
;

Hardouin, op. cit., t. vi, part. 2, col. 1299, 1309; dans Hist. pontif., Mon. Germ.

hisl., Script., 1. xx, p. 525; Colcti, op. cit., t. xii, col. 1651.

2. Il ne semble pas que ces corrections aient été faites dansla suite, carie

texte de ce traité, tel que nous le possédons actuellement, renferme les ancien-

nes erreurs.

3. Au sujet de ce palais, cf. Dérodé-Géruzez, Observations sur les monuments

et établissements publics de la ville de Reims, Reims, 1827, p. 29.
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furent probablement les fâcheuses nouvelles de la croi..de
parvenues en France c,ui lui firent hâter son retour ». Le 7 juil-
let 1148, le pape arriva à Crémone, où il tint un concile jrênéral
Italien, afin d'y promulu„er les décisions prises à Heim. car
a l'exception de Crescentinus de Mantoue, aucun évéque italien'
n avait assiste au concile 2. Lo pape y trancha un conflit de
préséance entre Havenne et Milan, en décidant que leur, droit,
respectifs seraient égaux. 11 rejeta la prétention de Milan, de
compter Gènes au nombre de ses suflragants. la prétention ana-
loguede Havenne sur Plaisance et enfin les plaintes de rêvéque
de Saint-Jean-de-Mauricnne contre Milan. Le siège épisiopal
de Mc.dène fut supprimé, à cause des violences exercée» par let
habitants de cette ville contre l'abbaye de Nonanlula, et son
territoire réparti entre les quatre diocèses voisins. Toutefoii,
cette sentence fut bientôt annulée et le siège épiscopal rétabli!

[52n^ Knfin on promulgua les décrets de Ueinis \ Il est très vraisem-
blable qu'à Crémone on eut aussi à s'occuper d'Arnaud de Bre»-
cia. Ce dernier n'avait pas tardé à oublirr l.-s promesses golen-
ncllcs d'ol)éissance jurées à Viterbc. Tandis «ju'il accomplissait
sa péniteiic(î, il avait accjuis rapidement une grande influence

sur le peupb; de Koine par sa vie ascétique et, en l'absence du
pape, abus en l'rance, il avait par ses discours mené une violente

campagne ptnn la sé(ularisati(»n du clergé. Il compta bientôt un
nombreux parti, ([in- Fou appela laL secte des Lombards yf\u'i trouva

dans le peuplo, «t en particulier parmi les femmes pieuses, une
grande sympathie et un appui déclaré. Les discours d'Arnaud
ne pouvaient qu'aviver Ir mouvcnlent révolutionnaire alurt

soulevé à Honir («mire l'autorité du pape
; Arnaud lui-même

embrassa bientôt la cause do la révolution. Il prit publi(|ue-

ment la (larole au Capitolc et ailleurs et se livra à de violentes

attaques contre le pape et les cardinaux. Ceux-ci sont les pha*

risiens et les scribes de la chrétienté, h'ur cnllègo n'est pas rRglise

de I)i«Mi. mais plutôt une maison de commerce et une caverne de

brigands, à «ausedeleur orgueil, dv lour cupidité, de leur hypo*

1. ItaUatn in^ressun rnl, tt idfo proui ab a^^q^^b^u durhatur. /esitnanttuâ, fui4

jam audieriit chrislianonim errrcilut in Onrnt* esse eon/r<tt>* , noUbat fntm m
lanla tristilia Irancoriun rt Alcmannorum manere inUr tUo§, Ucfi m f*nwwi4 poént

esse tulisHiniiis. Uist. ponli/., dau* Mon. Crrm. ht*!., Scnpt., U SX, p. 431

2. JalTé, Hr^esta pontij. rum., t. 11, |>. Ô8. (II. L.)

a. Mon. (,rrm. IiimI., .Srnpt., I. xx, c. xxi, p. r»3:i ; J«W, Réf., n. 6U3, MSO.
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crisie et de leur dépravation. Le pape n'est pas le pasteur apos-

tolique des âmes, ainsi qu'il se nomme, mais un buveur de

sang; car il soutient sa puissance par le meurtre et l'incendie, il

gouverne les Eglises suivant son bon plaisir, il opprime l'inno-

cence, il remplit d'or ses coffres et vide ceux des autres. Comme,
malgré son genre de vie, il imite les enseignements des apôtres,

on lui prête encore obéissance par crainte ; c'est un état de

choses intolérable pour ceux qui ne veulent pas voir réduire

en servitude la ville de Rome, siège de la puissance impériale

et maîtresse du monde. Contre ces excitations révolutionnaires,

Eugène publia à Brescia, le 15 juillet (probablement à la suite

des délibérations de Crémone), une bulle interdisant au clergé

romain, sous peine de suspense ab offîcio et beneficio, tout rap-

port avec Arnaud ^. Mais le sénat révolutionnaire prit sous sa

protection ce démagogue ecclésiastique et ni Eugène ni son

successeur Anastase ne purent parvenir à éloigner de Rome
ce dangereux agitateur, dont les agissements troublèrent tout

leur pontificat ^.

En cette même année 1148, le cardinal Nicolas (le futur r^2T
Adrien IV) tint un concile à Linkôping, au sud de la Suède,

pour introduire dans ce pays l'organisation métropolitaine ^.

Dès l'époque du roi Amundus (fils d'Olav Scotkonung, 994-

1026), la Suède avait reçu un archevêque de Pologne; néanmoins,

l'archevêque de Brème réclamant le sud de la Suède comme faisant

})artie de sa province, et les habitants du Gothland préférant son

autorité à celle du nouvel archevêque d'Upsal, les prétentions

du siège de Brème furent admises sans opposition. A Linkôping,

les Goths ne purent s'entendre sur le siège de l'archevêché et

son titulaire ; aussi le légat crut bien faire de laisser le pallium

qu'il avait apporté à l'archevêque danois voisin, Eskill de Lund,

1. Mon. (Jerm. Iiisl., Script., t. xx, p. 538 ; Maiisi, Conc. ampliss. coll., t. xxt,

col. 628 ; Hardouin, Conc. coll., col. 1243 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1578.

2.Watterich, op. cit., p. 3324. Au sujet de l'agitation d'Arnaud et de sa secte,

jusqu'à l'arrivée de Barberousse, cf. Giesebrocht, dans Silzungsherichle der

Miinch., 1872, p. 141 sq.

3. Labbe, Concilia, t. x, col. 1810-1820 (1827-1828); Hardouin, Conc. coll.,

t. VI, part. 2, col. 1319 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1G79 ; Mansi, Conc. ampliss.

coll., t. XXI, col. 7'i3 ; G. Broome-J. .J. Aspegren, De concilio Linlwpin^ensi,

in-4, Londirii Gotborum, 1812; J. H. Schrodcr-C. A. Westrorn, De visilalionihus

episcoporum Linkopengensium olim per Golhlandiam hahilis, in-4, Upsalaî, 1848.

(H. L.)
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qui le remellrait ensuite, en rpialité de léf^at apostoliqu»

celui que les Suédois et les Goths iiniraient par accepter pour
archevêque. Mais personne ne voulut recevoir le pallium de»

mains de l'arclievèciue de Lund, de peur de paraître accepter les

droits primatiaux que cet archevc(|ue voulait s'attribuer ; et

ainsi, la Suède resta sans métropolitain, jusqu'à ce que, en 11»».'J.

le pape Alexandre IM «on fia «elle di»;nité à f.tienne, évêque

d'I psal ^.

Lne lettre triitnri, arcln-x cijue d<- Mayencc, à l'abbé Wibald

de Stavelot nous donne quel(|ues détails, malheureusement insuf-

fisants, sur deux conciles allemands de la province ecclésiastique

de Mayence en 1148 et 11 "lîJ. he premier, tenu à Krfurt en 11 'iS,

termina plusieurs questions dcmt le pape avait confié la décision

à rarchevèque par l'entremise de Wibald *. Le conflit survenu,

au sujet de diverses propriétés, entre le monastère de Bur^ilin

(|)rès d'Iéna, diocèse de Zei^;) et le comte de Sizo, fut terminé par

un comj)romis. On confirma la séparation décrétée entre le comte

et sa femme ])our cause de parenté et on défendit au comte de

contracter un nouveau inariat^e avant d'avoir fait pénitentr

pour son union incestueuse. Il recevrait cette pénitence au con-

cile de Mayence, fixé au lundi après l'Ascension ^149). A celle

assemblée, devait aussi comparaître l'abbé de Hersfeld, pour

avoir cumulé, sans rassentiment d»; rarchevèque. l'abbaye do

Kulda avec celle (ju'il possédait déjà ^.

Vers le même temps, «tu tint, à Mambert:, deux réunions

.528] ecclésiasticpirs qui, sans être des conciles proprement «lits, n'en

méritent pas moins d'être mentionnées ici *. Le» deux prévôt»

des c}ian<»ines réguliers de Saint- Auj^ustin. Kolniar de Trienfen-

stein, diocèse de Wiirzbour*:, et Cerlud» de Heichersprr^, dio-

cèse de Sal/.bour^% avalent eu des discussiofi-^ l..n.li;ni! Ir

1. .1. WilUcli, Ilandhuch der UirchUchen lieoiiniplur und .stiUt^ti.

/.ritfii der Aposh'l his zu dem An/ancr des aechszrhtUcn Jahrhundrrt: M i: i^i-.

dcnr liiul;si<ht lutf dte Att.Hhrrtluni( den .1udriuhum% und Mnhrtmmfdaniêmtit,

in-8, 18'i0, t. 11. p. 95 sq.

2. MaiHi, ( oncilia, Supplom., t. ti, col. 'iT! ; Conc. amptt^. coll., I. xxi, col

7'i9. (H. L.)

:j. JalTi-, iiihlioth. rcr. iiermait., I. i, p. 298.

4. Ilart/hiim, Conc. Cerm., t. m. p. 365 : Binterim, IhuUfht ConttlUn, I. ir.

p. 187 sq. : Hach, I)ogmcngf»chichlf dm \titlrlnllrr», I i. p l'»»* -1 .
l. H. p. 3*0.

Le lu.'nH-, dan» <Eêterrfich. Vifrlrifahr*êchrilt, 186:*, p " • - '
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mode de la présence réelle eucharistique et le droit de prier la

chair et le sang du Christ dans l'eucharistie. Folmar soutenait

qu'on ne pouvait adresser de prières à la chair et au sang du

Christ, parce que l'humanité du Christ n'est qu'une créature
;

d'autre part, il pensait que, sous les espèces du vin, se trouvait

uniquement le sang du Christ sans sa chair et, sous les espèces

du pain, la chair du Christ sans ses os. Après un débat assez

ong, Éberhard, évêque de Bamberg et ami personnel de Folmar, Jj

convoqua une assemblée à Bamberg (avant 1150), pour faire re-

venir Folmar sur ses erreurs. Il y parvint, du moins en partie, car

le prévôt reconnut que le corps entier du Christ, c'est-à-dire sa

chair et son sang, était présent dans le sacrement. Mais bientôt

surgit une nouvelle question : on prétendit avoir découvert des i

erreurs dans les écrits de Gerhoh. En effet, tandis que Folmar

continuait à enseigner, avant comme après sa rétractation,

qu'on ne devait pas prier l'humanité du Christ, c'est-à-dire sa

chair et son sang, dans le sacrement, Gerhoh, de son côté, sem-
|

blait identifier l'humanité et la divinité dans le Christ, et déifier 1

pour ainsi dire l'humanité, par exemple lorsqu'il disait : Chris-

lus, secundum quod homo est, œqualis est Deo, ou Corpus Domini

est assumptuîn in Deum (on a prétendu à tort qu'il avait ensei-

gné l'ubiquité du corps du Christ). On tint en conséquence une

nouvelle assemblée à Bamberg, en 1150, sous la présidence

d' Éberhard, archevêque de Salzbourg; il s'y trouvait Eberhard,

archevêque de Bamberg, et deux autres évêques. Cette fois,

Eberhard de Bamberg prit parti contre Gerhoh ; la discussion

fut longue et animée, mais on ne put parvenir à une entente.

L'archevêque de Salzbourg a présidé, vers l'an 1150, à Salz-

bourg ^ et à Ratisbonne ^, deux autres synodes, dont nous ne

connaissons guère que l'existence.

En mars 1151, se tint à Londres ^, sous la présidence du [52î

primat, Thibald de Cantorbéry *, un concile dont nous possé-

1. Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 479; Dalham, Concilia Salisbur-

^ensia, p. 73.

2. Dalham, op. cit., p. 73-74.

.3. Labbe, Concilia, t. x, col. 1024 ; Baluzc, Miscellanea, t. ii, col. 121 ; Ilar-

douiii, Conc. coll., l. vi, {)ait. 2, col. 1321 ; Coleti, Concilia, t. xii, col. 1533
;

Wilkins, Conc. Britann., t. ^, p. ''i24 ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxr, col. 749.

(H. L.)

4. On a signalé le conflit entre le roi f^tienne et le primat de Cantorbéry ; Thi-
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dons encore huit canons destinés à défendre les épliseg contre Ici
vexations et le vol. On y renouvela l'ancienne disposition qui
notait d'infamie quiconque restait un an excommunié, et on dé-
fendit d'établir de nouveaux impôts et de- nouvelles redevances.
On s'occupa aussi, et avec une trop visible hostilité, de Tappel
à Rome

;
Henri de Huntingdon prétendait à tort que ret appel

n'avait été en vijTueur «|M.' depuis Henri de Winchester' I).:;,

Anselme de Cantorhéry avait fait appel à Honu*.

Comme pour compléter le désastre de la seconde croisade, on
apprit bientôt en Occident (jue, le 2f)juin 11 '*9, Haimond, prince
d'Antioche, avait été battu, (\\\p prrscjue tout son pays avait
été pris par Noureddin, et que la ville et la ritadellc d'Antioche
couraient les plus grands daiifrers -. L'abbé Sugcr et saint Bernard
se mirent d'accord j»our prêcher une nouvelle croisade '. Le roi

Louis VII approuva rentrej)rise ot, dans trois assemblées, à l,aon,

à Chartres '* (le troisième (lininnclir .nir.'s Pa(jues, 7 mai 1 !.'»())

l)al<l a dû rrtounior ou Aiit:l«'liTr«' vers la tm dr ll'iS, n ayntit pu ut>tcitir «!*

Komc aucun secours. 11 fut rci;u ainiculemenl par lo comlo lluj;o Itit^oto. qin

lui donna comme lieu do retrniti* lo chiUcnu do Frnmiingham, dan» In proviiK <

<le SulTolk. ('/est là que Thihald convoqua le» évrtpieH «l'Anifloterrr pour iléli*

héror sur les moyens do rendre la paix ati royaume et à rf\(çlife. .\/oniim. (irrm,

hist., Srript., t. xx, p. ÔM.'Î.

1. Coleti, Concilia, t. xii, »ol. H177; Mant'i^Conr. ampU*ê.^ t. xxt, col. 750, 753.

2. Le patriarche d'Antioche et liaudouin de Jérunalem n'avaient pat attendu

cette extrémit'' pour adresser un nouvel appel au dévouement tie la Frnr .

l'i/a .S'u^ijrrii, dans Houquif /^ ' il'^f.i^f ,t. Li l'mi,, ^ t vu y. \\Ç\ I - •^-. plaim* »

trouvèrent écho. (II. L.)

3. Su(;er se montre plein d'ardeur pour la nouvelle croisade, /v/iiaf., CXLIII,

cxi.vi, dans .\. du C.hesne, Script, hist. Franc, t. iv. p. .'iJH ; V'tia Stig«rii, I. IM.

dans lier, des hist. de la i'rance, t. xii, col. 110. Ili. L.)

\. .Manritpic, AnnaUê cintercena., t. ii. p. 20-Ul ; ColL regia, I. xxvii, col. 18'i ;

Labhe, Concilia, t. x, col. 1 102-1 lO'i ; llardouin, (^onc. coll., t. vi, part. 2, roi.

1295 ; Coleti, Concilia, t. xii. col. ir>:J7 ; Maniii, Conc. ampltst. coll., t. ^ >

697 ; dom Hrial, Mémoire sur la s-éntable époque d'uM tuêemblee Unue \ *

relativement à la croisade de Iahu» le Jeune, dans le« StémoireM de / .1. ; / -i' » < .

arript. et bellc.H-lettres, 1818, I. iv, part. 2, p. :»08-529; £. Vacandard, \'»êé0$mtni

Hernard, I. ii, p. ^2Ct\:V2. Lue lettre du pape iMurèn** III. du 25 a*r
"

lémoitrii.iit une vive défiance de I heureuse i«iiue de cette nouvelle rrou^ ..

lecture «le ee documetit à (.hartre» porta le coup de irrâce au pmj»!.»! •

Bernard, epint. cci.vi, en (crondn le pape lans trop de ménaretn •• auira

lettre de Hernard ù Pierre le Vcnrrahie n'e»t u'urre muinvvi^

ÉtuJen reli^:ieuHe.1, juin 1891, p. 322. Otto lollrr !»"••. .. ,_

veau conr ile devait !»e réunir a (liMnpièw'iie, le 15 juillet.
\

.1er Ira



S44 LIVRE XXXIII

et dans une troisième ville qui n'est pas nommée, on devait inviter

solennellement les prélats et les chevaliers français à faire partie

de la nouvelle expédition. A Chartres, Bernard fut proclamé chef

et conducteur de toute la croisade, et aussitôt il écrivit au pape
pour l'engager à se servir du double glaive qu'il avait en main,

le glaive spirituel et le glaive matériel, pour délivrer la Terre

Sainte ^. Le projet de croisade se complétait, dans l'intention

des Français, par tout un plan de campagne : rompre l'ami-

tié entre le roi d'Allemagne Conrad III et l'empereur grec

Manuel, réconcilier Conrad avec Roger, roi de Sicile, et

s'emparer ensuite du royaume de Byzance ^, pour fonder à

Constantinople un empire latin. Cela fait, ils ne doutaient pas

que l'Orient ne tombât infailliblement aux mains des chré-

tiens ^. Mais le roi Conrad, loin d'accepter ce projet, resserra les

liens d'amitié qui l'unissaient à Byzance *. Sans doute, il ne put,

comme il le désirait, marier son fils aîné, le jeune roi Henri, avec

une princesse grecque, ce prince étant mort trop tôt (en 1150);

mais il rêva pour lui-même ce mariage ; en même temps, il

commença à organiser une grande armée, pour aller en Italie

rétablir partout l'autorité impériale, en particulier contre Roger

de Sicile, et se faire couronner 23ar le pape ^. Dans de pa-

reilles conditions, les projets français de croisade ne pouvaient

guère se réaliser ; aussi l'abbé Suger et saint Bernard moururent-

ils (13 janvier 1152, 20 août 1153) sans avoir vu les résultats

de leurs efforts ^.

préparatifs; il n'eut vraisemblablement pas lieu. Les chroniques du moins n'en

conservent pas trace. Le dccourasfement était partout. (H. L.)

1. Coleti, Concilia, t. xii, col. 1G37 : hi Carnolensi conventu me quasi in ducem
et principem mililiœ elegerunt, écrit saint Bernard à Eugène IIL

1. Cf. F. Chalandon, Histoire de la domination normande en Italie et en Sicile,

in-8, Paris, 1907, t. ii, p. 149. (H. L.)

.'J. Wibald, Epist. ad Guidonem, dans Jaffé, Bihlioth.rer. Germ., t. i, p. 376.

4. Cf. les lettres de Conrad à l'empereur Manuel et à l'impératrice Irène, et

celles de Wibald à ATanuel, dans .Tafle, BihUolh., t. i, p. 237, 243, 246, 355,363,

368.

5. F. Chalandon, op. cit., t. u, p. 153; E. Vacandard, Vie de saint Bernard,

t. II, p. 427.

6. Mansi, op. cit., t. xxi, col. 698; llardouin, Conc.coll.,t.\i, part. 2, col. 1295;

S. Bernard, Kp., cclvi; Jafîé, Conrad III, p. 179, 181, 203 ; Gicscbrecht, op. cit.

t. IV, p. 337 sq. ; Brial, op. cit., p. 510-511, et Wilken, op. cit., t. m, p. 279, ont

prouvé que les synodes de Laon et de Chartres n'ont pas précédé la deuxième
croisade en 11 '«6, comme on le croyait jusqu'ici, mais l'ont suivie.
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Peu (le temps après la mort de Suj^er, le nianli de Pûque»
fleuries 1152, un concile célébré à Beaugency prononça la

séparation du roi Louis Vil et de sa femme fjéonore '. On te

souvient que la conduite de cette princesse avait laissé à désir<»r

pendant son séjour à Antioche, lors de la deuxième croisa*!

on racontait même qu'elle était allée jusqu'à aimer un jeune

Turc. Les habitudes de continence de son mari lui donnainit.

soutenait-elle, le droit de s'accorder des compensations : i-|le

avait (TU épouser un roi et avait épousé un moine. Le pape

lùifrène m était parvenu à réconcilier les deux époux à Tivoli,

à leur retour de Palestine. Il U'uv .i\ail formellement défendu

de considérer leur parenté comme un motif sullisant de rup-

ture, avait confirmé leur union et leur avait interdit de la

rompre pour n'importe (juel motif, sous peine d'excommunication.

La décision prise par notre concile peut donc justement pa-

raître surprenante. A Beaujj;ency, plusieurs témoins anirmèreni,

«Il j)résence des (juatre arclievr(|ues de Houen. Beims, Sens et

Bordeaux jI d'autres prélats français, <|u'une parenté existait

réellement entre les deux époux : le mariaji»' fut donc cassé et

»^lj l'Héonore épousa alors le jeune prince Henri Planlagenet, «pii

(lr\int plus tard Henri 11, roi d'.\n|^deterre *.

Ln cette nu* me année iir)2, un concile de Venise s'occupa

des droits de l\'Mrlise de Sainte-Marie à Nlurano ^ Une au-

tre assemblée synodale fut célébrée à Metz, après la mort

d'Adalbéron. archevé(jue de Trêves (le IT) janvier 1152) ^ llillin,

son successeur sur le siège archiépiscopal de Trêves, termina.

dans un sviiode de Trêves, «n aoAf IIM'. un ctmllil entre les

1. IS luais ll'iJ. Lalibc, Concilia, t. xn, col. 112'J-1130; Hanlouin, iottr.

tolL, t. VI, part. J, col. l.HU ; Col«»ti, ('onrilia, t. xn, col. 1679; .Maïui, Cmtu,

ampUss. mil., I. xxi. »ol. 751.

'2. llislor. ponlif., ilaiis Mon. l,tim. hisl., >«ri/>/., l. w. p. JtT ; l.. <ni. rn. r

Le divorce de Lonin Vil, roi dr Iraiice, et d fUeonore d' Aquitaine au II* cwn.j/*-

de licaugcncy, JJ'i'J, ilaiiH Mém. Soc. agric. OrlraiiM, 1882, l. xxiii, p. 'itl-J^»».

tf. Himbciiet, ibid., y. IM-lhb ; H. do Saiutc-llcrmine, De Imfluenew du d$*wf0

de iMuia VU sur les destinées de la France, t\au* He%'ue ' franfmite, l*3J.

t. III, p. 5-3:{ h!. \ aramianl. Le divorce de Louis VU /«Wu* de* fur»-

lions historiques, 1890, t. xi vu, p. ^i08-'i:J2. (H. I .)

3. Mansi, Concilia, Suppiem., t. ii, col. 473; Conc. ampUsâ. rotf..l. xsi. fL
75".. (H. L.)

'i. Man«»i. Cnn,,,,... .Supploni.. t • •' '•"'» /"«... .unn/i... r..//.. l. x*i. col.

7(il. (H. L.)
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religieuses de Saint-Romaric (Remiremont) et Matthieu, duc de

Lorraine ^. Un concile tenu à Cologne, en 1152, examina les plain-

tes portées par deux clercs de Minden, le sous-diacre Wortlev

et le diacre Walter, contre leur évêque Henri I^^. Walter pré-

tendait avoir été injustement dépouillé d'un doyenné (les prêtres

seuls pouvaient occuper des doyennés, et Walter n'était encore

([ue diacre). Wortlev avait eu les yeux crevés, ainsi que quelques

autres personnes de l'entourage de l'évêque, et il attribuait ce

crime à l'évêque lui-même. Celui-ci protesta de son innocence et

A\ibald prit parti en sa faveur; mais Arnold II, archevêque de

Cologne, étant contre lui, l'évêque Henri crut prudent d'abdi-

quer dès l'année suivante. C'est probablement à ce synode de

Cologne que l'archevêque Arnold fait allusion, lorsqu'il écrit à

\\ ibald : « Je regrette que quelques malfaiteurs t'aient attaqué

l)endant que tu venais à notre synode, » Il s'agit de l'invasion,

par les comtes Folcuin et Wittekind, de la ville de Hôxter,

(]ui appartenait à Corvey ^.

Dans un concile général célébré à Liège, en 1152, Wibald défen-

dit avec succès les droits de l'abbaye de Saint-Laurent à Liège ^

contre l'abbé de Monte-Publico *. Un concile provincial tenu à

la même époque, à Grado, sous le patriarche Henri Dandolo, or-

donna au curé de Saint-Martin,sous peine d'interdit,d'assister tous

les ans, le dimanche des Rameaux, à la messe célébrée dans
l'église de Sainte-Marie. En cette même année, le cardinal Jean
Paparo, envoyé en Irlande par Eugène III, d'accord avec

Christian, évêque de Lismore, moine cistercien et légat apostolique

pour l'Irlande, réunit un concile national irlandais à Mellifont ^

au lieu même où, naguère, saint Malachie, réformateur de l'Église

irlandaise et ami de saint Bernard, av?it fondé le premier monas- [53'

tère cistercien de l'île. Malachie songeait à terminer son œuvre

1. 1<J août. MaitciK-, Sciipl. veU-r. coll., I. vji, p. 71-7'i. (11. L.)

2. Marisi, Concilia, Supplem., L ii, col. ^i8o ; Conc. ampliss. coll., L xxi, col.

763. (H. L.)

'{. Mansi, Concilia, Suppicrn,, t. ii, col. 'iSU ; Conc. ampliss. coll., t. xxi, col.

767. (H. L.)

4. .Jafr.', IJibl. rcr. Gcrni., p. 526, 600.

5. Manriquo, Annal cisterc, t. n, p. 210-211
; Pagi, Critica, ad ann. 1152,

n. 12 ;
Coleti, Concilia, t. xii, col. 1681; Ilardouin, Conc. coll., t. vr, part. 2,

col. 1322
; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. xxi, col. 767 ; Stolbcrg, Geschichle tkr

Jicli-. Jem Christi, I8'i8, t. iir, p. 388.
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par un j^rand synode national et à resserrer les liens entre

l'Église irlandaise et rEo:lise romaine, lorsqu'il fut surpris par la

mort (1148. à Clairvaiix).A Mellifont, avec Tassentinient des grands

et du clergé, l'Irlande fut divisée en quatre provinces : Arniagli,

Casliel, Dublin et Tuani. Les archevêques de ces sièges reçurent

de Rome le palliiun : on prohiba la simonie et l'usure, on prescri-

\ It je ('éli!)at : entiu on ordonna de percevoir les dîmes, ce (|ui

fut une intarissable source de dillicultés. Mansi nous ajtprend

que ce concile fut célébré à Kcna, en 1152; il presirivit cjuaprès

l;i mort des chorévé(|ues irlandais et des éyL'C\ucs exiliorum seiliuiiif

on les remplacerait seulement par des archiprétres *.

1. .Mansi, Concilia, Supplnu., t. ii, lol. i87-488 ; Conc. unipliss. coll., f. \xi,

co!. TOT. (H. L.)
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